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CHAPITRE  I 


ÉVÉNEMENTS  KILITAIBSS  DEPUIS  L'AVÉNBÎCSNT 
DE  OHiJa.ES  Vn  JUSaiTAn  traité  D'ARRAS 


Sitoation  <)c  la  Franco  h  l'avénemeiU  de  Charles  Vîl.  —  Dispositions  des  dues  de  Boiir- 
f(Ogne  et  de  Bretagne  :  triplo  alliance  d'Amiens.  —  Suocv-s  des  armes  anglaises  :  défaite  do 
Cravant,  oonipcosée  par  une  victoire  près  de  La  Gravi  lle.  —  Perte  de  la  Champagne  et 
désastre  de  VerneuiL  —  L'intervention  du  duc  de  Savoie  amène  la  conclusion  d'une  trêve 
pour  les  provinces  de  l'Est,  laquelle  est  successivement  prolonf^;  le  comte  de  Richemont 
abciieliiii:ie  le  [i.'iiti  anglais  et  ncceple  l'ejn-e  de  coniiélable.  —  Diversion  favorable  ;iiiii'ti(^e  par 
la  lutte  eutre  le  duc  de  Cloceater  el  le  duc  de  Bourgogne  en  Haiuaut.  —  Le  comte  de  Fou  se 
rapproche  du  Roi  «t  rofott  1«  Ifeatenmee  générale  «d  Languedoc.  —  Lee  Anglais  entre» 
prennent  la  conquête  du  Mnine;  «i^gc  du  Monl-Sninl-llilAMl;  la  Bretagne  menacée.  —  Défaite 
du  e  nnétable  à  Saiiil-J.uiir— de-BeiivuMi.  —  La  guerre  Wt  portée  par  les  Anglais*  dans  lu 
pays  Chartrain  ut  le  Vendôniois;  prise  de  l'ontorson,  que  te  connétable  laisse  sans  seeours.  — 
L'invasion  devient  de  plus  en  plus  menaçante  :  brillante  reseouasade  Mooiargia.  —  Campagne 
de  Bedibrd  en  .\njou  ;  succès  croissants  des  .\iij7lais,  que  hvorise  la  guerre  dvtte  soalevée 
pur  II"  f.rinrcs  du  sjiiig  ligu/^^  eofilr>>La  Tiémuille  —  Le  eoinle  de  S.di'.biiry  arrive  à  la  léle 
d'une  nouvelle  armée,  et  marche  sur  Orléans,  qu'il  investit,  après  avoir  soumi'i  toutes  les 
places  voisines.  —  L'intervention  miraculeuse  de  Jeanne  d'Are  sauve  la  France.  —  Sacre 
du  Roi  à  Reims;  soumission  d'un  grand  nombre  de  places;  retraite  sur  la  Loire,  après 
l'échec  de  la  tentative  sur  Pari».  —  Motifs  de  celte  retraite;  trêve  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  ne  tarde  pas  à  reprendre  les  hostilités,  sans  même  attemlre  l'expiration  de  la  trêve.  — 
Le  duc  fait  le  siège  do  Compiègne,  où  Jeanne  d'Arc  est  faite  prisonnière;  il  est  obligé  do 
lover  le  siège  —  Brillante  campagne  de  Barbasan  en  Champagne;  le  prinee  dK)ninge,  qui 
avait  envubi  le  Dauphiné,  e-t  bTltu  ,i  Anthnn.  —  La  campagne  de  1431  est  dirigée  contre  le 
doc  de  Bf)urgogne,  qui  éprouve  des  perles  sensibli;s;  la  défaite  de  René  d'Anjr)u  et  la  mort 
de  BarlKizan  à  Builigneville  viennent  le  dédommager.  —  Pressé  de  tous  côtés,  et  menacé  du 
cflié  db  l'Allemagne,  Philippe s«  dédde  à  r^rendre  les  négociatiims  :  il  oondut  une  trêve  de 
deux  ans ,  Mëntdt  suivie  d*nn  traité  de  pseifleation  générale  durant  six  années.  —  La  guerre 
est  poursuivie  acliv.  ni.  iit  .ivi  r  1.  Aii^dai-.  —  Luttes  intoBlines  entre  le  fonuetiible  «l  La  Tré- 
moille  d'une  part,  les  ducs  de  Bretagne  et  d'Alcnçon  de  l'autre.  —  Échec  de  Bedford  devani 
Lagny.  —  La  lutte  se  poursuit  avee  le  duc  de  Bourgogne  pendsnt  les  conférences  diploma- 
tiques cl  au  mépris  des  trêves.  —  Grande  prise  d'armes  du  duc  au  mois  de  juin  1433;  ses 
succès  dans  l'Est.  —  Chute  de  La  Trémodle.  —  La  lutte  reprend  avec  aeliariieuieui  au  com- 
mencement de  1434  :  triple  campagne  des  Anglais.  —  Le  comte  de  Clermont  envahit  le  terri- 
toire bourguignon ,  m^s  l'arrivéo  du  duc  lo  tient  co  échec.      Premières  négociations  entre 
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l''S  'li'ux  priiKcs;  elles  etlxiiiiis^eiil  .1  iinr  r-u'>[icii<'i'in  >rnrmes.  «"Cunipajcne  ilu  «•oiiM»'t;<lilo  daii» 
le  Nord  ;  après  ua  brilUnl  début ,  il  •'•rrèt«  tout  a  coup  damt  Ham  «l  signe  uac  ircve  do 
«il  mois  avec  l«  oomle  d'ËUampes,  l{«ateiMat  du  due  de  Bourgogm.  —  Préliminaires  de  paix 

ciinclii<»  à  Ncvor?  entre  rrinit'-  <\r  f.lermont ,  le  connctahl-'  et  le  dur  de  liourjçognc.  —  Défaite 
et  mort  du  comte  d'AruiiUi  l  .i  Oerl>croy;  succès  des  Français;  prise  de  Sainl-Deni».  —  Con- 
gfè»  «I  MM  d'Arru,  —  Mori  da  doc  d«  BedANd. 

A  son  avènement ,  Charles  VU  ne  régnait  que  sur  une  faible 
portion  du  territoire.  Le  plus  puissant  des  grands  vassaux,  le 
duc  de  Bourgogne , /'tait  a  la  tclc  du  parti  enuenii,  cl  il  n'avait 
tenu  qu'à  lui  de  devenir  régent  au  nom  de  Henri  VI'.  cet 
enfant  au  berceau  dont  le  front  se  trouvait  chargé  de  deux 
coiintunes;  le  duc  de  Bretagne,  après  avoir  sigiu*  en  1421  le 
traité  de  Sablé,  faisait  jurer  par  ses  ambassad«'urs  d'observi'r 
le  traité  de  Troyea,  et  les  Breloûs  avaient  réccnimenl,  pour 
la  première  fois,  croisé  le  fer  avec  les  Dauphinois;  le  comte 
d'Armagnac  et  le  comte  de  Foix  avaient  un  pied  dans  le  camp 
anglais;  la  duchesse  de  Bourbon,  dont  le  mari  était  prisonnier 
en  Angleterre,  et  la  comtesse  de  Nevers,  qui  avait  perdu  le  sien 
à  Âzincourt,  avaient  promis  au  duc  de  Bourgogne  la'neutralité 
de  leurs  domaines  Les  possessions  du  jeune  Roi  sg  trouvaient 
réduites  aux  provinces  du  centre  :  Touraine,  Berry,  Poitou, 
Saintongc  (en  partie).  Limousin,  Auvergne;  au  Lyonnais  et  au 
Ûauphlné,  menacés  par  les  gens  de  guerre  de  Boui*gogQe  et 
de  Savoie;  au  Languedoc,  et  à  la  partie  française  de  la  Guyenne 
placée  entre  les  Anglais  et  les  grands  seigneurs  féodaux  dont 
plusieurs  paraissaient  déserter  la  cause  royale.  Parmi  les  i>ni- 
viuces  demeurées  lidèles.  011  jxmiI  citer  encoi  e  :  rorb'.iiiai- <  !  le 
Bh'sois,  domaines  du  duc  d'Orléans,  prisomiicr  en  Angleterre; 
•  le  VeiKlômois,  dont  le  possesseur  était  également  captif;  le 
Maine  et  l'Anjou,  possédés  par  la  reine  Yolande  et  son  tils.  En 
Picardie,  on  Champagne,  en  Brie,  dansllle  de  France,  dans 
r  Angoumois,  et  jusque  dans  la  Guyenne,  quelques  forteresses 
étaient  occupées  par  de  hardis  capitaines  du  parti  royal. 

I.  ('/f>il  >;iir  >nn  rofiH  (jiu'  lo  iliic  llodltiid  pril  I.i  irp-n-f  iln  lov.iiiiii-' 
^"i.  Vuir  t.  1,  |).  Il  réduite  d'une  leUre  de  Cliarics  aux  lialiiiaul.^  do  L)uii,  l'n  dale 
dti  6  jttio  liSO  (Archives  de  Ljpon,  AA  St,  f.  90)  que  la  duchesse  de  Bourboîi  nVait 
agi  qu'avoc  l'ii-^-ionlimt'nl  du  fl.iupliin.  Los  Irèvcs  cnlro  le  duc  df  I{(iur^'n*;nr  (i  In  dm  lif^sc 
de  Bourbon  lureol  conûnuties  par  lettres  des  ô  novembre  Uii  et  7  jtiin  U23.  Arcltivc;>, 
P 18501 ,  OOI0  661 ,  «1 1800»,  oole  MO. 
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Enfin,  isolés  au  milieu  des  proTinces  ennemies,  le  comte  ' 

d'Aum.ilo  et  ses  lieutenants  au  Mont-Saint-Mi ehel ,  Jacques 
d'IIarcourt  au  (Irotov  et  à  Novellcs,  Saintrnillps  à  Guise,  » 
La  Hirf  à  Vitrv.  Jean  Haonlet  à  Mouzon,  d'autres  encore 
luttaient  vaillaninient ,  se  portant  d'un  point  à  un  autre,  unis- 
sant leurs  forces  au  besoin,  el  tenant  sans  cesse  l'ennemi 
en  échec  '. 

Livrée  depuis  de  longues  années  à  des  rivalités  implacables, 
aux  invasions  anglaises,  aux  courses  et  aux  ravages  des  ' 
gens  de  guerre  de  tpus  les  partis,  la  France  était  comme  épuisée 
et  anéantie.  «  La  temp6te  des  guerres  civiles  s*élevait  de  toutes 
parts  :  entre  les  enfants  d'une  même  maison,  entre  les  hommes 
d*un  même  sang,  se  commettaient  les  attentats  des  guerres  les 
plus  cruelles;  les  querelles  multiples  des  seigneurs  se  mê- 
laient à  tous  ces  conflits  *.  »  Dans  les  villes ,  de  lourds  impôts, 
absorbés  en  grande  partie  par  les  frais  de  la  défense,  rui- 
naient les  haMtants;  une  cherté  effroyable,  des  disettes  con-  - 
tinuelles  de  fréquentes  épidémies  venaient  ajouter  aux  maux 
dont  on  suulfrait.  A  Paris,  cent  mille  personn<'s  périrent  eu 
quelques  mois  :  on  en  était  venu  à  jeter  les  morts  pèle-mèle, 

1.  Il  faul  nommer  ici  une  ville  i|ui,  cnglulu'o  liana  les  possessions  bourguignonne^ ,  ne 
tarda  |)as  à  se  prononcer  oavertemenl  en  faveur  de  Charies  VII,  et  dont  la  MéWlé  ne  se 
di'iiii'iitii  :  ni»u<  vdiiliins  j<,)iit  i'  i\o  THiiriiai.  Vnici  cp  que  dit  A  r«>  sujet  la  Chronique 
anonyme,  dans  sa  |jartie  inédite  (Sh.  fr.  'ÎSOIH,  f.  341  \°)  :  «  En  cc\  an  (lin  de  1442), 
flsl  assés  grand  y  ver  el  beaacop  de  nesges,  dont  eenis  de  Toumay,  qui  fieroient  FArmi 
QMCt  firent  jthisitMirs  iiKiriniHi^*»»;  et  (laul|iliin>  en  n'verencc  dudit  I)aul|»liiii ,  dunt  le  duc 
de  Bour^ongne  et  reulx  de  Gand  furent  très  mal  cunlends.  »  C'est  le  H  novembre 
que  la  ({ueslion  se  posa  au  Conseil  de  ville.  Les  di'putés  de  Tournai ,  envoyés  à  Gand , 
annoncent  que  les  quatre  membres  île  Flandre  ont  àhhré  furmellcmeat  vouloir  savoir  si 
la  ville  de  Tournai  veut  tenir  h-  Dauphin  pour  Uni  m  si  elle  demeurera  neutre.  Le 
10  décembre,  les  Consaux  décident  qu'une  dépulation  sera  envoyée  au  Dauphin;  le  4 
janvier,  on  reçoit  des  lettres  doses  de  Charles  vn  ;  m  mars,  les  dépotas  de  b  vffle  dé- 

rlarenl  un  quatre  membre*;  de  Flandre  qifl'  la  ville  rim^id^re  justement  Cliarle';  VII  pioir 
s-on  rot  el  son  souverain,  el  a  rés«)lu  de  lui  obéir  en  tout  <e  qu'il  ordonnera,  txliails 
analyiiqw$  «tra  meiem  nghfrei  de»  Cmuaux,  t.  II  (186:1),  p.  9*S1.  —  Voir  kHf  lettres 
de  Cliarles  VII  en  ftveur  des  babi(ants<le  Tournai  (janvier  1 1*^3  et  4  juin  1435).  Le  Roi  y 
rappelle  leur  antique  (lilélité ,  ri  conslale  (pie  leur  ville  esl  «  demeurée  comme  loule  seule 
des  parties  de  par  delà  Saine  »  en  son  obéissance.  Onlonnance»,  l.  Xlll,  p.  18  el  103. 
8.  Jean  CharUer,  Ckromquê  lalhte,  dans  l'Milion  de  M.  VaOet  de  Tiiiville,  t.  I, 

p. 

3.  Il  y  a  dans  les  auleun»  contemporains  de  ces  tciits  à  peine  croyables  :  »  Uuaul  le 
tnear  des  chiens  avoit  toi  d^  chiens,  les  potivres  gens  le  siiyvoient  avx  champs  pour 
avoir  la  char  ou  les  trippes  pour  leui"  ruenj^er.  »  Journal  il' un  bourgeois  de  Paris, 
p.  153.  —  «  Uz  owngeoient  ce  que  les  pourccaulx  ne  daignoient  men^er.  »  Idem,  p.  151. 
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*  dans  de  larges  fosses,  «  arangez  comme  lars,  et  puis  un  peu 
pouldros  par  dessus  de  terre  *.  »  Les  habitants  furent  réduits 
,  à  abandonner  leurs  maisons,  grevées  de  charges  écrasantes, 
et  8*en  allèrent  «  comme  gens  désespères*.  »  Les  loups  péné- 
traient tontes  les  nuits  dans  la  ville  et  y  faisaient  d'affreux 
ravîi^'es.  Dims  les  campagnes,  les  «  liaiiip^  (Haieiit  déseris, 
privés  de  culture,  couverts  de  ronces  et  d(*  buissons'.  De  la 
Loire  à  la  Somme,  la  cuHure  fut  j)endant  de  Iou^mics  auiiecs 
interrompue  :  on  eiU  dit  un  soi  ennemi  V  Parloul  les  routes 
étaient  interceptées.  Plus  de  sécurité,  plus  dr  commerce,  plus 
de  culte  même,  car  les  é^rlises  étaient  brûlées  ou  dévastées, 
et  partois  il  fallait  célébrer  l'oftice  diyin  dans  des  granges. 
Toutes  les  conditions  étaient  bouleversées  :  on  voyait  le  maître  - 
devenir  valet;  les  honnêtes  femmes,  oubliant  leur  devoir, 
mettaient  «  corps  et  ftme  au  désespoir.  »  Sans  cesse  inquiétés, 
exposés  à  perdre  leurs  biens,  menacés  dans  leur  vie  même,  les 
-  cultivateurs,  affolés,  quittaient  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
pour  aller  grossir  le  nombre  de  ceux  que  les  contemporains 
appellent  trop  justement  les  brigands  :  «  Que  ferons-nous? 
«disaient-ils.  Mettons  tout  en  la  main  du  deable;  ne  nous 
«  chaulti impol  ie)  ce  tpir  nous  devenons;  autant  vault  faire  du 
«  pis  qu'on  peut  comnn'  du  niieulx.  Mieulx  nous  vaulsist  (vau- 
«  drail)  servir  les  Siiazins  que  les  cliieslit  ii^ ,  et  pour  ce 
"  faisons  du  pis  que  nous  i)ourrons.  Aussi  bien  ne  nous  i)cut 
«  ou  que  tuer  ou  (}ur  pifudre  ;  car,  j)ar  le  faulx  L'^ouvernement 
«  des  trestrcs  gouverneurs,  il  nous  fault  renyer  femmes  et 
«  enfans ,  et  fouir  aux  boys  comme  bestes  esgarées.  Non  pas 

1.  Jointial  d'un  boiirijeois  de  l'aris,  p.  115  ;  GuUlabert  de  lieU,  OttCriptiOH  de  Ut 
ville  fit  i'ttri»  au  XI*  stede  (Pans,  1855),  p.  86. 

2.  linamal,  p.  IflS.  «  Ne  vous  eussiei  esté  en  fifuelque]  compaipie,  dit  un  ténoin 

oculai  e,  (|uu  vous  ne  veissicz  los  \m'^>  latnonlor  ou  |il*)uroi  à  5riiis^t'>  loriiio>>,  iiiaiKtisant 
leur  iiJlivilé,  los  aiitros  fortune,  [li*s  auliesj  les  signeurs,  les  auUe>  les  gouvenieiii> ,  en 
criant  liaulle  voix ,  bien  souvent  et  assoureuienl  :  «  Hélas  !  vray  1res  douU  Dieu,  i|uaal 
«  nou.  cessera  ceste  pesme  douleur  et  ceste  doloiviise  vie  el  de  dampuMe  gnerre?  » 
/(/.,  tiid.,  p.  164-63. 

3.  Voir  en  particuliAr  Thomas  Basia,  Histoire  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI ,  t.  1, 
p.  44  el  suhr.,  et  Nioolas  de  démanges,  lettre  LIX,  sur  les  désordres  des  gens  de  guerre, 
adt  o^  à  Oersori  ;  Su  olaii  de  Cletnatujiis  Catdmmetuii  ëtdUdkiaMU  Bmceouiê 
opéra  omnia,  1613,  iih4»,  part,  ii,  p.  160  et  suiv. 

4.  «  Arva  ut  hostile  soiiim  vaslabaoUir  (Tacite).  » 
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'«  uu!^  au  ne  (Unix,  mais  il  \  m  ja  quatorze  ou  (juinze  ans  que 
'<  reste  dance  dolorrus*'  coiimieura  »  Tue  soldatesque  effré- 
née, composée  d'aventuriers  de  toii>  les  pays  ne  demandant 
à  la  guerre  que  la  salislaclion  de  leui'  convoitise  et  de  leurs 
passions  bnitales,  tenait  sous  son  joug  les  populations.  La 
France,  pour  noua  servir  d'une  belle  expression  d'Âlain 
Ghartier,  était  «  comme  la  mer,  où  chacun  a  tant  de  seigneurie 
comme  il  a  de  force  »  Bref,  conclut  le  chroniqueur  qui  nous 
a  laissé  le  tableau  le  plus  saisissant  de  la  situation,  «  je  ne 
ouide  mie  que,  depuis  le  Roy  Clovis  qui  fut  le  premier  Roy 
ohrestien,  France  fnst  aussi  desoUée  et  divisée  commè  elle 
est  aigourduy...  Caf  oncques  puis  que  le  nom  vint  en  France 
de  Bourguignon  et  d'Ârminac ,  tous  les  maulz  que  Ton  pour- 
roit  penser  ne  dire  ont  esté  tous  commis  ou  royaulme  de 
Franee.  tant  que  la  elamour  du  sang  innocent  espandu  crie 
devant  Dieu  venjjence^,  » 

Mal^'n''  les  cruelle^  difficultés  et  les  tristesses  d'une  telle 
situation,  les  partisans  de  la  cause  royale  n'«Haient  pas  sans 
espoir.  Ils  étaient  d'ailleurs  enc()ura^<''s  par  le  mouvement  qui 
s'opérait  dans  les  esprits  et  qui  éloignait  de  la  cause  anglo- 
bourguignonne  beaucoup  de  ceux  qui,  du  vivant  de  Charles  VI, 
avaient  subi  la  loi  des  événements  *.  De  toutes  parts  les  prépa- 
ratifs militaires  se  poursuivirent,  et  la  guerre  fut  soutenue  avec 
vigueur*  :  guerre  le  plus  souvent  localisée,  il  est  vrai,  mêlée 
de  succès  et  de  revers,  et  dont  le  résultat  le  plus  clair  était  la 
misère  du  peuple 

1.  Journal  d'un  bourgeois  de  P«Ht,  p.  164 

i.  L'Errance  ou  consolalion  de$  Iroii  vertus.  (£uireh  d  Alam  Chariier,  p.  271. 

3.  Jeunud  ttvn  bourgeois  de  Paris,  p.  134-135. 

4.  Voir,  sur  ces  curieux  indices  d'opposition  i  h  domination  anglaise,  l'introduction  placée 
(>ar  M.  il'Arbois  de  Jubainvill**  en  ItMe  do  «on  exceilenl  Inventaire  des  Archives  ecclésias- 
tiques de  l'Aube  (Troyes,  1860-73,  in  4"),  p.  viu.  —  On  lit  à  ce  propos  dans  llolinslied 
(p.  583)  :  «  Ab4  neifie  Uie  death  of  tins  Kmg  Cbaries  caused  alleraUons  in  Fnmce,  for  a 
great  nnnw  of  tlio  nolilitir.  -Aliirti  b«liNT,  cillior  for  feaiT  of  llie  Englisli  puissance,  or  for 
tbis  King  Cltarie^  (wliose  auUiuiitie  Itey  foUowed)  iield  on  tbe  EogUsIt  part,  did  oow 
fBMlt  to  Ibe  Dolphin,  wilh  ail  iodavour  to  drite  tbe  fiiglisb  natk»  ont  of  tlie  Avncb  terri- 
tories.  » 

5.  Voir  Jean  Cliarlier,  t.  1,  p.  M,  tl  Ujoiilcl,  dans  Chariier,  t.  111.  p.  171-75. 

6.  «  En  ce  teiu|>s  les  Anglois  preouieni  aucunes  foys  une  lorleresse  sur  les  Ariuiualx  au 
«atin,  cl  si  Uz  en  perdoicot  aucunes  Toys  deux  an  soir;  aiiisi  dnroit  la  guerre  de  Dieu 
naiddite.  »  Journal  «Tim  bourgettit  de  ParU,  p.  190. 
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Dèslore,  cependant,  des  pensées  de  pacification  se  firent  jour, 
.  et  il  ne  dépendit  pas  du  gouvernement  royal  qu'elles  n'abou- 
tissent à  un  résultat  favorable.  Mais  le  moment  n'était  pas 
venu;  le  duc  de  Bourprognr  «'-(ait  encore  tout  Anglais  :  à  ce 
moment  même  l  '«  janvier),  il  écrivait  aux  villes  de  son  obéis- 
sance pour  les  prt'ruunir  ronire  les  d('Muarcli»'s  de  Charles  VII 
il  négociait  ]v  mariage  de  sa  so  ur  Anne  avec  le  «lue  de  Bedford, 
et  jetait  les  bases  d'une  étroite  alliance  dans  laquelh^i  devaient 
entrer,  avec  lui,  le  duc  de  Bedford  et  le  duc  de  Bretagne,  détini- 
^  tivemcnt  acquis  à  la  cause  anglaise.  Le  duc  Jean  W,  entraîné, 
par  son  frère  le  comte  de  Richemont  et  malgré  l'opposition  des 
États  de  Bretagne,  se  rendit  à  Amiens,  où  divers  traités  furent 
signés  entre  les  trois  princes.  Le  comte  de  Foiz  et  son  frère  le 
comte  deClomminges  entrèrent  en  même  temps  dans  Talliance 
anglaise. 

Pendant  que  se  formait  cette  ligue  redoutable,  le  gouverne- 
ment royal  continuait  énergiquement  la  lutte.  Salisbury ,  qui 
'B*était  avancé  jusque  dans  le  YendOmois,  fût  repoussé  et' 

refoulé  en  Normandie  *.  Un  coup  de  main  heureux  fît  tomber  de 
nouveau  Meulan  au  pouvoir  de  Charles  VII  (l'»"  janvier  1423)  ; 
assiégée  aussitôt  par  Salisbury,  la  place  dut  capituler  le  1"  mars, 
sans  pouvoir  être  secourue  i)ar  une  ariuf^c  qui  s'était  avancée 
pour  la  dégager,  et  quedt^  fAcheuses  divisions,  survenues  entre 
les  chefs,  réduisirent  à  l'impuissauce  ^  Plusieurs  places  (Mont- 
Ihéry,  Marcoussis,  etc.),  qui  étaient  revenues  à  robéissance 
royale,  se  rendirent  également.  A  Paris,  une  conspiration, 

1.  Moipaii,  vol.  248  (fikarte$  et  tf^Jome»),    58,  d'après  l'orignial  tux  Arcbivei  de 
Saint-Quentin, 
t.  CooMoot,  p.  190. 

!î  r'.'>;1  rilnrs  (|n'appanit  rlaironient  l'anarrliii^  rt'pnnil  dans  l'arnide  françaisr,  où 
l'inir(>(luc(4ua  des  auxiliaii'es  étrangers  n'avait  fait  qu  augiiienler  le  dt'soi  dre  ti  les.  rivalités. 
Le  itrave  auleor  de  te  G«»te  des  noMe$  ne  ménage  poml  id  Tanguy  du  Cliastel  :  U  iioas 
le  iiiontr»!  s'anêlaiil  à  Orit'ans  pour  faire  finances,  envoyant  en  avant  les  Écossais,  purs. 
san<  s'occuper  du  paiement  des  gonb  de  guerre,  employant  l'argent  obtenu  «  en  ses  usages, 
tant  en  acliat  de  vaisselle  comme  de  Joyaul&ct  pierreric.  »  Son  cor|is  d'armée  se  débanda, 
tandis  que  les  troupes  qui  s'étaient  purtt^es  sur  Meulan  battaient  ru  retraite  après  des  dis- 
sensions «.urvoniiP? entre  leurs  rhcf-.  Geste  <les  nobles,  par  Coii^inot,  p.  1H0-*.H);  Coclion, 
p.  291  ;  Mouïlrelet,  t.  IV,  p.  137  ;  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  i8â-ë3  ;  Chronique  • 
«Mfiyme,  Ms.  fr.  saoi8,  f.  433.  Cet  aotear  Avalœ  à  14,000  honudes  les  linves  rojatos, 
tandis  rjuc  Mon^irt>loi  ne  parle  que  de  6,000  hoffloas.  Voir  lettfM  de  Chartes  VII  do 
7  Ctvner  U23,  aux  Pièce*  justificatives. 
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nouée  (décembre  1422)  pour  remettre  la  capitale  aux  mains  de 
Charles  yn,  fut  découveHe  ;  mais  l'importance  -des  person- 
nages compromis  attestait  la  gravité  du  mouvement  Dans  le 
Maine,  FÂngoumoi^  et  la  Picardie,  les  hostilités  se  poursuivirent 
avec  des  clumces  diverses*.  En  Guyenne,  Bazas,  que  les  Fraji- 
çais  occupaient  en  plein  pays  enneâii,  fût  attaqué  sans  succès 
et  délivré  par  une  armée  commaadée  par  Guillaume  d'Albret 
En  Champague  Prégeut  de  Coëtivy,  eu  Nivernais  le  iiiar<'*chal 
de  Séverac  continuèrent  la  lutte  avec  ard^ir.  Mais  Salisbury, 
nouuné  gouverneur  général  «le  Chami)airne  et  Brie,  réduisit  bon 
nonibi'e  de  places  entre  Nogent  et  Trovus,  et.  aidé  de  Jean  de 
Luxembourg,  qui,  après  une  rapide  expédition  en  Laonnais  \ 
était  venu  se  joindre  à  lui,  refoula  Coëtivy  jusqu'à  Mouzon, 
aux  limites  de  la  i  rentière  des  Ardennes  \  £n  Pouthieu,  Jacques 
d'Harcourt,  dont  les  courses  incessantes  ne  laissaient  pas  à 
Pennemi  un  moment  de  répit,  fut  vigoureusement  attaqué  par 
les  troupes  anglaises-du  pays  de  Gauz.  Forcé  d'abandonner  Rue 
et  Noyelles,  il  vit  bientôt  (24  juin)  assiéger  Le  Grotoy,  où  il 
avait  planté  si  courageusement  la  bannière  royale.  Quelques 
mois  plus  tard,  d*Haroourt  était  obligé  de  capituler,  et  prenait 
rengagement,  s*il  n'était  secouru,  de  livrer  la  place  le  l*'  mars 
1424  •. 

A  la  même  époque  (vers  le  24  juin  1423)  les  Français  s'em- 

1.  Vuu  Alun&Uvlet,  l.  IV,  y.  135,  et  Chruttique  anonyme,  .Ms.  lï.  iSOiH,  1.  ^1.  Au 
nombre  des  bourgeois  se  trouvait  na  persomiage  notable,  Htchèl  Lsdlier,  que  Ilenri  V 

avait  ronipti'  panni  ses  adlit^irnls  (voir  Fîtrqiiijîiiy ,  vul.  80,  f.  225  V*).  Certains  fureit 
décapitée  ;  les  aulrei»  fui-eat  baanis  et  virent  leurs  biens  contiâqués. 

5.  Voir  Cottsinot,  p.  SIS  ;  lettres  de  Charles  VII  du  SO  juin  1IS3,  pour  la  garde  de 

tl^fcns*'  de  l'AnifOuniois.  —  Kendez-vous  avail  »'t^  assigné  aux  troupes  royales  dans  U-s 
piTiuiefs  joui-s  de  niai.  Extrails  des  registres  des  Consaiix  de  Tournai,  t.  Il,  p.  i8. 

J.  Voir  les  lettres  de  Cfiarits  Vil  du  50  mai  1424,  urdonnant  de  payer  2,000  livres 
tournois  pour  les  frais  de  la  journée  de  Bazas.  Pièces  oti/butUs,  2-1  :  Albrlt. 

i  Viiir  Monstrelct,  t.  IV,  p.  136.  .M.  J  l.c  l-izelier  a  consacré  à  cet  épisode  un  W- 
ticit;  daus  la  Uevue  historique  et  archéulutjique  du  Mmue,  t.  1  (1870),  p.  284S. 

6.  Monstrdel,  t.  IV,  p.  151;  Oerry,  p.  960;  CouainoC,  p.  SU. 

tf.  ApnS.  avoir  sontmii  eellê  Itttte  contre  l'invasion  anj'laisc  do  la  laron  la  plus  brillante, 
Jacques  d'Harcourt  liait  misérablement.  Voyant  qu'il  n'avait  |ilus  heu  à  faire  en  I^ontlueu, 
il  réalisa  sa  fortune,  s'embarqua,  et  alla  s'établir  en  Anjou,  dans  le  dessein  de  continuer 
ft  y  servit  la  cause  ruyale.  Mais  en  voulant  forcer  son  onde,  le  site  de  Partlienay,  à  em- 
brasser le  parti  de  Ciiailes  VU,  il  se  |trit  au  pi^ge  qu'il  lui  avait  tendu,  et  fut  mis  à  mort 
par  les  gens  du  :»ia'  de  i'artheoay ,  au  moment  où  il  allait  faire  celui-ci  prisonnier.  Voir 
M.  ▼al•^  1. 1,  p.  391  «t  sniv. 
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parèrent  de  Cravanl  ;  niais  ils  l'uront  bientôt  foref^'s  de  rendre 
cette  ville  aux  Bourguignons.  Charles  VII  lit  alors  niaroher  de 
ce  côté  l'armée  <|ui  devait  aller  en  Champagne  porter  secours  à 
Coélivy.  Les  cuiicniis,  à  hMir  lour,  s'avancèrent  eu  armes  :  inio 
baiailh'  s'engagea  le  31  juillel.  Les  Kranijais  y  l'urt'ul  battus,  et 
subirent  des  pertes  considérables  Celte  victoire,  saluée  à 
Paris  par  des  feux  de  joie*,  ne  semble  pas  avoir  amené  de 
résultats  bien  iiaportauU.  La  guerre  se  poursuivit  en  Màconnals, 
en  Champagne  et  en  Laonnais.  Dans  le  Maine  un  brillant  buo» 
eès  vint  même  dédommager  le  parti  royal  :  le  comte  d*Aumale 
défit  et  tailla  en  pièoea,  près  de  La  G^velle  (26  septembre),  une 
armée  anglaise  commandée  par  Suffolk  Remontant  ensuite 
ju8(ia'à  Âvranohes,  il  investit  cette  place,  parcourut  toute  la 
contrée  jusqu'à  Saint-L6,  et  ne  se  retira  qu*avec  un  riche  butin, 
ramenant  comme  prisonnier  le  frère  de  Suffolk.  En  Picardie, 
Gompiègne  fut  emporté  par  escalade  le  10  janvier  1424,  et  L'Isle- 
Adam,  venu  pour  reprendre  celle  vill{\  tut  fore é  de  battre  en 
retraite,  après  avoir  subi  des  pertes  considéral)les  \  Etablis  à 
Compiègne,  les  Fran(;ais  purent  reprendre  l^jUeiisivo  :  ils  s'em- 
parèrent de  Creil,  pillèrent  toute  la  contrée,  et  poussèrent  leurs 
courses  jusque  sous  les  murs  de  Paris  ''.  Dans  Test,  les  hosti- 
lités, un  moment  interrompues  par  les  négociations  entamées 
avec  le  duc  Pliilippe  sous  les  auspices  du  duc  de  Savoie,  repri- 
rent au  mois  de  février  1424  :  TAuxcrrois  fut  menacé,  et 
Antoine  de  Vergy,  nommé  capitaine  général  à  la  mort  de  la 
duchesse  douairière  de  Bourgogne  *,  eut  à  protéger  la  Bourgogne 
contre  de  nouvelles  attaques^. 

1.  Voir  sur  ces  faits  Monslrolel ,  f  IV,  p.  157  et  suiv.;  Saint-Reniy .  Morand, 
l.  U,  p.  76-79;  Beiry,  p.  3^9;  Cou^aot,  p.  2U;  VVavrin,  p.  240,  i47  et  suiv.,  etc.  Cl. 
k»  préctem  recncO  d«  M.  J.  Stevenson,  L^Un  md  Papen  WtulraUve  of  lAe  «un  «f 
the  Engltsh  in  France  durbuf  llu'  re\i}n  of  Henry  the  cixIA,  Kîng  o/  En^ond  (LoB- 
don,  186d-a,  3  vol.  gr.  iA-8»>,  t.  U,  p.  385. 

2.  Journei  iTim  bourgeois  de  Port»,  p.  Il  y  eut  tussi  praomioos  sar  procès- 
>ions.  /(/.,  ibU.^  noie  i. 

3.  \oii  Cousinot,  |).  -JH-âlC;  Chartiti.  1.  1,  p.  33-37,  Boit;,  p.  310;  Geste  de» 
nobles,  p-  193;  Cronicques  de  Mormendie.  p.  7i,  etc. 

L  Monstrelet,  t.  IV,  p.  174;  Fenin,  p.  210;  Jwimai  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  198  ; 
Geste  des  nobles,  p.  194;  Chroniipir  nnonyme ,  l.  >■..  f.  44r.  v  ;  M>.  fr.  4485.  ^^^C,. 

5.  Le  Journal  d'un  bourgeçis  de  l'aria  constate  (p.  l^i)  i|u'à  ce  luoiueul  les  arminatu: 
étaient  «  bardiz  »  et  k  entreprenans.  * 

6.  La  duchesse  mourut  le  23  janvier 

1.  Les  lettres  nommant  Ant^  de  Vei^y  capitaine  général  sont  du  27  janvier  1424. 


KVÉNKMENTS  MILITAIHKS  HK   {'d'I  A  1?» 

Daus  le  nord,  les  Anglais,  qui  faisaient  peser  sur  i?  Nor- 
mandie des  charges  incessantes  et  ruineuses  reprirent  l'of- 
fensive. Gompiègne  fut  assiégé  en  mars,  et  capitula  au  bout  de 
trois  semaines-;  de  février  à  mai,  La  Fèro.  Montaguillon,  où 
Salisbury  fut  retenu  pendant  de  longs  mois,  Wiège,  Oisy,  Nesle, 
Sézanne,  Chfttillon,  tombèrent  en  leur  pouvoir  ^  Le  Lyonnais 
avait  été  un  instant  menacé  par  Salisbury,  et  le  Hoi  dut  envoyer, 
pour  protéger  la  contrée  et  pour  rassurer  les  habitants  de 
Lyon,  d'abord  le  maréchal  de  la  Fayette,  puis  Charles  de 
Bourbon,  avec  des  forces  imposantes*.  Gaillon,  un  moment 
au  pouvoir  des  Français,  fut  assiégé  au  coumiencement  de 
mai,  et  repris  le  8  juillet.  Guise  et  Ivry  furent  investis  :  la 
première  de  ces  places  tint  pendant  plus  de  cinq  mois  [6  avril- 
18  septembre);  la  seconde  ne  tarda  pas  à  capituler'.  Le  gou- 
vernement royal  se  décida  à  secourir  Ivry.  Un  traité  conclu 
avec  le  duc  de  Milan  et  un  nouveau  secours  d'Ecosse  permet- 
taient de  disposer  de  nombreuses  recrues  étrangères  ^  Une 
armée,  composée  d'environ  vingl  mille  combattants,  s'avança 
jusqu'à  Nonancourl;  mais,  au  lieu  de  se  porter,  comme  on 
l'avait  projeté  sur  Ivry,  où  le  duc  de  Bedford  était  établi  dans 
une  très  forte  position,  ou  marcha  vers  Verneuil,  dont  on 
s'empara  par  ruse  *.  Le  17  août,  Bedford.  qui  venait  de  prendre 

Voir  sur  les  hosliliU's,  Hhloirr  île  Dounjoijne ,  t.  IV,  |i.  80,  c\  preuves,  p.  xxxviii  el 
suiv.  C'pst  à  toil  que  l'auteur  de  celle  Histoire  (el  M.  de  liarante  le  suit  iri,  comme  tou- 
jours, aveuglément)  pr«ftend  qu'on  violait  la  liève  :  cett«'  trêve  n'cxistâit  pas,  coiume  on  le 
verra  plus  loin  dans  l'expose^  des  affaires  diploinaliqurs. 

1.  Voir  Beaurepaire,  Lea  Etats  de  Sormandie  som  la  domination  anglaise,  p.  19-23. 

S.  Monslrelet,  t.  IV,  p.  \H>.  Fenin,  p.  215;  Chronique  anonyme,  /.  c,  f.  447. 

n.  Monslrelel,  t.  IV,  p.  l.Vi,  n9,  181,  18G-87;  Fenin,  p.  209,  212,  213;  Chronique 
monyme,  f.  439,  447,  449;  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  193;  Geste  des 
nobles,  p.  195. 

4.  Lettres  de  Charles  VII  aux  habitants  de  Lyon,  en  date  des  29  mars  et  5  aviil  1424. 

.'».  Chronique  anonyme,  f.  447;  Cronicques  de  iSormendie,  p.  70  el  229;  Pierre 
Cochon,  p.  293;  Monslrelel,  t.  IV,  p.  186;  Beaurepaire,  Administration  de  la  Nor- 
oiwulie.  p.  46;  Ms.  fr.  4485,  p.  280-82,  292-94  ,  401-403. 

»i.  Par  lettres  du  24  avril  1424,  Charles  Vil  avait  retenu  les  comtes  de  Douglas  et 
de  Buchan  pour  le  sei-vir  avec  2,500  hommes  el  4,000  archers  du  pays  d'Ecosse.- 
Compte  de  Hemon  flaguier,  dans  le  Ms.  fr.  20684,  p.  541. 

7.  La  «  Joum»?e  d'Yvry  »  devait  se  tenir  le  14  août.  Voir  D.  ViJlevieille ,  Titres  ori- 
ijinmur,  23,  n*  454.  Cl'.  Cousinot,  p.  197. 

8  Voir  Cousinot,  p.  223;  Geste  des  nobles,  p.  197;  Qiailier,  t.  I,  p.  41;  Raoulet, 
I.  III.  p  185-87;  Bem'.  p.  371  ;  Chronique  d'Alençon,  dans  Du  Cbesne,  48,  etc. 
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possessiuu  d'ivry,  parut  à  la  tète  de  quatorze  mille  homuii-'s, 
-  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  milices  coinmuuales  et  des 
nobles  normands  et  picards'.  La  lutte  lut  courte,  mais 
acharnée  -  ;  une  attaque  vigoureuse  des  archers  anijlais  décida 
la  victoire.  Les  pertes  des  ennemis  s'élevèrent  à  environ  seize 
cents  hommes  ;  les  nôtres  à  plus  de  sept  mille  Au  nombre 
des  morts  se  trouvaient  les  comtes  d'Aumale,  de  Buchan,  de 
Tonnerre  et  de  Ventadour,  le  vicomte  de  Narbonne,  le  sire  de 
Graville,  etc.;  parmi  les  prisonniers,  leducd*Aiençon,  lemaié- 
chai  de  la  Fayette,  le  sire  de  Gaucourt  :  Tannée  française  était 
comme  décapitée. 

Un  tel  désastre  devait  entraîner  pour  la  cause  royale  des 
conséquences  irréparables.  Désormais,  il  n*était  plus  possible 
de  lutter  à  forces  ouvertes  :  on  devait  se  borner  à  défendre 
pied  à  pied  ses  positions.  Verneuil  fut  occupé  le  18  août  par 
les  Anglais  qui,  se  ci*oyanl  déjà  maîtres  du  comté  du  Maine,  s'en 
partajj'èrent  les  terres  à  l'avance  \  En  Picardie,  une  ligue  des 
seigneurs  contre  la  domination  bourLTuiiiiiuuue,  iju'avaient  pro- 
voquée les  procédés  altiers  et  despotiques  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, lut  aussitôt  couq)riuiée  par  un<'  vijjuureuse  répression';  et 
le  mouvement  en  faveur  de  Charles  VU,  qui,  sur  divers  points, 
n'attendait  pour  se  produire  qu'un  succès  des  armes  françaises, 

1.  La  plupart  des  seigneurs  picards  tiuxul  envu)'éâ,  &oui  les  ordres  de  l'isle-Adam  cl 
de  Monta^u,  au  siège  de  Nede.  Wavrin,  t.  1,  p.  261.  —  Dn  certain  nombre  de  nobles 
iu)nuaDd>  et  picards  ivfusérenl  de  combattre  les  Français ,  et  t  se  rendirent  fugitifs.  • 
Mon  talet,  i.  IV,  p.  197.  Cf.  Wavrin,  p.  271;  Fenin,  p.  222,  HChrmùqtte  onoiiyme, 

I.  m  v". 

2.  «  Je  vey  Fassanblée  d'Azincourt,  uu  beancop  avoit  pins  de  princes  et  de  gens,  et 
aussi  de  Ocvcnt,  tpiy  fut  une  U  vs  !k*1I»'  lii  Mtnjçnc;  mais  pour  certain  cette  de  Vemeid  fut 
du  tuut  plus  à  redoubler  et  la  uaeulz  couduiue.  »  Wavrin,  t  i,  |).  26â. 

3.  Les  évaluations  des  contemporains  varient  beaucou|i  ;  ainsi,  d'après  Fenin,  les  Français 
auraient  l'eidii  l.nOO  hommes;  d'après  Berr>.  4.r>fXi;  d'après  U- Journal  d'un  bourgeois  df 
Paris,  'J,aOO.  M.  Vallel  ôvaluc  les  pertes  des  Anglais  à  4,1)00  hommes,  et  celle;»  des  Fran- 
eais  à  plus  de  9,00(>.  J'ai  adoptt'  les  évaluations  de  Wavrin,  témoin  oculaire,  corroborées 
par  un  curieuv  doc nnuiit  publii*  dans  l.i  Chronique  unotKffHUt  (fot.  451),  SiWnr  line 
ielliv  de  Bedford  à  Jean  df  Lii\«'iiibourg,  datt^e  du  l'J  août,  a  en  nostre  oost  devant  Ver- 
neuil, »  uù  un  lit  :  «  Auquel  t  iut-nl  murs,  de  la  pat  lie  d  iceulx  anemis,  vu*"  ii<=  et  per- 
sonnes. »  Bedibrd  ajontatt  :  «  Et  y  a  demonré'bien  peu  d*Eseocbois  qui  ne  soient  mors.  » 

l.  Viiif  Dfrhiriilùi  iliiniituinnii,  lerrornni  et  lenemenluriim  •!<il(iruin  snlihtrii'i  -len- 
lium  AtiQlwœ  natwnis  pro  conint  hunu  yeslu  i']>tiil  hélium  de  Verucylie  vonira  Fraui  os. 
Stevenson,  Letlen  and  Paper»,  etc.,  C  11,  p.  [.x^oj. 

5.  Ce  fut  plus  encore  le  di^a«tire  de  Venenil  que  les  répressions  sanglantes  de  Luiem- 
booif  qui  arrêta  ce  mouvement 
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s'arrêta  soudain  Guise  capitula  enfin  le  18  septembre,  et  le 
4  octobre  La  Hire  signait  le  traité  de  reddition  de  Vitry  ^  En 
même  temps,  Suffolk  était  chargé  de  réduire  les  villes  du  pays 
Chartrain,  de  la  Bcauce  et  du  Galiuais  qui  tenaient  encore  pour 
le  Roi,  et  le  duc  de  Bourgogne  prenait  l'olïensive  en  Méconnais 
et  en  Charolais,  où  il  s'empara  de  plusieurs  places  \ 

Cette  diversion  de  Philippe  l'ut  presque  aussitôt  arrêtée  par 
une  intervention  nouvelle  du  duc  de  .Savoie  qui,  tandis  que  sou 
neveu  réduisait  une  à  une  les  Ibrteresses  du  Roi,  avait  repris  les 
négociations,  et  promulgua,  le  28  septtîiiibrc,  une  trêve  de  sept 
mois,  conclue  de  concert  avec  les  ambassadeurs  de  l^'raucc  et  de 
Bourgogne,  d'une  part  pour  le  Nivernais,  le  Donziois,  le  Cha- 
rolais et  le  Méconnais,  de  l'autre  pour  le  Bourbonnais,  le  Forez, 
le  Beaujolais,  le  Lyonnais  et  la  partie  du  Méconnais  appartenant 
à  Charles  VII  \  Pendant  ce  temps,  le  Roi  s'avan<;ait  vers  l'Anjou, 
où  des  négociations,  préparées  de  longue  main  par  la  reine 
de  Sicile,  devaient  s'ouvrir  avec  les  envoyés  du  duc  de 
Bretagne.  Le  19  octobre,  il  était  à  Angers;  le  lendemain,  le 
comte  de  Richemont  faisait  sa  soumission,  et  s'engageait  â 
servir  Charles  VII. 

Au  milieu  de  ces  négociations,  de  graves  affaires  s'agitaient 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  régent  anglais.  Comme  l'a 
remarqué  un  judicieux  érudit,  la  France,  (jue  les  Anglais  avaient 
mise,  à  Verneuil,  à  deux  doigts  de  sa  ruine,  allait  devoir  son 
salut  à  uji  Anglais".  Leduc  de  Glocester,  le  plus  jeune  des 
frères  de  Henri  V,  marié  à  Jacqueline  de  llainaut,  revendiqua 
hautement  les  possessions  qu'elle  lui  apportait  en  dot.  Depuis 
plusieurs  mois  Bedibrd  s'efforçait  en  vain  de  conjurer  l'orage; 

1.  A  Paris,  une  S(!dilion  conlro  les  Anglais  éUil  au  moment  dYclalcr  (Journal  d'un 
bottryeois  de  Pari»,  p,  200).  En  Normandie,  où  le  sentiment  français  était  encore  |niis- 
sanl,  on  aurait  \ix  se  lever  res  seigneiii-s  qui,  à  la  veille  de  la  hataille,  avaient  abandonné 
Bedford,  croyant  à  un  éclicc  de  ses  armes  (Fenin,  p.  222  ;  Monstrelel,  t.  IV,  p.  19). 
*  2.  Voir  Monstrelel,  t.  IV,  p.  199  et  206.  Il  donne  le  traité  de  capitulation  de  Guise,  qni 
portait  que  la  ville  dev^iit  être  rendue  le  I"  mars  1425,  si  elle  n'élail  seeouruc. 

3.  Bcauitpaire ,  Administration  de  la  Normandie,  p.  48;  Histoire  de  Bourgogne, 
l.  IV,  p.  92,  et  preuves,  p.  xuii. 

4.  Histoire  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuves,  p.  xliv.  Cf.  p.  93-94.  Sauf  le  Lyonnais  el 
le  Màcomiais,  tous  ces  pays  fomiaient  l'apanage  du  duc  de  IJourbon. 

5.  Stevenson,  Le t fera  and  Papers,  etc.,  Introd.,  t.  I,  p.  xlvii. 
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enfin,  le  17  octobre*,  Olocester,  qui  avait  pu  impunément 
enrôler  sous  sa  bannière  les  troupes  destinées  à  combattre  la 
France,  débarquait  à  Calais  avec  Jacqueline. 

Le  duc  de  Bourgogne  quitta  son  duché  en  toute  hâte  et  se 
rendit  à  Paris.  Là,  an  milieu  des  fêtes  auxquelles  donna  lieu  le 
mariage  d'uu  de  ses  tainilicrs,  .Iran  dt*  la  Tréinoiile.  et  à  Iriivcrs 
les  joûtes  et  les  galanteries-,  furent  trailécs  entre  le  duc  et 
Brdford  les  atlaires  les  plus  dclicalcs.  Philijjpc  lit  entendre  des 
plaintes  très  vives  sur  ra^nf  -sinn  <le  dloci^slcr.  Bedford  envoya 
message  sur  message  à  son  Irère,  (pii,  sans  tenir  C()nii)le  de  ses 
avis,  uu  peut-être  conformément  à  un  plan  concerté  entre 
eux',  marcha  sui"  le  Ilainaut,  l'occupa  presque  sans  résistance, 
et  reçut  le  serment  des  habitants*.  Â  cette  nouvelle,  Philippe 
donna  l'ordre  de  repousser  Glocester  à  main  armée. 

Au  moment  où  ce  conflit  éclatait,  le  duc  de  Bourgo^e  venait 
de  célébrer  en  Bourbonnais  son  mariage  avec  sa  tante 
Bonne  d^Ârtois,  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de 
Nevers,  tué  à  Asincourt.  Du  Bourbonnais,  le  duc  8*était  rendu 
à  Mftcon,  où  il  s^tait  rencontré  avec  le  duc  de  Savoie,  Charles 
de  Bourbon,  le  comte  de  Richement  et  les  ambassadeurs  de 
France.  Bien  ne  lîit  conclu  à  Mftcon;  mais  les  bases  des  négo- 
ciations qui  devaient  remplir  les  années  suivantes  y  furent 
jetées.  Tuul  ne  semlilaif  donc  pas  désespéré  pour  la  cause  royale  : 
car  si  les  An^Maîs  avaient  été  victorieux  sur  les  champs  de 
bataille,  ils  semblaient  a  la  veille  de  subir  de  ;i  raves  échecs  sur 
le  terrain  diplomatique,  et  la  divcrsioudutiaiuauLlaissail  a  nos 

1 .  Celle  dale  est  établie,  conlraii-eiucnl  à  raâ>ei  liun  de  M.  Vollcl  (qui  place  le  débarque- 
ment da  ioetobre),  par  un  docameot  publié  par  M.  Stevroson,  t.  e.,  t.  II,  o.  997. 
Cf.  Particularités  nirieuHê  WT  Jacquelinr  de  liarière,  comtesse  de  Ilainaut.  Mons, 
1838,  10-8»,  p.  71-73;  Fr.  von  Lceher,  Jakolxta  von  Bayem  und  ihre  Zeil.  NonUingen, 
iWMIè,  S  vol.  in-8*,  t.  H,  p.  149  et  soiv.  et  542  ;  Beitrœge  ntr  Guehiehie  der  Jacobaa 
von  Bayem,  dans  le  Recueil  de  rAfiadénie  royale  de  Bavière,  Histoire,  t.  X  (1865-66). 

'i.  Voir  sur  l'intrigue  du  doc  avec  la  contasse  de  Salisbury,  Fenin,  p.  824.  Cf.  Mods- 
taiet,  I.  IV,  p.  2Uy. 

3.  Certaine  doeumaals  tendraient  i  faire  croire  que  Bedford  et  Glocester  tramaient  k  ce 

moment  un  cuiiiiiliii  nmlro  le  duc;  nnus  discuterons  plus  loin  la  réalité  do  ce  complot, 
que  M.  Vallel  semble  adntetUe  U>  1,  p.  433). 

4.  Le  7  novenUwe,  Glocester  était  devant  lions;  le     décembre,  les  États  de  Hainaut 

s'assomhiaiont ;  le  4,  ils  décidaient  que  Glocester  serait  reçu  connue  souverain;  le  5,  le 
duc  prétait  .scnneot  comme  comte  do  Uaioaui.  Voir  Parlicularité»  curieuses,  etc., 
p.  75-79. 
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armes  un  moment  de  répit.  Dès  le  30  janvier  1425,  une  prolon- 
gation de  trêve  était  stipulée  par  le  duc  de  Savoie,  et  cette  trêve 
fut  renouvelée  successivement,  de  façon  à  faire  cesser  presque 
entièrement  —  en  droit,  sinon  en  fait,  —  les  hostilités  entre 
Charles  VII  et  Philippo  du  côté  de  la  Bourgofirue  :  désormais 
les  forces  royales  étaient  libres  de  se  coQcentrer  sur  les  points 
lueiuicés  par  les  Au^'lais. 

Au  comiiienceiiioiil  de  l'i2;>,  traiilrcs  nci^ot  ialioiis,  poursui- 
vies (l('[)uis  {iliiM('U!  <  aiiiKM's  avec  1»'  comte  (le  I-'oix.  et  prnloii- 
j^ées  a  dessein  j)ar  sa  dcluvaulc  intéressée,  arrivèi-cnl  eiilin  a 
leur  terme.  A^)rès  avoir  sembl»'  se  mettre  dtdibérennnent  au 
service  des  Anj^lais,  lors  du  traité  d'Amiens,  le  comte,  moios 
d'un  an  plus  tard,  chargeait  un  juriste  d'apprécier  la  valeur 
désengagements  qu'il  avait  contractés  (5  mars  1421);  il  finit 
par  accepter  les  offres  de  Charles  VII  :  par  lettres  du  6  jan- 
vier 1425,  le  Roi  l'investit,  avec  pleins  pouvoirs,  de  la  lieute- 
nance  générale  en  Languedoc  et  en  Guyenne  au  delà  de  laDor-. 
dogne*.  Dans  le  courant  de  Tannée  (août),  le  comte  de  Foix  amena 
au  Roi  un  corps  d*armée  considérable,  destiné  à  combattre  les 
Anglais  en  Normandie;  mais  TindiscipUne  des  soldats  gascons 
rendit  ce  secours  plus  nuisible  qu'utile  à  la  cause  royale 

A  la  tête  de  ce  mouvement  t^ui  rassemblait  autour  du  trône 
toutes  les  forces  du  royaume  ^  se  plaça  un  homme  aucpiel  la  Pro- 
vidence semblait  assij^nier  un  irran<i  rôle  :  le  conde  de  liiclicmont 
regut  à  Cliinon,  le  7  mars  142*),  Tf-pi-e  d»*  connt'dabje  Le  nou- 
veau conn»Hable  prit  immt'diateineid  des  mesures  pour  assurer 
Texercice  de  ses  hautes  fonctions  :  il  convocpia  à  Seller  tous 
les  gens  de  guerre  pour  procéder  à  une  i*efonle  complète  de 

1.  La  Rot  Aait  alors  &  Espjlly-,  à  l'assemblée  des  États  de  Languedoc.  Le  cooile  \vn\i 
en  m^me  Innps  iini>  |)(•n'^iotl  de  i.(MK)  livres  pai-  mois;  le  13  ff'vricr,  un  tr.'(il>^,  conolti  à 
Mazères  par  l'tiv<)qu€  de  Laon,  Guillaume  de  Meulhon,  et  Thierry  le  Comlc  avec  Gaston 
de  Foii,  réiKtait  tous  ks  points  de  détails;  le  S5  février,  le  comte  prêtait  serment. 

2.  Voir  Geste  iks  noblts,  p.  199,  et  Cruel,  [».  301. 

3.  be  toutes  parts,  Pexcès  du  përil  amena  un  nMloiibleiiicnt  dYnergie.  Los  auk'iii>  du 
temps  constatent  qu'après  Verneuil  les  barons  d'Auvergw  el  de  fiourbonuais,  avec  ciii<( 
cents  ctievalirrs  el  écuyers,  vmrent  oAHr  leurs  services  au  Roi.  Il  en  vint  aussi  de  Guyenne 

et  de  Lan^'uedoc 

4.  Le  U,  Ricbeiuunt  fui  a>teuu  au  service  du  Hoi,  avec  deux  mille  tiomines  d'arriics  et 
mille  hoones  de  trait. 
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l'armée;  i)iiis  il  réunit  les  seigneurs  bretons,  qui  brillaient 
(ic  mku'cIkm'  sous  sa  i>annièn^  au  socours  de  la  France. 

Mal^Mr  la  diversion  du  ilainaut,  les  An<?lais  avaient  mis  à 
l)rolit  leur  victoire  de  Vi^rneuil.  Dès  la  lin  de  142'i,  Bedford  • 
préparait  la  conquête  du  Maine',  et  nommait  FaslolC  lieu- 
tenant gcuéralau  delàde  la  Seine*.  8illé-ie-Guillauuie,  Tennie 
el  plusieurs  autres  places  furent  dès  lors  occupées',  âullblk, 
nommé  prouverneur  du  pays  Chartraia  ot  des  contrées  entre 
Seine  et  Loire  \  soumit  Senonches  (17  octobre),  Nogent-le- 
Hotrou  et  Rochefort*.  Âumois  de'septembre  1424,  une  attaque 
fut  dirigée  à  la  fois  par  mer  et  par  terre  contre  le  Mont-Saint- 
Michel^  qui  soutint  vaillamment  des  assauts  réitérés,  et  que 
Charles  VII  fit  ravitailler  à  deux  reprises*.  En  juin  1425,  le 
comte  de  Salisbury,  investi  du  titre  de  «  capitaine  ^néral  du 
roi  sur  le  fait  de  la  ^erre  dans  son  royaume  »  quitta  la 
Champagne,  où  il  avait  terminé  le  cours  de  ses  succès;  il 
prit  sur  son  pa>>,(^('  i:tam})es,  Hanibuuillet  et  Bcauinont'',  et 
vint  rt'joimlre  ses  iicutenanls  (pii,  dès  le  12  juillet,  avaient  mis 
le  siège  devant  Le  Mans;  la  ville  capitula  ic  2  aoiXt^.  Après 

1.  Dès  lo     août  14&4,  il  noiniiiail  des  commissaires  pour  traiter  de  gré.  ou  de  force 
avec  les  habitants.  ValJet,  t.  II,  p.  7. 

e.  I..'tt!(  s  de  HodfonI  des  fi  et  28  novembre  1424,     janvier  el  18  fëwier  14*5. 
FtiriUinitii,  1 13-1  II;  Arrliives,  K  02,  n°  IT»  his;  Clairandiaiilt,  101,  p.  45Tr». 

J.  6illc  capitula  le  l**'  uctubre;  dès  le  8  déccittbre,  il  y  avait  une  garnison  anglaise  à, 
MonUbrt,  à  dmi  Keues  environ  du  Mans.  Valletf  l.  e.;  Cousinol,  p.  S36;  Aof.  Longnoo,' 
Le*  limites  ilf  la  Franc-,  vU\,  p.  32  (Kxtr.  de  la  llerue  des  çuesftou  AMorif MM). 

i.  Uuitlauie  du  2(j  scplcuibro  1424.  t^airanibault ,  ISK,  p.  7125. 

5.  Beanrepaire,  Aémmhtraiim  de  la  SorvMtnàie ,  etc. ,  p.  19-48;  Vallel,  /.  c. 

6.  Voir  sur  cet  épisode ,  dont  la  date  n'avait  point  M  précisée  j<ar  les  auteurs  contem- 
porain». Cousinot  (p.  210-220),  Cliarfier  :iK-30),  Mon<lreK't  (t.  IV,  p.  27')).  M.  de 
llcau repaire  (/.  c,  p.  49  et  suiv.)  donne,  d'aprè.»  le>  couiples  du  receveur  général  l*ierre 
Surean  (Fr.  4491),  des  déUSs  très  pitôs  et  fuc  les  dates;  cf.  H.  VaUet,  t.  n,  p.  4  et 
-suiv.  Voir  rn  outre  :  une  importante  li'tlre  de  Cliarle»  VII,  du  20  juin  1427,  dans  LeHrand, 
vol.  VI,  1.  U;  C^airaïubault,  188,  p.  7123;  l'mes  (n  iiiinales,  4G2  :  BoL'RDOT;  Montrer, 
vol.  4,  n*  12S;  Archives,  R  69,  18^  et  suiv.  — •  Depuis  que  ces  lifoes  sont  écrites,  M.  Si- 
niéonLuce  a  publié  (1879)  le  tome  I  de  la  Chruniqiif  <lii  Mont-Sainl-MUhel,  eu  r  ui  .uii- 
(lagnant  de  documents  qui  élucident  entièrement  la  question  :  le  siège  fut  mis  le  2U  sep- 
tembre 1424;  le  blocus  avait  commencé  le  12  septembre.  Voir  pages  20,  27,  146-101, 
108107,  ITo-iyS,  199-20'»;  il  a  donné  en  outre  (p.  259-G)  le  texte  de  la  letUc  de 
Cli  irl<  ~  Vil,  du  20  juin  1427,  citée  cintessus,  d'après  Tonginal  (i'^ècea  origùuUes: 

VolSlNfcS). 

J.  Archives,  K  62,  d*  18^. 

8.  U  était  le  12  joUlcl  devant  lîeaiimonl.  /./..  ibi<l. 

U.  Voir  Cousinot,  p.  227;  &iint-Keut>,  t.  11.  p.  115;  Berrjr,  p.  873. 
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ime  lullc  }^l(>riiMis«\  I^ai^!  stf'i-ilc.  soutcinie  par  doux  vaillants 
chevaliers,  Pierre  Le  Porc,  cai)itaiae  de  Mayenne,  et  Ambroise 
de  Loré»  capitaine  de  Sainte-Suzanne,  ces  deux  places  tom- 
bèrent aux  mains  des  An^'lais,  ainsi  qu*un  g^and  nombre  de 
forteresses  du'  Maine  *.  On  s'étonne  que  le  connétable  n'ait  rien 
tenté  de  sérieux  pour  arrêter  les  progrès  de  rennemi.  La 
a  journée  »  sur  laquelle  comptait  la  garnison  du  Mans  ne  fut 
point  tenue.  Tout  ce  qu*on  fit  pour  secourir  la  ville  fot  d*en- 
Toyer  de  Poitiers,  le  17  juillet,  im  capitaine  aycc  une  poignée 
d'hommes*.  Richement  avait  convoqué  ses  gens  de  guerre  à 
Sa«mur,'  oi;i,  le  3  août  —  le  lendemain  même  de  la  capitulation 
du  Mans  —  furent  passées  les  montres  \  Mais  on  ne  voit  pas 
qu'il  en  ;iit  Un''  aucuu  parli  pour  j)rèter  uiaiu-rorte  aux  capi- 
taines charités  de  la  (léCense  des  places.  Akiins  préi)ccup(''  de  la 
lutte'  militaire  que' de  la  puursuile  des  n^LTociations ,  il  ne 
tarda  pas  à  se  rendre  à  Saumur,  où,  le  7  octobre,  lut  si^aié  un 
important  traité  qui  rattachait  le  duc  de  Bretagne  à  la  France, 
et  le  rendait  en^^quelque  sorte  l'arbitre  des  destinées  du 
royaume. 

n  s'agissait  maintenant  de  détacher  le  duc  de  Bourgogne  de 
l'alliance  anglaise  :  tous  les  efforts  du  duo  de  Bretagne  et  du 
connétable  forent  dirigés  vers  ce  but  Mais  le  duc  de  Bour- 
gogne était  alors  trop  occupé  de  ses  propres  affaires  pour 
'  prêter  une  oreille  attentive  aux  ouvertures  de  ses  deux  beaux- 
frères.  11  avait  eu,  à  la  fin  de  juin,  une  entrevue  avec  le  duc  de 
Bcdford,  qui  travaillait  à  pacifier  le  différend  relatif  au  Hainaut 
et  à  empêcher  qu'il  ne  fût  douu«''  suite  au  défi  échan^^é  entre 
le  duc  de  Glocester  et  le  duc  de  Bourgogne.  Un  nouvel  incident 

1.  Cliâleau-dii-Loir ,  CliaU-aulx-L'Hemiilago ,  MonUiouhleau ,  Savigny-siir-Braye ,  Sidnir 
Gâtais,  Le  Lude,  La  Boissièrc,  etc.  Saiisbui7  eut  soin  de  se  faire  payer  les  frais  de  la 
guerre  par  les  li;iMlantv  Voir  r,f)(i-^inul ,  p.  228-^0;  Raoïilol,  p.  lO'J;  Salmon,  Supplé- 
ment aux  Chroniques  de  Touraitie,  1856,  p.  xxwi  et  41  ;  Loogaon,  /.  c,  p.  32. 

i.  Lettres  de  Chartes  VII  do  11  infUet,  portant  paiement  i  Jean  drard»  capitaine  de 
gens  d'armes.  Compte  tle  llemm  Ungnïer ,  dans  Ms.  fr.  20081.  |i.  M.'». 

3.  Le  2  .'loilt ,  le  virniro  de  raiclicvi^qiie  de  lleiiiis  écrivait  aux  Lyunnais  que  le  conné- 
table p.iiiaii  It-  lemletnain  puur  .tller  «  faire  ses  monstres  »  à  Saumor.  Le  1*'  aoAl,  le  sire 
de  Gnville  était  n>ti  nu  pour  servir  le  Uoi  avec  2(HI  lu»ninirs  d'aroies  et  liomiiies  de 
ir.iit  ;  If  2,  un  iMicnienl  nm-itli'nihlc  fut  fait  au  sire  de  Villars,  (]tii  servail  le  |{<h  .ivec 
SOU  liODinies  d'anii<'>  et  lUO  liuiiuues  de  trait,  etc.  Voir  Compte  de  Hemon  Hmjuter, 
ft,  10684,  p.  6tS-U. 


Digitized  by  Google 


-22 


HISTOIRE  DE  CHARLES  Vil. 


1425 


vint  encore  compliquer  la  situation  :  Jacqueline,  délaissée  par 
Glocester,  qui  était  retourne^  en  Angleterre,  s*enfuit  de  Mons, 
où  elle  était  retenno  prisoniiièrc  depuis  le  13  juin,  et  passa  eu 
llollaiide  au  mois  «le  septeuibre.  Elle  y  ur^^auisa  la  résistauee 
el  rerul  des  secours  d'Angleterre.  Le  due  dut  marcher  contre 
elle  en  personne,  et  jusqu'à  la  victoire  de  Brouwershaven 
(19  janvier  l/i2tî\  il  fut  absorbé  par  cette  guerre. 

Il  était  dans  la  destinée  du  duc  de  Glocester  de  compro- 
mettre, par  son  ambition  démesurée  et  par  sa  politique  tur- 
bulente, toutes  les  combinaisons  de  Henri  Y.  Après  avoir 
failli  amener  une  rupture  entre  le  duc  de  Bedford  et  le  duc  de 
Bourgogne,  il  allait  troubler  FAngleterre,  et,  par  ses  démêlés 
avec  le  gouTemement  de  Henri  VI,  tarir  la  source  qui  avait 
jusqu^alors  pourvu  si  abondamment  aux  charges  de  Tpccupar 
tion  anglaise  en  France.  A  peine  de  retour,  Glooester  entra  en 
lutte — et  bientôt  à  main  armée  —  avec  son  oncle  le  cardinal 
de  Winchester.  Bedford  dut  traverser  la  M^mche  ])our  aller 
apaiser  une  querelle  qui  prenait  d'alarmantes  [troportions  :  il 
s'éloigna  de  Paris  le  i'^'^  décembre,  et  débarqua  le  20  à  Sand- 
wich; son  absence  devait  se  prolonger  pendant  ([uinze  mois. 

Il  semblait  (pic  hi  France,  en  paix  sur  les  i'roulières  de 
Bourgogne  grâce  aux  trêves  conclues  par  rentremisc  du  duc 
de  Savoie,  j)rotégée  du  coté  de  l'Anjou  et  d<'  hi  Noriii;aulic  par 
ralliance  bretonne,  dût  respirer  un  peu  til)rcment.  Mais,  pour 
cela,  il  fallait  que  fût  opérée  avec  le  duc  de  Bourgogne  cette 
réconciliation,  si  ardemment  désirée,  au  moyen  de  laquelle 
tous  les  etforts  auraient  pu  être  dirigés  contre  les  Anglais 
divisés  et  affaiblis.  La  pacification  se  faisait  déjà  dans  les 
esprits,  et  Ton  avait  pu  voir  pendant  la  guerre  de  Hainaut, 
au  mois  de  février  142$,  des  capitaines'  français  s'enrôler  sous 
la  bannière  du  comte  de  Saint-Pol  D'autre  part,  tandis  qu*à 
Paris  un  sourd  mécontentement  se  manifestait',  une  dépu-  . 

1.  C'étaient  Poton  de  SaimniUM,  Regnaidt  de  Longueval  et  plusieurs  autres.  Voir 
Monsfrelet,  t.  IV,  ^^.  îil. 

t.  Voir  l'ordotuiaocc  i-enduc  au  nom  d'Henri  VI,  lu  U  janvier  Uâ6,  relalivetnent  aux 
dommages  causés  aux  fortiflcatioiu  de  la  eafrilale  et  au  pr^adice  en  résultant  pour  la 
défense.  (Mbniimioet,  t.  UH,  p.  109.  M.  VàDet  en  dte  on  passage,  L  l,  p.  474, 
note  i. 
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tation  de  la  ville  de  Bouea  vint,  au  commencement  de 
déceinbre  1425,  trouver  le  Roi  à  Mehun,  pour  rassurer  de  «  Tin- 
tendon,  humble  deslr,  et  loyale  volonté  »  des  bourgeois  en  sa 
faveur.  Charles  vn,  considérant  qu'ils  étaient  «  prestz  et  ap- 
pareillez de  soy  exposer  à  tous  pcrils  de  fortune  pour  rendre 
et  remettre  leur  ville  en  son  obéissance,  »  leur  délivra,  ,  à  la 
date  du  14  décembre,  des  lettres  d'abolition  relativement  à 
tout  ce  qui  s'était  accompli  depuis  la  rémission  accordée  par 
lui,  lors  de  son  voyajje  de  Rouen,  en  1417 

On  attendait  de  part  et  d'autre  une  prise  d"arinrs  du  conné- 
table :  il  avait  assi^Mié  le  rendez-vous  de  ses  gens  de  guerre 
à  Chinou,  à  la  tin  d'octobre  142;)  '-,  et  c'est  sur  les  conlins  de  la 
basse  Normandie  et  de  la  Bretagne,  où  opérait  alors  le  comte 
de  SutTolk,  que  ses  efTorts  devaient  se  concentrer.  Les  Anglais 
ne  tardèrent  point  à  déclarer  une  guerre  ouverte  au  duc  de 
Bretagne*,  et  portèrent  le  ravage  jusque  sous  les  murs  de 
Rennes  \  Établis  dans  la  forteresse  de  Saint-James-de-Beuvron, 
ils  inquiétaient  toute  la  contrée.  Tandis  que  le  comte  dauphin 
d*Â.uvergne  recevait  la  mission  de  ravitailler  le  Mont-Saint- 
Michel  épuisé  par  un  long  investissement  et  sans  cesse  exposé 
à  de  nouvelles  attaques,  le  comte  de  Richement,  sans  paraître 
s'iu([uiéter  du  siège  que  Salisbury  venait  de  mettre  devant  La 
Ferté-Bernard  —  où  Louis  d*Avaugour  devait  le  retenir  pendant 
quatre  mois  —  s*avança  à  travers  la  Bretagne  jusqu'à  Saint- 
James,  qu'on  assiéjrea.  11  «dablit  son  osf  à  Antraiu,  et  au  bout 
de  huit  à  dix  jours,  arriva  pour  donner  l'assaut.  Mais,  soit  que 

1 .  V  Cumbien,  dit  le  Kot  dans  ses  lettres,  que  leurs  corps  et  leurs  biens  ayeul  e^ilK  \w 
contnincte  soubimis  i  la  force  el  viblênce  dadil  adversaire...,  neantmoins  lears  cuers 

»'f  affcrlions  sont  el  deineurcnl  rn  lotir  vr.iyr  et  iviiT.iirtc  lov;iii!t('  vors  nous  cl  nostre  soi- 
gneuiie,  comme  celui  que  ilz  congnoissenl  esU-e  leur  droicluriur  seigneur  naturel  et 
souverain  aeigneor...  >  Copies  du  xvir  siède,  dans  Du  Puy,  480,  f.  17-90  et  dans 
le  Ms.  fr.  16536  (ancien  fonds  Harlay),  pièio  ^Ti.  Une  copie  du  xv»  siècle,  visëc  par 
M.  Vallel  (I.  I,  p.  474)  se  trouve  dans'  le  Ms.  fr.  8861,  f.  219  v».  —  Voir,  sur  les  in- 
idligences  que  Charles  VII  avait  à  Kouen  parmi  les  bourgeois ,  les  lettres  de  Ueoxi  VI 
du  31  aoftt  Uîl.  An-liivt  s ,  JJ  174,  pièce  89. 

2.  1».  Moriio,  I.  II.  roi.  1183. 

3.  La  déclaration  est  du  15 janvier  U2û.  Voir  Hymer,  t.  IV,  part.  iv.  p.  118. 

4.  Monslrelet,  t.  IV,  p.  S84. 

5.  LeUres      niiar!("^  VU  du  11  janvier  1426.  Kr.  20:î02.  f  l'i. 

6.  Sur  le  siège  de  La  Kerté-Bernard ,  voir  Gousinot,  p.  til  ;  Cliartier,  t.  1,  p.  46.  et 
Ha.  fr.  4491,  r.  35  r. 
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ses  mesures  aient  été  mal  combinées,  soit  que  ses  troupes  — 
non  encore  soldées,  dit-on,  par  la  faute  du  chancelier  Jean  de 
ICalestroit — aient  refusé  de  maroher,  il  échoua  complètement, 
et,  en  voulant  arrêter  les  fùyards,  il  fiadllit  même  être  foulé  aux 
pieds  (6  mars  1426)  *.  Furieux,  Richement  s'en  prit  au  chance- 
lier, qu'il  fit  saisir  La  Touche,  près  de  Nantes,  et  qu*il 
retint  prisonnier  dans  son  château  de  Ghinon'.  Quant  au  duc 
de  Bretagne,  il  s*empressa  d'acheter  de  Suffolk,  à  deniers  comp- 
tants ,  une  trêve  de  trois  mois 

Un  tel  échec  entama  singulièroment  le  prestige  du  conné- 
table :  pour  ses  débuts,  il  avait  fait  battre,  par  une  poij^née 
d'Anglais,  une  armée  de  quinze  mille  hommes*.  Il  devait  avoir 
hâte  de  prendre  sa  revanehe.  Mais  au  lieu  d'oixTcr  contre  le 
comte  de  \Varwi(,'k,  noinnié  «  capitaine  et  lieutenant  général 
du  roi  et  du  régent  j)ar  toute  France  et  Normandie,  w  et  qui 
vint  (4  juillet)  mettre  le  siège  devant  Bonneval  \  menaçant  ainsi 
Orléans;  sans  s'opposer  au  comte  de  Salisbury  qui,  de  son 
côté,  attaquait  le  Vendômois  et  se  préparait  à  faire  le  siège  de 
Montdoubleau  (12  septembre)  Richement  se  dirigea  de  nou- 
veau vers  la  basse  Nonnandie  :  il  semble  que  le  soin  de  pro- 
téger les  firontières  de  son  frère  le  préoccupât  davantage  que 
la  défense  des  meilleures  provinces  du  Roi,  le  Maine,  le 
pays  Ghartrain,  le  Vendômois,  attaquées  simultanément  par 
les  Anglais,  et  déjà  fortement  entamées. 

Tandis  que  le  comte  de  Foix,  à  la  tête  des  nombreuses  com- 
pagnies rassemblées  à  grands  frais,  passait  en  revue  àJargeau 
ses  trois  mille  Béarnais,  ({ui  selon  lui  devaient  «  faire  merveille,  » 
et  qui,  au  lieu  de  protéger  l'Orléanais,  ne  tirent  que  «  manger 

1.  Gmel,  p.  963-64;  6eKe  deê  NotUi,  p.  109;  Qiartier,  t.  i,  p.  49-60;  Cousioot, 
p.  236;  Monstrelel,  t.  IV,  p.  S85. 

2.  Gniel,  p.  3fi4. 

3.  Moyennanl  i,500  francs.  Monstrelct,  t.  IV,  p.  287. 

4.  Gousiiiot  dit  (p.  240}  que  le  connétable  avait  quinie  i  sene  mille  comlnUaiits;  Char- 
tier  donne  (t.  I,  |>.  19)  le  cliilfire  de  vingt  mille,  et  pour  les  Anf^s,  il  en  estime  le 

nombre  à  six  ou  sept  cents. 

5.  Lettres  de  Richard  de  Beaudiamp,  comte  de  Warwicfc,  en  date  do  4  juillet  1426,  et 

montres  i\c  lord  Willouptiby  du  6  juillet.  Montres,  vol.  4,  n«'  155  ot  \î>C) 

6.  Quittance  de  Thomas  Monlagu,  comte  de  Sn]i>;ltiir>-.  en  date  du  21  uctohiv  1 1-2<>  : 
paiement  des  gens  employés  du  1"  au  28  septembre  au  siège  de  Montdoubleau.  l'ieces  - 
oHofnales,  9004  :  Houtasu. 
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pays  S  »  le  connétable  vint,  au  mois  de  septembre,  prendre  le 
commandement  dïine  armée  où  figuraient,  à  côté  de  ses  Bretons, 
des  Écossais  sous  les  ordres  de  leur  connétable  Jean  Stuart. 
Il  s*a^S8ait  «  dVmparer,  »  comme  on  disait  alors,  c'est-à-dire 

do  mottro  on  éLat  do  d(^fenso  la  villo  do  Poiitor.son.  sitiiéo  sur 
la  rioutière  an<rlai^?o'.  Un  on^'a<îoiiioiit  oui  lieu  devant  lo  Mont- 
Saint-MichoF;  puis,  Pontorsun  ayant  élr  rorlifio,  lo  coiiiK'lahlo 
y  laissa  pour  rapilaino  un  do  sos  lieutenants,  ot  so  replia  sur 
rAnjou  \  Pontorson  uo  larda  pas  à  Otro  assiégé.  Dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1427,  le  comt<'  de  Warwick.  nommé 
lieutenant  général  en  Normandie  et  sm*  les  marches  do  Bre- 
tagne, d*Anjoii  ot  du  Maine  *,  fit  investir  la  place  Riche- 
mont,  poursuivant  les  négociations  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
était  alors  à  Mouliné,  en  compagnie  du  comte  de  Glermont. 
Quand,  après  son  séjour  à  la  Cour,  signalé  par  Texécntion  du 
sire  de  Giac,  il  revint  en  Touraine,.  sa  première  pensée  fUtdese 
porter  au  secours  de  Pontorson.  Le  connétable  d'Écosse  était 
dès  le  19  mars^  sous  les  murs  de  cette  ville.  Richement  assem- 
bla une  armée  à  Angers  ;  et,  ayant  appris  Téchec  subi  par  les 


'  1.  «  Qui  dévoient  faire  mervfline:0t  si  Hrcnl-ils  sur  le  pauvre  |MI|lle,  >mi  nncqiie^  ne 
pa«<^n>nt  la  Croix  Vorle  à  Saumur.  »  Cruel,  |i  304.  —  Nombreiii^s  nioiities  p  i  m'cs  à 
Jargeau  les  17,  23,  ti.'H.'i»  aoùl  :  Montres,  vol.  4,  n<"  162  el  164;  Clairambault,  135, 
p.  SSW  «t  81;  AitUiM,  K  M,  n*  38»;  Piéeet  ori^mUef  »  1077  :  Eraim,  <I  SS38  : 

PEftELADR. 

â.  Gruel,  p.  365  ;  Cousinot,  p.  253. 

3.  Gel  enga^enient,  qui  pandt  afoir  eu  liea  h  veille  de  Sibi'Aiibert  (9  septembre),  a  <lé 
placô  en  1427  et  fnin>.fomi(^  on  une  grande  victoire.  Voir  VaDet  de  Virivillc  (t.  11,  p.  5), 
d'après  des  sources  qui  auraient  besoin  d'<Hre  s^'rieusemenl  contnM^es.  Pourtant  M<»nslrelet, 
que  l'hisloirien  n'a  point  ciU»,  dit  (t.  IV,  p.  275-76)  :  «  En  ces  jours  cul  ung  tenibli;  el  grand 
icoeODlre  auprès  du  .Mont  Saint  Michiel  entre  les  Anglois  qui  tenoient  le  Mont  de  Hellcnn , 
d'un»»  |i,irl,  ot  le>  François  el  Bretons,  d'antre  part.  Mais  en  conclusion  losiiiz  AnjîloiM  y 
furent  murs  el  desconiis.  Si  obliDrent  les  François  victoire,  et  par  conséquent  gaignèreot 
Jidiele  fortereiae.»  —Il  lirat  eonstater  le  eileDèe  complet  gardé  par  la  CAnmigue  iu  Uant- 
Sainl-Mkhel  sur  cot  (^v^'-nomont. 

4. ^  Gruel,  p.  365-66;  Cbartier,  t.  I,  p.  69;  (xiusinol.  p.  253. 

5. "!!  a  ce  tHre  dans  une  montre  du  13  novembre  1426.  Clairambaull.  186,  p.  6946. 

6.  Le  11  janvier  lo  siôi,'o  ôlait  commenc*'.  An  bives,  K  62,  n"  32  (pitVo  éditée  récem- 
ment par  M  Luco,  Chronique  du  Mout-Snint-Michel,  t.  I,  p.  i.'>:i).  Nous  no  >avons 
pourquoi  iM.  Vallel  donne  la  date  du  10  février.  Voir  sur  ce  .Mége  :  Montret,  4,  n»»  144, 
197  et  suiv.;5,iiMSi9  d  snlv.,  et9R8;  aairamliatdt,  11,  p.  685  et  166,p.5061  ;  D.  Ville- 
vioillo.  Titres  orUfinaui.  1-2.  i  103,  101,  lor,;  /VèrM  or/r/>>j,il«»,  6S»  :  BUWÎH,  et  iroîs 
antres  docoraenls  publiés  i»ar  M.  Luce,  L  c,  p.  263-64. 

7.  Ht.  iir.  S088I,  p.  518. 
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Français,  lo  17  avril,  devant  le  Mont-Samt-Michel  *,  il  s  avança 
dans  la  direction  de  Footor&ou. 

Mais  ([uelle  dut  être  la  surprise  de  tous  ces  «  gens  de  bien  du 
pays  de  France*  »  qu'il  amenait  îivec  lui,  quand  ils  le  virent, 
au  lieu  de  marcher  droit  siur  la  place,  se  rendre  à  Dinan,  près 
du  duc  de  Bretagne!  Ce  prince,  dès  avant  le  siège,  avait  voulu 
remettre  Pontorson  aux  mains  des  Anglais',  et  n*eut  garde  de 
laisser  le  connétable  «  tirer  avant.  »  Comment  «  adventurer  la 
noblesse  de  Bretagne  pour  si  peu  de  chose  »  que  Pontorson  ^?  On 
avait  pourtant  levé  le  ban  et  Tarrière-ban,  et  la  lande  de  Vau- 
couleurs  était  couverte  de  gens  de  guerre.  Tous  ces  préparatifs 
furent  en  pure  perte  :  les  héroïques  défenseurs  de  la  place 
assiégée,  (lui  jusqu'à  la  dernière  heure  avaient  compté  sur  le 
connétable,  épruuvèreul  une  cruelle  décepticHi.  Les  Anglais 
eux-mèm<^s  lurent  stupt'Maits  :  tlès  le  19  mars.  Warwick,  s'atten- 
dant  à  être  attaqué,  demandait  d<'>  renforts^:  le  H  mai,  on 
était  à  Paris  dans  de  vives  in(ini(''tu(l<>s  :  une  procession  jiené- 
rale  lut  ordonnée  par  le  gouvernement,  pour  demander  à  Dieu 
que  les  troupes  anglaises  fussent  victorieuses  devant  Pontor- 
son La  journée  assignée  pour  la  reddition  s'écoula  personne 
ne  parut.  Le  8  mai,  les  Anglais  occupèrent  la  place  K 

1.  Le  Jeudi  absolu.  Gniel.  p.  366;  CoiiMnot,  p.  e.'îS;  Chartier,  t.1,  p.  60; Moustnlet, 
t.  IV,  p.  288.  Cf.  Chronique  du  Mont-Sainl-Michel,  t.  l,  p.  29. 
9.  Eipression  de  son  écuyer  Grue),  p.  366. 

3.  «  Si  voulut  le  duc  Jehan,  par  l'eDhortemeot  d'aucuns  de  ses  gens,  bailler  Pontorson  en 

la  rnain  des  Anglois  .ivant  (\w  le  siège  y  fusl  mh.  Mais  ceux  qui  esloient  dedens  refusèrent 
de  le  rendre ,  cl  disuioul  ipriU  lieudroient  pour  monseigneur  le  connestable.  »  Giiiel,  p.  366. 

4.  Gruel,  p.  961. 

5.  W.irwick  ne  pouvait  croire  qu'on  lo  laisserait  tranquille  Le  connétable  était  encore 
à  Bourges  (où  il  devait  séjourner  jusqu'au  i  avril  au  ojoins)  que  le  lieutenant  général 
an^is  le  voyait  d^jà  sur  ses  frousses  ;  H  éerivait  le  19  mars  au  bailH  de  Rouen  :  «  Pour  ce 
que  présentement  nous  snnt  venue-  certaines  nouvelles  que  devons  eslre  combattus  samedi 
proucliain  venant,  ou  dimence  au  plus  l;u-t,  par  les  emiemis  et  adversaires  du  Hoy,  entre  les 
queulx  seront  et  doivent  estre,  pour  Uml  certain,  celui  qui  se  dit  Ualphio,  le  duc  de  Bre- 
taigne,  Artur  de  Biirtaigne,  et  autres,  t(iu>  ensemble  et  comme  chiers...  »  Stevenson,  t.  II, 
•p.  68;  cf.  p.  71-76  — (in  vnit  que  Wanvick  était  bien  rensoigné!  —  Le  24  mars,  Uy  eut 
luie  grande  concentration  de  troupes  anglaises  à  Avrancbes. 

6.  Arehives,  IL  iU.  1. 12.  GUé  ptf  M.  VaDet,  t.  H,  p.  34,  mie  1. 

7.  Elle  avait  Hé  ftt<e  au  i*'  mai.  Voir  Ckro».  ammyme,  T.  415  v*,  et  Ardiives, 
9195,  r.  37G. 

8.  Gruel,  p.  367;  Gousinut,  p.  254;  Qiartier,  t.  I,  p.  60;  Monstrelel,  t.  IV,  p.  218 
et  287-88  ;  Chronique  anony$ne,  f.  415  V*  ;  lettres  de  Charles  vu  da  SI  janvier  14S8  : 
Ardiives,  X**  9195,  f.  216. 
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GependaDt  rinvasion  anglaise,  dont  le  connétable  n'avait  pas 
su  arrêter  les  progrès,  devenait  de  plus  en  plus  menaçante. 
Après  la  prise  de  Bonneval  et  de  Montdoubleau,  Vendôme  fut 
assiégée  à  son  tour  par  Suffo|k(26  mai);  puis  Montargisvit  ap- 
paraître sous  ses  murs  juillet)  les  deux  armées  de  Suffolk 
et  de  Warwick\  Dans  TEst,  on  préparait  une  prise  d*jEirmes, 
concertée  avec  le  duc  de  Bowgogne,  qui  fit  fortifier  ses  places 
en  Bourgogne  et  en  Charolais,  et  dont  un  des  lieutenants,  le 
sirede  Vergy,  fut  uommé  par  Henri  VI  (12  août)  gouverneur 
de  Clinnipagne  (»t  Brio-.  Proiitant  d'une  agression  commise  par 
des  faj)itaiiies  du  parti  roval,  les  Bourguignons  prirent  les 
armes  :  ils  attaquèrent,  dans  l'Auxerrois.  Mailly-le-Chàtel 
(mai-juin),  qui  fut  emporU'  d'assaul  \  Dans  le  Midi,  le  eomte  de 
Foix,  i)ien  qu'il  rassemt)k\t  des  forces  assez  considérables', 
avait  fort  à  faire  pour  tenir  tète  aux  Anglais.  Dans  I Ouest, 
l'Anjou  était  enfin  menacé,  et  cette  attaque  était  d'autant  plus 
redoutable  qu'elle  coïncidait  avec  l'abandon  de  la*cau8e  fran- 
*  çaise  par  le  duc  de  Bretagne,  à  la  veille  de  passer  à  Tennemi'. 
Ce  n*était  pas  seulement  par  terre  qu*on  avait  à  lutter  contre 
les  Anglais  :  une  flotte  de  cent  vingt  voiles  parut  le  6  août 
près  de  La  Rochelle,  et  tenta  de  surprendre  cette  ville  ;  les 
habitants  se  mirent  aussitôt  en  état  de  défense,  et  réunirent 
une  petite  armée  dont  Antoine  de  Clermont,  seigneur  de  Sur- 
gères, prit  le  conmiandement.  Mais  ce  fut  à  un  Breton  que 
revint  l'honneur  de  sauver  La  Rochelle  :  monté  sur  un  balei- 
nier, Bernard  de  Karquebeu  lit  une  courageuse  démonstration 

1.  .Ms.  fr.  26050  (Quittances.  r,9),  n»  SiiT  ;  Gnicl.  |..  367.  —  Pilbivien  avait  été  pris 
avant  le  9  uui.  LongDon,  Les  limites  de  la  France,  p.  42. 
9.  Le  P.  Anwliw,  t.  Vit,  p.  31. 

3.  Hislnin'  de  Bourgogne ,  l.  IV,  \>.  120-121;  Collection  de  Iktiirgogne,  65.  f.  U2  v». 

4.  Oq  a  de  nombreuses  montres,  passi'es  à  Brisetétc  le  19  Juin  Ui7  Collection  de  Lan- 
guedoc, i09,  f.  132,  138,  141,  113,  144,  144  v»,  152  V;  Clairambault,  188, 
p.  7147,  etc. 

5.  Dès  le  mois  île  mai .  une  Ivhc  (Mail  concilie  entre  le  duc  et  les  Anglais  (D.  Lobi- 
oeau,  t.  I,  p.  571).  Le  3  juillet,  un  traité  était  signé  par  le  chancelier  Malc>troit  (D.  Lo- 
Uneaa ,  t.  I ,  p.  578,  et  t.  II,  col.  1006;  D.  Nonce,  t.  D,  col.  1108).  Le  8  septembre, 
le  duc  déclara  dimiifr  ■^im  ridlif^sion  m  tnit/-  ilc  Trnyns  et  s'engagea  à  faire  lioniniagc  à 
Henri  VI  (D.  Lobineau,  t.  Il,  col.  1U04;  D.  .Vlorice",  t.  II,  col.  1200).  Les  8  et  9  sep- 
tombre,  une  partie  de  h  ooblesse  bntoiiDe  approuva  cette  déclaration  (D.  Morice,  t.  Il, 
col.  Ittt). 
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coiliro  la  llolte  aii^^laisc,  tjiii,  voyant  la  côte  bi  bien  gardée, 
ballit  «Ml  rt'lraite  le  11'  août*. 

Monturgis,  vaillanuiiciit  il(' tendu  par  lo  j^ascon  Buuzou  de 
Fagos  et  par  ht  sire  de  Villars,  résistait  toujours  à  rennemi. 
De  Niort,  le  Roi  avait  envoyé  un  do  ses  capitaines  an  s(M"(»iirs 
de  la  place*,  et  le  connétable  avait  assigné  à  Gieu  le  lieu  de 
réunion  de  toutes  les  troupes  qu*on  avait  pu  rassembler'.  Mais 
si  Richemont  présida  aux  préparatifs,  il  n'eut  aucune  part 
à  Texpédition  elle-même  :  la  gloire  de  la  brillante  «  res- 
cousse »  qui  sauva  Monlargis  appartient  au  bâtard  d'Orléans 
et  à  La  Hire.  Le  5  septembre  1427,  quinze  cents  Anglais  tom- 
bèrent morts  ou  blessés  sous  les  murs  de  cette  ville,  qui  célé- 
bra sa  victoire  par  uu  Te  Denm,  et  qui,  on  mémoire  de 
révéneineut,  institua  une  fête  annuelle  qu'on  célébra  jusqu'en 
1792  * 

Quatre  jours  après  ce  beau  fait  (rarmcs,  qui  l'ut  comme  un 
rayon  do  sol^il  apparaissant  dans  un  ciol  sombre',  uiio  autre 
victoire  ])araît  avoir  été  remportée  par  Louis  d'Kstou-  • 
teville,  capitaine  diLMont-rfaint-Michel  :  les  Anglais  auraient 
laissé  deux  mille  morts  sur  le  cfjamp  de  bataille",  l^ii  même 
temps,  Ambroiso  de  Loré,  qui  luttait  si  vaillamment  dans  le 
Maine,  battit  à  Ambrières  deux  mille  Anglais  sous  les  ordres 

1.  Cet  épisode  a  Hé  mis  en  hunière  par  M.  VaHet  de  ViriviNe  (t.  II,  p.  ii]  d'après  va 

document  tirf  do  la  OollHction  Gaiii^nières ,  fil9^  (mainlcnanl  Fr.  20r>83),  pièce  47. 

i.  Loiircs  (lu  17  juillet,  riif'os  t^i^aleiDenl  par  M.  VaUet  (p.  18),  d'aprte  Gaigmèras, 
772"  (luainlenant  Fr.  20G84),  p.  546. 

3.  Gruel ,  p.  367. 

-t.  Omsinnl.  p.  <HT^M:  (Irste  des  nobhs,  p.  201-202;  GruoI,  \\.  3b7  ;  Clniti.'r,  I.  I,  ,  ' 
p.  à4-65;  Uerry,  p.  374;  Moa^Uelel,  t.  IV,  p.  !;î73-74;  Haoulel,  p.  192;  Journal  d'un 
bmirgeoiê  de  Pari»,  p.  221;  Cknmiqve  anonyme,  Ms.  ft*.  23018,  f.  478  yf\  Chro- 
nique d'Menfon,  dans  Du  Clicsne,  48;  Mémoire  sur  le  siège  tie  Monlargis  en  1427 , 
par  M.  F.  Dupuis.  Orlèin*,  1853,  gr.  in-S"  de  5()  piige,<,  avec  planrhrt;  Dorutnenii 
relatifs  à  la  ville  de  Monlargis  et  au  siège  de  1427,  par  le  baron  de  Girardot  et  le 
docteur  BeUot.  Montargis,  ISâ,  m-iS  p.  26  et  siiiv. 

r».  «  Oui  a  ostf^  le  rommonremcnl  et  cause  de  nn^ii,'  liun  liciir  en  tel  ra^,  à  renenrilre 
de  nus  diz  enncmiz.  »  —  «  Qui  lui  et  a  esté  le  pivniiei  el  principal  heur  que  ayons  en 
tel  ca»  eu  sur  nos  dii  ennemU  el  comme  le  commenrentent  de  la  reconvrance  depuis  |«r 
nous  fairle  de  pltisicurs  nn^  pa\<  que  uociipoient  ireux  enrifini^.  ■  l.t'tlif'>  île  riiarl«*s  VU 
de  niai  14J0  el  de  mars  1431.  Les  privilèges,  franchises  el  liherlti  des  bourgeois  et 
katitan»  de  la  vitle  et  fawebovrgs  de  MaUargh  te  Frmc.  Paris,  1008, 10-8**,  f.  8 
v«  et  15. 

6.  ùxmBsAjJietl^es  nobles,  p.  VM. 
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do  Fastolf Mais  la  situation  n'eu  coiitimiait  pas  iiioiiH  d'être 
fort  alarmauto.  Si  Montai-^'-is  barrait  à  rcnncMiii  la  roiiU'  du 
Berry;  si  diverses  places  redevenaient  franeaises  dans  le  Ven- 
dûinoi>.  le  pays  Charlrain,  le  Perche  et  le  Maine*;  si,  au 
moyen  d'une  trêve  conclue  par  le  bâtard  d'Orléans  an  nom  de 
son  frère,  le  duché  d'Orléans,  le  comté  de  Blois  et  le  comté  de 
Dunols  se  trouvaient  momentanément  protéfi^és',  les  Anglais, 
de  plus  en  plus  audacieux,  n'attendaient  que  le  moment  favo- 
rable pour  pénétrer  au  cœur  du  royaume.  L*Anjou,  ' abandonné 
par  le  duo  de  Bretagne  devenu  hostile  ;  mal  protégé  par  le  ' 
connétable,  trop  indifférent  à  la  défense  nationale,  semblait  à 
Bedford,  qui  venait  de  rentrer  en  France,  une  proie  facile  à 
saisir  :  le  régent  s'avança  en  personne  pour  en  faire  la  con- 
quête *. 

Le  comte  de  Riohemont,  aussitôt  ai)rès  la  délivrance  dcMon- 
tar^'is,  avait  rasscmbh'  ses  j^^ens  de  ^nicrre  à  An^'crs,  et  s'i'tait 
porté  sur  La  l'iéche.  Déjà  les  Anglais  avaient  .-^oumis  plusieurs 
places  aux  environs  de  Laval,  cl  FastoU",  liiMitenanL  du  due  de 
Bedlbrd,  assié^'-eait  La  riravellc.  Le  connétable,  avec  plus  de 
résolution  que  de  di'dicatesse,  trouva  moyen  d'empôcher  la 
reddition  de  cette  place  *.  On  s'attendait,  après  celte  rapide 
excursion  dans  le  bas  Maine ,  à  lui  voir  prendre  la  route  de 
l'Aiyou,  et  s'y  établir  pour  défendre  cette  province.  Mais  Riche- 
mont  venait  de  se  brouiller  avec  La  Trémoille  :  ligué  avec  les 
comtes  de  CUermont  et  de  Pardiac,  il  ne  songeait  qu*à  se  venger 
de  son  ancienne  créature,  et  à  lui  infliger  le  même  sort  qu'au 
président  Louvet.  Tandis  qu'Âmbroise  de  Loré  et  Pierre  Le 
Porc  soutenaient  vaillamment,  au  nom  de  Charles  VII,  Feffort 

1.  CoMinol,  p.  253;  Charlier,  t.  \,  p.  50. 

*.  .Mnnhfnoir,  Minildnnlilcau ,  La  Feilé-Hornani ,  Nngenl-Ie-Rnlrou ,  Lp  Lude,  No- 
geul-le-hui,  etc.  Geste  das  nobles,  p.  202;  Cousinol,  p.  :25U;  Uaouict,  p.  lUO-Ul;  Cbar- 
tier,  1. 1.  p.  57-66.  La  date  de  b  prise  des  deux  prennères  places  doit  être  jriaeée  dans  la 
im^iiifi  semaine  (un  peu  avant)  qur?  la  (Mivninn'  df  Mcmtai^jis.  Lottro  du  connélahlo  de 
Kicltemont  aux  Lyonnais,  dans  la  Hevue  du  Lyonnais  de  p.  34â  (d'après  Archives 
de  L3ron). 

3.  Acte  du  17  juillet  Ms.  fr.  20379.  f.  45.  Cf.  Cousinol,  p.  25C  et  269; 
.M>.  fr.  2.'j9H6,  ii"  Il  (piiVcs  des  -2(1  et  i.")  juillet);  Pièces  originales,  9U  :  CoittiNOT 
(pjeco  du  23  juillet)  ;  et  51 1  :  (IxiLLV  (pièce  du  30  juillet). 

4.  Bedford  partit  (d'après  Grtiel,  p.  367),  à  la  On  de  septenlire. 
&.  Govsinot,  p.  S49;  Grnel,  p.  367;  Ghwtier,  1. 1»  p.  S6. 
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de  la  lutte,  le  connétable  8*avança  vers  Ch&tellerault  à  la  ren- 
contre des  deux  princes.  Nous  verrons  plus  loin  quel  fut  le 
résultat  de  oette  prise  d'armes ,  ({ui  ajoutait  aux  périls  de  Fin- 
▼asîon  le  scandale  et  les  tristesses  d'une  puerre  civile.  Si  l'Anjou 

U(*  devint  pas  uno  pi'ovince  anglaise ,  si  nos  pertes  (iau>  l'au- 
tomne de  1427  ne  lurent  ])as  plus  considérables,  l'honneur  en 
revient  à  Ambroise  de  Loré  el  aux  seiirneurs  de  liaiz  el  de 
Beaumanoir,  (jui  disputèrent  pied  à  pied  le  terrain  à  rennenii: 
mais  ils  ne  purent  empèeher  Laval  de  succomber  devant  une 
attaque  dirigée  parTalbot*.  l  u  retour  ollensit  de  Bedlord  dans 
le  pays  Chartraiu  amena  la  reddition  de  Rambouillet  ^lin  d'oc- 
tobre) 

De  toutes  parts  les  Anglais  semaient  l'épouvante  et  la  ruine  : 
à  quelques  lieues  de  Ghinon,  résidence  de  la  duchesse  de 
Guyenne,  femme  du  connétable,  la  fertile  contrée  de  la  Vallée 
fut  ravagée  par  un  traître  à  la  solde  de  Tennemi,  et  Tabbaye 
deBourgeuil,  après  douze  années,  ne  8*était  point  relevée  de 
ce  désastre  *.  Les  femmes  n'étaient  pas  épargnées  :  de  pré- 
tendues larotmesses  du  Maine  furent  emmenées  à  Pontorson 
et  exécutées  «  pour  leurs  démérites*.  » 

Taudis  que  le  «  voyage  de  Bourges,  »  comme  on  appelait  la 
campagne  ({ue  les  princes  ligués  obligèrent  le  Hoi  à  entre- 
prendre'\  faisait  dépenser  en  pure  perte  les  laibles  ressources 
qui  restaient  en  hommes  et  en  argent,  les  Anglais,  ayant  entin 
trouvé  l'occasion  qu'ils  cherchaient  depuis  Verneuil,  se 
hâtèrent  d'en  profiter.  Le  parti  royal,  plus  divisé  que  jamais, 
était  réduit  à  l'impuissane,-  Le  duc  de  Bretagne  était  devenu 
le  vassal  de  Henri  VI  Le  duc  de  Bourgogne  qui,  s'il  n'avait 
pas  rompu  arec  Bedford,  ne  s'était  pas  pourtant  rapproché  de 
Charles  VII,  séjournait  toujours  en  Hollande  et  semblait  s*étre 
désintéressé  des  affaires  de  France;  il  laissait  ses  gens  de 

1.  OiiKiniil.  [I.  tîl^-ia,  tîfiO,  ir>i;  Hamilet,  p.  191  — I.rivnl  siiccoinli.i  Ir  i:îin;it> 
S.  LelUiedde  betHutil  du  8  iioveiubre  U27,  poiUnl  paieiuent  à  des  capiUmc^  employés 
devint  b  pliee  de  Ramboaillet,  prise  rieemmtnt  GhiramiMuill,  290,  p.  S9. 
3.  Saimnn,  Supplément  nus  Chroniques  de  Touraine,  p.  xxxvii  et  4t. 
i.  Document  du  â7  uctobre  Hil  :  Piecei  origimlu,  59  :  Andrew. 

5.  Voir  plus  loin,  chapitre  ui. 

6.  Le  28  janvier  14S8,  Henri  Yl  donnait  ordre  de  (aire  proclamer  partout  qoe  le  doc 
Ini  mit  Ait  hmnmiH  et  prMé  eermeiit.  Rjmer,  t.  IV,  part,  iv,  p.  Itt. 
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guerre  se  mettre  à  la  solde  de  TAngleterre  :  Tun  de  ses  lieu- 
tenants était  à  la  tète  des  forces  rassemblées  sur  les  fron- 
tièresde  la  Lorraine  ;  un  autre,  qui  commandait  en  Champagne, 
était  également  au  service  de  Henri  VI  Le  duc  de  Bar  venait 
de  faire  un  premier  pas  ilii  côté  des  Anp:lais  Le  prince 
d'Oraiii^e  occupait  le  cliAteau  «i'Aiithuii  i^avrili,  d'où  il  menaçait 
le  Dauphiné.  lieaunioiit-en-Arg'onne  fut  pris  au  mois  de  mai 
par  Jean  de  Luxend)onri:,  ce  succès  rendit  niailre  de  toute 
la  contrée  Une  tentative  des  Français  sur  Le  Mans,  un  moment 
occupé  par  eux;  une  menace  d<'  s<Miition  à  Rouen  *  n'arrêtèrent 
pas  Bedford  dans  l'exécution  du  plan  qu'il  préparait  de  longue 
main%  et  dont  il  arrêta  déûnitivcment  Texécution  à  Paris, 
dans  des  réunions  du  grand  Conseil  auxquelles  prit  part  le 
duo  de  Bourgogne*. 

Le  24  juin,  le  comte  de  Salisbury  était  dél>arqué  à  Calais. 
Après  ayoir  conféré  à  Paris  avec  Bedford,  au  lieu  de  se  porter 
sur  TAnjou  comme  on  s*y  attendait,  il  s'avança  à  travers  la 
Beauce,  soumit  ou  reprit  sur  son  passage  Rambouillet,  Nogent- 
le>Roi,  Rochefort,  Le  Puiset,  Janville,  etc.,  et  s'établit  dans 
cette  dernière  ville,  menaçant  Orléans,  au  mépris  de  l'cngage- 
UK'ut  solennel  pris  avec  le  duc  d'Orléans  et  récemment  renou- 
velé   En  même  temps,  le  prince  d'Orange  envahissait  le  Dau- 

1.  Lettres  dn  90  janvier  14SS,  nomniiil  ietn  de  hoÊoàtimz  Hememnl  sur  les  flron- 
tièRB  de  Loiidine.  Le  3  février,  Bedford  instituait  une  commission  générale  en  Ciiani- 
pagnf.  il,(fi<  1,'iqiielli^  ng:iirait>nt  Antoine  rte  Vcrj^y,  gouverneur  île  Champagne,  et  Jean  de 
Luu'iiibuuig,  avec  d'autre:>  Uoui|(uignou;i  ;  elle  était  préMtlée  p«u'  Vmve  Cauciion,  évéque 
de  Beeurais.  FonlanieD,  115-115. 

2.  Le  28  mai ,  il  conclut  nne  Irhc  avec  Jean  île  Luxembourg. 

3.  Le  2â  juin ,  Antoine  de  Vei^y  fut  chargé  de  soumettre  Vaucouieurs. 

1.  Le  SS  mai,  les  Francids  entrèrent  an  Mans;  ils  perdirent  cette  plaee  presque  «nssHdl 
Toir  sur  la  tentative  de  certains  habitants  de  Rouen  |)Oiir  livrer  h  ville  «U  Rnoicai»  (en 
avrjl)>  Pierre  Cochon,  édit.  de  M.  de  Beaurepaire,  p.  298. 

5.  Le  7  février  U28 ,  des  lettres  patentes  ordonnaient  d'assembler  des  troupes  à  Dreux , 
iOns  les  ordres  de  Suflblk  et  de  Wiihni^Éf ,  pour  se  joindre  au  duc  de  Bedford  (Ar- 
chives, K  fi*,  n"  iO).  I>e  24  mars,  une  endenture Ciili  •  Henri  VI  et  Salisbury  r(<g lait  les 
conditions  auxquelles  le  comte  servirait  en  France.  H)uier,  t.  IV,  |i>art.  iv,  p.  134. 

ft.  Le  due  de  Bonugofne  était  arrivé  à  Paris  le  9S  mai,  «  en  hriilt  kien  deeoogM»;  »  U 
en  repartit  le  i  juin.  Chronique  anonijine,  f.  480  v»;  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  £25.— Dès  le  iH  avril,  plusieuj-s  membres  du  grand  Conseil  avaient  quitté  Rouen  poor 
prendre  part  I  cette  déril>ération;  Ils  séjoumèrait  à  Paris  jusqn*!»  11  jobL  SlWMMWl, 
t.  Il,  p.  76.  Cf.  Monslrelet,  t.  IV,  p.  294. 

1.  Trdûés  des  IG  et  1"  juillet  conclus  catre  le  bâtard  d'Oriéans,  au  nom  du  duc  son 
frère,  et  Suffolk  et  fiedford.  Voir  Fr.  20379  (Gaignièrcs,  894),  fol.  45.  Cf.  Cou^aot,  p.  256. 
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pliiné,  que  le  comte  de  Coinmiuges,  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, lui  laissa  ravager  sans  opposer  de  résistance.  Le  5  sep- 
tembre, Ballsbuiy  était  maître  de  Mcim  ;  le  8,  ilXaisait  son  appa- 
rition sous  les  murs  d'Orléans;  le  25,  il  occupait  Beaugency; 
après  avoir  soumis  Marchenoir,  La  Ferté-Hubert,  Jargeau, 
Château-Neuf-suF-Loire,  et  8*étre  emparé  le  7  octobre  d'Olivel, 
un  des  faubourgs  d*Orléans,  il  mit  (12  octobre)  le  siège  devant 
cette  ville,  à  laquelle  un  premier  assaut  fut  donné  le  21  octobre. 
Mflîis,  trois  jours  plus  tard,  il  était  frappé  par  un  boulet,  et 
mourait  le  3  novembre  des  suites  de  sa  blessure.  Cet  événement 
donna  aux  défenseurs  d'Orléans  un  moment  de  répit  :  Cliarles  VII 
n'épargna  rien  d'ailk-ut  s  pour  les  luetlre  en  mesure  de  n'sister 
îi  l'ennemi.  Le  siège  se  prulongca  duiaul  plusieurs  mois.  Un 
convoi  deslint'  à  renforcer  la  garnison  et  ;ï  ravitailler  la  place 
fut  attaqué  par  les  Anglais,  et  la  i'uursii^  Jourttrc  des  /((n  c/if/s 
(12  lévrier),  porta  le  dernier  coup  à  la  cause  royale,  privée 
de  plusieurs  de  ses  meilleurs  champions. 

C'est  au  moment  où  Orléans,  enfermé  dans  un  cercle  qui  se 
rétrécissait  chaque  jour  davantage,  semblait  à  la  veille  de  suc- 
comber, qa*un  secours  inespéré  lui  arriva  :  Jeanne  d'Ârc  parut  ; 
elle  accomplit  en  quatre  jours  ce  qu'avaient  vainement  tenté 
pendant  des  mois  les  guerriers  les  plus  consommés.  Arrivée  à 
Ghinon  le  6  mars,  elle  était  le  25  avril  à  Blois,  à  la  tête  des 
gens  de  guerre;  le  29,  elle  pénétrait  dans  Orléans  sans  coup 
férir  ;  le  4  mai,  elle  attaquait  les  assiégeants,  et  les  délogeait  suc- 
cessivement de  la  bastille  Saint-Loup,  de  la  bastille  Saint- 
Augustin  et  du  fort  des  Tourelles  ;  le  8  mai,  k  s  Anglais  bat- 
taient en  retraite  :  Orléans  riad  délivré. 

Une  ère  nouvelle  se  levait  pour  la  France.  Le  bras  de  Dieu, 
(jui  lui  avait  si  longtemps  fait  sentir  le  glaive  de  la  justice 
divine,  s'étendait  sur  elle  povu'  l'arracher  à  une  ruine  i)resque 
certaine.  Ce  lut  une  suite  d'éclatants  triomphes  :  la  victoire  de 
Patay  montra  que,  sous  l'étendard  de  Jeanne  d'Arc,  les  troupes 
royales  étaient  invincibles;  la  campagne  de  Reims  attesta 
qu*aucun  obstacle  humain  ne  pouvait  arrêter  la  Pucelie 
inspirée  de  Dieu.  Auzerre,  Troyes,  Ghàlons  ouvrirent  leurs 
portes  sans  résistance  :  le  16  juillet,  Charles  VII  fit  son  entrée 
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à  Reims,  où  il  fut  sacré  le  lendemain.  Le  p<n^Mn,  comme  on 
ai^elait  encore  Charles  dans  la  moitié  de  la  France,  était 
enfin  le  Roi,  et  ce  sceau,  imprimé  sur  son  firont  par  Tonctlon 
sainte,  valait  pour  lui  toutes  les  victoires  \ 

Au  lendemain  du  sacre,  toutes  les  villes  voisines  firent  leur 
soumission.  La  marche  sur  Paris  était  naturellement  indiquée  : 
c'est  de  ce  cùU'  que  Charles  VII  se  dirigea  tout  d'abord.  Il  oc- 
cupa Vailly  le  li  août,  Soissons  le  23.  C'est  là  qu'il  reçut  la 
Liou\elle  de  radhésioii  de  ChAloau-Thiei  rv,  Crécy,  Épernay,  ' 
Coulominicrs,  Provins,  etc.  Mais  les  ué^ax.'ialions  aussitôt  en- 
tamées avec  le  duc  de  Bourgo«i:iie  empêchèrent  ([u'oii  se 
portât  sur  la  Picardie  :  de  "Soissons,  l'armée  se  replia  sur 
Château-Thierry  et  Provins.  Une  démonstration  militaire  du 
duc  de  Bedford,  du  coté  de  Corbeil  et  Meluu,  lin(  l'armée  en 
éveil.  Mais  Bedford  recula,  et  Charles  Vil  continua  sa  marche  * 
rétrograde  jusqu'à  Bray.  Nous  raconterons  plus  loin  les  pé- 
ripéties de  cette  retraite,  qui  se  termina  par  une  attaque  in- 
fructueuse sur  Paris  (8  septembre). 

Durant  le  cours  de  la  campag^ne,  une  trêve  de  quatre 
mois  avait  été  conclue  entre  Charles  VII  et  le  duc  de  Bour- 
gogne (28  juillet);  elle  comprenait  les  pays  situés  au  nord  de  la 
Seine,  depuis  Nogeut  jusqu'à  Harfleur,  sauf  les  villes  ayant  pas- 
sage sur  le  fleuve.  Il  n'avait  fallu  rien  moins  (juc  les  espérances 
fondées  d'une  réconciliation  avec  le  duc  de  Bourgogne  pour 
qu'on  eût  renoncé  à  poursuivre  it-s  hostilités  dans  le  Nord.  Les 
populations  étaient  admirablement  disposées  :  non  seulement 
dans  les  pays  soumis  à  la  domination  anglaise,  mais  dans  les 
possessions  même  du  duc  Philippe,  toutes  les  portes  étaient 
prêtes  à  s'ouvrir.  Senlis,  Creil,  Pont-Sainte-Maxence,  Beauvais 
avûentdéjà  fait  obéissance,  et  les  villes  de  Picardie  n*attendaient 
qu*un  signal  pour  redevenir  françaises    Les  Anglais,  à  bout 

1.  Pierre  Cochon  dit  (p  ^^^)  parlant  de  la  campagne  d'Orl^fans  et  de  Wems  :  «  Et 
conquit  en  deux  mois  ce  que  les  Anglois  avoient  mis  à  conquerre  plus  de  trois  ans.  Et 
cKgmiit  Yen  meut  céDe  Pneelle;  ar  elle  imil  de  sonmistieiis ,  et  «Kenil  que  se  Feii  ne  se 
rendoit,  elle  prendrait  d'a^^saul.  »  D  esl  en  eflét  très  renurquible  que,  juaqn*!  Reinis,  on 
n'eut  pas  un  seul  siège  à  faire. 

2.  «  Et  pour  vérité  se  il,  atout  sa  puissance,  fust  venu  à  Saint-Quentin,  Coririe, 
Amiens,  Abbeviile,  et  pluiseurs  anitres  fortes  villes  et  fors  cliasteaulx,  la  plus  grand  partie 
des  hahiUns  d'ocelle»  estaient  tons  prau  de  le  recevoir  à  seigneur,  et  ne  désiraient  ou 

3  . 
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de  ressources  '/défendaient  mollement  la  Normandie,  attaquée 
.  vigoureusement  par  les  troupes  royales'  et  par  des  capitaines 
picards  qui  s'étaient  déclarés  pour  le  Roi  :  Aumale,  Êtiépagnj, 
Torcy,  Blangy  furent  soumis';  Évreux  aurait  été  pris  si 
Bedford  ne  s'était  hâté  de  le  secourir*;  Rouen  était  à  la  veille 
•   de  faire  mie  nouvelle  tentative  pour  secouer  le  joug  anglais'; 
Paris  même  donnait  des  esi)érances  de  soumission".  C'est  là 
ce  qui  avait  d('rid(^  le  Koi  à  se  porter  sur  Saint-Denis  et  à 
"tenter  une  démonstration  armée  contre  la  (capitale.  Après 
récliec  du  H  septembre,  Charhîs  VII  revint  à  sa  politique  de 
temporisation  :  dans  un  conseil  tenu  le  12  septembre,  il  fut 
décidé  que  l'on  se  replierait  sur  là  l.oire,  laissant  dans  les  pro- 
vinces récemment  soumises  un  lieutenant  générai  et  une  dé- 
légation du  Conseil. 

Ainsi  Foccasion,  qu*il  aurait  fallu  saisir  au  lendemain  du 
sacre,  avait  été  perdue  :  la  campagne  se  terminait  par  un  échec. 

monde  aultrc  chose  que  ilc  Iny  faire  nliey^aniT  et  |»laini'  ouvorturo.  »  MonsU'elet,  t.  IV, 
p.  35i.  —  «  Sans  coup  icrir  on  venoil  de  toule:r  pai-s  lui  faii'e  obéissance.  »  Ghartier,  1. 1, 
p.  iid.  —  «  Et  fait  à  présupposer  et  extinier  que  se  tondis  euisl  procédé  avant,  tost 
euist  reconqucslé  loat  son  roiaulme ,  car  les  Englès  et  aullres  ses  ad\  ersaii-es  esloicnt  si 
esbahis  et  effemlnez  que  à  paines  se  osoient  anion'^livi-  ne  (li  ffcinlif  !,i  [ilii-parf  ilf  on!/, 
aaos  espérance  de  éviter  la  moit,  foi's  par  fuir.  »  C'/tru/iiyuc  de  Tournât,  dans  la  Collection 
de$  tkrm^qutê  bêlgn,  t.  W,  p.  411. 

1.  Dès  le  siège  d'Orléans,  les  An^'Iii^  t'taicut  ;i  limit  de  ro>voiirrt^<:.  Hedford  fit  h-  •^airi- 
Ike  d'une  partie  do  ses  trésors;  il  ordonna  à  tous  les  oUicieis  du  roi  de  prêter  uu  quar- 
tier de  leurs  gages.  L'Angleterre  ne  pouvait  pins  rien  ftmmir,  appauvrie  et  Avisée  comme 
elle  Pétait  :  «  Too  niany  di<-t  ordut  interests  vvere  now  springing  up  aniong  the  nobles  and 
people  of  FnpI.ind  lo  .nlimt  «-f  a  rnnrfntr.itfd  exertion  againsi  a  di^l  inl  eneniy.  w  Reaur^ 
paire,  Us  Étals  de  .\ui  inaiuite ,  p.  37;  Tunier,  Hislory  oj  Eiujland,  t.  il,  p.  ùïO. 

2.  Monstrelel  dit  que  le  connétable  combattait  à  ce  moment  pour  le  Roi  en  Normandie 
(t.  IV,  p.  '.i'.l^  et  353);  niais  le  silence  de  GnicI  fait  dniilet  dr  l'exactitude  de  cette 
assertion.  Ea  niéme  temps  que  quelques  capitaines  se  purlaieul  eu  Noimandie,  le  cadet 
d'Armaimc  était  envoyé  pour  inquiéter  rennenri  en  Guyenne  (/</.,  p.  336J. 

3.  Les  Anglais  avaient  pourtant  i-enforcé  les  garaisoiis  de  tontes  ces  plaoee.  Beawe- 
paire,  Adminisinitiuu  ilf  la  Sonnandie,  p.  Ci. 

4.  Le  traité  île  u  ddiiiun  devait  avuir  son  eiïet  le  il  auùl;  mais  iled lord  vint  tenir  la 
journée  de  la  composition,  et  sauva  la  place.  Chronique  ONONyine,  t.  489  «*.  Cf.  Mons- 
trclet,  t,  IV,  p.  353,  et  Heaiin'paiiv .  /  r.,  p.  6*. 

5.  Voir  sur  celte  nouvelle  coospualion,  qui  fut  découverte  en  sepleaibre,  Cousinot, 
1».  339;  CMrud,  Hi$loire  de  Rouen  $out  U  éomUuaion  ttngiaise,  p.  84;  Chronique 
normande  de  Pierre  Cochon ,  p.  298. 

0.  A  plusieurs  reprises  les  menées  des  royalistes  avaient  excité  les  ciaintes  du  gouver- 
nement. he$  Registres  du  Parlement  montrent  bien  que  l'attaque  du  8  septembre  ne  fUt 
tentée  que  dan-  la  pn-vision  d'un  mouvement  intérieur  :  «  Esperans  par  eommocion  de 
peuple  grever  et  doniiiiagier  la  ville  et  les  liabitans  de  Paris,  plus  que  par  piPllfflflff  Oa 
flicce  d  armes.  »  Cf.  Monstrelet,  t.  IV,  p.  35G.  et  Vallet,  t.  il,  p.  117-118. 
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L'effet  produit  par  la  tentative  mariquée  sur  Paris  fut  considé- 
rable. Mais  c<'  ([ui  compromit  surtout  les  résultats  obtenus,  ce 
fut  que,  loin  de  mettre  les  j)ays  r<'H'eininent  soumis  à  l'abri  de 
retours  otrcnsils  de  rciuicini,  le  ij^ouverucîUKMit  royal  fut  impuis- 
sant à  les  j)iotf'Mrt'r  contre  ses  propres  soldats.  Htait-ee  pour 
se  voir  sans  cesse  menacés  dans  leurs  possessions  et  dans  leur 
existence  que  les  populations  avaient  si  iacilemeat. secoué  le 
joûg  anglais  ?  Charles  VII  lit  ce  qu'il  put  pour  calmer  leurs 
plaiates  et  pour  les  préserver  du  double  eanemi  qu'elles 
redoutaient  si  justemeiit  *;  niais  il  n*était  pas  en  son  pouvoir 
dé  réprimer  .les  excès  de  ses  ^ns  de  guerre,  trop  souvent 
encouragés  par  ceux-là  même  qui  auraient  dû  les  punir.  Cette 
désorganisation  des  forces  royales  et  le  manque  de  ressources 
financières  expliquent  la  stérilité  des  opérations  militaires  qui 
suivirent  la  campagne  de  1429. 

Charles  VU  avait  plus  compté  sur  le  concours  du  duc  de 
Bour^'ojxne  que  sur  la  puissance  de  ses  armes  :  les  ménage- 
ments que  cette  i)oliti(pie  lui  avait  lait  garder  allaient  tourner 
contre  lui.  Philippe,  revenu  à  Paris  \v  30  septeml)re  à  la  téte 
de  ses  gens  de  guerre,  ne  tarda  pas  à  accepter,  non  plus  seule- 
ment le  commandement  de  la  capitale,  mais  une  lieutenance 
générale  qui  faisait  de  lui  le  véritable  régent*.  II  concerta  avec 
Bedlbrd  le  plan  d'une  campagne  qui  devait  être  reprise  aussitôt 
après  Texpiration  de  la  trêve  ^  Une  trêve  illusoire  et  d'ailleurs 
fort  mal  observée;  des  divisions  profondes  à  la  Cour  de  France, 
réduite  k  Timpuissance  par  le  manque  de  ressources  finan- 
cières ;  des  divisions  non  moins  grandes  au  sein  du  gouveme- 

i.  Lettres  am  baUUnts  lie  Troyes,  oi  dite  do  fS  septonère  1419,  et  «in  kabibuiU  de 

Reims,  en  Jalc  dos  0  janvier  et  19  mars  1430;  Procès  de  Jeanne  d'An-,  t  V,  p.  145; 
Vn  chapitre  de  l'Histoire  de  Troyes,  par  M.  Uoutiot,  p.  8-lâ,  et  Archives  de  Reims. 

S.  Lettres  du  13  octobre  1429^  conférant  au  doc  la  lieutenance  et  gouvernement  de  Paris 
et  des  villes  et  baiUages  de  Chartres.  Melun,  Sens.  Troyes,  Chaunionl-on-Bassit^y,  Saint* 
Jangon,  Vcrmandois,  Amiens.  Tmirnaisis,  Saint  Amami  «'t  sj^ni^rlKtii^st'c  dt-  Pontliioii.  avec 
pleins  pouvoirs.  Original,  âleiauges  Coibert,  380,  p.  534.  Cf.  iU'ij.  du  l'arkmmt,  dons 
PeKlmfi,  t.  IV,  p.  501;  Monslrdet,  t.  IV,  p.  dSI-tt,  etiminNrI  (fim  hwrf€i^  de 
Pari'i,  \'  21T.  n  Fiil  nidniiné,  dit  re  dcmi<'r  auteur,  i]w  le  duc  anp^li'^  do  nodfort 
seroit  gouverneur  de  Nonuepdie,  et  que  le  dur  de  Uout](ongac  itcroit  regenl  de  h  rance.  » 
Pierre  Cochon  dit  égatement  :  «  Firent  aii^oiatameiit  qp»  UM  due  de  Bonrgongne  serait 
Mgent  de  France  et  ledit  régent  gouveneroil  Memandie  (p.  805).  » 

3.  MoDStrelet,  t.  IV,  p.  362. 
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ment  anglais,  à  Londres  aussi  bien  qu'à  Paris;  un  mécontente- 
ment général  coiilre  la  domination  étrangère';  des  plaintes  una- 
nimes contre  les  désordres  eomniis  par  les  gens  de  guerre  au 
delà  de  la  Seine,  tels  sont  les  traits  de  la  situation  dans  les  der- 
niers mois  de  1429.  Les  hostilités  se  poursuivirent,  au  mépris 
de  la  trêve,  sans  résultats  importants.  Les  Bourguignons  se 
joignirent. aux  Anglais  pour  attaquer  les  troupes  royales  :  dans 
un  engagement  près  de  Creil,  Jacques  de  Cliabannes,  capitaine 
de  cette  place,  fut  fait  prisonnier;  Troyea  et  Reims  étaient  sur 
le  qui-yiye,  craignant  toi:gour8  une  attaque  des  Anglais  Laval, 
dans  le  Maine  (25  septembre),  Louviers  en  Normandie  (dé- 
cembre), Airent  enlevés  aux  Anglais.  La  Pucelle  B*empara  de 
Saint-Pierre-le-Moutier,  et  fit  une  tentaviye  infhictueuse.  sur 
La  Charité  (novembre)  *.  Les  Anglais  reprirent  l'ofiTensive  en 
Normandie  :  ils  s'emparèrent  de  Torcy,  Aumale,  Ëtrépagny, 
Gonches  et  Blangy*.  Kyriel  tenta,  au  mois  de  janvier,  une 
expédition  en  Beauvaisis,  et  battit  le  comte  de  Clermont.  Mais 
ces  avantages  de  l'ennemi  furent  compensés  pai'  la  prise  de 
Château-Gaillard,  dont  La  Hire  s'empai'a  et  demeura  maître, 
malgré  un  retour  offensif  de  l'ennemi 

Le  duc  de  Bourgogne  n'attendit  même  pas ,  pour  reprendre 
les  hostilités,  l'expiration  de  la  trêve  ^  Il  semblait  qu'il 
eût  hâte  de  tenir  ses  engagements  avec  Bedford,  qui  n'épar- 
gnait rien  pour  8*assurer  son  concours  actif  \  Philippe  con- 
voqua ses  gens  de  guerre  en  Bourgogne  pour  le  29  mars  lui- 

I .  Les  n^vnltes  se  maltiplîaient  dans  la  NOrtiiandie.  A  Paris,  la  reiraite  des  Torces  anglaises 
et  (lu  duc  de  Hourgognf»,  emmenant  ses  6,0(K)  »  forts  larrnns  y  picards,  et  laissant  h 
ville  sans  garnison ,  excita  une  vive  indignation  :  «  Veez  là  tout  le  bien  qu'U  y  fit  pour  la 
viDe,  »  dit  Tairieiir  bourguignon  du  Journal  d'un  bourgeoiâ  de  Parti  (p.  SIS).  ÎEb  jaih 
vier  U30,  nne  anarchie  complète  n'pnait  dans  la  capitale. 

i.  MoDâtrclet,  t.  IV,  p.  378;  Cousinol,  p.  336. 

8.  n  panttralt  qu'un  peu  plus  tard  on  acheta  la  soumission  de  cette  plaee,  dont  le  capi- 
taine était  Tun  des  plus  grainh  pill;iiil>  ilu  temps.  Voir  Vallet .  t.  Il,  p.  120 

4.  «  Hecomnienctierenl  Anglois  très  fort  à  conquester  ce  qu  ilz  avcHenl  perdu,  et  Fran- 
çois à  reperdre  ce  qu*ilz  avoient  conqueslé.  »  P.  Cochon,  p.  315. 

5.  Le  24  février  Château-Gaillard  fut  repris  au  mois  de  juin. 

6.  La  trêve  expirait  à  Pâques  (15  avril)  Voir  Monslrelel,  t.  fV,  p.  378. 

7.  Le  8  nurs,  des  lettres  loyales  lui  octroyaient  les  comtés  de  Champagne  et  de  Biie; 
le  9,  une  dâibéntiM  du  (kmaeO  était      pour  lui  Ihire  porter  immédiateoMiit  iS,600 marcs. 

8  I)  Plaaeiier,  t.  IV,  p.  131.  Dès  le  nui»  de  mars,  la  gvene  afait  recoonuoeé  ca 
liouq(0gne. 
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même  fixa  à  Péromie,  au  15  avril,  le  rendez-yous  de  ses 
troupes  dans  le  Nord  \  Le  moment  paraissait  critique  pour  les 
Anglais  :  une  nouvelle  conspiration  se  tramait  à  Paris,  et  d*au- 
dadeux  coups  de  main  avaient  été  tentés  sur  la  capitale  et  sur 
8aint«4>eni6';  Barbazan,  nommé  lieutenant  général  en  Cham- 
pagne au  sortir  de  sa  prison  de  Château-Gaillard,  se  prc^paraiL 
à  entrer  en  campagne.  Dès  le  mois  de  mars,  des  capitaines 
bourguignons  vinrent  j^rèter  main-forte  aux  Anglais  dans  l'Ile- 
de-France  et  la  Champagne"';  le  20  avril,  Philippe  ouvrit  les 
hostilités  par  le  siège  de  liournay-sur-Aronde  *;  de  là  il  mar- 
cha sur  Choisy,  bientôt  soumis,  et  sur  Compiègne  (20  mai), 
qui  devait  retenir  pendant  longtemps  les  forces  bourguignonnes. 
Un  corps  d'année,  sous  les  ordres  du  sire  de  Ternant,  vint  occu- 
per 1  Ile-de-France ,  où  Jeanne d*Ârc  luttait  vaillamment,  et  où 
Charles  VU  obtint  quelques  avantages,  tandis  que  d'autres 
Bourguignons  allèrent  défendre  la  cause  anglaise  en  Champagne, 
où  Barbazan  les  tailla  en  pièces  et  s'empara  de  plusieurs  places. 
Mais  c'est  à  Compiègne  que  se  concentra  l'intérêt  de  la  lutte. 
'  Jeanne  d'Ârc,  qui,  après  sa  tentative  sur  Pont-l'Ëvéque ,  avait 
couru  an  secours  de  la  place,  y  fut  prise  le  jour  même  de  son 
arrivée  (24  mai^  ^  et  le  duc  annonça  triomphalement  cette  impor- 
tante capture Cependant  la  politique  royale  suscita  bientôt  de 

1.  Monstrelet.  t.  IV,  p.  378. 

2.  Voir,  sur  cette  eoospiration  très  importante ,  les  détails  réunis  par  M.  Vallet,  t  II, 
p.  1iO-41.  L'-S  ivril  niront  ln-ii  des  exécutions  (^Reg.  du  Parlement  cl  note  de  M.  Tuetey, 
Journal  dun  bourgeois  de  Paris,  p.  252).  C'était  le  sixième  complot  dir^é  contre  le 
gwwMneatnt  aagUs.  Lts  enlrepriMs  nir  Paris  «t  StM-Dente  «oreot  lien  les  It  et 
t3  mars.  Vallet.  t.  H,  p.  242 

3.  Monstrdet,  t.  IV,  p.  365-67,  et  lettre  des  babitantâ  de  Reims  du  15  mars,  aux  Ar- 
diives  de  Réiiis.  —  An  eommeoeement  des  Picards  qui  araieot  pris  la  onrix  de 
Sunt-Aodré  ftvnt  taili*!^  en  pièce  par  les  Français,  non  loia  de  Rooen.  P.  GoduWt  p.  80B. 

l  nounny  appartenait  au  comte  de  Clernionl,  beau-frère  du  duc. 

5.  C  est  im  point  qui  a  été  et  qui  reste  encore  tiës  controversé  que  celui  de  savoir  si 
Jeame  d'Are  ftit  InAie  devant  ConpiAgiie.  L'Usloire,  après  avoir  lengtenps  admis  la 
trahison,  l'avait  rejetA-  dans  ces  (lcrni«rs  temps.  Rf^cemmcnl,  on  a  paru  revenir  à  l'an- 
deone  tradition ,  corroborée  par  des  faits  nouvelieuient  mis  en  lumtére.  Voir  Quicherat , 
iVoNMMw  aperçut,^.  17  et  suiv.;  WaUon.  /emne  êàn,  t* édil.,  1. 1,  p.  116  et  sair.; 
TaUet,  I.  Il,  p.  iSS  et  tuiv;  Bumin  de  te  SœUU  de  thitlùlre  de  F\renee,  1861-41. 
p.  173 

6.  Lettre  du  23  mai,  datée  de  Goudun,  adressée  aux  habitants  de  Saint-Quentin.  Morcau, 
vol.  849  (fiharte$  et  Dfplâmee),  t.  71;  autre  letire  adressée  aux  na^slrats  de  Gand.. 
Gachard,  Documents  iné<lits,  t.  H,  p.  92.  M.  Vallet  fait  remarquer  que  fat  date  est  teH 
tive,  la  Pucelie  ayant  été  prise  le  14,  veille  de  T  Ascension. 
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sérieux  embams  à  Philippe  :  le  soulèrement  des  Liégeois 
le  força  à  réduire  les  forces  engagées  devant  Gompiègne  et  à 
quitter  lai-méme  le  siège*.  Jean  de  Luxembourg,  aidé  des 
Anglais  envoyés  par  Bedford ,  continua  de  presser  vivement  la 

place  ;  la  ténacité  et  la  vaillance  des  assiégés  eut  sa  récompense  : 
une  armée  frant^-aise,  commandée  par  le  comte  de  Vendôme 
et  le  maréchal  de  Boussac,  marcha  à  leur  secours,  traversa  avec 
une  singulièn'  facilité  les  ranirs  ennemis ,  et  procura  24  oc- 
tobre) la  délivrance  de  (  l(»mj)iè}^ue La  levée  du  siè^e  entraîna 
la  soumission  au  Roi  de  la  plupart  des  places  environnantes'. 

Des  avantages  non  moins  appréciables  signalèrent  la  cam- 
pagne de  Champagne,  où  Barbaxan  s'empara  d'un  bon  nombre 
de  villes  et  défit  (13  décembre)  une  armée  bourguignonne  \  et 
'  en  Dauphiné,  où  une  brillante  victoire,  remportée  à  Anthon 

1.  Voir  ClMsIriliii,  t.  Il,  p.  57;  MoBttrdet,  t.  II,  p.  39f.  Dès  le  commenceiDeat  de 

juin,  Croy  avait  t^té  ttroyé  au  m  <  i us  de  Namur,  menace.'  par  les  Liégeois.  La  mort  du 
duc  de  Bralinnl  (Hiilippe,  frtre  dt;  .ii'.m),  survfntic  le  l  aortl,  liàLi  le  lirpart  de  Philippe. 
Cette  iiiurl  le  délivrait  à  puinl  noiiuné  d'un  très  ^nive  eiubarras  :  nialgi'é  tous  ses  eflurts, 
un  mariage  avait  été  décidé  entre  le  due  et  Ydmde  d*Aiijoii,  strar  de  h  Reine.  A  la  fin 
de  juin  le  dur  l'fail  parti  |M>ur  alhr  rherrtipr  sa  fiann^^;  tomhr  malade,  il  avait  dA 
revenii  à  Louvain,  où  une  mort  prématurée,  causée  par  de$  excès  de  jeunesse,  l'enleva 
en  qiit^  Iqiies  semaines.  CêUtl  un  pifril  sériera  qae  Philippe  éfitaH  par  là,  et  de  plus  m  riche 
héritage  qu'il  hm  ueillait.  Le  duc  do  Brahant  ♦'lail  li-  nit'-iiii'  Philippe  de  Uoui^ogne  que  nous 
avons  vu  plus  haut,  sous  le  nuni  de  i-oinle  de  Saint-Pol,  figurer  à  quatoiie  ans»  comme 
gouverneur  do  Paris,  dans  les  évf^nemcnLs  de  1419. 

S.  On  a,  sur  ce  fait  d'annt  ^  n marquable,  de  curieux  renseignements  dans  des  lellres 
patentes  du  romfe  de  Vendôme  du  dVrcinItre  I  i:iO.  I,e  ronito  avait  fait  vcpu,  s'il  jmiu- 
viil  procurer  la  levée  du  litige,  ou  tout  au  moins  secourir  la  place,  de  fonder  un  service 
annael  et  perpétuel  en  Féglise  Notre-Dame  de  Sentis.  L'entreprise  ayant  pleinement  réussi, 
et  la  petite  armée  du  comte  et  du  niarfehal ,  qui  ne  cinnplail  Kuère  que  iiO  lanres.  ayant 
culbuté  3  à  4,U00  ennemis  et  amené  la  délivrance  de  Gompiègne,  le  coinle,  accoaipU£«ant 
son  vœu ,  fit  la  fondation  promise.  Moreau ,  vol.  2i9,  t.  99. 

3.  Ressens,  Goiunay-sor'ArDiide,  Pont-Sainte4laieooe.  Brelenil,  Gueri»gii]F,.elc.  < Ce 
siéjje  levf',  dit  la  Chronique  anonyme  bounjuignonnr ,  donna  ung  grant  roraRO  aux  gens 
du  Roy  Qiarles,  et  conunendièrent  à  courij-  et  à  picudrc  places  à  tous  lès;  et  Ûoablc- 
nwnt  reconeqnisrent  tont  ce  ipiHs  avolent  perdu  en  bien  peu  d'espace ,  excepté  la  ville  de 
8oisson<  (Tnl.  ri03  v").  >» 

4.  On  prit  daboid  Yillencuve-lc-Koi  (Yonne),  Trainel  cl  Méry  (Aul>e),  et  Vjtry-en- 
Perthois  (Marne)  en  juillet  ;  on  s'empara  enutte  de  fiap-sor-Seinc ,  do  Jully,  de  Saint- 
Liébant,  etc.,  dans  l'Aube,  et  on  assiégea  Chappea,  dont  le  siège  dura  pi-ès  de  trois  mois, 
l^ne  armée  houi-guijfnonne  étant  voniie  au  secours  de  la  place,  fut  défaite  le  13  décembre 
pai-  Biirba/an.  iJerry,  p.  382;  I).  Planclier,  t.  IV,  p.  14â-43;  Monstrelet,  t.  IV,  p.  3«j; 
Bonliot,  Vn  chapitre  de  l'HÏMtirire  de  TVoyes.  p.  13, 16,  19,  SI.  M.  de  Barante.  sui- 
vant l'ordre  des  faits  tel  que  l'indique  Monslrclet  (rhap.  lxxxv  et  civ),  plaec  l'affaire  de  la 
Croisetle  après  celle  de  Oiappes  Un  euuieo  aUeotif  des  événemeola  OBOnire  qu'elle  k 
précéda. 
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(11  juin)  par  le  sûre  de  Gauoourt  et  Rodrigue  de  YUlandrando 
vas  le  prince  d'Orauge,  secondé  par  les  tnmpes  du  duc  de 

Savoie  *,  prévint  un  démembrement  du  Dauphiné  et  nous  ouvrit 
le  chemin  dvi  Méconnais  el  <lu  (Iharolais -.  Le  g-ouvernement 
royal  avait  aussi  dirij^é  des  fdrces  en  (Tiiyenne  pour  y  in- 
quiéter rcnneini\  et  le  maréchal  de  lious^ac,  de  coiicerl  avec 
Poton  d(*  Sainlraille.s,  opérait  en  Vermandois,  où  le  duc  de 
Bourgogne  tenta,  au  mois  de  novembre,  de  prendre  sa  revanche 
de  l'échec  inlligé  à  ses  armes  devant  Compiègne.  Quelques 
succès  des  Anglais  dans  l'Ile-de-France  et  la  Brie,  la  perte 
de  Château-Gaillard  (juin),  furent  compensés  par  Foccupation 
de  Melun  (août)  et  de  plusieurs  places  voisines.  De  toutes  parts 
les  populations  se  montraient  fatiguées  du  joug  anglais  et  dis- 
posées à  renoncer  à  un  serment  imposé  par  la  violenoe. 

L'année  1430  avait  donc  été  favorable  à  nos  armes.  Malgré 
tous  les  efforts  des  Anglais  et  la  présence  de  leur  jeune  roi, 
débarqué  à  Calais  le  23  avril  ;  malgré  le  vaste  déploiement  de 
forces  du  duc  de  Bourgogne,  on  avait,  sur  tous  les  points, 
r<^sisté  aux  ennemis  et  obtenu  d'importants  avantages  *.  Des 
cliels  hnbiles  et  e\j)érinientés  ('taienl  à  la  téte  des  forces  (pii 
occ.'Ujiai«Mil  les  diverses  provinces  :  liarbazan  en  (^hampagne, 
La  liire  en  Normandie,  Boussac  dans  les  contrées  entre  la 
Seine,  la  Marne  rd  la  Somme  '  se  i)r<''paraient  à  pousser  vigou- 
reusement les  liOâtilitéâ  et  à  poursuivre  l'œuvre  de  la  déli- 
vrance. 

# 

1.  Dès  le  mois  d'avril,  Philibert  Andionfi  rt.Vii  envoy**  vers  le  dur  de  Savoii»  pour 
laire  mettre  sas  certain  nonibre  de  gens  d'ai  nie^  du  pays  de  Savoie  pour  venir  au  service 
d0  mondH  Mignevr  de  Booifogne.  •  QuaMime  compte  ée  J.  HeqnmUt,  ciM  par  M.  Canal, 

Documents  inédits  jtour  serHr  «  rfiiatoin'  île  ISnurijoijue .  I.  I,  p.  2'.W. 

t.  Une  vigoureuse  attaque  sur  le  &làconnai»  suivit  cette  expi'dition ;  voir  (anal,  /.  c, 
p.  ?00  ,  301,  303  et  suiv.  —  M.  Ouicherat  a  admirablement  raconté  ce  bean  fait  d'anues  : 
Rodrigue  de  Villnndrando ,  p.  44-50. 

3  Par  li'llr»'*  du  3  juin.  Pierre  do  Ftenuforf  ,  vicomte  de  Turenne,  re<;ut  le  nuUMtolde 
soumclli-e,  dans  une  partie  de  la  Guyenne,  les  places  occupées  par  les  Anglais. 

i.  c  Ne  OBcques  puis  que  le  eonle  de  Saieèbry  Ait  Iné  dennt  Orléans,  dit  le  /oimuri 
d'un  bourtjfoix  df  l'aris  ;i  I,i  il  d'avi  il  1130  (p.  253),  ne  furent  les  Anploys  en  place 
dont  il  ne  leur  convint  partir  à  très  grant  damage  ou  à  très  grant  honte  pour  euU.  » 

5.  Barbaian  avait  reçu,  en  mars,  la  charge  de  capiuine  général  et  gouvemeor  dans 
les  pays  de  Champagne,  Brie  et  Laomiais  (Berry,  382;  Monstrelet,  t.  IV,  p.  441; 
B^ntiot,  /.  r  ,  p.  13).  Li  Hite  avait  t'l(^  nixnm»*  capitaine  gi^nénil  en  Normandie,  au  mois 
de  décembre         aussitôt  après  la  prise  de  Louviers  {Chronique  anunijiue,  /ol.  THH); 
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G*e8t  contre  le  duc  de  Bourgogne  que,  au  commenoemeiit  de 
1431,  fot  dirigé  le  principal  effort.  En  Normandie,  dans  rne-de> 
France,  dans  le  Maine,  il  y  eut  bien  des  engagements  partiels  *  ; 
en  Champagne,  Barbazan  poursuivit  le  cours  de  ses  succès, 
soumit  plusieurs  places  et  défit  un  corps  anglo-bourguignon*; 
mais  c*est  en  Bourgogne,  en  Picardie,  en  Artois,  en  Gambrésis 
et  jusque  dans  le  comté  de  Namur  que  les  coups  les  plus  sé- 
rieux furent  portés.  Le  propre  beau-frère  du  duc  Philippe, 
le  comte  de  Clermont,  dirigea  on  Bourgogne  les  opérations, 
avec  Jaoques  de  Chabannes  pour  lieutenant  et  les  comtes  de 
Monti)ensier  et  de  Dreux  Charles  d'Albret)  pour  auxiliaires.  Le 
maréchal  de  Toulongeon,  mal  secondé  par  la  noblesse  du  pays 
qui  était  lasse  d'une  lutte  devenue  odieuse  à  tous  les  bons 
Français,  dénué  d'ailleurs  de  ressources  financières,  se  vit 
enlever  un  grand  nombre  de  places  et  demanda  en  vain  des 
renforts  à  son  maître.  Philippe,  inquiété  dans  le  Nord  par  les 
Français,  qui  avaient  pris  Rambures,  la  clef  du  Vimeu,  et  plu- 
sieurs autres  places,  et  qui  ravageaient  le  comté^de  Namur,  ne 
pouvait  rien  pour  le  protéger*.  Il  se  plaignait  vivement  au 

Boussac  fut.  |iar  lettres  du  11  noveadm  1480,  Boamé  Ucnteout  général  au  delà  de  la 

Seine  (Anselme,  1.  VU,  p.  71). 

i.  Le  bâtard  d'Orléans  fut  envoyé,  au  mois  de  mars,  à  Louviers,  pour  résister  aux  Anglais 
ei  linirc  deux  otitt-cprlses  secrètes  sur  nos  dix  ennenb  pour  le  Itien  de  nous  et  de  nostre 
seigneurie,  »  disent  les  lettres  royales  lui  acrordanl.  en  d.ilc  du  i  avril,  nnt'  pnitiflo.ilinn 
de  ISUO  1.  (Fonlanieu,  ilS-116).  À  la  lin  de  juin,  Eu  fut  saccage*  par  SoinUaiUo.  Ln 
man,  les  Anglais  prirent  Goumay-sur-Mame  et  Moa^ajr,  et  tantkvnt  le  siège  de  Lagny 
(Journal  (Vun  hoimjeois  ih-  Paris,  p.  263;  iT.  Monslrelcl ,  I.  V,  |i  11  ol  27 ,  qui  place 
ces  faits  en  mars  1432).  —  Diverses  lettres  du  Roi  du  mois  d'avril  montrent  qu'on  ne  né- 
gligeait pas  la  lotie  da  côté  des  (hmtières  de  Gayenne. 

i.  Cette  seconde  campagne  Tut  d*abord  signaléÎB  par  !(•  ravitaUlement  de  Lion  (ftHrier) 
et  la  prise  de  Neuville-en-Laonnais  ;  puis  on  s'empara  de  Voisines  fYonnt').  dr  l'iml-siir- 
Seinc,  du  cliàleau  de  Kougeon  (Aube) ,  d'Ervy  (Aube)  et  de  Saint-Floi  enliu  (Voune).  On 
amégea  ensoite  Anglure,  dont  le  siège  dura  deox  mots,  et  qui  Ait  pris  au  commencement 
de  juin .  après  la  défaite  de  1 ,600  Anglo-BourKuipinns  vonus  au  scrdui^s  de  la  place. 
Monstrdet,  t.  IV,  p.  44041;  Beii-y,  p.  383;  lioulmt .  /,  c,  p.  14,  16,  i»-22.-- 
Canrtier  parle  d*am  bataHIe  entre  1  à  8,000  Angl»-fiouii;iiiKnons  e(  3,000  Français,  com- 
mandf's  par  Barbazan,  qui  eut  lieu  à  la  f.roiselte,  entre  Cbâions  et  NolroDame-dc-rÉpine. 
M.  de  Baranle  identifie  cette  bataille  avec  celle  qui  se  livra  pour  la  d«?livrance  d'Anglure  ; 
Pexamen  topographique  ne  me  semble  pas  auloriseï-  celle  conjecture.  Peut-^tre  cette 
bataille  fut-elle  livn<c  en  février  i481  :  dans  les  premiers  joui-s  de  ce  mois  nous  vojfOttS  la 
ville  de  Châlons  demander  des  secours  à  Troyes  et  au  sire  de  Barbazan  (Bouliot,  p.  15). 

3.  Sur  la  guerre  de  Bourgogne,  voir  D.  Plancher,  t.  IV,  p.  145,  et  Preuve», 
p.  tnxT;  Canat,  DommenU  hiêdit§,  etc.,  t.  I,  p.  30S-3S5.  —  Sur  la  hrtte  en  Picardie, 
en  Ai  lois,  etc.,  voir  Chronique  anouiime,  fol.  ÎSOe  v  507.  Monstrelet,  t.  IV,  p.  4SI» 
433  et  439;  Ghartier,  t,    p.  132;  0.  Piandier,  t.  IV»  Preuvtê,  p.  uuav,  etc. 
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gouvememeat  anglais  de  ce  qu'on  lui  laissait  supporter  ainsi 
tout  le  poids  de  la  guerre.  Les  conditions  de  la  lutte  allaient 
lui  être  rendues  plus  désavantageuses  encore  :  le  duc  de  Lor- 
raine était  mort  (2o  janvier  1431],  et  son  héritage  devait  être 
recueilli  par  l'époux  de  sa  lillo  Isabelle,  René,  duc  d'Anjou, 
beau-frère  du  Roi  ;  le  duc  do  Rour^ro^^ne  allait  avoir  un  ennemi 
de  plus  sur  sa  frontière.  Mais  René  rencontra  pour  compétiteur 
Antoine  de  Vaudemont,  neveu  du  feu  duc,  qui  prit  le  nom  et 
les  armes  de  Lorraine.  Antoine  avait  toujours  suivi  le  parti 
bourguignon  :  il  fut  soutenu  par  le  duc.  Le  maréchal  de  Tou- 
longeon  se  mit  à  la  téte  de  son  armée,  composée  de  Picards, 
de  Bourguignons  et  de  quelques  auxiliaires  anglais  et  savoi- 
8iens\  De  son  côté,  Charles  Vn  envoya  Barbazan,  avec  un 
faible  contingent,  au  secours  de  René,  dont  Tannée  Ait  grossie 
par  des  auxiliaires  allemands  envoyés  par  le  duc  d'Autriche, 
avec  lequel  le  Roi  venait  de  conclure  une  alliance*.  Les  deux 
armées  se  trouvèrent  en  présence ,  le  2  juillet ,  à  Bulgnéville  ; 
la  fougue  de  René  triompha  de  la  sage  prudence  de  Barbazan  :  le 
comte  de  Vaudemont  battit  René  et  le  tit  prisonnier;  Barbazan 
fut  tué  dans  la  bataille 

La  défaite  de  René,  la  mort  d'un  si  vaillant  capitaine,  por- 
taient un  coup  terrible  à  la  cause  royale.  Charles  VII  s'oc- 
cupa immédiatement  d'en  prévenir  les  suites  :  le  sire  d'Albret 
fut  chargé  de  remplacer  Barbazan  en  Champagne,  où  Louis 
de  Luxembourg  était  au  moment  d'attaquer  le  Rethelois; 
Regnault  de  Chartres  et  le  maréchal  de  Boussac  furent  envoyés 
sur  la  frontière  de  Beauvaisis;  le  duc  d*Alençon  et  le  comte  de 
Vendôme  reçurent  des  commandements  ;  enfin  le  comte  de 
Clermont  reprit  Volfensive  en  Bourgogne  avec  une  vigueur 
nouvelle \  Cette  énergie,  cette  persévérance  dans  la  lutte 

1.  Saint-Remy  dit  qu'ouii-i*  Itun  nombre  do  capKaiMS  pieards,  le  comte  eut  |miB*aa]d- 
\\,m\-<  '  1.1  piii'^  grant  partie  <1es  seigneurs,  cbevaliers  et  «Moyen  de  bi  duebié  et  conU  de 
bouiigoapc  (l.  il,  p.  258-6â).  » 

2.  Lettres  du  6  janvier  1431.  Lettres  des  8  ellO  ffvrier  148t  ans  eapilaine  el  habUanls 

de  Reini'-.  Vnir  aux  Pièces  juxtlpcaUves. 

3.  Voir  Ueiry,  p.  383;  MoDslrelet,  l.  IV,  \>.  456  cl  suiv.;  Chronique  anonymet 
fol.  608  et  suiv.;  B.  Plancher,  t.  IV,  p.  149  el  siiiv.;  Valiet,  L  11,  p.  269  el  suiv. 

4.  Lettre  du  ÎH  juillet  1431,  aux  habilants  de  Reims.  Archives  de  Reims.  —  Le  30  jain 
précédent,  le  Roi  faisait  rembourser  4,O0OL  l.  aivancés  pour  éln  «npk^  pour  le  passait 
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découragèrent  le  duo  de  Bourgogne,  las  de  poursuivre  à 
ses  dépens  une  guerre  ruineuse  et  sans  issue,  et  qui  le 
déclara  très  nettement  au  gouTemement  anglais*.  Philippe 
se  voyait  en  outre  menacé  du  cOté  de  TAllemagne,  où 
Cliarles  VU  avait  conquis  de  précieux  auxiliaires;  enfin  le  duo 
de  Bretagne  lui  donnait  Texemple  d*un  rapprochement  avec  la 
couronne  '  :  aussi  n'hésita-t-il  pas  à  entamer  des  négociations 
qui  aboutirent  à  une  trêve  de  deux  ans,  signée  à  Chinon  le 
8  septembre  1 

Pendant  que  les  choses  étaient  ainsi  en  voie  de  pacification, 
les  Anglais,  renforcés  par  un  corps  de  troui>es  débarqué 
à  Calais  le  30  juin,  avaient  poussé  vigoureusement  l'attaque 
dirigée  par  eux  contre  Louviers,  et,  après  un  siège  de  cinq  mois, 
pendant  lequel  La  Hire  était  tombé  entre  leurs  mains,  la  place 
avait  dû  capituler  (*28  octobre).  Les  Bretons,  dont  Charles  VII 
avait  obtenu  le  concours,  leur  avaient  fait  perdre  quelques  places 
dans  le  Maine  *;  mais,  en  Vermandois,  ils  avaient  attaqué  Beau- 
vais,  battu  les  troupes  de  Boussac  et  de  Saintrailles,  et  fait  ce 
dernier  prisonnier*.  Maîtres  de  Louviers,  ils  se  préparaient 
à  reprendre  Toffensive.  Ils  n'étaient  point  d'ailleurs  systéma- 
tiquement hostiles  à  des  pensées  de  conciliation.  Le  conseil 
anglais  en  France  sentait  bien  que  la  guerre  allait  devenir  de 

dv  due  d*A]eiKmi,  dn  comte  de  VeiMMnie  et  da  sire  de  Siiiite-8ei4re  votre  It  rivière  de 

Seine  el  pour  If  vrmnrs  de  Louvici-s  (\\<.  fr.  20|0:î,  fnl.  23).  Le  ffi  août,  lf>  Roi  fil  [laycr 
i,000  livres  à  Gaucourt  qui  venait  ver»  lui  avec  &es  gens  de  guerre  (Piécu  originale*, 
1292  :  Gaucourt). 

1.  Voir  plus  loin,  chapitre  vi. 

2.  Charles  VII  ^t^it  en  n<^(;ociations  avec  le  duc  de  Brelatnie,  qui  en  même  temps  avût 
fait  des  ouvciiures  de  paix  générale  au  roi  d'Angleterre,  au  duc  do  Bourgogne  et  au  duc 
de  Savoie* 

3.  Histoire  de  liourgotjne ,  t  IV  f'reuves.  ji  i  xxxix.  La  InHo  (Mail  cunclue.  durani 
une  périoUt'  de  deux  ans,  pour  la  Bourgogne  et  les  provinces  envirQouante&,  avec  faculté 
d'y  comprendre  le  Vermandois.  Il  paraîtrait  que  d'antres  stipolatloiis  flmnt  Mtes,  d'après 
lesqiMflles  le  Roi  devail  livrer  non  seulement  les  places  du  Helhelois,  comme  les  lettres  lo 
portent,  mais  un  bon  nombre  de  ]\\u  i'<  fmt  ini|HMUuli's,  telles  (pio  Cravant,  .luliy,  Mussy, 
Bray,  Nogenl,  iMaiily,  Cliappes,  Viileueuve-l  Arclievéquo,  etc.  (Ûuuliol,  /.  e.  ,4).  3ÎJ.  On 
voit  par  là  que  le  gouvememeDt  royal,  qui  pourtant  avait  à  ee  mènent  pmir  lui  les  avan- 
tages mililairr^  n'épai-pnait  rien  pour  faciliter  un  ra|»pnM  liemcnl. 

4.  Voir  les  lettres  des  2i  seplemhre  et  13  novembre  ,  prescrivant  des  mesures 
pour  la  refNise  do  ces  places.  Cf.  lettres  du  27  mai  t49S,  dans  Stevenson,  t.  II,  p.  201. 

T).  Vers  le  12  aoiM.  Voir  Monstrelet,  t.  IV,  p.  133;  CliarUer.  t.  I,  p.  142,  et  Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris.  \^.  eT^  Cf.  Vallrt.  t  11.  p.  246-it8.  SaintiaillOS  Alt  échangé 
contic  Taibot,  prii^onuitr  dipuit»  la  baUiUe  de  l'aU). 
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plus  en  pins  difficile;  que  le  temps  ii*était  plus  où  Ton  n*«tTait 
point  à  coït ip ter  avec  les  forces  de  Tennemi,  où  Ton  pouirait 
user  de  ses  alliés  sans  réserve  et  sans  ménagements.  L*A11er 

magoe,  qu'on  avait  eue  pour  amie,  était  devenue  hostile;  le  duc 
de  Bretagne,  toujours  prêt  ii  so  tourner  vers  le  soleil  lovant, 
n'attendait  qu'une  occasion  pour  revenir  à  Charles  \  le 
duc  <lo  Bour^^oirne  so  fatij^ruait  d'une  (idélih*  (jui  ne  pouvait 
plus  être  assez  ^^'iissemont  payée.  Plus  d'armée  à  attendre 
d'Angleterre,  où  les  divisions  étaient  toujours  profondes;  plus 
de  finances  à  extorquer  de  provinces  ruinées  et  dont  les 
■babitants  auraient  volontiers  secoué  un  joug'  odieux  On 
comprend  dès  lors  que  le  gouTcmement  anglais,  voyant 
son  meilleur  auxiliaire  lui  échapper,  dût  suivre  la  pente  qui 
poussait  Chacun  vers  la  paix  et  se  prêter  aux  négociations  qui 
allaient  s'ouvrir  sous  les  auspices  des  légats  du  pape  ;  le 
13  décembre  fût  signé  à  Lille  un  traité  de  pacification  générale,  ' 
durant  six  années,  qui  permettait  de  travailler  sérieusement 
à  la  conclusion  d*une  paix  définitive. 

Mais  tandis  que  l'horizon  politique  semblait  ainsi  s'éclaircir, 
des  conflits  étaient  survenus  dans  l'intérieur  du  rovaume.  Le 
démêlé  persistant  entre  La  Trémoillc  tit  le  connétable,  ([ue 
la  récente  condamnation  de  r.ouis  d'.Vmboise  avait  ravivé,  fut 
le  signal  d'une  lutte  armée,  à  laquelle  furent  uièlés,  d'une  part, 
le  connétable  et  le  duc,  do  l'autre,  le  sire  d'Albert,  envoyé  de 
LaTrémoille.  Cette  guerre,  où  les  forces  royales  étaient  mises 
une  fois  de  plus  an  service  des  mesquines  passions  et  des  dé- 
loyales intrigues  du  premier  ministre,  ne  dura  pas  moins  d'un 
an,  et  ne  se  termina  que  le  25  mars  1432  au  moyen  d*un  traité 
signé  à  Bennes  par  Tentremise  de  la  reine  de  Sicile  *. 

Gomme  si  ce  n'était  point  assez  de  ces  divisions  intestines, 
toujours  si  funestes  à  la  cause  royale,  le  duc  d*Alençon  avait 
également,  sous  un  prétexte  plus  ou  moins  fondé*,  gravement 

I.  Les  Aagfaîs  qui,  jnsque-li,  mieol  ëlé  Mnimis  à  une  sérèn  discipline,  comnwociiebt 
à  ravager  n<is  |i(ovinres.  Voit-,  sur  la  df^popiilalkm  et  h  nrine  de  la  NonMidie,  Chérod, 

Jtoiirn  gous  la  ihntinalion  anglaise,  p.  116. 
S.  Original.  Arcliives,  J  245,  n«  iùl. 

3  II  prëieodait  qjw  le  dae  ne  voulait  pa$  hn  payer  le  solde  de  la  dol  de  m  mère, 
Marie  de  Bretapie. 
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indisposé  son  onqle  de  Bretagne,  eu  arrêtant  son  chancelier, 
qu'il  avait  enfermé  dans  son  château  de  Pouancé  ;  et  le  gou- 
vemement  de  Charles  VII  avait  eu  le  tort  d'épouser  la  querelle 
4u  jeune  duc*.  Au  commencement  de  janvier  1432,  le  duc  de 
Bretagne,  accompagné  de  son  fils  et  du  connétable  de  Biche- 
mont,  vint  à  la  tête  d'une  armée  où  se  trouvaient  des  auxi- 
liaires anglais*,  mettre  le  siège  devant  PouAncé,  que  Je  duc 
d*Alençon  abandonna  Uchement,  y  laissant  sa  femme  alors 
enceinte,  et  sa  mère.  Deux  mille  Français,  commandés  par  le 
bfttard  d'Orléans  et  le  sire  de  Qauoourt,  vinrent  au  secours  de 
la  place,  qui  soutint  un  siège  d'un  mois  \  Eulin  l'interven- 
tion du  connétable,  les  otlorts  d'un  des  plus  habiles  capitaines 
du  parti  royal,  Ambroisc  de  Loré,  qui  était  en  même  temps 
maréchal  du  duc  d'Alençou,  amenèrent  un  accomodomeut  *  :  le 
28  mars  1432,  au  inumenl  même  où  le  traité  avec  le  connétable 
'  se  signait  à  Redon  (25  mars),  le  duc  d'Aieuçoa  Taisait  à  Nantes 
sa  paix  avec  le  duc  de  Bretagne  *. 

Malgré  la  perte  de  Louviers,  les  Français  continuaient  d'in- 
quiéter Tennemi  en  Normandie^  où  une  courageuse  entre- 
prise tentée  par  Rioarville  le  3  féyrier  1482,  et  qui  le  rendit 
un  moment  maître  de  la  grosse  tour  de  Bouen,  échoua,  fàute 
d'avoir  été  soutenue*.  Dans  le  Maine,  les  Anglais  assi^rent 
(en  avril)  Saint-Gélerin,  dont  Ambroise  de  Loré  les  força  à  lever 
le  siège,  et  virent  tous  leurs  efforts  annihilés  par  Inhabileté  entre- 
prenante et  les  ruses  hardies  de  ce  capitaine ,  dont  les  exploits 
rappellent  les  heureux  coups  de  main  du  connétable  Du  Gues- 

i.  Veaiètm&A  eat  lien  le  t9  septembre  t481.  Vdr  acte  du  SB  mm  14St  (AreUves 
dtt  mn|uis  de  tlallay-CoetqueD)  et  chronique  dite  de  Perceval  de  Cagny.  Cet  épisode  est 
racont**  avec  d(^tail  par  M.  Vallet.  dans  la  Nouvelle  biographie  géninlet  art.  jsAN,  DUC 
d'Alençon,  et  IJuioire  de  Charles  VU,  t.  II,  p.  286  et  suiv. 

t.  Pour  8*alladMr  divaiilîfe  b  due  de  Bretagne,  le  gouvemenMnl  aogtatt  hii  avait  doné, 
par  lclfre<;  du  7  janvier  U31,  le  conil<*  de  Poitou.  C:\t1t  nii  facile  et  peu  onéreux,  puis/iuc  le 
Poitou  élail  tout  entier  sous  la  douiioalion  du  roi  de  France.  Le  7  mars,  le  duc  remercia 
Henri  VI  el  lui  promit  de  toi  restitoer  dans  vinçf  ans  le  PoHon,  moyennant  ^,000  tr. 

3.  Voir  sur  ces  événcinniis  la  i-|iruui<|uo  attribuée  à  Perceval  de  Cagny;  Gruel,  p.  372; 
Chartier,  t.  I,  p.  158;  Monstrtlot,  l.  V,  p.  1-2  ;  DU.  Morice  et  Paillandier,  1. 1,  p.  504-506. 

4.  Traité  du  19  février  U32.  D.  Moiice,  Preuves,  i.  Il,  col.  12i8. 

5.  Archives  du'mar^uU  de  HtUûy^oetquen ,  p.  51. 

6.  Voir  Cliérucl,  Houen  sous  la  doinination  atujUiise,  p.  111-16;  Beaurepaire,  Noie 
iur  h  prise  du  chdieau  deyiouen  par  iiicarville  en  iASi,  p.  ^20.  Cf.  Vallet,  t.  U, 
p.  28M1. 
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clin.  Ambroise  de  Loré  porta  la  guerre  jusqu'aux  environs 
de  Caen,  et  toujours  ses  armes  furent  victorieuses  Une  sur- 
prise rendit  l'ennemi  maître  de  Moiitargis;  dans  le  même  mois 
une  autre  surprise  nous  livra  Chartres  (12  avril),  et  la  posses- 
sion de  cette  ville  avait  une  haute  importance.  Le  mai, 
Bedford  fit  commencer  le  siège  de  Lagny,  dont  la  garnison 
inquiétait  sans  cesse  les  contrées  voisines  de  Paris  ;  lui-même 
arriva  pour  porter  les  derniers  coups.  Mais  la  vigilante  activité 
du  gouvernement  royal  lui  fit  rencontrer  une  défaite  sous  les 
murs  de  la  place  (10  août)  :  il  fot  contraint  de  lever  brusque- 
ment le  siège,  abandonnant  ses  canons  et  ses  vivres  *. 

La  prise  de  Provins  (2  octobre)  ne  dédommagea  que  faiblement 
les  Anglais  de  cet  échec,  et  les  conspirations  ourdies  àPontoise 
et  à  Paris,  —  où  les  ambassadeurs  anglais,  revenant  après 
rinsuccès  de  la  conférence  d'Âuxerre ,  furent  accueillis  par  de 
violents  murmures  ^  —  devaient  leur  faire  craindre  que  leur 
domination  ne  fût  sérieusement  com})romise.  Aussi  se  mon- 
trèrent-ils disposés  à  poui'suivre  les  négociations  *. 

Malgré  la  trêve  existant  entre  le  Roi  et  le  duc.  les  hostilités 
ne  discontinuaient  point.  D'un  côté,  les  Bour^aiij^nons,  revêtus 
ou  non  de  la  croix  de  Saint-André,  ne  se  faisaient  point  faute 
d'attaquer  les  Français;  de  l'autre ,  les  capitaines  du  parti 
royal  ne  cessaient  de  guerroyer  pour  le  compte  de- leur  maître 
ou  pour  le  leur  propre \  En  Picardie,  en  Yimeu',  en  Gham- 

1.  Voir  en  particulier  le  récit  de  l'entreprise  sur  Caen,  dans  laquelle  Lforé  ramena,  à 
travers  loule  la  basse  Normandie,  3,0(M)  prisonniers  et  un  butin  considérable  pris  sur  le 
ckamp  de  IMre,  sou  les  nifrsdelaviHe.  Gbirlisr,  1. 1,  p.  I5CMS3. 

2.  Sur  le  siège  de  Lagny  et  les  secours  envoyés  par  Cliarles  VI!,  voir  Monslrelet,  t.  V, 
p.  31  et  suiv.;  Saint-Remy,  1. 11,  p.  â&M>6;  Berry,  p.  385;  Cliarticr,  1. 1,  p.  143  et  suiv., 
J&unud  fun  bifurgeoi»  de  Paris,  p.  285  et  suiv.  ;  Boutiot,  /.  p.  44,  et  des  lettiQS  du 
Roi  des  8,  9  et  ^  juillet.  Cf.  le  Irts  cnrieuK  rédt  de  M.  Quidierat»  dus  HoiHgM  de 
Villandrando ,  p.  73-78. 

3.  En  juin,  les  royalistes  de  Ponluise,  qui  avaient  ijagnë  quelques  Anglais,  voulurent 
livrer  k  ville  i  Charies  vn  (Journal  tmiffeofa  de  Parie,  p.  284).  En  «eOI, 
Énierancc  de  Calonnc,  abbesso  de  Saint-Antoine,  fut  accusée  d'avoir  favorisé  une  tenta- 
tive faite  par  un  de  ses  neveux  pour  ouvnr  aux  Français  la  porte  Saint-Antoine ,  et  fut 
eiqirisomiée  (/Md.,  p.  287-88,  et  RegUtree  du  Parlement,  dans  Fdibien,  t.  IV,  p.  594). 
Pans,  où  l'on  ne  payait  plus  les  gages  des  membres  du  Parlement  et  où  Ton  liiisait 
vendre  les  biens  des  royalistes  (Archives  nationales,  Registres  du  Parlement,  au  15  avril 
1432,  et  Registre  du  ChâteUt,  Livre  Noir,  f.  173)  commençait  à  se  lasser  de  la  do- 
mination anglaise.  Voir  sur  les  nranmires  des  Pirisieiis,  le  Jaunut  (SU,  p.  ÎM>. 

4.  Voir  plus  loin,  chapitre  w. 

5.  Les  conseillers  du  duc  tirent  entendre  de  nombreuses  plamtes  à  co  si^et,  et  l'absence 
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pagoe,  en  Bourgogne,  c'étaient  de  perpétuelles  entreprises 
Le  duc  de  Bourgogne,  bien  que  ses  relations  avec  les  Anglais 
deyinssent  chaque  jour  moins  cordiales,  hésitait  toujours 

à  se  rapprocher  de  la  PYance.  I.a  trêve  du  13  décembre  1431 
était  (*onsi(iérée  commo  non  avenue.  De  tontes  part?:  les 
j)ossessions  houri^uignonnes  étaient  menacées  ;  et  les  succès 
obtenus,  dans  les  premiers  mois  de  l'iS:!,  par  le  comte  de 
Clermonl  et  par  les  autres  capitaines  français,  causaient  au 
conseil  du  duc  les  plus  vives  inquiétudes  Au  même  moment, 
des  troupes  anglo-bourguignones,  envahissant  la  Champagne, 
s'emparèrent  de  Pontrsur-Seine,  de  Fougeon,  de  Sailly,  d'Jàper- 
nay  et  de  plusieurs  autres  places,  et  s'avancèrent  jusque  sous 
les  murs  de  Troyes  *. 

Après  les  conférences  de  Seine-Port  (mars  1433)  et  en  dépit  du 
traité  particulier  conclu  à  grand  peine,  par  le  conseil  du  duc, 
avec  le  comte  de  Glermont^,  la  guerre  reprit  avec  une  nouvelle 
ardeur*;  elle  eut  Uentôt  un  caractère  menac.uu  pour  la 

de  toute  dî9ei|>liiie  duKrarmée  du  Roi  jnstiliH  «Itt  tours  lédittitioiis.  Uns  Monstrdel 
eoBSlale  que  le  point  de  départ  des  hosliliiés  vernit  des  BoorfugiMMis,  qw  n'avaient  pis 

voulu  rcs<or  V,\  iruem-  d  avniont  |>ii<  la  cmix  muv't'  poiir  |»oiivoir  niiitinu»^!'  ;t  ronilialU'C 
les  Français  (t.  V,  p.  i6*iî).  Mn  de  mieux  {loui^uivri'  la  luiu* ,  Jeau  de  Luxciuboui^, 
le  lleulenani  dv  duc,  tvitt  inlrodoil  les  An|^  dans  Clermoot,  et  ceux-ei  ouvrirent  ausaiUI 

Ii'v  lio-ifil  11'  ;  iii.iis  leur  fliiT  K\i!il  irayanl  pa^^  MH-na-p'»'  Io>  pays  ilii  fini",  cthii-i-i  trouva 
cela  fort  utauvaLs;  il  eut  grand  peine  à  faire  déloger  Kyhel  de  Clennont  (/d.,  iM., 
p.  1S>19). 

1.  Voir  Monslrelel,  l.  V,  p.  16,  26-27  ,  30,  38,  11-42,  15;  Boutiot,  /.  c,  p.  41-13, 
4fi-l9;  !).  Planclior,  t.  lY,  p.  164.  Au  mois  do  uiai-s  1432,  Ponf-'-tir-Scino,  Fou'/eon, 
Anglure,  Flou»,  Mariguy,  Uurej  el  Cltappes  étaient  retoinbés  au  puuvuu  de  l'euDcrai  ;  en 
avril,  les  Ymcais  «'«ainrêrant  de  b  iUdie-Soklrf;  en  seiilenifere,  Anginiie  et  Plénrs 

Airent  i  cpiiv 

2.  Au  mois  de  janvier,  Pacy,  Lezinnes,  Availon  dans  rVonoe  furent  piis  par  les 
Français,  ht  eonle  de  Clennont  s'avança  jusqu'i  Ddle.  D.  Plandier,  t.  IV,  p.  189; 

Clerc,  Eud  s«r  l'Histoire  de  Franche-Comté,  t.  11,  p.  426-28;  Canal,  /.  c,  p.  329. 

3.  Boutiot,  Histoire  de  Troyes.  t.  II,  p.  567  et  suiv.,  el  in  chapitre,  etc.,  p.  52-55. 
Ce  n'est  que  dans  les  historiens  locaux  (ju'un  trouve  des  renseigaeuienb  sur  ces  opéra- 
tions. Honstrelet  mentionne  pourtant  (p.  S4)  la  prise  d'Épemay. 

4.  Du  2i  an  28  m:\v^  eMrfril  lien  à  Mcii  an  ilf'<  riinf('renros  (pii  abonliiTtit  à  un  (raiti' 
pour  la  reiutse  de  Solutix*  aux  Boui-guignous  et  de  Noyers  et  Maiigny  aux  Français.  Bien 
qne  ce  tnM  ait  été  ralifld  le  S9  par  le  comte ,  tl  ne  reçut  pas  d'exéeotion.  De  nombreuses 
négociations  eurent  lieu  à  (  r  l ,  et  une  «  joum<^e  »  fut  tenue  en  juillet  à  Mnulins- 
Ëngilbert  (('^nat,  /.  c,  p.  iii\'tM).  A  a*  niunient  une  trêve  particulière  entre  le  Maçon- 
nais el  le  Beat^olais  était  en  vigueur  (voir  Canat,  p.  232). 

5.  Gailanme  de  Thil,  seignenr  de  Qiiteauvillain,  l'un  des  plus  puissants  semeurs 
bourguignons ,  venait  de  donner  son  adliésion  au  Koi  (tnHé  dn  f  6  février),  et  failtait  de 
concert  avec  les  Français,  iùi  avril ,  Laugres  fui  pri.<. 


1433 


ÉVÉNEMENTS  MIUTAIRES  DE  1422  A  1435 


47 


France.  Le  duc  de  Bourgogne  s'était  décidé  à  reprendre  vigou- 
reusement rolTensive  :  il  donna  des  ordres  en  Bourgogne  pour 
un  armement  général  \  et  lui-même  réunit  en  Picai'die  fi  en 
Flandre  îses  meilleures  troupes.  Dan.s  un  conseil  de  guerre  qui 
fut  tenu  à  Arras  vers  le  25  juin  1433,  le  duc  décida  que  le 
comte  de  Saint-Pol  irait  faire  le  siège  de  Sftint-Valery  dont  les 
Français  s'étaient  récemment  emparés  ;  que  Jean  deLuxem- 
boui^  se  tiendrait  sur  les  riyes  de  la  Somme  pour  protéger 

.  la  Picardie  contre  les  incursions  des  garnisons  françaises, 
et  que  lui-même  s'avancerait  vers  la  Bourgogne  pour  réduire 
les  places  dont  les  garnisons  inquiétaient  sans  cesse  ses  pos- 
sessions*. Philippe  arriva  devant  Troyes  le  3  juillet;  mais 
la  ville  o&  s'était  signé  Todieux  traité  qui  faisait  couler 
tant  de  sang  fit  preuve  d'une  fidélité  et  d'une  vigilance  qui 
ne  se  démentirent  pas  un  instant  \  Il  marcha  alors  sur 
Mussy,  dont  il  s'empara,  et  s'avança  jusqu'à  Cliàtillon,  d'où 
il  envoya  dans  le  comté  de  Tonnerre  réduire  toutes  les  places 
qui  tenaient  pour  Charles  VII.  Le  duc  fit  en  passant  le  siège  de 
Pacy  et  de  Lézinnes,  et,  maître  de  vingt-quatre  forteresses, 
il  se  rendit  à  Dijon  pour  y  attendre  l'époque  de  la  «  journée  » 
de  Pacy,  fixée  au  l*""  septembre.  Il  parut  sous  lesT  murs  de  la  - 
ville  à  la  tête  d'une  brillante  armée,  grossie  de  seize  cents  An- 

-glais  que  lui  avaient  amenés  Talbot  et  Tlsle-Adam,  lequel 
venait  d'être  créé  maréchal  de  France  par  Henri  YI  et  investi 
de  la  garde  de  Paris  *,  Puis  il  congédia  une  partie  de  son  armée, 
ne  conservant  que  les  troupes  des  sires  de  Vergy  et  de  Gréquy 

1.  Le  Conseil  de  Bourgogne  se  réunit  du  1*'  au  5  avril  à  Bcaunc;  les  troupes  devaient 
s*a9SMDUer  &  Semar  (Canat,  p.  329  ;  D.  Pbnehcr,  t.  IV,  p.  171).  Le  3  mai,  tes  Étais  de 
Bourgogne  flirent  réunis,  et  le  rendoHNNM  des  tnNipes  ftit  lié  à  Flangiiy  m  6  juin  (Cmil, 

p.  331;  Boutiol,  p  38). 

2.  Monslielel,  l.  V,  p.  Sainl-Keuiy ,  l.  11,  \>.  î2(i8  cl  suiv. 

3.  Voir  Bouliot,  HUtoire  de  TVoyea,  t  II,  p.  567  et  suiv.  Non  seolemot  IVeyes  rasle 
invariablemenit  fidèle  au  Hoi  si»n  *  n:)!iii  pl  et  souverain  scignour.  ■>  s'impusanl  loiis  les  sacri- 
fices, ilisant  courageuseujent  la  vérité  au  gouvernement  royal;  mai!»  encore  elle  s'efforce 
de  nuôntenir  les  villes  voisiiies  dans  Tobéissaiiee;  eHe  écrit  à  un  e^Htaine  destiné  à  ue 
triste  renommée,  et  qui  y  préludait  dignement  (Tnstan  i'Emiite),  a  qu'il  est  -COBUmue 
renommée  qu'il  doit  mettre  Mui<.sy  ès  mains  des  ennemis  sans  combat  et  par  ceiwMse 
d'argent.  »  Cela  ne  manqua  pas  d'arriver  :  Mussy,  à  peine  investi,  fut  livré. 

L'Ue  Adaa  avait  ét^  créé  mai^al  de  France  le  2  mai  1432;  le  4  février  1433,  U 
avaii  été  relenn  pour  servir  le  roi  d'Angleterre  k  la  garde  de  ia  capîlato. 
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qui  opéraient  en  «Champagne  contre  le  seigneur  de  Chàteau- 
villain  et  le  damoiseau  de  Gommercy,  et  celles  des  sires  de 
Cliarny  et  de  Croy,  chargées  d^assiéger  Avallon.  Cette  place 
arrêta  pendant  plus  d'un  mois  toutes  les  forces  bourgui- 
gnonnes ;  elle  capitula  çnfin,  et  par  suite  d'un  honteux  marché 
conclu  avec  quelques  capitaines  français,  sa  prise  fût  suivie 
de  la  reddition  de  Gravant,  de  Mailly-le-Châteaii  et  de  Mailly- 
la-Ville,  que  le  duc  opéra  ainsi  sans  coup  férir.  La  campagne 
fut  terminée  par  la  prise  <îe  Pieri-e-Perthuis.  Le  duc  u'avait 
rencontré  que  i)eu  de  résistance;  aucune  armée  française  ne 
s'était  montrée  pour  défendre  les  places  attaquées,  et  un  traité, 
conclu  sous  les  auspices  de  la  comtesse  de  Glermont,  vint  lui 
garantir  la  neutralité  du  comte  jusqu*à  la  fin  de  Tannée  *. 

Dans  le  Nord,  la  campagne,  un  moment  interrompue  par  la 
mort  du  comte  de  Saint-Pol,  avait  pourtant  été  également 
favorable  au  duc  de  Bourgogne.  Saint-Yalery  et  Monchauz, 
dans  le  pays  de  Cauz,  avaient  été  pris;  Jean  de  Luxembourg 
s'était  emparé  dé  Haplincourt;  mais  La  Hire,  tandis  que  Jean  • 
de  Luxembourg  était  retenu  à  Lucheux  par  la  mort  de  son 
frère,  avait  porté  le  ravage  dans  tous  les  pays  du  duc,  et  avait 
pu  revenir  lil)rement  à  Laon  sans  être  inquiété.  Luxembourg, 
après  avoir  tenu  la  «  journée  »  de  Mondiaux  (15  octobre  ,  vou- 
lut prendre  sa  revanche;  il  lit  peu  d<'  ni;il  aux  Français*. 

Tandis  que  le  duc  de  Boui'jjogne  pouvait  ainsi  impuné- 
ment détruire  en  Champagne  l'œuvre  de  Barbazan,  une  ré- 
volution de  palais  s'était  accomplie  :  la  prodij^ieuse  fortune 
de  La  Trémoille,  ce  ministre  insolent  qui  plaçait  ses  inté- 
rêts au-dessus  de  ceux  de  l'État,  et  entravait  tout  par  ses 

1.  Voir  sur  la  campagne  de  Bourgogne,  Monslrelel,  t.  V,  p.  Oô-Ofi,  G9-70;  Saint- 
Hem;,  t.  11,  p.  280  el  suiv.;  D.  Plancher,  t.  IV,  p.  177-185;  BouUot,  p.  61  el  suiv.  La 
tiiie  avec  le  comte  de  Glemioat  ftt  coiicliie  le  Si  oelolm  ;  eOe  devait  éanr  du  S  ao- 
fembre  au  31  di^cpmbre  (Canat,  p.  337). 

2.  Voir  sur  ceUe  campagne»  Monstrelel,  p.  70-72 , 74,  et  Saiat-Reniy ,  1. 11,  p.  âîi  et  suiv. 
Après  la  nuit  de  m»  fMra,  Jeao  de  Luiemboiirg  enimeDa  avec  lui  «n  neveu  Louis,  alors 
Agë  de  t5  ans,  et  lui  fit  làire  la  chasse  aux  Français  jusque  sot»  les  mors  de  Laoo. 
Voici  on  quels  termes  le  chroniqueur  à  gages  des  Luxembourg  raconte  rapprenti<«^ge  des 
aj  mcâ  du  jeune  comte  de  Saint-Pol  :  «  Si  fui  ce  jour  mis  en  voie  de  guerre ,  car  le 
eonite  de  Lei^y,  son  onde,  lui  en  fist  oecire  auleuns  (des  Français  pritotmien),  lequel  y 
prenoit  grand  plaisir  (t.  V,  p.  19).  »  Voilà  oe  que  était  dovinne  la  diovalerie  an  beau 
jours  de  la  Toison  û'or! 
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intrigues,  sa  (i(^loyauté  ot  ses  dilapidations,  s'(''lait  ('crniilée 
sous  le  poids  de  haines  et  de  vengeances  longuement  accu- 
mulées (juin  le  pouvoir  passait  à  des  mains  plus  dignes, 
et  1  influence  de  la  reine  Yolande  redevenait  prépondérante. 
Il  faut  reconnaître  toutefois  que  le  nouveau  Conseil  ne  fit, 
dans  le  cours  de  Tannée  1433,  aucun  effort  sérieux  pour  arrê- 
ter la  marche  triomphante  des  armées  bourguignonnes. 

Un  différend  entre  le  comte  de  CUermont,  devenu  duc  de 
Bourbon  par  la  mort  de  son  père  (janvier  1434),  et  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Savoie,  compliquait  encore  la  situation. 
On  se  préparait  de  part  et  d*autre  à  une  lutte  acharnée. 
Les  Anglais  mirent  en  mouvement  trois  armées.  La  première, 
commandée  par  le  comte  d'Arundel,  opéra  dans  le  Maine: 
Saint-l^'-lerin,  investi  au  commencement  de  janvier  l  'i.'U,  capi- 
tula ajW'ès  un  long  siège  ;  Sillé-le-Guillaunie  et  lîeainnont-le- 
ViedHite  l(jmbèi'ent  au  pouvoir  de  l'ennenii,  malgré  l'interven- 
tion d'une  armée  à  la  téle  de  laquelle  étaient  le  connétable,  le 
comte  du  Maine  et  le  duc  d'Alençon.  Le  comte  d'Arundel  se  porta 
ensuite  dans  le  pays  Ghartrain ,  où  il  s'emj)ara  de  plusieurs 
places.  La  seconde  armée,  sous  les  ordres  de  Talbot,  arriva 
d'Angleterre  au  mois  de  mai,  se  dirigea  sur  Paris  en  8*empa«- 
rant  de  Joigny  sur  sa  route,  et  alla  réduire  successivement 
Beaumont-sur-Oise,  Greil,  Pont  -  Sainte  -  Maxence, 'Grépy  et 
Clennont.  Enfin,  une  troisième  armée,  sous  les  ordres  des  sires 
de  Scales  et  de  Willoughby,  opéra  dans  la  basse  Normandie, 
où  un  nouveau  siège  fut  mis  devant  le  Hont-Salnt-Michel  *. 

Du  cOté  des  Flrançais,  LaHire,  ([ui  avait  été  nommé  capitaine 
général  dans  les  pays  au  nord  de  la  Seine',  et  dont  le  quartier 
général  était  à  Laon,  ue  cessait  d'inquiéter  It  s  Anglais,  et  les 

t.  Mtimoire  du  conseil  d'Anglelem  en  date  du  11  juin  1434,  dans  Histoire  de  liour- 
goifne,  I.  IV,  preuve*,  p.  Gxui.  —  Opéntfons  da  oomle  d'Arundel  :  Charlier,  I.  1 , 

p.  ir,l-fi',»;  r.niH,  p.  372-73;  Berry,  p.  387;  Mormtivli-l.  t.  V,  |..  91.  —  Op<<rations  do 
lUliol  :  Monslrclcl,  I.  V,  p.  91-9â,  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  299,  et  leUres 
de  Henri  Y\  dn  SI  ivrH.— On  a  peu  de  rensein^nt  nients  snr  les  opérelioos  de  la  Itnkiiaie 
arriif'e;  l'assaut  fut  dontu'  au  Mont-Saint-Micliel  le  17  juin.  Chronique  in  iÊtnt-Saitit- 
Mirhel,  l.  !,  p.  :U-3r>.  Cf.  lettre^  <le  Chntlos  Vil  du  21  diVcmbro  1434. 

â.  Dans  des  leUrcs  du  31  décembre  1433,  il  prend  le  titre  de  «  lieutenant  du  Roy  nostre 
n«,  eapibÉw  pnenl  deçà  la  rivière  de  Seine  ès  frp  de  Haie  de  FVuce,  Picardie, 
Beanvoisis,  LaooÉis  et  Soissannais,  et  bailly  de  Vennandois.  > 
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poursuivait  jusque  sou;^  los  murs  tlo  Paris'.  Vn  do  sos  liouto- 
nants  s'('in])ara  ijanvirr  Saint-Valt-rv,  dont  la  prise 

jeta  l'alaiTiio  en  Ponlliieu  et  dans  les  p^iys  envinmnants -. 
La  ]îour)j:oj^uo  était  toujours  leuue  en  ecliee  :  Hodri^nie  do 
Villaudraudo  occupa  (6  janvier)  le.  Moût-Saiut- Vincent,  avec 
ses  terribles  routiers;  de  là  il  dirigea  ses  incursions  dans  le 
Gharolais  et  le  Màconnais,  où  il  fit  de  ^ands  ravages  ^  Les 
Bourguignons  répondirent  par  une  attaque  contre  le  Beaujo- 
lais; aucun  engagement  n'eut  lieu,  mais  les  populations  eurent 
à  subir  les  déprédations  des  gens  de  guerre.  Bientôt  le  duc  de 
Bouri)on ,  profitant  de  la  retraite  du  bâtard  de  Saint-Pol  sur 
Màcon  et  Gb&lon,  prit  à  son  tour  Toffensive,  et  envahit  le 
M&cx>nnais,  tandis  que  d^autres  troupes  pénétraient  dans  FAu- 
tunois  et  l'Auxerrois ,  et  que  le  seigneur  de  Châteauvillain 
attaquait  la  Bourgcf^ne  par  le  nord.  Joan  de  Vergy,  capitaine 
j^^'Uf'ral  on  l'absenco  du  duc,  (pii  avait  regagné  la  l'iandro 
(2Hmars),  tint  tête  à  l'orairo,  et  alla  assié^rer  Grancoy,  l'une  des 
places  du  soi|rnour  do  (!li;\ieauvillain ,  située  entre  Dijon  et 
lianj.'-res.  Le  duc  do  Bourbon  s'était  avancé  jusqu'à  Dôlo  ;  il  fut 
forcé  do  battre  en  retraite,  et  dut  se  borner  à  occuper  le  Gharo- 
lais, en  attendant  un  renfort,  amené  par  Gaucourt,  qui  lui  permit 
do  s'emparer  de  Ghaumont4a-Guiche  et  de  marcher  au  secours 
de  Langres,  menacé  par  Tennemi  \  La  capitulation  de  Gran- 
cey  et  la  présence  du  duc  de  Bourgogne,  revenu  à  la  tête 
d*unc  armée  formidable,  arrêtèrent  la  marche  du  duc  de 
Bouiiïon.  Il  se  replia  sur  Yillefîanche,  tandis  que  son  adver- 
saire reprenait  Gbaumont  et  s*emparait  de  toutes  les  forteresses 
du  Màconnais  et  du  Gharolais.  Philippe  envoya  même  des 
troupes  dans  le  Beaujolais,  où  Ton  assiégea  Belleville,  et  fit 
pousser  jusqu^à  Yillefranche,  dans  le  dessein  de  cerner  le  duo' 

1.  Journal  d'un  bourgeois  de  PoHt»  p. 

2.  Voir  MonslreleJ ,  l.  V,  p.  85. 

3.  Voir  Siint-Remy,  t.  Il,  p.  385-87  rt 899  et  suiv.  ;  Cumi,  t.  c.  p.  338-39  c(S4641; 
llhioiif  ilf  lSnimjo(jne,  l.  IV,  preuve»,  p.  CXI;  HwMffue  de  ViUimdnmdOt  par 
M.  Uuiciicrul,  p.  103  et  suiv. 

4.  Canat,  I.  c,  p.  845  et  suit.;  HMoke  de  Bourgoffne,  t.  IV,  p.  188-tt;  Saint' 
llcmy.  t.  Il,  |i.  301  ;  .Monsirelot.  t.  V,  |>.  KO;  liiiiï-s  de  Cbarles  VU dn 8  juillet;  quittance 
de  (iaucourt  du  âU  septembre,  dans  FooUnieu,  117-118. 
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de  Bourbon.  Mais  celui-ci,  dont  l'ardeur  belliqueuse  avait  été 
bien  vite  refroidie  par  cette  marche  vigoiireuae  *,  ne  larda  pas  à 
envoyer  des  ambassadeurs  à  son  i)eau-fîrère.  Les  négociations 
furent  reprises,  sans  qu'on  interrompît  pourtant  les  opérations 
militaires.  Non  content  de  s*être  emparé  de  Belleville,  le  duo 
de  Bourgogne  poursuivit  ses  armements,  et  envoya  le  comte 
de  Pribourg  dans  le  pays  de  Bombes  et  jusqu'aux  portes  de 
Lyon  De  son  côté,  le  Roi  fit  appel  aux  comtes  de  Poix,  de 
Comminges  et  d*Ârmagnac,  et  à  ses  vassaux  du  Languedoc'. 
Enlin,  le  16  septembre,  des  conférences  s'ouvrirent  à  P(»nt-de- 
Veyle  ;  elles  ne  tardèrent  point  à  amener  une  suspension 
d'armes  qui,  cette  fois,  devait  être  définitive*. 

Pendant  cette  loug'ue  campagne,  si  mollement  couduiL»»  ])ar 
le  duc  de  Bouibon,  la  t'rance  s'était  vue  attaciuée  dans  le  Nord  : 
une  expédition,  commandée  par  le  jeune  comte  d'Ëtampes, 
lieutenant  du  duc  de  Bourgogne  en  Picardie,  fut  dirigée  contre 
les  villes  soumises  à  l'obéissance  du  Roi.  Saint-Valery  fut 
assiégé.  L'évéque  de  Thérouanne,  chancelier  de  Henri  VI,  vint 
joindre  le  comte  d*Étampes,  et  tous  deux,  après  la  prise  de 
Saint-Yalery,  allèrent  réduire  Honchaux,  qui  (ùt  démoli*. 
Mais  le  connétable,  mettant  à  exécution  un  plan  d*attaque 
combiné  avec  le  Roi,  quil  avait  récemment  été  trouver  à 
Vienne  *,  ne  tarda  pas  à  paraître  sur  les  frontières  de  Picardie. 
Tandis  que  Gaucourt  opérait  en  Bourgogne,  de  concert  avec  le 
duc  de  Bourbon,  et  que  le  duc  d'.Mençon  attaquait  les  Anglais 
en  basse  Normandie,  Bichemont,  en  compagnie  du  bâtard 

t  MuDslrelet  raconic  qup,  quand  les  Iroupcs  lHi»irçiii{i:nonnf<  so  mirent  on  bataille 
ilevwl  ViUefrandic  vl  envoyèrenl  sigaiiier  leur  venue  au  duc  de  liouiiion,  celui-ci  déclara 
que,  piiisqie  te  doc  de  Bovifngm  nTéliil  pas  à  la  Mto  d«  ses  traopes,  il  ae  les  combat- 
trait pas  ;  il  fil  ^«itrlir  ses  gens  de  rriiiTrt'  romme  pour  une  parade,  et  parut  an  milieu  d'eux 
n  sur  ung  l>on  coursier,  sans  ariueures,  ve&tu  d'une  longue  robe,  ung  baston  en  son 
poing.  »  —  Dès  te  1î  octobre,  tes  ambtssadeors  do  duc  de  Boorboo  arrivaient  à  Belle- 
ville,  qui  avait  capitiih^  le  6  (Canal,  p.  356). 

i.  Saint-Remy,  t.  Il,  p.  302>303;  Munstreiet.  t.  V,  p.  89-90  et  97-l(M);  Canat,  p.  3i&- 
5ë;  UUtoirede  Bourgogne,  t.  IV,  p.  189-91. 

3.  D.  Vaissele,  t  IV,  p.  -183. 

4.  Voir  Canat.  p.  358-GO,  et  Hhloire  de  BomffOgne,  i,  IV,  p.  I9S. 

5.  Monstreiet,  t.  V,  p.  87-88  et  93-94. 

e.  Veir  D.  Moria,  L  H,  eol.  1S67;  Berry,  p.  888,  et  lettres  de  Chartes  VU  des  8  el 
9jailet. 
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d'Orl/'aiis,  (lu  maréchal  do  l^ocliflurt,  de  La  Hire  et  do  Sain- 
traillos,  s'avaiioa  sur  Laoïi .  rt-dnisit  S;iiiil-Vinoont ,  dont  les 
iitturirui^qions  s'claiont  omparc's  trois  mois  auparavant,  ot  alla 
mettre  le  sièj^e  devant  Hain.  (lhacun  s  atlondait  à  voir  la  brillante 
armée  réunie  sous  les  murs  de  cotte  place  poursuivre  ses 
exploits.  Mais  tout  à  coup  on  apprit  que  le  counétable,  renon- 
çant à  occuper  Ham,  remettait  la  ville  aux  mains  de  Jean  de 
Luxembouiig,  moyeanant  le  payement  de  six  mille  saints  ; 
qu*il  8*engageait  même  à  lui  livrer  Breteuil,  et  qu^une  trêve  de 
six  mois  était  conclue  avec  le  comte  d^Étampes*.  Après  la 
signature  du  traité  du  17  septembre,  le  connétable  quitta 
aussitôt  la  Picardie,  pour  se  rendre  en  Champagne  où,  loin  de 
chercher  par  une  utile  diversion  à  seconder  le  duc  de  Bour- 
bon, il  se  borna  à  tenir  les  champs  entre  Chàlons  et  Reims, 
s*occupant  à  réduire  quelques  places  et  travaillant  à  réprimer 
les  excès  des  «cens  de  «ruerre.  Puis,  comme  pour  tenir  ses 
troupes  en  haleine,  il  se  lant^a  à  la  poursuite  du  damoiseau  de 
Commercy,  qui  d'ailleurs  lui  avait  donné  de  justes  motifs  de 
plainte,  séjourna  quelque  temps  dans  le  Barrois.  et  ne  revint  à 
GhAlons  (janvier  1  'i3o)  que  pour  se  rendre  aux  conférences  qui 
furent  tenues  à  Nevers'. 

Nous  exposerons  plus  loin  les  négociations  de  Nevers. 
Constatons  seulement  (ju'elles  aboutirent  bientôt  à  la  conclu- 
sion de  préliminaires  de  paix  (6  février  1435).  Tandis  que  le 
duc  de  Bourgogne  se  préparait  à  la  réunion  du  congrès  qui 
'  devait  avoir  lieu  à  Arras  au  mois  de  juillet,  les  Anglais  subirent 
une  défaite  :  le  comte  d*Arundel,  en  marchant  4:ontre  les 
communes  de  Normandie  qui  s*étaient  de  nouveau  levées  en 
masse,  fut  battu  sous  les  murs  de  (xerberoy,  et,  grièvement 
blessé,  ne  tarda  point  à  mourir  (premiers  jours  de  mai)  Sur 
d'autres  points  les  Anglais  ne  fîirent  pas  plus  heureux  :  Jean 
de  Brézé,  lieutenant  du  maréchal  de  Rochefort,  secondé  par 

1.  Gnitl.  p.  :i7l-75  ;  I!.  it\  ,  y.  388;  Mon^liTlot,  1.  V,  y.  !».'.  Cf.  H.  Morirp.  t.  II. 
col.  lâGl.  Le  traité  fut  signo  à  llani,  le  17  septcriibre.  Voir  U.  Grenier,  vol.  lUO  p.  40,  et 
b  rovae  la  Piatrdie,  t.  VII,  p.  363. 

2.  Cruel,  p.  375-76. 
S.  Monslrclet,  t.  V,  p. 
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l'intrépide  capitaine  de  Dieppe,  Charles  des  Marais,  se  mit 
en  campagne  à  rembouohure  de  la  Somme,  soumit  Rue  et 
Le  Grotoy,  brCda  Étapies,  et  se  porta  jusqu'aux  environs  de 
Boulogne  et  de  Calais  *.  D*un  autre  côté,  Saint-Denis  fat  enlevé 
par  un  hardi  coup  de  main  (l*'  juin),  et  le  bâtard  d'Orléans, 
secondé  par  La  Hire,  Guillaume  de  Flavy  et  d'autres  capitaines, 
s'empara  de  plusieurs  places  des  alentours  de  Paris,  menaçant 
ainsi  la  capitale 

C'est  sous  le  coup  de  ces  (^chcos  miiltiplif^s  des  armes  an- 
jrlaises  que  s'ouvrit  le  congrès  d'Arras.  Les  Anglais  ayant 
bientôt  renoncé  à  traiter,  le  duc  de  Bourgogne  conclut  avec 
Charles  VII  une  paix  particulière  (21  septembre)  mettant  un 
terni*'  aux  luttes  si  prolongées  qui  avaient  divisé^  la  maison 
royale  et  ensanglanté  la  i^'rance. 

Au  moment  même  où  la  cause  anglaise  recevait  ce  grave  et 
décisif  échec,  la  mort  frappait  le  seul  prince  qui  fût  de  taille  à 
poursuivre  l'œuvre  si  brillamment  inaugurée  par  le  vainqueur 
d*Âzincourt  :  le  14  septembre,  Je  régent  Bedford  suivit  son 
frère  dans  la  tombe;,  il  n'était  âgé  que  de  quarante-huit  ans*. 
L'Angleterre  perdait  donc  à  la  fois,  et  le  puissant  allié  qui 
soutenait  depuis  plusieurs  années  tout  le  poids  de  la  lutte,  et  le 
grand  politique  dont  la  rare  habileté  et  la  persévérante  énergie 
avaient  su  jusque-là  triompher  de  difficultés  chaque  jour 
croissantes,  et  retarder  le  déclin,  devenu  imminent,  de  la  do- 
mination an^^daise  dans  notre  pays. 

4.  Muuslrelet,  l.  V,  p.  117-118,  127-lâ9;  lellres  de  la  commune  de  Calais  du  il  jum, 

M()n>-lrt>lt  t .  |<  lir>>27;  Renry,  p.  389-91;  Jaurntd  d^un  baurgeoiâ  de  ParU, 
\\  306;  Ii'Ua's  du  21  janvier  1 136. 

3.  Vitir  U  très  juste  cl  foi-t  remai-(|uai)lo  apprt^cialiun  du  cai-aclère  de  Ikdfurd,  faite 
|iar  M.  J.  StewBun  dans  la  préboe  da  L  l*)^  de  ms  Letfen  and  p«per»  of  Henry  ihe 
$ietk,  p.  LXk-uni. 
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Avènement  d«  ChariM  VII;  premier»  aci'Vî  ilu  nouveau  Hoi  ;  ardpur  du  prince  et  de  se» 
partisans.  —  Velléité  qu'il  montre  de  payer  do  sa  personne;  il  rosi*"  néanmoins  h  Bourges, 
OÙ  80  tient  ttoe  réoiùon  d'États  géatrauz.  —  Il  écrit  aux  habitanu  do  Ljfoa  cl  de  Tour- 
nai, à  IVlooaaioB  da  la  débile  de  Crevant  et  de  la  vieloire  de  La  OraTelte.  —  Naiaaaiiee  da 

Daupliin;  la  Reine  Yolan  le  «'in^lalic  à  la  ("our;  cérAmonif  «lu  liaplfinp  —  Voyape  en 
Tourainc  :  entrée  de  joyeux  avcnumenl  à  Tours;  assemblées  de  Chiuon  cl  do  Selles;  on 
attend  une  nouvelle  armée  d'Êcosse.  —  État«  généraux  à  Selles  en  mars  1424.  —  Luttes 
d'influences  à  la  cour  :  Pierre  Frotier,  Jean  Louvet,  Tangujf  du  Chaslel.  —  Nouvel  effort  aiili- 
taire;  il  n'aboutit  qu'au  désastre  de  Vernouil.—  Le  Roi  fait  des  démarelies  auprès  do  due  de 

Hrplagnf;  :  bonnes  dispositions  du  flun  cl  di;  s<in  fr^îre  lo  ••nriilo  de  Richemonl;  portrait  du 
futur  connétable.  —  Charles  VU  à  Angers i  entrevue  avec  KicbeoiunU  —  Voyage  d'Auvergne; 
le  Bol  tieot  deux  réonloi»  d'États  i  Rtom  et  an  Pvy.  —  Riehemoiit  reçoit  à  Chioon  Péfée  de 
ronnëtabii';  *;i  luplirilé  à  l'é^nrd  des  conseillers  du  Hoi.  —  Hivalilé  du  président  Louvet  et 
de  llicheinont  ;  lo  Hoi  est  emmoué  à  Poitiers  par  Louvet,  tandis  quo  Uichemont  occupe 
Bourges.  —  Charles  man  h.  -ur  Rourgcs;  rinl'Tv.Milion  do  la  reine  de  Sicile  arrêta  le 
conflit  ;  disgrâce  de  Louvei.  —  Lo  Roi  à  Bourges  :  Itichsmont  lui  fait  faire  ameiide  honorable* 
—  Yolande  le  ramène  h  Poitiers;  il  se  décide  è  sobfr  fa  loi  du  mnnitable,  eC  abdique  lonle 
autorité  entre  se%  mains  —  [{i  traite  de  Tanguy  du  Chaslel,  de  Cadart,  de  Frolicr  et  do 
d'Avaugour  ;  le  sire  de  Ciac ,  seul,  trouve  gréce  devant  Kicheroont.  —  Façon  dont  la  prise 
de  possession  du  pouvoir  par  le  connétable  est  présentée  aa  pays  :  lettres  du  Roi  et  du 
connétable  de  RicbenMMit.  —  Mesures  prises  à  Poitiers  durant  le  séjour  du  ooanélabk; 
arrivée  du  comte  da  Foix.  —  Le  Roi  à  Saumur  :  traité  avec  le  duc  de  Drutagac. 


Monstrolet  raconte  qu'en  ai)prenant  la  mort  do  son  père,  le 
jeune  Roi  «  eut  au  cœur  grande  tristesse  et  i)loui'a  très-abou- 
dammcut    »  La  nouvelle  lui  parvint  le  24  octobre,  non  point, 

1.  llMUlrelet,  t.  IV,  p.  13U.  CT.  Jouvenel,  p.  398  :  «  11  en  fui  muuil  couj-uucë  et 
dasplaisanl,  et  non  sans  aam,  si  qa*i  peine  le  pouvoi(-on  appaiser.  »  Voir  aossi  Jean 

rh.irtier,  Chronique  tnfine ,  dans  1»^  liullctin  île  la  Snrirlé  de  l'hislnire  de  Franee, 
1857-58,  p.  fiî,  et  dans  l'édition  de  la  Chronique  iroHçauc,  t.  1,  p.  12,  e(  Raoulel. 
l.  ni.  p.  173. 
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comme  l'a  dit  le  même  cbrouiqueur,  au  château  d'Espally,  près 
du  Puy,  mais  au  château  de  Mehuu-sur-Yèvre ,  au  retour  de 
son  expédition  de  La  liochelle'.  C'est  le  30  qu'il  prit  le  titre  de 
Roi*.  D'abord  habillé  de  noir,  il  revêtit,  à  sa  messe,  tine  robe 
de  couleur  vermeille.  Dans  la  chapelle  royale  fut  levée  une 
bannière  de  France,  et  les  hérauts  crièrent  «  haut  et  clair,  »  à 
plusieurs  reprises  :  Vice  te  Roi*!  Le  lendemain  31,  Charles 
adressa  une  circulaire  à  ses  bonnes  villes  pour  leur  faire  part 
de  la  mort  de  son  père  \  Le  novembre,  il  se  rendit  à  Bourges 
pour  y  tenir  sa  fête,  à  l'occasion  de  la  Toussaint,  dans  la  cathé- 
drale. Peu  de  jours  api  ès,  il  fit  célébrer,  en  Téglise  Notre-Dame 
de  Mehun,  un  service  solennel  pour  le  repos  de  l'âme  de 
Charles  V'I,  et  prescrivit  des  prières  publiques  dans  tout  le 
royaume 

Le  chroniqutnu*  ofticiel  Jeau  Chartier,  (jui  coDUU(?uce  ses 
récits  à  ravéïiemeut  de  (-harles  VII,  nous  dit  que  le  i)n'ini«'r 
soin  du  nouveau  Uoi  fut ,  avec  rassislani^e  des  nombreux 
compagnons  de  sa  fortune  et  l'avis  de  son  conseil,  de  pour- 
suivre courageusement  la  tâche  qui  lui  incombait'.  Jean 

I.  Cesi  ce  qui  c^l  fl^bW,  dp  la  f;ii;iin  la  phis  im'ftaxalil»',  par  lo  Compte  '.V  l'écurie 
du  Dauphin  (Arcliivos,  KK  TiJ,  f.  i.>J  v  ).  Dans  des  lellies  de  Cliiules  VU,  daU-c.»  de 
'  rou  1490,  on  mil  pirlire  depuis  longtemps  (Ordonnmeeg,  t.  XIII,  p.  156)  :  «  Et 
aii<si  que  ni»sln>  .(voncinMit  j  î  i  (•(•ni  nim",  iloitt  tmm  i  iisiurs.  Ii-s  ii<iiirrlh-<i  rtt  tKisIrt' 
dicte  viUe  et  lieu  de  MeUun...  »  Ce  qui  n'a  pas  ciiipiclM'  ia  plupail  do»  lu^lui  ioiis,  et 
ca  particulier  M.  Henri  Martin,  de  placer  le  fiiit  à  Espally.  Ceux  qui  ont  écrit  d'après 
les  sources  ori^in.dp^  n'uni  |«<ini  roininis  reii<*  «MUMir  Voii-  en  partimlier  Levesque, 
Ut  France  $oux  les  nnq  premiers  Vaiois  (1788j,  l.  111,  p.  S. 

i.  •  Vendredy  xxx*  jour  dudit  moiz  d'octobre  mil  tw  xxii ,  ouquci  jour  mon  dit  sei- 
jcnt'iii  le  Hej,'pnl  prini  nmii  Me  H*iy.  .ludit  lieu  de  Molnin  ^  u  Vèvre.  •»  AiTlnve<,  KK  53, 
f.  l'>:J  V".  Le  lilre  de  n'genl  <'!«t  donné  à  Cliiules,  [mmii  la  dernière  fois,  le  âi  octobre» 
dans  les  Reytslres  du  l'arleinent  de  PoUicrs.  Archives,  X'«  9197,  f.  U9. 

3.  Monstrcicl,  t.  IV,  p.  130. 

I.  Airliivp'-  i|t>  T'Hii-,  n-'iiistres  des  délibérations ,  vol  II,  f.  Il  v.  —  l'ii  ^r,m\ 
nombre  d'lii«>tuneD^,  adupUuU  sans  contrôle  le  témoignage  de  .Monslrelel  (t.  IV,  p. 
ont  pnétendu  que  Charles  VII  se  rendit  à  Poitiers  aus«itdl  après  son  avènement,  et  que 
c'est  en  colle  ville  qu'il  fui  jiroclamë  Roi  ;  on  a  mi^iiie  ajouté  (Ifb/  <'e  liourgotjne,  par 
[).  Plancher)  qu'il  >'y  lit  sacrer.  Or,  Charles  VU  ne  Ul  son  entrée  à  Poitiers  rommc  roi 
qu'en  liât,  vers  le  .>  août. 

5.  <  Lequel  fist  moult  grant  deuil  du  décès  de  son  p«rc,  avec  plusieurs  >^ei};nedrs  et 
ses  gouverneurs  comme  dessii->  li>i  (aîî"e  le  service  uiouU  liiintiHiaMc  et  prières  dévoies 
par  toutes  les  églises  de  son  obéissance.  •<  Rauulel,  /.  v.,  p.  173.  Q.  (kiusinul, 
p.  ISO,  n*  fi,  et  QuatHime  compte  de  fftdlel,  Ms.  A*.  6149,  f.  2. 

fi.  .1  NVc  mora  :  per-seipiendo  nia\ini;<  nmi  cnmiliva,  quod  sibt  iiii  iiniln'ltil  peremp» 
cionbus  («(c)  modo  ei  forma  quibus  e\  consilio  sapuit.  i>  Bulletin  de  la  Swicte  de  l'hi»- 
totre  de  France,  1857-58,  p.  223. 
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Raoulct  nous  montre  également  Charles  rempli  d'ardeur, 
ayant  couliance  en  Dieu,  aux  mains  duquel  «  il  mit  son  fait  et 
son  bon  droit »  On  comptait  sur  le  retour  à  l'obeissauce  de 
bonnombre  de  sujets  rebelles*.  De  toutes  parts,  les partisausde 
Charles  VII  se  montraient  animés  des  plus  joyeuses  espérances, 
et  se  préparaient  à  la  lutte  avec  un  redoublement  d'activité  '  ; 
de  nouveaux  et  vaillants  défenseurs  vinrent  se  grouper 
autour  du  trône  \  Le  Roi  n'avait  d'autre  désir  que  de  re- 
pousser ses  ennemis  et  de  rétablir  l'ordre  dans  son  royaume*. 
La  guerre  reprit  avec  vigueur  sur  tous  les  points  \  En  même 
temps,  le  sentiment  royaliste  se  manifestât  avec  une  puissance 
nouvelle'.  Tant  que  Charles  VI  avait  v^cu,  on  s*était  résigné 
à  subir  les  humiliations  infligées  à  l*honneur  firançais;  mais 
maintenant  que  le  Roi  s'appelait  Charles  Vn,  Téquivoque 
n*était  plus  possible*  :  car,  comme  le  disait  au  seizième  siècle, 

1.  Raoulel,  (.  e.,  p.  174. 

9.  Voir  ci-dessus,  p.  11.  —  Il  y  a  dans  la  CoUecUon  de  Boui-gngTio  (vol.  70,  f.  4),  ♦ 
lin  doriimcnl  qui  montra  hi  ronvirlion  *iù  l'on  était  alors  qw  les  Boaiyùigiuiiis  m  ta^ 
dcraienl  point  à  se  rallier  à  la  cause  royale. 

8.  «  L'an  vprh  ce  que  le  Roy  Henry  d'Engleterre  Ait  mort...,  le  Roy  Charles 
et  ses  gens  fiiront  jcqfODlx,  et  euidèrent  bien  ostre  an  dessus  de  leur  guerre.  »•  P.  de 
Fenio,  p.  196.  —  «  Gordibus  animisquo  utrubique  gaudio  regcnerati,  in  quamplunbas 
parttbusque  bdtieose  se  certare  àMsratarant.  »  Jean  Chariier,  /.  c,  p.  230. 

4.  Hollinshed,  p.  585. 

5.  «  Toutefois  est  son  intenrion,  selon  la  mmmunc  renommée,  au  plaisir  do  la 
benoitc  Trinité  et  de  Nostre  Uamo,  et  aussy  à  l'aide  de  sa  très  noble  chcvallerie  et  au 
moyen  de  la  condoicte  de  son  bon  conseil,  de  conquérir  son  droit  paternel  el  dedans 
iM  ii'f  iprii]'-  (!'•  cxpeller  ses  dib  ennemis,  ol  dn  niotlre  lello  c\  <\  Imnne  palier  on  son  dil 
royaulme  que  bon  peuple  vivra  en  bonne  [au.  soubt  luy.  »  Jean  Qiartier,  texte  françiiij», 
1. 1 ,  p.  Sd»S7. . 

6.  Jean  Chartier,  p.      Raoulet,  p.  174. 

7.  En  particulier  à  Paris,  an  mois  do  dôrombro  ii!22  (voir  pln'<  liant,  p.  13).  et  à 
Reims  (poursuites  contre  (iiiillauuic  Pricuso,  supérieur  des  Carmes;  voy.  Varia,  Ar- 
«Mses  de  Belmi,  partie  législative,  I.  III,  p.  114).  Tradait  dorant  Jean  ôiudion,  lieu- 
tenant du  capit  lino .  il  répéta  ce  qu'il  avait  dit  avec  un  pablolique  courage  :  «  Onques 
Anglois  ne  fut  Koy  de  France;  ne  encore  ne  sera  jà!  i> 

8.  La  situation  se  dessina  dès  le  suriendonaln  de  la  mort  de  Charles  VI.  Par  une 
lettre  missive,  daléo  de  Ilouon  lo  i']  oclldire,  et  qui  fut  sans  doute  onvoy<'o  à  toutes  los 
bonnes  villes  (nous  avons  la  copie  de  celle  adressée  aux  ikaliitantj»  de  Satnt-Quenlin),  le 
due  de  Bedford  s'exprimait  en  ces  termes  :  —  «  ...  El  pour  ce  que  au  Roy  Henry  nostre 
sounrerain  sei{aieur  ap|>artient  les  deux  royaumes  de  France  et  d'Angleten-e,  selon  le 
contenu  on  la  paix  fairlo  ontro  les  deux  rois  ot  jurée  par  von-,  et  jns  nulros  bons  el 
loyaulx  subgez,  nous  vou^  exliorlon.s  et  roquerons  que  tousjuur>  cuuuue  vous  avez  fait 
vous  vueilKes  cootinoet'  en  bonne  union  de  bien  en  nieoh  en  la  vraye  obéissance  de 

mondit  soigneur  lo  Roy  ot  do  sa  jnslico,  ot  onhorioz  ;"t  ro  faire  partout  Oft  VOUS  vemc 
qui!  sera  expédient.  »  Copie,  dang  lacollcct.  Moreau,  24^,  f.  32. 


Digitized  by  Gopgle 


0 


4422  PREMIÈRES  ANNÉES  DE  RÊONE.  57 

dans  80Q  pittoresque  langage,  l'anaaliste  François  de  Belle- 
forest,  «  ce  mot  de  Roi  a  telle  orticacc ,  et  la  majesté  du  prince 
ne  sçay  quelle  divinité,  qu'il  fait  trembler  les  cœurs  des  mu- 
tins, et  reajouyt,  tient  en  force,  faict  prendre  haleine  aux 
loyaux  et  fidèles  siqects  *.  » 

Il  semble  que  Charles  Vll  ait  eu  quelque  velléité  de  payer  de 
sa  personne  et  de*reprendre  le  rôle  actif  qu'il  avait  joué  pen- 
dant sa  régence.  Les  comptes  royaux  mentionnent,  en  décembre 
1422,  l'achat,  à  Guillaume  Bataille,  de  quatre  coursiers,  qu'on 
avait  fait  veuir  d'Angoulèmc  «  pour  la  personne  du  Roi  »  Il 
est  question  aussi  de  selles  et  de  harnais  délivrés  en  novembre 
et  en  janvier  \  En  février,  on  fourbit  les  armures  royales,  et 
l'on  recommeuce  en  août*.  On  garnit  un  bassinet,  deux  armets 
(armures  de  téte)  v\  une  salade;  on  remet  des  plumes  à  la  houppe 
d'un  bassinet  enfin  on  peint  des  bannières  pour  les  trompettes, 
des  cottes  d'armes  et  trois  lances  aux  couleurs  du  Roi*.  Mais 
bien  qu'une  armée  ait  été  formée  en  mai-juin  1423  \  Charles 

1.  Hintoire  des  neufx  raijs  Charki  4e  France.  Paris,  1568,  ia-fol.,  p.  293. 

2.  Archives,  KK  53,  f.  UU  v». 

3.  M.,  r.  ItS  el  16t  r^. 
l.  M.,  f.  163  et  lf.:i  V. 

5.  Id..  f.  161  ei  163. 

6.  rd.,  f.  161. 

7.  Il  osl  question  Ho  rcllo  armëc,  «  de  nouvel  mise  sus,  "  (l.in>  lies  It'tltfs  du 
31  juillel  cl  «('la  coïncidi»  bien  aver  les  rrtenurs  dos  juin  (Calalogue 
de*  actes).  Uo  rcndex-voiu»  avait  rlv  as^signé  aux  tiyu|>es  rojales  pour  les  [iremiorâ 
jmira  ds  mai  (BxIrtM  dm  rtgUîrt*  ée*  eomwx'de  la  vfffs  de  fottmoi,  t.  II, 
p.  28).  On  a  iino  loflro  pnr  lnr|iipl!c  le  sire  do  Moy ,  ronseiller  et  chamholl.in  du 
Uau|>liin,  el  Jean  de  Proisy,  sua  ëcuyer  d'â'urie,  gouveracur  el  capitaine  de  Guise,  ayant 
phlBS  pouvoirs  de  Charles,  ëerhreiil  aux  habitants  de  ^inUQoentin  pour  les  presser  de  se 
raUier  i  l'hérilier  légitime  de  Cliarles  VI.  «  Vous  savcï,  discnt-iN.  i  ic,  de  droit  rl 
raisim,  la  ronronne,  seigneurie  et  domaine  dn  re  royaume  appartii ni  it  iloii  appartenir 
à  nosti-e  très  redoublé  seigneur  Mgr  le  Regenl  le  Royauluie,  Daulpliin  dr  \  ii  iuihi/,  i  l  imn  à 
autre...  Kous,  «onsiderant  que  tout  estre  niiié  en  autre  qualité  par  le  moyen  dmlit  tres- 
pas,  el  que,  pour  relever  le<lit  Riiy.oiime  cl  <os  sidi^'iez  d'irelluy  de  l,t  iiii^-'ii',  dan^ier 
ei  pouvrelé  là  où  luog  temps  a  esté  el  esl  à  {ireseot,  il  esl  pure  neccssiti'  cl  Icuis 
aceeptaUe  de  ee  hire  de  bon  cueiir,  de  bonneur  humain  ayant  Dieu  et  raison  en  soy  el 
aimant  l'imncnr  ft  \o  Iticn  de  la  couronne  el  sei|,Mieurit'  de  France,  se  doit  esmoevoir  et 
retourner  par  dever-s  mondil  seignciu*  le  Daulpliin,  el  lui  recongnoistre  el  advouer  souve- 
nin  seigneur  de  re  royaume,  en  luy  faisant  et  allribuanl  l'uaneur,  Toy,  loyauté  et  vraye 
obéissance  qui  luy  est  due  et  appai  iienl.  et  en  humilité  luy  requérant  sa  grâce  et  misé- 
ricorde, de  laipiello  vertu  de  liiiniililé  o(  de  toutes  autres  bonne-;  meurs  <(ifiiniO'i  .rdror- 
lenex  mon  dit  scigneiu  le  Daulplim  e>trc  si  aorné  et  rempli  que  henigneincnl  \\  esl  el 
sera  presl  de  recevoir  diasrun  ses  subgièi  en  sa  grâce  et  pardonner  tontes  offisnses  du 
ieni|<-  p.i^M'  .i  eeuK  qui  ladicte  grâce  liumUement  luy  voiront  requérir  et  lui  obéir 
comme  dit  est...,  »  etc.  Moreau,  248,  f.  35. 
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ne  bougea  pas  do  Bouivos.  Il  y  présida  au  muis  de  janvier 
une  réunion  <rctals  généraux  et  ne  quitta  celte  ville  qu»-  j)uur 
se  rendre  le  12  août  a  Selles,  où  une  autre  assemblée  fut  tenue 
également  sous  sa  présidence*. 

Quelques  lettres  missives  adressées,  soit  aux  habitants  de 
Tournai  qui,  fidèles  à  leurs  vieilles  traditions,  venaient  de  se 
déclarer  français,  soit  au  maréchal  de  Séverac,  lieutenant  géné- 
ral sur  leB  marches  du  Lyonnais,  attestent  au  moins  que  le  Roi 
suivait  d*un  œil  attentif  les  événements  et  ne  renonçait  point  à 
toute  action  personnelle 

Les  événements  militaires  ont  leur  retentissement  &  la  cour 
de  Bourges.  G*est  en  vain  que  Ton  tente  de  sauver  Meulan^ 
qui  capitule  le  mars  1423.  En  voulant  reprendre  Gravant*, 
on  subit  un  grave  échec  :  l'armée  royale,  commandée  par  Jean 
Stuart,  seigneur  de  Derneley,  est  taillée  en  pièces  le  M  juillet. 
Nous  avons  une  lettre  où  (Uiarles  VII,  écrivant  aux  habitants 
de  Lyon,  cherche  à  atténuer  l'importance  de  la  défiiite  :  il  n'y 
avait  au  siège,  dit-il,  qu'un  très  petit  nombre  des  nobles  du 
royaume,  mais  seulement  des  Écossais,  Espagnols,  «  et  autres 
gens  de  guerre  estrangcrs,  qui  avoient  acoustumé  de  vivre  sur 
les  pays,  par  quoy  le  dommaige  n'est  pas  si  grant*.  » 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  comte  d'Aumale  donnait  à 
nos  armes  une  éclatante  revanche,  et  le  Roi  écrivait  ,  le  billet 
suivant,  daté  du  château  de  Loches  : 

A  "o.s-  itniez  rt  frnul.jc  coii^scillcrs  et  chainhclintis  le  .sire  de  C}ilnn, 
(idwiral  de  France,  le  senej^ehal  de  f.jfnn  et  le  Barve  C aqu4)ran,  el 
aux  bourgeoU  el  habitons  de  noaiee  dicte  ville  de  Lyon, 

De  par  le  Roy. 

Nos  amez  et  feaulx,  pour  vous  signifier  au  vray  de  nos  nouvelles, 
ainsi  que  savons  que  sur  toutes  choses  estes  desirans  d'en  oîr  en 

• 

I.  Kll'*  av.iiJ  il";iliniil  r<)nviii|ni'i^  a  Issuiiilnn  puiir  h-  fO  janvifi .  I.i'Mi*'  inis>iv('  du 
Kui,  dal^c  de  Meliua  le  8  décembre  liii,  aux  archives  de  Lyun.  La  réunion  eut  lieu  à 
Boargvs  à  la  niAne  date.  Arehires  de  Tours,  Regittrei  iu  Comptes,  vul.  XX,  r.  T2  v*. 

â.  Voir  pluii  loin,  chapitre  xii. 

n.  Voir  aux  Pierex  /nstificative». 

4.  Voir  plu''  iiaut,  p.  1:2. 

5.  Voir  |rfus  haut,  p.  13-1  i. 

6.  Voir  aux  Piùes  Jmtificati»e§. 

m 
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bien,  VOUS  envoyons  enclonx  en  ces  présentes  la  coppie  de  certaines 
leltres  originales  qui ,  lejoiirdui,  nous  ont  esté  apportées,  faisans 
menrion,  comme  par  icellcs  vi  rrez,  de  certaine  journée  que  a  eue 
bien  nouvellement  beau  cousin  d'Aubmarie  à  i'enconlrc  des  An- 
gloys  nos  ennemis;  et  ber  soir  veismes  autres  leltres  consoiians  à 
cestes.  I.ewjUflU's  nouvelles  pourrez  notiflier  l;i  »'t  .liiisi  ((Uf  venez 
à  fairt\  en  nous  aussi  certil'liaal  de  ceileb  de  par  delà,  tt'aucuues  eu 
y  a  qui  facent  à  escrire. 
Donné  à  Loicbes,  le  xxix"  jour  de  tieplembre. 

aiARLËS.  PiGàRT*. 

• 

Le  9  octobre,  écrivant  anx  habitants  de  Tournai,  le  Roi 

entre  dans  de  plus  amples  détails.  Il  leur  annonce  qu'il  avait 
entrepris  de  recouvrer  la  Normandie,  où  le  comte  d'Aumalc 
avait  pénétré  fort  avant,  et  qu'au  début  celui-ci  av;iit  livré 
bataille,  le  dimanche  2lî  septembn\  près  de  La  lîravelle,  aux 
Anglais,  au  nombre  de  plus  de  deux  mille  combattants,  lesquels 
étaient  tous  demeurés  morts  sur  la  place,  sauf  leur  ebef,  ipii 
était  prisonnier  avec  quatre-vingts  ou  cent  hommes.  Cent  ou 
cent  vingt  autres,  qui  s'étaient  enfuis,  avaient  été  si  rudement 
poursuivis  que  la  plupart  avaient  été  pris  ou  tués.  Les  pertes 
des  Français  n*avaient  été  que  de  huit  ou  dix  gentilshommes, 
et  «  peu  de  variez.  »  Le  comte  d*Aumale  poursuivait  son  entre- 
prise. «  Et  de  jour  en  jour,  écrit  le  Roi,  en  attendons  oïr 
d*autres  bonnes  nouvelles,  au  plaisir  de  Dieu.  »  Il  les  avise 
ensuite  d'une  «  grosse  destrousse  »  faite  en  Bourgogne,  sur  la 
frontière  du  M&connais,  par  Tamiral  de  Gulant  et  d*autres  capi- 
taines, où  le  maréchal  de  Toulongeon,  le  bailli  de  Charolais 
et  d'autres  gentilshommes  bourguignons,  au  nombre  d'envi- 
ron trois  cents,  avaient  été  faits  prisonniers.  «  Et  c'est  bien 
nostre  entente,  ajoute  le  Hoi,  Dieu  avant,  en  suivant  voslre 
bon  conseil,  de  nous  nieltre  sus  à  toute  puissance,  à  l'entrée 
de  la  saison  nouvelle,  et  d'aller  par  delà  et  jusques  à  Reims 
pour  nous  y  faire  sacrer  et  couronner,  et  pour  réduire  tous 
nos  diz  subgez  rebelles,  car  aussi  seront  ce  pendant  venus 

1.  tA\lf  p.ir  M.  Vallol  rt<^  Virivillo  (t;in>  l'artiile  Ai  male  de  la  Xoiivelle  biotjraphie. 
générale  (t.  Il],  col.  738),  cl  dans  son  édition  de  Cuusinul,  p.  193,  nolo  4,  d'après 
rorigiMl,  seellé  du  scel  de  secret,  en  sa  possession. 
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devers  nous  beau  cousin  le  conte  de  Foix ,  qui ,  par  appoin- 
tement  pris  avecque?  lui,  nous  doit  amener  mil  cheva- 
liers et  escuiers,  mil  hommes  de  trait  et  mil  tartans  ;  et 
aussi  beau  oousin  le  connestable  de  France ,  qui  est  pieça 
arrivé  en  Escosse,  doit  nous  amener,  oOi  navire  que  pour  ce 
lui  avons  fait  délivrer,  huit  mille  oombatans  dudit  paî8u-£t  par 
ainsi,  Dieux  avant,  joint  nostre  autre  puissance,  pensons  bien 
estre  assez  fors  pour  aller  partout  nostre  dit  royaume ,  et 
pour  oster  vous  et  les  autres  des  dangiers  où  vous  estes  *.  » 

Un  heureux  événement  vint,  au  milieu  des  tristesses  du 
présent,  faire  luire  un  rayon  de  joie  et  d'espc^rancc  :  le  samedi 
3  juillet  1423,  vers  troi^^  heures  de  l'après-midi,  la  Reine  donna 
le  jour  à  un  (ils-.  Charles  s'empressa  d'annoncer  cette  nouvelle 
à  ses  bonnes  villes.  On  a  conservé  la  tenour  de  ses  lettres 

De  par  le  Rot. 

Chiers  et  bien  amcz,  pour  ce  que  nous  savons  certainement  *  que 
greigneur  joyc  et  conaolacion  ne  povez  avoir  que  de  ouir  en  bien 
de  nostie"  prospérité,  vous  signifions  qu*il  a  pieu  à  Nostre  Seigneur, 
de  sa  grftce  et  clémence,  délivrer  nostre  très  chère  et  très  amée 
compaigne  *  d*un  très  beau  fils,  à  sa  bonne  santé  et  de  son  dit 
enlTent^.  De  quoy  nous  avons*  regraeié  et  regracions  Dieu  nostre 
Créateur. 

'  Donné  à  Bourges,  le  m*  *  jour  de  juillet,  Tan  mil  nii«  xxm,  en- 
viron cinq  heures  après  midi. 

CilARl.ËS. 

1.  Original,  Archives  de  Tournai. 

S.  t  Mil  cccc  xxiii.  Le  daulphin  Loys,  premier  Tilz  du  Roy  Charles  dessus  dit  VU*, 
régnant  à  présent  fut  në  en  l'oslel  archiépiscopal  de  Bourges,  le  m*  jour  de  juillet,  en- 

viiitn  III  ou  iiii  heures  a[in''s  nii<li,  o(  fut  nomiiK^  Loys,  en  rememhrancp  i\c  '•  linl  |;ny<i.  » 
—  Note  à  la  suite  d'un  fonnulaiic  «lu  leiiip>,  ins.  fr.  5024,  f.  103.  —  Bcri)  donne  à 
tort  <p.  370>  la  date  dn  4  JaUlet 

3.  Copie  du  temps,  ms.  franç.  1083.  f  90;  n>pio  modcmo,  Blanrs-Mnntoaiix,  VIII 
(Lat.  1718i),  f.  99.  Éd.  Uuclos,  Hecucii  de  pietr.%,  pic,  p.  1.  —  Il  y  a  dans  le  ms. 
A*.  14371  (Ibroralaire  du  temps),  une  lettre  prosqiie  identique,  adfiMMfe  à  un  comte,  et 
datée  du  samedi  4  juillet.  Le  i  juilK  i  t'i.iii  un  dimanche. 

4.  Pour  re  que  sotniin'x  cerlains,  d;in>  Duclos. 

5.  Nmlre  bonne,  ilans  ms.  lal.  17184. 
(i.  C.umpalgite  la  Roijne,  dans  Uurlos. 

7.  ,1  SI  saniè  ri  de  snn  fils,  dans  Ouclos. 

8.  De  quoi  avutu,  dans  Uuclos.  * 

9.  U  êomedi  nP  Joufy  dans  ms.  latin  17184;  dans  Duclos,  l'heure  est  plac^  afant 
le  jonr. 
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La  reine  Yolande  arriva  sur  ces  enlrefàites  à  Bourges  *  :  elle 
allait  reprendre  à  Tégard  de  Charles  son  rôle  de  mère  vigilante, 
et  servir  d*habile  intermédiaire  entre  les  partis.  Marie  d* Anjou 

habitait  le  palais  de  l'archevêché,  alors  résidence  royale  ;  elle 
accoucha  dans  la  grande  salle,  qui  avait  été  tendue  do  «  drap 
d'or  de  Chypre  vermeil,  garnie  de  ciel,  dossier  et  couverture  à 
lit  de  mesme  drap,  »  et  de  tapisseries  appartenant  an  duc 
d'Orli'.ins*.  La  cérémonie  du  baptême  eut  Vwu  le  \  juillet,  dans 
la  cathédrale,  avee  une  p:rande  pompe.  Guillaume  de  Cham- 
pcaux,  évôque  et  duc  de  Luon,  fut  le  prélat  otlicianl,  assisté  de 
Pierre  Hutiu,  chapelain  du  Roi,  qui  tenait  h*s  deux  bassins 
d*argent  dont  il  reçut  la  valeur,  conformément  aux  coutumes 
du  royaume'.  Le  nouveau-né  fut  nommé  Louis,  «  en  remem- 
brance  de  saint  Loys*;  »  il  eut  pour  parrains  Jean,  duc 
d*Âlençon,  et  Martin  Gouge,  évêque  de  Clermont,  chancelier  de 
France,  et  pour  marraine  Catherine  de  llle-Bouchard,  comtesse 
de  Tonnerre,  Tune  des  dames  de  la  Reine*.  On  ne  se  réjouit 
pas  seulement  à  Bourges  :  dans  toutes  les  provinces  demeurées 
tidèlcs,  et  jusqu'à  Tournai,  on  célébra,  par  des  prières.^et  aussi 

1.  Elle  éuit  poi-Uc  de  Tarascon  le  36  juin.  Aiciiivis,  f.  03. 

2.  «  Mémoire  de  la  tippieerie  que  Jaofael  ColiB,  farde  de  la  tapfiicerie  de  le 

i\w  d'Orloans,  a  Iwiilli-o  cl  (lcllivr<'r  |mi  l'dulnnii.iiiri'  cl  ronimandenienl  (ic  W^v  le  clian- 
cclJier  d  Otlcans  (Mur  le  Uoy  noslre  seigneur  et  pour  la  lloyiie,  »  publié  par  M.  Vallet 
de  ViriTiHe,  d'après  les  pitees  de  Joursmaull  consenrées  au  British  Ifoseom  (AiiHt. 
Chwrien,  2«07),  dans  la  mbl.  de  t'ÊeoU  des  chartes,  l.  VIII,  |..  1:^6-37. 

3.  <  A  mcssirc  Fierro  tliitin,  chapelain  du  Uoy,  la  somme  de  t|uarantc  Iintcs,  laquelle 
ledit  seigneur,  par  ses  lellres  données  le  26  novembre  1  ^  (lisez  1 423),  a  ordonné  lui 
cstre  baillée  et  dcli\Tée  pour  ceste  fois,  des  deniers  do  ses  finances,  pour  et  en  reeom- 
ponsarion  des  l(,T-<in<  d'  n-gcnt  i]tii  furent  portei  au  haplisomenl  de  monsei^mctir  le 
daulphin  de  Viennois,  lesiiueis  bassins  ledit  Hutin  devoit  avoir,  comme  il  disoit,  pai-  les 
statuts  et  ootttnmes  royaux,  à  cause  de  ce  qo'il  fut  chapelain  et  ayda  aadit  prelal  à  lirire 
le  hnpiisonicnt.  »  Extrait  du  '>'•  compte  de  Guillaume  Charrier,  receveur  général  des 
tinances,  dans  Gixlefroy,  Recueil  de*  lusloritM  de  Charles  YI,  p.  798. 

4.  Voir  ci-dessus,  j».  (>,  note  2. 

5.  Voir  Bcrry,  p.  370;  Cou^inoi,  p.  iiO-2I  ;  chronique  dite  de  Percev.iI  de  Cagny; 
Gallia  ChrLstiana,  t.  IX.  col.  .V.i  ;  le  V.  Anselme,  (.  I,  p.  119.  —  I*ar  lolfros  du 
25  octobre  U23,  Qiarles  VU  donnait  à  Catherine  de  l'isle,  cuiiitessc  de  Tonnerre,  la 
sonme  de  500  1. 1.,  «  en  eon^eracion  des  bons  et  agréables  services  qu'elle  avoit  fids 
ef  fai^ùif  rlhKjiip  jour  en  la  rompaj^nio  de  la  Royne,  en  laquelle  elle  es!  cuniiniifllcmcnt, 
comme  pour  lui  aider  à  supporter  la  grande  dcspensc  que  faire  lui  cunvenoil  à  ceste 
cause,  ensemble  aussi  i  avoir  et  soutenir  son  estât  plus  iMmesteraent  en  ioelluy  service.  » 
Cinquième  < (impie  de  Guillaume  Charrier,  dans  ms.  fr.  20692,  p.  M  (avec  la  date  du 
21  novembi  e  U22),  et  Cabinet  des  titres,  vol.  685  (au  25  octobre  U25).  Peut-être  y 
eut-il  un  double  don. 
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par  de  grands  feux  et  4es  acclamations*  l'événement  qui  donnait 
un  héritier  à  la  couronne  *. 

Dès  que  la  Reine  fut  rétablie,  Charles  YII  quitta  le  Berry 
pour  se  rfendre  en  Touraine  et  présider  la  réunion  d*Ëtat8 
tenue  à  Selles;  il  était  le  22  &  Loches,  et  revint  à  Mehun  le 
4  septembre  pour  chercher  sa  femme'  et  faire  avec  elle  à 
Tours  son  entrée  de  joyeux  avènement.  Le  Roi  et  la  Reine  par- 
tirent le  Uî,  et  s'avancèrent  par  Vierzon,  Selles  et  Bléré*.  Là 
une  alerte  j^nrvinl  :  le  bruit  couniit  que  les  Anglais  menai^aient 
Tours,  et  que  iléjà  ils  occupaient  Le  Lude  *.  On  se  dirigea  sur 
Loches  pour  atl<'ndre  les  événements.  Mais  la  nouvelle  ne 
tarda  pas  à  être  dém(  nti(\  Le  4  oî-tobre,  C.liarles  VII  étail  dans 
la  capitale  de  la  Touraine,  où  il  tut  accueilli  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie.  Les  bourgeois  lui  présentèrent  dix 
pipes  de  vin,  dix  muids  d'avoine,  cent  moutons  gras  et  cin- 
quante torches  de  cire  de  deux  livres  chacune.  La  Reine  ne  fit  • 
son  entrée  que  le  17;  on  lui  fit  un  présent  analogue,  mais 
moindre  de  moitié.  Charles  fut  reçu  comme  roi  à  Saint-Martin, 
le  8  novembre,  et  dut  prêter  un  nouveau  serment  devant  le 
chapitre  *. 

Après  avoir  séjourné  deux  mois  à  Tours,  le  Roi  se  rendit  à 
Ghinon,  où  il  avait  convoqué  pour  le  13  décembre  une  réunion 

d'États  provinciaux.  Il  passa  à  Bourges  les  fêtes  de  Noël  et  de 
rÉpiphanie.  L'invasion  anglaise  menaçait  en  ce  moment  les 
provinces  du  centre  :  Charles  MI  s'occupa  de  protéger  les 
villes  du  Berry  situées  sur  la  l'routière  du  Nivernais*.  Le 

i.  El  fureot  faits  à  Tournay  grands  feux  par  toute  la  ville,  et  criuit  le  commun 
Noël!  k  haalte  voix,  menint  gnade  joye  et  liesse.  »  Honstrelet,  t.  IV,  p.  17S.  —  Une 
inesso  (tu  Saini-R<(prii  fut  célébrée  le  6  juillet  à  la  ehafielle  du  palais,  à  Poitiers.  Ar- 
chives, .\««  9197,  f.  m. 

i.  IHnértfre. 

3.  Hiniraire,  Le  21  septembre,  on  onvoyait'de  Tours  à  Blëré,  au-devant  du  Hoi  et 

de  la  Reine,  pour  savoir  quand  ils  arriveraient.  Heyistres  dex  Comptes,  vul  XX,  f.  8()  v. 

4.  (U'ttc  fausse  nouvelle  fut  répandue  le  2<î  à  Toui-s.  Id.,  f.  80,  et  HcyisireH  des  déli- 
bération», vol.  Il,  f.  69  V*. 

r.  \rrliivt'-;  de  Tmirs,  r{e(ji%tren  des  déUbératiom,  vol.  Il,  f.  71-72;  extraits  dans  le 
Cubmet  hhlorique,  Iti^/J,  p.  IU4;  llegistres  des  complu^  vol.  XX,  f.  67  v'>-69  v»;  — 
E^raitê  det  Aegbfret  eajnluttrire»  de  SaM-Marlin,  dam  D.  Honsseia,  vol.  XV, 

r.  rit  y. 

6.  Voir  lettres  du  16  janvier  HH.  Archives,  J  749,  n»  H.  Cf.  lUynal,  UUtoire  du 
Iterry,  t.  Ili,  p.  6. 
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30  janvier,  une  importante  réunion  du  Conseil  fut  tenue  à  Selles, 
pour  aviser  aux  mesures  ù  prendre  à  l*égard  des  gens  de  guerre, 
dont  les  désordres  donnaient  lieu  de  toutes  parts  à  de  trop  justes 

plaintes;  elle  aboutit  à  la  promulgation  d'une  ordounancL'  ])ar 
laquelle  le  Roi,  congédiant  toutes  ses  troupes,  déclarait  ne 
garder  à  sa  solde  que  les  Écossais  et  les  Lombards 

On  comptait  beaucoup  à  ce  moment  sur  les  secours  d'Écosse. 
A  la  date  du  25  février,  le  Hoi  écrivait  de  Tours  aux  habitants 
de  Tournai  pour  leur  faire  part  de  l'arrivée  des  ambassadeurs 
qu'il  avait  envoyés  dans  ce  pays,  et  du  prochain  débarquement 
de  plus  de  dix  mille  hommes ,  sous  les  ordres  des  comtes  de 
Douglas  et  de  Buchan  et  d'autres  grands  seigneurs  écossais, 
lescjuels  étaient  décidés  à  livrer  bataille  aux  ennemis 
aussitôt  après  leur  arrivée.  Ces  diï  mille  hommes,  confor- 
mémént  à  rengagement  des  chefs,  pris  par  lettres  patentes, 
devaient  être  rendus  à  destination  le  8  mars  ;  ils  se  composaient 
de  «  deux  mille  chevaliers  et  esouyers,  six  mille  bons  arohiers 
et  deux  mille  escos  sauvages  à  hachés.  »  —  «  Et  pour  cause  de 
leur  dicte  vernie,  disait  le  Roi ,  faisons  assembler  la  puissance 
de  nostrc  sei^^nourie,  aflin  de  nous  mettre  sus  à  leur  descente, 
que  attendons  de  jour  à  aultre,  pour  tenir  champs  et  quérir  nos 
diz  ennemis  où  ilz  seronl;  et  avons  bien  espérance,  à  l'aide  de 
Nostre  Sei^^neur,  nostre  dicte  puissance  et  la  dicte  armée 
d'Escoce  mise  ensemble,  de  passer,  comme  bien  le  pourrons 
adoncqucs  faire,  oullre  les  rivières,  alBn  de  reconforter  tous 
et  nos  aultres  bons  subgiez  qui,  par  vostre  grant  et  louable 
loyaulté,  avez  tant  soutTert  pour  nous,  dont  à  tousjours  nous 
vous  aurons  et  bien  avoir  devons  en  singulière  recomman-> 
dacion,  et  de  recouvrer  nostre  seigneurie  que  usurpent  nos  diz 
ennemis.  »  Le  Roi  parlait  ensuite  de  la  réunion  d*États  qui  de- 
vait se  tenir  le  10  mars,  et  promettait  d*avoir  les  affaires  des 
Toumaisiens  pour  recommandées*. 

Le  12  mars  1424,  sous  la  présidence  du  Roi,  et  en  présence 
du  duc  d*AieDÇ0Q,  qui  se  tenait  alors  eu  sa  compagnie  ;  de 

1.  Voir  plus  loin  la  cirealaire  adressée  par  le  Roi  pour  rexéentioii  de  cette  ordon- 
nance. 

i.  Original,  Archives  de  Tournai. 
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Charles  de  Bourbon;  de  Jean  d^Harcourt,  comte  d'Aumale,  le 
vainqueur  de  La  Gravelle,  et  de  la  reine  de  Sicile,  dont  Vin- 
fluence  va  se  faire  sentir  de  plus  en  plus  dans  la  direction  des 
affaires  politiques,  les  Ëtats  ^néraux  s'assemblèrent  à  Selles. 
Le  Roi  fit  exposer  Tétat  de  son  royaume,  le  grand  Touloir  qu*il 
avait  de  mettre  sa  seigneurie  en  paix ,  Tespoir  que  lui  donnait 
le  secours  amené  du  royaume  d'Écosse  par  les  plus  grands 
seigneurs  du  pays,  venus  à  la  tète  de  plus  de  dix  mille  combat- 
tants. Il  fit  c  onnaître*  eu  même  temps  son  intention  de  se 
((  mettre  sus,  ••  ;iu  plaisir  de  Dieu,  eu  la  présente  saison,  avec 
toute  sa  jiuissance.  De  «graves  mesures  furent  prises  dans  cette 
réunion  d'États,  où  lut  votée  une  aide  d'un  million  :  convoca- 
tion du  ban  et  de  Tarrière-ban  pour  le  15  mai  suivant  ;  nomina- 
tions de  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  et  de  Charles 
de  Bourbon  comme  lieutenants  généraux ,  l'un  en  Languedoc , 
Taytre  en  Lyonnais  et  Mâconnais  ;  envoi  d'ambassadeurs  au 
duc  de  Bretagne  en  vue  d'opérer  un  rapprochement  *.  Dans  des 
lettres  patentes  du  16  mars,  ordonnant  la  concentration  de 
Tannée  sur  les  bords  de  la  Loire,  le  Roi  disait  formellement  : 
«  À  ceste  fois,  nous  entendons  mettre  et  employer  toute  nostre 
puissance  à  la  repulsion  de  nos  ennemis,  et  y  exposer,  aussi 
avant  que  le  cas  le  requiert,  nostre  propre  personne  ^  » 

Les  luttes  d'inlluences  qui  s'îigitaient  autour  de  Charles  VII 
reprirent  avec  une  intensité  nouvelle  après  le  retour  de  Yo- 
lande. La  reine  de  Sicile  avait  trouvé  son  ancien  serviteur 
Louvel  en  i)OSsession  d'un  pouvoir  illimité.  Connue  en  1418,  au 
temps  de  la  domination  du  connétable  d'Armagnac,  il  y  avait  à 
la  ex)ur  un  parti  de  la  paix  et  un  parti  de  la  guerre.  Les  uns,  à 
la  tête  desquels  se  trouvait,  dès  la  lin  de  1422,  le  chancelier 
Martin  Gouge,  évèque  de  Clermont,  et  qui  allaient  être  active- 
ment secondés  par  Yolande,  poursuivaient  un  rapprochement 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  n'avaient  point  hésité  à  accepter, 
comme  base  des  négociations,  des  conditions  qu'on  ne  fit  guère 
que  reproduire  douze  ans  plus  tard  à  Arras.  Les  autres  dier- 
chaient  dans  les  alliances  étrangères,  dans  les  secours  armés 

1.  Voir  les  lonrtcs  au  rhapitro  \n. 

i,  Ardiives  de  Grenoble.  B  29C1,  r.  183  r». 
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venus  d^Ëspagne,  de  Lombardie,  et  surtout  d'Êcosse,  un  moyeu 
de  résister  à  la  fois  au  duc  de  Boiir^'ogue  et  aux  Anglais,  et  de 
s'affranchir  du  joug  de  capiLaines  qui  déshouoraient  par 
leurs  excès  la  cause  royale. 

A  cOté  de  ces  deux  partis,  également  s<^rieuxet  auiim'^s  d'uu 
esprit  élève,  il  y  avait  un  ])arti  qu'où  pourrait  appeler  le  parti 
des  aventuriers  ;  et,  dans  le  temps  où  un  Séverac  était  maré- 
chal de  France  et  un  Frotter  grand  maître  de  l'écurie  du  Roi, 
ce  n'était  ni  le  moins  audacieux,  ni  le  moins  puissant. 

Pierre  Frotter  est,  avec  Jean  Louvet  et  Tanguy  du  Ghastel, 
un  de  ceux  qui  a  gouvernent  *.  »  Arrêtons-nous  un  instant  sur 
ces  trois  personnages,  qui  jouent  à  la  cour  de  Charles  VII  un 
rôle  si  important. 

Gentilhomme  d*un  rang  secondaire*,.  Frotier  s*est  élevé  rapi- 
dement, grâce  au  dévouement  dont  il  n*a  cessé  de  donner  des 
preuves*.  Dès  le  20  septembre  1419,  —  dix  jours  après  le 
tragitpie  événement  de  Montereau,  —  de  simple  écuyer  d'écu- 
rie, il  devient  «  premier  écuyer  de  corps  et  maître  de  l'écurie,  » 
aux  fjrages  de  six  cents  livres  parisis.  Frotier  accouii)aj^iic  le 
prince  dans  sou  voyage  de  Languedoc,  el  recf)it  un  don  de 
mille  livres,  en  considération  des  «  bons  et  agn'ablc.s  services  » 
j):ir  lui  faits  et  des  charges  (pi'il  doit  supporter*.  Le  grand 
écuyer  avait  oi^anisé,  en  dehors  de  la  garde  écossaise,  une 
garde  spéciale,  placée  sous  ses  ordres,  pour  veiller  à  la  sûreté 
de  son  maître'.  Pourvu  en  1418  de  la  caj)itainerie  de  Oençais, 
et  en  1420  de  celle  de  Ranches  il  reçut,  l'année  suivante,  l'of- 
Qce  de  châtelain  et  capitaine  de  Melle,  «  un  des  principaux 

1  ««  En  celui  lonips,  lo  Roy,  qui  o>UhI  à  AiiiImusc,  vint  à  Poiliors  avec  Tannoi{ny  du 
Chaslel,  le  président  de  Provcnre  et  Fralier,  qui  f^ouvei noient.  >»  Raonlel,  dans  Ghar- 
tier,  I.  III,  p.  18M.  —  Le  rensei^piement  rélatif  à  l'itinéraire  n'est  point  exact  :  c^est 
dWngers,  .qut  >  ICntievue  avec  Richennool,  que  le  Roi  se  rrailil  à  Poitiers,  oA  il  tflait 

le  l"-^  n(tvt'rid»re  I  tt'I. 

i.  UiKii  i{u'cn  diM!  Jouveiiei  qui,  dans  sa  plaiduirie,  pii-leml  ipi  d  élaii  <>  uioiiU  noble.  » 
Ardiivcs  \i*  9197,  f.  m 

n.  Voir  Kaoulet,  dans  Ch.'u  iicr,  t.  ID,  p.  102  et  166.  Il  Ogure  pemii  les  signataires  du 
traité  de  l'auiUy  (il  juillet  1419). 

i.  Lettres  du  21  mars  1420.  Pièeei  ortitmOei,  vol.  1255  :  PROVrai.  —  U  20  jan- 
vier, il  coQU^signait  à  Lyon  des  lettres  du  nauphio. 

r».  Voir  t.  1,  p.  431. 

(j.  Voir  une  quittance  du  30  auùl  U18,  dau»  Ulaitaiuljauit,  TiU,  p.  38'JU,  el  des  lettres 
de  Charles  Vn  du  29  avril  1452,  id„  159,  p.  4473. 
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membres  du  Poitou,  »  faisant  partie  du  domaine  de  la  couronne, 
avec  jouissance  de  tous  les  droits  et  revenus  de  la  chàteUenie  *. 
Le  6  août  1421,  il  épousait  une  riche  héritière,  appartenant  & 
une  noble  maison  de  Touraine,  Marguerite  de  Preullly,  dont  le 
frère  servait  sous  ses  ordres  En  considération  de  ce  mariage, 
le  Dauphin  avait  fait  à  son  grand  écuyer  un  don  de  dix  mille 
livres'.  Enivré  de  cette  fortune,  lYotier  montrait  une  insolence 
dépassant  tontes  les  bornes  :  il  se  croyait  disjjcnsé  d'entretenir 
les  ('hAt(uuix  qu'il  tenait  de  la  laveur  royale,  et  laissa  même  brû- 
ler par  ses  gens  un  de  ceux  qu'on  lui  avait  donnés  ou  ;;ai'dc*. 
Il  exercjaità  la  cour  une  sorte  d'intimidation  :  dans  un  procès 
qu'il  eut  eu  1422  contre  son  beau-frère  le  seigneur  de  Preuilly, 
celui-ci  ne  trouva  ni  parent,  ni  ami,  ni  membre  du  conseil  de 
Touraine  qui  osât  aller  déposer  à  Bourges  en  sa  faveur,  «  pour 
double,  dit-on  dans  des  lettres  de  Charles  Vil,  d*encourir  Tin- 
dignacion  dudit  Frolier,  qui  estoit  en  nostre  service  en  grant 
puissance,  et  avoit  grant  auctorité  et  gouvernement,  pour  la- 
quelle chose  il  estoit  grandement  craint  et  doubté*.  »  Frotier 
8*était  fait  délivrer  par  la  chancellerie  des  lettres  subreptices, 
au  moyen  desquelles  il  attaqua  de  vive  force  le  ch&teau  de  la 
Roche-Pouzay,  a|)partenant  au  seigneur  de  Preuilly*.  Après 
Tavénement  du  Roi,  il  obtint  confirmation  de  la  jouissance  de 
la  chatelleuie  de  Melle,  avec  tons  droits  de  justice  A  la  date 
du  28  mai  1  '»2;{.  il  se  lit  délivrer,  au  moyen  de  lettres  subrep- 
tices", les  ville,  château  cl  chàlelieuie  de  Geuçais,  eu  rempla- 

1.  Lettres  du  iSS  juio  Uâl,  visôcs  dans  un  airél  du  30  juillet  1423.  Arrliives,  X'* 
9190,  r.  242;  cf.  9197,  f.  SS6  cl  s. 

i.  Antoine,  sci^^noiir  de  IVeiitlIy,  chevalier;  il  iU;iil  du  nombre  des  30()  litmnnt  s  d'aimo^ 
iirdonnt^s  tle  (rue  à  Frolier.  Cl.iiramliauU,  90,  p.  7053.  —  Voir  le  contrat  de  mariage 
danb  D.  Hoiisseaii,  vol.  IX,  iv  3844. 

3.  Lettres  du  \:i  aoAt  1421,  iodiqaées  dans  Claii-ambault,  50,  p.  38t1.  Dans  les 
romptes  (KK  5:!,  T.  7H  v  ),  nous  vojoos  mentioiiiié,  eo  seplenbre  1421,  le  don  d'iuw 
iiaquenée  «  la  femme  Frolier. 

A.  C*est  ce  «jni  arrira  pour  le  château  de  Ranches.  Voir  la  lettre  du  Roi  du  29  avril 

1452,  rilfV         li.uil.  Cf.  X«»  1M!M).  f.  ^.18  v". 
8.  Lcllresi  du  ii  ft^vrict*  1424.  1).  liousseau,  vul.  t.\,  n"  MA). 

e.  lâ..  md. 

7.  x«'  UI07,  r.  mn, 

8.  M  Quod  Iftiere  »«iim'|itM(> .  olireplire  et  |ioni(iis  incivili»;  ruerimt  el  ei;inl,  >e<l  |»>r 
inipurluuitaU'ni  niipoliale  m  sr.iiidaluni  et  nialuni  exenipluni  vergeliant.  »  \iuH  liu  l'ar- 
leneot,  en  date  du  90  juillet  1423.  X**  9190,  f.  248  v". 
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cernent  de  la  Prugne-au-Pot  en  Toaraine,  qiVil  avait  fait  rentrer 
en  robéissance  du  Roi  et  qui  lui  avait  d*aboid  été  attribuée  *. 
Le  Parlement  protesta,  et  refùsa  d'enregistrer  les  lettres.  Le 

Tiir,  parlant  au  nom  du  procureur  du  Roi,  fît  entendre  ces 
rolcs  :  «  Autant  vaudrait  dire  que  I-'rotier  osl  pair  do  France  : 
'<  (lu'il  se  contente  d'être  capitaine^!  >»  A  l'époque  où  nous 
Minimes  pai  veniis,  un  scandale  public  se  produisit,  lors  de  ren- 
trer solennelle  du  Hoi  à  Poitiers,  où  le  j;rand  écuyer,  qui  por- 
tait l'epée  royale,  s'emporta  jusqu'à  injurier,  en  pr(^sence  de 
son  maître,  un  sergent  royal  dont  il  avait  eu  à  se  plaindre  ^  Quel- 
ques jours  après  (11  aoQt  1424),  s'étant  rendu  chez  le  maire  de 
la  ville,  Maurice  Claveurier,  il  l'apostropha  grossièrement  au 
sujet  de  l'arrestation  d'un  des  hommes  de  sa  compagnie,  et  il  lui 
aurait  fait  un  mauvais  parti  sans  Tintervention  de  Geoffîroy  de 
Mareuil,  sénéchal  de  Saintonge^ 

k  côté  des  violences  du  grand  écuyer,  il  faut  signaler  les 
malversations  du  premier  ministre. 

Le  président  Louvet  était  devenu  en  quelque  sorte  plus 
maître  que  le  Roi.  Par  son  «  importunité,  »  par  Fart  avec  lequel 
il  en  imposait  à  son  maîtrc^  il  s'était  emparé  de  toute  l'adminis- 
tration des  finances.  Louvet  possédait,  avec  les  pouvoirs  les 
plus  étendus,  des  blanc-seings  à  discrétion;  il  avait  l'autorisa- 
tion de  traiter,  au  nom  du  Roi,  avec  qui  bon  lui  semblait,  soit 
amis,  soit  ennemis  du  royaume,  et  Dieu  sait  avec  quelle  latitude 
il  usait  d'une  telle  omnipotence  '^l  II  trafiquait  de  tout,  faisait  £ot- 

1.  Par  fonfiscalion  sur  Ir  Boiirgiiiprion  l^'^mirr  Pol.  Itl.,  ihid.,  f.  2-48.  —  l.c  Hoi 
avail  repris  La  Prugne-au-Pûl,  pour  ca  lairc  don  au  sire  de  Gaïuaches  (X'*  Uiy7, 
f.  ne  v«).  ilognier  Pot  «vaU  pour  bdMHIe  Marie  de  FreuiHy,  soeur  de  Maiigiierite^ 
•'i»Hi»e  d<>  Pirrrc  Fnitier,  ttoHe  «VMit  le  mariage  de  ceHe-d  (M.,  f.  S46). 

±  X'^'  ypJT,  f.  ±i7. 

3.  Il  se  nuuimail  Jean  de  Muy.  Fruiici,  lapcrcevanl  au  passage,  l'apuslrupha  en  ces 
km»  :  c  Ribaot,  csto»  vons  tt?  •  Et  il  jyoutat  en  laraal  :  «  Vous  ne  nourrez  que  de  mes 

t  maîns'  .»  —  >.  .Mi»n«^ei^,m(Mir,  rt'pnndit  lo  soiyonl.  jo  vous  supplie  que  me  vikmIIi  / nyr.  i> 
—  «  Je  ne  vuus  urray  jà,  nbaut,  apprit  Frolier;  je  vous  feray  mourir  inauvaisenient  el 
«  meuffier  aux  diiens.  »  X**  9197,  f.  338  v«;  cf.  t  339. 

4.  Ifl.,  ihiil.  —  Il  faut  dire  que  Jouvenel,  dans  sa  plaidoierie  pour  RnUer,  s'effiwte 
d'atténuer  la  gravité  de  ces  deux  faits  (f.  339). 

5.  c  Par  rimportunilé  du  dit  président ,  et  par  les  choses  qu'il  nous  donnoit  enten- 
dre... P  Lettres  du  5  juillet  14S5.  Archives,  X'»  8fi<a,  f.  76  v. 

C.  «  A  icclui  président  ayons,  pu  in  iihorlimce  el  sans  aucune  deliberacion  de  conseil, 
baillé  et  délivré  soubz  noslre  grant  ^eel  plusieurs  nos  lettres  patentes,  par  lesquelles 
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gor  do  la  monnain  faiblo  de  poids,  enga^ireait  les  joyaux  de  la  cou- 
ronne, et  gardait  pour  lui  la  meilleure  partie  de  ce  qui  en  reve- 
nait Il  avait  mille  livres  de  pension  par  mois*,  et  en  outre  le 
prolil  de  la  capitainerie  de  Saint- André  de  Villeneuve,  près  Avi- 
gnon, qu'il  s'était  fait  donner  par  lettres  du  10  novembre  1422'. 
Au  moment  où  sa  puissance  va  être  ébranlée,  les  faveurs 
royales  pleuvent  encore  sur  lui  *  el  sur  sa  femme,  Matheline  de 
la  Gave,  attachée  à  la  personne  de  la  Reine,  et  pour  laquelle 
Marie  d'Anjou  paraît  avoir  éprouvé  un  réel  attachement*. 

Quant  à  Tanguy  du  Ghastel,  qui  vient  d'échanger  son^lilre 
de  maréchal  des  guerres  du  Dauphin  contre  celui  de  grand 
maître  d'hùtel  du  Roi",  il  en  est  arrivé  à  abuser  étrangement 
de  la  situation  prépondérante  qu'il  avait  acquise  par  son 

s'est  fait  dunner  el  nllribuor  jiar  nous  de  nioull  K''>ndt'^ .  excessives  et  desraisimnables 
puissances,  tant  sur  le  fait  de  noz  linanees  tjuc  aniieinent  ;  entre  lesquelles,  ronune  bien 
nous  rei'ordons,  lui  est  rnmniiso  la  lotale  administrai-ion  de  toutes  noz  Onances.  quelles 
qu'elles  soient  (du  Luii^uedoi'  cl  du  Dauphint^),  par  tel  el  si  ample  pouvoir  qu'il  en  pui-l 
faire  et  dis|K)ser  rommc  bon  luy  semblera...  Kl  <|ui  plus  est,  a  oblenu  de  nous  puissance 
générale  pour  Iraiclier  el  du  tout  conclurre  et  accorder  en  noslre  non>  loutes  manières 
d'alliances  avecques  quehconques  |iersonnes  que  bon  lui  semblera,  tant  amis  que  ennemis 
de  nous  et  de  noslre  royaume.  Lesquelles  Iclln's,  .ivjh-  autres  plusieurs,  seellêes  en  blanc 
de  noslre  dit  grant  seel,  il  a  empoih'es.  >•  Mcmes  lettres.  Archives,  X'*,  8(j()i,  1".  70  v". 

I.  Il  avait  reçu  successivement  en  gap'  un  di-s  joyaux  de  la  couronne,  un  fcrmaillel, 
nn  collier  garni  de  diamants  cl  de  [icries,  le  ^•ran(l  diam;ml,  la  perle  de  Navarre.  Ilé- 
|K)nse  de  Louvel  aux  lellres  du  UJ  aoiM,  dans  Le  lîrand,  vol.  VI,  f.  f»-8.  —  Voir  sur  les  «  grans 
iaultes,  crymes  et  abus  »  couuuis  par  1'  «  enorlemenl  »  du  proidenl,  des  K-Ures  de 
remission  donni'es  à  l'un  de  ses  <lerc<,  en  juin  1415.  Archives,  JJ  177,  pièce  4r». 

Lellres  du  9  di'cembre  l-lii,  visées  dans  le  CitiQuieme  roiiiple  île  (UiillaHine 
Charrier.  Cabinet  des  litres,  f>8r>. 

:i.  «  Cimfians  ;\  plaiu  des  grans  loyaullè,  pi-oudommie,  souflisance,  el  l)onne  diligence  n  de 
son  conseiller  et  cliaml)cllan,  el  en  considt^ralion  des  grands  el  noUtbles  services  |Mr  lui 
rendus.  L'ordonnance  est  donnée  .i  la  relation  du  chancelier  Gouge.  Pièves  uriylnales, 
vol.  1703  :  LorvKT. 

-i.  Nous  ne  mentionnerons  que  pour  nu-moire  les  lellres  du  0  octobre  1 1-4,  autorisant 
Luuvot  à  faire  Iransfwrler  en  Urelagne  deux  cents  pi|M»>  de  vin,  pour  donner  à  certains 
nobles  ou  autres  du  ])ays,  ou  |)our  en  disposer  à  son  plaisir,  car  ces  lellres  se  rattachent 
à  une  missi(m  remplie  par  lui  en  Bretagne;  mais  le  'A  janvier  lit*.'»,  il  donne  quittance 
d'une  souuue  de  r»(KI  livres,  donnée  |i.ir  le  Iloi.  l'krfs  uritjinnlex ,  1703  :  Loi  ykt. 

r».  Letli-es  du  20  février  1125  :  .<  (limsideranl  les  grans,  notables  el  prouflilables  ser- 
vices que  noslre  amé  el  féal  chevalier,  conseiller  et  chambellan  Jehan  Lovel,  seigneur 
de  Mirandol,  nous  a  faiz,  longuement  l'ail  conliniullemenl,  el  espérons  que  face  le  femp> 
advenir,  et  aussi  que  noslre  bien  anu'e  .Miiiheline  de  la  tiavc,  sa  fenuue,  a  fail  en  sen-anl 
el  estant  ou  service  de  noslre  Ires  chière  el  1res  amée  compaigne  la  Iloyne,  nous  à  icelle 
.Malheline  avons  donné  et  donnons  d»'  grâce  «-spéciale  par  ces  presenlej»  la  somme  de 
mille  livres  loumois,  |H)ur  lui  aidier  à  deflVayer  de  la  despence  que  l'cie  lui  ctmvendra 
|>our  le  fait  de  sa  gesine  el  aussi  pour  avoir  une  i-oIh;  h  sa  relevée.  >•  (/.oc.  ril.) 

0.  Il  esl  ain>-i  (pialilié  dans  des  lellres  du  Iloi  en  dale  du  2'J  avril  I  \t'.î.  Archives  de 
Giennhle,  Il  3223  bis,  I.  237. 
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dévouement  et  par  raacienneté  de  ses  services.  Lui,  le 
sauveur  du  Dauphin  dans  la  nuit  du  29  mai  1418;  lui  qui,  sur 
ic  pont  de  Montereau,  avait  arraché  le  jeune  Charles  au  conflit 

saiijjlant  où  sa  vie  pouvait  èlro  coiiiproinisc;  lui  le  preux  clio- 
valitr  qui  depuis  trente  années  a  IViil  ses  preuves  de  vail- 
lance et  de  fidélité,  il  s'oublie  jus([u'à  détourner  l'argent  desliné 
à  la  solde  des  troupes,  pour  l'employer  en  achat  de*  vaiss«dle, 
de  joyaux  et  de  pierreries'  î  Au  plus  lori  rie  l.i  pénurie  du  Ivr- 
sor,  il  fait  porter  de  dou/e  ceids  livres  à  deux  mille  cinq  cents 
écus  d'or  la  rente  annuelle  dont  il  Jouissait  depuis  1416  siu*  les 
revenus  du  grenier  à  sel  de  Beaucaire  On  a  même  prétendu, 
mais  sans  preuve,  qu*il  avait  osé  assassiner,  en  plein  conseil, 
un  de  ses  collègues,  le  comte  Dauphin  d'Auvergne'.  Mais  si 
cette  accusation  est  dénuée  de  fondement,  Tanguy  du  Chaste] 
n*a  pas  moins  mérité,  de  concert  avec  Louvet  et  avec  Tévéque 
de  Laon,  Guillaume  de  Champeaux  ^  cette  flétrissure,  sortie  de 
la  plume  d*un  grave  auteur  du  temps  :  «  Par  ces  trois  hommes, 
qtti  tous  furent  renotnniez  de  vie  hoMettse  et  deàhmtieste,  fust 
à  ce  temps  le  Hoy  gouverné  et  ses  linanccs,  dont  lui  et  ses 
:?ubjectz  soulFrirent  nioull  d'oj)[)i'essions'.  »  Pourtant,  dans  ce 
b'iumviral  qui  se  compose  de  Louvet,  du  Chaslel  et  Frotier  — 

I.  Voir  Couiitnut,  6'e«/e  de*  nobles,  p.  18'J-IMJ,  et  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  184.  Tanguy  a\*ail  rorii  en  ft^rier  10,250  livros,  ol  i«ir  lotlies  du  2r>  mars  1123,  il 
re«;ul  encore  livio  d».  Miuice,  t.  Il,  col.  Ili'li. 

t.  I^'Urcs  fin  <;  ortrilMT  Mil.  —  Le  :M»  avril  l  lrJIÎ,  le  Mni  avail  dutinr  à  Du  CImnIi-I 
el  à  Luuvet  une  somme  de  mille  <'tus  d  ur,  à  jiarUjjer  eulre  eux.  Cimiuieme  compte  de 
GuiUmuM  Charrier.  Cabinet  des  titres ,  685. 

.'î.  I.i'  fail  0^1  nlIt'^MK'  (l.iri'>  lo>  Rpfjistres  du  I*avlr>nenl  de  l'avis,  a  Ii  «lato  du 
3  mars  Uâ5  :  «  Ce  jum*  viodrcnl  nouvelles  de  la  murl  du  conte  Dauphin  d'Auveiipie, 
que  on  drsoit  avoir  esté  la^  par  Tanin'y  du  Cbasiei,  en  ung  con^cU  tenu,  présent  le 
Dauphin,  et  de  ce  avoit  le  dur  de  Bedrord  rcceu  lettres  du  duc  de  Hrelaigne  faisans 
mencion  de  ce.  ainsi  que  ilisoieni  n'iilv  qui  av(»ienl  veu  el  leu  lesdirtes  lellres.  »  Ar- 
chives, X''  U80,  f.  317.  Or,  lUiraud  qui,  les  22  mars  et  12  juin  suivants,  cuntresignait 
des  lettres  du  Roi,  ne  mourut  que  le  9)  juillet  1426,  el  continua  jusque-là  de  si^er 
dans  le  conseil. 

i.  Nous  parlerons  plus  loin  de  ce  {)crs«innagc. 

5.  Omsinot,  p.  100.  —  Dès  iiSO,  il  avait  commencé  le  cours  de  ses  tristes  e.rfilnii»  : 

on  voit  dans  les  cniiiples  de  Blois  qu'il  s't'Iail  eiiip  ii  t'  indin'ment  d'un  baril  »■!  triin 
doubleau  rie  bitrillel  dt'posrs  en  garde  par  le  comte  de  Vertus,  à  Iteaugency,  chej;  un 
nnmnf  Willemtit,  et  cpi'on  n'avait  jamais  pu  les  rccou>Ter.  Laborde,  Iturs  de  Hourjogne, 
I.  ni,  p.  28-2.  -  ('#s  barils,  faits  de  lioi»-  rar>-  "u  matières  précieuses,  riai<'iit  placé» 
à  table  sut  les  di'essoirs,  et  fermaient  à  clef.  Laboiile,  Glouaire  (rançau  du  mogen 
âge,  p.  158. 
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près  desquels  il  faut  placer,  à  un  rang  inférieur,  le  bailli  d*A^u- 
gour,  révêque  de  Laon  et  le  premier  physicien  Gadart,  —  c*e8t 
peut-être  Tanguy  qui  est  encore  le  moins  coupable.  Tout  au 
moins  raohète-t-il  ses  torts  par  un  incomparable  dévouement  : 
nous  le  verrons  bientôt,  plaçant  Tintérôt  de  son  maître  au- 
dessus  de  toute  considération  personnelle,  faire  généreusement 
le  sacrifice  du  pouvoir. 

Nous  avons  dit  (\uo  lo  ban  et  rarrièrc-ban  avaient  été  convo- 
qués pour  le  l'i  mai  1424.  Depuis  (jin  lquo  temps  le  Roi  |>rcnait 
des  informations  sur  la  situation  du  rovaiHiie;  il  avait  de  divers 
eôtés  des  espions  qui  le  tenaient  au  courant  de  IVIat  des 
esprits  et  «les  chances  favorables  qui  pouvaient  se  présenter. 
Au  mois  d'avril,  un  cordelier,  mêlé  à  un  complot  qui  avait  pour 
but  de  livrer  la  Bour^^ogne  à  la  France,  fut  présenté  à 
Charles  VII.  Le  Roi  venait  d'assister  à  la  réunion  d^Ëtats  tenue 
à  Selles,  où  il  avait  recommandé  aux  nobles  d'Auvergiie  et  de 
Languedoc  d'être  prêts  à  marcher,  car  il  voulait  se  mettre  en 
campagne  vers  le  10  mai.  U  interrogea  le  religieux,  et  lui  de- 
manda 8*11  y  avait  en  Bourgogne  beaucoup  de  gens  de  guerre  ;  il 
s*informa  des  dispositions  de  divers  seigneurs,  et  fit  con- 
naître rintention  où  il  était  de-  diriger  bientôt  son  armée  sur 
Reims,  puis,  de  là,  sur  la  Normandie,  «  parce  que  bon  nombre 
de  gens  des  bonnes  villes  estoient  venus  à  lui  en  habits  dissi- 
mulés pour  l'assurer  que,  quand  il  lui  plairoit  de  venir  à  eulx, 
il  seroit  bien  receu,  et  lui  rendroient  olxMssance  »  Des  lettres, 
en  date  du  2  juin,  révèlent  encore,  chez  le  Tmi,  la  vcjlouté 
de  prendre  part  aux  opérations  militaires  :  elles  jtorlent  don 
de  200  francs  à  un  de  ses  serviteurs,  en  récompense  de  ses 
services,  et  '<  aussi  pour  soy  monter  <'t  armer  ])our  nous  servir 
au  veage  et  armée  que  entendons  faire  en  brief  sur  noz  enne- 
mis et  rebelles  » 

Un  nouvel  effort  allait  donc  être  tenté.  Mais  Charles,  tenu 
systématiquement  à  Técart  par  ses  conseillers ,  qui  voulaient 
ménager  la  personne  royale  ne  devait  pas  y  prendre  part.  Cette 

1.  Otiette  de  Champdiven ,  ou  ta  jwtite  rfine  n  Dijnn.  aprèx  la  mort  île  Charles  V7. 
pai-  .M.  LavircHle.  Mémoires  de  l'Académie  de  U\jon,  S»  bi^rie,  l.  H.  p.  147-166. 

2.  Pièir*  origUtalêi,  9090  :  MoimiM. 

3.  «  Vérité  est  que  le  conseil  du  Roy  Ghiries  ne  veut  (moquei  soullHr  qu'il  Aist  en  sa 
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réserve  était  d'ailleurs  commandée  par  une  sage  prudence.  Le 
17  août  1424,  une  brillante  armée,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Douglas  et  du  connétable  de  Buchan,  fut  taillée  en  pièces  à 
Vemeuîl;  avec  elle  s'évanouissaient  les  espérances  de  ceux 
^  qui  avaient  cru  pouvoir  triompher  par  l'épée  des  diflicultés  de 
la  situation. 

La  défaite  de  Verneuil,  en  privant  le  Uoi  de  ces  auxiliaires 
étrangers  ([u'oii  re^^ardail  alors  comme  les  meilleurs  soutiens  du 
trône,  rendait  ])his  évidente  la  nécessité  d'une  réconciliation 
avec  les  princes  que  Tambition  ou  les  vicissitudes  politiques 
avaient  entraîn^'s  dans  Talliancc  anglaise.  Au  premier  rang 
figurait  le  duc  di;  Bretagne.  —  Jean  v/ avait  bien  vile  oublié  ses 
engagements  de  Sablé,  et  il  n'avait  point  dépendu  de  lui  que 
son  acte  d'adhésion  au  traité  de  Troyes  ne  fût  signé  du  vivant 
de  Henri  Y.  Mais  ce  que  la  mort  prématurée  du  vainqueur 
d'Azincourt  Tavait  empêché  de  faire,  il.le  réalisa  quelques  mois 
plus  tard  (8  octobre  1422)*.  En  avril  1423,  non  seulement  il 
avait  été  de  la  triple  alliance  d'Amiens,  mais  il  s'était  lié  avec 
le  duc  de  Bedford  par  un  traité  spécial  Comment,  au  lende- 
main d'un  pacte  si  solennel,  pouvait-on  espérer  un  rapproche- 
ment avec  le  duc?  Ou  comptait  sur  sa  versatilité  bien  connue, 
et  la  reine  de  Sicile  allait  mettre  a  profit  les  relations  qu'aus- 
sitôt après  son  retour  de  Provence  elle  avait  renuuécs  avec  lui. 

I.es  ])()urparlers  entre  les  cours  d<*  Friince  et  de  Bretajxne 
n'avaient  point,  d'ailleurs,  été  internjuqnis.  Dès  le  mois  de 
mars  1423,  Charles  VU  envoyait  à  son  beau-frère  un  de  ses 
écuyers  d'écurie    Ën  juin  suivant  —  immédiatement  après  le 

personne  en  nulle  bataille  ;  et  quant  ilz  atlondoicnl  d'avoir  aucune  journée ,  ils  cnvoioient 
lDusjf)iii>  k'ur  lloy  on  .inninr  bonne  ville.  Donc  \\i  feirent  |»ar  pluseurs  fois  (jn'ant  seens  : 
car,  pt)ur  ce  qu'iU  jterdircnt  |iluseurs  journées,  leur  Uoy  oust  esté  ujoi>  ou  jH'ins  s'il  y 
eust  esté,  pur  quoy  leur  ipierdle  enst  peu  estre  du  tout  miBe  au  néant.  »  Pierre  dé 
Fenin,  p.  **». 

1.  (.higinol,  Arcliivc>,  J  AU",  n»  96.  11  y  a,  à  ce  sujet,  aux  Aixhive»  de  Uciuis,  une 
carieose  lettre  missive  de  Chwles  VI,  annonçant  que  le  sèment  a  été  prêté. 

2.  l).  Morico,  I.  II,  col.  lliir.  «  t  1 1 30.  —  Sur  les  relations  du  duc  de  Bretagne  avee 

le»  Anglais,  voir  plus  loin,  chapitre  vu. 

3.  Par  ses  lettres  du  U  luai  s,  Qiarles  VII  ordonne  de  \^ayev  à  un  de  ses  écujers  drécurie, 
Guillaume  Marcillé,  la  sonune  de  -2IK)  I.  t.,  |Miiir  les  frais  du  voyagoqtt*a  fût  de  Bourges 

vers  le  duc  de  Hrctnjrnf'.  potir  lui  |Hirl»'r  cluses  el  lui  exposer  eert.'unos  choses 

secrètes  de  la  ^larl  du  Kui.  tJuitUuce  du  'lô  mats,  dans  Clairoiuliauil ,  71,  p.  5ôtô. 
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voyage  d'Amiens,  —  une  ambassade  partait  pour  Angers,  od 
devaient  se  trouver  des  représentants  du  duc  de  Bretagne 
En  novembre  et  décembre  1423,  nous  trouvons  la  reine 
Tolande  à  Nantes';  elle  y  retourne  en  mai  1424,  ayant  à  sa 
suite  une  ambassade  du  Roi  G*est  à  ce  moment  que  fut  signée 
une  importante  convention,  portant  la  date  du  18  mai,  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  Après  Yeraeuil,  les  négociations 
sont  poursuivies  avec  activité*.  Dans  le  courant  de  septembre, 
(les  ambassadeurs  bretons  partent  pour  la  cour  de  France*. 
De  sou  côté,  Charles  VII  envoie  de  nouveaux  ambassadeurs 
au  duc  de  Bretagne  et  à  sou  frère  le  comte  de  Kicheniont", 

I.  Cette  ambassade  se  camposait  de  Tanguy  du  Chastel,  de  Robert  de  Rouvres. 

i*v»V|ue  de  Sj'cz,  de  Girard  Blanchol,  etr.  Lo  i.'i  juin ,  Tan^îiiy  du  Chaslel  et  ri'v»Viuo  i\c 
S(W  passèrenf  par  Tours,  se  rendant  en  Urelapne;  la  ville  leur  (il  un  pr<*senl  de  vin 
et  de  |M)issou.  An  liives  de  Touis,  AA  4,  el  Hegiftres  des  Comples,  vol.  XX,  f.  (iâ- 
Cf.  Blanriiard,  les  linnuiltMjies  de*  maistrcs  de$  refU«$te»,  p.  1 15.  —  Dans  le  cotmiil 
de  rannn\  Vvnn  rilcs^iuin,  rciiyer,  venu  j  I!oiitt;ps  vers  le  Roi,  recul  livres  en 
reloumanl  \cv>  sua  inaitix*.  Cinquième  compte  de  Guillaume  Charrier.  Cabinel  des 
titras,  685. 

8.  Archives,  KK  f.  n;i  et  64.  —  Le  27  novomlire,  le  duc  ordonnance  le  paie- 
ment d' •  un  tableau  d'or,  à  une  ymage  de  Noslre-Damc  et  des  IV  cvaogelistes ,  »  dunnt^ 
i  la  reine  de  Sicile,  «  à  la  venue  qu'elle  fi»t  naguèrcs  à  Nantes,  t  D.  Lobineati,  t.  Il, 
col.  924. 

3.  Archives,  KK  ^ii.  1.  7". —  l.i-s  i-U  ni;ii,  le  comte  d',4umale,  rli.incclier  el  le 
baïUi  de  Tuuraine  (Guillauuut  d'Avauguur)  ])assent  par  Tours,  se  ii-tidanl  piès  du  duc. 
AraMves  de  Tours,  AA  4,  et  Reydfrec  dn  Complet,  XXI,  p.  93. 

I.  l.r  IVii  avait  des  intellijçences  à  la  cour  de  Brel;n,'rio,  on  l.i  [tliiparl  do-  conseiller' 
du  duc  étaient  favurablcs ù  la  France.  On  lit  dans  des  lettres  du  \i  di^cmbre  lii'i,  rendue» 
en  hveur  de  rëvéque  de  Saint-Brieuc  (Ckarteê  royales,  XIV,  n«  24)  :  «  Nostre  amé  el  fini 
conseiller  Tevesque  de  Sainl-Bryeur,  en  Brelay^^ne,  nous  a  fait  exposer  qu'il  a  l>e>oin^', 
lani  pour  la  despense  de  son  hoslel  c»imnie  pour  la  provision  de  ses  places...  du  nondwf 

de  cinquante  pipes  de  vin  Nous,  inclinant  favorahlcment  à  si  re^pieste,  en  faveur  de 

plusieurs  grans  el  bons  services  qu'il  nous  a  faiz  et  est  tousjours  prcst  de  faire  et  pour 
certaines  causes  à  ce  nous  mouvant,  rie.  »i  Cf.  d"aiiln'>  Icllrcs  du  \t  fi'vricr  llil,  t-n 
faveur  de  Jean,  sij-c  de  Penliuet,  anural  de  Bretagne,  qualifié  de  chambellan  {lUeces 
ortgûu^,  fî90  :  Pbnhoet),  et  du  81  octobre  14i4,  où  Guillaïune  Eder,  dofen  de 
Nanir  s,  est  qualifie  de  mnsriller  (Ms.  fi .  ifCS?,  p.  'M).  C'est  à  lorl  que  P.  Lobineau 
(t.  1,  p.  564)  parle  d'une  assignation,  faite  alors  en  faveur  du  duc,  d'une  somme 
de  S,032  I.  de  rente  Cette  pièce  i^mane  (évidemment  du  gouvernaient  de  Henri  VI. 

B.  Des  lettres  du  duc  de  Breta^m' ,  du  15  octobre,  font  ronnaltie  qu'à  cette  date  il 
avait  pnvoy«5  plusieurs  ambassades  au  Hoi  (.4rr/ure.v  du  M"  du  Hatlay-Coelquen,  p.  4). 
Les  21  et  2i  iK4)tembre,  aux  Ponls-de4)(i ,  le  Hoi  faisait  des  libéralités  au  sire  de  Chà- 
leanhriand  et  i  Richard  de  Bretagne,  comte  d'Étampes,  envoyés  du  due  ((Uaaiogue  de* 
actes),  n^s  !o  7  i^epteniluT.  rlaiK  un  discours  prniuuicc  à  Tinirn  ii  pir  Simon  Charli-s, 
envoyé  du  Hoi  dans  celle  ville,  il  aununçait,  ajMÙs  réception  di-  li  iii  es  de  son  maiUt;, 
que  ff  tous  les  barons  de  BrMagne  ont  juré  servir  le  Roy ,  et  que  le  Hoy  a  intencion  de 
venir  à  Bains  à  scm  rnumOMnenl ,  inconlinenl  après  la  jouniéo  de  lraili<'  qui  se  tient 
à  Aubiers  <çra  fait  ou  faiDi.  »  ExiraiU  des  registres  des  Consaujc,  l.  Il,  p.  106. 

6.  Cuusinot,  p.  231. 
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qui  montrait  des  dispositions  favorables  à  la  cause  royale. 

C'est  ici  le  lieu  de  nous  arrêter  sur  ce  personiia^^*' ,  ipie 
les  circonstances  politiques  a[)p<'Ueiit  à  jouer  uu  roie  iinpor- 
lant  dans  les  atlaires  du  royaume.  (t^^ 


Arthur  de  Bretagne  était  le  deuxième  fils  de  Jean  V,  duc  de 
BreUiguc  et  de  Jeaane  de  Navarre,  laquelle,  devenue  veuve 
^1399),  avait  donné  sa  main  en  1402  à  Henri  IV,  roid'Ajigleterre. 
Ën  digne  fille  de  Charles  le  Mauvais,  cette  princesse  avait 
conçu  le  projet  d*emmener  avec  elle,  en  Angleterre,  ses  trois 
fils,  pour  les  élever  à  la  cour  des  Lancastre  ;  mais  elle  en  fut 
empêchée  par  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  nommé 
tuteur  des  petits  princes  \  Né  en  1393,  Arthur  fût,  à  partir  de 
1402,  élevé  avec  ses  frères  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne; 
puis,  après  la  mort  de  son  tuteur  (1404),  à  celle  du  duc  de 
Berrv'  Ayant  reçu  de  Henri  IV  le  comté  de  Richement,  situé 
en  Aii^Meterre ,  et  qui  était  de  l'héritage  de  son  père,  il  en  prit 
le  litre,  e(  fit  au  roi  d'Angleterre  l'hommage  dû  en  cette  qualité*. 
C'est  en  Bretagne,  contre  des  sujets  rebelles  de  son  frère,  ([u'il 
lit  ses  premières  armes,  à  l'Age  de  seize  ou  dix-sept  ans*. 
Quand,  en  1410,  les  princes  Orléanais  se  liguèrent  contre  Jean 
sans  Peur,  le  jeune  comte  de  Hichemont,  dont  un  frère,  (iilles, 
était  déjà  enrôlé  dans  le  parti  bourguignon ,  vint  se  joindre  à 
eux,  avec  un  corps  de  Bretons  et  d'Anglais'.  Peu  après, 
cédant  à  Tinfluence  de  Gilles,  il  abandonnait  le  parti  des 
princes',  mais  pour  j  revenir  bientôt  ^  En  1412,  lors  de  l'appel 
foit  aux  Anglais  par  les  ducs  de  Berry  et  d^Orléans,  nous 
voyons  le  comte  de  Richemont,  qui  guerroyait  en  basse 
Normandie  avec  son  beau-frère  le  comte  d'Alençon,  se  porter 

L  Yuir  Jouveael  dut»  liisins,  p.  l.'iO. 
^rCraet,  p.  355. 

3.  Religieux  do  Saitit-Ik»»,  t  m,  p.  130. 

4.  Gruel,  p.  S.'vS. 

5.  •  Obedienii  fralri  suo  diiri  BnUinia",  rtim  angludruiii  copia  >iigil(arioruiii 
inlria*.  »  Reli|{ienx,  t.  IV«  p.  m  Cf.  Mnnstrolet,  l.  Il,  p.  95;  JouveoH,  p.  SOI; 

GniH,  I».  .Ti.'i 

1).  Voir  à  ce  sujel  le  Keligiciu,  l.  IV,  p.  tilS.  —  Nous  trouvons  Uiclieiiionl  noiuni*' 
parmi  les  parti<taii«dy  dne  d'Orl^'ans,  dan»  la  lettre  de  ee  prince  en  date  do  14  juillet  1411. 
Jouvrnol,  p.  217. 

1.  Voir  Moo»trelel,  t.  Il,  p.  248. 
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au-devant  du  duc  de  Glarence  et  de  ses  gens,  et  leur  faire 
raccueil  le  plus  empressé  *.  Après  la  paix  de  Bourges,  il  vient 
à  la  cour,  et  s'attache  à  la  personne  du  duc  de  Guyenne,  qui  lui 
donne  «bonne  et  grande  ordonnance»  dans  sa  maison,  et 
«  grand  gouvernement  »  autour  de  lui  ^.  Il  figure  en  novembre  . 
1413  au  nombre  d(\s  si^niatairrs  d'une  circulaire  envoyée  par 
Charles  VI  aux  bonnes  villes  pour  leur  exposer  ce  qui  s'est 
passé  durant  l'émeute  eabochienue  L'année  suivanlo  il 
accompagne  le  Hoi  dans  sa  campai^ne  d'Arras  contre  le  duc  de 
liourj^ogne,  et  est  fait  clievaliiM-  devant  Soissons  \  Devenu 
le  familier  du  duc  de  Guyenne,  il  suit  son  jeune  maître  dans  ce 
joyeux  voyage  de  Bourges,  fait  «  en  habit  dissimulé  *,  »  et  reçoit 
à  cette  époque  le  gouvernement  du  duché  de  Nemours,  mis 
récemment  çn  la  main  du  Hoi  *. 

Nous  retrouvons  Arthur  de  Bretagne  à  la  bataille  d*Azincourt 
où,  comme  lieutenant  du  duc  de  Guyenne,  il  est  à  la  téte  des 
gens  d'armes  de  ce  prince,  et  où  il  fait  bravement  son  devoir  ^ 
Il  est  tiré  de  dessous  les  morts,  blessé,  complètement  défiguré, 
et  est  emmené  captif  en  Angleterre,  où  il  retrouve  sa  mère*, 
dont  Tinfluence  ne  fut  peut-être  pas  étrangère  à  sa  conduite  ul- 
térieure. Il  réparait  en  France  au  bout  de  quatre  ans  à  moitié 
conquis  déjà  à  la  cause  ani::laise.  Henri  V^  exploitant  habile- 
ment l'attentat  des  Penthièvre  contre  le  duc  de  Bretagne,  i)ar- 
vient  à  le  gagner.  Le  trait('  d'élargissement  est  du  "22  juillet 
1420    :  à  partir  de  ce  momeul,  le  comte  de  Hichcmont  est  tout 

!.  »  Kt  lanlosl  alcienl  devors  otilx  (les  Anglais)  les  coinlos  d'Alençon  et  de  Uidioiuuut 
qui  de  ciicr  juicux  les  recetiront ,  ja  soit  ce  qirilz  venoiont  tnip  Uui  en  leur  aide,  t 
MoDstroict ,  t  II.  4>.  S9I.  Cr.  Gniel,  p.  256;  P.  Cochon,  p.  S83. 

5.  Gruel,  p.  356. 

8.  Moi-eaD,  lISi,  d«  57.  Cf.  Cousioot,  Gestf  de»  noMrt .  p.  150. 

4.  JoiivcnH,  |..  275;  Monslrplel ,  «.  III,  \>.  ii;  Gruel,  |».  :jr>6. 
'i.  Voir  Munslidi'l,  (.  III,  |)  r>:j-r>i,  70;  (>niel,  p.  STiG.  Ce  dernier  se  trompe  siu' 
la  dalc,  qui  csl  donn»«)'  par  MonsUelcl  (I»'  novembre  U14). 

6.  Lettres  de  Chai  1rs  M  du  2»  df^cembre  14U  (M»,  lal.  9048,  f.  7).  RidiMnoiit  préU 

serment     -2:]  j.mvii'r  11!',  n"  H  v). 

7.  Moii>iri'lel,  t.  111,  j».  UG  et  102. 

%.  Voir  la  Mène  de  la  déeoHMinanee ,  raconlée  par  Gruel,  p.  3â8. 

îl.  ThH  le  3  mai  lil'.l.  d<'|iôl  csl  fail,  dati'^  los  Arrhivcs  de  l'Échiquier,  (It>  dnuv  acics 
|)ar  lesquels  Arthur  de  Bietagne  et  Cliarh'^  il  Arlois,  comte  d'Eu,  décioiviil  qu'ils  vupt 
joindre  le  roi  (TAnKleterre  en  Normandie  |Hiur  )  traiter  de  leurs  rançons.  Kalendan  md 
inventories,  <  h  .  t  II,  p.  97. 

;0.  Rymei-,  t.  IV,  part,  ui,  p.  184. 
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Anglais,  et  sert  le  roi  d*Angleterre  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince  *. 
11  reçoit  alors  le  comté  d'ivry.  C'est  sur  ses  instances  que  le 
duc  son  frère  adhère  au  traité  de  Troves,  et  se  rend  à  Amiens 
pour  signer  un  pacte  d'alliance  avec  Bedford-.  Mais  bientôt, 
blessé  dit-on  d'une  parole  du  réjj^ent  an^dais^,  ou  cédant  à  son 
humeur  versatile ,  Richcmont  se  détache  des  Anglais  (;t  se  con- 
tente de  rester  bourguignon  :  car,  oubliant  ses  aucienues 
prises  d'armes  en  faveur  du  parti  d'Orléans,  il  a  épousé 
(10  octobre  1423)  une  âlle  de  Jean  sans  Peur.  Tel  est  le  per- 
sonnage qui  fait  son  apparition  sur  la  scène  politique. 

Le  comte  de  Richemont  semble  avoir  fait  bon  marché  de  la 
valeur  des  serments.  En  admettant,  comme  il  le  prétendait,  qu*il 
fût  délié  par  la  mort  de  Henri  V  de  ses  engagements  à  Tégard 
de  rÂngleten*e\  n*avait-îl  pas,  en  jurant  le  traité  d'Amiens, 
contracté  par  là  de  nouvelles  obligations?  Quoi  qu*il  en  soit,  il 
se  montrait  disposé  à  accueillir  les  ouvertures  de  Ghfurles  YIl. 
Il  était  pourtant  rempli  d^hésitations,  de  défiances  même,  el 
ne  voulait  s'enga^^er  qu'à  bon  escient.  Yolande  lui  envoya  son 
troisième  fils,  le  i<nine  Charles  d  Anjou.  Le  président  Louvet 
vint. apporter  les  assurances  royales.  La  reine  de  Sicile  en  per- 
sonne, puis  Tanguy  du  Ghastel  insistèrent  à  leur  tour\  KnWn 
les  États  de  Brefajj:[ie,  eonsultés  par  le  duc,  d(''rl;n  einit  (jue 
Kichemont  devait  aller  trouver  le  Roi*^.  Mais,  avant  de  faire  un 
pas  en  avant,  Arthur  de  Bretagne  posa  ses  conditions,  el  de- 
manda des  garanties  :  il  exigeait  que  le  Koi  donnât  des  otages 
et  livrât  en  gage  quatre  de  ses  places.  En  même  temps  il  décla- 
rait qu*il  voulait  consulter  son  beau-frère  le  duc  de  Bourgogne, 
sans  ravis  duquel  il  n*entreprendraitrien^.  Tout  ce  que  Riche- 

I.  D.  Lnhino;iii,  llisfolir  de  Jhdmfnc,  t.  I,  p.  r>5n-56t  ;  Hviner,  I.  IV,  pari,  m, 
l».  lt>6-«7,  IW;  (.  IV.  liait,  iv,  p.  Vi;  Anhivcs,  X'«  14U0,  f.  253. 

5.  Gruel,  p.  'M)\  D.  Lobineau,  t.  I,  p.  56(Mtf. 

3.  On  prétend  que  Bedford  lui  reAisa  le  commandoinont  it'itni'  ariiii'o,  suus  pnHoxle 
f|u'il  tntp  j«*iinr,  pl  que.  n'ayant  pas  ronit>;tlfn  (lf'|iiii>  A/iii»<niit ,  il  avait  pu  oublier 
la  gucne  (voir  i).  IMancher,  t.  IV,  p.  87).  Mais.  I  anecdote  e>i-<!lle  authentique? 

I.  Voir  Guasinot,  p.  831.  . 

.'.  (îniH.  p.  360. 

6.  l^m. 

7.  Consinut ,  p.  ±29.  —  (Test  sans  doute  à  ce  moment  qu'eut  Hen  le  voyage  dont 
MNK  troQVonii  la  mention  dans  le^  comptes  ril^'s  par  D.  .Morice  (t.  Il,  col.  Il9i)  :  ■ 
«  A  (hiHqoe-le-veuiUe,  poursuivant  de  Mgr  do  Rktieinont,  pour  ses  despens  d'aller  en 
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mont  réclamait  lui  fut  accordé  :  le  b&tard  d'Orléans  et  Guil- 
laume d*Albret  furent  envoyés  comme  otages  à  la  cour  de  Bre- 
tagne, et  Lusignan,  Loches,  GMnon,  Mehun-sur-Yèvre,  les 
«  plus  belles  places  »  qu*e(lt  le  Roi,  furent  livrées  aux  gens  du 
duc  '. 

Quant  les  choses  eurent  (Hi'  ainsi  (lisj)us(^es,  le  Roi,  renon- 
çant à  aller  présider  les  Etals,  eonvo(iués  par  lui  à  Carcassonne, 
(rah(»rd  au  IH  sepfeiiibn',  i)uis  au  octobie*,  partit  d«'  Poi- 
tiers, où  il  avait  fait  r(  <;ennnent  son  entrée  de  joyeux  avène- 
ment', et  se  rendit  à  Angers.  11  y  arriva  le  jeudi  IS  octobre, 
en  brillante  compajrnic  :  ear,  à  la  nouvelle  du  désastre  de  Ver- 
neuil,  les  barons  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  au  nombre  de 
cinq  à  six  cents  chevaliers  ou  écuyers,  à  la  tête  desquels  étaient 
Béraud  III,  comte  Dauphin  d*Auvergne,  le  sire  de  la  Tour,  le 
sire  de  Montlaur,  etc.,  et  quelques-uns  de  ceux  du  Languedoc 
et  de  Guyenne,  étaient  accourus  à  la  défense  du  trOne  :  «  Le 
Roi,  »  avait  dit  le  sire  d'Arpigon  en  s*agenouillant  devant  son 
mattre,  «  le  Roi  est  encore  assez  puissant  pour  tenir  tète  à  ses 
«  ennemis,  et  il  n'aurait  qu'à  parler  pour  tirer  de  ses  pays  du 
«  midi  dix  a  douze  mille  arbab'triers  \  >-  L(»s  boun^'eois  d'Aii- 
^a-rs  prêtèrent  serment  de  lidèlitè  àllliarles  VII,  et  le  condui- 
sirent, sous  un  poelc  de  drap  d'or  de  damas,  à  la  eatlu-drale  de 
Saint-Maurice,  où,  revêtu  d'un  surplis  et  d'une  ehaix-  de  drap 
d'or,  il  fut  reeu  comme  chanoine  ^  Le  Uoi  se  loiiea  à  Saint- 
Aubin.  Le  lendemain,  20  octobre,  arriva  le  comte  de  Uichemont, 
avec  une  nombreuse  escorte*.  Il  se  rendit  aussitôt  au  logis 

Flandres  devers  les  diics  de  Dourgut^rne  cl  de  Uedrurl ,  \\x  livres.  »  Vn  emoyé  da  diir 

{\v  Boflfiii'ij,  n-'r  ii  it  dt»  Monlfenanl ,  H:t\l  alors  à  ta  nnir  do  Brctii'^'no  ;  paili  tU-  Vci  iion 
le  U  juillel  I4:!t,  il  no  rovini  <|uo  le  17  uclobre.  Uuitl«>nce  en  date  du  î*  iiuvciiilire. 
Plèce$  originales,  'jOl9  :  Montfkrrand. 

I.  (jniel,  p.  360-61  ï  Cousînol ,  p.  i3l.  — -  I.p  sauf-coinliiil  doniiô  aux  ul.t};»'-  pu  lo 
duc  de  Brclagno  oM  aux  arfliivos  de  la  I.Kiic-Inri'rifiiti'.  V.  *Xl  {Inventaire,  t.  III.  y.  31). 

t.  I^tlrc  du  tîi  septciiibro  uiu  lialiilants  d'Aiguesiiiortcs.  Sh.  lai.  SJtTT,  1.  t'À'A  v^. 

3.  Le  Roi  re^t  des  halrifauils  une  coupe  et  ane  salière  d'or,  du  prix  de  410  ^us. 

ftrgisires  tirs  ilelihératioia.  II,  f.  Ai. 
i.  Cuusioot,  p.  ^32. 

5.  Exirtdt  tle$  mémoriaux  de  la  Chanthre  dei  comptes  il' Angers,  dans  Lecoy  de  La 

Marche.  /*•  fiai  llené ,  t.  I,  p.  ntiU\ 

6.  D^s  lo  0  Dotoiu  t' .  il  faisait  dresser  avec  soin  Télal  de  ceux  qui  devaient  raocom- 
INigner.  U.  Lobineau,  t.  U,  lol.  91)8. 
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royal,  ou  il  eut  audience  dans  uu  jardin.  Le  comte  se  df^clara 
prêt  à  servir  le  Roi  :  s'il  avait  dû,  agissant  «  sagement,  »  et 
«r  comme  contraint,  »  faire  «  quelques  feintes  »  pour  obtenir  sa 
mise  en  libertt^,  son  cœur  et  sa  volonté  n'avaient  jamais  varié 
depuis  le  jour  où  il  avait  été  fait  prisonnier  à  Azincourt*. 
Charles,  voyant  la  «  loyale  volonté  »  de  Richemont,  le  reçut 
«  à  grande  joie  et  grand  honneur,  »  et  se  montra  très  heureux 
de  sa  venue'. 

Le  lendemain  fiit  signé  par  Charles  VII  un  traité  contenant 
les  stipulations  relatives  au  mariage  de  Louis,  duc  d*Anjou , 
avec  Isabelle,  fille  aînée  du  duc  de  Bretagne,  mariage  arrêté  en 
principe  depuis  1417.  Lo  due  Jean  ap))osa  à  son  tour  sa  signa- 
ture à  cet  acte,  dans  la  vill»'  de  Vannes,  le  13  novembre  sui- 
vant Le  Hoi  s'engagea,  par  lettres  patentes  \  à  payer  les  cent 
mille  francs  de  dot  promis  par  le  duc  «le  Bretagne  à  saillie, 
et  engagea  aux  mains  de  la  reine  de  Sicile,  comme  garantie  de 
cette  somme  et  jusqu'à  son  entier  paiement,  le  duché  de  Tou- 
raine,  avec  toutes  ses  dépendances,  sauf  la  ville  et  la  chàteile- 
nie  de  Cbinon 

Mais  Taifaire  du  mariage,  malgré  -son  importance  pour  la 
reine  Yolande,  cédait  le  pas  à  une  question  politique  d*une 
plus  haute  gravité  :  celle  de  l'acceptation  de  Tépée  de  conné- 

1.  €  El  s'offiitil  à  son  service,  cnniiiif'  cHiiy  ampu'l  le  rf)iiraj;e  cl  la  volonl»'  n'nvoit 
ooeqaes  changé  uu  mué  depuis  le  jour  qu'il  avoil  esté  (itis  à  ladiclc  bataille  d'AzincuujI, 
quelques  feinles  que  sagcmeol  il  eust  faiios  {Mur  procunT  ilclivrancc,  et  ronimo  con- 
traint. »  Cousinot,  p.  232. 

i.  Coiisinof,  p.  i'A'i,  suivi  par  Cliarlior  (I.  I.  p.  IH).  Cruel  (p.  3Cl);  Mi.iisUeli't 
(l.  lY,  p.  iVt),  et  Fenin  (p.  iOi)  ronstalenl  aussi  iatTueil  eiupivi>.sé  Tait  par  le  Hui  à 
Riebemoal. 

3.  I).  Miiriie,  !.  Il,  t(i!.  Ilfl-T.!  ,îi>  ]io-s(\le  l'original  de  cft  aile,  dont  il  ne  reste iiial- 
lH>ui'eu.sewcol  que  les  liuil  dernières  ligues  (le  haut  de  la  pièce  ayant  été  coupé),  axw.  les 
signatiire<t  du  Roi  et  du  difc,  et  celtes  de  dent  secr^ires,  J.  Le  Picart  et  Alain ,  ap- 
pnnivanl  ileiiv  rature^,  l'une  «  du  jour  île  Nuel  prochain  venant,  »  l'antre  «  desdiz 
C'"  fi.in"».  On  voit  eni  iire  sur  le  paifiiemin  l<i  Iimi  c  îles  deux  ^<  l'  uix  pl.upirs  en  rire 
rouge.  —  C'est  bien  à  Angers,  et  non  à  Samiiiir,  nunnie  je  l  ai  dil,  par  inie  distraction 
«iagulièret  dans  mon  éliide  sur  le  Canutère  de  Charles  VU  (fieme  des  questiom  hii- 
toriques,  t.  IX,  p.  1189,  note,  et  tiraj^e  à  pari,  |i.  1:1,  noie),  ipie  le  Irailé  fut  passé. 

4.  Lettres  du  tl  octobre  dans  les  lettres  de  Yolande  du  \i  décemba*  USi, 
au  Archives,  J  409,  n*  49,  et  en  copie  eollationnée  du  temps,  X**  8604,  (.  69  v*. 

r>.  tf  Litpielle  sonnne,  |Hinr  le  très  t;rant  ilesir  qne  nons  avons  à  la  perfection  dudit 
uuuiage,  pniir  acroi>senient  d'anionr  et  conclusion  d'icelle  entre  les  parUcs,  et  pour  la 
prucliaiuet)'  qu'iU  uni  à  nous....,  avons  libcraleraeni  donné  en  faveur  dudit  mariage  et 
poiir  le  bien  et  accomplissenient  d'kelni,  et  de  ce  ftài  no«tre  debte  » 
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table  par  le  comte  de  Richemout.  Aux  instances  qu'on  lui  fit,  le 
comte  s'excusa,  disant  que  c'était  une  grande  charge,  et  qu*il 
la  trouvait  bien  lourde.  11  ne  paraît  pas  avoir,  à  ce  moment, 
stipulé  de  conditions  fonnelles  à  l'égard  de  ceux  des  conseillers 
du  Ro(  désignés  par  le  duc  de  Bretagne,  lors  du  traité  de 
Sablé,  et  qui  n'avaient  point  été  congédiés  depuis.  Devenus 
plus  puissants  que  jamais,  ces  conseillers  étaient  ailés  au-de~ 
vaut  de  ralliancc  bretonne,  et  s*en  étaient  même  faits  les  négo~ 
dateurs  :  on  a  vu  la  part  prise  aux  pcmi  parlers  par  le  président 
Louvet  et  par  Tanguy  du  Ghastel.  Nul  doute  qu'en  agissant 
ainsi,  ils  n'aient  H^.  guidés  par  l'espoir  de  se  rendre  en  quel- 
(jue  sorte  n6(;essaires ,  et  de  s'iin|»t)ser  aux  ])rinces  bretons. 
Mais  si  HiclKMiioiit  n'exig'ea  pas  tout  d'alioi'd  leur  retraite,  il 
n'est  pas  douteux  ([u'il  subordonna  sou  accejjtatiou  ii  l'agrément 
du  duc  de  Bour^oj^uf.  Il  lut  convenu  que  le  comte  irait  trouver 
Philippe,  et  qu'il  protitcrait  de  cette  visite  pour  poursuivre 
avec  lui  des  négociations  entamées  sous  les  auspices  du  duc  de 
Savoie. 

Charles  VU  ne  séjourna  pas  longtemps  à  Angers.  Après  di- 
verses gratifications  faites,  soit  au  b&tard  d*Orléans  qui  restait 
en  Bretagne,  comme  otage,  avec  Guillaume  d'Albret,  soit  aux 
conseillers  du  duc  de  Bretagne  *  ;  après  avoir  envoyé  des  am- 
bassadeurs à  ce  prince  *,  et  fait  présent  à  la  cathédrale  de  riches 
tapisseries*,  il  partit  dès  le  22  octobre.  Il  s'arrêta  un  instant 
aux  Ponts-de-Gé,  ot  il  rendit  diverses  ordonnances*,  ne  fit  que 
traverser  Tours ,  et  gagna  Poitiers,  où  il  avait  à  faire  ses  pré- 
paratifs pour  le  voyage  d'Auvergne,  depuis  longtemps  ajourné. 

f .  LfUres  du  fù  octobre,  en  fkveur  du  bâtard;  trois  lettres  du  81,  en  Uwat  de  Ta- 

iiiirtl  ili*  ifirt.i'^nr,  du  ilnycn  do  Nanip<,  di>  Sitiiun  et  Robert  d*£tpiiuy;  lettresdoSS,  en 
l'avtMir  (Je  l'iiilippo  du  ViervUic.  Catalogue  des  aclea. 

2.  «  Pierre  de  Goezisac  et  Ricbant  dn  Pou,  escuyer  du  duc,  messire  Robert  d*Espinay 
H  Malo  le  liiM-anIt,  envoyez  à  Angii  dcvci  >  ambassadeurs  du  Ro\  |H)iir  les  .iniener 
h  Nanlo«i.  »  (E.iirail  du  coniplr  île  Jrliun  Dnini/ou,  receveur  (jénéinl  tle  Bretagne  , 
(tans  I).  Muriie,  t.  ii,  col.  1194.)  Ceis  ainbassaiieiu s  tiaienl,  couinic  uu  le  voit  par  des 
lettres  du  Roi  du  7  janvier  suivant,  le  chancelier  Gouge  et  Arnaud  de  Marie,  maître  des 
rcqu^les  de  l'li('»(el. 

3.  Uuali'c  pïixci  de  tapisâcries  de  soie  représcnlaol  diverses  scènes  de  Taocien  et  du 
nouveau  Testament.  EHes  sont  encore  conservées  à  Angers.  Voir  la  ealhédrak  éTAit' 

tjers,  saint  Maurice,  par  T.m.  S;iillanil  {Ant,'ers,  1869,  îa-18X  p.  46,  50-51  ;  c'est  à  tort 
qu'un  ht  la  date  de  14i8  dans  l'extiail  de  L)um(^nil. 

4.  Lettres  du  23,  en  Taveur  du  vicomte  de  Dinan  et  du  sire  de  Rieux. 


I 
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Charles  VII,  ;iccoini)agiu'' du  i)r('':T^itl(Mit  f.ouvet,  do  Tanguy  du 
(lhastel.  du  cliaiicclior  (i(>U|j:o,  de  rôvétuu*  de  Laon,  de  son  mé- 
decin (ladarl,  etc.,  se  rendit  d'abord  à  Hiom,  où  il  présida  l'as- 
Hembiée  des  États  de  Languedoil.  C'est  de  là  que,  le  24  no- 
vembre —  le  jour  mémo  où  une  aide  lui  était  octroyée,  —  il 
écrivit  aux  habitauts  de  Tournai  une  lettre  qui  nous  a  été  con- 
servée. Le  Roi  les  mettait  au  courant  de  la  situation.  Remontant 
au  «  cas  avenu  à  Yemeuil,  »  il  ne  laissait  point  apercevoir 
toute  1^  gravité  du  désastre.  «  Toutes  voyes,  disait-il,  sommes 
nous  encores,  la  mercy  Dieu,  assez  fors  et  assez  puissanspour 
oontrester  à  l'entreprise  de  nos  diz  adversaires,  et  à  leur  con- 
fusion, moyennant  l'aide  de  Dieu  premièrement,  nostre  sainte 
et  juste  querelle,  et  le  bon  secours,  service  et  renfort  que 
avons  de  nos  bons  vassaux.  »  El  il  ajoutait  (ju'il  avait  plus  de 
quatre  mille  chevaliers  et  écuyers  prêts  à  Ui  stM'vir,  sans  par- 
ler dos  autres  ^ens  de  jjuerre  do  la  Bi'etaijrie  qui,  tout  entière, 
<(  indiiréremnient,  disait-il,  est  maintenant  de  nostre  j)art,  »  et 
des  secours  que  devaient  lui  amener  d'Italie  le  marquis  de  Fer- 
rare,  et  d*Écosse  le  comte  de  Mar.  Il  annonçait  qu'il  venait  de 
recevoir  une  aide  des  États  do  Languedoil,  assemblés  à  Hiom, 
et  qu'il  se  rendait  au  Puy,  où  devaicmt  se  tenir  les  États  de  Lan- 
guedoc, et  où  il  avait  convoqué  le  roi  Jacques  de  Hongrie,  les 
comtes  d'Armagnac  et  de  Foix,  le  sire  d'Albret,  etc.  Enfin  il 
faisait  savoir  que  la  paix  entre  lui  et  le  duc  de  Bourgogne  se 
traitait  par  l'entremise  du  duc  de  Bretagne  et  du  comte  de 
Ricbemont,  qui  allait  se  rendre  près  dù  duc  de  Bourgogne  *. 

De  Riom,  le  Roi  s'avançti  par  Ifontferrand  et  Issoire  vers  le 
Puy,  où  les  États  de  Languedoc  avaient  été  convoqués  pour  le 
19  décembre.  H  vint  s'établir  le  l'i  au  cli;\teau  d'Espaly.  Ce 
cli;\teau,  résidence  de  l'évéque  du  Puy,  et  où  Ton  a  placé  à 
tort,  nous  l'avons  vu,  la  proclamation  de  Cliaiies  \  Il  comme 
roi,  «Hait  b;\ti  sur  un  pic,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  dans 
une  étroite  vallée  arrosée  par  deux  faibles  coui-s  d'eau.  (Vêtait 
un  chétil  manoir,  d'un  accès  difficile,  et  dont  le  séjour  ne  devait 

1.  Arcfaires  de  Tournai.  L'origiiuil  est  en  rouirais  état  et  offlre  de  nomlireuses 
lacunes. 
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avoir  rien  d'enchanteur  '.  (>harles  v  célébra  les  fôtcs  de  Noël  et 
de  rKpiphanie,  en  compagnies  de  Jacques  de  Bourbon,  roi  de 
Hongrie,  désigné,  avec  i'évêque  de  Laon,  comme  commissaire 
aux  Etals.  Un  cahier  de  doléances  l'ut  présenté  au  Roi, 
qui  lit  droit  à  bon  nombre  de  requêtes  des  députés*.  Un 
acte  important  signala  le  séjour  à  Espaly  :  la  nomination  du 
comte  de  Foix,  rentré  dans  l'obéissance  royale,  comme  gouver- 
neur du  Languedoc,  avec  une  pension  de  vingt  mille  écus.  Le 
Roi  retint  en  même  temps  le  comte  pour  venir  le  servir  «  ès 
parties  de  France,  »  au  recouvrement  de  sa  seigneurie*. 
B*autres  lettres  fùrent  rendues  en  faveur  du  comte  et  de  la 
comtesse  d'Armagnac*;  diverses  retenues*,  et  de  nombreuses 
libéralités*  sont  encore  à  noter  :  malgré  la  pénurie  financière, 
le  Roi  faisait  toujours  preuve  d*une  singulière  facilité  à  vider 
sa  bourse. 

Le  10  janvier,  Charles  VII  reprit  le  chemin  de  la  Touraine, 
où  rai)pelait  la  conclusion  des  pourparlers  entamés  avec  le 
conde  de  Hicliomont. 

Celui-ci  n'avait  pas  perdu  son  temps.  Aussitôt  après  avoir 
quiné  1(^  Roi,  il  avait  pris,  en  compagnie  de  l'archevêque  de 
Reims,  le  chemin  du  Nivernais^,  où  se  trouvait  alors  le  duc 

î.  M.  (htancaiix  en  fait  une  ilpscriplirm  Irôs  r\.irlo  dans  son  Histoire  de  France  ([.  1, 
p.  Mi),  011  il  donne  un  croquis,  dossinë  [utr  lui-ni«^mc,  des  ruines,  encore  subsistantes. 

S.  D.  V.iisseie,  t.  IV,  p.  i64.  Lc  caUer,  avec  les  réponses,  est  publié  parmi  les 
Pretivex,  ci»!,  l-l  ol  siiiv. 

3.  &  janvier  :  IclU  es  pour  la  lieutcnancc  géoi'rale;  lettres  de  retenues  pendanl  ia 
guerre,  avec  180  payes  dlHMnmes  d'armes  et  SO  bommes  de  trait.  —  6  janvier  :  lettres 
relatives  h  la  |ion';iitn. 

4.  Le  comte  d'iViniagnac  otitiirt  le  laiiiiicnt  en  trois  ans  d'une  sumine  de  U.ÛÛU  fr.  k 
lot  due;  h  comtesse  d'Armagnac  re^.ut  2,000  livres  <m  don  (0  janvier). 

5.  Retenues  d'Anianiou,  sire  de  Monlpezal  (5  janvier);  do  Jean  de  fioona;,  sénédial 
de  Titultiuse  (/'</.);  (J*'  Bminnl  de  Coaraze  (i-l.). 

G.  Guillaume  d'Estaing,  clianibellan  du  l{ui,  rcvul  :!,.'iUO  iivies  (iG  décembre)  ;  le  ronile 
d'AsIarac,  9,000  livres  (l  janvier);  i'évéque  de  Lodève,  i,000  livres (6  janvier);  Béraod, 
s'iro  trA|>(  |iiri ,  I.IMK»  livres  (8  janvier).  —  Le  fi  janvier,  Hih\  vicumlp  i1o  Carniain ,  est 
nuninié  concilier  el  cbauibcUan,  et  l'évéque  de  ConseraQ!>  cun.seiUer,  aux  gages  de 
l,S0O  1.  1.  cbMun.—  Antres  lettres  en  Ikveur'de  Gnillanme  de  Meulhon  (SO  décembre); 
de  Re^rnault  de  Gaines,  panneticr  du  Roi  (22  décembre);  de  Jean  de  Saint-Loup  (il  dé- 
cembre); du  seigneur  de  Basilliac  (C  janvior);  tlu  sei^neiu'  de  Lantel  (idem)  ,  de  Thi- 
bault de  Lucé,  secrétaire  «lu  lioi  {idem);  d'Aniauli  de  Marie,  niaitre  des  re<iuélc> 
(7  janvier), 

7.  Il  traversa  Toihn  lr  ^"i  orldhnv  }{e(jiiitirs  dex  délibérations,  vol.  Il,  part,  iv, 
au  31  octobre;  llegistres  des  Comptes,  \XI,  f.  *J7  v°  et  108  v.  On  rallcndait  à  Lyon, 
ainsi  que  rardievéque,  le  12  novenibre.  Regiitres  du  dHlbérÊlkM»  BB  I,  f.  S18  v«. 
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de  Bourjro^ae,  et  avait  assisté,  le  30  novembre,  à  Moulins- 
En^lbert,  au  luariaf^e  de  Philippe  avec  Bonae  d'ArInis.  Il 
s'était  ensuite  rendu  à  Mî\eon,  où  une  importante  conlérence 
fut  tenue  avec  le  duc  de  Savoie.  De  Màcon,  Richement  était 
venu  à  Dijon,  où  il  séjourna  avec  son  beau-frère  pendant  une 
partie  du  mois  de  décembre  Puis  il  était  allé  à  Montluel 
rejoindre  le  duc  Amédée,  près  duquel  se  trouvaient  des  am- 
bassadeurs du  duc  de  Bretagne,  et  où  fut  prise  par  les  deux 
princes  une  «  délibération  »  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 
Le  comte  de  Richemont  ne  regagna  le  nord  de  la  France  qu*à 
la  fin  de  février  :  nous  le  retrouvons  le  26  à  Tours,  se  rendant 
à  Ghinon,  en  compagnie  du  comte  de  Vendôme,  enfin  délivré 
de  sa  prison  d'Angleterre 

Le  Roi  était  installé  à  Chinon  dès  le  10  février.  Une  grande 
assemblée,  dont  le  but  déclaré  était  de  «  prendre  et  avoir  con- 
clusion de  la  paix  cl  union  de  ce  royaume  »  avait  été  convo- 
quée pour  le  2.').  On  était  très  perplexe  à  la  Cour.  Ce  chan- 
frerncnt  de  politique  aiupu^l  allait  donner  lieu  la  nomination 
du  comte  (ic  Hicheniont  à  la  charjie  de  connétable,  serait-il 
favorable  à  la  cause  royale?  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  sem- 
blait se  prêter  à  un  rapprochement,  était-il  bien  convaincu  et 
bien  sincère?  Trouverait-on  chez  le  duc  de  Bretagne,  qui  tant 
de  Ibis  avait  passé  d'un  parti  à  l'autre,  un  auxiliaire  sûr  et 
âdèle?  Enfin  qu'allait  devenir  l'inviolabilité  de  la  personne 
royale,  qu'on  avait  jusque-là  pris  tant  de  soin  à  sauvegarder? 
Les  avis  étaient  très  partagés,  et  tandis  que  la  majeure  partie 
du  Conseil  se  ralliait  à  la  politique  nouvelle,  un  vif  mouvement 
d'opposition  se  manifestait  au  sein  d'une  autre  fraction. 

L'assemblée  convoquée  par  le  Roi  à  Chinon  se  tint  dans  les 


1.  Le  romlp  (lo  I{ichomnn(  (|uitla  MâCQn  le  5  déccmln;  il  ëtaii  le  7  à  Dyoïl.  Ifit- 
toire  de  Bourgogne,  1.  IV,  p.  98. 
%.  Le  eonte  de  VendAme  était  arrivé  en  Firaoee  en  avril  liSi.  Ardiives  de  Toon, 

Ilegislres  des  Comptes,  XXI,  f.  ttl  v.  II  tUait  à  Lyon  le  i  févrior  1  l-2r,  \m  1,  f. 
Hoar  le  passage  par  Tours,  voir  Ar«  hives  de  Toun»,  HegUtres  de*  Comptex,  XXU,  f.  97 
V*;  Begistru  det  dilWéralioM,  111,  f.  16  v*. 

3.  11  est  Wt  mention,  dans  les  Ko^istrcs  de  Tours,  d'une  lotiio  •  lose  adressée  |>ar 
le  Roi  pour  mander  à  relie  asseniblén  «leux  envoyf^s  noUtbIes  de  la  ville.  Hegistres  de» 
délibéroliotu.  11,  part,  v,  et  lU,  f.  1:^14  v»;  Hegiaires  de*  Comptes,  XXII,  f.  lUi  v». 
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premiers  jours  de  mars  *.  On  y  vit,  avec  des  princes  du  sang  et 
les  plus  notables  membres  du  Conseil,  des  représentants  du 

clergé,  de  la  noblesse  et  des  «  parlemens  et  bonnes  villes*.  » 
Nous  manquons  de  détails  sur  cette  réunion,  à  laquelle  les 
chroniqueurs  ne  font  pas  la  moindi'c  allusion.  Nous  savons 
pourtant  qu'il  y  fut  question  de  la  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  des  arrangements  à  intervenir  pour  l'installation  du 
nouveau  connétable  dans  sa  ehartre;  nous  savons  aussi  tîiie 
certains  articles,  rédigés  par  le  comte  de  Richemont  et  le  duc 
de  Savoie,  lors  de  leur  dernière  entrevue,  furent  soumis  au 
Roi,  qui  y  donna  son  approbation',  «  en  la  présence  et. par  le 
conseil  des  gens  des  trois  Estas.  » 

Quelle  était  la  teneur  de  ces  articles?  Il  faut  ici  nous  trans- 
porter un  instant  sur  le  terrain  de  rhistoire  diplomatique,  et 
faire  connaître  le  résultat  de  la  conférence  de  Montluel ,  où  le 
comte  de  Richement  et  les  amiiassadeurs  de  son  frère  le  duc 
de  Bretagne,  avaient  arrêté,  de  concert  avec  le  duc  de  Savoie, 
les  bases  des  négociations.  Les  quatre  articles — c*est  ainsi  que 
ce  document  est  désigné  dans  les  Registres  de  Tours — vont  nous 
prouver  que  la  direction  gouvernementale  était  alors  la  pensée 
dominante  du  futur  connétable ,  bien  plus  que  le  rapproche- 
ment à  opérer  avec  le  duc  de  Bourgogne, 

Le  traité  de  Montluel  porte  cet  intitulé  :  «  8'ensuit  la  delibe- 
racion  prinse  par  messeigneurs  de  Savoie  et  de  Ricbeniout  avec 
les  gens  du  conseil  de  monseigneur  de  Bretaign(%  pour  venir 
à  conclusion  delà  paix  jà  loniruement  pourparlée  et  traictée, 
aân  que  à  iceUe  l'en  puisse  mieulx  venir  et  accomplir,  à  l'aide 

1.  Plusieurs  bonnes  villes  avaient  <^t»''  soUicitj^es  d'envoyer  i  Cliinon  leurs  rejirdsen- 
tants.  Les  deux  députés  de  Tours  partircal  le  lundi  26  et  revinrent  le  9  mars.  Re- 
9Mn$  in  diUbinlioM,  m,  f.  «8. 

2.  11  est  question  de  celte  rr'iininn  (1;in<  les  Registres  des  (lèllhnatinm  de  Timrs 
(vol.  111,  f.  19  V»),  et  les  Hegistrts  des  Compte»  iyol.  ]ÎX11,  f.  116  v»);  dans  les  lettres 
du  7  nwr»  (Godefroy,  p.  793);  dans  OM  totire  4»  ttBmSIûib  aux  Ljonuit  en  date  du 
S  juin  (Revue  du  Lyonnais,  1879,  vol.  Il,  p.  S28);  enlfal  dans  le  Inité  dit  7  OCtolm 
,1425  (D.  Morice,  t.  Il,  col.  1181). 

3.  Lettre  du  connétable  du  2  juin.  —  Guillaume  Uruil  prétend  [(().  3GI-02)  que,  «  avant 
qn*il  (RidMaMHit)  |irinst  i'espée,  le  Roy  lui  promit  et  jura  d'envoyer  don  de  son 
royaume  tous  ceux  qui  avoieiil  esté  consenlans  de  la  niurt  de  M»''  de  Bourgogne  et 
consentans  de  la  prmse  du  duc  de  Urela^ne.  «  Mais  la  pièce  en  date  du  b  mars  que 
nom  cHons  phu  loin,  ne  permet  pas,  ce  nous  seaUe,  d'admettre  cette  assertion. 


Digitized  by  Google 


I 


1425  PREMIÈRES  ANNÉES  DE  RËONB.  83 

et  plaisir  do  Dieu,  au  bien  et  honneur  des  parlies,  au  proffît 
d'icelles  et  de  leurs  subgez.  »  Ert  voici  la  substance  : 

I.  11  a  été  avisé  et  délibéré  que,  attendu  que  les  princes  du 
sang  et  maints  vaillants  prudhommes  qui  étaient  en  l'hôtel  du 
Roi  et  près  de  lui  pour  le  conseiller  et  aider,  sont  ou  morts  ou 
priaoïmiers,  il  est  expédient  et  nécessaire  que  monseigneur  de 
Bretagne  et  monseigneur  de  Savoie  ensemble  s*employent 
entièrement  à  la  direction  du  gouvernement,  soit  en  personne 
quand  ils  le  pourront,  soit,  en  leur  absence,  par  d'autres 
▼aillants  et  notables  prudhommes,  en  nombre  sufRsant,  et  que 
le  Roi  prenne  et  ait  avec  lui,  en  son  hôtel ,  en  son  conseil  et 
près  de  lui,  des  gens  de  messeigneurs  de  Bretagne  et  de  Savoie, 
en  nombre  sufiisant,  qui,  de  concert  avec  les  autres  gens  de  son 
conseil,  le  conseilleront,  et  par  l'avis  et  délibération  (les([uels 
les  atliiires  de  sou  royaume  seront  traitées  et  conduites,  au  bien 
du  Hoi  et  de  son  royaume,  de  taron  à  ce  que,  au  plaisir  et  à 
Taide  de  Dieu,  ses  anciens  ennemis  soient  expulsés  du 
royaume. 

II.  Ceux  qui  seront  ainsi  députés  et  placés  en  l'hôtel  et  au 
conseil  du  Roi  devront  prêter  serment  de  bien  et  loyalement 
servir,  conforter,  conseiller  et  aider  le  Roi,  et  de  s'employer 
de  tout  leur  pouvoir,  bien  et  loyalement,  au  bien,  honneur  et 
profit  du  Hoi  et  du  royaume.  Le  même  serment  sera  prêté  par 
ceux  qui  sont  présentement  dans  le  conseil  et  près  du  Roi. 

in.  Ceux  qui  seront  ainsi  placés  dans  le  conseil  ou  dans 
rhôtel  du  Roi,  seront  tenus  de  signifier  et  faire  savoir  à  mes- 
seigneurs  les  ducs  les  délibérations  qu'ils  prendront  entre  eux, 
«  mesmement  sur  le  fait  de  la  guerre,  »  afin  que  messeigneurs 
les  ducs  «  puissent  mieux  pourveoir  à  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  le  bien  du  Roy  et  de  son  royaume.  » 

IV.  Il  a  «Hé  avisé  et  délilx'Té  par  messeigneurs  les  ducs  que, 
sur  les  articles  et  chapitres  de  la  paix  «  pourparlez,  escripts 
et  baillez  »  tant  à  Bourg-en-Bresse,  en  présence  du  duc  de 
Savoie',  qu'ensuite  à  Nantes,  en  présence  du  duc  de  Bre- 
tagne^, messeigneurs  les  ducs,  après  que  leurs  gens  auront 

I.  Eq  déceoibi-e  U±2-Janvier  1423.  Voir  cliapilre  vu. 
«.  Le  18  imi  14SI.  Voir  dii|i«»  vm. 
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été  mis,  ordonnés  et  députés  pour  être  et  demeurer  en  l*hôtel 

et  au  conseil  du  Roi,  corame  il  est  dit  cî-desflus,  «  ordonneront 
ce  que  bon  Icui-  scinblora  pour  le  bien  de  la  dicte  paix,  en 
adjoustant,  diiaiuuant  et  dcclairant,  ou  autremcut,  comme 
leur  plaira,  sur  icculx  articles,  et  sera  tenu,  observé  et  mis  à 
ex»*<-"uti()n  tout  ce  que  par  eulx  sera  dit  et  ordoniu»  » 

Le  7  mars,  dans  la  prairie  de  Chinou,  le  comte  de  Hichcmont 
reçut  soleuuelleuient,  des  mains  du  Roi,  l'épée  de  connétable; 
il  prêta  aussitôt  le  serment  accoutumé,  rendit  au  Roi  l'hom- 
milge  li^'e,  et  jura  de  le  servir  «  contre  toutes  personnes*.  »  Dans 
ses  lettres  patentes  en  date  de  ce  jour,  Charles  VII  déclare 
que,  «  par  défaut  de  chef  principal  sur  le  fait  de  ses  guerres,  » 
de  graves  inconvénients  se  sont  produits,  et  ([ue,  à  son 
très  grand  déplaisir,  le  peuple  a  pu  souflHr  de  plusieurs 
«  pilleries  et  autres  oppressions;  »  que,  voulant  nommer  à 
rof&ce  de  connétable  quelqu'un  qui  puisse  mettre  dans  4*ar- 
mée  «  tel  ordre  de  justice  que  ce  soit  au  bien  du  Roi  et  à 
la  cessation  de  tous  maux,  »  et  qui  ait  «  telle  autorité,  en- 
treprise et  vaillance  que  par  son  moyen  et  conduite  ses 
affaires  puissent  estre  bien  conduites  et  adressées;  »  — 
considérant  que  sou  «  très  cher  et  amé  cousin  »  Arthur  de 
Bretiigne,  comte  de  Uiclu'inoiit,  par  ses  «  grand  sens,  industrie, 
prouesse,  prudence  et  vaillance  de  sa  pcrsouue,  tant  en  armes 
que  autrem(Md.  »  par  la  procliaiiK^tt'  du  liguasse  et  la  inaipon 
dont  il  est  issu,  par  la  part  glorieuse  qu'il  a  prise  à  la  journée 

1.  (Le  docuaiCDl  o'csl  pas  ooiivoau  :  il  a  ëlc'  publié  dans  les  hrcuve*  de  Viliiioire 
de  Bourgogne  de  D.  PlaiKher  (l.  IV,  p.  cxvi);  mais  il  ne  porte  point  de  date,  et  TMi- 
teur  l'a  placé  à  lori  parmi  dos  pitres  do  Neiijs  Pavons  renntntn'  aux  archives  de 

la  Côle-d'Or,  B  11897,  on  c<»pi(;  du  lenips,  et  ;i  Turin  dans  un  caliior  relatif  aux  négo- 
ciations entamées  sous  les  auspices  du  duc  de  Savoie  :  Tralalli,  \\u-(  o  H).  Il  est  ëgalc- 
memàTonn,  transcrit  dans  les  Ufgistres  tien  délibéralions  <v(il  III,  f.  iO-fti  \").  taÊn 
il  se  trouve  onroro  à  'rmirnai,  «l  M.  V.inilfriliroeck  en  a  dunnr-  le  texte  dsUS  SeS 
Extraits  analytiqurs  des  ancieiu  reyislreis  des  cunsaux,  t.  11,  p.  ir)7-.'>8. 

t.  Rapport  Mt  i  Tom,  leS  mars,  par  lean  Saintier,  envo^  i  CMmm  près  da  Roi 
i  l  ilt's  députés  de  la  ville  qui  s'y  ln)uvai»>nt  :  «  Iloiti  a  dit  que  yer  il  vil  et  fui  prosent 
que  monseigneur  le  duc  (x<c>  de  Uicheuionl  fut  \wc  le  Uo>  nustre  sire  ordonné  connes- 
tablé  de  France,  et  fist  le  serenient  et  la  foy  et  bommaige  au  Roy  noslre  dit  sHdneur 
|)our  cause  df  ro.  oi  do  le  sonir  contre  toutes  personnes.  Et  presunioit  l'en  à  la  court 
du  Roy  que,  ou  (avoj  )  le  plaisir  do  Dieu,  sendt  iMuino  |wix  on  ce  royaume.  »  An  liiv  os  de 
Tours,  Iteyislre  des  délibérations,  III,  f.  lU.  —  Dans  leur  rapport  officiel,  les  deux 
députés  (Pierre  Soiiier  et  IHerre  UMUiart)  racontent  le  fiut  en  termes  idtmtiques  (f.  SO  v*). 
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d  Aziiicoui'L  où  il  a  été  t'ait  prisonnier,  a  toutes  l<*s  (pialités 
requises  pour  cet  emploi  ;  —  «  voulant,  disent  les  lettres,  ees 
clioses  lui  reconnaître  (mi  honneur,  bienfaits  et  autrement 
comme  nous  y  sentons  tenus,  et,  pour  Tentière  contianCe  que 
avons  de  lui,  lui  commettant  et  baillant  le  soin  et  charge  de 
DOS  plus  hautes  affaires  qui  sont  le  fait  <^t  couduicte  de  nostre 
guerre,  espérant  que  par  son  moyen  et  eeluy  des  siens,  qui 
sont  grands  et  puissants,  pourront  estre  faits  à  nous  et  à  nostre 
diote  seigneurie  tels  et  si  profitables  services  que  ce  sera  à 
perpétuelle  mémoire,  au  bien  de  nous  et  d*icelle  nostre  sei- 
gneurie et  à  la  confusion  de  nos  diz  ennemis,  »  —  le  Roi  le 
nomme  connétable  de  France  et  chef  principal,  après  lui,  de 
toute  sa  guerre,  avec  tous  les  honneurs,  prérogatives,  ])ensions 
et  émoluments  appartenant  à  sa  charge,  et  avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus  ^  » 

Deux  jours  après,  le  comte  de  Richemont  était  retenu  au 
service  du  Roi,  avec  deux  mille  hommes  d*annes  et  mille 
hommes  de  trait-,  et  une  assignation  de  douaire  était  laite  à  sa 
femme,  la  duchesse  de  (îuyenne 

Si  l'on  examine  les  noms  qui  lijxurent  au  bas  de  l'acte  du 
7  mars,  on  constate  rabseuce  dt^  (pi»'l([ues-uns  des  plus  mar- 
quants jiai  nii  les  conseillers  du  jeune  Roi,  Ainsi  en  est-il  pour 
le  président  Louvet,  l'ancien  chancelier  Ucjbert  Le  Maeon,  le 
maréchal  de  la  Fayette,  le  grand  maître  des  arbalétriers  Torsay, 

i.  Arrhivos,  X'»,  SfiOi,  f.  "i;  (ItMlofroy,  Uisloiie  îles  ronnestahlex ,  olo.,  |i.  00.  Ces 
iniporUntcs  Jellres  sonl  conlrosi5(n»'f's  par  lo  ruinlf  de  Vendôme,  l«  clianix-lier  Guugc, 
rarchevêque  de  Kciias  (ItoirTiaiill  de  r.hartrcii),  r;uvliov^iie  de  Sons  (Joan  do  Mehn), 
révèle  d'An;; f^r^  i  ll.inluiiin  df  liiicil  i,  le  iii.tn-clial  ii<'  St'-vcrar,  Clu'istophe  d'Ilaivoiiil , 
le  grand  maiue  dliùicl  (Tanguy  du  (^ia!>(ci>,  ic  su'u  de  Monlejean,  Adam  de  Caïubray, 
préskleiit  an  Parlement ,  le  roarédial  de  Savoie  (Gaspard  de  Montmayeur),  le  pWkildait 
df  Savoi<'  Cli\m  de  Boaiiforf),  Tamiral  de  Brelaj^'ne  de  sire  de  F'enlioët),  Giiillannic 
d'Avatigtuu-,  Ai-naud  de  Marie,  le  sire  de  Treignac  (Jean  de  CuiuiMm),  rardiidiacre  de 
Reim»,  le  gouverneur  d'Orléans  (Raoul  de  Gaueoort). 

i.  Treiiiéme  rompt f  iVllemon  Biaqukr,  Ms.  fr.  2(M>8i,  p.  542. 

:i.  AsMgnation  du  rnmté  tle  fiien-sur-Loiro  et  des  eliâtoaux,  villes  et  rliàtellonics  de 
FoDlenay-le-€omle ,  l»un-le-lloi  el  .Muntargis,  en  date  du  9  niai-s  Uiô.  Fr.  1858^, 
f.  16  v«.  On  remarquera  le  consIdAant  suivant  :  <  Attendu  mesmement  que,  pour  sa  loyauté 
ganler,  il  a  t*nil  abandonn*'-  re  que,  tant  à  cause  do  luy  que  de  nostre  dicte  sœur  sa 
femme,  il  |>ourroil  avoir  autre  part  en  nostre  royaume,  mcsmement  au  regart  des  dit 
pays  que  de  présent  oeeupent  les  Anglois  nos  anciens  ennemys,  et  B*est  retiré  de  boa 
vouloir  par  devers  muis,  ponr  nous  servir  de  rorp.s  ol  do  puissance  allenrnntrc  de  DOS 
dis  eonemys  el  à  la  recouvrance  de  ce  qu'ils  occupent  de  nosire  seigneurie.  • 
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ramiral  de  Cillant,  le  j^miul  éciiyer  Frolior.  Parmi  ceux  qui 
semblaient  le  plus  menac(^s,  nous  en  tnjuvons  deux  —  le  <j:rand 
maîtro  d'hôtel  du  Cliastcl,  et  le  bailli  (îuillauine  d'Avaugour  — 
au  nombre  des  si^^nataircs.  Pour  quelques-uns,  la  cause  de 
l'abstention  peut  être  fortuite;  pour  d'autres,  assurément,  elle 
est  intentionnelle.  Est-ce  un  parti  d'opposition  qui  se  forme  t 
Le  connétable  va-t-il  se  trouver  en  présence  d'un  groupe  hos- 
tile qui  lui  disputera  la  prééminence?  Nous  pouvons,  grâce  à 
une  pièce  curieuse,  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Vallet 
de  Viriville  *,  nous  &ire  une  idée  des  intrigues  qui  s'agitaient 
Nous  allons  reproduire  cette  pièce  in  extenso.  On  y  verra,  à 
côté  de  préoccupations  intéressées,  le  légitime  souci  d*assurer 
la  sécurité  et  Tindépendance  du  Roi;  on  y  trouvera  en  même 
temps  ime  nouvelle  preuve  de  la  facilité  singulière  avec  laquelle 
Richement  ne  craignait  point  de  s'engager  par  les  serments  les 
plus  sacrés,  quitte  à  faire,  après  coup,  bon  marché  de  ses  pro- 
messes 

GB  sont  LBS  CHOSBS  que  MONSBXONBUR  LB  COimB  DB  RlG^BMOND 
JURB  ET  PROMET  AU  ROT  SUR  LBS  SAINTS  ÉVANGILES  DB  DiBU, 
PAR  LE  BAPTESMB  QU'iL  APPORTA  DBS  SAINTS  PONTS,  PAR  SA 
PART  DB  PARADIS  ET  SUR  SON  HONNBUR,  EN  PRENANT  L'OFPICB  DB 
LA  GONNBSTARLBRIB  DB  FRANCE,  TENIR,  OARDBR  ET  AGGOMPL» 
BNTlÂRBliBNT  SANS  AUGUNB  PRAUDB  OU  HALBNOIN,  'nB  SANS 
SOUFFRIR  PAR  PERSONNE  NB  EN  ICANIÈRES  QUBLZGONQUBS  VEND 
A  L'ENGONTRB  DBS  DICTES  GBOSES  OU  AUCUNES  d'IGBLLBS,  OULTRB 
ET  PARDESSUS  LES  SBRBllENS  ORDINAIRES  TOUCHANT  LE  DIT 
OFFICE  DE  CONNESTABLE. 

Premièrement,  jure  et  promet  que,  pour  (luelconque  chose  qui 
puisse  avenir,  ne  consentira  en  manières  quelconciues,  aiu('0i8  de 
tout  son  pouvoir  l'empeschera,  que  la  personne  du  Roy  soit  nulle 
part  qu'il  y  ait  seigneur  |)lus  fort  que  le  Uoy,  mais  sera  toujours 
le  Roy  le  plus  fort,  à  son  pouvoir,  ou  u  tout  le  moins  aussi  fort, 

1.  Copie  moderne  daos  la  Collection  de  L).  Mousscau,  vol.  IX,  n**  3851,  d'après  les 
Archives  da  chapitre  d*Angers.  —  Édité,  sauf  (piolques  ehangemenls  ou  inoorrecUons, 

et  la  (l;ito  fautive  du  7  février,  par  M.  Vallet  de  Virivillo,  Hisf.  de  Charles  VII,  t.  I,  p  139. 

i.  La  date  a  ici  sun  importance.  Or  c'est,  noo  le  7  février,  mais  le  8  mar$  qvt 
RichemoDl  signait  l'acte  en  question. 


DIgitIzed  by  Google 


I 


1425  PBEMrtHBS  ANNÉES  DE  RfiGNE.  87 

s*il  lui  ]>laisl;  cl  sera  le  Roy  accompagné,  eu  ce  cati,  de  telles  gens 
comme  il  plaira  au  Roy. 

Item,  jure  et  promet  que,  de  tout  son  povoir,  il  aidera  à  tenir  la 
personne  du  Boy  en  franchise  et  liberté,  en  usant  de  sa  seiprneuric 
franchement  et  pleinement  en  toutes  choses,  comme  il  a  fait 
jusqu'à  présent. 

Item,  jure  et  promet  que  les  serviteurs  du  Roy,  c'est  assavoir 
messire  Tanguy  du  Ghastel,  prevost  de  Pans,  le  président  * ,  le 

siie  deGiae,  GuiHaume  d'Avaugour  et  Pierre*  ,  aymera,  soua- 

tiendra  et  portera,  ne,  pour  quelconque  chose  qui  soit,  ne  fera,  fera 
faire  ou  consentira  chose  qui  soit  au  dommaige  de  leurs  per* 
sonnes  ne  de  leurs  hiens  et  estatz.  Et  pareillement  feront  serment 
de  vouloir  le  bien  de  monseigneur  le  duc  de  Bretaigne  et  le  pour- 
chasser à  leur  poYOir  comme  ils  feroient  le  bien  du  Roy;  et  avec 
ce  le  bien  de  mon  dit  seigneur  le  conte  de  Richemond,  ainsi  qu*il 
leur  promet. 

iiem,  jure  et  promet  que,  pour  quelconque  paix  traietée  ou  à 
tndcter,  ne  souffrera  ne  ne  consentira,  pour  quelconque  cas  advenu, 
reloignement  des  serviteurs  du  Roy  dessus  dis  d'aveoques  le  Roy, 
ne  le  dispoinctement  de  leurs  estats,  ainçois  qui  en  parleroit 
empeschera  la  chose 

il0m,  des  gens  d*armes  pour  estre  entour  le  Roy  et  Taccompai- 
gner,  s'en  rapportera  au  Roy. 

Item,  le  Roy  lui  baille  la  conneslabierie  en  la  forme  et  comme 
ses  prédécesseurs. 

Hn  tesmolng  desquelles  choses,  le  dit  monseigneur  le  conte  de 
Richemond  a  cy  mis  son  seing  manuel  et  y  a  fait  mettre  son  seel, 
le  vm"  jour  de  mars,  l'an  mil  quatre  cent  vint  et  quatre. 

ARTua. 

Tel  était  le  pacte  signé  par  le  comte  de  Richemont  le  lende- 
main nièm<'  du  jour  où  il  avait  pris  l'épéc  de  connétable;  il 
comptait  sur  la  raison  d'Etat  pour  le  délier  de  ses  eugage- 
mentï^. 

Le  Roi  s'emprossa  de  faire  part  à  ses  bonues  villes  de  l'évé- 
neiuent  qui  venait  de  s'accomplir;  nous  avons  les  lettres 

1.  Le  président  Louvet. 

9.  Le  nom  est  ea  Mme,  mais  c'est  évidemment  Pierre  Fhitter. 
3.  On  a  peine  à  s'expliquer  comment  Richemont,  «prie  la  COBvention  Ikîte  afte  le 
duc  de  Savoie ,  osait  prendre  un  tel  engagement. 
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adressées,  par  lui,  à  la  dale  du  il  mars,  aux  habitants  de 
Tournai  Mais  déjà  les  députés  envoyés  par  certaines  villes 
avaient  rendu  compte  de  ce  qui  s*était  fait  à  Ghinon.  Dès  le 
10  mars,  on  savait  à  Tours  que  les  quatre  articles  remis  par 
les  ambassadeurs  de  Savoie  avaient  été  approuvés  par  le  Roi 
et  par  son  Conseil ,  «  et  que  de  tout  le  débat  de  la  guerre  et 
antres  choses  estoiont  charg-ez  monseigneur  le  duc  de  Bre- 
taij^ne  et  conte  [sic]  de  Savoie  ;  »  eniin  que  le  Roi  s'était  «  sob- 
mis  à  luute  leur  ordonnance*.  » 

Dans  une  lettre  du  23  au  comte  de  Voix  ,  dét;iclic  en  même 
temps  que  Richemont  du  parti  anirlo-ltourii-nij^nioii ,  Roi 
s'exprimait  en  ces  termes,  au  sujet  des  uégociatious  eutamées  : 

«  Selon  que  nos  beaux  frère  et  cousin  de  Bretaigne  et  de  Savoye 
nous  ont  fait  dire  par  leurs  gens  et  ambassadeurs,  nagueres  envoiés 
devers  nous  pour  le  fait  du  traité  de  paix,  nous  avons  bien  enten- 
don  que  dedans  très  brief  temps  se  doyent  pleinement  déclarer 
pour  nous,  et  faire  mètre  (aie)  *  ceste  présente  saison  à  nos  ennemis, 
qui  sera  un  grand  confort  et  ressoursse  à'  nostre  fait.  Et  quant  vous 
serés  avec  eulx,  à  telle  puissance  comme  dessus  est  disjoint  vostre  ^ 
bon  vouloir  duquel  nous  lenoos  tous  asserlenés,  nostre  dit  fait  on 
vauldra  beaucoup  mieulx,  et  avons  bien  espérance  que,  quant 
nostre  puissance  sera  ainsi  conjoinclo  et  mise  ensemble,  nous  pour- 
rons faire,  ceste  dicte  saison,  de  plus  grandes  et  profitables  em- 
prinses,  à  rencontre  de  nos  diz  ennemis,  que  jusques  cy  n'a  esté 
convenable  de  faire  » 

Le  30  mars,  Charles  VII  écrivait  encore  aux  Lyonnais  que 
les  choses  étaient  en  bonne  voie,  et  qu'une  notable  ambas» 
sade  partait  pour  Montluel,  où  une  nouvelle  réunion  devait  se 

tenir  le  16  avril,  sous  la  présidence  du  duc  de  Savoie,  de  con- 
cert avec  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bretagne'. 
Deux  questions  se  présentaient  et  réclamaient  une  pruinpte 

1.  Voir  aux  Pièces  justificatives. 

2.  Archives  de  Tours,  Ilegistres  des  tiéliberatiom,  111,  f.  19  v». 

3.  Sans  doute  faire  guerre. 

\.  Lelfiv  du  53  iiKir-^  H-i".  linat ,  tîll,  f.  lU'). 

5.  Vuu'  aux  Pièces  JustilictUues.  Les  iiabilaub  de  Tours  revuix'nt  ic  4  avril  uuo 
lettre  dose  du  Roi,  tour  denumdaDl  de  se  lUre  représenter  i  Ifontluel  par  c  ing 
notable  et  lannt  de  U  dide  ville.  »  BtgiMlru  éu  dilibéraikmi,  m,  f.  24  t*. 
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solution  :  la  pretnièrc  était  la  conclusion  d'un  accord  avec  le 
duc  de  Bour^'ot^iK^  permcltaiit,  soif  do  réduiro  rcuuemi  plus 
facilement,  soit  de  traiter  avec  lui  à  des  conditions  .icccpta- 
hles  ;  la  seconde,  la  réforme  de  l'arniée,  indisi>ensai)le  pour 
reprendre  la  jruerre  avec  les  An'_Hais  et  la  ])ousser  avec 
vi^^eur.  Cdiarles  VII  s'occupa  aussitôt  de  ces  deux  <|uestions  : 
les  négociations  turent  activement  poursuivies;  quant  à  la 
réforme  de  l'armée,  conformément  aux  enijaiiemeate  pri^,  lo 
Roi,  —  «  par  cri  solennel,  »  et  en  vertu  de  lettres  patentes 
émanées  de  lui  et  du  connétable,  —  doona  ordre  à  tous 
capitaines  de  gens  d*armes  et  de  trait  de  se  rendre  à  Selles, 
où  le  connétable  devait  présider  à  la  réorganisation  de  Tannée 
En  même  temps  —  et  sans  doute  conformément  à  un  vote  des 
États . —  on  leva,  sous  forme  d*cmprunt,  une  somme  de  trente 
mille  livres  pour  subvenir  à  la  solde  des  gens  d*armes  envoyés 
aux  frontières,  et  au  licenciement  des  autres*. 

En  attendant  le  rendez->vou8  assigné  aux  capitaines  à  Selles, 
le  connétable  était  retourné  en  Bretagne  pour  réunir  ses 
gens  de  gueri'c  ^.  Tanguy  du  Ohastel  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à 
Nantes,  avec  mission  de  sollicitf-r  du  chic  de  Brela<:ne  une 
assistance  ai-nn-e '•.  C'est  alors,  paraît-il.  (pie  se  dessinèrent 
nettement  les  exi^^ences  (pi'on  avait  prfs  soin  de  dissimuler 
jus(iue-là.  Quand  Tanguy  insista  j)rès  du  diur  pour  (in'il  donnât 
son  appui  au  Roi,  lui  faisant  observer  qu'il  y  était  tenu  en 
«  plusieurs  «  t  diverses  manières'^,  »  Jean  VI  répondit  «  qu'il 
ne  pourroil  aider  ni  donner  secours  au  Roy,  si  préalablement, 
et  avant  toute  œuvre,  ceux  qui  avoient  conseillé  au  comte  de 
Penthièvrede  le  prendre,  lesquels  estoient  du  conseil  du  Roy  et 

I.  C.'psl  vo  ([IIP  appioih)  Hutii  iiinnl  dans  sa  lolire  aux  Lyonnais,  en  «laU'  du 
2  juin  1425.  Hetue  du  Lyonnais,  l.  XIX,  2'  vul.  de  185U,  |t.  'ÂiS.  Après  cxanicn, 
on  devait  «  mettra  les  bons  ès  llrontlires,  et  les  anllrea  non  passables  casses  et  envoyés 

à  lf>ur  lalxiiir  on  mestier.  » 
i.  Même  !»ource. 

3.  Il  était  le  M  mars  i  Nantes,  où  il  contresignait  un  mandement  dn  duc  de  Bretagne, 
pour  faire  nietlro  en  armes  les  communes  du  ditclié.  D.  Moricc,  (.  II,  roi.  1166-67. 

4.  «  L'an  mil  quatre  cent  vingt  cinq,  le  Hny  envoya  ^'ers  le  duc  de  Brelajjne  nies- 
sire  Tannegu)  du  Cliasiel.  »  C'est  ce  (|ue  dit  (/lusmol  (p.  2iy),  et  ce  que  répèle  Heny 
(p.  313)  i  peu  près  dans  les  mêmes  (ei  nies  :  ce  qui  semUe  indiquer  que  celte  nission 
fil!  posl^^rieure  à  Pâques,  tombé  le  8  avril  en  14*5. 

5.  Cousinot,  p.  229. 
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en  son  hostel,  ne  s'en  alloient  hors  de  son  hostel*;  »  et  il  les 
nomma*.  D'un  autre  c6té,  Charles  VII  ne  tarda  pas  à  être 
informé  par  le  duc  de  Savoie,  en  réponse  aux  ouvertures  faites 
à  ce  prince  relativement  à  un  rapprochement  avec  le  duc  de 
Bourgogne  et  à  une  assistance  armée,  que  Philippe  «  n'enten- 
droit  à  aucun  traité,  sinon  que  préalablement  le  Roy  mist  hors 
d'avec  luy  ceux  qui  avoient  esté  consentaus  de  la  mort  du  feu 
duc  de  Bourgogne  son  père;  »  le  duc  de  Savoie  mettait  la 
même  condition  à  l'appui  qu'il  était  disposé  à  prêter  au  âoi 
Tout  demeurait  donc  en  suspens. 

Le  président  Louvet,  resté  étranger  aux  dernières  négocia- 
tious,  et  qui,  comme  nous  rapprend  le  héraut  Berry,  voulait 
«  gouverner  le  Roi  seul  et  pour  le  tout,  »  et  demeurer,  malgré 
«rtouB  les  seigneurs,  »  maître  du  royaume  et  «  gouvemepr  en 
l*hOtel  du  Roi  \  »  n'attendit  pas  pour  agir  que  ses  ennemis  se 
fùssent  déclarés  ouvertement.  . 

Les  personnages  qui  représentaient  à  la  Cour  l'influence  du 
connétable,  étaient  l'évéque  de  Glermont,  Martin  Gouge,  chan- 
celier de  France,  et* Jean  de  Gomborn,  seigneur  de  Treignac. 
Louvet  s'empressa  de  les  écarter  du  Conseil,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  s'étaient  montrés  favorables  à  l'alliance  bretonne*. 
Dès  le  18  mars,  le  grand  écuyer  Piern^  Frotier  fut  nommé 
sénéchal  de  Poitou,  en  remplacement  d'André  de  Vivonne,  et 
reçut  la  charge  dt*  capitaine  de  Poitiers*.  Le  28  mars,  les 
>(  eau\  furent  enlevés  à  l'évéque  de  Glermont,  et  donnés  à 
Kegnault  de  (Uiartres,  archevêque  de  Reims  ^  Loin  d'appli- 
quer, conformément  aux  conventions  faites,  Temprunt  con- 
tracté au  paiement  des  capitaines,  Louvet  en  retint  une  partie, 
et  oontremanda  le  rendez- vous  donné  à  Selles  K  Dans  les  pre- 

1 .  Bcrry  et  Coiuiliol. 

2.  Cousinof. 

3.  Cousinol,  confirmé  par  Berry. 

4.  Bcrry,  p.  373. 

5.  Lf'tlro  du  conni'tablo  du  2  juin,  l.  c;  GrucI,  p.  362. 

6.  Lettres  indiquées  par  le  P.  Anselme,  L  VUl,  p.  480,  el  par  Moisanl,  Histoire  de 
Pmdll^,  p.  84. 

7.  Lettres  indiquées  par  Du  Chosno,  Histoire  des  Chanceliers .  p.  183. 

8.  n  A  rompu  l«dicte  assi|[nadon  ordonnée  pour  Taire  cesser  lesdictes  pilleries,  prias 
et  appliqué  à  MMi  |inndlk  on  en  autres  usages  les  deniers  d'icelle  assignacioo.  »  Lettre 
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miers  jours  d'avril,  il  emmena  le  Roi  à  Foiliors,  sf)us  la  garde 
du  nouveau  capitaine,  ("t  y  fit  venir  les  Lombards  et  les  Écos- 
sais, ainsi  que  tous  les  gens  de  ^nierre  qu'il  \iul  tmuver 

Les  deux  conseillers  disj^raciés  s'étaient  rendus  à  Angers 
près  de  la  reine  de  Sicile^.  C'est  là  que  Kichemont  les  trouva, 
en  se  hâtant  de  revenir  pour  s'opposer  aux  menées  de  l'an- 
cien familier  de  Yolande.  Le  connétable,  ayant  réuni  ses 
troupes,  s'avança  en  compagnie  d'un'  grand  nombre  de 
seigneurs  bretons ,  auxquels  se  joignirent  bientôt  de  notables 
barons  de  Beny,  de  Poitou  et  d'Auvergne,  qui,  persuadés  qu'il 
agissait  pour  le  bien  dû  royaume,  vinrent  se  ranger  sous  sa 
bannière 

La  situation  devenait  très  tendue;  on  pouvait  craindre 
qu'aux  maux  qui  affligeaient  le  royaume  ne  vint  se  joindre  une 

guerre  civile.  Le  Roi  avait  autour  de  lui ,  à  Poitiers,  le  comte 
de  Vendôme ,  le  comte  de  Pardiac ,  le  maître  des  arbalétriers 
Torsay,  l'archevêque  de  Tours,  l'évêque  de  Toulouse,  le  sire 
de  Giac,  Ghristoplie  d'IIareourt,  etc.  *.  Il  <^tait,  en  outre,  entouré 
de  plusieurs  chefs  militaires ,  tels  que  le  maréchal  de  Boussac 
et  1p  sire  de  Valpergue,  ayant  sous  leurs  ordres  les  auxiliaires 
étrangers  ■\  Par  lettres  du  17  avril  l  'i'l'S,  le  comte  de  Vendôme, 
qu'on  voulait  s'attacher  d'une  manière  plus  intime,  fut  nommé 
lieutenant  général  pour  le  fait  de  la  guerre  dans  le  comté  de 
Chartres,  la  Beauce  et  le  Vendômois  *;  en  outre  le  Roi  obtint 

éa  conaélible  du  S  juin.  —  Cela  n'r<>t  pas  ontièremeat  exact,  car  le  S6  avri]  Ricbemotst, 

de  passage  à  Toiii-s,  se  faisait  payer  500  I.  sur  les  i,000  demandées  à  la  Toiiraine  pour 
sa  part  de  l'emprunt  (liegixlrrs  de$  Comptes,  XXM,  f.  UH).  Il  est  vrai  que  la  Reine 
de  Sicile  avait,  dès  le  milieu  du  mois  de  mai,  envoyé  Al.iin  Haussart,  capitaine  de 
Tom,  te  planidre  de  ce  ifu'on  avait  octroyé  au  Hoi ,  à  ses  ofTiciers,  Ott  i  d'autres,  œi^ 
(aines  sommes  «..m-;  «a  f'^rnii-viun,  ft  do  défondro  que  désormais  on  M  pijit  rien  saOS 
son  congé  et  cua^enleoieoi  {HegutrM  des  délibéralions ,  111,  f.  28). 

1.  LeMredttcomiétabledaSjnin.  —Ridieiiiont  va  mline  jusqu'à  aoeuier  Leuret  d*avofa> 
fait  d»-  Miivi'i  tiires  aux  An^Mais  :  r  Et  qui  jris  OSt  U  nscript  et  envoyé  devers  tes  Anglois 
pour  cuider  traicter  avec  culx  et  rompre  le  Iraiclé  coflunencé  avecques  ceuli  de  son 
sang.  V 

t.  C'est  ce  qui  parait  lesiortir  du  récit  de  Grud,  p.  961. 

3.  Cruel,  p.  ."ïfiS. 

4.  Nous  avons  relevé  ce:»  noms  sur  les  actes.  On  s' étonne  de  lrou\  er  là  Toi'say,  uni 
au  dmieelier  disgradé  par  nue  anili<  qoasi-fraleraellc. 

5.  Beriy,  p.  373.  Cf.  lefiro  du  cnnnélablc  du  2  juin. 

6.  Ces  lettres  sont  dans  le  Ms  fr.  23973,  et  dans  Brienne,  313,  f.  197 
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du  comte  un  prêt  de  vingt  mille  écus  d*or,  pour  la  garantie 

(iu({iH'l  un  lui  eu^'aj^oa  \o  comté  de  Chartres  Le  7  mai,  Krotier 
ctiiil  retenu  pour  servir  le  Hoi  avec  deux  cents  houunes 
(l'armes-.  Pendant  (jue  Charles  était  ainsi  reurernu' dans  Poi- 
tiers, dont  Louvet  avait  l'ait  comme  une  citadelle,  «d  qu'on  se 
disposait  à  resisl<M'  à  niain  armée  au  connétable  dans  le  cas  où 
il  se  présentei-ait  ^,  la  reine  de  Sicile  arriva  près  de  son  ^'endre. 
'  Ëlle  y  était  dès  le  12  avril,  et  elle  y  resta  jusqu'jiux  premiers 
jours  de  mai\  Que  venait  faire  Yolande?  Sans  doute  combattre 
rinlluence  de  son  ancien  serviteur  le  président  Louvet.  Cette 
intervention  ne  paraît  avoir  amené  aucun  chan^ment  dans  la 
situation. 

Cependant  le  connétable,  après  avoir  séjourné  quelque 
temps  à  Tours',  était  venu,  à  la  tête  de  forces  imposantes, 
occuper  Bourges.  Richement  avait  choisi  cette  ville  comme 
une  des  plus  notables  du  royaumé.  Ei;  efiét,  si  Poitiers  était  le 
siège  du  Parlement,  Bourges  était  le  siège  de  la  Chambre  des 
comptes.  Il  y  arriva  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  et  çxposa 
publiquement  Tintention  qu'il  avait  de  mettre  à  la  raison  celui 
que,  dans  une  lettre  aux  habitants  de  Lyon,  il  appelait  «  le 
m;uivais  Iraître  président  de  Provence,  »  et  de  le  chasser  de 
la  «  compaj^^nie  et  conversation  »  du  Hoi,  atin  que  celui-ci 
pût  être  n  eu  sa  frauchise  et  liberté  ^,  »  Les  habitants  de 

1.  Ms.  fr.  mii^ti,  1.  m 

s.  Lettres  visées  pir    P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  480. 

3.  <•  El  a  induit  mondit  seigneor  de  nous  venir  combatre  se  nous  feussioiis  aJé  par 
drvers  lui ,  qui  alor  y  devions  pour  le  service,  comme  nistm  est  et  temit  ;  soiBiBei.  ■ 
Lettre  du  connf'tabic  du  t  juin. 

4.  Le  14  avril  on  désignait  on  dëpvtë  pour  se  rendro  à  Poitiers,  où  la  Reine  avait 
■wmdf',  par  tPtlre  close,  d'onvoyor  vers  vWo  (rU'(jislres  des  délibérations ,  111,  f.  27  v"). 
Le  2  mai  l*ierre  Sohier,  [»ai  li  le  avril,  est  de  retour  à  Tours  {liegislreé  des  Conipte*, 
XXII,  r.  118  v«).  Le  paiemenldes  frais  de  voyage  Ait  fait  le  15  mai.  —  Le  mène  jov 
on  rcmlioursait  h  (li'|ionsc  hWo  par  Yolande  pendant  800  séjour  à  Poitiers,  ftqui  s'él»- 
vait  à  1451.  11  s.  i  d.  Archives,  Kk  ^^3,  f.  65. 

5.  ^Le  14  avril,  on  ratiendait  i  Tours,  et  il  arriva  en  effet  le  lendemain;  le  17,  le 
conseil  de  ville  se  réunit,  «  pour  avoir  advis  et  delibmcion  sur  aucunes  cho<;es  propost^es 
par  mon'-pi'.'noiir  di"  Hirlioniont,  conncflable  de  France,  aux  gens  de  la  dicte  ville.  »  L<'  i^î, 
le  conni'ialilo  ol  inc«ii*c  à  Tours;  le  28  il  donne  quilUocc  des  500  livres  dont  il  avait 
exigé  le  paiement  iromMiat.  Regi»tre$  de»  délibéralionM,  11,  partie  v,  an  26  avril;  111, 
f.  2"  v'>-28  V;  lîeijisliPK  des  Comptes.  Wll.  f.  U)i  ol  \:\\  v". 

6.  Lettre  citée.  —  Le  '.M  mai,  le  conseil  de  ville  de  Tours  était  assemblé  pour  déli- 
Mrar  sur  trois  leitm  adMMée»  par  la  raine  de  Siciie,  le  oonnétaUe  et  lee  Inbilanls  de 
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Bourges  n'hésilèreut  pas  à  donner  leur  adhésion  au  con- 
nétable, et  promirent  de  le  soutenir  de  tout  leur  pouvoir.  On 
fit  erier  dans  la  ville  que  «  tous  ceux  qui  tiendroyent  le  parti 
du  Président,  de  Frottîer  et  du  seigneur  de  Giach,  »  qualifiés 
de  iraUnes  au  Boy,  eussent  à  évacuer  Bourges  dans  un  délai 
de  quarante-huit  heures  *,  Des  lettres  fùrent  adressées  à  cer- 
taines villes  —  et  en  parliculler  à  Tours  —  par  le  connétable 
et  par  la  reine  de  Sicile^  qui  ne  tarda  pas  à  le  rejoindre,  pour 
obtenir  leur  adhésion. 

Tandis  que  la  reine  de  Sicile  et  le  connétable  agissaient  de  la 
sorte,  le  Roi  avait  quitté  Poitiers  dans  les  derniers  jours  de 
mai,  et  s'avançait  en  armes  vers  le  Berry D'Issoudun,  il  envoya 
un  de  ses  secrétaires,  (Guillaume  Dreux,  aux  habitants  de 
Tours,  pour  leur  l'aire  conuaîlre  ses  iutenlions.  Le  déj)ut<''  fui 
.  entendu  le  2  juin  par  le  conseil  de  ville.  II  exposa  que  le  Hoi 
voulait  poui'suivre  '<  le  bien  de  la  paix  el  uiiioti  de  son 
royauuie  »  dans  les  conditions  qui  avaient  été  arrêtées  à  ('bi- 
non, et  que  c'était  la  chose  dont  il  désirait  le  plus  la  réalisation. 
Le  Roi  avait,  dans  ce  but,  envoyé  au  duc  de  Savoie  des  ambas- 
sadeurs, et  à  la  duchesse  de  Bourbon  son  propre  chancelier, 
u  Dans  peu  de  temps,  dit  Guillaume  Dreux,  la  paix  et  union 
«  sera  accomplie,  et  nous  serons  tout  un ,  à  la  confusion  des 
«  Anglais  ennemis  de  ce  royaume.  »  —  «  Le  Roi,  ajouta-t-il,  se 

BoaiiKC!>>  «  faisant  nionr.ion  dti  Iwm  voulnir  ol  t'iilcnrion  que  ils  uni  au  bien  de  la  paix  de  ce 
royaume,  et  de  faire  »:»(sst'r  les  ndw-i  ies  el  pilleries  qui,  m  temps  pass»',  ont  est»'  et  encores 
sont  cfaa5cun  jour  sur  le  (lovre  |M'uple,  ce  que  a  eniitesrlK^  et  enipesrhe  le  prcsidont  de 
Provence  estant  avec  le  Roy,  et  que  les  gens  de  la  dirte  ville  se  voulsissent,  ntmine  bons 
el  vraiz  snlK^-ez.  à  (tl)eissanre  du  Iloy  et  de  In  dirlo  li.iinc  (iiiclicsM'  de  Totir.iine  adhérer 
^  joindre  avec  ouU  ù  les  amseiller  et  aider  à  laue  el  poursuir  ce  que  dit  est,  ce 
que  ont  fril  les  4Hi  fens  d'egnse,  bourgois  et  haliitaiis  de  Boui^es,  oomme  oertiflé  ont 
par  letirs  dirtos  Iflli clif^cs.  »  ApiV'v  iimn'  il<'!il)»'raliiin,  et  avoir  pris  l'avis  do  rarrlii'vr'qiic 
et  du  cliapitre,  un  décida  que  les  «  gens  de  la  dicte  ville,  tant  d  i  ji^lise  que  auties,  ubd- 
root  &  la  Royne  de  Secile  doehesse  de  Touraioe ,  et  par  ron>equant  i  monseigneur  le 
conneslalde,  el  seront  adjoins  el  ndlierez  avec  eulx,  soidtz  l'obéissance  et  sub^reccion 
s^iiiveraine  du  Itoy  noire  sire.  »  En  même  temps  on  décida  d'envoyer  de  noialdes  d(''pul<'s 
à  Ut  ileinc,  «  pour  savoir  la  forme  et  manière  de  la  dicte  adjonction  et  d'elle  avoir  lettres 
palentei»  de  ce.  »  Registres  des  (lélihératiam^  III,  f.  .'i4-3l  v». 

1.  Reijisires  dejt  diUbératioM  de  Lyon,  BB  I,  f.  %i8,  dlë  dans  la  Hanu  du  Lyon- 
nais, l.  c,  p.  326. 

i.  c  A  gnnt  nombre  de  gens  drames  et  de  trait  eslrangiers,  comme  Escossays, 
Lonbars  et  autres  ,  Dminionication  de  la  reine  Yolande  aux  habitanis  de  Tours. 
ti/tf^tÊrtM  de*  délibérations,  lU,  f.  37. 
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propose  de  se  rendre  d'Issouduo  à  Mehuii-sur-Yèvre,  vers  la 
rciue  de  Sicile  sa  belle-mère ,  pour  appointer  avec  elle  sur 
aucunes  choses  qui  ont  été  faites  à  B()ur;jes  en  son  absence  et 
à  sa  (léplaisance;  il  a  eu  d'ailltMirs  de  très  bonnes  nouvelles  de 
Bourges.  »  Dreux  finit  en  demandant  aux  habitants  de  se 
montrer  vrais  et  loyaux  sujets  du  Koi,  de  demeurer  en  son 
obéissance  comme  ils  Tavaient  toujours  fait,  et  de  justifier 
ainsi  la  parfaite  confiance  que  le  Roi  plaçait  en  eux 

La  réponse  des  habitants  de  Tours  est  un  vrai  chef-d'œuvre 
de  diplomatie.  Ils  venaient  justement  de  donner  leur  adhésion 
à  la  reine  de  Sicile  et  au  connétable  :  comment  répondre  à  la 
confiance  du  Roi?  Après  délibération  avec  les  «  seig^neors  des 
églises,  »  ils  répondirent  en  ces  termes  :  «  On  remerciera  le  Roi 
d*avoir  bien  voulu  faire  savoir  à  là  ville  son  bon  vouloir  et  ses 
intentions;  les  habitants  seront  toujouis  pour  lui  de  vrais  et. 
loyaux  sujets  et  obéissants;  jamais  leurs  intentions  n*ont  été  à 
ce  contraires.  Plaise  îl  maître  Guillaume  le  faire  savoir  au  Roi 
leur  seigneur,  par  lettres  ou  autrement,  et  qu'il  plaise  au  Roi 
tenir  la  main  à  la  paix  et  union  de  ce  royaume  » 

Mais  les  Tourangeaux  n'en  furent  pas  quittes  à  si  bon 
marché.  Quatre  jours  après,  un  nouvel  envoy»'  du  Roi  arrivait 
dans  leur  ville,  et  cette  l'ois  c'était  un  des  })rincipaux  conseil- 
lers de  la  couronne  qui  était  député  vers  eux  :  Simon  Charles, 
conseiller  et  maître  des  requêtes  de  l'hùtel  du  Roi,  arriva  à 
Tours  le  6  juin,  porteur  d'une  lettre  close  de  son  maître,  et 
avec  charge  d'exposer  verbalement  la  situation  aux  habitants. 
Le  Roi,  dit-il,  a  «  haut  désir  et  parfaite  volonté  et  intention  » 
d'arriver  à  la  conclusion  de  la  paix  et  de  procurer  Tunion  de 
son  royaume,  afin  de  faire  cesser  les  «  piUeries  et  roberies  » 
dont  le  peuple  est  victime,  chose  qu'il  souhaite  avant  tout. 
Pour  poursuivre  les  négociations,  il  a  naguère  envoyé  ses 
ambassadeurs  vers  le  duo  de  Bourgogne,  mais  la  conférence 
projetée  a  été  renvoyée  par  le  duc  de  Savoie  au  22  juillet. 
Quant  aux  débats  qui  ont  surgi  entre  le  connétable  et  certains 

1 .  Archives  de  Tours,  HegUtru  det  ëéUbéraiUnu,  111,  f.  35. 

2.  M.,  ibid.,  f.  38  r». 
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membres  du  Conseil  royal,  le  Roi  lui  a  donné  mission  de 
faire  savoir  que ,  jxràee  à  Tintervention  de  la  reine  de  Sicile, 
les  choses  seroat  sous  peu  si  bien  réglées  que  le  peuple 
en  sera  tout  joyeux.  D'ailleurs,  les  conseillers  en  ques- 
tion ont  demandé  à  être  entendus  par  le  duc  de  Bretagne, 
au  si^et  des  accosations  formulées  par  le  connétable,  dé- 
clarant que  s*il8,  avalent  fait  chose  qui  fût  à  la  déplaisance 
dd  connétable,  ils  étaient  prêts,  une  fois  leurs  explications 
données,  à  la  réparer;  que  si,  au  contraire,  ils  avaient  bien  agi, 
on  eût  à  les  laisser  en  paix.  «  Le  Roi,  donc,  conclut  Simon 
Charles,  vous  prie,  requiert  et  commande  d*être  pour  lui  de 
vrais  et  loyaux  sujets,  et  de  lui  obéir  comme  à  leur  souverain, 
par  le  «  moyen  »  de  la  reine  de  Sicile,  duchesse  de  Tourainè, 
et  de  recevoir  en  votre  ville  les  oi'ticiers  du  Roi,  comme  vous 
l'avez  fait  au  temps  passé  \  » 

Cependant  on  avait  appris  à  Bourj^es  que  le  Roi  marchait 
sur  cette  ville.  C'est  donc  lui  qui  allait  à  la  rencontre  du  con- 
nétable, et  non,  comme  l'ont  dit  tous  les  historiens,  le  conné- 
table qui  poursuivait  le  Roi'.  A  Vierzon,  où  il  se  trouvait  le 
4  juin,  Charles  rendit  une  ordonnancé  importante,  par  laquelle 
il  prescrivait  de  mettre  le  duc  et  la  duchesse  do  Bourbon  en 
possession  du  duché  d'Âuvergne  et  du  comté  de  Moatpensier^ 
Yolande,  qui  ne  cessait  d'agir  près  des  habitants  de  Tours  pour 
qu'ils  ne  reçussent  dans  leur  ville  ni  le  Roi  ni  aucun  de  ses 
«  gouverneurs  ^  »  résolut  d'intervenir  pour  empêcher  à  tout 

1 .  Registre  des  délibérations,  III,  f.  36-36  v».  Les  liabilants  de  Tours  se  bornèrent  à 
r»*|xindro  f[u'ils  suppliaient  le  Roi  «  que  touz  jours  il  ait  le  cuor  et  la  votilenté  au  bien  de 
lii  paix,  et  que  touz  jours  .seront  ses  vrais  et  loiaux  subgez  et  obbeissans,  et  oncques  no 
4tat  lenr  «ntendon  au  contraire,  et  que  ses  o(Bd«n  recevront  en  la  dkte  vflle  conrnie  iJs 
ont  acoM>tiniit*.  n  —  I,p  9  juin,  Sirium  Chnrlo-^  rortit  un  don  de  quatre  qoarlea  de  vin, 
équivalent  à  huit  pintes.  Reyisfreu  des  Comptes,  XXil,  f.  l'Si  m". 

%.  Noos  verrons  plus  loin  ({ue  cela  a  éû  par  une  fiume  interpr^tatioii  du  texte  de 
&uel. 

3.  Archives,  P  1375*,  cotes  2584  et  2585. 

4.  La  Reine  avait  écrit  à  plusieurs  reprises  aux  capitaines  et  aux  habitants  de  cette 
ville  «  que  en  iccllc  on  ne  laisse  entrer  aucunes  gens  d*arnics  plus  Tors  que  les  gens  de  la 
ville,  aoU  le  floij  nostre  sire,  le  président  en  sa  compin^nif,  qui  (l(>  lui  a  le  principal 
gouvernement,  ou  autres  de  ses  gouverneurs  qui  perturbent  et  ciitptischeot  la  dicte  paix, 
et  leiqwlx  meoseignear  de  RidiMsont,  eonnestable  de  Firanoe,  et  la  diète  Rofne  en- 
tendent à  raeftro  briefvement  hors  de  la  compaignic  ot  gouvernement  du  Roy.  » 
(RegMre  dei  delibératiom,  111,  f.  37.)  Le  10  juin,  on  envoie  de  Tours  à  Bourges  vers 
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prix  im  contlit.  Mais  romniciit  joiiuiro  Ir  Hoi?  Louvet  faisait 
bonno  garch'  aulour  de  lui  et  «'cai'Iait  tons  ceux  qui  auraieut 
tenté  de  l'arraclier  a  sou  joug.  Le  S  juin,  uu  euvoyt'  de  la  ville 
de  Lyou,  venu  à  Bourges  pour  solliciliT  le  counelable,  écrivait 
au  consulat  que  la  reine  de  Sicile  et  le  prévôt  de  Paris 
(Tanguy  du  Chastel)  venaient  de  partir  pour  aller  trouver  le 
Roi,  «  là,  disait-il,  où  personne  ne  peut  parler  à  lui*.  » 

Yolande  parvint  pourtant  à  pénétrer  jusqu'à  son  gendre. 
GEarles,  au  lieu  de  continuer  sa  marche  sur  Bourges  et  de 
prendre  son  logis  à  Mehun,  avait  rétrogradé  vers  la  Touniine, 
et  se  trouvait  à  Selles.  Le  12  juin,  par  lettres  patentes  données 
dans  ce  lieu,  Béraud,  comte  Daupliin  d* Auvergne,  gouverneur 
du  Dauphiné,  et  Jean  Louvet,  seigneur  de  Mirandol,  étaient 
chargés  d*aller  conclure  avec  le  seigneur  de  Saint-Vallier  un 
arrangement  définitif  touchant  l'affaire  des  comtes  de  Valen- 
tinois  et  de  Diois.  Le  Président,  auquel  le  Roi  déclarait  avoir 
«c  de  nouvel  du  tout  baillié  et  commis  le  gouvernement  et 
adiniuistralion  de  toutes  ses  fiuanccs,  tant  du  Dauphiné 
que  des  pays  de  Languodfx-  et  ducht'  de  (îuienne,  »  avait 
mèUK'  la  l'acuité  de  conclùic  l  aU'aire  à  lui  seul  ".  Cette  mission 
de  conliaucc,  douufc  eu  lornies  pompeux,  avec  des  pouvoirs 
exceptionnels,  cachait  une  disgrAce.  Louvet,  étourdi  du  coup, 
ne  Ut  rien  pour  le  parer  :  tout  s'écroulait  à  la  ibis  sous  ses  pieds  : 
car  si  la  reine  de  Sicile  était  venue  lui  déclarer  qu'elle  n'enten- 
dait plus  «  qu'il  volât  de  si  haute  aile',  »  des  symptômes  signi- 
ficatifs lui  prouvaient  que  toute  résistance  serait  vaine.  Le  vide 
se  faisait  autour  de  lui  ;  toutes  les  bonnes  villes,  sauf  Yierson 
et  Selles,  lui  fermaient  leurs  portes  \  Il  partit  pour  le  Midi, 

la  Uoino  ot  le  r<mn('l.ible,  <  pour  savoir  ilos  noiivrllos  de  par  delà,  ou  débat  qui  estoit  de 
mctlr*'  «  t  bouler  iiors  par  la  dicte  Royne  le  dit  monseigneur  le  counesUble  de  te 
comp-iiguie  et  service  du  Roy  nostre  sire,  estant  lors  à  Celles,  le  président  de  Provence, 
kH|uel  ne  vouloit  partir  du  service  du  dit  Koy.  »  {Htgiêtres  dei  Comptes,  f.  \'îO.) 
Le  11  juin,  «n  lit  lirloiitT  finis  |('>  K(o>sais,  hommes  ou  femmes,  logis  iht\'<  la  ville 
{Heghtres  des  délibérations,  111,  f.  37).  Le  M,  une  garaisun  de  4U  hommes  d'armes  et 
90  hommes  de  trait  vint  occuper  la  ville,  «  pour  la  garde  et  défense  d'ieelle.  »  (Af.,  <W<f.» 
f.  37  v.)  Le  ronnf'tiblo  fil  riii'liro  f'-^'alfiiu-nl  Amboise  en  étal  de  défense  (f.  3^. 

i.  Lettre  de  Colin  Jarlot.  ^Vi-ciiivcs  de  Lyon,  AA  lOU. 

S.  Ces  lettres  sont  dans  le  recueil  de  Vûbi  Le  Gnmd,  vol.  VI,  f.  9. 

3.  Berry ,  p.  373. 

4.  «  El  n'y  eusl  place     Iny  obeist,  sinon  Selles  ot  Vienon.  »  fierry,  l.  e. 
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accompagné  de  ses  deux  filles  et  de  son  gendre,  le  bâtard 
.  d*Orléans«  qui -pourtant,  dit  Berry,  était  «de  ralliance  des 
autres,  »  mais  auquel  Louvet  se  fiait  plus  qu'en  personne,  et 
qui  Fescorta  jusqu'à  Avignon 
Le  16  juin,  le  Roi  adressait  aux  Lyonnais  la  lettre  suivante  : 

A  nos  ehi&rê  ei  Inm  amex  tes  seneachal,  ixijppiiaine,  bourgoia, 
mananë  et  habitana  da  nœire  viUe  de  L^ùn. 

L)K  l'A  H  LE  KOY. 

Chi(  et  bieu  arnez,  pour  certains  noz  atTaircs,  nous  envoyons 
preM-ntcrnent  en  nos  pays  de  Languedoc  et  du  Dauphine  nostre 
amé  et  féal  clievalier,  conseillier  et  chambellan  le  ^oi.Laicur  de 
Mirandol.  Et  pour  re  (pie,  à  ceste  cause,  lui  conviendra  séjourner 
par  delà,  nous  vous  mandons  que  tout  le  bien,  honneur,  plaisir  et 
faveur  (pie  faire  lui  pourrez,  vous  lui  facez;  et  tellement  qu'il  ail 
cause  de  s'on  ioi-r  à  nous,  et  que,  par  ce  lui  faisant,  puissons 
mieulx  congnoisln'  voz  bonne  vituleiitù  et  obéissance  vers  nous, 
l^ar  nous  vous  acertenons  (jue  en  no/,  bonne  grâce  el  l)yenvueil-  « 
lance  l'avons  plus  que  nul  de  noz  autres  plus  notables  olliciers,  et 
pour  ce  n'eu  vueillez  faillir,  sur  le  service  et  plaisir  que  faire  nous 
voulez. 

Donné  à  Selles,  le  xvi°  jour  de  juing. 
CHAULES. 

Fribois  *. 

Le  duc  de  Bretagne  s'était  ému  des  résistances  quQ  rencon- 
trait le  connétable.  Tandis  que  Louvet  prenait  le  chemin  du  Midi, 
il  écrivait  de  Nantes,  à  la  date  du  t  i  juin,  aux  Lyonnais,  pour 
les  mettre  en  garde  contre  les  menées  du  président  de  Provence 
et  de  ses  complices,  gens  «  de  povre,  bas  et  petit  lieu,  »  qui 
«  pour  convoitise  de  gouverner  et  d*atirer  à  eulx  les  ohevances  - 
du  royaulme,  »  et  sans  avoir  égard  an  bien  du  Roi,  faisaient 
contre  son  frère  «t  certaines  manières  d*entreprinses,  en  le  voul- 
tant  faire  tuer  et  meurtrir,  »  s*ils  le  pouvaient,  et  répandaient 

1.  ficny  (t  Gniel  ;  AitMves  de  Tours,  Hegistm  de»  Comptes,  XXn,  f.  iSO.  —  La  dis- 
grlea  dn  président  Louvet,  qui  devait  être  définitive,  entraîna,  d'une  mani&re  passagère,  colle 
dp  son  grnciro,  If  bâtard  d'Orlt^an'î,  (|ui  se  vit  retirer,  au  mois  do  jiiillof,  \c  vnmû  «If  .M(ir- 
Uin  (revu  par  hu  en  don  par  icUres  de  mars  1424),  cl  le  i  septembre  suivant  la  capi- 
tainerie du  Mont-Sainl-Michel.  donnée  à  Louis  d*BstoaleviUe. 

S.  Original,  Ardiives  de  Lyon,  AA  68. 
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sur  lui  de  faux  bruits.  Le  duc,  désirant  de  tout  son  cœur  la 
conclusion  de  la  paix ,  la  «  conservacion  de  la  seigneurie  » 
du  Roi,  et  la  cessation  des  «  roberîes,  pilleries  et  yexations  de 
peuple;  »  ne  pouvant  souffrir  que  «  tels  desloyaux,  qui  n*en- 
quèrent  que  le  leur,  »  gouvernassent  ainsi  le  Roi,  annonçait 
hautement  qu'il  faisait  marcher  ses  gens  en  armes  «  à  ren- 
contre d*eu1x  etdeleurmauvaistiéet  dampnable  entreprinse,  » 
et  quUl  s'emploierait  au  besoin  en  personne  pour  le  bien  du 
Roi  et  pour  la  paix  \ 

lies  habitants  de  Lyon,  on  voyant  arriver  le  président  de  Pro- 
vence, ne  ]>nrf'nt  donc  sr  méprendre  sur  le  caractère  de  la  mis- 
sion qni  (levait  le  faire  «  séjourner  par  delà.  »  Ils  furent  d'ail- 
leurs pleincnieiit  éditi<''s  à  ce  sujet  par  uue  lettre  que  la  reine 
de  Sicile  leur  adressa  de  Poitiers,  le  28  juin,  à  la  réception 
de  lettres  écrites  par  les  Lyonnais  au  Roi ,  à  Yolande  et  au 
chancelier.  «  Quant  est  du  président  et  autres  qui  ont  per- 
turbé le  bien  de  la  paix,  écrivait-elle,  monseigneur  le  Roy 
les  a,  par  nostre  pouichaz  et  cellui  de  beau  cousin  le  connes- 
table,  mis  hors  et  séparez  de  sa  compaignie.  Et  depuis  avons 
tant  foit  que,  à  Taide  de  Dieu,  les  choses  sont  de  présent 
en  très  bons  termes*.  » 

La  reine  de  Sicile  avait  amené  le  Roi  à  Bourges'.  Le  conn^ 
table  réunit  aussitôt  une  assemblée,  composée  de  capitaines, 
de  nobles  et  dé  quelques  représentants  des  bonnes  villes,  où  il 
fit  déclarer  à  Charles,  <îe  sa  propre  bouche,  «  qu'il  cognoissoit 
bien  le  mauvais  conseil  qu'il  avoil  eu  au  temps  passé,  et  que 
dorénavant  il  se  vouloit  conduira  par  bon  conseil ,  et  faire  tout 
ce  que  son  beau-frère  de  Breta^^ne  et  sou  connestable  lui  vou- 
droient  conseiller.  »  Le  Koi,  en  présence  de  l'assemblée,  re- 

1.  Oripinal,  Anhives  rie  Lyon,  AA  f>H.  iMiblii'  dans  la  Revue  liu  Lyontiaix.  I.  c, 
p.  331 —  Nuus  trouvons  (lan>  Ic^  KegisUcs  de  Tours  (OéltberaUons,  111,  f.  38  y) 
fmàf»  ^vm  antre  lettre  du  duc,  en  date  da  13,  adressée  aux  habitante  deTenn  pour 

les  nipltif  an  rmiranl  ifos  faits  rt  Ifiir  fain'  |i.irl  de  son  intention  ;  il  annonrail  le  di'part 
de  Ridiaitl  de  brctagoe,  qui  allait  joindre  le  connétable  avec  «  grand  coutpaigniu  gens 
d*aniies,  cheraliers  et  esciders  et  gens  de  traits,  paies  et  solndoiei  h  ses  dépens  pour 
dt'ii\  «iii  trois  mois,  w 

2.  Oritjinal  à  I.yon,  AA  GH.  Publi»'  dans  la  llnue  ilu  l.ijonnais,  p.  lî.'li-lU. 

3.  Un  a  des  lettres  données  à  Uourgcs,  «  le  xxv*  jour  de  juing,  »  en  faveur  d'Oilarl 
Horebesne  (Ms.  fr.  SOU.  r.  1),  el  d'antres  dn  27       f.  \  v). 
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commandà  ensuite  au  connétable  de  faire  bonne  justice,  et  de 
pourvoir  à  toutes  ses  affaires  comme  bon  lui  semblerait,  ordon- 
nant à  tous  de  lui  obéir'.  Richomont  paraît  avoir  donné  au  Roi, 
à  ce  moment,  une  garde  spéciale,  placée  sous  les  ordres  du 
sire  de  Treiji-nac  et  de  Christophe  d'IIarcourt  :  nous  pouvons 
conslat(;r,  par  des  h  ttres  du  juin,  qu'une  distribution  d'ar- 
gent fut  faite  à  ce  corps  d'élite 

Le  même  jour,  ou  le  lendemain,  Charles  quittait  Bourges,  en 
compagnie  de  la  reine  de  Sicile.  11  était  le  28  à  Poitiers.  A  cette 
date,  Yolande  écrivit  aux  Lyonnais.  Dans  sa  lettre,  déjà  citée, 
elle  disait  :  «  Et  en  brief  doit  cy  venir  beau  cousin  le  connes- 
table,  pour  confermer,  conclure  et  appoipcter  du  tout  le  fait  de 
la  paix,  et  ensemble  aviser  pour  pourveoir  aux  choses  néces- 
saires-au  relèvement  de  ce  royaume  et  union  des  seigneurs  du 
sanc  de  mon  dit  seigneur,  mettre  sus  justice,  et  ester  toutes 
roberies  et  pilleries  »  Mais  la  reine  de  Sicile  avait  beau  dire 
que  les  choses  étaient  à  présent  «  en  très  bons  termes,  »  tout 
n'était  pas  fini  entre  le  Roi  et  le  connétable.  Charles  avait 
vivement  ressenti  riuuniliation  qui  lui  avait  été  inlligée  à 
Bourges,  et  il  se  refusait  à  admettre  Hieheniont  en  sa  compa- 
gnie. Gruel  nous  dit  que,  pendant  le  voyage  de  Bourges  à  Poi- 
tiers, «  lousjours  (iroit  le  eonnestable  de  loiris  eu  logis  après  le 
Roy  *.  »  L"  «  appoiuLenieut  »  n'était  donc  pas  encore  fait.  Tandis 
(pie  le  Roi  était  installé  à  Poitiers,  Richemont  attendait  à  Châ- 
lelierault.  Le  3t)  juin,  le  conseil  de  ville  de  Tours  envoyait  un 
messager  à  Poitiers,  «  pour  oïr  et  savoir  des  nouvelles  de  par 
delà  du  fait  du  Roy  nostre  dit  seigneur,  estant  à  Poictiers,  et  de 

1.  Mf'niuirc  envoyé  par  le  connétable  au  duc  de  Uuui-gugne.  Histoire  de  Uourgogne, 
I.  IV, /wei/rM,  p.  lAiii. 

2.  Quillann  s  du  :{0  juin,  ditnnt'cs,  par  Tiri^înar,  pour  3<)0  I.  t.,  el  par  HarcOUrt,  poOT 
406  I.  5  s.  t.  ClairainlMuiU,  33,  p.  ;  U  Roque,  Hitloire  de  la  MaitM  t^Hmurt» 
I.  ÏV,  p.  1728. 

3.  Letir»  duk».  —  On  se  préocenpait  vivement,  dans  le  rojnmme,  de  oei  ëlrin^  con- 
flit. Dès  lo  10  juin,  los  habiUints  do  Tours  cnvdv.iienl  un  mpssa;:i'r  à  Brnit};eN  vin  -^  la 
reine  de  Sicile  et  le  connétable,  «  pour  savoir  des  nouvelles  de  pai-  delà  du  débat  qui 
eslott  de  mettre  et  bouter  hors,  par  la  dicte  royne  de  Secille  [el]  le  dit  monseigneur  le 
eonnestable,  de  la  compaignie  ei  service  du  Hoy  nostre  sire,  estant  lors  à  Selles,  le 
pre<.idenl  de  Provence,  Ie<jHel  ne  voiiluil  prlir  du  dit  service  du  Iloy.  «  Le  20  juin,  un 
nouveau  messager  pai  tit  :  il  revint  quatiu  juujb  après,  annonçant  le  dépai  l  de  Luuvet. 
Amhives  de  Tours,  RegUtre*  des  détibéralUnu,  H,  port.  V,  an  !«  juillet  1435. 

i.  Gniel,  p.  34». 


Digitized  by  Google 


luu 


tlIiiTOlHE  DE  CHARLES  VU. 


1425 


monseigneur  de  Hichemont,  conncstable  de  France,  à  Qiastelle- 

rault,  que  l'on  disoit  briefvement  alcr  oudit  lieu  dePoictiers,  et 
estre  avecques  liiy  t-t  cii  sa  coinpaif,'nie  »  Dans  une  lettre  écrite 
de  ChAtoliorault,  le  9  juillet,  aux  habiUuils  de  Tours,  le  conné- 
table, e\i)()Rant  ce  ({ui  s'était  passé,  et  comment,  «  par  le  bon 
moyen  et  aid<'  de  haulte  et  puissante  princesse  madame  la 
royrie  de  Secile,  »  il  avait  pu  v(Miir  à  bout  des  <i  troubles  et  em- 
peckemens  »  mis  à  sou  a  entreprise,  »  leur  disait  qu'il  était 
venu,  «  après  le  Roy,  »  jusques  à  Gh&tellerault,  où  la  reine  de 
Sicile  et  plusieurs  membres  du  conseil  avaient  fait  «  plusieura 
voyages  et  ambassades  »  de  la  part  du  Roi,  vers  lequel  lui- 
même  avait  envoyé 

Les  pourparlers  n'étaient  point  terminés  quand,  à  la  date  du 
5  juillet,  fut  rendue  une  ordonnance,  au  bas  de  laquelle  figurent 
les  noçis  de  la  reine  de  Sicile,  du  maréchal  de  la  Fayette,  du 
grand  maître  d'hôtel',  de  Tamiral  de  Gulant,  et  du  premier 
président  ^  Considérant  que  Jean  Louvet,  chevalier,  seigneur 
de  Mirandol,  connu  sous  le  nom  de  président  de  Provence,  — 
lo({uel,  u  pour  certaines  causes  regardant  le  bien  de  paix  et  la 
réunion  d'aucuns  nos  pareus  et  vassaux,  »  avait  été  récem- 
ment congédié  —  s'était  rendu  coupable,  au  préjudice  de  la 
couronne,  des  plus  grav(;s  abus  ;  après  «  ^'rande  et  mure  déli- 
bération, »  et  conformément  à  l'avis  de  sa  «  très  chère  et  très 
améc  mère  »  la  reine  de  Sicile,  du  grand  Conseil  et  du  Parle- 
ment, le  Roi  déclarait,  «  de  sa  certaine  science  et  propre  mou- 
vement, •  révoquées  et  annulées  toutes  les  lettres  de  pouvoirs 

1.  Archives  do  Tours,  Ueijifttre»  des  délibérationSt  U,  part,  v,  au  7  juillet  1425; 
HefiUlres  des  Comptes,  XXll,  f.  140  ?«. 

2.  ReçMrei  êu  Compta,  XXll,  f.  108  t*;  AegMraa  det  MUbintUm,  Of, 
f.  40  v\ 

3.  Un  j)utirrait  croire  qu'il  s'agit  ici  do  Louis  âc  Bourbon,  comln  de  Vpndônip,  et  non 
de  Tanguy  du  Qastel.  M.  Vallet  de  Virivillo,  dans  son  opuscule  Charles  VU  et  ses 
eomeilters  (p.  38),  dil  que  Tanguy  résigna  sos  fonctions  en  avril  1445;  il  prétend 
m«'me  (p.  que,  pour  le  s*'rond  et  |Hiiif  If  ipriti  ir-tiic  lr  itiit>s(rt'  lic  1421,  l'appellation 
de  «grand  niailrc  de  l'iiolel  n  qu'on  lit  au  bas  duuv  uixlunnance ,  doit  s'appliquer  au 
oooite  de  Venddme.  Mais  des  lettres  du  6  juillet  US5  (Ptiee$  originales,  vol.  94: 
Aitr.iiKVKoi  K).  (|ui  p<irf»'nt  an  bas  de  l'actf  la  double  mcnlion  du  comte  de  Vendôme  et 
du  (jrand  mailre  d'hôtel ,  montrent  bien  qu'il  s'agit  eacore  ici  de  Tanguy  du  Cliastel. 
Ajoutons  que  des  lettres  du  10  jiilllel  et  du  1  aoAt  portent  encore  cette  simple  désigna- 
tion :  le  comte  de  Vendôme.  Cf.  lettres  du  30  juillet,  citées  plus  loiB«  p.  t08,  note  i. 

4.  Il  s'agit  ici  de  Jean  de  Vaily. 
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données  à  Louvet,  «  comme  faites  et  obtenues  oontre  son  in- 
tention et  volonté  *,  »  et  défendait  à  tous  d*y  obéir  au  cas  où 
il  'voudrait  s*en  servir,  faisant  en  même  temps  commandement 
àLouvet  de  remettre  les  pouvoirs  et  lettres  en  blanc  réfutés 

entre  ses  mains,  et  de  restituer  les  joyaux  de  la  couronne 
qu*il  détenait  induemont'. 

Dans  sa  lettre  du  jiiillot  aux  habitant!?  df  Tours,  le  conné- 
table annonçait  que,  le  lendemain  il  devait,  au  i)laisir  de 
Dieu,  so  rendre  à  Poitiers'.  Les  choses  ne  laidèrent  pas,  en 
etTet,  à  être  arran^f^es*.  On  avait  triomphé  des  dernières  velléités 
de  résistances  du  Hoi  :  le  connétable  pouvait  venir,  car  la 

1.  Il  hnt  remarqner  que  cette  ordonnance  du  5  juillet,  en  partint  des  c  moult 

pnnrips,  oxrr«sivf>s  ol  Hrsnii»;r)nn.ihli's  piii>i';ann";  »  arrordj^os  à  Lonvot,  vi-^ait  CD  boniie 
jarlie  1rs  jk)u\oiis  du  jum.  Il  y  a  ûwK  là  <los  choses  qui  sont  piimuent  de  Stjtot 
puisqu'elles  porient  sur  des  fiouvoirs  donnas  on  vue  dn  congMiemrnt. 

2.  Archives,  X'«  SHOi,  f.  7ft  V;  rDpir  tiiodorno  dans  Le  f.rand,  Vi,  f.  2. 

3.  Voici  l'analyse  de  la  lettre  du  conntMable,  d'api'ès  le:»  Ilrghlres  îles  Comptes  :  •  Mon 
dit  un^gaeur  le  eomestable  escript  auidit  boorfois  et  hdntants  qu'ilz  puent  asseï  savoir  les 
trniihlos  empeschemens  qii'ilz  lui  ont  psié  mis  h  l'cnti  opriso  qu'U  avoil  faite  |M)iir  le  bien 
du  Koy  nostre  !>ire  et  de  sa  seigneurie,  afin  de  parvenir  au  bien  de  pix  et  Taire  cesser 
les  pilleries  et  roberies  aocoustumM  e>trc  faites  en  ce  royaume,  et  comment  pr  le 
bon  moyen  et  aide  de  haulte  et  puissante  princesse  madame  la  Hoyne  de  Secille,  et 
de  plusieurs  prelaz,  pens  d'tV'isc»  noliles,  barons,  vassanix,  bonnes  villes  et  antres 
subgiez  du  Roy  nostre  dit  seigneur,  y  a  résisté.  Dieu  uiercy,  et  que,  pour  pai  vciiir  à  la 
diele  An  et  eondnsioii,  il  est  venu  après  le  Roy  nostre  dit  seipieiir  josques  à  la  dide 
ville  de  CliaMcllcr.iMl .  en  laqtiollo  est  vcntie  la  dicte  Ruj-ne  rie  Secille  plusieurs  autres 
gens  de  par  le  Koy  nostre  dit  seigneur,  par  plusieurs  voyages  et  embaxades,  et  semUar 
Meownt  a  envoyé  devers  le  dit  seigneur  ;  et  après  toutes  choses  a  oondot  et  Adiberé 
d'aler  demain,  au  plai^  de  Dieu,  devers  le  Koy  nostre  dit  seigneur  en  la  vUle  de 
Poitiers,  et  espoire  que,  avant  (ju'il  en  parte,  si  bon  gouvernement  se  mettra  on  ses 
fbsongnes  et  affaires,  que  ce  sera  au  bien  du  Koy  nostre  dit  seigneur  et  de  toute  sa 
seigneurie.  »  Et  comme  le  connétable  avait  eu,  «  pour  lesquelles  choses  lUre  et 
roniliiiio,  •  de  ■  niitiill  prans  frais  rt  despens.  >>  et  qu'il  avait  dû  on'^a,:or  pIu«iours 
de  seb  biens  et  joyaui,  «  et  soy  obhgier  à  plusieurs  p<^rsonnes  en  grans  sommes  de 
deniers,  »  il  sollicitait  un  priH  de  2,000  I.  t.,  sur  lequel  on  lui  octroya  500  1.,  par 
délibération  prise  le  15  juillet.  Registres  des  Comptes,  XXII,  f.  t02  v. 

4.  Le  13  juillet,  les  habitants  de  Tours,  (*tant  sans  nouvelles  de  «  rap|)<)inrtenient,  » 
firent  partir  un  iiiessa^-er  pour  Poitiers.  Alam  llaii^sarl,  capitaine  do  Tours,  alla  à  son 
tour  vers  la  Roine  de  Sirile  et  le  connétable  (Registres  tles  ilélilieralions,  II,  p;ulio  v, 
du  5  aofti  I  l'îr);  niujislirs  ilfs  Coniptex,  XXII,  f.  pI  lit  v  ).  Il  revint  a  Tours  Ir 
26,  et  rendit  conqite  de  sa  mission.  Après  avoir  fait  connaître  la  solution  donn«'-c  aux 
questions  toodnnt  la  ville,  il  déclara,  de  la  part  de  la  Reine,  que,  «  ou  le  plaisir  Dieu, 
les  choses  du  gouvemeineni  du  Roy  i-l  des  ilchi;  ipii  ont  oslc  |>oiu-  le  iircsident  de 
Provence  et  ses  adhon-z  uuMtre  hors  de  la  conipaignie  ilu  Roy,  briclvement  se  porte- 
ront bipn  au  prouflil  et  honneur  du  Roy  cl  de  son  royaume  ;  »  ajoutant  qu'il  est  probabl>> 
Que  la  cour  se  transportera  à  Tours,  Angers  ou  Saumur,  alSn  de  tenir  une  réunion  des 
Etats  gém'raiiv.  "  [mhh-  prendre  par  oulx  final  conclusion  pour  le  dit  gouvemcinent  du 
Roy.  »  Hegislres  des  deUberalions,  111,  f.  ii. 
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«  mauvaise  semeace  »  laissée  par  Louvet  *  avait  été  disper- 
sée, et  rien  désormais  ne  devait  entraver  Taccomplisment 
de  ses  desseins.  G*est  lui  qui  présida,  de  concert  avec  la  reine 
de' Sicile,  aux  derniers  arrangements  relatifs  au  départ  défi 
conseillers  disgraciés. 

Tanguy  du  Ghastel  avait,  le  premier,  donné  Texemple  du  sa- 
crifice. Dès  qu'il  avait  su  que  l'on  exigeait  sa  retraite,  prenant 
une  noble  initiative,  il  avait  spontam'MiKnil  déclaré  (|ue,  bien 
(lu'il  n'eût  été  consentant  ni  de  la  mort  du  duc  de  Boin'gogne 
ni  de  la  prise  du  duc  de  Bretagne,  à  Dieu  ne  plûl  (pie,  par  son 
fait,  un  si  grand  bien  ipie  la  paix  entre  le  Roi  et  le  duc  de  liour- 
gogne  pût  être  empêché  Loin  de  favoriser  la  folle  tentative  de 
résistance  de  Louvet,  il  était  resté  près  de  la  leine  de  Sicile  et 
du  connétable,  et  il  aida  môme,  assure-t-on,  à  «  mettre  hors  » 
ceux  qui  étaient  désignés  pour  partir^.  L'ancien  prévôt  de 
Paris  fut  nommé  sénéchal  de  fieaucaire,  et  reçut,  en  prenant 
congé  du  Roi,  un  don  de  deux  mille  livres  \  Frotier  avait  déjà 
résigné  sa  charge  de  grand  écuyer,  et  s*était  retiré  «  en  son 
hôtel*.  »  Guillaume  d*Avaugour«  en  sortant  du  Gonseil,  avait 
abandonné  ses  fonctions  de  bailli  de  Touraine  :  une  pension  lui 
fut  assignée  sur  le  revenu  du  grenier  à  sel  de  Tarascon  *.  Enfin, 
sacrifice  plus  pénible  pour  le  Roi,  son  premier  physicien 
Cadart,  dont  les  soins  assidus  ne  lui  avaient  jamais  fait  défaut 

1.  Cesl  rexpre^on  dont  se  sert  le  connëtaUe  dans  une  lettre  dn  3  noAt,  citée 

plus  l)as.  ^ 

2.  Cousinol,  p.  230;  Gruel,  p.  30^  ;  horn,  p.  373. 

3.  Gruel,  p.  38t.  Le  chroniqutMu  .ij«iuto  c]u'ii  lit  tticr  par  on  de  se«  arehers  un  capi- 
taine, «  lequel  faisoit  trop  de  maux  cl  ne  vouloit  obéir.  » 

i.  Lellrcs  du  30  juillet  1125.  Ordre  de  payer  «  à  nosfre  ann'  et  f(  m!  chevalier  et 
granl  maisti'c  de  nostrc  boslei  Tanguy  du  Chaslcl  la  Kumnie  de  deux  mil  livres  tournois, 
laquelle  lai  avons  ordrande  et  ordonnons  par  ces  présentes,  pour  les  frais  et  despenses 
que  faire  lui  convendi  a  ou  voyage  que  presenleincnl  lui  nnlonnons  fab"C  oiulil  pays  de 
Languedoc,  pour  aucunes  noz  besongncs  cl  ofTaircs  que  nous  ne  voulons  cy  estre  declai- 
rées,  en  quoy  lid  oonvendra  vaquer  et  demeurer  par  longue  espace  de  temps.  *  Pfêeet 
originale»,  753  :  Chastel  (di  ).  -  On  remarquera  que,  dans  ces  lettres,  Tanguy  est 
encore  qualifii^  du  titre  de  grand  mailrc  d'iiùtcl.  Le  cuuitc  de  VendOme,  revenu  de  sa 
prison  d'Angleterre,  et  qui  en  l'tait  titJilaire,  ne  la  reprit  donc  pas  tant  que  Tanguy  de- 
meura à  la  Cour. 

5.  Il  est  fait  allusion  a  la  reiraile  do  Krotifi  itms  des  lettres  du  l'i  (iHccnibrc  H 10  : 
on  y  parle  des  «  niutacions  »  faites  à  la  Cour  en  14â5,  «  à  l'oaasiun  desquelles  U  fut 
deschiiriié  d^ieeDoi  oflice,  et  le  convînt  retraire  et  absenter,  et  aller  en  son  hostel  aveeqnes 
autros  d'irello  nostre  court.  «  Archivos,  KK       f.  iri,''i. 

6.  Ceci  est  étabU  par  une  pièce  du  20  janvier  U2d.  Ms.  fr.  10238,  f.  184. 
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depuis  son  enfance  \  dut  également  disparaître  de  la  scène;  il 
alla  se  fixer  dans  le  Midi,  d*où  il  ne  devait  plus  revenir.  Mais 
celuirlà  fat  tenu,  dit  un  chroniqueur,  pour  le  plus  avisé,  car, 
—  s'il  faut  en*croire  le  bruit  public,  —  il  partit  riche  de  vingt- 
cinq  à  trente  mille  écus  *. 

Seul,  un  des  i)ersonnages  à  Trgard  desquels  le  connétable 
avait  contracté  les  en^Mj^^enients  mentionnés  plus  haut  demeu- 
rait à  la  Cour,  cl  il  poussa  même  l'impudence  jusqu'à  contresi- 
gner les  lettres  rendues  le  8H  juillet  en  faveur  de  Tanguy  du 
Chastel  :  c'était  le  sire  de  Giac.  Richement  l'avait  pourtant  dé- 
noncé publiquement  à  Bourges,  avec  Louvet  et  Frotier,  conune 
traitrc  nu  Roi^.  Mais  Giac  était  un  habile  homme.  Cet  ancien 
fiunilier  du  duc  de  Bourgogne  Jean  sans  Peur  était  devenu  Tun 
des  favoris  de  Charles  VII,  et  il  avait  si  bien  su  s*emparer  de  la 
confiance  de  son  maître  qu*on  le  regardait  comme  un  honune 
indispensable.  D'ailleurs  ses  anciennes  attaches  avec  le  parti 
bourguignon  ne  déplaisaient  point  à  Richement.  Le  maintien 
de  Giac  à  la  Cour  avait  été  un  des  points  importants  des  négo- 
ciations de  Gh&tellerault  :  le  héraut  Berry  nous  dit  que  rac- 
cord entre  le  Roi,  le  connétable  et  de  la  reine  de  Sicile  se  fit, 
«  puurveu  que  le  sire  de  (jiac  demourcroit  au  gouvernement  du 
Roy,  en  la  place  du  dit  président  de  Provence  \  » 

Déjà,  à  partir  de  1 V22,  le  Roi  avait  pour  iùnsi  dire  al)di(iué 
entre  les  mains  de  Louvet.  C'est  comme  une  nouvelle  abdica- 
tion, plus  complète  et  plus  humiliante,  qui  s'opère  en  1  i25  au 
profit  de  Richemont.  Le  Roi  doit  s'effacer  devant  le  connétable; 
il  a  été  contraint  de  déclarer  publiquement  que,  dans  le  passé, 
il  avait  été  mal  conseillé,  et  que  désormais  il  voulait  s'en  rap- 

1.  On  lit  i  ce  sujet  dans  des  lettres  de  Cliarles  VII  du  S3  octobre  U3i,  par  lesquelles  . 

il  diinne  h  son  nnctcn  serviteur  wno  pen^^inn  ri  vie  de  \,'î<M)  florins  :  «  Consjderans  el 
ajans  en  bonne  niemuire  les  trcs  grans  et  recommandables  sei'vices  que,  dès  nustre  plus 
jeune  aage,  nons  a  An  contimienement  en  son  estai  et  ofBee  de  conseiller'  et  premier 
pliisirirn,  nn-tn^  itnr  rf  fcil  rnnsoiller  in.iistrc  Jehan  Cidari ,  nyant  le  snin;r  et  nire 
principalein> Ml.  r,mme  à  son  dit  office  apparlenoil,  de  la  santé  et  bonne  prospérité  do 
no5trc  |>ei  Hjnn>',  assistant  jour  et  nuit  bien  curleusemol  entoor  nons,  non  sans  gfant 
peine  et  trav.iil  de  sa  |>crsonne.....  »  Cbirambautt,  1070,  t  168. 

2.  Cousinot,  p.  23(). 

3.  Voir  plus  haut,  p.  93. 

4.  Berry,  p.  378. 
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porter  en  toutes  clioses  à  son  connétable,  sans  Tavis  duquel 
il  ne  ferait  rien.  Politique,  guerre,  administration,  finances, 
tout  est  entre  les  mains  de  ce  nouveau  maire  du  palais  : 
Charles  YII  n*est  pour  ainsi  dire  qu'un  roi  feinéant,  n*ayant 
plus  même  la  liberté  du  choix  de  ses  familiers t 

L*  «  accommodement  »  fait,  il  s'agissait  de  le  faire  connaître 
au  pays,  et  de  rendre  Topinion  favorable  au  gouvernement  du 
connétable.  Ce  fut  Tobjot  de  la  circulaire  suivante,  adressée 
évidemmenl,  avec  (iu<d(jues  variantes,  à  plusieurs  bonnes 
villes,  et  qui,  chose  diirno  de  renian[ue,  ne  porte  point  la 
signature  du  Koi,  mais  seulemcul  celle  d'un  secrétaiie. 

A  nof  diierê  et  fnen  amez  les  oonseiUers,  bùwrgoye,  manant 

et  habitanê  de  Lyon, 

De  l'AR  LE  HOY. 

(Jiiers  et  bien  amez,  nous  avons  mandé  venir  devers  nous,  en 
noslie  ville  de  Poirtiers.  nostre  très  ciiere  el  bien  aînée  more  la 
Hoyne  de  Secille,  et  nostre  très  cliier  et  aîné  rousin  le  conte  de 
Richemonl,  connestahle  de  France,  avec  i»lusienrs  antres  de  nostre 
sangt  et  lignasj^e,  el  des  prolas,  barons  el  autres  notables  personnes 
de  nostre  rovaunic;  et  par  leur  adviz  el  deliberacion  avons  fait 
certain  ordonnance  et  advis  sur  le  fait  de  la  iruerre  et  sur  la  pro- 
vision de  faire  cesser  les  pilleries  et  remettre  justice  sus,  aftin  (lue 
man  liandise  puist  avoir  cours.  Pour  lesquelles  choses  el  autres, 
tonchani  j^^^randenn'ut  le  bien  de  nous  el  de  nostre  seiL-neurie,  dire 
et  exposer  à  vous  el  aux  au'res  gens  des  Iroy»  Estas  d«'  nostre  pais 
de  Lionuois,  envoirons  briefnient  aucuns  de  noz  couseiilicrs.  Si 
voulons  el  vous  mandons  expressément  que  vous  euvoiez  deux  ou 
Iroys  de  vous  en  noslre  dicte  ville  de  Lieu,  qui  y  soient  au  xn« 
jour  d'aoust  prouebain  venant,  ei  que  en  ce  ne  faillies,  si  cher 
que  nous  désires  complaire  et  que  amez  le  bien  de  nous  et  de 
«    nostre  seigneurie. 

Donné  à  Poietiers,  le  zzv«  jour  de  juillet. 

VOUSY  «. 

Mai>  cette  circulaire  ne  suftisait  pas  pour  les  villes  qui  n'a- 
vaient point  connu  tous  les  incidents,  et  qui,  trompées  par  de 

i.  Original  sur  parchemin,  non  signé,  avec  un  sceau  plaqué,  et  trace  de  sceau  sur  U 
fume.  AreUvw  éè  Lyoo,  AA  22,  f.  aT. 
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faux  bruits,  pouvaient  être  ébranlées  dans  leur  fidélité.  Les 
archives  de  .Tournai  nous  fournissent  une  lettre,  en  date  du 
i*''  août,  beaucoup  plus  étendue,  et  dont  il  convient  de  repro- 
duire ici  toute  la  première  partie. 

Db  pab  i«b  Rot. 

Ghiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  nous  savons  véritablement  que 
tousjours  estes  desirans,  joyeux  et  bien  confortez  de  savoir  de  nos 
bon  estât  et  santé  la  certaineté,  et  que  de  tous  vos  cuers  et 
afléclions  desirez  la  prospérité  de  noz  affaires  et  seigneurie,  nous 
vous  signifions  que,  la  mercy  Nostre  Seigneur,  nous  sommes  en 
bonne  sanlé  de  nostre  personne  ;  aussi  sont  nostre  très  chiere  et 
très  amée  compagne  la  Royne,  et  nostre  tres'chier  et  très  amé  filz 
le  Daulpbin.  Tous  faisons  aussi  savoir  que  devers  nous  sont  nostre 
très  ebiere  et  très  amée  mere  la  Royne  de  Sedlie,  beaux  cousins 
Charles  de  Bourbon,  conte  de  Clermont,  le  conte  de  Richement, 
connestable  de  France,  Richart  de  Bretaigne,  conte  d^Estampes,  les 
contes  de  Vendosme  et  de  Uarecourt,  et  plusieurs  autres  de  nostre 
sang  et  lignaige,  plusieurs  prelaz,  presque  tous  les  barons  et 
autres  gians  seigneurs,  chevaliers  et  autres  nobles,  en  bien  ^^nt 
nombre,  tant  de  Bretaigne  comme  des  autres  pSîS  à  nous  obeissans; 
et  de  jour  en  jour  allendons  la  venue  de  beaux  cousins  le  conle  de 
Foix,  le  comte  de  Perdriac,  le  sire  de  Lebrel,  lesquels  sont  sur 
cht  rnin  à  venir  devers  nous,  à  giant  puissance  de  gens  d*armes  et 
de  trait.  £t  sont  les  choses  par  deçà  si  bien  appoinctées,  par  la  grâce 
de  Nostre  Seigneur,  que  de  présent  n'y  a  aucun  trouble  en  nostre 
fait,  ne  division  entre  nous  et  les  diz  seigneurs  de  nostre  sang,  ne 
autres  barons,  nobles  et  bonnes  villes  de  notre  dicte  obéissance, 
ains  est  tout  en  bonne  union  et  concorde,  cl  à  nous  bien  obéissant. 

Vous  signifions  en  oullre  qu»',  par  l'advis  des  dessus  diz.  avons 
et  aurons  devers  nous  continueleinent  doresenavant  de  ceulx  de 
nostre  sang,  des  prelaz,  liarons  et  grans  seigm-iirs  et  gens  de 
conseil,  en  grant  et  bon  nombre,  et  des  autres  de  noslrc  royaume, 
de  tous  pais,  tous  nos  subgiez,  preudomes  et  loyaulx,  pour  nous 
acompaignier  et  eslre  entour  nous,  i)0ur  la  garde  de  nostre  personne 
et  conduit  de  noz  allaires.  Ei  avons  tsloiugné  d'entour  nous 
aucuns  qui  s'estoient  ellbrciez  d'enipescher  la  paix  et  union  de 
nostre  royaume,  ainsy  comme  avons  esté  informez,  et  n'estoil  pas 
bien  convenable  chose  qu'ilz  teussent  plus  devers  nous  ne  en 
nostre  service.  Avons  aussi,  par  l'adviz  et  conseil  des  dessus  diz, 
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iq[>poinctié  du  fait  de  nostre  guerre  et  de  noz  autres  affaires,  ja»> 
ques  à  pourveoir  au  seurplus  à  rassemblée  des  trois  Estas  de  nos 
pais  de  Languedoyl  ot  de  Languedoc,  que  nous  mandons  au  mois 
d'octobre  procbaincinent  venant.  Et,  entre  autres  cboses  par  nous 
advisées  et  appoinclécs,  en  les  oxerutant,  envoyons  solonufle  et 
grant  ambassade  devers  beau  cousin  de  Savoye  pour  le  traie  lie  de 
paix,  de  laquelle  nous  avons  bien  bonne  cs|H'rance,  attendues  les 
ouvertures  qui  desja  en  ont  esté  faicteset  pourpariées;  et  par  nous 
ne  demourru  que  paix  ne  soit... 
Donné  en  nostre  chastel  de  PoicUers,  le  premier  jour  d'aousl. 

CHARLES. 

Mallière 

De  son  côté,  le  connétable  prit  la  plume.  Il  avait  déjà,  par 
lettres  des  10  et  25  mai  et  du  2  juin,  mis  les  habitants  de  Lyon 
—  et  ceux-ci  ne  furent  pas  seuls  à  jouir  de  ce  privilège  —  au 
courant  des  événements.  Il  continua  à  leur  faire  part  de  ce 
qui  se  passait.  Dans  une  lettre  datée  de  Poitiers,  le  28  juillet, 
après  leur  avoir  demandé  Targent  dont  il  avait  un  pressant 
besoin,  il  arrivait  aux  informations  politiques:  «  Des  nouvelles 
de  par  deçà  :  nous,  beau-frère  d'Estampes  et  les  barons  de  Bre- 
taiitrne,  Poictou,  Berry,  Auverg-ne  et  plusieurs  autres  sommes 
venuz  tous  ensemble  devers  Monseigneur  le  Roy,  lequel  nous 
a  1res  joieusemeut  receuz,  et  a  donné  congié  à  tous  les  servi- 
teurs du  Président  qui  ef^toient  autour  de  lui.  Et  se  Dieu  plait, 
les  besoinij^nes  se  a])poincterout  si  bien  que  ce  sera  le  i)roufrit 
de  mou  dit  seigneur  et  de  tous  ses  bous  subgez,  et  le  reiieve- 
ment  de  sa  seigneurie'.  » 

Une  autre  lettre,  inédite  comme  la  précédente,  et  également 
adressée  aux  habitants  de  Lyon,  va  achever  d'éclairer  la 
situation. 

A  7108  trcê  chicrs  et  bien  âmes  t^s  (jeii^  d'église,  nobles,  bourgois 
et  habitaiis  du  païs  de  Lyonnois. 

Très  chiers  et  bien  amez,  il  a  pieu  à  Monseigneur  le  Boy  mander 
par  devers  lui  madame  la  Hoyne  de  Secile,  nous,  et  plusieurs 
autres  seigneurs  de  son  sang  el  lignage,  et  autres  barons  et  sel- 

1.  Original  signé,  Archive.s  de  Tuurnai. 
t.  Ardiifw  de  Lyon,  AA  17. 
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gneura  de  son  royaume,  en  très  gzant  nombre,  par  Tadvis  et 
deliberacion  desquels  mon  dit  seigneur  le  Hoy  a  ordonné,  pour 
faire  cesser  les  pilieries  et  roberies  qui  à  presntf  sont  sur  ses 
Bubgez,  toutes  gens  d'armes  et  de  trait  eslans  sur  les  champs  estre 
mis  et  tirés  ès  pais  de  frontière,  et  avec  ce  certaines  autres  f^rans 
provisions  pour  le  fait  de  .sa  L^uerre  et  recouvrement  de  sa 
seigneurie,  et  mander  et  assembler  les  gens  des  trois  estas  de  son 
obéissance,  tant  de  Languedoil  ([uo  do  Languedoc,  estre  par  devers 
lui  le  î<renùer  jour  «i'octobro  prouchain  venant  en  la  ville  de 
Poirtii  rs.  Ht  espérons  que  es  all'aires  du  Hoy  et  de  son  royaume 
sera  mise  cy  bonne  jjrovision  que  tous  en  serez  joyeux.  Kt  desja, 
la  mercy  Nostre  Seigneur,  sont  les  choses  en  très  bonne  dispo- 
sicioii  :  el  pour  pourveoir  ans  dictes  choses  et  autres  grans  charges 
([u'il  a  ;i  {irest-nt  ii  ^oustenir,  jus(|ues  à  la  dicte  assemblée  des  trois 
estas,  a  ordonné  certain  aide  estre  levé  sur  ses  sub<,'ez,  le  moindre 
que  on  a  peu  adviser.  VA  pour  ce  que  mon  dit  seigneur  le  Hoy  nous 
a  baillé  la  charge  du  fait  de  sa  uuerre  et  de  faire  vuider  et  cesser 
les  dictes  pilieries,  en  (juoy  nous  entendons  eniploier  de  toute 
nostre  puissance,  et  y  donner,  a  l'aide  de  Xostre  Seigneur,  provision 
convenable,  se,  par  delTault  d'avoir  la  tinance  ([ue  pour  ce  l'aire 
mon  dit  seigneur  nous  a  ordonné,  n'estions  empeschié,  nous  vous 
prions  1res  accrtes  que,  le  plus  brief  que  faire  se  pourra,  vous  facicz' 
que  la  somme  que  pour  votre  part  et  porcion  du  dit  aide  vous  est 
imposée,  soit  cuëillie  et  levée,  el  que  en  ce  ne  faciez  aucun  delay , 
afin  que  briefment  nous  puissons  faire  vuider  et  cesser  les  dictes 
pilieries,  qui  tant  sont  à  charge  et  destraetion  de  vous  et  d'autres 
bons  subgez  de  ce  royaume. 

Très  chiers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Eacript  à  Poictiers,  le  penultiesme  jour  de  juillet. 

Le  comte  de  Richemonl,  connestable  de  France, 

ÂRTUR. 

DUON*. 

Les  habitants  do  Lyon  reçurent  bientôt  une  convocation 
pour  la  réunion  des  États  de  toutes  les  provinces  de  l'obéissance 
du  Roi,  qui  devait  se  tonir  à  Poitiers  le  1"  octobre.  Deux  lettres 
du  Roi,  non  signées,  et  identiques,  sauf  quelques  variantes  de 
peu  d'importance,  leur  forent  envoyées  à  la  date  du  31  juil- 

3.  Archim  de  Lyon,  AA  11. 
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let  *.  En  même  temps,  les  Lyonnais  reçurent  deux  autres  lettres, 
l'une  dn  vicaire  de  l'archevêque  de  Reims,  chancelierdeFrance*, 
l'autre  du  connétable,  en  réponse  aux  lettres  écrites  par  eux  à 
la  nouvelle  du  renvoi  du  Président  Yoici  le  texte  de  la  seconde  : 

A  nos  Ires  chiers  cl  bons  amis  h:s  bailli.  conseiUiers^  bourgoys  ei 
habitans  de  la  bonne  ville  de  Lyon, 

Très  chiers  et  bons  amis,  nous  avons  pieça  reeeu  vos  lettres  par 
la  Barbe,  porteur  de  cestes,  par  lestiuelles  avons  sceu  voslre  bon 
vouloir,  de  quoy  vous  mercions  ;  et  pour  ce  que  savons  qu'estes 
desirans  de  souvent  oyr  des  nouvelles  do  par  deçà,  veuillez  savoir 
nos  beaux  frères  d'Estampes  et  de  Porhoet,  ensemble  les  barons  et 
seigneurs  de  Berry,  d'Auvergne,  de  Poictou,  Bretaigne,  et  plusieurs 
autres  en  1res  grant  nombre,  sommes  en  conclusion,  après  plu- 
sieurs troubles,  vcnuz  à  Poirliers  devers  monseigneur  le  Roy, 
lequel  nous  a  rccucilliz  et  receuz  Ires  joyeustunenl,  faisant  très 
bonne  chiere,  et  par  son  commandement  et  ordonnance  a  fait 
vuidier  et  mettre  hors  de  son  hostel  aucune  mauvaise  ycmcnce  que 
le  Présidant  v  avoit  laissée,  couLinoissant  clcrenient  le  mauvais 
gouvernement  qu'il  a  eu  par  c.y  devant,  telementque,  Dieu  inercy, 
les  choses  sont  à  présent  en  Ires  bons  termes;  dont  nous  devons 
touz  estre  lyez  et  joyeux,  ayant  espérance  qu'elles  continueront 
tousjours  de  bien  en  mielx.  Pourquoy  ce  veant  mon  dit  seigneur, 
et  que  présentement  il  lui  convient  adviser  au  recouvrement  de  sa 
seigneurie,  mande  présentement  les  trois  eslaz  de  son  royaume,  à 
certain  jour,  comme  pourrez  savoir  par  ses  lettres  que  sur  ce  vous 
envoyé,  auquel  jour  vous  prions  bien  acertcs  que  de  vostre  part 
n'y  veuillez  faillir.  En  allendaul  laquelle  journée,  pour  pourveoir  à 
ce  qui  est  neccessaire,  tant  pour  le  fait  de  Testai  de  mon  dit  sei- 
gneur comme  pour  le  fait  de  sa  guerre,  se  met  sus  présentement 
un  aide,  le  plus  legier  que  faire  se  peut,  ainsi  que  pourres  pleine- 
ment savoir  par  les  lettres  que  mon  dit  seigneur  sur  ce  vous  eseript*, 
à  quoy  vous  prions  aussi  que  de  vostre  part  veuilles  mettre  bonne 
diligence,  comme  povez  ' savoir  que  besoin  en  est,  en  vous 
*  acquittant  et  demonstiant  touigours  la  loyaulté  et  le  bon  voul<nr 
que  avec  eu  au  bien  de  mon  dit  seigneur,  dont  vous  estes  moult  à 

1.  Archives  de        AA  22,  T.  38  et  52.  U  preonire  a  éU  Milée  pir  M.  ThOBU, 

U*  Etats  fjènérauT  sous  Charles  VII,  p.  16. 

2.  Original,  AA  77.  Publié  dons  la  Hevue  t'u  Lyonnaii,  p.  334-35. 

3.  Os  n'a  pai  cette  Mtn. 
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louer  et  recommander;  et  veuilez  tenir  pour  excusé  le  dit  porteur, 
le(|uel  nous  bailla  vos  lettres  adreçans  à  monseigneur  de  Bretaigne, 
lesquelles  nous  lui  envoyasmes,  et  Tavons  toujours  fait  demeurer 
pour  vous  porter  la  vérité  et  certaineté  des  dictes  nouvelles.  Si 
nous  faictes  savoir  des  vostres,  ensemble  se  chose  voulez  que 
paissons,  et  nous  la  ferons  de  bon  cuer.  Très  cbiers  et  bons  amis, 
Mostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 
£schptà  Poictiers,  le  tiers  Jour  d'aoust. 

Le  conte  de  Ricbemont,  connestable  de  France, 
Aktur. 

Qun*. 

L'arriv(^e  aux  affaires  du  cormôtable  allait  enlraînerun  chan- 
gement  com])lot  dans  la  direction  j)olili(itie.  On  s'on  apnvoit  an 
ton  même  de  la  eorre-poudance  du  lioi  avec  ses  bonnes  villes, 
(jui  offre,  ce  nous  semble,  un  frappant  contraste  avec  les  lettres 
que  nous  avons  rencontrées  jusqu'ici.  Voici  les  dernières  lignes 
d'une  lettre  aux  habitants  de  Lyon,  en  date  du  31  aoiH  :  «  Nous 
vous  mandons  et  expressément  enjoignons  et  commandons 
que,  tous  excusacions  cessans,  et  sur  quanques  amez  le  bien  et 
ooDservacion  de  nous  et  de  nostre  royaume,  et  sur  paine  d'en- 
courir nostre  indignacion,  que  sans  delay  vous  paiez  au 
receveur  sur  ce  ordonné,  entièrement  et  sans  diminucion,  la 
*  dicte  somme  de  six  mil  cinq  cens  livres  tournois,  en  vous 
deflfendant  que  pour  ce  ne  venez  ne  n'envoyez  devers  nous, 
car  aucun  rabaiz  ne  delay  n*en  obtendrez  de  nous,  veue  la 
dicte  nécessité  » 

Pendant  le  séjour  du  comte  de  Richement  à  Poitiers,  plu- 
sieurs mesures  significatives  i'uii'ut  prises.  La  duchesse  de 
Guyenn»',  sa  femme, reçut  pour  son  douairtî  les  villes  de  Chinon, 
Montargis,  Gien  et  Duu-le-Roi\  La  Heine,  à  laquelle  <jn  enle- 
vait Chinon,  eut,  à  titre  de  douaire,  une  nouvelle  assignation 
de  vingt  iniiie  livres  de  rente  \  La  reine  Yolande,  qui  ne  mé- 

1.  OriginaJ,  AA  77. 

S.  Original,  AA  20,  t.  16.  Le  5  aofil,  les  babiUiits  de  Tours  traient  reça  des  lettres 

closes  du  Iloi ,  de  la  reine  de  Sicile  et  du  connétable.  Le  \{o\  (lernandail  un  subside  de 
6,500 1. 1.,  «  et  que  pnuDplement  on  le  lui  paie.  »  Rfuiitre»  du  délibératioiu,  111, f.  44. 

3.  Gruel,  p.  363. 

4.  ÎMm  dn  15  jiiilkl,  visées  par  D.  Vaisstte,  t.  IV,  p.  466. 
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prisait  pas  les  avanta^'(»s  temporels,  sp  fit  donner,  sa  vie  durant, 
labaronnieetles  terres  de  Gauvisson  et  MassiUargues,  réunies 
depuis  peu  au  domaine  Son  fils,  Charles  d* Anjou,  reçût  en 
apanage  le  comté  de  Mortain,  enlevé  an  bâtard  d*Orléans  Le 
duc  d*Alençon  fut  aussi  l'objet  des  faveurs  royales*,  ainsi  qu'un 
seigneurbreton  delà  suite  du  connétable,  Alain  dé  Bohan,  comte 
de  Porboet,  qui  reçut,  avec  le  titre  de  chambellan,  unepen^on 
de  trois  mille  livres  ^  Enfin  les  sceaux  furent  rendus  (7  août)  à 
Martin  riouj^c,  (^vèqno  do  Clermont.  Ro^rnault  de  Chartres  eut, 
CD  d(^domma^M'in«Mit.  iino  pension  de  2,500  livres'.  Tout  en 
résignant  ses  importantes  fonctions,  rarclievè(jue  de  Reims 
demeurait  un  des  conseillers  les  plus  iniluents  :  ses  richesses 4ui 
pennettaient  de  faire  des  avances  au  trésor";  et  parmi  les 
chambellans  du  Roi,  honorés  des  libéralités  royales,  figurait 
un  puissant  seigneur,  le  sire  de  Villars,  de  la  maison  de  Lévis, 
devenu  le  neveu  de  rarchevéque  par  une  alliance  contractée 
avec  Isabeau  de  Chartres  ^. 

Le  connétable  quitta  Poitiers  le  10  août*.  Cinq  semaines 
plus  tard  (18  septembre)',  le  comte  de  Foixy  arriva.  Ce  fût 

1.  n.  Vaissrlp.  I.  IV,  p  ir,r, 

i.  Lettres  du  moi:»  de  juiUel,  publiées  j>ar  le  i*.  Anselme,  t.  111,  p.  Oa  lit,  panni 
tes  molift  invoqn<($,  te  suhrant  :  «  Gonsïdnriiit  tes  Innlx  et  honoraMes  senrires  et  Ires 
agreable<;  plaisirs  que  irelle  nostre  belte  roerc  nous  a  Tait  au  conduit  do  nos  afTairos.  au 
hirn  (!«•  nous  ol  de  noslre  seigneurie,  à  grans  |>cines  et  travauK  de  sa  personne,  en 
tenaut  el  reputanl  nos  faiz  comme  les  siens  propres,  et  fait  continuellement,  et  que 
BOUS  scafons  que  tousjours  a  vonllontë  de  Taire  au  mieulx  que  poiisible  luy  sera.  »  Il  est  à 
noif'r  (\w  rcl  acte  ne  fut  publié  par  le  Parlement  qm*  I<>  l  ft'\ni'f  I  i:{r>.  mamiato 
(M^reMu  /(eyis,  et  ne  fut  enregistré  à  la  Qiambre  des  lÀimptes  que  le  8  niai  U:U>. 

3.  Lettres  du  15  juillet,  confinnant  ralMiidon  des  aides  et  gabelles  et  de  l'inposHiaB 
foraine  ayant  cours  sur  ses  terres.  Chartes  royales,  XIV,  n"  33. 

i.  Lettre  du  30  juillet,  dans  I).  Morice,  t.  Il,  col.  H76.  «  Ooninie  nous  aions  tous- 
jours  désiré  éi  desirons  avoir  et  tenir  entour  nouii  de  ceux  de  nostre  sang  et  l^agc,  et  des 
barons  et  nobtes  de  nostre  royaume  pour  la  seureté  de  nostre  personne  et  conduite  de 
nos  affaires,  el  pour  ce  et  mesmenjenl  par  Padvis  rl  tli'Iil»er;i(  inn  th^  nnsliv  lre>  cliiere 
et  très  aniée  mère  la  Hoyne  de  Sicile  et  de  nosli  e  très  (  Iner  et  lies  amé  cuusm  le  conle 
de  RiebcnoDl,  eoimeslable  de  Rranee,  el  de  plustenrs  autres  de  noslre  sang  et  li- 
gnage. » 

5.  Areliives.  X'*  8«V(4,  f. 

G.  On  lui  devait  Ki.iiOO  1. 1.  Lettres  du  7  aoât.  Archives,  X**  MOI,  f.  79. 

1.  Voir  letlres  du  2  août,  portant  don  de  8,000  1.  t.  D.  Vaissete,  t.  IV.  p.  430.  La 
qnitlanro  tic  l'hilipiN'      I-'''vi^  <'-l  du  lô  s«'pl«MiibiT  \ {•*'>.  Clairambaull,  lli,  p.  5601. 

8.  U  passa  le  11  aoiil  pui-  luuis,  se  reudaul  a  Sauuiur.  Hegislres  de*  Couples, 

XXII,  f.  w  ^. 

9.  La  date  est  \\\ée  \m  une  lettre  d'un  envoyf^  de  Lyon,  Roiilin  «le:  Masron,  en  date 
do  26  septembi-e,  tirée  des  archives  du  Lyon  (A A  103;,  qui  contient  d'iotéressanls  dé- 
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un  éTénement  que  la  venue  de  ce  liaut  baron  du  Midi,  tour  à 
tour  Français,  Anglais  et  Bourguignon,  devenu  enfin  le 
serviteur  fidèle-  de  Charles  VU,  et  qu'accompagnait  une 
brillante  escorte  de  chevaliers  et  d*hommes  d*armes.  Les  Gas- 
cons étaient  destinés  à  remplacer  les  Écossais ,  dont  le  oonlin- 
gent,  affaibli  par  la  guerre,  ne  pouvait  plus  être  augmenté  :  déjà 
la  renommée  de  leurs  tristes  exploits  iivait  jeté  l'effroi  parmi 
les  populations,  trop  habituées  aux  excès  d'une  soldatesque 
indisciplinée.  On  fit  ^rrande  lete  au  comte,  et  le  lendemain  de 
son  arrivée,  la  ReiiK'  étant  accouchée  d'un  (ils,  l'onfanl  —  qui 
d'ailleurs  n'était  point  à  terme  et  ne  vécut  que  quelques  heures 
—  reçut  en  son  honneur  le  nom  de  Jean 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  le  Roi  avait  envoyé  au 
duc  de  Bretagne  Robert  Le  Maçon,  Jean  de  Graon,  seigneur  de 
la  Suze',  et  d'autres  ambassadeurs,  pour  lui  faire  savoir  offi- 
dellement  qu*il  avait  congédié  ceux  de  ses  anciens  serviteurs 
qui  avaient  été  mêlés  au  complot  des  Penthièvre,  et  pour  le 
requérir  de  remplir  son  devoir  de  prince  du  sang.  Le  duc 
convoqua  aussitôt  ses  États,  qui,  dans  une  réunion  tenue  le 
16  septembre',  furent  unanimes  à  lui  conseiller  d*adhérer 
pleinement  au  Roi.  Le  héraut  Berry,  qui  accompagnait  les 
ambassadeurs,  assista  à  Li  séance  où  cotte  décision  fut  prise;  il 
fut  chargé  de  porter  à  Charles  VII  la  lettre  où  était  consignée 
la  (lélil)ération,  et  où  le  duc  demandait  «  qu'il  pleiit  au  Roy  de 
tirer  sur  la  rivière  de  Loire,  entre  An^^ers  et  Tours,  au  lieu 
où  il  lui  seroit  le  plus  plaisant,  et  que  là  il  vicudroit  devers 
lui*.  » 

Le  lieu  du  rendez- vous  fut  fixé  à  Sauraur.  Le  connétable 
vint  prendre  le  Roi  à  Poitiers  (25  septembre),  où  il  ne  passa 
qu*une  nuit  *,  et  le  mercredi  3  octobre  Charles  VII  Ht  avec 

tails,  el  que  nous  publions  parmi  les  l'ieces  JusUficatives  ^  avec  .deux  autres  lettres  du 
90  septembre  el  du  12  octobre. 

1.  Lettre  de  Roulin  de  Mascon  du  iû  septembre. 

2.  C'»'lnil  lin  (1o<  conseillers  de  la  roino  Yolantlo.  Vciir  An  liivcs,  J  109,  n»  10. 

3.  CeUc  date  est  encore  ûxée  par  la  lettre  de  itoulin  de  Mascun.  «  l'ar  le  conseil 
ét  defibencîM  des  binns  H  gns  des  trois  estais  du  pqfs  de  Ereliigiie.  »  lustmctioiis 
dn  28  niar^  1426  h  des  ambessadeon  en  CastOle.  Ms.  lal.  60SI,  n*  18. 

i.  fieiTï,  p.  373-74. 

&  Là  lettre  ét  Roalio  de  Mascon  du  30  soptenibre  cturflnBe  les  détails  donnés  à  cet 
éjpid  par  6.  Gmel,  p.  968. 
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lui  son  entrée  à  Saumur.  A  une  lieue  de  la  ville,  il  trouva  la 
reine  de  Sicile  et  le  duc  do  Bretagne,  qui  s'tHairnt  portés  à  sa 
rencontre.  Le  Roi  embrassa  le  duc  par  doux  fois,  et  les  princes 
se  firent  «  la  plus  grande  chère  du  monde  »  Charles  logea  au 
chftteau,  où,  le  lendemain,  Jean  V^vint  Fentretenir  des  graves 
affaires  qui  restaient  à  résoudre.  Le  vendredi  5,  vers  dix  heures, 
le  Roi  entendit  ses  deux  messes.  Le  duc  y  assistait,  et  Ton  fut 
vivement  ému  de  le  voir  porter  au  Roi  Toffirande  et  la  paix  *.  Un 
nouveau  conseil  fut  ensuite  tenu,  où  il  y  eut,  d'après  un  témoin 
oculaire,  «  de  beaux  et  notables  parleis,  à  Tonneur  et  prouffit 
du  Uoy  et  de  son  royaume'.  »  Los  et  octobre,  on  tint 
deux  conseils  par  jour.  Ce  qui  n'empèclia  pas  les  divertisse- 
UK  iits  et  les  let(^s.  Le  4,  dans  l'après-midi,  le  Koi  eut  la  visite 
de  Madame  de  tiuyenne  ,  logée  avec  son  mari  à  l'abbaye  de 
Saint-Florent,  à  (luehpie  distance  de  la  ville.  Le  comte  de 
Clermont  et  plusieurs  autres  seigneurs  allèrent  à  sa  rencontre, 
et  elle  lut  reçue  dans  la  cour  du  château  par  la  reine  de 
Sicile.  Ce  fut  entre  les  deux  princesses  un  assaut  de  politesses, 
aucune  ne  voulant  passer  la  première  ;  enlin  elles  se  dirigèrent, 
en  marchant  de  firont,  vers  la  grande  salle,  où  le  Roi,  s*avançant 
jusqu'à  la  porte  d*entrée,  fit  à  la  duchesse  Taccueil  le  plus 
gracieux.  Après  avoir  devisé  longuement  avec  le  Roi,  Madame 
de  Guyenne  se  retira,  reconduite  avec  le  même  cérémonial  qu*à 
Varrivée.  Le  lendemain,  Charles  VU  lui  rendit  sa  visite  à 
l'abbaye  de  Saint-Florent,  où,  pour  célébrer  la  venue  du  Roi, 
il  y  eut  des  danses  et  des  chants 

Cette  féle  de  Saiid- Florent  lit  un  peu  diversion  aux  sombres 
pensées  (jui  devaient  a^^iter  l'esprit  du  Hoi,  ({uand  il  comparait  à 
l'entrevue  de  Saumur  celle  que,  ([uatre  ans  auparavant,  il 
avait  eu  à  Sablé  avec  le  duc  de  Iireta;^Mie.  Ouel  (diciniu  par- 
couru du  H  mai  U2l  au  7  octobre  ii'io!  On  elail  alors  au 
lendemain  d  une  brillante  victoire,  et  l'on  se  croyait  assuré  de 
chasser  les  Anglais  de  la  Normandie;  le  duc  de  Bretagne 

1.  Griiel,  p  nr,;^ 

2.  LeUre  de  Kuuiin  de  Ma^con  du  M  uclubre. 

9.  au, 

4.  iMif. 
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nliésitait  point  à  prendre  l'engagement  de  «  chérir  et  d'hono- 
rer »  le  jeune  Régent,  de  «  lui  complaire  en  toutes  manières» 
comme  il  y  était  tenu,  et  de  «  lui  donner,  aide,  confort  et 
secours,  sans  rien  ('j)arjj:ner.  »  Mais  la  fortune  a  tourné  ;  ie3 
mauvais  jours  sont  revenus;  après  des  échecs  successifs,  il  a 
fallu,  pour  ainsi  dire,  renoncer  k  la  lutte.  Aussi  les  alliés 
mesurent  maintenant  leurs  prétentions  à  la  faiblesse  de  la 
royauté  :  ils  demandent  tout,  parce  qu'ils  savent  qu'on  est 
impuissant  à  leur  rien  refuser.  Les  traités  signés  à  Saumur 
jettent  ime  triste  lueur  sur  la  situation. 

Le  premier  est  une  lettre  patente  du  duc  de  Bretagne,  en 
date  du  7  octobre,  dans  laquelle  il  expose  :  qu'il  est  venu  vers 
le  Roi  à  cause  des  «  nécessités  »  où  celui-ci  se  trouvait  et  qu'il 
loi  avait  ezposéés,  soit  par  ses  lettres,  soit  par  ses  ambassa- 
deurs, se  confiant  à  lui  «  comme  à  son  plus  proche  ;  »  que  le 
Roi  lui  a  dit  et  fait  dire  qu'il  voulait  dorénavant,  en  ses  affaires 
personnelles  et  en  ce  qui  concernait  le  royaume,  se  laisser 
gouverner  par  lui  et  suivant  son  conseil  ;  qu'il  a  appelé  l'atten- 
tion du  Hoi  sur  (MM'tains  points  (pii  lui  paraissent  «  néces- 
saires et  i)rolital)lcs  »  pour  son  bien  et  celui  de  sa  seigneurie, 
et  (ju'il  lui  a  conscnlh',  entre  autres  choses,  de  «  se  mettre  en 
son  devoir  pour  rt'dnirc  cl  rallier  à  lui  ceux  de  son  sanj?,  »  et 
principalement  le  duc  de  Bourgogne,  par  le  moyen  duquel,  si 
c'était  le  plaisir  de  Dieu  que  le  Roi  le  «  réduisît  à  son  aide,  » 
beaucoup  de  pays  pourraient  rentrer  dans  l'obéissance;  que, 
pour  arriver  à  faire  au  duc  de  Bourgogne  des  ofi^s  conve- 
nables, on  devait  prendre  pour  base  les  articles  rédigés  par  le 
duc  de  Savoie  (en  décembre  14*24)  et  adoptés  en  principe  par 
le  Roi  à  CSiinon,  et  que,  si  quelque  difficulté  survenait,  le  Roi 
voulût  bien  s'en  remettre  au  duo  de  Savoie  et  à  lui  ;  que,  d'autre 
part,  pour  remplir  son  devoir  envers  Dieu  et  sa  co'nscience, 
il  était  bon  que  le  Roi  fît  des  offres  raisonnables  aux  Anglais, 
afin  que  la  guerre  pût  être  suspendue,  et  qu'il  s'en  rapportât, 
à  cet  égard,  à  l'avis  du  duc  de  Bretagne  ;  qu'il  lui  plùt  égale- 
ment d'abandonner  au  duc  le  gouvernement  des  tînances 
dans  les  pays  de  Languedoil,  «  pour  les  faire  employer  au  fait 
de  la  guerre,  pour  le  bien  de  lui  et  de  son  royaume,  »  sauf  en 
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ce  qui  serait  réservé  au  Roi  pour  son  état  et  qu*il  devrait 
tellement  restreindre  que  le  surplus  suffit  à  «  maintenir  la  • 
£^erre;  »  car,  disait  le  duc,  «  le  dit  maintien  et  Vexpulsion  de 
ses  ennemis,  avec  le  recouvrement  de  sa  seigneurie,  est  son 
plus  grand  et  haut  état  ;  »  que  deux  généraux  des  finances 
devraient  être  nomm'és,  Tun  par  le  Roi,  Tautre  par  le  duc, 
lesquels  ne  pourraient  rien  faire  sans  un  accord  mutuel,  et 
que,  en  cas  de  contestation,  ils  s'en  rapporteraient  au  duc 
ou  au  connétable  en  :?on  absence^  ;  qu'eniin  les  tinances  ainsi 
ordonnées  pour  le  lait  de  la  ;j-ucrrt'  scrai(Mit  levées  et  périmes 
par  un  trésorier  général,  qui  les  distribuerait  de  la  manière 
susdite. 

Le  duc  déclare  ensuite  que  le  Roi  a  eu  ces  articles  et  re- 
quêtes pour  agréables ,  et  qu'il  a  promis  et  juré  de  les  tenir  fer- 
mement et  en  parole  de  Uoi,  sans  venir  à  rencontre.  En  consé- 
quence le  duc,  voyant  le  «  bon  vouloir  »  du  Roi ,  et  considérant 
les  ofTres,  octrois  et  promesses  susdites,  »  promet  en  parole  de 
prince  de  secourir  le  Roi  contre  les  Anglais  ses  ennemis,  et  de 
Taider  à  les  expulser  de  son  royaume,  «  à  notre  pouvoir,  dit- 
il,  tout  au  mieux  que  faire  le  pourrons,  nous  tenant  mon  dit 
seigneur  le  Roi  et  accomplissant  de  sa  part  les.  points  dessus- 
dits. » 

Enfin  le  duc  constate  que  le  Roi  et  ceux  de  son  sang,  savoir 
les  comtes  de  Clermont,  de  Foix  et  de  Vendôme,  le  sire  d'Al- 
bret,  le  comte  de  Commiuges  et  le  sire  d'Orval,  ont  promis  de 
l'assister  contre  les  Anglais,  s'ils  voulaient  lui  faire  la  guerre, 
et  aussi  contre  ses  ennemis  Olivier  et  Jean  de  filois,  et  leurs 
complices  V 

A  son  tour  le  Roi,  reproduisant  textuellement  les  lettres  du 
duc,  déclare  en  avoir  le  contenu  pour  agréable,  et  jure  et  pro- 
met, en  parole  de  Roi,  qu*en  tout  ce  qui  le  touche  il  Tobservera, 
et  qu*il  aidera  le  duc  contre  les  Anglais  et  contre  les  Pen- 
thièvre,  moyennant  Taccomplissement  des  choses  promises'. 

1.  D.  .Morito,  I.  Il,  cul.  liaO^Ï. 

i.  /(/.,  ibiti  Le  15  oclûbic.  \o  ninvcil  di-  ville  de  Tours  m-evait  une  letU'c  de  la  reine 
de  Sicile,  apportée  par  le  capitaine  Alain  Haussât,  qui  expusa  que  le  Roi  veoait  de  con- 
clure nu  traité  avec  le  dnc  de  BreUgne;  que  le  doc  avait  piété  sèment  «  de  tank  le 
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Pareille  déclaration  et  pareil  serment  forent  faits  dans  des 

lettres  du  même  jour,  signées  par  le  comte  de  Glermont,  le 
comte  de  Foix,  le  comte  de  Vendôme,  le  sii'e  d'Aibret,  le  comte 
de  Coniminges  et  le  sire  d'Orval 

Charles  VII.  après  avoir  reçu  l'hommage  du  duc  de  Bretagne, 
qui  jura  de  lui  être  «  vrai  et  loyal  sujet,  »  et  de  le  servir  «  de 
corps  et  de  chevance  »  quitta  Saumur.  Il  fut  accompagné  jus- 
qu'à une  lieue  de  la  ville  par  le  duc  de  Bretagne  et  ses  deux 
frères.  Les  Noëls  qui  avaient  retenti  à  ses  oreilles,  à  l'occasion 
du  traité ^  n'avaient  pour  lui  rien  de  réjouissant,  et  ce  n'est 
point  sans  de  sombres  pressentiments  qu'il  s'acheminait  sur 
une  route  où  U  était  contraint  de  mesurer  son  pas  sur  celui  de 
son  vassal,  et  où  aucun  de  ses  actes  ne  devait  phis  être  ni  libre, 
ni  spontané.  Nous  croyons  n*avoir  pas  été  trop  loin  en  pro- 
nonçant le  mot  é'abdieatUm,  Désormais  la  réalité  comme  la 
responsabilité  du  pouvoir  passent  aux  mains  du  conn^able  de 
Richemont  et  de  ses  créatures,  instruments  d*un  parti  dont  le 
duc  de  Bretagne  est  le  bras ,  et  dont  le  duc  de  Bourgogne  va 
devenir  la  tète,  s'il  lui  plaît  d'accepter  le  rôle  qu'on  lui  réserve. 

Roy  nostrc  sire  et  soy  ciiiploicr  de  corps,  de  biens  et  de  toute  sa  puissance  à  lui  aider 
à  résister  et  avoir  victoire  contre  les  Anglois  ses  ennemis  et  touz  autres  ses  malveillans  ;  » 
que  le  Roi  avait  Tait  serment  au  duc  «  de  lui  aider  de  sa  puissance  contre  les  Anglois 
et  autres  ses  malveillans,  eonuM  le  comte  de  Painthièm,  ses  flrèfw  et  autres  ;  »  enfin 
que  le  duc  avait  pris  l'engagement  que  le  duc  de  Bourgogne  siiimit  son  exemple.  La  reine 
de  Sicile  faisait  dire  en  outre  à  ses  bons  vassaux  :  «  Et  sont  les  choses  bien  appoinctiés  ; 
et  briefremeol,  ou  le  jpMsir  Dieu,  seront  nos  seigneurs  de  Rruee  à  bon  leeoit  et  ankn.  » 
Hfgixlres  dex  délibérations,  III,  f.  55. 

1.  D.  Morice,  t.  U,  col.  1182. 

S.  Berry,  p.  814. 

3.  «  Et  comme  ay  oy  dire  à  ceulx  ffà  ftirent  presens,  Grent  scremens  et  alliance  en- 
semble, dont  chascun  cria  audit  chùtel  à  auûe  voix  :  Noél  »  Lettre  de  Roolin  de 
JiascoD  du  12  octobre. 
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OOUyXBNEKBNT  DU  OOKHÂTABIiS  DS  RIOHBXOKT 
ST  ASmVÈE  DS  LA  TRÉXOUJ<E  AU  POUVOIR 


Réunion  d*ÊtaiB  généraux  A  Poitiers.  —  La  Coar  à  Mehon-sur-Yèvre  ;  le  oomto  d*  Poix 
et  SCS  Gascons;  la  curée.  —  Voyage  d'issoudun  :  rendez-vous  militaire.  —  Le  Roi  h  Mont- 
laçon  et  A  Poitiers.  —  Révocation  de  tous  dons  et  nomination  d'un  conseil  de  gouvernement. 

—  Paveur  du  sire  do  Giao,  qui  no  larde  pas  à  devenir  pruniicr  chninbtllati  ;  hauts  fait*  de  ce 
personnogu;  rivalités  à  la  Cour.  —  Querelle  du  maréchal  de  Séverac  avec  le  sire  d'Arp^n, 
d'une  part,  du  sire  de  Cutonl  avec  le  stre  de  Lignières,  de  TmlM.  —  Apparition  de  La  Tré-> 
inoill •  :  il  n  iin.^  iillcrration  avec  Giac,  cl  ;>(!  relire  à  Sully.  —  (Site  c^i  erré  comt>^  d'Aiixcrrc. 

—  hiluiilioti  j.rroaire  do  Charles  VII,  au  milieu  de  ces  rivalités  et  de  ces  conliiU.  —  Voyage 
de  Monlluçon;  arrivée  du  connétable  ;  départ  du  c  tmie  de  FoiJU  —  Le  connétable  se  saisit 
de  Giac,  ai  la  (ait  enfermer  i  Dun-le-Roi.  —  Lettre  de  RieheuMMit  tau.  habitants  de  Lyon 
an  sujet  de  cette  arrestation  ;  il  fait  mettre  I  mort  le  sire  de  Oiae.  ~  Le  connétable  place  auprès 
du  Roi  le  seigneur  de  Chaleriçon,  ,\  litre  de  premier  chambtîllan  ;  Le  Cmuis  de  B.  fnilieu  devient 
prtmier  écuycr,  et  s'empare  de  la  faveur  royale.  —  La  Trémoille  reparaît  à  la  Cour,  où  il 
NpféMnU  rinBuanea  da  connétalkle.  —  Rielienioat,  au  retour  de  son  expédition  en  BreUgnu, 
foit  MUUiner  Le  Camus  de  Beaulicu;  il  împ  i-e  La  Trémoille  nu         qui  ne  l 'accepta 

3U*A  oont re-oœu r.  —  Portrait  de  La  Trémoille. —  Aii.irrhie  d.-)ii<i  le  i^')uvcrncmenl  :  arrestatloo 
tt  chancelier  pur  le  comte  de  Clermonl  ;  Martin  Oouge  n'obtient  sa  miM;  en  liberté  r|u*au 
pris  d'un*  runfiOO.  —  La  Trémoille  maître  du  gouvernement.  —  (>>alilion  du  connétable  ci  des 
comtes  de  Ctennont  et  de  Pardiae  contre  lai  ;  tes  princes  prennent  les  armes.  —  L'hiver  de 
1427-i  i28  se  pa»sc  en  nég^iations  et  en  préparatifs  niilitair.  <.  —  Dispositions  du  Itoi  à 
l'égard  du  connétable;  symptômes  do  retour  vers  ses  anciens  conseillers.  —  Enlèvement  de 
Ia  Trinoitle  à  Oencals;  il  se  libère  moyennant  rançon.  —  Le  Roi  occupe  Chinon,  résidenet 
de  le  dueli'  ss  -  ,|,>  Gn\<  nne;  réunion  d'Élats  dans  cette  ville.  —  Les  comtes  de  Clermont 
et  de  Pardiac  siustalletit  à  Bourges;  lu  connélable  est  min  dans  l'impossibilité  de  les 
joindre.  —  Le  itoi  marche  sur  Ii*nirge9  et  furcc  les  princes  à  la  .soumission.  —  Conditions 
■tîpnMes  par  eux.  — >  Le  Roi  accueille  leurs  demandes  el  leur  donne  des  lettres  d'aboliiioo.  — 
États  généraux  de  tout  le  royeome  tenue  à  Chinon.  —  Caractère  imposant  de  nette  essem- 

blé.  ;  miui'-ti  s  d<-s  députés;  réponses  failc  au  inMii  du  Hoi.  —  ^^itiinlion  de  Chnries  VII  au 
lendemain  de  la  réunion  des  Étals  :  de  plus  en  plus  accable  par  la  fortune  adverse,  il  place 
«n  Dieu  seul  ac  oonflaoee. 


Les  États  généraux  avaient  été  convoqués  à  Poitiers  pour 
le  1*>^  octobre  1425,  et  la  convocation^  avait  été  adressée  à  la 
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fois  aux*  pays  de  Laoguedoil  et  de  Languedoo.  Mais  la  ses- 
sion ne  commença  que  le  16  octobre,  et  elle  fut  scindée  :  les 
États  de  Languedoc  se  réunirent  le  mois  suivant  à  Mehun- 
suF-Tèvre;  ceux  de  Languedoil  s'ouvrirent  à  Poitiers,  en  pré- 
sence du  Roi,  de  la  reine  de  Sicile,  du  connétable,  des  comtes 
de  Olermont,  de  Vendôme,  d*Étami)es,  de  Poix,  de  Comminges 
et  d'Harcoiirt.  du  sire  d'Albret  et  d'un  grand  nombw»  de  sei- 
gneurs d'un  vdiiçi;  (Mrvé.  I.cs  x'-ani'cs  curont  lieu,  tleiix  i'uis  par 
jour,  dans  le  chàloau  de  Poitiers;  la  ciùluic  fut  faite  le  20  oc- 
tobre par  le  cbaucolit  r,  en  pn-scncc  du  l^oi  Pendant  celte 
réunion,  Charles  VII  rendit  »  par  manière  de  Iny,  édit,  consti- 
tution, ]>ra,Lriuaf i(pie  sanction,  »  une  ordonnance  (18  octobre) 
portaot  r(''vocalion  de  tous  dons,  cessions,  transports,  aliéna- 
tions Ole,  faits  au  temps  de  sa  régence  et  depuis,  et  déclarant 
de  nulle  valeur  les  aliénations  qui  pourraient  être  faites  dans 
Tavenir*.  Malgré  ces  précautions,  la  règle  devait  souffrir  plus 
d*nne  exception. 

La  Cour  se  transporta  le  23  octobre  de  Poitiers  à  Mehun- 
sur-Tèvre,  pour  la  réunion  des  Ëtats  de  Langtiedoc,  fixée  au 
novembre.  En  dépit  des  promesses  du  connétable,  les 
«  pilleries  et  roberies  »  des  gens  de  guerre  ne  cessaient  point  : 
des  plaintes  se  produisirent  avec  véhémence  au  sein  de 
l'assemblée.  Les  députés  des  bonnes  villes  déclarèrent  qu'ils 
aideraient  volontiers  le  Roi,  niais  à  la  condition  (ju'on  se  mît 
en  mesure  de  remédier  à  ces  graves  abus,  (jui  faisaient  le 
désespoir  du  peuple  et  la  ruine  du  royaume.  Un  des  membres 
du  g-rand  conseil,  HuL!:ues  de  Combercl,  évèque  de  Poitiers, 
prit  la  parole,  et  insista  vivement  dans  ce  sens.  En  entendant 
cette  énergique  protestation,  le  sire  de  (iiac  eut  peine  à  se 
contenir;  quand  il  fut  dans  la  chambre  du  Hoi,  il  s'écria,  «  en 
reniant  Bleu,  »  que,  si  on  le  croyait,  on  jetterait  à  la  rivière 
Ck>mberel  et  tous  ceux  qui  avaient  été  de  son  avis.  Une 
telle  violence  de  langage  excita,  dans  Tentourage  même  de 
Charles  VU,  de  vifs  murmures  . 

1.  Voir  k-  détails  ot  les  sources  plus  lolll,  au  Chapitra  XII. 

2.  Chm  iex  roijnles ,  XIV  ,  n«  35. 

3.  Cou&iaol,  p.  â37i  Discours  de  Jean  Juuveuel  des  Ursiiis,  Ms.  fr.  ilOl,  f.  15. 
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Après  la  ternie  de  ces  deux  sestions  d'États,  la  Cour  s'établit  à 
Mehun.  La  reine  de  Sicile,  qui  ne  devait  pas  quitter  son  gendre 
jusqu'à  la  fin  de  juillet  1427,  y  représentait  Tinfluence  du  duc 
de  Bretagne  et  du  connétable.  Sauf  un  voyage  à  Issoudun  et  à 
Montluçon,  (du  29  janvier  au  24  avril  1426),  et  un  autre  voyage 
à  Poitiers  et  à  Saumur  (mai-juiD),  le  Roi  résida  pendant  toute 
l'année  à  Mehun  ou  à  Bourses.  Essayons  de  nous  rendre 
compte  de  ce  qu'est  devenue  à  ce  moment  l'autorité  royale. 

Au  premier  rang  des  conseillers  du  trône,  après  la  reine 

de  Sicile  et  le  connétable,  ti^^urent  les  comtes  de  Clcrmont,  de 
Vendôme  et  de  Foix.  Ce  dernier  surtout  paraît  exercer  un  grand 
ascendant.  L'évêque  de  Laon,  (niillaume  de  Chainpeaux,  et  le 
sire  de  Giac  sont  avec  lui  les  personnages  les  plus  influents. 
Ce  qui  frappe  tout  d'abord  quand,  à  l'aide  des  actes,  on 
cherche  à  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  à  la  Cour, 
c'est  l'âpreté  avec  laquelle  chacun  s'efforce  d'exploiter  la  situa- 
tion à  son  profit.  N'est-ce  point  l'éternelle  histoire  des  pouvoirs 
qui  se  succèdent?  On  trace  à  l'avance,  à  grand  fracas ,  un  pro- 
gramme de  réforme,  on  promet  de  faire  cesser  les  abus  dénoncés 
et  flétris  jusque-là  avec  véhémence  :  le  lendemain,  les  promesses 
sont  oubliées  et  les  abus  plus  criants  que  jamais.  L'arrivée 
aux  aflDadres  du  connétable  devait  être  le  signal  d'une  ère  nou- 
velle; son  programme  comprenait  trois  points  :  la  paix  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  le  gouver- 
nement, la  réforme  de  l'année  La  paix,  on  verra  plus  loin 
comment  il  y  travailla;  le  gouvernement  et  l'armée,  l'étude 
des  documenté  nous  montre  qu'on  s'en  préoccupa  fort  peu  : 
les  belles  paroles  (jui  avaient  retenti  à  cet  ég^ard  restèrent  à 
l'état  de  lettre  morte.  L'arrivée  du  comte  de  Foix,  accompagné 
de  son  frère  le  comte  de  Comminges,  du  sire  d'Albret,  de 
Guillaume  d'Albret,  seigneur  d'Orval,  du  comte  d'Astarac  et 

1.  1a  reine  de  Sefle,  dam  sa  Mire  aox  Lyoïiiiais  eo  date  do  28  juin  1425,  indique 
bien  le  but  que  l'on  devait  attendre,  grâce  au  concours  da  connétable  :  «  Pounreoir  aux 

choses  neressairps  au  relèvement  de  ce  royaume  et  union  des  seigneurs  du  sanr  do  mondit 
seigneur,  meltrc  sus  justice ,  et  oster  toutes  roberies  et  piUeries.  »  Hevuc  du  Lyoniuiu, 
1850,  p.  888. 
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de  tant  d^aatres  seigneurs  dtt  midi,  n'avait  procuré  aucun  des 
avantages  qu*on  attendait  :  les  Gascons  devinrent  bientôt  aussi 
redoutés  des  populations  que  les  Écossais,  et  ne  firent  qne 
c  manger  le  pays  »  Le  gouvernement  royal  paya  très  cher 
leur  concours,  et  n*aboutit  qu'à  appauvrir  le  trésor  et  à  ruiner 
les  provinces  du  Centre.  Quand  on  parcourt  toutes  ces  or-  ' 
donnances  portant  mandat  de  paiement,  on  se  demande 
comment  il  était  possible  de  l'aire  face  à  de  pareilles  cxi^'-cnces. 
Le  comte  de  Foix  touche  deux  nulle  livres  tournois  par  mois, 
soit  UD(*  pension  aniuielle  de  vin^t-(piatre  mille  livres-,  ot  il 
n'est  familier  ou  prot('j5^(''  du  comte  qui,  -^ursa  n'comniandalion, 
ne  soit  abondamment  pourvu  ^  Le  comte  de  Comminges  a  cimj 
cent^  livres  par  mois,  sqit  six  mille  livres  par  an,  plus  une 
pension  de  deux  mille  livres \  Le  sire  d'Âlbret  touche  douze 
mille  livres  pour  la  garde  de  ses  châteaux  de  Guienne  Si  du 
chapitre  des  pensions  —  où  figurent  naturellement  tous  les 
conseillers  de  la  couronne,  —  nous  passions  à  celui  des  dans, 
la  liste  serait  longue  et  tristement  éloquente.  Le  chancelier 
Martin  Gouge  touche,  à  plusieurs  reprises,  des  sonmies  s*élevant 
à  quatre  mille  six  cents  livres*;  le  sire  de  Giac,  des  sommes 
ibrmant  un  total  de  six  mille  cinq  cents  livres^;  le  comte 
d*Âstarac  a  deux  mille  livres  *  ;  la  reine  de  Sicile,  trois  mille  f 
l'évèque  de  Laon,  mille  d'abord,  puis  deux  mille le  comte 

1.  Cest  reiprasâoa  dont  se  sert  Goasinol  le  chmcelier,  dans  sa  Ge$U  éet  noUe* 

(p.  199). 

2.  LeUre^  du  9  novembre  1425.  11  raçut  en  outre  un  don  de  3,000  livres,  par  lelU-es  du 
3  dtointre,  sur  les  1t,€00  Rvres  supplémentaires  aeeordées  par  les  États  de  Mebun. 

3.  1,000  1.  t.  à  rëv^qne  rte  Lo(hHe,  nicnihrr  du  C.insoil  <!e  Langiu-dor  (lî)  novembre); 
1,0(X)  I.  h  Arlaut,  sire  de  Luct'  (4  décembre);  1,000  I.  à  Jean  Uogier  de  Comminges, 
seigneur  de  Terride  (15  décembre);  600  1.  h  Peroton  Ysalgiiier  (1"  cl  3  décembre); 
4(X)  I.  à  Gaston  de  Caumont,  seigneur  de  Lauzun  (20  dik-^nibre)  ;  fUX)  I.  àTévéque  de  Pamiers 
(SS  décemlirc);  100  1.  à  Jean  de  Navailles,  écuyer  d'écurie  du  comle  (20  janvici-  1426). 

4.  Lettres  du  9  novembre  1425.  Par  lettres  du  30  décembre  1425,  il  re^ut  en  outre 
4,000  livres. 

î>.  Loltre?  du  IH  novembre  1425  et  du  9  février  1126. 

6.  600  1.  le  14  novembre;  500  1.  le  26  novembre;  1,500 1.  le  3  décembre;  2,000  1.  le 
16  décembre  1425. 

7.  2,000  I.  le  3  décembre  ;  4,000  1.  le  20  décembre;  SOO  I.  le  10  liiTrIer  1426. 

8.  Lettres  du  l"  iln-nnlirr  1 12â. 

9.  Lettres  du  3  dtccuibi  e  1425,  |ii>rtanl  |iaiemeiil  d'une  ^ommc  totale  de  12,000  I.  t.  à 
dvnrses  penonies;  lettres  dn  18  février  1486^ 
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Danphin  d'Aiivorgne,  dix-huit  cents';  le  vicoiiilc  deCarmaing, 
deux  mille';  le  comte  de  Glermont,  deux  mille';  Philippe  de 
héviSy  comte  de  Villars,  mille  \  D'autres  libéralités  ont  du 
moins  un  oljet  déterminé  :  ainsi  le  comte  de  Vendôme  est 
autorisé  k  toucher  six  mille  livres  pour  faciliter  le  paiement  de 
sa  rançon*,  et  Jean  Stuart,  connétable  de  Tarmée  d*ÊQOsse, 
reçoit  mille  livres  pour  le  même  motif*. 

A  côté  des  dons  en  argent,  il  y  a  les  dons  en  nature,  car  le 
trésor  est  impuissant  à  satisfaire  toutes  les  convoitises.  Les 
aliénations  du  domaine  so  poursuivent;  après  le  connétable, 
c'est  le  comte  de  l'^)ix  qui  en  profile  :  il  obtient  le  comté  de 
Biporre  et  la  sei^^neurie  de  Lourdes",  pour  ])rix  des  services 
rendus,  et  dont  les  lettres  royales  conliennenl  la  Irnp  com- 
plaisante énumération,  avec  un  certilicat  de  lidéiité  sin- 
gulièrement octroyé  ^ 

Mais  il  semble  qu'un  bruit  d'armes  retentisse  à  la  Cour  de 
Mehun.  Il  est  sérieusement  question  d'une  expédition  contre 
les  Anglais.  Le  Roi  fait  des  présents  de  chevaux  à  plusieurs 
seigneurs  de  son  entourage  Dès  le  8  décembre  1425,  il  écrit 
pour  inviter  ses  bonnes  villes  des  pays  de  Languedoil  à  se 
faire  représenter  à  une  réunion  d'États  qui  doit  se  tenir  le  ^ 
i6  janvier  à  Issoudun,  afin  d'y  exposer  ce  qui  est  relatif  tant  à 

1.  Lettres  du  6  décembre  1425. 

2.  Lp(tIT■^  (In  17  (It^cfiiibro  US5. 

3.  Lettres  du  6  février  1426. 

4.  Lettres  du  f  7  llfvrier  1486. 

5.  Lettres  liu  7  janvier  1426. 

6.  Lettres  du  i6  novembre  1425. 

7.  Lettres  du  18  novembre  1425. 

8.  c  Conslderans  la  gi-ant  loyauté  et  entière  volonté  et  aflectioii  que  nostre  dit  couâi  â 
lonsjours  Ptie,  et  dès  son  enfance,  .i  fiMi  nostre  très  rliier  sei'pTieiir  cl  |iiTe,  <\tm\  DiiMi  ayt 
l'ame,  à  nous,  et  it  la  couronne  de  France,  et  les  graas,  Dotable.s  et  prolilablob  servia'S 
par  luy  fais  à  fea  nostre  dit  seigneur  et  fNHPe  et  à  nras,  tant  au  fait  de  nos  guerres  romme 
autrement  en  plusieurs  et  diverses  manières ,  sperialenieni  tantost  après  nostre  partoiiiml 
de  Paris  et  du  temps  de  nostre  re|;ence,  au  rec«uvi-enienl  de  nosti'e  païs  de  Languedoc 
que  aucuns  occupoienl  et  tenoient  sous  faus^s  et  exquises  voyes,  couleurs  et  occa:»ioos, 
en  rébellion  et  désobéissance,  à  rencontre  de  nou«;  lesquels,  par  son  sens,  travail,  peine, 
yaillenri'  el  dilii^cnre,  il  jella  liors  de  im^liv  ilil  \>-ù<  ti»'  L;in^,'ueJoe ,  cl  in  liiy  noii^  rendit 

•  et  délivra  en  bonne  et  vraye  obeis.sauco  ,  cuinuie  encores  il  est  do  pruseni;  considérant 
«l'ssi  la  fervente,  eonliale  et  singuBère  amoar  qu'il  a  à  nostre  personne....,  lesquelles  choses 
devons  el  bien  les  voulons  envers  lui  recognnistrr.  »  Doat ,  211,  f.  249  V». 

9.  Au  comie  de  Vendôme  (C  janvier  MHY);  à  Guiliaume,  sclglieiir  de  Gama£b«$ 
(17  janvier);  i  Le  Camus  de  beaulieu  (18  Janvier). 
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la  «  provision  des  afibires  du  royaume  »  qu*au  foit  de  la  guerre^ 
«  au  bien  du  royaume  et  de  tout  le  peuple,  >  et  avoir  sur  toutes 
choses  leurs  avis  et  conseils  *.  Bientôt  Charles  VII  se  transporte 
(29  janvier)  à  Issoudun,  non  pour  l'assemblée  des  Ëtats,  qui  ne 
fut  pointHenue,  mais  pour  nn  véritable  rendes^-vous  militaire. 
Du  chapitre  des  dons  nous  passons  ici  au  chapitre  des  rc- 
tenues  :  relenne  du  roiiite  d'Astarar  pour  servir  en  la  coin- 
paj^nic  du  (.■ointe  de  i'oix.  avee  soixauLe  houiuK^s  d'armes; 
rcteuues  de  .leaii  de  Boiuiay,  du  sire  de  Ij^ai'nsc,  du  sirt"  de 
Moûtiaur,  pour  servir  chaeuu  avec  cent  hommes  d'armes; 
retenues  de  Bernard  de  Cojirasc  et  de  Jean,  seij^neur  de  Mau- 
léon.  pour  servir  avec  cent  hommes  d'armes  et  cinquante 
arbalétriers  ;  retenues  des  sires  de  Grigrnan  et  de  Saint-  Remesy, 
avec  soixante  hommes  d^armes  et  vingt-cinq  arbalétriers,  et 
payement  de  mille  livres;  retenues  d'Antoine  et  Antoinet  Uer- 
mentier,  avec  chacun  cinquante  hommes  d'armes,  cinquante 
sacquemans  et  cinquante  arbalétriers;  retenues  de  Guy  d*Es- 
taing,  de  Seuffre  Léonart,  de  Thomas  Moras,  de  Lancelot  Rogre, 
d'André  Bedos,  de  Pierre  de  OabaçsoUes,  de  Guillaume,  bâtard 
de  Yalentinois,  de  Moreton  de  Perelade,  du  bâtard  de  Cham- 
peaux,  etc.  Toutes  ces  lettres  sont  du  18  février  1426,  et  dé- 
butent par  la  formule  suivante  :  «  Comme  pour  résister  aux 
grans  entreprinses  de  nos  anciens  ennemis  et  adversaires  les 
Anglois  et  autres  noz  rebelles  et  desobeissans,  et  iceuix,  à 
l'aide  de  Dieu,  extirper  de  noslre  seijjneurie  dont  ils  onl  jà 
occupé'  partie,  soyons  delil)erez  nous  mettre  sus  cestc  saison 
nouvelle  à  grant  puissance,  et  faire  venir  par  devers  nous,  pour 
emploicr  en  ce  que  dit  est  plusieurs  de  uostrc  sang  et  lignage, 
et  autres  nos  vassaulx,  subgiez,  bien  vueillans  et  allez » 

Cette  prise  d'armes  devait  se  faire  sous  le  conunandement 
du  comte  de  Fois,  et  Ton  espérait  porter  aux  Anglais  un  coup 
décisif.  A  ce  moment,  il  était  question  du  retour  en  France 
de  Louis  III,  duc  d'Anjou,  après  sa  malheureuse  expédition  de 
Naples  :  des  lettres  du  22  février  portent  paiement  de  dix  mille 
livres  à  la  reine  Yolande,  pour  l'aider  à  supporter  les  frais 

i.  AiTliiv('<  do  Lyon,  A\  M. 
S.  Caialogut  des  acitê. 
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qu'elle  aura  à  faire  à  TarrÎTée  de  son  fils  *.  En  même  temps,  le 
connétable  se  préparait  à  entamer  les  hostilités  en  basse  Nor- 
mandie. Un  succès  de  FUchemont  aurait  sans  doute  déterminé 
un  mouvement  en  avant.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  apprendre 
qu'il  avait  échoué  sous  les  murs  de  Saint-James-de-^euvron  : 
le  projet  de  campagne  fût  abandonné  avant  même  d'avoir 
reçu  un  commencement  d'exécution.' Dlssoudun,  la  Cour  se 
transporta  à  Montluçon  (23  mars),  où  fut  tenue  une  nouvelle 
réunion  d'États.  Gliarlcs  VII  était  eu  brillaute  compagnie  : 
dans  sa  suite  (iguraicnt  la  reine  de  Sicile,  les  comtes  de  Cler- 
mont,  do  Vendôme,  de  Foix  et  de  Comminges,  le  chancelier, 
le  comte  Dauphin  d'Auvergne,  l'archevêque  de  Toulouse,  le 
maréchal  de  la  Fayette,  le  sire  de  Giac,  etc.  Le  séjour  de 
Montluçon  se  prolongea  jusqu'au  12  avril.  Puis  le  Roi  reprit 
le  eliemiu  de  Mehua,  OÙ  il  était  revenu  le  24  avril. 

Il  ne  tarda  pas  à  se  remettre  en  route  pour  aller  joindre  le 
connétable  en  Anjou.  U  était  le  11  mai  à  Poitiers,  et  le  23  à 
Saumur,  où  il  rendit  une  ordonnance  en  faveur  du  duc  de  Bre- 
tagne*. Nous  le  retrouvons  le  27  mai  à  Poitiers,  où  il  séjourna 
un  instant  C'est  dans  cette  ville  que  fût  prise  une  mesure 
importante  qui,  par  son  caractère  politique  aussi  bien  que 
financier,  mérite  de  fixer  ici  notre  attention. 

Richement  n'avait  point  constaté  sans  déplaisir  que  le  sire 
de  Giac  lui  avait,  comme  parle  son  écuyer  Gruel,  «  haussé  son 
chevet  devers  le  Roy;  »  il  crut  remédier  au  mal  en  faisant  de 
nouveau  déclarer  solenncUemeut  au  Roi  —  par  lettres  données 
à  Poitiers  le  12  juin  1426,  après  une  délibération  h  laquelle 
prirent  part,  avec  le  connétable,  la  reine  de  Sicile,  les  comtes 
de  Clermont,  de  Vendôme  et  de  Comminges  (le  comte  de  Foix 
était  retourné  passagèrement  dans  le  Midi,  où  il  présida  à 
Montpellier,  au  mois  de  juin,  une  réunion  d'États),  et  le  sire 
d'Âlbret-—  que  tous  les  dons  faits  jusqu*à  présent  sur  le  trésor 
étaient  révoqués;  que  tous  les  revenus  du  domaine,  tant 


1.  Il  revint  quelques  mois  plus  t.ird,  en  décembre  1426.  Voir  Lecuy,  t.  1,  p.  50. 

2.  Leltres  atKindonnant  au  duc  lo  profil  de  la  traite  de  600  pipes  de  vin.  Glairambault , 
123,  p.  533.  Les  considétanls  sont  à  noter  :  le  Roi  invoque  les  «  grans,  plaisirs  et  aides 
que  noKre  «fil  frèm  oons  a  fins  eo  plosiaiin  et  dimnes  unaièn»,  et  fiyt  ehisemiiour.  » 
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Oidinaires  qu'extraordinaires,  étaient  mis  entre  les  mains  du 
Roi,  et  qu*un  conseil  de  gouTemement  était  institué,  sans 
rintervention  duquel  rien*  ne  pourrait  être  iàlt.  La  m6me 
ordonnance  désignait,  pour  prendre  place  dans  ce  conseil  : 

la  reine  de  Sicile,  les  comtes  de  Glerinont,  de  Richemont,  âe 
Foix,  de  Vendôme  et  de  (loniininges,  le  sire  d'Albret,  le  chan- 
celier Martin  Guiig»',  rai  chevèque  de  Toulouse,  les  évêques  de 
Laon  et  de  Séez,  le  maréchal  de  la  Fayette,  le  maître  des 
arbalétriers  (iraville,  l'amiral  de  (lulant,  le  sire  d(;  (iiac,  le  sire 
de  Trêves  (Robert  Le  Maçon),  et  les  généraux  conseillers  sur  le 
fait  des  finances  '* 

On  remarquera  que  le  connétable  n'avait  point  exclu  le  sire 
de  Oiac  de  ce  conseil  dirigeant  formé  par  lui ,  et  dont  la  reine 
Yolande  devait  avoir  la  haute  direction.  Il  espérait  encore  par- 
venir à  contrebalancer  Tinfluenoe  du  favori.  Mais  son  calcul 
fût  trompé  par  l'événement.  A  peine  revenu  à  Mehun  avec  le 
Roi,  Giac  fit  donner  au  maréchal  de  Boussac,  par  lettres  du 
17  juillet,  la  garde  de  la  personne  royale,  avec  cent  hommes 
d*annes  et  cinquante  hommes  de  trait*.  Lui-même  fut,  par 
lettres  du  3  août, retenu  continuellement  au  service  du  Roi*, et 
il  ne  tarda  pas  à  recevoir  la  charge  de  premier  chambellan. 
Les  auteurs  contemporains,  aussi  bieu  que  les  documents 
que  nous  avons  recueillis,  permettent  de  constater  le  degré  de 
faveur  dont  il  jouissait*.  ■  Le  Uuy  s'en  vint  aprè5  à  Issou- 
dun,  dit  Guillaume  Cousinut  -  nous  avons  précisé  la  d.ite  de 
ce  voyage,  qui  eut  lieu  en  février  1426,  —  et  estoit  avec  luy  le 
seigneur  de  Giac,  qui  estoit  bien  hautain;  et  disoit-on  que  le 
Roy  l'aimoit  fort,  et  qu'en  effet  il  faisoit  ce  «fu'îl  vouloit, 
dont  les  choses  alloient  très  mal  »  Le  chroniqueur  officiel , 
Jean  Ghartier,  dit  à  son  tour  :  «  Pou  après,  le  sire  de  Giac 

1.  Ordonnmcés ,  t.  XIU,  p.  117. 

î.  Lettres  indiquées  par  le  P.  Anselme ,  t.  VII ,  p.  71. 

3.  Lettres  indiqufV's  par  le  \\  Anselme,  t.  VI,  p.  345. 

4.  Le  3 décembre  14^5,  i'icne  de  Giac  rei.ut  ^,000  livres;  ie  30  décembre,  4,000 UM'es ; 
le  10  féfrier  1496,  500  Uvres. 

r».  Chronique  de  Coiixinot,  p.  Î31.  Cousinot  le  cliancelior  dit  aussi,  dons  la  Geste  <lex 
nobles  (p.  !200),  en  parlant  de  Giec  :  c  Oui  plus  ot  auctohté  que  nul  autre  entour  lu 
Roj.  » 


Digitized  by  Google 


124 


IIISTOIRB  DE  CHARLES  VII. 


1426 


fut  principal  conseilUer  du  Roy,  par  lequel,  ainssi  com  disoii, 
se  gouTcrnoit  le  Roy  et  tout  le  fait  du  Royaume  '.  » 

G*e8t  le  moment  de  faire  connaître  ce  conseiller  que  le  con- 
nétable avait  laissé  auprès  du  Roi,  et  qui  avait  su  si  bien 
8*insinuer  dans  la  confiance  de  son  souverain. 

On  se  souvient  que  Pierre  de  Giac  avait  été  élevé  à  la  cour 
du  duc  Jean  sans  Peur,  et  l'on  peut  dire  qu'il  s'y  était  trouvé 
à  bunuc  école.  Aus-^i.  dans  un  temps  où  pourluut  le  vice  s'éta- 
lait sans  veri^uLHic .  ai'i'iva-t-il  à  dt'*passer  ses  contemporains 
par  le  cynisme  de  scsallur<\s.  La  comtesse  de  Tonnerre,  (lalhe- 
rine  (le  risle-Boncliard,  (pii,  en  \\ï^,  avait  été  marraine  du 
l)aui)hin  Louis,  était  devenue  veuve.  C'«''tail  une  «  belle  et 
bonne  dame,  »  qui,  en  outre,  possédait  de  grands  biens.  Giac  la 
trouvait  fort  à  son  «xré;  mais  pour  Tépouser,  il  y  avait  un 
obstacle  :  il  était  marié,  et  sa  fenune,  Jeanne  de  Naillac, 
était  même  enceinte.  Oiao  n*était  pas  homme  à  s'embar- 
rasser pour  si  peu  :  il  fit  empoisonner  Jeanne;  puis,  quand 
elle  eut  prit  le  poison,  il  la  plaça  en  croupe  derrière  lui,  et, 
au  galop  de  son  cheval,  lui  fit  faire  quinze  lieues  sans  débrider. 
En  arrivant  au  terme  du  voyage,  la  pauvre  femme  rendait 
le  dernier  soupir*.  Conunent  Giac  s'y  prit-il  ensuite  pour 
conquérir  la  main  de  la  comtesse  de  Tonnerre?  L'histoire  ne 
nous  le  dit  pas.  Toujours  est-il  que  le  mariage  ne  tarda  pas 
à  s'accomplir,  (lonnne  l'heureux  époux  avoua  plus  tard  avoir 
donné  une  de  beti  mains  au  diable,  la  chose  paraîtra  moins 
étonnante 

Parmi  les  hauts  faits  du  sire  de  Giac,  il  faut  citer  l'arresta- 
tion de  rancien  chancelier  Robert  Le  Maçon.  Au  mois  d'août 
1426,  celui-ci  se  rendait  de  sa  seigneurie  de  Trêves  à  Thouarcé, 
en  compagnie  de  quelques  serviteurs,  quand  il  fut  assailli  par 
quarante  hommes  armés,  que  commandaient  Jean  de  Langeac 
et  Robert  André.  Après  Tavoir  battu  et  détroussé,  on  ne  crai- 
gnit pas,  malgré  son  Age,  de  le  mettre  à  cheval  et  de  lui  faire 
faire  dix-sept  lieues,  tout  d'une  traite,  jusqu*au  ch&teau  d'Usson 

1.  Jean  Charlicr,  t.  I,  p.  54. 

i.  Cou^inot,  p.  n%i  Gniel,  p.  364-45. 

3.  Gruel,  /.  c. 
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en  Auvergne,  où  il  fut  placé  so«s  la  garde  de  Langeac.  En 
arrivant,  Ir  vieux  conseiller  rendait  le  sang  à  pleine  Ixiiiche  : 
il  se  crut  à  sa  dernière  heure.  Le  sire  de  Laiiueac,  ijui  agissait 
de  la  sorte,  élail  châtelain  d'Usson,  sén<;'chal  d'Auver^qic  et 
chamb»dlan  du  lloi:  chos»'  iaouïd  il  croyait  se  ('unlonner  en 
cela  aux  ordres  royaux.  Giac  avait,  en  ellet,  trouve  moyen  de 
faire  dresser  des  lettres  authentiques,  donnant  commission  au 
sénéchal  d'Auvergne  de  procéder  à  cette  arrestation.  Robert 
Le  Maçon  s*cmpressa  d'agir  pour  sa  délivrance  :  il  s'adressa 
au  Roi,  qui  envoya  un  de  ses  écuyers  d'écurie  pour  le 
faire  mettre  en  liberté.  Mais  Langeac  avait  des  instructions 
du  sire  de  Giac  :  il  refusa  d'obéir  au  Roi.  Nouvel  ordre 
de  Charles  YII,  transmis  cette  fois  par  le  prév6t  des 
maréchaux.  Nouveau  refùs.  Charles,  alors,  écrivit  au  sé- 
néchal; la  Reine  en  fit  autant,  sans  obtenir  de  résultat.  Ce 
n'est  qu'au  bout  de  deux  mois  de  captivité  que  Robert  Le 
Maçon,  ayant  consenti  à  subir  la  loi  de  son  geôlier  et  à  verser 
une  somme  de  mille  écus  d'or,  l'ut  mis  en  liberté  '.  Le  Roi  vint 
en  r'iide  à  sou  vieux  serviteur  eu  payant  une  partie  de  la 
rançon. 

Signalons  ici  un  des  traits  du  caractère  de  Charles  VII.  Au 
milieu  de  cette  déplorable  faiblesse  qui  lui  l'ait  tout  suppor- 
ter de  la  part  de  favoris  devenus  plus  maîti'es  que  lui,  il  cou- 
serve  le  souvenir  de  ses  anciens  et  fidèles  conseillers.  C'est 
ainsi  que,  le  13  décembre  1425,11  confirme  le  privilège  accordé  k 
Robert  Le  Maçon  par  ses  lettres  du  7  novembre  1420  C'est 
ainsi  encore  que,  le  14  mars  1426,  se  rappelant  que  son  ancien 
premier  chambellan,  l'héroïque  Barbazan,  est  toujours  dans  les 
fers,  il  ordonne  de  lui  payer  une  somme  de  six  mille  livres  : 
«  Considerans,  disent  les  lettres,  les  très  grans,  très  honno- 
rables  et  proulBtables  services  h  nous  faiz  moult  longuement 
et  vaillamment  en  nos  guerres  et  autrement...,  mesmement  à 

1.  Cos  faits  onl  élp  exposi'>  dt-jà  pai-  M.  V.illcl  de  Viiiville  d'après  une  communication 
ét  M.  Ci'uuzct  i^uuvelle  biographie  i/enerale,  art.  Le  .Maçu.n  ,  et  Uialoire  de  Clutrla  VU, 
t  I;  p.  450).  Les  fNécrs  visées,  et  en  particalier  un  airél  do  Pariemenl  en  dateda 

9  mai  î-ilK),  se  trouvent  :vw  Arcîiivr-,  national»'^,  ><»iis  la  cote  M  450. 

2.  Bodin,  Htchtrdu»  hi&ionquta  sur  Saumur,  t.  I,  p.  236. 
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• 

la  gaide  et  deffense  de  noz  cliastel  et  ville  de  Meleun...» 
lesquels  il  tînt  et  garda  moult  longuement  et  à  sa  très  grant 
louenge,  et  y  exposa  sa  personne  jusques  à  ce  que,  par  famine, 
lut  contraint  de  rendre  la  dicte  place  et  sa  dicte  personne  en 
la  main  de  noz  diz  ennemis  qui,  depuis  lors,  Font  toujours 
détenu  prisonnier  à  Paris  en  grant  pouvreté  et  misère,  sans 
rayoir  touIu  mettre  à  finance  ou  raençon ,  ne  autrement  en- 
tendre à  sa  délivrance  »  Un  antre  capitaine  (Hait  alors  captif, 
et  son  absence  se  faisait  vivement  sentir  :  c'était  le  sire  de  Gau- 
court;  par  lettres  du  [\  avril  1426,  le  Roi  lui  fit  don  d'une 
soiiiiiK'  de  douze  mille  livres,  pour  l'aider  au  paiement  de  sa 
raneon  ^  D'autres  lettres  ,  en  date  du  14  mars ,  révèlent  un 
don  de  trois  mille  deux  cent  soixante-une  livres,  fait  —  peut- 
être  en  acquit  d'une  dette  —  au  b&tard  d'Orléans  et  au  prési- 
dent Louvet'. 

On  connaît  très  imparfaitement  les  intrigues  de  la  Cour  k' 
cette  époque;  mais  le  peu  de  renseignements  qu'on  po83ède 
suffit  pour  montrer  que  les  rlyalités  y  étaient  non  moins 
violentes  qu'avant  la  retraite  des  conseillers  congédiés.  On 
s'explique  avec  peine  conunent  la  reine  Yolande,  si  prompte 
à  agir  contre  les  anciens  serviteurs  de  son  gendre ,  assistait 
impassible  aux  désordres  dont  le  château  de  Mehun  était  alors 
le  théâtre.  Ce  n'étaient,  autour  ilu  Roi,  que  querelles  et  alter- 
cations. Tous  ces  seigneurs  du  midi,  venus  à  la  suite  du  comte 
de  Foix,  arrivaient  à  la  Cour  avec  leur  tempérament  fougueux 
et  leiu:s  vindictes  personnelles.  Le  maréchal  de  Séverac,  qui, 

1.  Il  fiiut  rapprocher  de  ces  lettres,  données  au  Bourg'Oieu,  et  dont  l'original  se  trouve 
diM  le  dossier  Barbazan  (Hèee$  wiglntâe*,  181),  d*nitres  lettres  da  même  jour  portanl 
don  (le  200  I.  t.  à  Gaillardct  de  Sorea,  druyer,  «  serviteur  de  noslre  aoië  el  féal  conseiller 
et  premier  cliambellan  le  sire  de  liarbazan,  »  pour  l'aider  à  siii>|iorter  les  frais  qu'il  a  eus 
«  en  pourcliassant  la  linanre  dudit  premier  chambellan.  »  Cabiuel  des  UUes,  Sorea.  — 
Barbazan  donna,  le     juin  suivant,  quittance  de  3,000  1.  sur  les  6,000. 

2.  Les  lettres  sont  à  Londic-^ ,  an  Brilisli  Muséum ,  Additionnai  Charters ,  n»  3594 
(voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes ,  t.  YUI,  p.  Ul);  cUes  sont  visées  dans  une 
qiittanee  de  6,000  livres,  donnée  par  GaneourI  le  3  joiD  1417.  Piéeet  erfjr<iMtet,  1S02  : 
Gaucourt. 

3.  Lettres  du  U  mars  1426,  portant  reçu  de  14,000  livres  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Bourbon,  et  contenant  l'indication  de  l'emploi  de  cette  somme.  Aixliives,  P  1367t,  cote 
1541.  Par  lettres  du  18  n^vrier  U2G,  le  Roi  conTirmait,  en  faveur  de  la  dame  de  Mi- 
randol,  ses  lettres  du  20  lévrier  14S5,  qui  n'avaient  point  reçu  d*exécBtion.  Piéeee  origi- 
nales, 1763  :  LouvET. 
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en  reparaissant  sur  la  scène  en  décembre  1425,  avait  très  lar- 
gement fîBdt  rémunérer  ses  services,  était  depuis  de  longues 
années  en  lutte  avec  le  sire  d*Arpajon,  lequel,  après  avoir 
figuré  en  1417  dans  le  conseil  du  Dauphin,  était  accouru,  k  la 
tête  de  ses  hommes ,  à  la  nouvelle  du  désastre.de  Yemeuil. 
Marié  4  Jeanne  de  Séverac,  le  sire  d'Arpajon  était  neveu  du 
maréchal  *.  La  querelle  personnelle  de  ces  deux  puissants 
seigneurs  menaçait  de  s'étendre  à  leurs  possessions  :  le  Koi 
leur  interdit  loute  voie  de  fait,  et  les  ajourna  l'un  et  l'autre 
devant  le  Parlement  Ils  résidaient  à  la  Cour  pendant  que 
l'afTaire  se  plaidait  à  Poitiers.  Charles  VII  et  plusieurs  de  ses 
conseillers  s'employèrent  à  les  réconcilier,  mais  sans  y  par- 
venir. Enfin,  un  jour,  Séverac  sortait  de  la  chambre  du  Hoi, 
quand  Arpajon,  qui  ignorait  sa  présence,  vint  pour  y  péné- 
trer. «  Et  se  rencontrèrent  l'un  l'autre,  dit  un  chroniqueur, 
se  heurtèrent  des  poitrines ,  et  s'accolèrent  et  baisèrent 
soudainement,  pleurans  à  chaudes  larmes,  et  pardonnèrent 
l*un  à  Tautre  tous  maltalents*.  »  Le  27  décembre  1425,  le 
sire  d'Arpajon  déclara  que  si,  comme  on  le  prétendait,  il 
avait  éimi  ime  lettre  accusant  le  maréchal  de  Séverac  d*avoir 
trahi  le  comte  d'Armagnac,  c  ce  ne  pouvoit  estre  que  par 
chaleur;  qull  en  estoit  très  fAché,  et  qu'il  prioit  le  maréchal 
de  vivre  en  ami  avec  lui,  ainsi  que  de  bons  parens  le  dé- 
voient. »  Acte  de  cette  réconciliation  fut  dressé,  en  présence 
du  comte  de  Clermout,  du  connétable,  du  comte  de  Eoix,  du 
sire  d'Albret,  du  chancelier,  du  connétable  d'Écosse  et  de 
l'amiral  de  Culant  *. 

Nous  avons  la  trace  d'un  autre  diiférend  entre  Jean  Poignant, 
chevalier,  et  Pierre  Cueho,  écuyer,  au  sujet  de  paroles  pro- 
noncées en  présence  de  Charles  VU  :  le  Parlement  renvoya 

1.  n  vail  épousé  Jemie  de  Séverac,  fille  de  Guy,  btn»  de  Séverac»  frère  aîné  du 
maréchal,  et  de  kme  Draplmie  d'Auvengne.  D.  VillevMlle,  Trésor  gM^hg^tie,  IV» 
r.  S6v*. 

S.  Voir  Acthives,      18,  f.  «  v*;  9197,  f.  «3  v,  f76  ,  306  vo-809. 

3.  CouMnot,  p.  235-3G. 

4.  Arcliives,  X^»  21 ,  au  IC  mars  UÎ6,  n.  st.;  D.  ViUevieille ,  Trésor  yénéaloyique , 
lY,  f.  50,  t:l  XXXVI,  f.  52;  Gaujal,  atudei  tur  le  Rouergue,  l.  11,  p.  â89-92,  et  t.  IV, 
p.  13t. 
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la  solution  au  Roi,  après  qu'il  aurait  eutendu  les  parties. 

Une  querelle  entre  Louis,  sire  de  Culant,  amiral  de  France, 
et  Jean,  sire  de  Lignières,  nécessita  également  Flntervention 
royale,  et  fut  Toccasion  d*nn  grave  incident  C'était  vers  le 
mois  de  septembre  1426.  Les  deux  seigneurs  avaient  été 
sjournés  à  Mehun  devant  le  Roi.  Le  sire  de  la  Trémbille  se 
trouvait  k  la  Cour,  où  résidaient  encore  les  comtes -de  Foix  et 
de  Comminges,  avec  foison  de  capitaines  et  de  gens  d*armes 
de  leur  pays.  Envoyé  en  mission  près  du  duc  .de  Bourgoprne, 
au  mois  de  déccmbrr  1  'r2'>,  La  'l'rémoillo  avait  été  arrêté  à  La 
Charité,  au  iiit'[>ris  de  sou  .saur-LU)inliiil,  par  l'orrinot  Grasset,  ca- 
pitaine iKHir^^uignon,  cl  u'avail  {ni  obtenir  sa  mise  en  liberté  que 
moyennant  une  rançon  de  (jualorzc  mille  écus,  sans  ])arler  de 
libéralil('s  laites  à  la  iemme  et  aux  compa^^nons  du  capitaine, 
montant  à  six  mille  écus.  Au  retour,  le  Roi,  voulant  le 
dédommager,  lui  donna,  en  sus  des  deux  mille  écus  reçus 
pour  son  voyage  :  1"  la  terre  et  seigneurie  de  :Ntelle,  en  Poitou, 
.  pour  le  complément  des  six  mille  écus  qu'il  devait  recevoir*; 
7!*  le  produit  de  toutes  les  impositions  dans  ses  terres  et 
seigneuries  pendant  dix  ans';  3*  une  somme  de  deux  mille 
six  cent  quatre  livres'.  L*affaire  des  sires  de  Culant  et  de 
Lignières  préoccupait  alors  la  Cour.  Giao  avait  embrassé  la 
cause  de  Lignières;  La  Trémoille  soutint  le  parti  de  Culant, 
qui  était  son  parent.  Or,  un  jour  qu*on  parlait  du  débat  on  pré- 
sence du  Roi,  le  siredeGiac,  selon  sa  coutume,  tint  unlan^ai^e 
plein  de  hauteur,  cl  ne  craiprnit  pas  de  mettre  en  cause  le  sire 
de  la  Trémoille.  (Idui-ci  n'pondit  avec  vivacité,  et,  dans  la 
chaleii!'  de  la  dispute,  il  donna  un  démenti  a  son  contradicteur, 
au  irrand  méconlenlement  du  Roi,  Apjcs  cette  altercation, 
La  Trcnioillc  (juitla  le  château;  et  le  comte  de  Foix,  son  beau- 
frèrc  par  alliance  \  i'ayaul  l'ait  prévenii'  que  s'il  ne  se  retirait 

1.  LelU'es  du  tO  juillet 

3.  Lettres  do  SdjniUet  1426. 

Lcilres  dn  mémo  jour,  indiipiées  dans  une  quittance  de  1484.  ChinnihaiiH,  106, 

p.  8ÏÎ9. 

4.  Le  comte  avait  épousé  en  secondes  noces  Jeanne  d'Albret,  fille  do  Marie  de  Sully 
comme  La  IVénioine. 
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pas  immédiatement,  il  pourrait  lui  arriver  malheur,  il  gagna 
Issoudun  en  toute  hâte.  De  là  il  alla  le  lendemain  s'installer 
dans  son  chAteau  de  Sully,  sans  pour  cela  se  croire  à  Tabri  des 

poursuites  de  Giac 

Furieux  de  sa  déconveuue,  La  Trémoillc  se  mit  aussitôt  en 
rapport  avec  le  couiiétable ,  et  le  pressa  de  l'aire  justice  de 
l'arroj^ant  favori.  De  son  c  ôté,  Giac  ne  cessait  d'exciter  le  Roi 
coutre  La  Tréuioille.  Vn  nouveau  duel  commençait,  et  il  allait 
prendre  des  proportions  redoutables. 

Malgré  son  atfinité  avec  La  Tréinoille,  le  comte  de  Foix  se 
maintenait  en  possession  d'une  suprématie  dont  les  actes 
du  temps  nous  révèlent  Tétendue.  C'est  ainsi  qu'il  iit  ordon- 
nancer le  payement  à  un  chevalier  aragonais^  enrôlé  sous  sa 
bannière ,  de  Vénorme  somme  de  quatorze  mille  cent  moutons 
d*or  pour  les  gages  de  ce  chevalier  et  de  ses  gens';  qu*il  fit 
payer  quatre  cents  livres  à  un  autre  cinq  cents  livres  à  Jean 
de  Garmain\  et  qn*il  fit  faire  au  maréchal  de  Séverac  une 
assignation  pour  97,000  francs  à  lui  dus*. 

Dans  les  documents,  assez  rares  d'ailleurs,  que  nous  offre 
la  période  où  nous  entrons,  on  rencontre  le  nom  de  La  Hire  : 
Étienne  de  Vignolles  était  alors  écuyer  d'écurie  du  Roi;  il 
re(;oit  un  cheval  en  présent''.  Nous  trouvons  aussi  un  souve- 
nir donné  il  l'ancien  «  premier  i)hysieien  »  Jean  (ladarl , 
»pii,  malgré  son  exil,  est  l'objet  d'une  marque  de  la  faveur 
royale 

Plusieurs  des  lettn's  rendues  à  ce  moment  portent  la  si^qia- 
ture  du  comte  cl'Auxerre*.  Quel  est  ce  nouveau  personnage 
qui  apparaît  sur  la  scène,  et  prend  une  part  active  au  gou- 
vernement? Ce  personnage  n'est  autre  que  le  sire  de  Giac, 
qui  6*e8t  £ait  investir  de  ce  titre  pompeux,  peut-être  avec  le 

i.  (x)iisinol,  |i.  i38. 

i.  Lettres  du  â8  août  \AH\. 

3.  Lettres  du  14  décembre  1426. 

4.  Lettres  ilii  23  octobre  1426. 

5.  Lettres  du  te  novembre  1426. 

6.  Lettres  du  12  novembre  1496. 
T  Lettres  du  16  décembre  1426. 

8.  Le  premier  decument  oà  se  tix»uve  celle  désignation  iwrte  la  date  du  12  novembre 
1426. 
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secret  e^ir  d'arracher  un  jour  son  comté  aux  mains  du  duc 
de  Bourgogne.  Quoi  qu^il  en  soit,  Giac  est  le  maître  :  il  fait 
nommer  le  maréchal  de  fioussac  lieutenant  général  du  Roi  en 
Méconnais,  Lyonnais  et  Gharolais  \  et  donner  de  nouvelles 
lettres  de  retenue  au  maréchal  de  la  Fayette,  ennemi  personnel 
de  La  Trémoille*.  Charles  VII  avait  alors  une  situation  si 
précaire  qu*au  dire  d*un  auteur  bourguignon,  il  était  tenu 
en  apaiis,  dans  sa  résidence,  par  Perrinet  Grasset  *  :  c'est-à- 
dire  que  le  pauvre  Rùi  de  Bourges  se  trouvait  à  la  merci  d*un 
capitaine  au  service  du  duc  de  Bourjfop^ne! 

Au  milieu  des  rivalil-'s  et  d<;s  coutlits,  une  nouvelle  réunion 
d'Klals  s'était  tenue  à  Mehun-sur-Vèvrc,  vers  le  15  novembre 

I  'r2»).  Les  députés  s'y  plai^^nirent  très  vivement  des  intolérables 
abus  (H>nunis  par  les  gens  de  guerre  et  de  l'exagératiun  des 
impôts;  le  Roi  promit  di'  donner  satisfaction  à  ces  plaintes.  Il 
partit  ensuite  pour  Monllu(;on,  où  il  st\journa  durant  près  de 
deux  mois,  et  on  fut  tenue  une  autre  réunion  d'États.  La  reine 
de  Sicile  était  toujours  en  sa  compagnie,  ainsi  que  les  comtes  - 
de  Clermout  et  de  Vendôme,  les  comtes  de  Foix  et  de  Com- 
minges,  le  maréchal  de  Boussac,  Tamiral  de  Gulant  et  le  sire 
de  Giac.  L'argent  étant  devenu  un  peu  moins  rare,  grÀoe  aux 
allocations  votées,  on  s*empressa  de  rouvrir  le  chapitre  des 
dons,  et  naturellement  les  seigneurs  ou  capitaines  de  la  suite 
du  comte  de  Foix  y  eurent  la  plus  large  part  \  Mais,  ici  encore, 
nous  trouvons  la  trace  des  préoccupations  personnelles  du 
Roi.  Outre  des  lettres  portant  don  à  La  Hire  d*un  cheval  *, 
des  lettres  patentes,  et  môme  une  lettre  missive,  attestent 
la  double  intention  de  récompenser  les  longs  services  de 
Jean  Stu;u  t  de  Derneley  et  (rac([nitler  une  dette  contractée  à 
regard  de  Tanguy  du  (^hastel.  Les  lettres  patentes  sont  du 

II  janvier  1427,  et  portent  don  de  six  mille  livres  à  prendi'c 

1.  Lettres  de  US6,  visées  pu*  le  P.  Anselme,  t.  VII,  p.  09. 

2.  Lettres  du  2fi  novembre.  A/.,  ibid.,  jt.  Tu. 

3.  Olivier  de  la  Maidic,  éd.  du  Panthéon  littérairt ,  p.  3r>3. 

4.  Lettres  du  23  jauviej  ;  plusieui-)»  letUes  des  27  et  in,  janvier  1427. 

r>.  Lettres  du  13  jaovier  14S7  et  quittance  du  16  nui  suivant,  signée  La  Hike.  CaliiMl 
des  titres  :  Vicwipjs. 
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sur  les  revenus  d(»  l;i  nioimaie  de  Saiut-André-les-Avignoa 
la  lettre  missive  est  du  14  janvier,  et  elle  est  adressée  aux 
habitants  de  Lyou  ^ 

Le  connétable  était  venu  rejoindre  le  Roi.  Nous  trouvons 
son  noiri,  avec  ceux  de  la  reine  de  Sicile,  des  comtes  de  Cler- 
mont,  de  Foix,  de  Montpensier,  de  Vendôme  et  de  Gom- 
mioges,  des  sires  d'Albret  et  de  la  Trémoille,  au  bas  d*uii 
autre  acte  par  lequel  Charles  VU,  en  considération  des  «  hauts, 
honorables,  recommandables,  profitables  et  agréables  services 
et  plaisirs  »  à  lui  faits,  depuis  longtemps,  par  son  cher  et  féal 
cousin  Jean  Stuart,  seigneur  de  Dernelej,  connétable  de  Tar- 
mée  d'Écossse,  et  en  dédommagement  des  frais  qu'il  avait  eu  à 
supporter,  lui  donnait,  pour  lui  et  pour  ses  descendants  m&les 
et  légitimes,  le  comté  d*Êvreux,  avec  tout  ce  qui  en  dépendait, 
à  tenir  en  apan.ige  \ 

Des  mesures  iinpt)rlantes  lurent  prises  à  Moutlueou,  dans  le 
but  de  remédier  aux  désordres  des  gens  de  guerre  :  quatre 
grands  eommaudements  furent  créés.  Le  connétable  eut  l'An- 
jou et  les  contrées  au  >ud  de  cette  province;  le  comte  de  Koix 
eut  la  Touraine  et  le  Blésois  ;  le  comte  de  Glermont  le  «  haut  • 
pays;  »  Charles  d'Albret  la  Guienne  Mais  il  ne  paraît  pas 
que  cette  organisation  ait  produit  aucun  résultat,  ni  môme 
qu'elle  ait  étt-  sérieusement  réalis» c  Le  comte  de  Foix,  main- 
tenu dans  la  lieutenance  générale  du  Languedoc  ne  tarda  pas 
à  prendre  congé  du  Roi.  Il  se  fit  suppléer  dans  son  comman- 
dement militaire  de  Touraine  par  deux  lieutenants  et  re- 
tourna à  son  gouvernement  du  midi,  ne  laissant  de  son  passage 
qu'nne  trace  aussi  stérile  pour  la  guerre  que  ruineuse  pour  le 
trésor.  Guillaume  de  Ghaunpeaux,  évôque  de  Laon,  lui  fut 
adjoint  comme  unique  auxiliaire  pour  Fadministration  générale 
des  finances^.  U  ne  partit  point  sans  avoir  obtenu,  soit  pour 

1.  Indiquées  dans  la  ((uittance  da  21  janvier  I4S1.  Cibiiut  dm  litns  :  Stoart. 

S.  Voir  aux  Pièces  jusiifh'nHve». 

3.  Archives,  J  210.      :20^,  et  Xi«  8604,  f.  100;  Brasseur,  Hmtuin'  ,lu  comle 
é^ivnux,  pnoves.  p.  119. 

i.  Ardiivo<  »1r  Tiinr-,  netjhtreê  dt*  dèUhéraiinm ,  IV.  au  16  Cl  19  jinviar  1*447. 
5.  Lettm  du     janvier  \it1.  GtaininbauU,  ^51,  p.  83. 

8.  Le  sire  de  VUlars  et  Bemird  Albert.  Ardiives  de  Tours,  /.  c,  tu  Mvrier  1427. 
1.  Leltrei  do  19  Jaivier  14t7,  révoqnnit  Alexandre  Le  Bonnier  et  lean  de  La  Barre  de 
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lui,  soit  pour  les  seigneurs  de  sa  suite,  de  nouvelles  grati- 
fications 

Pendaut  ce  séjour  de  Montluçon,  le  connétable  8*était  rendu 
à  Moulins,  en  compagnie  du  comte  de  Clermont,  pour  suivre 
les  négociations  entamées  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Les 
princes  rejoignirent  le  Roi  à  la  lin  do  janvier.  Le  29,  Charles  VII 
reprit  le  chemin  du  Borry.  11  s'arrêta  à  Issoudun,  où  il  séjourna 
durant  une  jjarliodu  mois  de  février.  C'est  là  qu'allait  s'exercer, 
aux  dépens  du  comte  U'Auwerre,  la  justice  sommaire  du  conné- 
table 

Tout  avait  été  combiné  par  Uicheiiiout,  de  concert  avec  La 
Trémoille  Qt  le  sire  d'Albrcl,  IVère  utérin  de  celui-ci,  (jui  avait 
vivement  épousé  sa  querelle  ^  On  dit  même  que  la  reine  de 
Sicile  et  les  princes  avaient  donné  à  l'avance  leur  approbation  \ 
Le  vendredi  soir  7  février*,  le  connétable  se  fit  apporter  les 
dés  de  la  ville,  disant  qu'U  voulait  aller  le  lendemain,  dès  le 
point  du  jour,  à  Notre-Dame  du  Bourg-Dieu.  Richemont  se  leva 
de  grand  matin;  son  chapelain  allait  commencer  la  messe, 

leur  oOice  de  généraux  cuaseillers  sur  le  Tait  des  ûoances  en  Languedoc,  et  leur  interdi- 
sut  reiercioe  de  leurs  IbnctioDS,  an  proQI  de  Péféque  de  Laon,  t  seul  ci  pour  le  Umt.  » 

Ma.  fr.  2093G,  f  ill.  —  Par  lettres  du  *9  janvier,  le  \\o\  donna  à  IVvAqiic  2,000  I.  t., 
en  récompense  de  ses  services,  et  pour  le  dédommager  des  frais  qu'il  avait  eus  à  sup- 
porter pendant  son  séjour  à  te  Cour,  depuis  le  mois  de  juillet,  lis.  fr.  20883,  f.  47. 

1.  Lettres  du  S9  janvier,  portant  don  de  3,000  I.  t.  au  comte  de  Foix  (Ms.  tr.  20587, 
f.  33);  \vHvv<  (lu  iii^iiie  jour,  poitant  don  de  3,500  1.  t.  en  remboursement  de  sommes 
par  lui  donnée»,  pour  le  service  du  Uoi,  à  divers  eapilaiiies  :  i^OO  I.  au  comte  d'Astarac; 
500  an  sire  de  Coaraie:  600  au  sire  de  Mauleon;  850  au  sire  de  Lavedan,  etc.  (Il*,  fr. 
20594,  pièce  51).  I.ellirs  du  nit'ine  jour,  portant  nnlri-  de  paiement  de  2. (MM)  I  au  ronde 
de  Comniinges ,  pour  pai  Ue  de  -i.UUO  1.  à  lui  donoéci»  en  récompense  de  ses  services  (Fon- 
laniea,  115-116). 

î.  Le  1*'  février  1427,  on  recevait  à  Touis  îles  di'Uils  sur  l'acrueil  bit  par  le  c<mné- 
table  aux  vives  renionlrances  présentées  par  Léonai-d  Chain penays,  clianoinc  de  Saint- 
Martin,  au  mm  de  la  ville,  relativement  à  I  installation  du  comte  de  Foix  et  de  ses  gens. 
Le  connétable  avait  dit  en  propies  termes  au  chanumo  :  «  11  y  a  un  seigneur  qui  s'en 
va  d'avec  -le  Uoi  ;  attendes  son  partement,  et  l'on  y  besognera  nieiiz.  »  Archives  de 
Tours,  liegistres  des  deliberalioiu,  IV,  au  1"  février  1427. 

8.  Gmel  (p.  964)  net  seul  le  connétable  en  scène;  Couslnot  (p.  888)  nomme  La  lYimoUle 
avec  le  connétable;  Uerry  désijfne  en  outre  le  ^iif  d'AIhrel 

4.  C'ei>l  ce  que  dit  (iruel;  il  excepte  le  comte  de  Uierrount  et  le  comte  de  Foix;  mais 
cilnî*ci  était  déjà  parti  pour  le  midi. 

5.  La  date  est  lixée  par  les  Registres  de  Tours  (Délibérai tons,  vol.  IV,  au  18  Mwler 
1427  :  «  Et  a  dit  le  dit  Massart  que  sepmadi  dernier  (^K  février)  le  dit  nionseignein'  le 
cunnestable  list  prendre  le  sire  de  Giiic,  principal  gouverneur  du  Roy,  et  le  Ust  emmener 
ne  scet  en  «piel  lien.  » 
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et  avait  d^à  revAtu  les  ornements  sacerdotaui,  quand  on  vint 
dire  au  connétable  :  «  Il  est  temps.  »  Il  sortit  aussitôt,  et  suivi 
des  gens  de  sa  maison  et  de  ses  archers  «  rejoignit  La  Tré- 
moille  et  d'Albret,  qui  l'attendaient  pour  se  rendre  an  ch&teau 
où  logeait  le  sire  de  Giac*.  Celni-ci  dormait  tranquillement  près 
de  sa  femme,  iors(|irii  (Mitondil  Irappor  à  sa  porto  :  «  Lovoz- 
voiis!  disait-on.  Vous  (Mo?  trop  à  votre  aiso^.  »  ('Vtait  La  Tré- 
Hioillo  qui  parlait  do  la  sorte.  Sans  prondre  alaniic,  ot  habiluf^, 
parait-il,  a  de  semblables  visites  \  Giac  lit  ouvrir.  Soudain  la 
chambre  se  remplit  d'hommes  arm'vs.  En  reconnaissant  les 
gens  du  connétable,  il  s'écria  :  «  Je  suis  un  homme  mort*!  » 
On  le  força  de  se  lever,  «t,  sans  même  lui  donner  le  temps  de 
se  vêtir,  on  remmena,  enveloppé  d'un  manteau,  et  à  peine 
chaussé  *.  On  le  fit  monter  sur  une  petite  hacquenée,  et  il  fut 
conduit  tout  d*une  traite  au  ch&teau  de  Dun-le-Roi  *. 

Le  bruit  des  gens  d*annes,  les  cris  de  la  dame  de  Giac,  plus 
sensible  à  Tenlèvement  de  sa  vaisselle  qu*à  Tarrestation  de 
son  mari^,  avaient  causé  un  certain  émoi  dans  le  château. 
Charles- VII  se  leva  aussitôt,  et,  craignant  une  trahison,  se 
mit  en  armes*.  Les  gens  de  sa  garde,  réunis  à  la  porte  de  sa 

1 .  Ce  fait  ooos  est  expliqué  \m  to  silmtioii  à  b  Cour  4»  M  femne,  Catherine  de  llde 

Bourtiard .  qui  flaii  dame  de  la  Hoino. 

t.  J'ai  publié,  dans  mon  étude  sur  le  Caractère  de  Charité  [  Il ,  un  curieux  récit  de 
rarrestalkn  de  Giac,  tiré  de  feltras  royiin  du  3  mars  1438,  eomenrées  dans  les  archives 

da  dnc  de  la  Tiv^molllo 

3-  «  Bl  teUenienl  que  le  dit  de  Giac,  non  pensant  le  mal  qui  lui  estoit  advenu,  ûst  ouvrir 
l'u)s  de  sa  chaodMre,  eoidmt  que  le  dit  de  la  TrenoiUe  venist  veoir  sa  reome  au  lil,  ainsy 
l|ae  autres  foiz  avoit  fait...  o  (Lettres  royaux.) 

i.  Gniol,  p  Sfi.').  D'après  IVcuvcr  du  ronnélable.  nn  pourrait  croire  que  son  maître 
monta  lui-même,  et  lil  forcer  la  porte;  mais  le  récit  des  lettres  royaux  nous  parait  plus 
tmisemblable. 

.'i  '  AlDiil  une  rnltlio,  sans  pourpoint,  cliaiis<i><,  ni  cliappornn  H^Ptlros  rny.inxV  "  IVrry 
du  ;  •  Sans  estie  chaussé  ny  vestu,  sinon  d'un  manteau  et  d'une  bote  qu  il  avoil  chaussée.  » 
Grael  :  <  Il  n*avoit  que  sa  robe  de  nuit  et  ses  bottes,  t 

6.  <  Et  remmenèrent  hors  d'icclle  ville  (d'issoiulnn),  »'l  tic  là  à  DuiiK-lc-Roy,  «  disont  les 
lettres  royaux,  confirmées  par  (iruel.  Pouhanl,  d'après  Cou&inot  et  fieri^,  il  aurait  été 
conduit  à  Bourges  avant  d'être  enfermé  à  Dun<le-R<ri.  —  Dun  faisait  partie  du  douaire  de 
la  comtesse  de  HichefDont. 

T.  «  Kl  [inndreiil  cl  emportèrent  sa  vaisflli»  et  re  que  bon  trouveront  en  la  ilictc  chambre,  i» 
(L.ettres  royaux.)  —  «  El  madame  sa  femme  se  leva  toute  nue,  dit  Gruel;  mais  ce  fut 
pour  sauver  h  nissdie.  »  —  Beiry  dit  aussi  que  la  dame  de  Giac  était  «  en  son  lit 
toute  nue.  i.  M.  Vallet  fait  reiu;ir.iii.  r  (I.  1,  p.  noie)  rpie  Tusagc  général  était  encore, 
au  quinziènie  siècle,  de  dormir  luul  niu  et  sans  clieuiisc.  La  clieniisc  était  un  vêlement 
de  jour." 

8.  Ramilet,  p.  139. 
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chambre,  se  tenaient  prêts  à  marcher.  Le  connétable  vint  leur 
enjoindre  de  ne  pas  bouger  :  «  Allez-vous  eu,  dit-il  ;  ce  que  y 
fais  est  pour  le  bien  du  Hoi  !  »  Charles,  vivement  Iroissé  du 
procédé  violent  de  Richemont,  témoigna  hautement  son  mé~ 
conteatement Trois  jours  plus  tard,  le  connétable,  revenu 
à  Bourges  avec  le  Roi,  écrivait  (11  février)  à  ses  «  chers  et  bons 
amis  »  les  habitants  de  Lyon,  pour  leur  demander  d'interve- 
nir en  sa  faveur.  La  lettre  est  assez  curieuse  pour  mériter  d*étre 
reproduite. 

Très  rhiers  »•!  lions  amis,  nous  crox  ons  a  vous  eslre  as>i'Z  iioloirt' 
le  mauvais  i^ouvernoment  qui,  par  cy  devant,  a  estf  cniour  Mon- 
seigneur le  Hoy,  par  faulte  de  bonne  conduite,  dont  plusieurs,  «[ui 
pieça  en  oui  esté  déboutez,  en  espérance  ([ue  par  leur  absence  bon 
ordre  se  peust  mettre,  ont  esté  cailse  et  moyen.  Kt  jiour  ce  que 
encores  y  avoit  de  la  semence  des  autres,  coutnioissa  ns  rlerement 
les  grans  niaulx,  dommaiges  et  inconvenicns  avenuz  et  tjui  estoient 
encores  vraissemblablenient  d'avenir,  jtour  la  condiule  et  interces- 
sion du  seigneur  de  Gyac.  adez  continuant  les  termes  par  avant 
acoustumez,  et  parseverant  en  samauvaislié  et  voulenlédampnable. 
au  dommaige  évident  de  mon  dit  seigneur  le  Roy  et  de  ses  bons  el 
loyauix  subgez  et  à  la  totale  perdicion  de  sa  seigneurie,  par  le 
bon  conseil  et  aide  de  noz  très  obiers  et  amez  cousins  les  sives 
d*Alebr6t  et  de  la  Tremoille,  et  plnsieurs  autres  nobles  à  ce 
presens,  nous,  comme  connestable,  et  par  ce  chief  et  portant  Tes- 
pée  de  la  conservacion  de  la  seigneuryo  et  justice  de  mon  dit  sel* 
gneur,  pour  noz  seremeni  et  loyauté  acquitter  envers  lui,  avons 
piins  de  ftdt,  privé  et  débouté  à  tous  jours  le  ditGiac  de  sa  compai- 
gnie,  ayans  seulement  regard  aux  très  grans  desloyaultez,  mau- 
vaistiés  et  trayaons  par  lui  conunises  contre  la  magestéet  seigneurie 
de  mon  dit  seigneur,  et  pour  la  conservacion  et  garde  dlcelle,  ten- 
dant au  bien  universel  de  toute  la  chose  publique  du  royaume. 

Duquel  exploit  mon  dit  seigneur,  mal  adverti,  et  non  congnoissani 
les  grans  desloyaultez  et  tcayson  du  dit  Gyac,  8*est  indigné  à 
rencontre  de  nous,  et  prins  eu  son  cuer  couroux  et  desplaisance, 
comme  rapporté  nous  a  esté.  Pour  quoy  nous,  qui  voulons  et 
désirons  sur  toutes  choses  terriennes  le  bien  de  mondit  seigneur  et 

1 .  •  No  (leiiiaiiiic/  p<is  si  li>  Hov  Hii  bien  courroucé  (Gnwl).  •  Cf.  Gntë  des  nohle$, 
p.  200,  et  Cliartier,  t.  1,  p.  22-23  el  54. 
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de  sa  seigueuric.  vous  t'.scripvoiis  cl  simiilious  ces  choses  preseu- 
leiiienl,  en  vous  priant  ot  reciucranl,  lios  chiors  et  bons  amis,  que 
comme  bons,  vraiz  cf  loy.iulx  subgicz  de  niomiil  scignour,  vous 
vuciiliez  t'iuj)loyer  (le  tenir  la  main  de  voz  puissances ave<'iiui'>  nou> 
au  Itien  (h  laon  dit  seigneur  et  de  sa  seignevu'ie  et  de  vous-meismes 
a  qui  la  chose  touche,  en  ac({uiiant  v<»z  loyaultez,  comme  lous- 
jdurs  ave/  fait,  pour  le  rapaisi ment  de  mon  dit  seigneur,  en  ayant 
regard  aux  inconveniens  irréparables  (jui,  par  son  courroux  ensuyr 
se  pourroient,  lui  vueillez  rescripre,  actendu  que  ce  est  fait  pour  le 
1res  grand  bien  de  lui  et  de  sa  s«.'igneurye,  qu'il  lui  plaise  osier  et 
mettre  hors  de  son  cuer  tout  couroux  et  desplaisance  s'aucuns  en 
a  eus  et  prins  pour  ceste  cause,  et  qu'il  lui  plaise  interpréter  en 
bien  la  dicte  piinse;  et  aussi  lui  supplier  qu'il  lui  plaise  prendre  el 
mettre  entour  lui  notables  gens  proudommes,  dont  il  trouvera 
assez  en  son  royaume,  qui  doresenavant  le  puissent  et  saiehent 
conseiller  au  bien  de  lui  et  de  sa  seigneurie.  En  tenant  de  yostre 
part  telz  termes  envers  nous,  comme  seurté  et  fiance  y  avons,  sans 
pour  quelconque  lettre  ou  mandement  que  vous  escripve  ou  face 
faire  mon  dit  seigneur  au  contraire,  ne  vouloir  penser  que  jamais 
voulsissiens  rien  faire  ne  tendre  à  autre  fin  que  tout  au  bien  uni- 
versel de  toute  la  chose  publique  de  son  royaume  ;  en  quoy,  voyans 
la  desolacion  d'icelui,  desirons  sur  toutes  choses  nous  employer  et 
exposer  de  corps  et  de  puissance,  par  le  bon  conseil  et  ayde  de  vous 
et  des  autres  loyauU  vassaux  et  subgiez  de  mon  dit  seigneur.  Vous 
priant  et  requérant  que  sur  ce  nous  faites  savoir  de  voz  nouvelles 
et  entencion. 

Très  chiers  et  bons  amis,  Nostrc  Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Ëscript  à  Bourges,  le  xi*^  jour  de  février. 

Le  conte  de  Richement,  connestable  de  France, 

Artur. 

Gilet*. 

Le  cannétable,  depuis  deux  ans  bientôt  (ju'il  dirige  les  af- 
l'aires,  est-il  fondé  à  s'en  prendre  à  la  u  semence  des  autres  » 

1.  Original,  Archives  de  Lyoo,  AA  77.  Celle  leUrc  Ikti  parlie  des  documents  publiés  en 
1859  «fauM  11  Revue  «te  Lymiuiiê.  —  Le  eomiélable  écrivit  également  dans  le  mêoie 
son?  aux  habitants  do  Tour*;  nnii^  voyons  dans  les  hfgislres  des  délibérât  ions  (\]\ ,  f. 
195  v«,  et  iV  aux  16.  et  27  TiHi-ior  1427)  que  le  16  février,  ceux-ci  ayant  reçu  de  lui  une 
lettre  «  bîMot  moKioo  de  la  piinsie  etexemion  du  «re  de  Giac,  »  envoyèrent  vers  leur 
arrhevéqiM  pour  avoir  son  a\is  sur  ce  qu  ils  devaient  Cure  c  stur  le  contenu  esdirtes 
lettres,  qui,  dîsaieiilF4ls,  estoient  bien  iioisenles.  » 
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s*il  y  a  encore  dans  le  gonvemement  «  de  grands  maux , 
dommages  et  inconTénients?»  N*es(-il  pas  le  maître?  N*exerce- 
i-U  pas  un  pouvoir  absolu?  Et  la  meilleure  preuve  n*en  est^elle 
pas  dans  cette  singulière  façon  de  tenir  Tépée  de  Justice,  tout 
comme  un  simple  prévôt  des  maréchaux,  en  faisant  appréhen- 
der, sans  autre  forme  de  procès,  un  favori  qui  tient  de  lui  son 
investiture  et  qui  a  eu  le  malheur  de  lui  déplaire?  A  quelque 
effacement,  ;i  (pi('l(}ue  humiliation  qu'ait  été  condamnée  la  per- 
*  sonne  royale,  on  rom prend  que  Charles  VII  ait  trouvé  la  me- 

sure comble,  et  qu'il  se  soit  iudijjné  d'un  tel  m('i)ris  de  son 
autorité.  I.e  connélable  put  obtenir  le  pardon  du  Roi,  il  ne 
regagna  point  sa  contiance. 

S'il  perdait  du  terrain  à  la  (!our,  Richemont  était  loin  d'en 
gcigner  dans  le  ])ays.  <>n  commenc^ait  à  sentir  le  vide  de  ees 
promesses  toujours  renouvelées  et  jamais  suivies  d'eflcl.  ('eux 
qui  avaient  gardé  le  souvenir  des  pompeux  manifestes  de  Jean 
sans  Peur  auraient  pu  se  croire  reportés  k  dix  ans  en  arrière. 
Ce  dut  être  l'impression  des  conseillers  de  la  ville  de  Lyon 
quand  ils  reçurent  une  lettre  du  connétable,  un  peu  antérieure 
à  celle  du  11  février,  oCi  il  leur  déclarait  que  s*ils  ne  s*empres- 
saient  de  payer  la  somme  restant  due  sur  Talde  de  Poitiers  et 
qui  lui  avait  été  attribuée,  U  s'en  prendrait  au  premier  qu'U  ' 
trouverait  de  la  ville  \  Les  magistrats  de  Lyon  ftirent  très 
choqués  du  ton  de  cette  lettre  ;  ils  répondirent  un  peu  ironi* 
quement,  en  rappelant  les  termes  dont  8*était  servi  Richemont 
dans  sa  dernière  communication,  que  si  haut  et  si  puissant 

*1.  GeUe  lettre  était  nrhrée  k  Lyon  le  16  février  :  <  Pour  ce  qiilli  ont  esté  trop  petit 

nombre,  ilz  n'ont  oif  ouvrir  le»  lotdt's  de  munsoigneur  le  comiestable ,  >  lît-OD  dans  les 
Bffjisires  îles  diUhérations  (MH  II,  I.  ;îO  v").  Un  remit  au  lendemain,  après  avoir  d^eidi* 
«  que  Ton  romande  eonsoillers  vieux  et  nouveaux,  et  notables  gens.  »  Ce  fut  le  18  qu'on 
se  rt'unit,  sans  prendre  encore  de  d^tennination,  vu  le  petit  nombre  des  conseillers  présents. 
Enlin.  \o  -JO,  on  put  d^Mihnrr.  L;i  nituvi  lle  Ifliro  du  conntM ili!  ■,  f^n  iliilc  dti  M,  tMait  arrivj'e 
!»ui'  ces  entrefaites  ;  un  en  pai  le  dons  la  d«  lil)»''ration ,  dont  les  ternies  sont  ain^i  convus  :  «  Hz 
ont  ONldas  que  incontinent  Von  envoyé  par  devers  monseifnMnir  le  connestaUe  tonebaot 
les  II*  iir  fr.  qu'il  detii.inde;  rnr  l'on  no  povdil  avoir  meilleur  niarcliit'  el  plus  jurant 
rabais  maintenant,  que  qui  aticndtuit  que  la  division  qui  est  maintenant  feust  accordée.  A 
quant  atix  lettres  dr  l'exequcion  de  Gyacli ,  que  l'on  s'assemble  avec  monseigneur  de  Lion, 
les  go»  d'église  et  nion«eiKnt-nr  le  bailli,  avoc  losqueuh  se  fera  la  conriusion  que  sera  de 
fere  sur  ce;  cl  qiip  pour  ro  ft're  le-*  conv-ilItT'^  •'•^li'ienl  cinq  ou  -^ix  iiolahlo^;  p\  sai}.'0< ,  qui 
poursuivent  cl  conduisent  la  dicte  assemblée  pour  la  respuase  des  dictes  letti'es.  *  Aixliivcs 
de  Ljen,  BB  U,  f.  31;  Aetwe  du  Lt/omuiê,  l.  e.,  p.  881-88. 
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seigneur,  chef  du  royaume  et  «  portant  l'espée  de  conserra- 
cion  de  la  aeigoeurie  et  justice  »  du  Roi  leur  seigneur,  ne 
▼oudrait  certainement  procéder  en  tel  cas  que  «  gracieusement 
et  par  justice;  »  et  ils  ajoutèrent  qu'ils  se  refusaient  à  croire 
que  les  lettres  en  question  eussent  été  faites  par  son  comman- 
dement et  de  son  sçu.  Insistant  sur  la  misère  publique,  la  mu- 
tation des  monnaies,  leurs  charges  multiples,  la  cherté  des 
vivres,  la  dépopulation  de  leur  ville,  ils  persistèrent  dans  la 
demande  d'une  remise  de  leur  dette  *.  Enfin ,  pour  attendrir  ce 
maître  implucable,  ils  s'adressèrout  a  deux  conseillers  dout 
lis  iuvu(}uèi'«'iit  lo  hioiivtMllaut  appui  :  Guillaume  Coubiuol  et 
le  seijJiHMii'  (If  Chàteaubriiiiid 

C^epcudaut  le  coiiuétablo  avait  l'ail  instruire  le  procès  de 
Giac  par  sou  bailli  de  Duii  el  par  s»'>  jkmis  tlo  justice,  (fui,  après 
une  enquête  sommaire,  prononcèrent  une  condamnation  à 
mort,  (iiac  implora  pour  sa  vie,  otlraut  de  payer  comptant  à 
Richement  cent  mille  écus,  de  lui  remettre  en  gage  sa  femme, 
ses  enfants  et  ses  places,  et  de  ne  jamais  approcher  de  la  per- 
sonne du  Roi  à  une  distance  moindre  de  vingt  lieues.  Tout  fut 
inutile  :  le  connétable  répondit  qu*eût-il  tout  Taigent  du 
monde,  on  ne  lui  ferait  point  gr&ce,  car  il  avait  mérité  la 
mort.  Giac  suppliait,  pour  l'amour  de  Dieu,  qu'au  moins,  avant 
de  le  faire  mourir,  on  lui  coup&t  la  main  qu'il  avait  donnée 
an  diable.  Un  bourreau  fut  envoyé  de  Bourges,  par  ordre  du 
connétable,  pour  procéder  à  Texécution.  La  Trémoille,  voulant 
s^assurer  que  sa  victime  ne  lui  échapperait  pas,  se  promenait 
à  cheval  sur  les  bords  de  l'Auron ,  au  moment  où  (iiac  y  fiît 
précipit<''.  Le  corps  du  malheureux  fut  ensuite  retiré  de  l'eau 
et  livré  a  ses  geus  pour  être  inhumé'. 

1.  Le  23  février,  Jeaa  Violet  acceplail  de  se  rendre  près  du  connétable,  et  jurait  «  de 
non  y  f«re  autre  dmt  que  le  fiiit  de  la  ville.  >  Il  partit  le  vendredi  S8.  porteur  de  leUras 
des  Lieonais,  datées  du  S6.  Archives  de  Ljon,  BB  II,  t.  31     Hiame  du  lyowurii, 

I.  c,  p.  338-40. 

2.  Lettres  visées  ou  reproduilcs  dans  la  Hevue  du  Lyonnais,  l.  c,  p.  3iU-41. 

3.  <  Et  pour  reure  que  le  dit  de  Giac  Att  ainsi  mort  et  nayë,  le  dit  de  La  Trémoille  estoit 
'^nilly  de  nosire  dicte  ville  de  Bourges  et  venu  an  plus  \}rh  do  là  où  il  fut  nayi'- .  pI  se 
pounnenoit  ilec  à  cheval  en  attendant  oouvelies  de  ia  mort  du  dit  de  Giac.  •  Lettres 
rafau.  et  Grud,  Goulaot  el  Berry;  Cbartier,  CAro».  Jeline,  p.  tl,  et  Cknn.  fhniF- 
pàm,  p.  U. 
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GrÀce  à'l!interveiitioa  de  ses  familiers,  le  Roi  avait  Gni  par 
s'apaiser.  NVtait-il  pas,  d'ailleurs,  selon  l'expression  de  Ta- 
cite, obligé  d'approuver  sans  examen  ce  qui  pour  lui  était 
sans  remède  *?  Chacun  «'m^o^na  pour  faire  Y  «  appointe- 
ment  »  Quand  il  eut  appris  de  quels  crimes  Giac  s*était  rendu 
coupable,  Charles  VII  changea  de  sentiment;  les  chroniqueurs 
prétendent  même  qu*il  se  déclara  satisfait  :  «'Il  Ait  content,  » 
dit  Tun;  «  Il  fut  très  content,  »  dit  un  autre'.  Le  7  mars.  Ri- 
chement, faisant  allusion  à  sa  démarche  près  des  Lyonnais 
pour  qu'ils  intervinssent  en  sa  faveur,  leur  écrivait  :  «  Quant 
à  la  responce  des  lettres  que  vous  avons  rscriptes  touchant  au 
fait  du  feu  (îicic,  vous  ferez  bien,  pour  vous  acquitter  de  vos 
loyaultez,  d'eu  escripre  à  mon  dit  seigneur  le  Roy,  ainsi  que 
vous  en  avons  escript,  conibien  qi/e,  Dieu  merci/,  if  est  bien 
apjufisié  et  est  bien  content  de  nous;  et  avons  espérance,  à 
1  aide  de  Nostre  Seigneur,  que  les  besoingnes  se  porteront 
bien*.  » 

Le  connétable  —  sauf  un  rapide  voyage  à  Orléans  '  —  resta 
à  Bourges  jusqu'au  commencement  d'avril  C'est  lui  qui,  sup- 
pléant au  silence  des  chroniqueurs,  va  nous  renseigner  sur  ce 
qui  se  passe  à  la  Cour. 

1.  r/esl  ce  que  Tacite  {HiU,,  I,  TU)  dit  cte  Gilba  :  «  Quoquo  nodo  tcU  qnia  ONitiri 

non  polcrant  comprob.we.  » 

î.  «  Puis  après  tout  le  monde  s'embesoignoit  à  faire  l'appoinlcmcnt  (Gruel),  »  —  « 
diloit-00  que  (lyac  Rouvernoit  mauvaisement  e(  ne  soufbioil  pas  que  oeuh  de  son  sang 
vinssent  .uilimi-  (!<•  lui  ;  ipii  fui  cause  de  le  faire  mourir,  et  que  aussi  toute  sa  vie  il  avoit 
cst^  Bourguignon  (Haoulet,  p.  liK)).  »  —  L'accusation  relative  aux  princes  du  sang  est 
étrange,  car  nous  avons  vu  que,  pendant  tonte  la  dorée  de  la  flmnr  de  Giac,  la  reiae  de 
Sicik,  le  (  omie  de  Clcrmnnt,  le  comte  de  Vendôme,  ks  comtes  de  Foii  et  de  Goaunnges 
n'avaient  pjis  cessé  d'i^lrc  près  du  Roi. 

3.  «  Um  le  Roy,  bien  informé  du  gouveraement  et  vie  dndit  Giac,  Ait  très  content 
(GnwO*  >  —  «  Mais  apret  ce  qn*0  coll  esté  infomié  dn  ftil  dndit  Giac,  ftit  content  dndit 
connestablo  (CliarlierV  r, 

i.  Archives  de  Lyon,  AA  77;  putilié  dans  la  litvuf  îles  Lyonmis,  p.  Hi. 

5.  Archives  dt>rléans,  CemfNte  ^ÉtiennB  éê  Bomrgm.  GoinmuniGalieo  de  M.  BoucbM* 
de  Molandnn 

6.  Le  conntMalile,  poursuivant  ses  revendications  près  des  Lpnnais,  leur  envoya  Jean  de 
Dijon,  qui  exposa  sa  créance  au  conseil  de  ville  le  VI  mars.  Il  s^agissait  du  paiement  de 
1200  I.  !..  d'une  part,  et  de  r.00  I.  t.  de  l'autre  (BR  II.  f.  39).  On  fui  assez  longlf-iiips 
en  pourparlers  à  ce  sujet,  et  les  c^juseillers  s'efforrèn'nt  d'en  *Ure  quittes  moyennant  800  fr. 
«  à  paier  aux  plus  longs  termes  que  I  on  pourra  prendre  (f.  39  v).  »  L'envoyé  du  conné- 
table consentit  à  rabattre  1,100  fr.,  mais  il  fallait  payer  comptant  les  t.lÔO  fr.  restant 
sur  les  2.300.  La  ville  décida  de  Uisser  les  choses  en  Pétat  (délibération  du  31  nats),  el 
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Le  13  mars,  il  écrit  à  la  dame  de  Saligoj  *  :  «  Combien  que 
]>ar  deçà  ait  eu  moult  de  troubles  et  èmpeachemens,  neant- 
moius,  la  mercy  Nostre  Seign^eur,  les  choses  sont  à  présent  en 
bonne  disposidon,  espérant  icelles  prandre  bonne  conclusion. 
Et  est  à  présent  vostre  nepveu  de  Ghalançon  premier  cham- 
bellan de  monseigneur  le  Boy,  en  Toffîce  que  sonloit  tenir  feu 
Gyac,  et  est  unp  des^principaulx  dVntour  mon  dit  seigneur; 
par  quoy  j'espère  que  les  choses,  a  i  aide  Dieu,  sortiront  Ikju 
effect  » 

Le  'i  avril,  Richemont  écrit  ♦■ncoip  a  l;i  iiièinc  :  «  Et  \ m-illez 
savoir,  qtio  sur  h's  choses  (ju<'  iKiy:uières  cscnptcs  m'avez,  j'ay 
uncores  bien  pou  besoij^uc,  pour  plusieurs  choses  et  occupa- 
cions  qui  me  sont  sourvenues,  par  quoy  je  n'ay  bonnement 
peu  ;  mais,  au  plaiair  Dieu,  j*cn  parleroy  bien  acertes  à  beau 
cousin  de  la  Trimouille,  et  y  t'eroy,  à  vostre  iutencion,  tout 
ce  que  (aire  j'en  pourro^^  » 

De  la  première  de  ces  deux  lettres,  il  résulte  que  le  succes- 
seur en  titre  de  Pierre  de  Giac  ne  fut  pas  Le  Camus  de  Beau- 
lieu,  comme  Tout  dit  les  chroniqueurs,  mais  Louis,  seigneur 
de  Chalençon.  Ce  personnage,  qui  a  passé  jusqu'à  présent 
inaperçu,  était  fils  de  Pierre-Armand  de  Chalençon,  vicomte 
de  Polignac,  et  de  Marguerite  de  Saligny,  dame  de  Randan. 
Chambellan  du  Dauphin  dès  le  mois  de  mars  1420,  époque  à 
laquelle  il  reçut  un  don  d'arj?ent  *,  il  avait  été  Avmè  chevalier 
de  la  main  de  Charles  le  l»;  mars  suivant'.  En  IV2:{,  il  (''tait 
conseiller  et  chambollau  du  lioi  :  par  lettres  du  t'i  n()vcinl)re, 
une  soiimip  de  trois  mille  livres  lui  lut  octroyée  en  n'com- 
pense  denses  services    Mais  s'il  recueillit  Théritage  de  Giac, 

d'cavayer  porter  au  coonélablo  *■  une  supplicacioQ  bien  cUclée,  narraul  les  puvretés  et 
dnifes  de  ta  viUe,  H  aussi  roffre  fiûcle  andil  Oyon  (r.  40).  >  U 1^ 
payables  à  la  Saint-Michel,  et,  par  une  lettre  reçue  avait  le  6  Juillet  (f.  13),  Ridiemont 
acoepia  cet  arrangomcnt. 

1.  Sans  doute ,  d'après  M.  MarcbeKay^  Jeame  de  Braque ,  veuve  de  Jean  LonvdiD,  capi- 
taine  des  royaumes  de  Naples  ot  de  Sicile. 

S.  Bulletin  de  la  Sorif  té  ,m  hfi>livjique  île  .\tintt's ,  1868,  (.  VIU,  p.  240,  pablié 
par  M.  Marcliegay,  d'après  l'unginal,  Ms.  fr.  â9âU,  f.  i. 

3.  M.  ibid..  d'après  roriginal.  Me.  fr.  m\ ,  f.  21. 

4.  I>ettres  du  'i\  mar>.  Voir  quittance  du  iCt  mars,  ('.|.iir;iinl)<iult ,  liO,  p.  3491. 

5.  Chronique  d'Esiienne  Média»,  bourgeois  du  Fuy,  t.  U,  p.  193. 

6.  ClairaiBbanlt,  I.  e. 
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le  seigneur  de  Ghalençon  ne  lui  succéda  pas  dans  la  faveur 
royale  :  elle  0e  porta  sur  un  simple  écuyer  d*écurie,  faisant 
partie  depuis  longtemps  de  la  garde  du  Roi,  et  ayant  été 
robget  des  libéralités  de  son  maître  :  nous  voulons  parler  de 
Jean  du  Yemet,  connu  sous  le  nom  de  Camus  de  Beaulieu^ 
U  fut,  avec  Tagrément  du  connétable*,  appelé  au  poste  de 
premier  écuyer  ^  et  ne  tarda  pas,  dit  Berry,  à  avoir  «  grand 
gouvernement  et  pouvoir  devers  le  Roy,  et  plus  qu'il  ne  lui 
appartenoit  *.  » 

La  seconde  lettre  du  comte  de  Richement  nous  montre  que, 
malgré  les  craintes  qu'il  avait  éprouvées  après  sa  coopération 
h.  l'arrestation  de  Oiac,  La  Trémoille,  rassuré  par  les  sûretés 
qu'on  lui  avait  octroyées  sur  sa  demande ^  n'avait  pas  tardé  à 
reparaître  à  la  Cour,  et  qu'il  y  était  en  possession  d'une 
certaine  intluence.  Dés  cette  époque,  il  était  devenu  le  conti- 
deut  du  connétable,  qui  comptait  sur  lui  pour  maintenir  son 
ascendant.  La  Trémoille  était  alors  tout  entier  à  ses  intrigues 
matrimoniales,  qui  ne  tardèrent  point  à  être  couronnées  de 
succès,  car  le  2  juillet,  au  ch&teau  de  Gençais  en  Poitou,  il 
épousait  la  veuve  de  Giao*. 

1.  Par  lettres  des  18  janvier  el  17  février  1426,  il  avait  iwii  :  1»  100  1.  pour  acheter 
00  dievaJ;  2°  300  1.  k  litre  de  don  iPiéces  originales,  5ë3  :  Camus).  U  était  en  juillet 
11^  dus  la  comp.ifniie  du  ficomte  de  Narboime,  et  en  juin  Htl  m  nombre  des  éoiirere 

employés,  sous  le  coiiimandeinent  de  Piene  Frolier,  à  la  garde  de  la  pei"sonne  du  Roi 
(Clairaïubault,  80,  p.  6268,  cl  112,  p.  8723).  C'est  lui  qui  figure,  comme  signataire  de 
plusieurs  ordommces  (15  février  1496.  19  mars  ei  juin  1if7),  sous  le  nom  de  seigneur 
de  Beaumont. 

2.  C'est  (■•'  (]!!('  riit  fonnHIement  Jean  Cliaitior.  dans  sa  Chronique  latine  :  «  Dirtus 
illico  coac.^labularius  Syiuuni  de  Baulieu  ut  in  régis  curiae  auctoritale  premineret  ac  rcgni 
comoA»  nglnoi  poseMeret,  régi  tmAuimù  obtalH.  >  BtiU^ln  de  te  SoeUti  dê  PÛê. 
loin  de  France,  185"-.'»H,  p.  238.  Cf.  m.  de  Jean  Cliartirr,  t.  1,  p.  53 

3.  «  Et  lors,  dit  Cousinot  (p.  239),  un  escuyer  nommé  Le  Camus  de  Beauiieu  se  mit 
près  do  Roy.  » 

4.  Berry,  p.  374. 

5.  «  Après  irellc  mort  le  dit  île  la  Trémoille  n'osa  venir  par  devers  nous  en  noslre  rhastel 
de  Meung,  où  nous  o;>liuui>,  sans  avoir  grans  seurtez  et  promesses  de  nous  el  d'autres 
seigneurs  de  nostro  sang ,  et  d'autres  milables  gens  qui  lors  estotenl  entoar  nous ,  que  M 
le  ferions  prendre,  détenir,  ne  faire  aocos  dommaige  pour  oceasioD  duldit  «s.  »  Lettres 
du  3  mars  1438.  déjà  citées. 

6.  «  Et  peu  de  jours  après ,  le  dit  de  la  Trémoille  se  transporta  en  nosire  dR  ehastel 
de  Mcnng  devrrs  la  dirto  Kallierinc  de  l'islc .  m'i  dli'  monslroit  enrore«  fairo  le  deul  de 
son  dit  mary;  et  combien  qu'elle  sceiist  rerlaitu-ttu  tii  iju'il  estoit  cause  et  principal  de  fldre 
nourir  son  dit  mary,  toutcsfoiz  ilz  parlèrent  eosetable ,  el  lui  flst  la  dicte  Katherine  très 
boue  cfaiere.  El  teUenent  Airent  apoiales  entre  enli  que  ineoiiliiNnt  «prts  tadiele  Kallie- 
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Dans  les  premiers  jours  d*aTril,  la  reine  de  Sicile  et  le  con- 
nétable emmenèrent  le  Roi  et  la  Reine  en  Touraine  *.  Ils 
passèrent  le  12  par  Tours*.  De  là  on  se  rendit  à  Saumur,  où  la 
Cour  séjourna  jusqu'au  25  mai,  et  où  le  sire  de  la  Trémoille 
rejoignit  le  Roi'.  Pendant  ce  temps  le  comte  de  Richemont 
était  allé  en  Bretagne,  dans  le  dessein  de  secourir  Poatorson. 
Après  la  stérile  expédition  dont  il  a  été  fait  mention  plus 
haut,  il  se  hâta  de  revenir,  et  rejoignit  Charles  Vil  à  Poitiers, 
où  nous  le  trouvons  le  12  juin,  écrivant  aux  habitants  de  Lyon 
pour  les  presser  de  lui  Iburuir  de  l'argent*. 

A  son  retour,  le  connétable  fut  très  mécontent  des  «  termes 
que  tenoit  Le  Camus  de  Beaulieu.  »  Car,  nous  dit  le  biographe 
de  Richemont,  l'ancien  écuyer  d'écurie  de  Charles  Vil,  de- 
venu grand  maître  de  l'écurie  et  capitaine  de  Poitiers',  «  gastoit 
tout  et  ne  vouloit  (}ue  homme  approchast  du  Roy,  et  faisoit  pis  . 
que  Giac  *.  »  La  reine  de  Sicile  et  tous  les  seigneurs  en  gémis- 
saient :  on  se  demandait  ccmunent  on  aurait  raison  de  ce  nou- 
veau favori,  qui  avait  su  si  bien  s*emparer  de  la  confiance 
royale'.  Charles  VU  lui  «  faisoit  du  bien,  »  et  rien  n'égalait 
rinsolence  du  parvenu'.  Richemont  n'hésita  pas  :  il  donna 

rioe  bailla  au  dit  de  la  Tremoilic  granl  quanlitë  de  joyaux  d'ur  et  d'argcDt  du  dit  seigneur 
de  Giac,  cl  les  enjporta  ou  fisl  emporter  là  où  bon  lui  sonibla.  El  de  fait  s'en  ala  la  dicte 
Katherine  avec  le  dit  de  la  Trcmoille ,  lequel  l'eniinena  au  chastel  de  Gcncay  en  noslre  ptSs 
de  Pmlou,  et  là  Turent  cspouscz  et  couchèrent  enseinbie.  Dont  tout  le  monde  fut  esmer- 
veill(î  que  sy  hastivonioiit  iHi'  se  m<\  entre  les  mains  du  dit  de  la  Trcmoil!»'  et  le  prist  h 
mary,  coosUleré  les  cliui>es  dessus  dict«s  ;  |>ar  lesquelles  peut  apparoii-  veritablemenl  que 
bilicle  Katherine  esloit  oomenlant  oo  de  moins  tiis  joieusede  la  mort dn dit  aeignevrde 
Giac  en  son  vivant  son  inary.  »  Lettres  royaux  dn  2  ni.ii-^  1 13S. 

1.  c  Et  fr'ea  viodreot  le  Bfly,  h  Royoe,  et  la  royse  de  Seciie,  et  mon  dit  seigneur  le 
eomeslaMe  en  TemA»  (Gmd,  p.  965).  » 

f  Archives  de  Tovn,  AegwKt  dèi  MUbinUmu»  m,  f.  SOO  v*^;  IT,  au 
iâ  avTil  Mil. 

3.  Arcbives  de  Lyon,  ÂÂ  77. 

4.  Le  11  jofflet  1427.  on  Mdeuianceit  à  PeHiers  le  paiement  d'un  voyage  fait  par  un 

messager  de  la  ville  «  à  Saumur  et  à  Angers,  en  la  compagnie  de  moi^ignenr  de  la 
Trémoille,  par  devers  le  Roy,  »  et  où  il  demeura  dix-huit  jours.  Archives  de  Poitiers, 
AeyMret  rfet  mbirêtUm,  II,  t.  40. 
r>.  V.  le  p.  Anselme,  t.  VDI,  p.  4S8. 

G.  Gruel,  p.  366. 

1.  a  Et  après  se  mist  en  grant  aucloritt'  avec  le  Roy  Le  Camus  de  Beaulieu.  »  Char- 
fier,  t.  I ,  p.  54. 

8.  «  Environ  re  temps.  Le  Camus  de  Beaulieu,  lequel  estoil  près  du  Koy  en  grant 
crédit,  et  auquel  le  Kuy  faisoit  du  bien,  commença  à  entrer  en  aucune  liaultesse  de  cou- 
rage an  meaprisant  ancnns  (Gonsiaet,  p.  M7-48).  » 
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ordre  au  maré^^al  de  Boussac  de  faire  disparaître  Le  Camus  de 
Beaulieu. 

Celui-ci  était  allé,  avec  un  de  ses  gentilshommes,  nommé 
Jean  de  la  Granche,  se  promener  à  cheval  dans  un  pré  situé 
non  loin  du  chAteau  de  Poitiers,  sur  les  rives  du  Glaln.  Là,  des 
hommes  appostés  par  Boussac  se  jettèrent  sur  lui,  avec  une  telle 
impétuosité,  qu'il  tomba  raide  mort,  ayant  la  tête  fendue  et  une 
main  coupée.  Du  château,  le  Roi  vit  Jean  de  la  Granche  reve- 
nir seul,  avec  la  mulo  de  son  favori,  et  fut  informé  de  Tassassi- 
nat  dont  celui-ci  avait  été  victime.  «  Dieu  sait,  dit  uu  chroni- 
queur, s'il  y  eut  beau  bruit.  »  Furieux.  ( lliarlt^s  VII,  ordonna 
qu'on  se  mit  aussitôt  à  la  recherche  des  meurtriers  })our  les 
arrêter  et  en  faire  justice.  Phisieurs  de  ses  grens  montèrent  à 
cheval  et  se  mirent  à  leur  poursuite,  mais  sans  résultat.  Les 
soupçons  se  portèrent  sur  des  innocents.  Bref,  la  chose  en  resta 
là*.  «  C'était,  a  dit  justement  un  historien,  une  triste  condition 
de  roi  d'avoir  à  suhir  les  attentats  de  ce  connétable  furieux. 
Le  jeune  prince  ne  savait  où  prendre  un  conseil  de  force  èt  de 
sagesse  pour  se  soustraire  à  cette  domination  souillée  de 
meurtre*. 

L*heure  de  La  Trémoille  était  venue  :  Richement  le  fit  entrer 
au  gouvernement.  Cette  fois,  ce  n*est  plus  la  iantaisie  royale, 
c*est  rinflezible  volonté  du  connétable  qui  met  le  pouvoir  aux 
mains  d*un  homme  destiné  à  être  pendant  six  ans  le  mauvais 

génie  du  Roi  et  de  la  France.  Comme  le  connétable,  pour  vaincre 
la  répugnance  de  Charles  VII,  lui  faisait  observer  que  La  Tré- 
moille était  puissant  et  qu'il  pourrait  le  bien  servir  :  <*  Beau 
«  cousin,  répondit-il,  vous  me  le  baillez,  mais  vous  en 
«  repentirez,  car  je  le  connais  mieux  ([ue  vous.  »  El  La  Tré- 
moille, ajoute  le  chroniqueur,  «  ne  lit  point  le  Roy  menteur'.  » 

Assurément  il  y  avait  eu  chez  Charles  VII,  comme  l'écrivait 
en  juin  1425  le  connétable  aux  Lyonnais,  «  faulte  de  bonne 
conduite  ^  ;  »  il  y  avait  eu  parfois,  de  sa  part,  une  facilité  déplo- 

1.  Gruel,  p.  n6«;  r.nusinol,  p.  248. 

S.  LaûrenUc,  lliutoire  de  France,  t.  iV,  p.  234. 

3.  Grtiel,  p.  386. 

4.  Lettres  pnUKes  dane  la  Bmme  du  Ltomab,  1859,  p.  885. 
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rabie  à  donner  sa  confiance.  Mais  ce  «  mauv^ais  gouvernement,  » 
cet  abandon  du  pouvoir  entre  des  mains  indues,  le  Roi  en  estril 
seul  responsable?  La  responsabilité  ne  remonte-t-elle  pas  en 
grande  partie  au  comte  de  Ricbemont?  Lui  qui  tient,  ainsi  qu'il 
*  le  dit,  «  répée  de  la  conservation  de  la  seigneurie  et  justice  » 
n*a-t-il  d'autre  rôle  à  remplir  que  celui  d'exécuteur  des  hautes 
œuvres  à  la  CSour  d'un  jeune  prince,  faible  et  malheureux,  qui  lui 
atout  abandonné  comme  au  sauveur  de  la  monarchie?  Suppo- 
sez un  Du  Guesclin  au  lieu  d'un  llichemont,  remplacez  ce  rude 
Breton  à  la  main  de  fer,  qu'aucune  considération  n'arrête  quand 
il  s'agit  d'arriver  à  son  but,  par  un  type  d'honneur,  de  loyauté, 
de  dévoueuieut  :  Charles  VII,  retrouvant  l'initiative  et  l'éner^^ie 
dont  il  a  fait  preuve  au  temps  de  sa  régence,  deviendra  un 
autre  homme  ;  nous  n'aurons  plus  ces  mesquines  intrigues  de 
Cour,  cette- stérilité  dans  les  négociations,  cette  impuissance 
dans  les  réformes  et  dans  les  combats.  Hichemont  a  échoué 
dans  la  triple  tâche  qu'il  avait  assumée  :  il  a  indisposé  le  Roi 
par  ses  violences,  il  achève  de  ruiner  son  crédit  par  l'insuccès 
de  sa  politique.  La  situation  est  devenue  plus  grave  qu'après 
Vemeuil.  Loin  d'avoir  ramené  le  duc  de  Bourgogne  à  la  cause 
royale  comme  il  avait  promis  de  le  &ire,  il  va  lui  laisser  perdre 
l'alliance  bretonne  qui  semblait  assurée.  Voilà  donc  le  résultat 
des  sacrifices  personnels  imposés  au  Roi  à  Angers  et  à  Saumur  t 
Voilà  à  quoi  ont^outi  ces  traités  dont  on  se  promettait  de  si 
merveilleux  effets!  Les  Anglais,  tranquilles  du  côté  de  la  Bre- 
tagne, ayant  affermi  leur  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
vont  pouvoir  reprendre  l'olfensive  ;  l'armée  est  plus  désorga- 
nisée que  jamais;  les  linanccs  sont  de  plus  en  plus  délabrées; 
la  division  est  toujours  profonde  dans  le  Conseil;  et  bientôt  la 
guerre  civile,  comme  aux  plus  tristes  jours  de  la  rivalité  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne,  va  mettre  les  débris  du  royaume  à  la 
merci  des  Anglais. 

Le  connétable  de  Richemont  croyait  avoir  trouvé  en  La  Tré- 
moille  un  serviteur  dévoué  :  il  venait  de  se  donner  un  rivai.  11 
reconnut  bientôt,  mais  trop  tard,  combien  le  Roi  avait  été  pers- 
picace. 

1.  Litres  poUtées  dans  la  Bévue  du  LyoïifMrit»  1859,  p.  335. 
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Nous  avons  rencontré,  à  plusieurs  reprii^es,  cette  figure 
«  diverse  et  ondoyante  »  de  La  Trémoille.  Mais  il  faut  la  con- 
templer de  plus  près.  On  comprendra  mieux  par  quelles  racines 
le  tout  puissant  ministre  avait  su  s'implanter  dans  ce  soi  qu'il 
devait  exploiter,  sans  trêve  ni  relâche,  pendant  six  années. 

Fils  d*un  père  illustre  —  Guy  VI,  sire  de  la  Trémoille,de. 
Sully,  de  Graon  et  de  Jonvelle,  conseiller  et  cliambeUan  du  roi 
Charles  VI,  premier  et  grand  chambellan  héréditaire  de  Bour- 
gogne,gardede  l'oriflamme  de  France,  mortprisonnierdes  Turcs 
contre  lesquels  il  avait  glorieusement  lutté,  avant  Nicopolis, 
dans  trois  expéditions  successives,  —  petit-fils  d*nii  grand  pan- 
netier  de  France,  Geonres  de  la  Trémoille  était  né  vers  1385.  Par 
samère,  Marie  de  Sully,  épouse  eu  pr(niiiéres  noces  du  comte  de 
Montpensier,  fils  du  duc  de  Berry,  et  qui,  après  la  mort  de  Guy 
de  la  Tréinoille,  s'était  remarit'c  eo  troisièmes  noces  à  Charles, 
sire  d'Albret,  il  se  trouvait  allie  aux  plus  puissantes  maisons. 
Sa  fortune  avait  été  rapide.  Plac(''  dans  riiôtel  du  duc  Jean  sans 
Peur  par  le  sire  d'Albret,  il  était  à  vinj,^t-dcux  ans  premier 
chambellan  du  duc  de  Bourgogne;  en  1410,  il  taisait  déjà  partie 
du  Conseil  de  Charles  VI,  et  fut  élevé  un  moment ,  grâce  <\  la 
protection  de  Jean  sans  Peur,  à  la  chaîne  de  grand  maître  des 
eaux  et  forêts  de  France  (mai-août  1413).  Mêlé  aux  orgies  du 
duc  de  Guienne,  il  faillit  être  tué  pendant  la  domination  cabo- 
chienne,  et  c'est  encore  k  Tinfluence  du  duc  de  Bourgogne  qu'il 
dut  la  v^e^  Non  moins  assidu  près  de  la  reine  Isabeau  qu'au- 
près du  Bauphin  Louis,  il  avait  fait  partie  de  cette  troupe  de 
joyeux  compagnons  qui,  par  ses  scandaleux  débordements, 
excitait  à  juste  titre  Tindignation  de  tous  les  honnêtes  gens*. 
En  1413,  il  a  la  charge  lucrative  de  gouverneur  du  Dauphiné; 
en  1414,  il  est  qualilié  de  capitaine  de  (iherbour^»- ;  en  1417,  il 
devient  ^'rand  ehamb(^llaii  de  France.  Comme  son  père,  il 
épouse  la  veuve  d'un  prince  du  shiil'-  ;  marié  le  l»i  novembre  14Hi 
a  la  duchesse  de  Berry,  il  «'tait  des  loi  s  —  ainsi  qu'on  le  cons- 
tatait plus  tard  dans  un  procès  devant  h;  P.irlement  —  «  bien 
grand  seigneur  et  l'un  des  plus  graus  terriens  bai'ons  du 

1.  Mouâtrelel,  l.  IV,  p.  253. 

S.  Rdigicm,  L  V,  p.  18;  VoHtntot,  t  U,  p.  800. 
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royaume*.  »  Son  mariage  avec  Jeanne,  comtesse  d'Auvergne  et 
de  Boulogne,  âgée  de  dix  ans  de  plus  que  lui  et  veuve  depuis 
juste  cinq  mois,  plaçait,  en  effet,  le  sire  de  la  Trémoille  à  la 
téte  d'immenses  possessions  territoriales.  Mais  il  ne  bénéficia 
guère  de  la  situation  qu'aurait  pu  lui  faire  son  alliance  avec  la 
duchesse  de  Berry,  car  des  conflits  ne  tardèrent  point  à  se 
produire  entre  -les  deux  époux;  les  mauvais  traitements  se 
joignirent  même  aux  disputes  :  la  comtesse  Jeanne  fut  relé- 
^éc  en  Auvergne,  où  bientôt  elle  mourut  prématurément 
(vers  1423).  Broiiillé  de  l;i  soi-lo  avec  sa  tomme,  La  Trémoille 
était,  (lès  l-'ilG,  en  froid  avec  son  aueien  maître  et  bienfaiteur 
le  duc  de  Bour<2:ojjrne ;  et  il  eut  alors,  entre  les  partis,  cette 
attilnd<'  de  neutralité  que  nous  lui  avons  vu  prendre,  en  avril- 
mai  1418,  lors  des  conférences  de  La  Tombe,  où  il  remplit  le  rôle 
de  médiateur.  Un  peu  plus  tard,  il  osa  insulter  gravement  le 
Dauphin  Charles,  en  retenant  prisonnier  un  de  ses  conseillers, 
Martin  Gouge,  évéquede  Glermont  :  assiégé  par  le  jeune  prince 
dans  son  château  de  .Sully,  il  s'attira  un  cMtiment  mérité. 
Malgré  sa  soumission  apparente  au  Dauphin,  il  conserva  un 
pied  dans  le  camp  bourguignon.  Un  acte  de  cette  époque  nous 
montre  qu'il  fut  Tobjet  des  rigueurs  du  Dauphin,  qui  flétrit 
publiquement  sa  conduite  à  Tégard  de  sa  femme',  et  qui,  plus 
tard,  devenu  roi,  dut  envoyer  le  maréchal  de  la  Fayette  (1423), 
pour  s'emparer  des  places  que  La  Trémoille  tenait  en  Auverj^e 
du  chef  de  la  comtesse  Jeanne,  et  dont  les  garnisons  ravaj^^eaient 
la  contrée,  détroussant  les  habitants  au  cri  de  :  Vive  Bour- 

1 .  Rt^ponsc  laito  par  Prégent  de  CoWvy  àUA  ufl  pnwès  eonire  La  TrémoiUe.  Arcbires 
du  duc  de  la  TrémoiUe. 

3.  Moosintel,  t.  m,  p.  ISl.  —  Le  U  novemlira  UU,  La  Tréneill»  est  ainsi  quali&é 
dans  un  acie  :  «  Nagaèfes  fienlcoanl  de  monaeigiieiir  de  Booifogw.  »  daiiimhanU,  104, 

p.  8761. 

3.  «  Le  dit  de  la  TrimoUle,  puis  la  consuminacion  du  dit  mariage,  a  meo/i  très  dure 
ine  à  notre  dideconnne,  et,  dès  dein  ansa  ou  environ,  l'a  mise  hors  de  sa  compagnie  et 
fa  envoyée  (It'inoiiror  ou  pays  d'Auvergne  dont  elle  est  rontcssc  à  cause  de  son  liorifaipc , 
et  a  prias  el  uccuppé  âe:>  lei-rc:»,  diasteauJx  et  forteresses,  et  d'icelies  a  reçeu  et  revoit  les 
frnHx,  prooflls,  rentes,  revenues  et  emohimens,  et  n'en  a  riens  voulu  ne  veuH  bailler  pour 
le  vivixs  e>Ut,  cl  sou!iU>nenient  de  nostn?  dirle  cousine  n<'  de  rouh  de  sa  rompai^'nio,  lelle- 
ment  qu'il  a  convenu  et  convient  à  nostjx>  dicte  cousine  Taii'e  sa  demourance  en  aultruy 
hostel,  et  vivre  à  l'aide  et  confort  d'aucuas  ses  parens  et  amis,  et  à  l'oceasion  dessus 
dicte  est  en  voye  de  etieoir  en  mandieiié.  »  Ma.  fr.  S(N>8,  L 101. 

10 
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(jogne^l  l.c  sir»:  de  la  Troinoillc  dait  resté  à  Trcart  jusqu'au 
iiiomeut  ou  Tai  i  iN  «h-  au  pouvoir  «lu  couuélablc  de  liichemoul 
le  rapprocha  de  la  Cour  ^  Sa  nii&siou  près  du  duc  de  liour-ro^nie, 
au  début  de  raouée  142G,  acheva  de  le  luelUe  eu  évideucc. 
Nou8  avons  vu  la  part  j)rise  par  lui  à  i'arrestatiou  du  sirc  de 
Giac  :  son  rôle  fut  plus  odieux  peut-être  que  celui  du  conné- 
table; car  si  Richemont  frappait  un  Instrument  rebelle,  La 
Trémoille  poursuivait  un  ennemi  personnel  et  un  rival.  Tout 
porte  à  croire  quUl  avait  séduit  la  femme  de  Giac,  laquelle, 
on  Ta  vu,  ne  tarda  pas  à  se  donner  à  lui,  au  grand  scandale 
dela€our. 

Voilà  rhomme  t)ui,  au  mois  de  juillet  1427,  devenait  premier 
ministre.  Vu  d'un  mauvais  œil  par  le  Roi,  il  n'avait  pas  davan- 
tage les  syiiipalliips  des  vieux  serviteurs  de  la  couronne.  Ceux-ci 
n*envisageaieut  pas  sans  terreur  l'arrivée  au  i)ouvoir  de  l'ancien 
premier  chanilx  llan  du  due  Jean  sans  Peur,  du  jiuissant  baron 
dont  toute  la  laniillc  ;ipp<a  teuait  au  parti  bouri^'-uii^uon,  et  qui 
lui-même  avait  montre  jusque-là  une  tidélité  douteuse'. 

Coutiaat  dans  l'amitié  de  La  Trémoille,  et  sans  se  douter  que 
sa  ruine  était  imminente,  le  connétable  de  Hichemont  alla 
tranquillement,  à  la  fin  de  juin  1427,  rejoindre  sa  femme  à 
Ghinon.  Au  même  moment,  la  reine  Yolande,  qui  n'avait  cessé 
de  résider  à  la  Gour  depuis  trois  années,  se  sépara  de 
Charles  VII.  Son  influence,  d*aillettrs,  8*était  amoindrie,  et  elle 
avait  bien  perdu  de  son  prestige.  De  son  côté,  le  Roi  partit 
pour  faire  une  tournée  en  Poitou ,  en  compagnie  du  comte  de 

1.  Archhrw,  X«>  18,  au  6juillel  \kU. 

2.  A  ce  moment  La  Trémoille  avait  enoorr  une  alliludc  doiiteuso.  Nous  li^i'n>  tl.ins  Ips 
HegiUres  de  Tours  que,  le  U  juillet  ïiib,  k  Conseil  de  ville  délibère  a  sur  le  coitteuu  d'unes 
tottns  doses  esquelles  n'a  jour  ne  éabte,  entoMt»  par  oMniseifineur  de  la  THoioaiei  mon- 
seigneur  d'Estis«ar,  lesquelles  ont  esté  lrouv(<os  .\iiih(ii«;i'  en  la  nie  et  apporl<'es  d'ill»  r  m 
ceste  dicte  ville,  pour  ce  qu'elles  toudioient  du  fait  de  la  dicte  vUle.  Et  a  esté  appomcté  que 
1m  diètes  Mires  seront  bien  gardées  et  que  secrètement  le  dit  ca|itNlahie  de  ce  rescripra  ï 
la  rojne  de  Sedlle,  duchesse  de  Touraine,  en  lui  envolant  le  doubic  des  dictes  lettres  trou- 
vées audit  lieu  d'Enboise,  pour  sur  icelles  pourveoir,  etc.  a  liegi$tre$  des  déUbéntUm, 
Hl.f.  39v. 

3.  «  Qui  i  plusieurs  tourna  à  desplalsanee,  pour  tant  que  eotour  le  duc  de  Booifoigne 

furent  tous  ceulx  de  son  |iarenl<',  averques  re  qHC  liii-n!f--iiif  nvnil  le  llny  j^-uerroyi*,  et 
par  son  moyen  avoil  e^té  luia  ès  mains  du  seigneur  de  Uoclieforl,  son  prouchain  parent, 
qui  le  parti  tint  des  Anglois,  le  chasld  d'Bslanipes,  avec  Pfenlhiviers  et  antre»  places,  dont 
il  fidsoit  an  Roi  guerrt.  »  CmuiBot,  Cesf*  éet  noMet,  p.  90t. 
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Vendôme,  du  sire  de  la  Trémoille,  de  Regnaiilt  de  Chartres, 
archevêque  df  Krinis,  des  évèques  de  Séez  et  d'Orléans,  de 
Robert  Le  Ma(;on  et  du  sire  de  (îaucourt,  récemment  délivré  de 
sa  prison  d  An^netorre.  Du  l*""  au  17  juillet,  Charles  VII  visita 
successivement  Lusignan,  Saint-Maixent,  Niort,  et  regagna  le 
Berry.  Il  était  le  29  juillet  à  Bourges  et  le  17  août  à  Issoudun, 
où  le  connétable  le  rejoignit  un  instant  '  avant  d'aller  organiser 
le  ravitaillement  de  Montargis.  Mais  le  brillant  fait  d'aimes 
accompli  le  5  septembre  fut,  on  l'a  vu,  tout  à  Thoaneiir  du 
bâtard  d*Orléans  et  de  La  Hire  :  le  connétable,  resté  à  Jar- 
geau,  s'abstint  d'y  paraître*.  Le  Roi  était  à  Loches  quand  il 
apprit  le  triomphe  remporté  par  ses  capitaines'.  Nous  avons 
une  lettre  adressée  par  lui  le  17  septembre  aux  habitants  de 
Tournai,  où  il  leur  raconte  la  délivrance  de  Montargis  et  solli- 
cite leur  concours  pour  le  paiement  de  la  rançon  du  sire  de 
Oaucourt*.  En  même  temps  qu'il  témoignait  ainsi  sa  sym- 
pathie à  son  vieux  serviteur,  Charles  VII  n'oubliait  pas  les 
vainqueurs  de  Muutargis  ;  il  ne  tarda  pas  à  leur  donner  des 
marques  de  sa  satisfaction  :  le  bâtard  d'Orléans  reçut  deux 
mille  livres,  et  La  Hire  mille  moutons  d'or*. 

Le  comte  de  Clermont,  (jui  venait  d'être  chargé  de  l'ad- 
ministration des  terres  et  seigneuries  de  son  père  le  duc  de 
Bourbon,  toujours  prisonnier  en  Angleterre,  avait  (juitté  la 
Cour  au  mois  de  mars  1427  *.  Quelques  jours  plus  tard,  il  se 

1.  Il  cortwiipie  des  lettres  da  17  aoAt  m  llivenr  du  comte  d'AmnfMC. 

2.  Il  l'avait  désappronv»' ;  il'.iillfnrs  l.mf  le  momie  lui  avait  dit  qu'une  toile  entivprise 
D'éUit  pas  digne  de  bii  :  un  coooéuble  de  France  aller  ravitailler  une  place  !  (Gruel,  p.  ^1.) 
El  ponrtnit  qu'avut  donc  Ml  le  Mmétalile  an  nois  d'avril  précédent?  N*aniMI  pas  mat- 
dié  au  secours  de  Ponlorson ,  qu'il  aurait  peut^-étre  délivré  s'il  ne  s'était  arrêté  devant 
l'opftositioa  de  son  fi-t-re?  —  Berry  nous  fait  connaître  (p.  375)  le  dépil  de  Kicheroont  et  du 
connétable  d'Écusse,  Jean  Stuart,  resté  pi'ès  de  lui  k  Jai^eau  :  «  El  quand  ils  sceoreot  que 
ledit  aiife  eslolt  levé,  flt  en  flucnt  meolt  conitencei  pour  ee  qnlb  n'y  aveienl  point 
esté.  > 

3.  L«s  clieCs  de  l'armée  étaient  Guillaume  d'Albret,  seigneur  d'Orval,  le  bitard  d'Or- 
léans et  le  sire  de  CnvBle,  grand  oNilre  des  ariialétriers.  Inslmctioni  da  f8  Jnin  1488 

à  des  ainb,-\><^Kleurs  en  Castillc.  Ms.  lat.  0014,  vW.Ct.fr.  90684,  p.  550. 
A.  Voir  aux  Pièce»  ju$Uficativet. 

5.  1»  Lettres  du  22  octobre  li27  ;  quittance  (signée)  du  UUrd d'Orléaisda  16 janvier 
U28.  Ms.  fr.  20382.  f.  10;  —  2*  Uttres  sans  date  en  ftmnr  de  U  Hin,  îndiqnées 
dans  le  Catalogue  Jnurianvault ,  n»  334. 

6.  Les  dernières  Icllres  uù  l'on  trouve  sa  signature  sont  datées  du  lU  mars  U27. 


> 


Digitized  by  Gopgle 


148  mSTOIRB  DE  CHARLES  Vtl.  1427 

si^n.ila  par  un  de  cee  actes  violents  et  irrélléchis  qui  devaient 
a  pins  (l'une  reprise  marquer  sa  carrière.  Sous  un  prétexte 
futile,  il  no  craignit  pas  de  faire  arrêter  le  chancelier  de 
France  et  de  le  retenir  prisonnier  pendant  plusieurs  mois,  au 
mépris  de  toutes  les  lois.  Un  tel  fait  atteste  à  lui  seul  Tanar- 
cbie  qui  régnait  sous  le  gouvernement  du  connétable  *. 
L^arrestation  eut  lieu  dans  les  derniers  jours  de  mars.  Le  Par- 
lement fut  aussitôt  saisi  de  la  question  :  en  vertu  d*une 
délibération  du  3  avril ,  une  députaiion  se  rendit  près  du  Roi 
pour  concerlor  les  mesure^  à  proiuln^-.  Le  24,  iqirès  avoir 
entciulu  It*  ia})purl  de  ses  dépuU's,  \r  l'ailoiiient  décida  ipic  le 
i-()int(*  de  (Uriinotil  .serait  somiiu''  de  uiellrc  If  i-hancolier  en 
liliciif.  A  la  (lato  du  5  mai,  1(^  premier  pr»*sideiilJt'au  de  Vaily. 
el  deux  conseillers,  Jean  1  uderl  et  (iuiliaume  Le  ïur,  furent 
desigm's  pour  aller  eu  ambassade  vers  le  comte,  au  nom  du 
hoi  et  du  Parlement,  et  requérir  la  délivrance  du  chancelier 
Mais  cette  démarche  demeura  sans  résultat.  Pour  vaincre 
l'obstination  du  comte  de  Glermont,  on  dut  s^adresser  au  pape, 
qui  lui  écrivit  à  trois  reprises,  le  menaçant  de  Texcommuoier 
s*il  persévérait  dans  sa  résistance*.  Martin  V  prît  la  chose 
fort  à  cœur.  Des  lettres  furent  adressées  par  lui,  à  ce  siget,  à  la 
duchesse  de  Bourbon  *,  au  Roi  *,  au  nonce  du  pape  en  France  ^, 

1.  l,a  (Jntr  esl  lixt'o  par  les  Reffistrex  ilu  Porltment  ciUîs  cMlessmis.  LYmolion  fiil 
très  vive  dans  le  royaume ,  à  la  nouvelle  de  cet  attentat.  Mous  lisons  dans  les  Regittret 
des  dittbiratioiu  du  Conseil  de  ville  de  Lyon,  &  la  date  dn  dimanche  6  avril  1427 
(BB  II,  f.  4U)  :  o  Les  slfimh  à  oy  onl  esU*  de  conclusion  que  l'on  esrripve  au  Roy  et  i 
rnonsei'jnt'iir  le  conle  de  (Llermont  sur  la  prinM^  de  monseigneur  le  chancelier,  pt  Ips  sv;jith 
à  non  uni  eaté  de  contraire  oppinion  que  ia  mUc  ne  s'en  mesle  encoures  de  rien  escripre 
jusque»  roQ  soit  phis  laifoneit  iorormës  de  la  besoigne,  et  afin  de  obvier  aux  haines  et 
nialviifillance«i  qui  |inur  e*;cripr<'  t  iiroiirev  povoienl  ('nMiire.  en  les  ndvcrtis'sans  des  dom- 
mages, inconvcotens  irrepaiaiiles  que  par  moyen  de  la  dicte  prinsc  el  autres  divisions  se 
pnevent  ensuivre  en  ce  royaume.  *  tl  y  eot  dôme  oui  et  qninse  non. 

S.  1417 ,  3  avril.  «  Ce  jour,  sur  ce  que  le  Roy  a  escripl  du  r,i^  de  la  prise  de  mon- 
seigneur le  cliancplier  de  France,  faicle  par  CJtarles  Monseigneur  de  Bourbon,  conte  de 
Cii  i muni ,  la  Cour  a  délibéré  envoyer  par  devers  le  Roy  et  de  là  devenu  le  dit  conte ,  s'il 
|)laist  au  Roy,  »  etc.  ExtraitM  de»  liegisire»  du  Perlemeitt,  Ms.  n  .  i\dOi. 

3.  M<'iiie  source.  —  Il  est  fait  mention  de  celle  ambassade  par  Blaociord,  ici  Prui- 
ilens  au  mortier  du  parlement  de  Paris  (1617,  in-fol.),  p.  'G. 

4.  LcUre  du .9  des  calendes  de  septembre  août),  pabUée  dans  GaOia  CMatiûu»^ 
I.  U ,  Instrumenta .  col.  99.  —  >  Ter  ei  scripmnos,  »  ditle  pape  dans  sa  lettre  du  même 
jour  au  maiécbal  de  la  Fayette. 

5.  Lettre  du  8  des  ides  de  juillet  (8  juillet).  Itegeste  de  Martin  V,  aoi  Archives  l»- 
lionales,  II**,  t.  63. 

()  Hegesie  de  Martin  V»t.t0  9l  itl  (en  double). 
7.  /</.,  1.  63. 
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au  maréchal  de  la  Fayette  V  au  président  àu  conseil  de  Dau- 
phiné,  et  même  —  chose  curieuse,  qui  prouve  que  Louvet 
n*avait  pas  perdu  tout  crédit  a  la  Cour  —  au  président  de 
Provence 

Enfin,  au  bout  do  j)lusirui's  mois,  IN'vèque  de  Clorniont  re- 
couvra la  liberté;  mais  ce  l'ut  au  prix  d'une  lourde  rançon  ^  Le 
Roi  dut  venir  à  hou  aid<'.  comme,  dans  des  eireonstances  ana- 
logues, il  l'avait  l'ait  pour  son  fidèle  serviteur  Robert  Le  Maçon  : 
il  autorisa  Martin  Gouge  à  faire  fabriquer  à  son  profit ,  dans 
une  des  monnaies  royales,  une  quantité  déterminée  d'espèces 
d'or  et  d'argent  \ 

C'est  à  ce  moment  que  le  connétable,  peu  ému,  paraît-il, 
du  traitement  infligé  à  un  personnage  qui  pourtant  avait  été 
un  de  ses  plus  zélés  auxiliaires,  jugea  à  propos  de  res- 
serrer les  liens  qui  Tunissaient  à  son  beau-frère  le  comte  de 
Glermont.  Un  pacte  d'alliance  fût  conclu  le  4  août  entre  les 
deux  princes  ;  il  avait  pour  objet  de  «  continuer,  entretenir  et 
aocroistre  la  grant  et  singulière  amour,  »  dont  ils  étaient 
animés  Tun  pour  l'autre.  L'alliance  devait  durer  à  perpétuité, 
«  au  bien  et  proullit  de  monseigneur  le  Koy  et  de  sa  sei- 
gneurie; »  mais  les  princes  avaient  soin  d'ajonh  r  ;  el  de  nom 
ittesiucs.  Ils  juraient  de  jjarder,  soutenir  et  (b'-tt  udre  mutu<dle- 
nient  leurs  personnes,  de  j)oursuivre  le  bien,  prolit  et  honneur 
de  chacun,  de  s'aider,  servir  et  secourir  ea  tout  ce  qui  con- 
cernerait leurs  personnes  et  leurs  biens.  Ëntin,  ils  déclaraient 
vouloir  toujours  procurer  «  le  bien,  prouflit  et  honneur  de 
monseigneur  le  Hoy  et  de  sa  seigneurie,  et  de  nous,  envers  et 
contre  tous  ceulx  qui  feroient  ou  pourroient  ou  vouldroient 
faire  ou  procurer  le  dommaige,  desplaisir  ou  deshonneur  de 

1.  Lettre  du  9  ile^  r,ilon(lr<  de  NOploiill'i»'  (i'illin  l'.hrislhxnn ,  I.  r..  roi.  W. 

2.  Ces  lettres  sont  vtsée>  dans  Oallia  Chrislunui,  col.  U9,  et  dans  le  HegeêU» 
f»  «0  V  «l  1«7. 

3.  Gallia  Chrlstiana ,  l.  Il,  lol.  {Yi;  procur.itio»  IVv/^qiie  on  dalf  du  ?i  '•f|t- 
l«mbre  1427 ,  pour  comparaître  devant  le  commissaire  apostolique  ;  accord  fait  à  Lyon  le 
f9  septembre  entre  Péféqne  et  le  comte  de  Qerroont;  absolution  donnée  le  même  joor  an 
romlc  par  le  commissaire  apostolique.  Arrliives.  P  \Ti',V,  roi«>s  2181  cl  2181  his, 

l.  Indiqiit'  par  M.  Vallef  de  Virivillp ,  t.  I,  p.  i".  —  Je  n'ai  pas  a'irouvë  la  mention 
des  luttivs  du  Uoi  dans  l'inventaire  P  1382,  qu'il  cite. 
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mon  dit  seigneur  le  Roy,  de  nous,  et  de  Tun  de  nous,  ou  de 
nos  cheTances  et  seignenries  » 

On  voit  le  soin  et  Thabileté  que  mettaient  les  princes  à  con- 
fondre leurs  propres  intérêts  avec  ceux  de  la  couronne. 

Quelques  jours  plus  tard  (31  août),  un  autre  traité  fut  signé. 

Celui-ci  était  passé  entre  le  comte  de  Clorniont  et  le  comte  de 
Pardiac,  le(iuol  apssait  eu  même  temps  au  nom  de  son  frère 
aîné  le  comte  d'Armagnac,  et  de  son  beau-père  le  roi  de  Hon- 
grie (Jacques  de  Bourbon)  qui  ralilia  le  y  septembre  l'alliance 
conclue 

Que  signifient  ces  alliances  et  confédérations  entre  les 
princes  du  sang?  Si  Ton  rapproche  des  traités  du  4  et  du 
31  août  une  ordonnance  du  17  août,  rendue  à  Issoudun,  en 
présence  du  connétable,  et  portant  ordre  de  paiement  d'une 
somme  de  douze  mille  écus  d*or,  donnée  au  comte  d* Armagnac  \ 
la  situation  s*éclaire;  on  reconnaît  dans  tous  ces  actes  une 
même  pensée  dirigeante  :  ç*est  une  coalition  qui  se  forme,  et  le 
connétable  en  est  l'Ame. 

Dans  cette  coalition,  les  intérêts  des  princes  étaient  aussi 
divers  que  le  caractère  de  cbacun  d*entre  eux.  Le  comte  de 
Richemont  n*avait  qu'un  but  :  reconquérir  le  pouvoir  dont  il 
s'était  vu  si  inopinément  frustré.  Le  comte  de  Glermont,  que 
Geoi'ges  Chastellaiu  qualifie  de  facondeux,  obéissait  à  ces  vi- 
sées ambitieuses  et  à  ces  prétenli(His  personnellc^s  qui  élaieut 
le  trait  distinetif  de  sua  caractère.  Leconite  de  Pardiae,  dont  la 
loyauté  et  le  désintéressement  ne  sauraient  être  mis  eu  ques- 

i.  U.  Morice,  t.  Il,  col.  1199. 

t.  Toiijoui*s  «  au  lion  pioiifTit  et  lionneiir  de  ninnj^ijînoiii'  le  lloy  et  >a  si%'nriino ,  «■! 
de  nous  iiiesme^  et  de  cliascun  de  nous.  »  Lettres  dali'es  d'Ébieuil  le  31  août  14:27. 
Archives,  P  t313>,  cole  2155. 

3  Utires  daléees  do  cUleao  de  Roquecerba,  le  9  seplenbre  1427.  Origiiial  wgné, 
id.  ibui. 

4.  «  Laquelle  somme  nous  lui  avons  ordonnée  et  donnée,  ordonnons  et  donnons  de 

grâce  espccial  par  ces  présentes,  pour  ceste  présente  anm^e,  tant  en  recompensuriim  du 
doniniaige,  chat'po'^  cl  despences  (|iio  à  l'orra>;ion  dos  paliz  ()ii<'  [irenneni  sur  ses  liumnics 
et  subgiez  les  Angloi>  ancious  ciiDoiuis  cl  .ulvt'i>aues  de  nous  et  de  no>lre  royaume  par 
eonposideii...  ronime  pour  lui  aidier  à  supporter  plusieurs  autres  pertes  et  dommages 
que  pour  c^w^o  dp  la  puern-  il  a  oiiz  et  sousloniiz  ol  qup  cliascun  jour  il  a  et  supjiorlc  , 
et  Dour  certaines  autres  causes  et  consideracions  qui  a  nuus^  ont  uieu  et  meuvent.  » 
PiecMorigino/fx,  93  :  Amugrac. 
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tion,  cédait  à  un  ontraînoment  passager,  et  était  sans  doute 
poussé  par  son  lïère  le  comte  d'Armagnac.  O  prince,  en  effet, 
avait  proiité  de  la  longue  absence  du  comte  de  Foix  pour  tran- 
cher plus  que  jamais  du  souverain;  son  humeur  violente  et 
son  attitude  équivoque  venaient  de  se  manifester,  d'une  part, 
parla  séquestration  arbitraire  du  maréchal  de  Séverac,  qu'il  fit 
assassiner  après  lui  avoir  extorqué  la  cession  de  tous  ses 
biens*;  de  l'autre,  par  Tappui  plus  ou  moins  dégrisé  qu'il 
prétait  à  un  aventurier,  alors  à  la  solde  des  Anglais,  qui  s'inti- 
tulait  le  bâtard  Armagnac  \  et  dont  les  gens,  revêtus  de  la 
croix  rouge,  avaient  occupé  plusieurs  des  places  du  comte*. 

Ce  n*est  pas  sans  surprise,  d'ailleurs,  qu'on  assiste  à  la  levée 
de  boucliers  qui  se  prépare.  Quel  moment  choisissait  le  con- 
nétable pour  se  mettre  ainsi  en  campagne,  et  poursuivre,  à 
travers  tous  les  obstacles,  la  revendication  du  pouvoir?  Celui 
où  son  frère,  le  duc  de  Bretagne,  venait  de  signer  le  pacte  qui 
l'inféodait  à  l'Angleterre*!  celui  où  les  Anglais,  rassurés  du 
côté  de  la  Br<4agii(%  s'avançaient  dans  l'Ouest,  et  menaçaient 
l'Anjou".  Laissant  sos  lieutenants  poursuivre  la  lutte  contre  les 
Anglais,  Richemont  revint  à  Angers  et  s'avança  vers  Loudun, 
dans  le  dessein  de  joindre  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac, 
avec  Ies(]uels  il  avait  pris  rendez-vous  à  Ch&tellerauU  pour  le 
24  octobre 

Mais  La  Trémoille  était  au  courant  de  tous  les  mouvements 
du  connétable.  Il  avait  emmené  le  Roi  en  Poitou.  Parti  de  Loches 
vers  le  25  septembre  ^,  Charles  Vil,  qui  avait  en  sa  compagnie 

1.  Chronique  de  Mathieu  d'Ëtcouchy^     1»  P«  63. 

3.  n  s'appelait  André  de  Ribes.  Le  f9  nui  (428,  le  comle  d*Aiinagiiae  lui  mSL  donné, 

sa  vie  durant,  lf>s  iom<s  et  Ivunnnir-.  fii>  Fumel  et  de  Gordon,  en  récompense  de  ses 
services.  D.  Villevielle,  Trésor  généalogique,  t.  IV,  f.  45  v". 

8.  Chronique  de  Mathieu  d'E$rourhij,  t.  I,  p.  63,  et  Preuves,  p.  126-28  et  139-40; 
Ckroniqtif  de  Jean  ilc  Wavrin .  t.  1.  |>.  337  note;  U.  Vaissete,  BitMn§^éraIe  de 
Languedoc,  l.  IV,  p.  lOU-TIK  D'après  [).  Vais^olo,  Ip  comlo,  pniir  carhor  son  double 
jeu,  avait  trouvé  moyen  de  se  faire  donner  la  mission  de  dtTendre  la  sénéchaussée  de 
Beaueiire  centre  les  rentiers.  Cf.  Fexposé  fiJt  pir  M.  Quichent,  dans  Rodriguê  de  VU- 
lojulrandn ,  p.  31-33,  et  spédalement  la  note  1  de  la  p.  3S. 

4.  8  septembre  1487. 

5.  Voir  ci-dessus ,  chapitre  i .  \>.  29^. 

6.  Gniol,  p.  .36". 

î.  Le  noi  était  encore  à  Loches  le  septembre. 
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le  jeune  Dauphin*,  trayersa  Gbàtellerault,  passa  le  27  devant 
Poitiers,  sans  8*y  arrêter',  et  se  rendit  à  Lusignan,  d'où  il 
écrivit  aux  hajbitants  de  Lyon  pour  solliciter  leur  concours 
financier'.  Quand  La  Trémoille  vit  que  Bichemont  entrait  en 

Poitou ,  il  fît  rendre  une  proclamation  par  laquelle  le  Roi  dé- 

fendail  que  uul  ne  {"ûl  si  hardi  de  mettre  le  connétable  en 
quelque  ville  ou  chAteau  que  ce  fût,  ni  (h*  lui  fairr  ouvei'ture 
de  places.  Aussi,  (juand  celui-ci  se  présenta  devant  ChAlelIe- 
rault,  il  trouva  les  portes  fermées,  et  dut  se  retirer  après  avoir, 
pour  constater  la  «  désobéissance  »  des  habitants,  fait  jeter 
une  niasse  d'huissier  d'armes  par-dessus  la  barrière.  Riche- 
mont  se  logea  sur  les  champs,  entre  ChàtellerauU  et  Chau- 
vigny*. 

Cependant  les  comtes  de  Glermont  et  de  Pardiac  s'étaient 
avancés  pour  opérer  leur  jonction  avec  le  connétable.  Du  camp 
de  Richement,  on  les  aperçut,  chevauchant  «  en  belle  ordon- 
nance de  bataille,  »  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne.  Aussitôt,  le 
connétable  fit  sonner  ses  trompettes  pour  avertir  les  princes 
de  sa  présence.  Les  deux  troupes  se  rapprochèrent,  et  les  com- 
munications s'établirent  à  travers  la  rivière.  On  convint  de  se 
réunir  le  lendemain  à  Chauvîgny,  après  avoir  couché  sur  les 
chanqjs.  Le  connétable  trouva  pourtant  un  ixUe  chez  un  u'^en- 
tilhomme,  qui  consentit  à  le  recevoir  dans  son  eli;\tt'au.  De 
(]hauvi;::ny,  les  i)iinees.  après  avoir  <h'dibéré,  allèrent  s'établir 
à  Chiûou,  où  la  duchesbe  de  (juyeuiie  leur  lit  très  bou  accueil. 

i.  Le  Dauphin  ctoil  attendu  le  Iti  septembre  à  Poitiers,  t'a  dioer  lui  ivni  1 1>;  préparé 
dans  la  chapelfo  de  la  Madeleine,  an  fauboorg  de  la  IVaneMe;  mais  le  j<  un*  prince  alla 
tout  droit  à  Vivonne,  à  cinq  lieues  de  Poitiers,  où  le  dîner  lui  fut  porté  par  ses  gens. 
On  a  le  nionti  de  co  dinor,  qui  avait  ((tùli'  iG  I.  2  s.  10  d.  I.  Il  se  composait  ilc  vuigi 
douzaines  de  pain,  soixante  pots  de  vin  blanc,  douze  pots  de  vin  rlairct,  douze  chapons, 
vingt-quatre  pouleLs,  vingt-quatre  pigeons,  deux  poitrines  de  bœuf,  une  longe  de  bauf, 
dcnx  cli:i|i"nN  vriiz-,  iinih.  tels  que  poires,  fi^uos,  r,ii^in>i,  [mm  Iics  et  noix;  onmen- 
tionne  encore  la  favon  de  viugl-quativ  pitésde  |H>ulet:>.  An  hivcs  de  Potlier:»,  J  683-687» 
ficirdf  dei  eonqUe*  de  dépentes  de  la  HUe  de  Ptdiiers,  par  M.  Redet,  dans  lei  3lé- 
moiretde  la  Société  tics  anliqunires  ile  l'Ouest,  t.  VII,  p.  ;j«K)-yi.  —  C'est  à  tort  que 
Tauleur  prétend  qu'il  s'a^cit  de  tlliarles  VII  sous  i«;  titre  lic  moim  hjHPtir  le  Datêphinf 
et  que  le  Roi  n'i'tanl  pas  sam',  il  rontinuait  de  porter  le  titre  lit-  D.uiphin. 

5.  Un  diner  fui  offert  au  Roi,  le  2"  septeinl)re.  à  Saint-Sornio,  hors  la  ville  de  PoHiers. 
Archives  do  PoilieiN.  t  7:U,  liasse  :tO;  lleghtres  des  (tétibéraiiolu ,  11,  f.  41  v*. 

3.  Lettre  du  3  octobre.  iVrcliivee  de  Lyon,  A  A  20,  I'.  11. 

4.  Grael,  p.  368. 
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Ils  avaient  dans  lour  suite  plusieurs  capitaines  et  «  gens  do 
^rand'faron,  »  entre  autres  le  maréchal  de  Houssac'. 

Bient(M  arriva  à  Cliinon  une  ambassade  du  Hoi.  Elle  se  conî- 
posaitdc  Philipp»"  de  Cuëtquis,  archevêque  do  Tours,  et  du  sire 
de  (laueourt.  Les  princes  répondirent  par  l'envoi  d'une  autre 
ambassade;  mais  aucun  accommodement  ne  sortit  de  ces  pour- 
parlers. La  saison  d'hiver  était  venue;  on  ne  pouvait  songer 
k  commencer  immédiateDient  les  hostilités  :  la  prise  d'armes 
fut  ajournée. 

Si  nous  cherchons  à  démêler  quelles  étaient,  au  milieu  de 
ces  rivalités  aboutissant  à  une  guerre  civile,  les  dispositions 
personnelles  de  Charles  VII ,  nous  constaterons  tout  d*abord/ 
qu'après  avoir,  pendant  deux  années,  subi  avec  résignation  le 
joug  du  connétable;  après  avoir,  durant  cette  période,  fait 
preuve  d*nne  longanimité  quMl  est  impossible  de  méconnaître, 
il  en  était  arrivé  à  ressentir  à  son  égard  un  insurmontable  dé- 
goût. 1.0  meurtre  de  Le  Camus  de  neaulieu.  succédant  à  l'enlè- 
venient  et  à  l'exécution  de  (  tiîic,  avait  achevé  ilf  revollrr  le  Hoi. 
Quelle  (pic  Tût  la  placidit''  (!•'  son  caractère,  ipichiue  dispos»'  (ju'il 
se  monli'At  à  acceptei",  avec  une  sin^nilière  fncililé,  le  fait 
accompli,  il  avait  troj)  le  sentiment  de  s(jn  autoi-ité  et  le  souci 
de  sa  dignité  personnelle  pour  subir  plus  longtemps  une  domi- 
nation non  moins  humiliante  qu'odieuse.  L'arrivée  aux  affaires 
de  La  Trémoille,  coïncidant  avec  l'éloignement  momentané  du 
connétable  et  la  retraite  de  la  reine  de  Sicile,  le  livra  sans 
réserve  à  des  influences  hostiles;  et  La  Trémoille,  proûtant 
avec  habileté  de  ces  dispositions,  sut  bien*  vite  s'insinuer  dans 
Tesprit  du  Roi  et  se  rendre  maître  de  la  situation.  D'ailleurs, 
les  événements  qui  venaient  de  se  produire,  Tattitude  prise  par 
le  connétable  étaient  de  nature  à  ruiner  définitivement  son  in- 
fluence. Charles  VII  pouvait-il  oublier  que  Richemont,  au  lieu 
de  conduire  an  secours  de  Pontorson  cette  armée  rassemblée 
au  prix  de  tant  d'eirorls  et  do  sacrifices,  s'i'tait  arrêté  devant 
les  conseils  inléress<'s  de  son  frère  le  duc  de  Hrota^'^ne,  et  re- 
nonçant à  tenir  la  Journi'C  sur  iaquellt;  comptaient  les 

1.  Gruel,  |i.  ^7. 
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héroïques  défenseurs  de  la  place,  avait  laissé  les  Anglais  Toc- 
cuper  sans  coup  férir?  Pouvait-il  oublier  que,  deux  mois  plus 
tard,  le  duc  de  Bretagne,  rompant  des  engagements  solennelle- 
ment contractés  et  placés  en  quelque  sorte  sous  la  garde  du 

connétable,  s'était  déclaré  le  vassal  de  Henri  VI?  Pouvait-il 
enfin  ne  point  s'être  aperçu  (ju  il  s'en  était  fallu  de  peu  (jue 
Montargiâ  n'éprouvât  le  sort  de  Pontorson?  (^ar,  s'il  est  vrai, 
connue  l'affinrie  son  ('cuvcm-,  que  Hicliemont  se  soit  imposé,  pour 
secourir  cette  place,  d'importants  sacrifices  ])écuuiaires.  il  n'en 
est  pas  moins  indubitable  qu'il  s'abstint  systématiquement  de 
prendre  part  à  l'expédition  :  peut-être  craiguait^il  de  s*exposer 
à  un  échec  semblable  à  celui  qu'il  avait  subi  sous  les  murs  de 
8aintJames-de-fieuvron,  et  qui  lui  avait  été  si  sensible.  Quand 
le  connétable  avait  reparu  un  Instant  à  la  Cour,  pendant  le  sé- 
jour du  Roi  à  Issoudun  (18  août),  il  avait  dû  s'apercevoir  que 
son  règne  avait  pris  fin.  En  quelques  semaines,  une  révo- 
lution s*était  opérée  :  Theure  de  la  déchéance  était  venue  pour 
lui,  et  il  avait  été  Tartlsan  de  sa  propre  ruine. 

Nous  devons  ajouter  que,  si  Charles  VII  n*avaitrien  fait  pour 
secouer  le  jou^^ du  connétable,  plus  d'un  indice  atteste  combien, 
dans  les  derniers  tc^mps,  il  subissait  ce  jou^''  à  contre-cœur.  La 
pensée  du  Koi  se  reporta  vers  les  anciens  serviteurs  du  temps  de 
s;i  jeunesse  :  ceux-là  du  moins,  malij^ré  leurs  torts,  ne  l'avaient 
jamais  ni  tromp<'\  ni  insulté  :  du  tond  de  Iimu'  exil,  ils  lui  demeu- 
raient invariablement  fidèles.  Dès  le  !♦»  df-ccmbre  l42fi,on  l'a  vu, 
les  libéralités  du  souverain  s'exer«;ent  en  laveur  de  son  premier 
médecin  Jean  Cadart,  qui  obtient  une  pension  à  vie  Le  17  juin 
1427,  c'est  la  dame  de  Mirandol,  femme  du  président  Louvet, 
qui  reçoit  un  don  d'argent,  tant,  disent  les  lettres,  «  pour  consi- 
deracion  des  agréables  services  et  plaisirs  qu'elle  a  faix  le  temps 
passé  à  nostre  très  chière  et  très  améo  compaigne  la  Royne, 
lorsqu'elle  estoit  en  sa  compaignie,  comme  pour  lui  aidier  à 
avoir  des  atours  et  aultres  mômes  choses  qui  sont  nécessaires 
à  dames  et  (lui  appartiennent  à  leur  estât  ^  »  Le  21  octobre  1427, 

I    M>   fr.  eor.n:K  pi.V.'v  W  et  :îI  ;  Plèrea  orujmnha ,  r»66  :  Cxpaut. 

t.  l'itu es  originale»,  1763  (l/ji  vfcT),  n»  1 1  ;  quiltance  (signée)  du  itrésideot  Luuvet, 
3  octobre  1427,  n*  IG.  —  Les  Idlres  du  Roi  sool  contresignées  par  Le  Camus  de 
Bttiilira. 
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r'(»st  Tîmcien  iiian'cliul  dos  L^uerres  et  grand  maître  d'hôtel 
TaDj,niy  du  Cliastel,  qui,  outre  sa  pension  annuelle  de  douze 
cents  livres  et  sa  rente  viagère  de  deux  mille  écusd'or,  obtient 
une  allocation  de  cent  livrer;  à  prendre  chaque  mois  sur  les 
finances  du  Languedoc  En  outre,  nous  voyons  reparaître  dans 
le  Conseil  les  conseillers  de  l'époque  de  la  régence  :  le  sire  de 
MaUlé  y  siège  dès  le  26  mai  1427  Le  7  juiUel,  Hugues  de  Noé, 
un  autre  des  «gouverneurs  »  du  Dauphin,  reçoit  la  charge 
lucrative  de  visiteur  deaigabelles  du  Languedoc*.  Bientôt  arrive 
le  sire  de  Gaucourt,  le  héros  de  Nicopolis  et  d'Harfleur,  qui, 
au  sortir  d*nne  captivité  de  dix  ans,  vient  prendre  dans  le  Con- 
seil une  place  qui  ne  tardera  pas  k  devenir  «  pondérante  \  Le 
bâtard  d'Orléans,  gendre  du  président  Louvet,  resté  depuis  deux 
ans  en  disgrâce,  re(;oit  des  gratiticalions  pour  la  l)rillante  res- 
coKssc  (le  Montargis,  et  ligure  de  nouveau  parmi  les  conseillers 
de  la  couronne*.  Les  vieux  serviteurs  du  Dauphin  retrouvent 
près  du  Roi  une  inilucnce  (ju'ils  n'avaient  point  eue  dej)uis 
longtemps  :  Robert  Le  Mac^-on.  l'ancii'n  chancelier  de  la 
Régence,  le  dispute  en  crédit  à  La  Trénioille  :  car  s'il  n*a  pas 
les  ressources  dont  celui-ci  dispose,  il  possède  au  moins  toute  la 
'  confiance  de  son  maître;  l'archevêque  de  Reims,  Regnault  de 
Chartres,  ce  diplomate  doublé  d'un  homme  do  guerre  qui 
rappelle  les  prélats  guerriers  des  vieux  Ages,  ne  tardera  pas  à 
recevoir  les  sceaux;  révéque  de  Séez,  Robert  de  Rouvres, 
maître  des  requêtes  dès  le  temps  de  la  Régence,  est  un  des 
principaux  membres  du  Conseil.  Si  le  comte  de  Clermont,  Tun 
des  meilleurs  appuis  du  trône  depuis  1419,  se  montre  main- 

1.  A  titre  de  capitaine  de  Beauc^iire,  pour  le  paiement  des  gais  de  guerre  «^tant  sous 
ses  ordres.  QuitUnce  (signée)  du  l**-  octobre  1428,  Pièces  erigbtate$»  703  :  Chastel  (du), 

S.  Catalogue  de*  aetn. 

3.  Clairambaull,  219,  p.  9939. 

4.  Pièces  originales,  1292  :  Uaucolrt.  —  Le  ïirc  de  Gaucuuil  avait  reçu,  parleUres  du 
14  «vrfl  t486,  12,000  Kvres  pour  Taider  à  pyer  sa  rançon.  De  nombreux  dons  attestent 

(pje,  (tendant  celte  pt'riodc,  so^  loyaux  services  furent  gi'ni'rpusemenl  récompouds.  — 
«  Messire  Regnault  de  Chartres,  le  seigneur  de  la  Tremoille,  le  sire  de  Gaucourt ,  rpn 
lors  gouvemoient  le  corps  du  Roy  et  le  fait  de  la  guerre...  w  Chronique  dite  de  Percerai 
de  Cagmj,  dans  O'iiclieral,  Pmres  de  Jeanne  d'Arc,  t.  IV,  \k  'M. 

5.  Le  15  décembre  112",  le  hàlnnl  d"(hl(";in<  roroit  un  ilon  de  4(X)  t'eus  d'or;  en 
cuire,  une  somme  de  mille  livres  lui  est  allouée  par  lettres  du  \"  mars  1428.  Clairam- 
banh,  S2,  p.  6457;  La  Roque,  Hlitùtn  de  to  maUon  d^Hértomt,  1. 1,  p.  711. 
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tenant  oablieux  des  bontés  royales  au  point  de  se  mettre  en 
révolte  contre  son  souverain,  le  comte  de  Vendôme  demeure 
inébranlable  dans  une  fidélité  qui  lui  vaudra  à  jamais  Testime 
et  Tamitié  du  Roi. 

Quelque  fût  le  prétexte  allégué  par  le  comte  de  Richemont 
et  les  princes  ses  alliés  pour  colorer  leur  prise  d'armes,  elle 
avait  le  caractère  d'un»'  véritable  rébellion.  Ajoutons  que  rien 
ne  justifiait  unr  telle  attitude.  (';ir,  si  de  i:r;iv(«s  abus  existaient 
oncore  dans  le  ^'^ouvinMicrnent ,  moins  <ju'à  tout  autn'  il  api>ar- 
tenait  au  connétable,  qui  avait  eu  en  main  le  pouvoir  le  plus 
absolu  et  qui  n'avait  pas  su  porter  remède  à  ces  abus,  de  se 
poser  en  réformateur. 

Il  le  fit  pourtant,  avec  cette  audace  et  cette  assurance  qui  lui 
étaient  habituelles.  Nous  avons  la  trace  de  démarches  faites 
•par  lui,  de  concert  avec  les  comtes  de  Glermont  et  de  Pardiac. 
près  du  Parlement  et  des  bonnes  villes,  pour  les  attirer  h  son 
parti.  Le  14  janvier,  une  lettre  des  trois  princes  fut  lue  au 
Parlement  de  Poitiers  :  on  décida  qu'il  n'y  serait  point  fait  de 
réponse  et  qu*elle  serait  envoyée  au  Roi ,  «  pour  en  faire  à  son 
bon  plaisir  V  i  Dans  cette  circulaire,  qui  fut  envoyée  de  loua  les 
côtés*,  les  i)rinces  parlaient  des  «  lenièdes  nécessaires»  h 
apporter  au  gouvernement  du  lioi  et  du  royaume,  "  atin  de 
paix  avoir;  »  ils  énon(;aienl  leur  progranune  de  gouvernement 
et  leur  intention  de  mettn*  «  hors  de  la  compaignie  et  service 
<lu  Roi  )•  le  sire  de  la  Trémoille  <'t  Robert  Le  Maeoii .  ils 
demandaient  qu'on  se  joignît  à  eux  contre  ceux  qui  détenaient 
le  pouvoir  \  La  communication  des  princes  fut  accueillie  très 

1.  Ex f rails  <le$  fie<jixlres  du  Parlfmenl,  Ms.  fr.  21302. 

11  y  a  trace  de  rcl  cnvui  aux  Archives  de  lom-i  (He^ulreê  de*  ileltbéralions ,  IV, 
au  15  ianvier;  fhffMre»  de»  eompit»,  XXIV,  r.  45  v»)  !  m  Aithhres  iTAIIii  (CC  18S: 
Inventaire-iommaire,  p  aux  Archives  de  LjOB  (BB  II,  f.  55),  am  Archives  d'Or- 
léans (Confie  d'ÉtUniie  de  bourgeê)»  etc. 

3.  Void  ce  qu'on  Ut  à  ce  sujet  dans  les  Regittre  de$  déMénIUnu  de  Tour:» ,  à  la 
date  du  15  janvier  (vol.  IV)  :  «  Pour  de'lihc'rer  sur  unes  lettres  closes  et  rortains 
articles  enclos  en  icellcs,  onvoiées  à  la  diclo  ville  par  niesseipnciirs.  les  cmitt  s  ilc  Ku  lie- 
mont,  n»nne<t;ili|e  de  France,  de  (Glermont  et  de  Pcrdriac,  (aisunt  iiiencion  ijue  leui 
<  nt<>t)i  ion  ••viiiii  de  débouter  et  mettj-e  hors  de  la  compaignie  et  service  du  Roy,  le  sire 
de  la  Tniiioilio  rl  mai<tie  Holtfii  le  Ma/çon.  principaux  conseillers  cl  gouverneurs  du 
Hoy  iiustrc  dit  bcigoeut ,  et  de  iiicttic  !>uâ  justice  à  leur  pouvoir  et  faire  cesser  les 
pillerie»,  et  plusieurs  aulres  choses  cortenue»  el  dederées  esdieles  lettres  et  articles 
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froidement.  Les  habitants  de  Lyoa,  durant  les  relations  qu'ils 
n'avaient  cessé  d'entretenir  avec  le  connétable',  avaient 
appris  à  connaître  ce  cpie  valaient  ses  belles  paroles.  Après 
avoir  examiné  à  loisir  la  demande  des  princes,  ils  déci- 
dèrent que  la  lettre  qulls  avaient  reçue  serait  transmise 
au  Roi,  avec  prière  de  faire  connaître  à  ce  siyet  son  bon 
plaisir,  et  avec  l'assurance  qu'on  était  toujours  prêt  à  lui 
obéir.  En  même  temps,  un  simple  messager  fut  envoyé  aux 
trois  comtes  pour  leur  déclarer  que  les  habitants  de  Lyou, 
tout  eu  les  i'élicitanl  du  «  hou  vouloir  »  qu'ils  h  moijj^naicQt 
aux  ailaircs  du  royaume  *,  u'ubéiraieiit  eu  tout  qu'aux  ordres 
du  Roi. 

Un  épisode  assez  obscur  ue  doit  poiut  être  passé  sous 
silence,  car  il  se  rattache  évidemment  aux  intrigues  du  con- 
nétable. Pendant  le  séjour  du  Koi  en  Poitou,  La  Trémoiile 
était  venu  rejoindre  sa  femme  au  château  de  Gençais,  situé  à 
quelques  lieues  de  Poitiers  ^  11  y  fut  l'objet  d'une  tentative 
d'enlèvement  à  laquelle  font  allusion  des  lettres  patentes  du 
Roi  \  Il  ne  paraît  pas  douteux  que  Richement  ait  été  l'inspira- 
teur de  ce  coup  de  main.  Mais  les  compagnons  qui  réussirent 
à  s'emparer  de  la  personne  de  La  Trémoiile  n'étaient  point 
insensibles  à  certaines  séductions  :  moyennant  une  somme  de 
dix  mille  écus,  ils  lui  firent  grâce  de  la  vie,  et  le  rentrent 
bientôt  en  liberté.  Cet  attentat  n'eut  d'autre  résultat  que  d'ac- 
croître la  haine  de  La  Trémoiile  à  l'égard  du  connétable,  et 
d'imposer  bientôt  au  trésor  un  uouveau  sacriiice,  car  le  tout- 

qui  seroicnt  moult  longues  a  dedercr,  cl  que  à  ce  les  dictes  gens  d'église,  boui^gois  et 
iiabitâus  de  la  dicte  ville  voulsisseal  cslrc  avec  cuU  adherens  et  que  ilz  leur  en  feissent 
savoir  leur  voulentë.  »  —  Le»  haMInts  de  Tours,  au  refu  de  cette  oonumiitieatioii,  en 
firent  part  aussitôt  h  la  reine  de  Sicile. 

1.  Le  16  février  U21,  on  recevait  une  lettre  du  connétalile  r*^clamant  â,3UU  fr.  à  lui 
dus;  Doovdles  lettres  en  &te  des  W  Hvrier,  12  et  13  juin;  le  i*J  juin,  on  assembliût  le 
plus  de  monde  qu'on  pouvait,  au  conseil  de  ville,  «  |)our  le  fait  de  monseigneur  le  con- 
neslable;  >•  le  H  août,  uduvcIIcs  Iftlres  de  Hidicuiont  ;  le  0  s<^|ilenibre,  le  cnnni'l.tMr 
apprenait  aux  Lyuuuao  la  levée  du  »iègc  de  Muntaigis.  Le  23  novembre ,  il  écrivait  encore 
fwôr  rédaoïer  un  paiement  iomiédiat  des  sommes  dues  pai*  ta  ville.  Aicbires  de  Lyon, 
AA  77  ;  Registres  des  imératUm,  BB  II,  f.  4li  v«,  48  T«. 

i.  BB  11,  f.  57  V». 

3.  Ces!  là,  OB  Fa  vu,  que  le  2  juillet  1427  s'était  aooonpU  le  mariage. 

4.  Lettres  du  7  février  1429. 
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puissant  ministre  se  fit  rembourser  le  montant  de  la  rançon 
qu*il  avait  dû  payer  ^  , 

Le  duc  d*Âlençon,  fait  prisonnier  à  Vemeuil,  venait,  moyen- 
nant rengagement  de  verser  cent  mille  saluts  aux  Anglais, 
de  reconquérir  sa  liberté.  Il  se  rendit  à  Lusignan  pour  saluer 
le  Roi  qui  Taccueillit  avec  empressement.  Charles  lui  donna, 
pour  Taider  au  [)a3  ement  da  sa  rauçon,  une  somme  de  dix 
mille  écus  à  prendre  sur  le  produit  des  monnaies',  et  le 
nomma  son  lieutenant  pénôral  on  Normandie  Le  jeune  duc 
lie  tarda  à  recevoir  des  avances  du  dur  de  Hretafrne,  qui,  en 
le  félicitant  sur  sa  délivrance,  lui  lit  (»HVir  un  ^n'an<l  drap 
cramoisi  brodé  d'ur\  et  entretint  avec  lui  des  relations  sui- 
vies®. Le  due  de  Brela^nie  secondait  activement  les  i)rinces 
révoll(''s  :  nous  le  voyous  l'aire  don  d'une  somme  de  ciu(}  cents 
livres  au  connétable  d'Ecosse,  Jean  Stuart,  que  le  connétable 
cherchait  à  attirer  'à  son  parti ,  et  qui  se  disposait  à  passer  en 
Ëcosse  Peu  auparavant.  Richement  avait  pris  possession  de 
la  seigneurie  de  Parthenay,  et  avait  fait  prêter  à  tous  les  nobles 
et  capitaines  le  serment  de  fidélité  à  leur  nouveau  seigneur*. 

De  son  côté,  La  Trémoille  ne  négligeait  aucune  précaution 
pour  s*assurer  la  victoire.  11  fît  confirmer  à  son  frère  utérin, 
Charles  d'Albret,  Toctroi  d*une  somme  annuelle  de  douze  mille 
livres  pour  la  garde  des  places  situées  du  côté  de  la  Dor- 
dogne  *  :  il  voulait  par  là  prévenir  les  entreprises  du  comte 

* 

1.  Ces  lettres  du  7  f^^vrier  1-129  (nonveau  style)  portent  don  à  la  Trt'nioiiie  de 
10,000  écus  d'or,  «  pour  lui  aider  à  payer  certaine  grosse  Uiiance  qu  il  proniist  et 
aeoorda  i  cenlx  qui  en  Pan  passé  mil  cccc  vint  et  sept  le  prindrent  dedans  le  chastel 
de  Gençay  et  laqnrlio  lui.  cMnvint  leur  paier  et  baillier  pour  lui  sauver  la  vie  et  délivrer 
sa  personne.  »  Clairauibauil,  iU4,  p.  8703. 

5.  Il  était  le  13 novembre  à  Lusignan,  car  il  ligure  parmi  les  signataire» d'iUM  ordoo- 
nance  rendue  ic  jiuir-là. 

3.  Lettres  d»  10  novembre  1427. 

4.  Il  est  ainsi  i|iialiii*'  dans  les  lettres  du  27  novembre  li27,  nommant  Louis  d'Ëstou- 
villc,  seigneur  d'Auzeliusr,  lieutenant  du  rut  au  Mont'*8aint-llichei  el  an  baiUllge  de 
Cotenlin,  en  l'aliM  iu  e  du  duc.  .Moreau,  1122,  f.  il. 

G.  t  décembre  U27.  Compte  dans  D.  Moria\  t.  11,  coi.  120.'». 

6.  En  janvier  Utt,  M.,  ibid.  —  Un  message  fut  (paiement  envoyé  par  le  due  de 

Bretagne  à  la  reine  île  Sicile. 

7.  iX  novembre  U27. 

8.  Gmel,  p.  968. 

9.  SO  avril  14S8. 


Digitized  by  Gopgle 


lA  ÏBÉMOILLE  AU  POUVOIR. 


159 


d*Ârmagiiac,  Tallié  du  connétable.  Le  jeune  roi  de  Sicile  Tenait 

d'cirriver  en  France  :  on  lui  compta  une  somme  de  six  mille  écus, 
CD  SUS  des  dix  iiiiUc  cjui  lui  avaient  été  donuc^  pour  venir  au 
service  du  Roi  Jean  8tuart  obtint  le  j4lorieux  privilè^'e  d'é- 
carteler  ses  armes  de  celles  de  France''.  Pour  contrebalancer 
la  ligue  des  princes,  La  Trémoille  si^^na  à  Blois ,  le  -28  fé- 
vrier 1428,  des  lettres  d'alliance  personnelle  avec  le  comte  de 
Foix^  Enfin,  comme  pour  répondre  au  déloyal  abandon  du 
duo  de  Bretagne,  on  Ht  reparaître  sur  la  scène  un  de  ses  enne- 
mis personnels,  Jean  de  Blois,  seigneur  de  TAigle.  Le  frère  du 
comte  de  Penthièvre  avait  été  jadis  un  des  conseillers  du  Dau- 
phin :  il  prit  piace  dans  le  Conseil  du  Roi^  En  même  temps, 
les  seigneivs  bretons  restés  fidèles  à  Charles  VII  furent  l'objet 
de  diverses  libéralités*. 

Dans  les  derniers  jours  de  décembre  1427,  les  habitants  de 
Tours  reçurent  une  lettre  close  par  laquelle  le  Roi  leur  man- 
dait de  se  rendre  près  de  lui,  à  Amboise,  au  nombre  de  dix  à 
douze.  Les  députés  s'y  trouvèrent  à  la  date  du  27  décembre. 
Charles  VII  les  félicita  de  leur  empressement  et  leur  tit  exposer, 
par  Robert  Le  Mayon,  l'objet  de  sa  convocation  ;  le  Roi 
était  «  moult  esmerveillé  »  du  rassemblement  de  ^^ens  de  ^-uerre 
fait  à  Chiuou  et  aux  environs  par  les  comtes  de  Ricliemunt,  de 
Glermonl  el  de  Pardiac,  et  il  charo:eait  les  députés  de  faire  savoir 
qu'il  défendait  au  capitaine  et  aux  habitants  de  Tours  de  laisser 
entrer  dans  la  ville  aucunes  personnes  de  son  sang  ou  autres , 
excepté  la  reine  de  Sicile  et  le  duc  d'Àlençon,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  informé  de  leurs  intentions  *.  Un  peu  plus  tard,  il  fit  dire 

I.  LeilKs  (lu  10  janvier  iiifi. 

9.  Lettres  du  4  témcr  1428.  Du  Puy,  1,  î.  218,  et  Brienne,  ill,  f.  31  i. 

3.  Archives  des  Basses-Pyrénées,  E.  439,  2887;  cité  par  M.  Vallet  «le  Viriville,  His- 
toire  (le  Charles  VU,  l.  1,  p.  486,  note  A;  copie  eonuDuniquée  par  M"»  Vallet  de 

Viriville. 

4.  U  contrengiie  des  lettres  intentes  en  date  do  S  décembre  1487.  —  L'année  pré- 

cAlenle,  dos  (l<<marflios  avaionl  ('d'  f.iili'^  lic  Henri  VI  pnr  les  Penfliièvre,  f«t  It^ 
16  mars  Hi6  le  cbancclicr  du  rui  d'Anglcltirre  délivrait,  à  Lcicester,  dos  lettres  de 
sauf-conduit  à  Jean  de  Blois  et  I  son  frère  (Mivier,  comte  de  Penihtèvro ,  pour  se  rendre 
en  France  ou  ailleurs,  vers  le  duc  de  Bcdford.  Rymer,  I.  IV,  part,  iv,  p.  130. 

.">.  Lellros  du  16  oclobre  1457  on  faveur  du  vifonilo  de  Iktlian;  —  du  59  novond»ro 
1457  on  laveur  de  C.liarles  do  Bnliau;  -  du  7  orlobro  1457  oti  laveur  du  >iro  «le 
Qiàteaubriand. 

6.  AiTliiN  s  de  Tours,  HeqlMiTU  de$déUbérûlùmi,  iV,  au  29  décemlire  1427  ;  RegUtm 
des  comptes,  XXIV,  i.  43. 
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par  le  capitaine  Alain  Haussait,  venu  eu  mission  près  de  lui, 
qu'il  rccomniaudait  aux  habitants  de  pri«M"  Dieu  et  de  l'aire  ])rior 
pour  lui,  et  de  ne  laisseï-  (uilrer  tlaus  leur  ville  aucun  des 
seigneurs  de  sou  sang  étant  à  Chinon ,  ni  personne  de  leurs 
gens,  sans  son  commandemeut  ou  sans  celui  de  la  Reine 

Ce  n'était  pas  sans  raison  que  le  Roi  se  préoccupait  de  cette 
réunion  insolite  de  gens  de  guerre,  se  prolongeant  de  façon  à 
jeter  Talarme  au  sein  des  populations.  A  Tours,  dans  les  pre- 
miers jours  de  février,  on  envoya  un  messager  à  Chinon  pour 
savoir  si  les  trois  comtes,  qui  se  trouvaient  là  avec  des  troupes 
nombreuses,  n'en  délogeraient  point  bientôt,  et  de  quel  cOté  ils 
devaient  se  diriger.  Il  fut  rapporté  &  la  ville  que  les  princes 
ne  délogeraient  point  encore,  et  qu'ils  attendaient  la  venue 
de  la  reine  de  Sicile  à  Saumur  ou  à  Loudun,  afin  d'aller  con- 
férer avec  elle  *. 

Plus  (pic  jamais  les  princes  persistaient  dans  leur  dessein 
de  révolte.  A  la  date  du  30  janvier  l  'r28,  fut  si^né  un  acte  fort 
étrange,  par  lequel  ils  déclaraient  qu'avant  su  rintention  où 
était  Jean  de  Blois,  sei^'-neur  de  l'Aigle,  de  leur  faire  «  gre- 
vance  et  desplaisir,  »  ils  s'étaient  adressés  au  duc  de  Bretagne 
pour  obtenir  son  assistance,  et  que,  conformément  à  la  demande 
à  eux  laite  par  ce  prince,  ils  prenaient  l'engagement  de  ne 
pas  employer  contre  le  roi  d'Angleterre  et  ses  alliés  les  troupes 
^e  le  duc  de  Bretagne  pourrait  mettre  à  leur  disposition'.  Pour 
forcer  la  main  au  Roi,  les  princes  poursuivaient  la  tenue  d'une 
assemblée  d'États  généraux,  que  Charles  VU  avait  successive- 
ment prorogée  du  16  novembre  au  8  janvier  et  au  8  mars  ils 
provoquèrent  même  la  réunion  à  Montluvon,  pour  le  18  mars, 
d'une  assemblée  préparatoire,  ayant  mission  d'adresser  au  Roi 
une  supplique  pour  qu'il  convoquât  les  États  généraux ,  et 

1.  Arcllivos  Ho  Tours,  Registres  des  dèUhérntions,  au  ^0  janvier  1i28. 

2.  Archives  de  Tours,  Hegistres  des  comptes,  \\\\,  f.  45  v°. 

8.  Archives  de  la  Lofre-lnférienre,  E  181  (voir  Inventeirf -sommaire .  I.  III,  p.  77); 
rctpic  (lo  roi  iiclo  (l;»n<i  li>  Vfs.  fr.  de  la  Biti]inllin|iir  iialion.iN' ,  tîTI.' ,  f.  Cù]. 

A.  Lettres  de  Ciiarles  VU  du  3  octobre  1427.  Aithivos  do  l.y«»n,  AA  22,  p.  3<)  (pu- 
bliées par  M.  A.  Thomas,  lea  États  Généraux  mus  Charles  VU,  |».  48-49;  Archives 
de  Tours,  Registres  des  délibération»,  IV,  au  S8  Odobre  US7;  0.  VaiSMie,  Hil- 
tùire  de  Languedoc,  l.  IV,  p.  471. 
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pourvût  avec  eux  aux  affaires  de  son  royaume.  Le  16  mars  1428, 
les  liabitaiits  de  Lyon  désij,^naient  les  dépulés  (jui  devaient  se 
reudre  à  Monlluçon,  <'t  auxquels  ils  donnèrent  l'injonctioa  for- 
melle de  ne  traiter  d'autre  question  que  celle  de  la  réunion  des 
. États ^  Kn  même  temps,  ils  envoyèrent  une  ambassade  au 
Roi,  afin  de  lui  faire  part  de  la  communication  des  princes,  et 
de  recevoir  ses  instructions,  ne  voulant  agir  que  suivant  son 
bon  plaisir*. 

Mais  Tinitiative,  à  cette  date,  avait  déjà  été  pris  pa  r  le  Roi. 
La  campagne  B*ouvrit  par  un  coup  hardi  :  Gbinon  fut  occupé  sans 
coup  férir.  En  se  rendant  à  Parthenay,  le  connétable  avait 
laissé  la  garde  de  cette  place  au  capitaine  Guillaume  Bellier, 

sur  lequel  il  comptait  :  il  ne  8*attendait  pas  à  l'intervention 
personnelle  du  Roi.  Charles  VII,  arrivé  à  Blois  dans  les  der- 
niers jours  de  IV'vrier,  se  porta  sur  Chinon  vers  le  h'"  mars  \  et 
adressa  au  capitaine  une  sommation  à  laquelle  celui-ci  n'osa 
résister.  Madame  de  (îuyeniie,  restée  seule  au  loj^is,  et  qui  se 
voyait  a  la  discrétion  du  Hoi,  se  munira  Ibrt  alarmée.  Elle  lut 
bientôt  rassurée  :  Charles  la  traita,  ainsi  que  les  gens  de  sa  mai- 
son, avec  une  courtoisie  toute  chevaleresque;  il  eut  avec  elle  un 
long  erdretien,  en  présence  de  tout  sou  Conseil,  où  se  trouvaient 
le  sire  de  la  Trémollle,  Robert  Lie  Maçon,  l'archevêque  de  Reims, 
Guillaume  d'Albret,  les  sires  de  Gaucourt  et  de  BeUeviUe,  et  lui 
offirit,  soit  de  demeurer  à  Gbinon,  soit  de  s'installer  en  telle 
autre  place  de  son  royaume  qu'elle  voudrait  cboisir,  pourvu 
qu'elle  n'y  reçût  pas  le  connétable,  liais  la  fille  de  Jean  sans 
Peur  répondit  fièrement  que  jamais  elle  né  voudrait  être  en  un 
lieu  où  elle  ne  pourrait  voir  son  mari.  Charles  VII  eut  beau 
faire  déployer  à  Regnault  de  Chartres  toutes  les  ressources  de 
son  éloquence.  Madame  de  Guyenne  tut  inflexible  :  elle  fit  ré- 
pondre ]i;u  le  bailli  de  Senlis  qu'elle  persistait  dans  son  refus. 
Elle  obtint  son  con^é,  et  se  retira  à  Saumur,  d'où,  escortée 
par  les  Écossais,  elle  gagna  Thouars,  et  alla  rejoindre  son 
mari  à  Parthenay  \ 

1.  Archives  de         BB  H,  r.  58. 

2.  Arcliivos  île  Lyon,  BB  11.  f.  58  v". 

U.  Grucl  dit  (p.  308)  iiue  la  plac<>  l'usl  ouverte  au  Koi  «.  enviroD  le  douiesme  Jour  de 
mm;  »  mais  nous  avims  la  preuve  que  Charies  Vil  élah  à  Clûiu»  dès  le  4  mars, 
i.  Givel,  p.  368. 
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Charles  VU  pjissa  à  (^hiiiou,  eu  compîignie  de  la  Reine,  qui 
était  venue  le  rejoindre,  les  mois  de  mars  et  d'avril  et  une  partie 
du  mois  de  mai.  A  peine  installé,  il  adressa  (5 mars)  une  circu- 
laire à  ses  bonnes  villes  pour  leur  enjoindre  de  se  l'aire  repré- 
senter à  une  assemblée  des  baroûs  qu'il  avait  convoqués  à 
Niort  dans  le  but  de  faire  cesser  les  pilleries  La  lettre  se 
croisa  avec  celle  du  connétable  dont  il  a  été  parlé  plus  liaut. 
Le  Roi  n'attendit  pa&  l'issue  de  rassemblée  de  Montluçon  pour 
convoquer  les  États  à  Ghinon,  à  la  date  du  8  avril*.  Cette  réu-  .* 
nion  toi  peu  nonibreuse  :  l'Ânjou,  la  Touraine,  le  Berry  et  le 
Poitou  y  furent  seuls  représentés;  elle  paraît  s'ôtre  prolongée 
pendant  plus  de  quinze  jours.  Nous  avons  une  lettre  adressée 
par  le  Roi,  le  13  avril,  aux  habitants  de  Lyon  :  elle  nous  ap- 
prend qu'il  attendait  à  ce  moment  les  députés  qui  venaient 
vers  lui  au  nom  de  l'assemblée  de  Montluçon  ;  un  conseiller  de 
la  ville  de  Lyon,  Eynard  de  Villeneuve,  qui  avait  le  titre 
d*écuyer  d'écurie  du  Roi,  était  encore  à  la  Cour  :  Charles  annon- 
çait qu'il  ne  le  ferait  partir  qu'a])rès  l'arrivée  de  cette  députa- 
tiou.  En  retournant  à  Lyon,  Eyuard  loinba  aux  mains  du  comte 
de  Pardiac,  qui  le  retint  sous  prétexte  que,  dans  sa  mission 
près  du  Roi,  il  avait  desservi  les  princes,  et  il  resta  longtemps 
prisonnier.  Cet  incident  émut  vivement  les  habitants  de  Lyon, 
et  donna  lieu  à  d'activés  démarches  dont  nous  trouvons  la  trace 
dans  les  archives  de  cette  ville 

Les  comtes  de  Richement,  de  Glermont  et  de  Pardiac  avaient 
la  prétention  de*  traiter  avec  le  Roi  de  puissance  à  puissance. 
Mais  ces  négociationB  ne  pouvaient  aboutir  :  elles  fùrent  rom- 
pues peu  après  Tarrivée  des  députés  venus  de  Montluçon.  Le 
Roi  ne  tarda  pas  à  faire  ses  préparatifs  pour  entrer  en  cam- 

1.  Ardrode  Pdtiers,  Registre»  d«i  diHbinthm,  11,  f.  90-91. 

2.  Arcbives  de  Tours,  Regiêlrei  iei  dHibintUutt,  IV,  au  5  avril  14f8  ;  R»gUlre$de» 
eomptei,  XXIV,  f.  46  v" 

8.  Archives  de  Lyon,  Heyistres  des  deliberattum,  tib  II,  59  cl  suiv.  A  la  date  du  . 
S5  juin  (f.  61),  on  lit  :  «  Jehan  Violet  a  apporté  unes  leUres  closes,  tes*iiMs  de  par  nos 
seigneurs  les  contes  do  Clormonf  et  il.'  P.inli.ic  ,  unes  aiilres  de  par  le  dit  nionseijjTicnr 
de  Clermont,  et  unes  autres  de  par  Ajuatt  de  Villenove,  prisonnier  à  Montagu  en  Com- 
hrrille,  et  a  le  dit  VioleC  rapporté  sa  créance  contenue  es  dictes  lettres.  C*est  assavwr 
que,  après  plusieurs  re<]iiesl('s  et  supplicacions  faicles  ausdiz  seigneui^s  contes  par 
plusieurs  personnes  et  divers  oioyeas»  a  estérespondu  au  dit  Violet  par  les  dix  seigneurs, 
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pagne.  Le  duo  d*Âlençott,  qaCon  voulait  se  rattacher  étroite- 
ment, reçut  un  nouveau  don  de  quatorze  mille  écus  sur  les 
deniers  du  premier  aide  qui  serait  octroyé  par  les  États  *.  Le 
20  mai  fût  signé  à  Tours,  entre  le  duc  et  La  Trémoille,  en  la 
présence  et  par  ordre  du  Roi,  un  traité  par  lequel  les  deux  con- 
tractants se  juraient  une  fidélité  et  une  atfection  inviolables,  en 
s'uuissanl  daiis  une  alli;uic(>  intiiiH»  j)i)ur  le  service  du  Roi  et  le 
bien  du  rovauine*.  Au  iiioiiient  où  (îharles  VII  s'ébranlait,  une 
tentative  tut  dirii^M-e  contre  les  Anglais  cjui  occupaient  le  Mans  : 
Guillaume  d'Albret  et  le  seigneur  de  Tuc^é  lurent  chargés  de 
cette  expédition;  ils  devaient  ensuite  rallier  les  garnisons  du 
Poitou  et  les  gens  de  Jean  de  la  Hoche  pour  rejoindre  le  Roi*. 
Celui-ci  s'avança  vers  le  Berry  et  s'établit  à  Loches  (18  juin).  Il 
y  reçut  un  message  du  comte  de  Foiz  :  Jean  d*Aulon  venait  Tin- 
former  que  le  comte  d*Ârmagnac  ne  bougerait  pas  \  Le  22,  le 
Roi  confirmait  la  prolongation  des  trêves  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, conclues  (22  mai)  par  le  duc  de  Savoie.  Le  25,  il  donnait 
des  gratifications  à  Gaucourt,  à  La  Hire,  à  Xaintrailles  et  k 
d'autres  capitaines*.  Le  28,  il  signait  des  instructions  à  des  am- 
bassadeurs envoyés  au  roi  de  Castille,  lesquels,  entre  autres 
charges,  avaient  mission  d'insister  pour  qu'une  pr0m])te  attaque 
fui  dirigée  par  mer  contre  le  due  de  Bretagne".  Enfin,  avant  do 
quitter  Loches,  \o  Koi  convoipia  les  États  de  Languedoil  à 
Tours  pour  le  18  juillet   et  donna  l'ordre  à  ses  bonnes  villes  de 

el  par  espccial  pai*  monseigneur  de  Pardiach ,  que ,  poui'  ce  que  le  dit  Aynart  avuil  gran- 
demeot  nwsprios  envers  eubt  en  rambassade  où  il  a  eslé  prin»  el  dont  îlz  lui  donnoient 

grant  blasmc,  ilz  ne  jHivoil  cm  niiros  pslre  delivn'  w  :\u^s'^\  ses  lettres.  Surqiioy  a  eslé 
coocius  de  renvoyer  autretlbis  par  devers  mes  du  seigneurs -les  cunlcs  lettres  de  prière 
|MKir  la  délivrance  du  dit  Aynart,  et  an  cas  qvll  ne  sera  délivré  de  lors  envoyer  sur  ce 
p.mJr'vor>  le  Iloy,  combien  que  uranl  partie  des  dessus  assemblt^s,  et  inesiuement  Eslienne 
de  Villenovc,  Barthelemi  de  Vaiey  el  pluseurs  aulres,  esloient  de  conclusion  de  envoyer 
dès  maintenant  par  devers  le  Roy,  actcndu  pluseurs  reOUs  fais  par  les  diz  seigneurs 
contes  de  la  delivranee  du  dit  Aynart,  et  ont  esleu  le  dit  Jeban  Viôiel  dfy  aller,  pour  ce 
qu'il  est  plus  in«lrui(i  de  la  mati^^e  que  nu!  autre.  »  —  11  y  a  en  outre,  aux  m^mes 
Ardiives,  toute  une  série  de  lettres  originales  relatives  à  celte  affaire  :  AA  68,  79,  SO,  lOi. 

1.  LeUres  du  5  mai  Ui8. 

2.  D.  Fonlono.iii .  vol.  2G,  p.  350. 

3  Lettres  du  mois  de  mai  (avant  le  i^)  et  du  Ui  mai  1428  ;  lettres  du  21  juin  UiA. 
4.  Indiqué  dans  des  lettrei<  dn  26  juillet  1428,  données  à  la  rdatloa  du  eonte  de 
Fois.  Cabinet  de  l'auteiu*. 
h.  Lettres  du  '2%  juin  el  rdle  du  19  octobre  1428. 
Ù.  Jds.  lat.  ()0i4,  u"  23. 
7.  ArcUves  de  Lyon,  BB  II,  r.  02. 
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Q*onvrir  Mucuoes  lettres»,  de  quelque  part  qu^elleB  vinssent, 
sinon  les  siennes*. 

Cependant  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac,  après  s'être 
assuré  Fadhésion  de  puissants  seigneurs  d'Auvergne,  parmi  les- 
quels figurait  Tanoien  premier  chambellan  Louis  de  Chalen- 
çon',  s*étaient  avancés  vers  Bourges,  en  compagnie  du  maré- 
chal de  Boussac.  Ils  comptaient  sur  les  intelligences  qu'ils 
avaient  dans  cette  ville  parmi  les  bourgeois.  Les  portes  leur 
furent  ouvertes,  non  seulement  avec  le  concours  des  habitants, 
mais  —  ce  qui  était  plus  ^'l  ave  —  avec  la  couuivence  de  cer- 
laiiis  olliciers  du  Roi.  Dans  une  assembhk^  convoquée  par  les 
l)riuces,  on  eutendil  rexi)Osé  de  ce  qu'ils  se  proposaient  d«' 
l'aire  «  ptxii'  le  très  {.-rand  l)ien  el  la  conservation  de  la  sei- 
gneurie et  de  lu  ville  \  >'  Pleine  appi'obaliou  leur  lut  donni'e. 
Le  sire  de  Prie,  grand  pannetier  de  I  rance,  et  le  sire  de  iiounay 
commandaient  a  Bourges  au  nom  du  Hoi.  Ce  dernier,  cédant 
au  mouvement,  donna  son  adhésion  aux  princes  ;  mais  le  sire 
de  Prie  refusa  de  reconnaître  leur  autorité  et  se  retira  dans  la 
grosse  tour,  dont  Philippe  de  Melun,  seigneur  de  la  Borde,  était 
capitaine.  Tous  deux  se  disposèrent  à  attaquer  la  ville.  De  leur 
oOté»  les  comités  de  Clermont  et  de  Pardiac  investirent  la  tour  : 
au  début  des  hostilités,  un  trait  vint  frapper  mortellement  le 
sire  de  Prie\ 

A  la  première  nouvelle  de  l'occupation  de  Bourges,  le  Roi, 
ayant  assuré  le  ravitaillement  de  Loches ,  s'empressa  d*accou- 
rir,  escorté  par  sa  garde*,  et  accompagné  de  \xm  nombre  de 
gcub  de  guerre  rassemblée  à  Selles  et  ù  iàsouduu  par  le  bâtard 


1.  Arciiive>  Ut;  LyoD,  UB  U,  f.  Gâ. 

i.  Pu*  un  mité  en  date  du  SI  juin,  Gnittaume  de  Chalencoa,  ëvéque  du  Pu;  et  emnte 

du  Velay;  Artiiand,  viioriite  de  Polignac  et  soigueur  de  Chateoroii ,  el  Louis  de  Clialornon. 
seignctu-  de  Uoauiiiunl,  liU  du  viromte  el  neveu  de  rëv(!quc,  ccrlifieiil  que  \mu'  la  grande 
et  parfaite  anioui*  qu'Us  ont  au  oiuile  de  Cleruionl,  voyant  la  ((rando  et  toiuilière  liienveil- 
laoce  qu'il  a  envers  eui,  ils  prouieltenl  que  bien  et  loyalemetil  ils  le  serviront,  honoreront, 
ainii'iiinl.  .lidcronl  t-l  s«Toiiren)nl  ili'  Imit  leur  pouvoir  cl  de  leur  piii^sanoe  en  loules  se* 
entre|)iiM-s,  au  bien  du  Uui  et  de  sa  »eigaeurie,  etc.  Areliives,  p  137:]',  rote  2199. 

3.  Lettres  du  17  jvillet  Utt,  citées  plus  loin. 

4.  CoiiMMol.  p.  250-51  ;  r.n»!,  p.  30)8-0".». 

Ti.  Lettres  des  i4  mai  et  4  juin  HiH,  purlanl  mandat  de  paiement  à  Utbt)  de  U 
Chambre,  écujw,  «  capitaiiie  de  rerfain  Mmbre  de  icens  d'annes  et  de  trait  ordomea  pour 
la  garde  du  Roj.  » 
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d*0rléan8,  le  aeigoeur  d'Orval,  les  sires  de  Oauoourt  et  de 
Yillars,  La  Hire,  Xaintrailles,  Florent  dllliere,  etc  *.  Le  vicomte 
de  Tarenne  était  également  dans  Tarmée  royale,  avec  un  ren* 
fort  qu'il  avait  amené*.  Charles  VII  occupa  le  ohftteau,  situé 

dans  un  faubourg  do  Bourges  et  voisin  de  la  grosse  tour. 
De  là  il  envoya  aux  comtes  de  Clerniont  et  de  Pardiac  une 
sommation  dT'vaeuer  la  ville.  Mais  cette  sommation  resta  sans 
eii'et.  Les  princes  comptaient  sur  le  cuiicoiirs  du  connétable; 
ils  lui  avaient  fait  part  de  leur  premier  succès,  et  ils  espéraient 
le  voir  arriver  d'un  moment  à  l'autre. 

Le  cornue  de  Ricliemont  js'était,  eu  elfet,  mis  en  campagne, 
avec  des  gens  de  guerre  que  son  frère  s'était  empressé  de 
mettre  à  sa  disposition  ^  ;  il  trouva  les  passages  si  bien  gar» 
dés  qu'il  fut  obligé  de  faire  un  long  détour  >  il  se  dirigea  sur 
Limoges,  espérant  gagner  l'Auvergne  par  le  Limousin.  Mais 
Jean  de  Bretagne,  sire  de  TAigle,  occupait  cette  province  à  la 
tête  d*un  corps  de  troupes,  et  barra  la  route  au  oonnétable. 
Celui-ci,  d'ailleurs,  n'eut  pas  le  temps  de  songer  à  s'ouvrir  un 
passage  à  main  armée  :  il  fut  arrêté  par  la  nouvelle  de  la  sou- 
mission des  princcâ,  qui  ne  tarda  pas  à  lui  parvenir*. 

L'énergique  démonstration  du  Roi,  la  supériorité  de  ses 
forces  avaient  bien  vite  convaincu  les  i)rinces  que  la  lutte 
n'était  point  possible,  et  qut?  mieux  valait  pour  eux  entrer  en 
négociations.  Toutefois  ils  n'entendaient  i)as  faire  une  soumis- 
sion sans  conditions.  Un  (Mirieux  document,  conservé  aux 
Archives  nationales,  nous  fait  connaître  leurs  prétentions. 

Les  princes  demandaient  tout  d'abord,  en  raison  de  la  «  grande 
nécessité  »  où  Ton  était,  la  convocation  de  l'assemblée  des  trois 
États  «  représentant  le  corps  public  du  royaume,  »  afin, 
disaient-ils,  que  «  parle  bon  conseil  du  chef  et  corps,  ensemble 
par  la  gr&ce  du  Saint-Esprit,  laquelle  reluit  en  toute  congrega- 

1.  Voir  les  aons  des  seigiieiirs  et  capttaines  dans  Pexlnit  da  treizième  compte  de 
HéOMm  Raguier.  déjà  cWé.  "SU.  fr.  â068i,  p.  505. 

S.  Le  viconifc  rfo  Turonno  sViait  empressé  de  prendre  absUnence  de  k"«''"'«'  a^f'  un 
capitaine  anglais,  pour  ses  terres,  aQn  d'<4re  libre  d'arcourir  sont  la  bannière  ro}fale. 
Lettre  de  n^mission  de  1450.  Arcliives,  JJ  180,  n  I4ii. 

n.  Voir  Lithine  in,  t.  I»  p.  574,  et  Taillandier,  t.  1,  p.  504. 

4.  Gruel,  p.  3(>9. 
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tion,  et  plu9  efficacement  en  une  générale  congrégation  qa*eù 
une  petite,  »  on  pût  rétablir  la  paix  et  la  tranquillité.  Pour  que 
cette  réunion  des  Ëtats  généraux  prodnistt  de  bons  résultats,  il 
semblait  nécessaire  :  l<>que  le  Roi  bannit  «  toutes  indignations, 
ires  (courroux)  ou  desplaisanœs,  »  s*il  en  avait,  à  Tégarddes 
princes  de  son  sang,  do  leurs  officiers  ou  serviteurs,  et  aussi 
de  ses  propres  otliciers,  en  mêin*'  temps  qtie  contre  tous  ceux 
qui  auraient  prdt»'  leur  concfjurs  aux  j)rin('es;  2"  que  le  sire  de 
la  Tréuioille,  le  sire  de  Trêves  (Flohert  Ma(;on)  et  tous  les 
autres  membres  du  Conseil  se  reconciliassent  avec  les  princes, 
«  en  déposant  le\irs  ires  et  malveillances,  à  l'honneu^;  de  Dieu  et 
du  Roi,  en  compassion  du  pauvre  peuple  et  au  grand  profit  de 
la  chose  publique;  »  3»  que  toutes  «  desplaisances  »  étant  ainsi 
mises  en  oubli,  une  alliance  fut  de  nouveau,  par  ordre  du  Roi, 
conclue  entre  les  princes  et  les  conseillers  du  trône. 

Les  princes  réclamaient  certaines  garanties,  ou  «  manières  de 
sûretés,  »  assurant  la  tenue  des  Ëtats  généraux  aux  joui*  et  lieu 
fixés,  la  sécurité  des  communications,  la  liberté  des  délibérer 
tiens,  la  stricte  observation  de  ce  qui  aurait  été  conclu,  d*un  com- 
mun accord,  par  le  Roi  et  les  États.  Bans  ce  but,  ils  indiquaient 
les  mesures  qui  leur  paraissaient  devoir  être  prises.  Ils  priaient 
en  particulier  le  Roi,  afin  de  faciliter  le  concours  de  nombreux 
députés,  d'insister,  dans  ses  lettres  de  convocation,  sur  la 
réconciliation  opérée  entre  lui  et  les  princes  du  sant-^  d'une 
part,  et  entre  les  princes  et  les  conseillers  de  la  couronne, 
dautrc  part.  Relativement  a  la  liberté  des  délibérations,  ils 
proposaient  que  tout  port  d'armes  fût  interdit,  sauf  à  (^eux  qui 
seraient  assignés  par  le  Roi  pour  la  garde  de  l'Assemblée,  les- 
quels devraient  prêter  serment  de  protéger  les  membres  des 
États,  de  quelque  condition  qu*ils  fussent,  «  contre  toutes 
violences,  injures  et  oppressions  de  fait  ou  de  parole.  »  Quant 
à  la  dernière  «  sûreté,  »  ils  demandaient  que  la  reine  deBidle 
et  ceux  qu*il  lui  plairait  de  désigner,  fîissent  chargés  de  veiller 
à  l'exécution  des  délibérations  prises.  Kt  comme,  disaient-ils, 
ce  serait  «  grande  illusion  à  la  chose  publique  et  irrision 
(moquerie)  à  si  haute  et  solennelle  assemblée  si  la  conclusion 
faite  n'était  fermcmciU  gardée,  »  au  moins  durant  le  tempi»  tixé 
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par  lo  bon  plaisir  du  Roi,  en  cousidération  de  la  «  présente  et 
extrême  nécessité,  »  il  leur  semblait  désirable  que  le  Roi,  «  de 
sa  grâce  et  humaine  justice,  »  donnât  dès  à  présent  des  lettres 
assurant  l'inviolable  observation  de  cette  clause,  atin  que,  saas 
le  moindre  délai,  «  les  puissances  du  Roi  et  des  seigneurs 
pussent  être  exploitées,  par  la  volonté  et  ordonnance  du  Roi, 
d'un  commim  accord,  au  bien  de  la  seigneurie  et  de  la  chose 
publique.  » 

Enfin  les  princes  exprimaient  la  pensée  que  ce  serait  chose 
honorable  au  Roi  et  à  ceux  de  son  sang  que,  les  choses  étant  ainsi 
«  accordées  et  affermies  »  par  le  «  bon  vouloir  et  ordonnance 
du  Roi,  »  le  comte  de  Glermont,  le  connétable  et  le  comte  de 
Pardiac  pussent,  «  par  son  bon  plaisir,  »  venir  vers  lui,  là  où  bon 
lui  semblerait,  en  leur  état  accoutumé,  «  pour  démontrer  obéis- 
sance et  amour  au  Roi  leur  seigneur  souverain,  à  la  consola- 
tion du  Hoi,  de  sa  seigneurie,  et  de  tous  ceux  qui  bien  lui 
veulent.  »  Les  trois  princes  pourraient  de  la  sorte,  en  présence 
des  États,  contirmer  personnellement  toutes  les  choses  sus- 
dites, et  aviser,  avec  les  seigneurs  et  autres  du  Conseil  du  Roi, 
à  ce  qui  serait  soumis  aux  délibérations  de  l'assemblée  *. 

Le  Roi  ne  fit  aucune  difticulté  :  il  accueillit  les  requêtes  des 
princes,  et  leur  donna  des  lettres  d*aboIition,  datées  du  «  chas- 
teau  lez  nostre  dicte  ville  de  Bourges,  »  le  17  juillet.  Dans  ces 
lettres,  il  faisait  l'exposé  des  faits.  On  lui  avait  donné  à  entendre 
que  les  comtes  de  Glermont,  de  Richement  et  àe  Pardiac 
voulaient  entrer  dans  Bourges  pour  y  exercer  leur  autorité;  il 
avait,  soit  par  lettres  patentes  ou  closes,  soit  par  messagers 
et  commissaires ,  fait  défense  de  leur  donner  entrée.  Mal- 
gré cela,  par  l'aide  et  faveur  de  certains  habitants,  par  la 
tolérance  des  autres,  les  comtes  de  Glermont  et  de  Pardiac 
s'étaient  introduits  dans  la  ville.  De  la  des  voies  de  fait  et  des 
actes  d'usurpation  qui  avaient  motivé  l'intervention  royale. 
Mais  le  Roi,  —  voulant  accueillir  l'avorabiement  les  raisons 

1.  Archives,  F  1388',  pièce  coléc  Beaujeu,  CXIV  bis.  Celte  pièce  ligure  au  Muser 
de»  Arddveê,  et  est  décrite  dans  le  volume  consacré  à  Tinventaire  de  ce  Musée  (Paris, 
\Bl'î,  in>l*),  p.  259-200.  Le  iViin  i< m  s  est  légèremenl  trompé  snr  la  date,  ipill  a  cru 
devoir  placer  an  mois  de  novembre  1427. 
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mised  en  avant  par  les  comtes  de  Clermant,  de  Riobemont  etde 
Pardiac,  et  aussi  par  le  roi  Jacques  et  par  le  comte  d'Armagnac, 
lesquels  avaient  adhéré  à  ce  (jui  s'était  fait,  eu  même  temps 
que  par  plusieur^  notables  prélats,  sei^rneurs  et  barons,  ofti- 
ciers  ou  serviteurs  du  Roi  et  des  i)riuees,  et  par  les  habitants 
de  Bourges,  lesquels  s'étaient  entremis,  et  qui,  »  bien  revere- 
ment,  ont  remontré  au  Hoi  leur  bonne  et  vraie  intejiliou  et  le 
grand  bien  qu'ils  sont  en  volonté  de  faire  ;  »  considérant  la 
proobaineté  de  lignage  des  princes,  qui  autorisait  à  no  point 
croire  que,  pour  rien,  ils  voulussent  «  courrousser  »  le  Roi, 
aussi  bien  que  les  «  grandes  et  honorables  offres  et  soumis- 
sions »  par  eux  faites  de  8*employer,  comme  ils  y  sont  tenus, 
au  relèvement  du  royaume,  et  la  faculté  qu'ils  ont  de  le  faire 
tant  par  eux-mêmes  que  par  leurs  parents,  amis  et  alliés;  ayant 
égard  enfin  à  la  «  grande,  loyale  et  vraie  obéissance  »  dont 
avaient  toujours  fait  preuve  les  officiers,  bourgeois  et  habitants 
de  la  ville  de  Bourges,  —  déclarait  ôter  de  son  cœur  et  de  sa 
pensée  la  «  déplaisance  et  malveillance  »  qu'il  pouvait  avoir 
eue  au  sujet  de  l'entrée  des  princes  à  Bourges  et  de  tout  ce  qui 
était  advenu;  il  abandonnait  à  ses  cousins  ce  qu'ils  i)ouvaient 
avoir  perçu  sur  l'émolument  des  monnaies  et  des  greniers,  et 
leur  donnait,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  avaient  parlicipé  aux 
faits  survenus,  pleine  et  entière  abolition,  promettant  eu  parole 
de  Roi  de  ne  jamais  aller  ni  venir  au  contraire,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  fût'. 

Le  Roi  fit  aussitôt  son  entrée  dans  Bourges  ^  Grâce  aux 
avances  d'argent  que  lui  fit  La  Trémoille,  il  se  montra  libéral 
envers  ses  capitaines.  Dès  le  22,  il  adressa  à  ses  bonnes  villes 
des  lettres  de  convocation'  pour  les  États  généraux,  dont  la 
. . .  •  ■  , 

1.  Origiiul.  Archives,  P  1358*,  cote  574.  —  Ces  leUres  waient  iié  connwùiqiiles  . 

pur  Vyon  «l'Herouval  à  La  Tbaumas-i»"'! v ,  qui  li  s  donna  dans  son  Histoire  de  Berry.  F.lirs 
s'y  trouvent  aux  pages  15S-S9,  cl  dan:>  la  nouv.  tdil.  (ISG5>,  t.  I,  |i.  310.  — Oo  Toit  que 
e*est  h  tort  qu'on  on  a  dU  que  le  coonAaUe  Ait  exclu  de  ramnislie. 

2.  Lo  21  juillet  1128,  I»'  maire  de  l'oiliors  faisait  délivrei'  deux  tViis  d'or  à  un  |mur- 
buivant  du  M-i^^ncur  do  lU-llevillo  il  à  nn  ln)ni|icll<>  i|ui  avaicrd  <■  a|i|MMl«'  iiimivcIIi's  que  le 
Roy  enli'a  dunanclic  dedans  Buui-ges,  et  que  l  actul  e^loil  fait  cnUo  Iv  l\oy  et  Qiarlos  de 
Bourbon  el  nionsei^nicur  de  Pardiac.  •»  E.rirails  îles  cumples  de  dépenser  de  la  rille 
de  Poitiers,  par  Redei,  dans  le»  Mémoir*!»  de  la  Soeiéti  des  aniiquaires  de 
l'Ouesl,  {.  VU,  |t.  m. 
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date  avait  été  fixée,  d'un  commun  accord,  au  10  septembre. 

Dans  cette  circulaire,  le  Hoi  faisait  allusion  à  1'  «  unité  et  bonne 
auiuur  »  qui  existait  (lôsormais  entre  lui  et  les  (îointes  de  Cler- 
montet  de  Pardiac,  qui,  ainsi  (jue  le  duc  d'Al<Mieou,  l'entouraient 
et  l'assistaient  de  leurs  conseils;  il  eonvo(|uaitles  représentants 
de  tous  les  pays  de  son  obéissance,  tant  de  Langiiedoil  que  de 
Languedoc  et  du  Dauphiaé;  il  annonçait  qu'il  appellerait  l'as- 
semblée à  délibérer  sur  les  grandes  affaires  de  son  royaume; 
enfin  il  déclarait  que  chacun  des  députés  aurait  pleine  liberté 
de  dire  loyalement  tout  ce  que  bon  lui  semblerait,  «  pour  le 
bien  des  besogpDes  *.  » 

Le  jour  même  où  Charles  VII,  se  oonfonnant  aux  vœux  ex- 
primés dans  le  mémoire  des  princes,  convoquait  en  ces  termes 
les  États  généraux  de  tout  le  royaume,  La  Trémoille  signait 
un  pacte  d'alliance  avec  le  comte  de  Clennont*;  il  se  séparait 
ainsi  définitivement  de  son  beau-frère  le  connétable,  qui,  loin 
de  chercher  à  se  rapprocher  de  la  Cour,  se  lançait  en  ce 
nunneiit  même  dans  une  guerre  contre  Jean  de  Penthièvre, 
sire  de  l'Aigle,  Jean  de  la  Hoche,  et  d'autres  lieutenants  du 
Roi".  Le  connétable  iirnorail-il  donc  que,  le  24  juin  pn'cédent, 
le  comte  de  Salisburv  était  débarqué  à  Calais,  à  la  tète  d'un 
corps  d'ai-niée  destiné  à  conquérir  les  provinces  du  centre"? 
Mais  Hichemont  n'écoutait  plus  la  voix  du  i)atriotisme  et  de 
rhoQDéur  :  il  n'obéissait  qu'à  des  ressentiments  personnels. 
Ce  n'est  que  lorsque  la  victoire  aura  donné  comme  une  consé- 
cration nouvelle  au  pouvoir  de  Charles  VU,  qu'on  verra  le 

1.  Ori^iinal,  Aicliivt  -  de  Lyon,  A  A  'i'i,  t.  42;  piibli»'  par  M.  Tliumns,  les  Eiat%  géné- 
raux suua  Charles  VII,  p.  -iU-oO.  Cf.  D.  Vaisscte,  t.  IV,  p.  471 ,  qui  nieoUonnc  d'auli-es 
leNres  de  eoNvocation  da  même  jour,  et  en  cite  mi  passade.  Notts  ifoiis  relnnivé  ees 
lettres  dans  la  Collection  de  Languedoc,  vol.  89,  t.  li. 

2.  Archives,  P  t3"3',  cote  2156.  —  La  piffe  est  donnée  au  nom  de  La  Trémoille, 
et  porte  M  signature  originale  :  «  Pour  appaisier  ceilaine  liaync  et  malvelHiBCe  ()oe  mon 
(res  rcdoubtë  seigneur  momteigneur  le  crmte  do  Clennont  a  eue  envers  nous  pir  auouD 
temps  et  nourrir  \»<mf  iinoiir  et  tnns^piillilr  avec  mon  dit  seif'nciir  Ii- conte,  avons  pro- 
mi)»  et  promelluns  en  Itonnr  loy,  sur  la  foy  et  serement  de  nosire  corps  et  sur  nostrc 
booneur,  au  dit  monseigneur  le  conte,  que  dore^vant  ne  fmns,  porterons  ou  pour- 
cliassorniH  . .  i  liose  <|iii  soit  ou  puisse  estre  en  ^"ii  ilc-lionin'iir,  (fnmm,i'^;r  ou  projiidiriv . ., 
et  de  tout  nostre  puvoir  ajderoos  à  entreleoir  en  la  bonne  grâce  cl  aniour  du  Roy  oosti'e 
dit  seigneur,  »  ete.  Voir  IMe  é$$  ArcMnei  naKoiMlef .  p.  MO,  avee  rapndocltni  en 
Tac-simile  de  la  signatam. 

3.  Gniel.  p.  369. 


Digitized  by  Google 


170  UISTOIAË  DE  CHARLES  VU.  1428 

connétable  reparattre  sur  la  scène  et  reyendiquer  l^honneur  do 

combattre  les  Anglais. 

C'est  au  moincut  le  plus  criticiue  [xjur  la  royauté  IVanraisc 
(iu'allaient  se  tenir  ces  grandes  assises  où,  spectacle  inusité, 
on  devait  voir  sié;rer  les  rej)résentants  des  provinces  les  plu- 
éloignées,  qui  d'ordinaire  se  réunissaient  que  dans  des  isst  in- 
hlées  particulières,  l  ue  première  fois  les  Etats  de  Languedoil  et 
de  Languedoc  avaient  été  convoqués  à  Montluçon,  à  la  date  du 
22  octobre  1424:  il  s'agissait  alors  de  Tunion  des  princes  de  la 
Maison  de  France,  et  l'on  sollicitait  le  concours  des  députés 
pour  parvenir  à  Theureuse  conclusion  des  «  grandes  et  hautes 
matières  ouvertes  et  enoommencées  touchant  le  bien  et 
réunion  »  de  la  seigneurie  et  des  sujets  du  Roi,  et  «  Tappaise- 
ment  des  divisions  »  qui  avaient  régné  jusque-là,  à  ses  «  très 
grands  préjudice  et  déplaisance.  »  Mais,  alors,  on  avait  dû 
scinder  la  réimion  :  les  États  de  Languedoil  s*étaient  tenus  à 
Poitiers  en  octobre,  et  les  États  de  Languedoc  le  mois  sui- 
vant, à  Hioni.  Une  seconde  fois,  quand  il  s'était  agi  de  con- 
sacrer le  traité  de  Saumur  et  d'inaugurer  définitivement  le 
gouvernement  du  connétable  de  Richemont  (octobre  1  i2o),  les 
États  généraux  du  royaume  avaient  «'té  convociués  à  Poitiers: 
mais,  encore  une  fois,  il  y  avait  eu  deux  sessions  distinctes  : 
l'une  à  Poitiers  poiu'  les  Etats  de  Lauguedoil,  l'autre  àMehun- 
sur-Yèvre  pour  les  États  de  Languedoc.  Cette  fois,  la  réunion 
plénière  eut  lieu  :  elle  fut  tenue,  non  dans  la  ville  de  Tours, 
située  trop  près  du  théâtre  où  les  Anglais  avaient  transporté  la 
guerre,  mi^is  à  Ghinon,  à  la  fin  d'octobre  1428.  Cette  imposante 
assemblée,  qui  emprunte  à  la  gravité  des  circonstances  poli- 
tiques un  caractère  exceptionnel,  mérite  de  fixer  ici  notre  at- 
tention. 

La  reine  de  Sicile  8*était  rendue  à  Ghinon,  ainsi  que  deux 
princes  du  sang,  le  jeune  duc  d'Alençon  et  le  comte  de  Ven- 
dôme. L'assemblée  paraît  avoir  été  ouverte  vers  le  15  sep- 
tembre   Elle  accorda  aussitôt  au  Koi  une  aide  de  cinq  cent 

1.  Le  Roi  «tait  arrivé  à  Chinoo  au  plm  tard  le  99.  Il  paratt,  d*aprtt  le  Regisire  IV. 

il-'^  (li'Iilu  !  iiiitns  de  Tours,  ijiio  les  dépoU^  Dommds  le  fi  soplomlirc,  >c  Iroiivètvnl  lo  10 
à  Ciiiuun.  Ealin  des  IcUres  des  16  décenibre  1428, 7  el  25  jwvier  1429  paileol  de  l'aide 
oeirojée  en  MfileiN^. 
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mille  francs,  dont  trois  cents  pour  les  pays  de  Languedoil  cl 
deux  cents  pour  los  pays  de  Languedoc  :  cette  somme  était 
votée  dans  le  but  do  pernicUn'  au  liui  de  résister  aux  Anglais, 
qni  o('('U[)Hient  avec  toute  leur  j)uissauce  les  rives  de  la  Loire', 
et  de  pourvoir  aux  autres  aU'aires  de  l'Hlnt.  Par  ujk'  dclibcra- 
tinn  spéciale  à  leur  ordre,  les  ^ens  d'Kjjjlise  ordonnèrent  (jue 
chaque  vendredi  serait  faite,  dans  toutes  les  églises  notables 
du  royaume,  une  procession  solennelle  pour  la  prospérité  des 
armes  du  Hoi,  et  ils  consentirent  au  paiement  de  l'aide  par 
leurs  hommes  et  vassaux,  sans  préjudice  de  leurs  privilèges. 
Les  députés  des  pays  de  Languedoc  adressèrent  verbalement 
lcur9  requêtes  au  Roi  ;  elles  furent  ensuite  formulées  dans 
un  cahier  qui  nous  a  été  conservé  et  qui  paraît  conforme  au 
cahier  des  représentants  des  pays  de  I^guedoil.  C'est  donc 
comme  un  écho  de  la  voix  de  la  France  entière  qui  retentit  à 
Ghinon,  en  cet  instant  suprême,  et  cette  manifestation  oïïto 
un  grand  et  émouvant  spectacle. 

Les  députés  supplient  le  Hoi  de  leur  accorder  des  lettres 
constatant  que  hnu-  venue  lui  a  été  agréable,  et  qu'il  tient  les 
absents  pt)ur  evcust's. 

llsdemandcnl  (pi'il  plaise  au  Hoi,  «  \nmr  le  bien  et  conserva- 
tion de  sa  seij^aieurie,  »  et  pour  parvenir  "  au  recouvicnicul 
d'icelle  par  toutes  les  voyes  et  moyens  possibles,  »  de  réunir 
autour  de  lui  tous  les  seigneurs  de  son  sang  et  de  sa  pa- 
renté. 

Ils  sollicitent  le  Roi  de  vouloir  bien  «  entendre,  par  tous  les 
bons  moyens  possibles,  à  la  paix  de  monseigneur  de  Bour- 
goigne,  et  trouver  manière  de  le  rejoindre  et  unir  à  sa  sei- 
gneurie. »' 

Un  autre  article  est  relatif  au  connétable  :  la  requête  des 

L  Dés  le  23  septembre,  on  recerait  ans  à  Tours  que  Gauoourt  et  La  Hirc  étaient 

arrivés  à  Chinon  |K»iir  flmianiloi'  un  *»>rour8  d'art;t'n!  itiitiu'iri.it  afin  df  |>ntirvi>ir  à  la 
défense'  di  s  frontières  et  secutinr  beaugency.  Le  Roi  leur  alloua  aus:>ilùl  quinze  mille  écus, 
dont  pallie  ftit  empruntée  tant  aux  principaux  offlders  et  consdllers  dn  Roi  qu*aia 
dëputéï^  pn^sonls  à  l'as^emblt^o,  et  dont  l'autre  partie  Tut  demandée  aux  villes,  à  li^  de 
pr^t  sur  l'aide.  Heijhtre  lien  ilelibéralion.s,  IV,  à  la  date. 

2.  «  S'ensuivent  les  «^u|)licati<)ns  ci  requesles  qui  ont  esté  faictes  de  bouclic  au  Koy 
misire  «ouvcrain  seigneur  par  les  gens  du  pays  de  Languedoc,  en  tant  que  peut  toubib 
chaitran  estât  d'eux.  »  Ms.  lat.  9177  (CoUaction  de  D.  Paeotta,  t.  V>,  f.  171. 
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députés  devait  être  faite  «  débouche,  »  et  elle  avait  été  omise. 
On  demande,  confonnémenl  àTavis  et  délibération  dut  Conseil 
de  Languedoil,  »  qu'il  plaise  au  Roi  «  attraire  par  devers  lui, 
en  bon  amour  et  obéissance,  et  en  son  service,  monseigneur 
le  connestable;  »  et,  pour  cela,  de  «  continuer  les  ambassades 
et  traités  qui  ont  été  coinmeacés.  » 

On  deinaudo  (mcore  au  Roi  do  «  donner  provision  d'avoir  un 
bon  chet'  de  justice,  »  de  <•  pourvoir  de  bonnes  et  notables 
personnes  aux  oflices  toucliant  le  lait  de  la  justice  »  et  ;uix 
autres  oflices;  il  établir  l'uniie  dans  les  monnaies,  de  révoquer 
toutes  aliénations  de  son  domaine  ou  de  ses  revenus,  de  «  taire 
cesser  toutes  pilleries  et  roberios.  qui  détruisent  et  gâtent  tout 
le  peuple  et  la  ehose  publique  de  tout  le  royaume,  en  corps  et 
en  biens;  »  de  lever  les  prohibitions  existant  sur  le  transport 
des  marchandises  hors  du  royaume. 

Beaucoup  de  requêtes  sont  spéciales  au  Languedoc,  et  nous 
n'avons  point  à  nous  en  occuper  ici.  Notons  seulement  celles 
qui  ont  trait  à  la  réduction  de  la  somme  accordée  au  Roi  et 
aux  termes  des  paiements;  à  la  dispense  de  siéger  dans  une 
assemblée  convoquée  pour  le  i*'  mars  1429;  aux  impositions  à 
mettre  en  Languedoc,  et  (|ui  devraient  toujours  être  soumises 
à  l*approbation  des  États;  aux  divers  modes  de  perception,  etc.  ^ 

Les  députés  terminent  en  demandant  (ju'il  soit  di'livrc^  des 
lettres  patentes  relativennMit  aux  articles  de  leurs  cahiers. 

Le  dt)cuinent  qui  contient  les  doirfincrs  des  (h'putés  de 
Languedoc  otlre  e^'alenu»nt  le  texte  des  réponses  du  Roi,  les- 
quelles furent  données  à  Chiuon,  le  il  novembre  1V28,  sous 
forme  authentique,  et  après  délibération  du  Cionseil.  La  plupart 
de  ces  r(q)ouses  expriment  un  consentement  sans  réserve  aux 
demandes  formulées. 

En  ce  qui  concerne  les  princes,  le  Koi  se  borne  à  dire  que 
les  députés  «  savent  la  bonne  réponse  que  le  Roi  leur  a  sur 
ce  faite.  » 

Pour  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne,  le  Roi  s'en  réfère 
aussi  à  la  réponse  donnée  verbalement,  et  il  fait  allusion  aux 
«  diligences  qui  sur  cé  ont  été  fiBdtes.  » 

Sur  le  retour  du  connétable,  la  réponse  est  ainsi  conçue  : 
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«  Par  le  Hoi  ni  par  ceux  qui  sout  autour  de  lui  n'a  tenu  ni 
ne  tiendra,  et  en  ont  été  faites  grandes  diligences,  comme 

11  leur  a  été  exposé,  et  encore  sera  fait.  » 

Quant  aux  autres  points,  on  se  borne  à  dire  :  «  li  plaît  au 
Roi,  »  ou  «  Il  a  été  fait,  »  ou  «  Il  le  fera  de  tout  son  pou- 
voir. » 

Relativement  aux  sacrifices  d*argent  que  les  députés  vou- 
draient voir  restreindre,  il  est  répondu  :  «  Le  Roi  a  toiyours 
eu  et  aura  compassion  de  son  peuple  ;  mais  à  présent  chacun 
sait  sa  nécessité  et  celle  de  la  seigneurie,  par  quoi  doucement 
.  ils  doivent  être  enclins  à  le  secourir  et  à  payer  la  dite  aide  à 
plus  brefs  termes.  » 

Enfin ,  quant  à  la  dispense  demandée  pour  la  présence  des 
députés  h  rassemblée  du  b""  mars  et  à  rexemption  de  contri- 
buer aux  charges,  en  dehors  des  termes  de  paiements  fixés, 
jusqu'au  mois  de  septembr(î  1429,  le  Hoi  répond  :  «  11  ne  se  peut 
faire,  attendu  l'état  de  la  seigneurie.  » 

D'après  un  document  cité  par  l>om  Vaissete,  les  États  solli- 
citèrent encore  le  Hoi  de  faire  appel  au  roi  de  Sicile ,  au  roi 
Jacques,  aux  comtes  de  Clermont,  d*Armagnac,  de  Pardiac,  de 
Foix  et  d'Àstarac,  et  au  sire  d'Âlbret,  pour  venir  le  servir,  «  en 
cette  extrémité,  »  avec  toutes  leurs  forces  K 

G*est  au  milieu  des  craintes  les  plus  vives,  des  plus  poi- 
gnantes angoisses  que  fut  tenue  cette  réunion  d*Ëtats  généraux 
qui  se  prolongea  pendant  six  semaines.  Déjà  maîtres  d*un  fau- 
bourg d*Orléans,  les  Anglais  assiégeaient  cette  ville  depuis  le 

12  octobre.  On  a  prétendu  que  le  Roi,  tout  entier  à  ses  plaisirs, 
négligeait  alors  les  intérêts  de  VÉtat,  et  qn*i\  ne  fit  rien  pour 
secourir  Orléans.  Nous  vt;rrous  plus  loin  s'il  est  vrai  qu'il  ait 
cherché  dans  les  divertissements  et  dans  les  frivolités  une 
diversion  k  ses  malheurs.  Ce  que  nous  devons  constater  — 
et  cela  est  mis  hors  de  doute  par  les  documents  contempo- 
rains,  —  <'*est  la  sollicitude  dcployi'c  })Our  venir  en  aide  à  la 
ville  qui  semblait  être  le  dernier  boulevard  de  la  monarchie. 
Charles  VU  met  à  son  service  les  capitaines  les  plus  expéri- 

1.  D.  Vu«seie,  Wtloire  générale  de  Ungnedoe,  t.  IV,  p.  47S-13. 
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mentés*,  il  tait  venir  dos  arlilleurs  des  divers  points  du  royaume, 

11  envoyé  son  propre  chirurgien  pour  soi<^ner  les  blessés-,  il 
s'occupe  sans  relâche  d'assurer  la  solde  des  troupes',  il  entre- 
tient des  rapports  assidus  avec  les  chefs  préposés  à  la  défense  : 
le  b&tard  d'Orléans,  Graville;  La  Hire,  Xaintrailles,  Villars, 
etc.,  qui  viennent  le  trouver  à  Chinon  ou  reçoivent  de  lui  de 
fréquents  messages*;  enfin,  il  fait  au  duc  de  Bourgogne  des 

1.  «  La  Roy  Charles  de  Flrance...  iTe^oit  conelad  avee  oeuh  de  scn  eonseil  que  de 

lout  '^on  jtnviiir  il  dpfTpmleroil  yrelh'  ville  drOrlt'.in'-),  néant  qw ,  se  cllf!  cstoil  mise 
entre  les  main.s  do      eoneinis ,  ce  seruil  la  de!»U'ucUuo  luUUe  de  ses  iu«ux:lics  et  {lays  vl 
de  luy  aiusy,  et  |)our  tant  0  amia  grand  (tartie  ite  ses  laeillevn  et  plus  feaUes  capir  . 
taiaes...  et  plusieurs  irhs  vailtanls  hommes  rennommés  en  armes  et  de  grande  auetorité.  » 

Monstrclel,  l  IV,  p.  301. 

i.  Voir  le  Fait  de  iadvilaiHement  et  secours  sur  lex  Aiujiuis  de  la  ville  d'Orlient 
(Ils  ft*.  7858,  f.  41  iS5,  poUîé  par  M.  Loiseleur.  Orléans,  Hcrluison,  18G8,  gr. 
in-8»),  où  rps  fnil^  <nnl  mh  en  |)leine  lumifre  :  «  A  Maislre  Jehan  ilo  Monle^clerc, 
canonicr  dcmourantà  Angcn»,  la  soiuiue  de  sept  vingt  escu»  d'or...  laquelle,  dès  le  moi» 
d'octobre  qu'il  le  manda  venir  par  derers  lui  audit  lieu  de  Chinon  pour  renvoyer  audit 
lieu  d'Orli'ans,  elr.  (p.  180).  —  ^  A  Maistre  Jehan  de  Jondoigne,  rirurgien,  pour  aller  audit 
OrMens  appareiller  les  bleciez,  10  1.  l.  (p.  171).  ><  Antre  paiement  à  Jehan  Jodoigne,  en 
mars  1429  (p.  189)  Aulic  paiement  au  nu-me,  en  avril  (p.  196).  Jodoigne  éiaïl  attaché 
dès  U18  i  la  personne  de  Cliarles  Yll. 

3.  Sommes  vcrs»'!-^  aux  capitaines  -.  Septemhre,  t,090  éi  iiv  il'nr  et  3,121  I.  payc's  à 
Orléans  et  Clunon  aux  capitaines  ;  i5U  écus  d'or  et  1 U  1. 1.  à  La  tluc.  —  Octobre,  l,â93  1. 
à  Gaoeourt;  390  éeos  d*or  à  des  capitaines  envoyés  i  Oriéans;  100  K  à  GraviHe,  venu 
d'Orh'ans  ver^  li-  Iloi  ;  370  I.  aux  capitaines  ('c(»>.>ais  eni[ilnyi's  .'i  Orléans;  1,200  I.  à 
Gaucourl  pour  la  garnison  ;  paiement  aux  lieutenants  des  compagnies  pour  les  dédommager 
de  llnsufOsance  lie  lem*  solde;  â,352  I.  distribuas  à  Illois  aux  gens  de  guoiTC  envoyés  k 
Orléans;  2,500  1.  envoyés  par  Pierre  de  Fontenil .  nuycr  d'écurie  du  Uni.  —  Novembre, 
e.OrU)  1.  tii<tnhtit'<  par  Fontenil;  1(H»  vcn<  tl'itr  cl  H-J'i  I  à  La  Iluv;  l,'2(K)  à  Lesgo  et 
Termes,  envoyés  à  Orléans.  —  DéceiuLrc,  3,  lU(j  1.  pour  la  garni>ou.  —  Janvier  UàU,  5,130  1,; 
1,170  I.;  900  I.;  000  I.;  3,000  ft  Stuart,  eonnétaUe  de rannéc  d*Écosse.  Février,  3,750 1. 
—  Au  coniniencenient  dff  novi'iulirc  !  1^8,  l'hai  li  -  VII  nnlonna  aux  lialiitanl^  de  Tours  de 
payer  UUO  à  1.  à  La  Hire  pour  la  défense  d'Orléans  (Délibérations  du  U  novembre,  aux 
Anhives  municipales  de  Tonrs,  cité  par  M.  Vallet,  Bulletin  de.  ta  Soeiélé  ée  FHiftoire 
«iefVefice,  1859-80,  p.  ir.i  ;  le  15  janvier  1429,  Bouzon  de  Fages  est  envoyé  à  Chinon  et 
à  Angepi  pour  empnmlcr  8,(KI0  I.  pour  l:i  défense  d'Urléans.  Il  rc^nllc  de  lettres  du 

12  juillet  1432  qu'une  soinuje  de  10,000  I.  fut  prêtée  |»ar      Tréiaoille  pour  subvenir 
aux  dépenses  du  siège. 

1  Voyages  des  capitaines  vers  le  Roi  :  Octobre  H'2R  :  «  A  monseigneur  le  hastard 
d'Orliens,  pour  dcspcnse  par  luy  faicte  à  Qiinon,  Selles  et  Uomorentin,  à  venir  devers 
ledit  seigneur  dudit  lieu  d*Oriiens,  nt"*xiii  1. 1.  (p.  KH).  »  >  A  mesdre  Jehan,  seigneur 
de  Graville....,  pour  defraier  lui  et  aucuns  gentilshommes  et  sa  compagnie...,  venus  delà 
viUe  d'Orliens  en  la  ville  de  Cliinon  par  devers  ledit  seigneur...,  c  I.  t.  (p.  171).  »  — 
Novembre  :  «  A  Ëstiennc  de  VignoUcs,  dit  La  Hire...,  à  Chinon,  au  mois  de  novembre, 
rrat  escus,  pour  deffrayer  lui  et  aucuns  autres  gentilshommes  qu'il  avoit  amenez  en  sa 
compagnie  de  la  ville  d'Orléans  au  dit  lieu  de  Chinon...  (p.  173).  t>  —  Décembre  :  «  A 
me&sire  Haymon,  seigneur  de  Villars,  ctievalier,  1.  t.  »  c  A  Foton,  seigneur  de 
SaintenUks,  escnier,  lu*  1. 1  (p.  17U).  •  —  Janvier  1429  :  c  A  meialre  Palrisd'Ogilby, 
vieomie  d'Angus,  an  pays  d*EMOce,  dievalier...,  la  somme  de  w  I.  t  (p.  ifÔ^.  • 


Digitized  by  Googl 


14S8-29  lA  TIUtMOILLB  AU  YOUVOIH.  175 

ouvertures  de  paix',  et  va  même  —  comme  uous  ie  verrons 
plus  loin  —  jusqu'à  sacriticr  une  de  ses  meilleures  provinces 
pour  obtenir  de  ses  alliés  un  secours  ]»ermettant  de  faire  l'ace 
aa  péril.  Tandis  que  La  TrémoUle,  tout  eu  prêtant  de  grosses 
sommes  au  trésor  ^  poursuit  le  cours  de  ses  dilapidations  et 
de  ses  intrigues*,  le  Roi  est  tout  entier  aux'  soins  de  la  dé- 
fense, car,  malgré  Tinégalité  de  la  lutte,  il  conserve  encore 
«  bonne  affection  et  espérance  en  Dieu  \  » 

Mais  la  journé^  des  harengs  porte  le  dernier  coup  à  sa 
fortune  ;  sa  tristesse  est  à  son  comble,  car  il  voit  de  toutes 
parts,  selon  la  remarque  de  Monstrelet,  «  ses  besognes  venir 
au  contraire  et  persévérer  de  mal  en  pis'.  »  Le  connétable,  sans 
s'émouvoir  des  périls  de  la  couronne ,  continue  à  p:uerroyer  en 
Poitou  contre  les  gens  du  Roi  Charles  est  abandonné  par  la 
plupart  des  princes  et  par  les  plus  iiotablfs  seigneurs,  qui 
regardent  sa  cause  comme  perdue  et  il  est  bieu  près  de  s'aban- 
donner lui-même.  C'est  alors  ipie  sorgit  la  pensée  d  une  retraite 
et  que  les  résolutions  les  plus  désespérées  sont  agitées.  Le  Roi 
avait  déjà,  dit-on,  songé  à  aller  s'embarquer  ii  La  Rochelle  pour 
chercher  un  refuge  en  Écosse  ^.  Âu  moment  où  Orléans  est  à 

a  A  Jean  do  Bamaire  dit  Comillan,  escuior...,  venu  de  la  ville  d'OHeans...  par  devers 
icduy  seigneur...,  c  1.  l.  (p.  18â-83).  «  A  inessire  Rayiuon,  seigneur  de  VUlars,  cbeva- 
fier,  et  Poton,  adgnein*  éB  StintenillM,  Meaitr.»,  mm  de  la  vide  d'Oriiéos  ei  h  ville 

de  Chinon,  etc.,  l  I.  t.  (p.  18-1).  » 
1.  Monstrelet.  t  IV,  p.  310. 

t.  De  janvier  i  août  1428,  il  prêta,  en  diverses  fois,  d'une  part,  11,107  écus  d'or,  et 
de  rautre,  10,000  I.  t.,  pour  lesquels  il  <e  fit  engager  d'abord  h>  château  et  la  cbUdleiue 
de  Chinon,  puis  la  ville  et  châldienie  de  liUsignaD.  Lettres  du  i9  octobre  1428. 

3.  Voir  Berry,  p.  376. 

4.  Monstrelet,  t  IV,  p.  310. 
Ty  .MonstiHol,  t  IV,  p.  313. 

6.  Richeiuont  assiégeait  en  ce  moment  ie  cliàteau  de  Sainte-Neoniayc ,  près  de  Seinl* 
Maiieiit.  Voir  Gmel,  p.  969. 

7.  Monstrelet,  t.  IV,  p.  310.  Le  comte  de  Oemiont,  en  particulier,  après  s'être  montré 
un  instant  à  la  l«Me  des  hauts  barons  d'Auvei-gnc  et  du  Boiiritonnais ,  so  retira  après  la 
journée  des  harengs,  et,  tout  en  faisant  de  belles  promesses,  no  reparut  plus.  Cousinot, 
p.  «66-69;  Berry,  p.  376. 

8.  «  Rex  Franriip  nimif»  pavore  pertenitus,  ifoiiim  se  ad  regem  Sfolia"  Jacobum  hujus 

nomine  primum ,  omnibus  viribus  se  pi'a:parare  di&pusuil  El  sic  appropinquando  se  ad 

Rupeltam,  uIm  ipsi  intendebet  tseendere  navem,  transnmlando  lecum,  se  indnsit,  Pidnris 
vocata,  ubi  pro  lempore  erant  doniini  Parleamenli  Parisicnsis,  de  dicta  villa  Parisleosi 
fugati,  qui  ad  lenendum  in  nptuiu  piupositum  omnioo  consnltaverunl.  »  Reli(,neux  de 
Dumfcrling,  dans  Ouiclioral,  t.  V,  p.  339-40.  —  Le  Roi  était  allé  de  SaintrAignan  à  Poitiers 
le  4  «ott  1428  iltinéraire). 
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la  Teille  de  succomber,  où  Ton  ne  peut  pins  compter  sur  aucun 
secours  humain,  car  selon  l'expression  d'un  contemporain,  on 

est  «  quasi  du  tout  au  bas,  »  la  i)lupart  sont  d'avis  qu'il  n'y  a 
qu'un  parti  à  prendre  :  se  retirer  en  Dauphinc,  et  là,  «  en  at- 
tendant la  grâce  de  Dieu,  »  défendre  pied  à  pied  le  Lyonnais, 
l'Auvergne  et  le  Lani;u(^doc  nu('l(]ues-uns  se  demandent 
même  si  le  Roi,  recueillant  ses  objets  les  plus  précieux  et  Tai- 
sant argent  de  tout,  ne  doit  point  aller  demander  un  asile  au 
Roi  de  CaatiUe.  D'autres  proposent  de  faire  la  part  du  feu,  et, 
pour  conserver  intacte  une  partie  du  royaume,  d*abandonner 
le  reste  à  Tennemi  ^ 

Voilà  donc  à  quelles  extrémités  se  trouve  réduit  le  descen- 
dant d*une  race  qui  au  neuvième  siècle  avait  contenu  les 
flots  de  rinvasion  normande,  qui  sous  Hugues  Capét  et  ses 
successeurs  avait  fondé  Tunité  nationale,  qui  avait  préservé 
la  France  de  Tinvasion  allemande  sous  Pliilippe-Augnste,  et 
lutté  victorieusement  sous  saint  Louis  et  Charles  V  contre 
l'invasion  anglaise!  La  i'rauce  est-elle  désormais  condamnée 
au  démembrement?  va-t-elle  être  réduite  au  simple  rang  d'une 
province  anglaise?  Au  milieu  de  ces  jm  rplcxités,  (Charles  \'1I 
refuse  de  céder  aux  timides  conseils  de  sou  entourage  :  il  a  foi 
dans  la  Providence;  par  ses  larmes  et  ])ar  ses  prières,  il  espère 
fléchir  la  colère  divine  \  et  il  attend  de  Dieu  le  salut  qui  ue 
peut  plus  lui  venir  des  hommes. 

1.  M  Un  avoil  mis  on  dcHbonckw  que  Ton  debvuil  tùn  se  Orléans  estoH  prins;  et 

fut  .iilvi-t'  p;ii  1,1  plus  ;;raiit  p.iil.  ostoil  pv'ms,  qu'il  no  falloil  Icnir  compte  du  Ae- 
luouraiU  du  ropuiiie,  vcu  i'estat  eu  quoy  il  estoil,  et  qu'il  u'y  avoit  remède  fors  Uol 
seulement  de  retnire  mondtt  seignenr  le  DauliAin  en  cestuy  pays  du  Dairiphioé,  et  là  le 
garder  on  nUcndanI  la  pacc  de  Dieu.  »  Matlliien  Tliomnssin.  iScyisIre  Delphinal,  dans 
O'iii'lierat,  l.  IV,  p.  308.  —  «  ...  Avoit  ja  estt'  traicif'  )»;u'  plusieurs  fois  en  son  cunscil 
i|Ui  le  meilleur  estoil  qu'il  se  retirast  (fa  Uaulpliint'' ,  et  le  gaitlast  avecques  les  pays  de 
Lyonoois,  Languedoc  et  Auvergne,  au  moins  se  un  les  p<niv(ril  sauver  se  les  àiglois 
gaignoyent  Uiit^ans.  >>  Jouinol  du  sirgr ,  (.  IV.  p.  1^7. 

2.  «  Aliquandu  cnini  tam  dejectiis  ininiieoruui,  luiii  e\  regnu,  luni  ex  velu^is  et  ao- 
tiquift  hostibas  angliri  virilms  et  potentia,  depressus  fuit,  ut  prope  aliquando  ftieril  cjes 
animi...  fin(»<  re^îni  rxrpilcre  »•!  ad  Hi^^panias  profirisoi  ;  vcl ,  lina  parti'  rclonta,  aliani 
lio:»tibu2>  ctHlerc,  cuni  lune  euruui  viiibus  ol  uiacbinajucntis  ubablerc  posse  oiiuime  cou- 
Oderel.  »  Thomas  Basin,  Hittohe  de  Charln  VU  ei  de  Loui»  XI,  t.  I.  p.  84.  —  Cf. 
Pierre  Sala  dan^  0<»(  li>  rat,  i  IV,  p.  m-  Knbert  Blondcl,  p.  319.  et  Pie  II,  p.  509. 

3.  Voir,  sur  le»  iliNpo-monv  «lu  itui,  la  rlironique  publiée  par  le  chaooine  de  SmetUans 
son  Uevueii  des  Chiontques  tlt  Flandre,  t.  111,  p.  405. 
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CHAPITRE  IV 
▲OOUSATIONS  CONTRE  LA  JEUNESSE  DE  CHARLES  Vil 
nOfORALITi.  ~  AUOUR  DU  PLAISIR.  —  INBRTIB 


AMMaUoM  fornoléM  par  Sismondi,  M.  H.  Mnriiu,  Valiet  d«  Virivilla.  —  1.  Itnmoraliti, 
Pranière  imltrasse  :  Jeanne  Loinret;  t£m>>i^'iin^'c  de  Nicole  Gilles.      MaiMn  de  Marie 

d*Anjoii  :  l.i  tl.uiir  (il'  Mirnnri.il  iI.mix  tilli  s  ,  M""»  do  Roihéon  <>t  M"'»  (\e  Vaiit>onnai9  ; 

aitoalion  iic  ccUe^-ci  ;  la  piciiucrc  n'arrivo  ;i  l<i  cour  qu'en  1425;  elle  avnit  é|H(UM>  Jés  1419 
Louis  de  Joyeuse;  haut  rang  de  oe  seigneur;  faveur  dont  lui  et  sa  femme  sont  l'objet  p<>niJant 
toute  leur  vie.  —  Mahretae  présumée  :  M»*  de  La  Pau,  demoiselle  de  corps  do  Marie  d'Aigoa 
depuis  1419;  mariée  à  Jean  du  Puy,  elle  reçoit  Jeanne  d'Arc  chez  elle,  à  Tours,  en  1429. 
—  Vie  iiUuiii-  <lii  Hoi  l't  (le  h<  Hoinc  ;  nombreux  enfaiil*»;  Villicitude  Cfiii»Uiiilf  ihi  Hoi  |Mjur 
sa  femme.  —  Habitudes  rvliKieuses  du  Hoi  ;  il  se  m9nlre  aussi  fervent  cbrétieo  que  pendant 
ta  régence;.  II.  Amottr  du  ptaMr.  Anecdotes  dn  zvi*  siède  ;  les  ballets  et  les  fêlea;  la 
mot  de  La  Hirc.  —  Situation  «lu  Itoj  dt  puis  1422  :  détresse  croissante;  pauvreté  où  il  «>• 
trouve  réduit.  —  Loin  do  i  lien"li»,r  à  divertir,  il  est  comme  accablé  sous  le  poids  di-  l'ad- 
versité et  place  sa  ronfiance  on  Dieu  seul.  —  III.  Inertie.  Cette  accusation  se  trouve 
réfutée  par  l'exposé  fait  dans  les  deiu  précédents  chapitres;  La  Trémoilic  est  le  véri- 
labtfl  Roi*  —  CMtratte  entre  TetlitiMle  du  R«t  et  celle  do  Dauphin  ;  blâme  qu'il  mérite  ;  clr- 
coestanoes  attéoaantes. 

Avant  d*aller  plus  loin,  nous  devons  noas  arrêter  aux  accu- 
sations dont  la  jeunesse  de  Charles  VII  a  été  Tobjet.  Elles  sont 
si  graves,  et  Ton  peut  dire  si  unanimes,  qu*îl  est  indispensable 

de  les  examiner  avec  une  sérieusi;  attention. 

Si  nous  ouvrons  nos  uiudernes  hir^toriens,  nous  rencontrons 
cliez  la  plupart  le  même  concert  de  reproches  et  de  récrimi- 
nations. 

<<  Le  liis  de  Charles  VI  et  de  la  pesante  Isabeau,  dit  i  im 

18 


Digitized  by  Google 


178 


HISTOIRE  DE  CHARLES  VU. 


1422-2» 


d*eux,  avait  hérité  de  ses  parents  Tamour  du  plaisir,  l'indolence 
et  la  mollesse...  Livré  de  bonne  heure  aux  voluptés,  épuisé 
par  les  plaisirs  avant  d'avoir  appris  quMl  avait  dos  devoirs  à 
remplir,  il  songeait  u  ramuur,  aux  l'èlcs,  à  la  dause;  il  écartait 
autant  qu'il  pouvait  les  tristes  pensées  de  radministration  de 
son  royaume...  Loin  du  bruit  des  alTaires  et  de  la  guerre,  il  ne 
donnait  point  d'ordres  à  ses  capitaines,  il  ne  correspondait  pas 
avec  les  provinces  » 

«  Charles  Vil,  dit  un  autre  écrivain,  amolli  dès  radolesccnce 
par  ce  précoce  abus  des  voluptés  qui  avait  coûté  la  raison  à 
son  père  et  la  vie  à  son  frère...,  avait  tous  les  défauts  et  aucune 
des  qualités  de  la  jeunesse...  Toigours  à  la  merci  du  premier 
intrigant  qui  s*emparait  de  son  esprit  en  flattant  son  humeur 
défiante  et  ses  goûts  de  paresse  et  de  volupté...,  il  lui  fallait 
absolument  quelqu'un  qui  partage&t  ses  plaisirs,  qui  gouvernât 
sa  maison  et  sa  personne,  qui  lui  évit&t  la  peiné  de  prévoir,  de 
commander,  de  penser  même*.  » 

a  L'histoire,  écrit  un  troisième  écrivain,  ne  peut  attester 
de  ce  prétendant  que  son  inertie...  La  nature,  r<Hlucation,  une 
nécessité  factice  mais  irrésistible,  conspiraient  pour  retenir 
le  représentant  de  la  monarchie  dans  une  sorte  de  longue 
enfance  et  de  minorité...  Doué  d'un  tempérammeut  débonnaire 
et  timide,  diverses  causes  arrêtèrent  en  lui,  jusqu'à  un  terme 
fort  tardif,  le  développement  de  ses  facultés...  Ses  conseillers 
s'attachaient  à  le  retenir  dans  une  sorte  d'abandon  intéressé... 
La  nature,  poin*  la  fougue  et  la  puissance  de  certaines  pas- 
sions, l'avait  créé  très  ressemblant  à  son  père...  La  vie  phy- 
sique du  sang  affluait  chez  lui  en  des  organes  adultes...  Au 
sein  de  ses  licencieuses  et  inaccessibles  retraites,  tout  au  plus 
parvint-il  à  voiler,  à  dérober  les  scandales  d'une  lascivité  (sic) 
qui  semble  avoir  été  chez  lui  comme  un  vice  congénial  et  héré- 
ditaire*. » 

1.  Siniiondi,  Histoire  des  Français,  t.  XIII,  p.  10,  57,  il.  Cf.  p.  M»  53,  74, 101. 

2.  Henri  Marlin,  llhloiri'  ih  Frnme,  l,  VI.  p  IK),  101»,  111. 

3.  VaUel  de  VinviUc,  Histoire  de  Charles  VU ,  U  I,  p.  361,422,  i59-€0,  203, 
463,  256.  —  Ailknr»,  Pauteur  avait  parlé  de  cette  «  période  de  désordre  et  «le  foQe 
juvt<nilc ,  excessiveiiH'nt  |)rolong^e ,  »  ot  de  cette  c  ei^ee  SUS  ta.  »  NwmUet  rtdur- 
ches  sur  Agnès  5orei,  1856,  p.  19  et  47. 
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Nous  croyons  qu*aprè8  avoir  lu  le  précédent  volume,  le  lec- 
teur est  à  même  d*apprécier  la  valeur  d*une  partie  de  ces 
accusations.  Biles  portent,  on  le  voit,  sur  totde  la  Jeunesse  de 
Charles  Vil,  et  il  se  trouve  qu'au  début  de  cette  jeunesse  on 
ne  rencontre  aucune  trace,  ni  de  rimbécillité  cpii  aurait  été  la 
marque  du  caractère  du  prince,  ni  de  Tindolenoe  où  il  aurait 
oublié  ses  devoirs,  ni  de  Tamour  des  plaisirs  où  il  aurait 
cherché  une  diversion  a  ses  malheurs,  ni  enlin  des  désordres 
de  mœurs  qu'on  prétend  avoir  été  chez  hii  comme  un  vice  de 
naissance.  En  étudiant  le  (*ara(îtère  du  Dauj)hin,  nous  avons 
rencontré,  au  contraire,  un  enfant  heureusement  doué,  prompt 
à  l'action  et  au  travail,  sachant  payer  de  sa  persouu<\  mon- 
trant de  rintelligence,  de  Tactivité,  de  l'ardeur  même  à  cer- 
tains moments  ;  enfin  d'une  piété  qui  ne  laisse  aucune  prise 
an  reproche  d'immoralité. 

Ce  que  nous  n*avons  point  rencontré  chez  le  Dauphin,  le 
trouverons-nous  chez  le  Roi?  Ces  accusations  ont-elles  leur 
raison  d*étre  pour  la  période  qui  nous  occupe?  Sur  quel  fonde- 
ment reposent-elles?  Pour  répondre  à  ces  questions,  nous 
allons  examiner  successivement  les  trois  griefe  dlnunoralité, 
d*amour  du  plaisir,  d*inertte. 

S  i.  immaralUé. 

• 

CSiarles  VII  aurait  été,  nous  dit-on,  livré,  dès  sa  jeunesse,  à 
ces  désordres  de  mœurs  qui  —  malheureusement,  et  cela  n*est 
que  trop  vrai,  —  devaient  plus  tard  déshonorer  sa  vieillesse; 
sa  vie  n'aurait  été  ainsi  qu'une  «  longue  carrière  d'immora- 
lité «.  » 

Pour  fornniler  une  telle  accusation,  il  faudrait  des  preuves 
formelles,  des  t(''moigna^es  irrécusables;  on  n'a  jamais  pu  en 
produire.  Sur  quoi  s'appuie-t-on  ?  Sur  un  passa^^e  des  Annales 
de  Nicole  Gilles.  Cet  auteur  est  mort  en  1503.  L'édition  la  plus 
ancienne  de  son  livre  qu'on  connaisse,  est  de  1525,  et  porte  ce 

1.  VaUet  de  Viriville.  HUMrt  de  Ckarkà  Vtl,  t.  I,  p.  fS6. 
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litre  :  Les  Ires  élégantes,  1res  veridiques  et  copieuses  annales 
des  très  preux,  très  nobles,  très  clirestiens  et  très  excellens 
moderaletirs  des  belliqueuses  Gaules.  Depuis  la  triste  désola- 
tion de  la  très  inclyte  et  ires  fameuse  cite  de  Troye  jusques  au 
reffne  du  vertueux  roy  François  a  présent  regnani.  Compilées 
par  feu,.,  maistre  Nicole  OUles  jusques  ati  temps  de  très 
prudent  jet  victorieux  Jtoy  Loys  unziesme.  Et  depuis  addi- 
tionnées selon  les  modernes  hystoriensjusques  en  Lan  mil  cinq 
cens  et  vingt  K  En  racontant  le  renvoi  du  président  Louvet, 
en  1425,  Nicole  Gilles  s*exprime  en  ces  termes  :  «  Aussi  en  fut 
envoyée  Jeanne  Bonnete  (sic),  femme  du  seigneur  de  Joyeuse, 
laquelle  avoit  esté  longuement  fort  en  la  grâce  du  Roy,  elle 
estant  da)noiselle  en  llioslcl  de  la  Royne^.  » 

Ainsi,  c'(\st  d'après  une  (îonipilatiou  pul)liée  en  1525,  vinpfl 
deux  ans  après  la  mort  de  l'auteur,  revue  et  augmentée  par 
des  conlinualcurs,  el  (ju'il  suffit  d'ouvrir  pour  en  constater  le 
peu  de  valeur  et  la  complète  absence  de  critique,  que  jusqu'à 
nos  jours  on  a  répété  que  Charles  VII  eut  une  maîtresse  du- 
rant sa  jeunesse,  et  que  cette  maîtresse  était  Jeanne  Louvet  ^ 
Le  dernier  historien  de  Charles  VII  n'a  pas  craint,  pourtant,  de 
se  faire,  lui  aussi,  Técho  de  ce  bruit  :  «  L'une  des  filles  de 
Louvet,  nommée  Jeanne,  écrit-il,  qui  ne  déplaisait  pas  au  roi» 
fut  placée,  comme  demoiselle  d*honneur,  auprès  de  Marie 
d'Anjou^.  »  Ailleurs,  le  même  auteur  a  été  plus  explicite  en- 
core :  n  Louvet  avait  deux  filles  :  Tune  d'elle  s*appelait  Jeanne 
Louvette,  du  nom  de  son  père.  Le  roi,  qui  lui  accordait  une 
bonne  gr&ce  très  intime,  Pavait  attachée  en  qualité  de  demoi- 

1.  In-folio,  gothique,  2  tomes  en  un  volume  —  S'il  en  Tallait  croire  le  P.  Le  Long,  l'oil- 
vnge  aurait  para  en  U92;  mais  le  savant  autcm*  du  Manuel  du  Libraire  suppose  qu'il 
y  a  eu  une  Tausse  attritiiition ,  H  quo  les  in  étcndues  édilions  de  149S  et  de  1498  sont  un 
autre  ouvrage,  les  Chromques  de  France  abrégées. 

S.  Êdilioii  de        t.  uux  v*. 

'^.  M.  tie  Barante,  plus  indulgent  pour  Charles  VIT  1 1  [iltis  fxad  que  la  plupart  des  his- 
toriens de  notre  temps,  dit  aussi  (t.  V,  p.  âll)  que  la  lille  du  présideut  Louvet  «était bien 
venue  du  Roi.  »  Cependant,  plus  loin  (I.  VIII,  p.  99),  il  écrit  :  c  Durait  ses  «dheurs  et 
quand  il  n'était  que  le  roi  de  Bourges,  on  km  <  i  i  <  nicoup  sa  piété;  il  disMt  chaque  jour 
ses  heures  et  <p  montrait  fort  exart  à  toiiles  les  dévolions....  » 

i.  Vallet  de  Viriville,  Hislotre  de  Charles  Ml,  1. 1,  p.  445.  —  Plus  loin  (t.  111,  p.  10), 
l'auteur  dit  :  «  La  liaison  de  Charles  avec  Agnès  Sorel  ne  Ait  point  la  preuiMre  hiftidk» 
de  ce  genre  dontU  se  rendit  eoapaUe.  » 
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sèUe  d'honneur  à  la  reine...  C'est  Nicole  Gilles  qui  nous  révèle 
ces  détails*.  » 

Quand  fut  formée  la  maison  de  Marie  d'Anjou  ?  (^est  évidem- 
ment au  moment  où  la  reine  Yolande,  parlant  pour  la  Provence 
(20  juin  Ul9)^  laissa  sa  fille  installée  an  château  de  Melum-sur- 
Yèvre.  Dès  le  mois  de  décembre  suivant,  un  acte  dont  nous 
parlerons  plus  loin  nous  apprend  qu'lîléouore  de  La  Pau  était 
attachée  à  la  personne  de  la  jeune  princesse  comme  tdamoiseUe 
de  corps.  »  Les  comptes  de  l'hôtel  de  la  Heine,  que  nous  possé- 
dons pour  les  années  1422  à  1427  et  un  extrait  du  compte  du  re- 
ceveur général  Guillaume  Charrier,  qui  va  du  1"''  novembre  1422 
au  31  décembre  1423  \  nous  donnent  &  cet  égard  de  précieuses 
indications.  A  la  Ûn  de  1422,  nous  trouvons  en  fonctions  près 
de  la  jeune  Reine  :  M'>«  de  La  Pau  ;  Jeanne  d'Orléans,  fille  du  > 
duc;  M">*  de  Tonnerre  (Catherine  de  l'Isle-Bouchard);  Isabelle 
de  Gaucourt;  Marie  de  l'Épine,  femme  de  Rogerin  Blosset; 
jjme  (Je  Vaubonnais.  En  1424,  apparaissent  M"«^*  de  la  Roche  et 
Jeanne  de  Bournau  ;  en  1425,  M"""  dWssé'  et  M""  de  Bulliéon. 
D'autre  part,  nous  savons,  par  des  lettres  postérieures  du  Roi, 
que  Matheline  de  La  Gave,  femme  du  président  de  Provence, 
dont  le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  lf>s  eomptes  de  1422  à  1427, 
fut  un  moment  attaché  a  la  personne  de  Marie  d'Anjou  C'est 
sans  doute  à  elle  que  la  reine  Yolande  confia  sa  tille  jusfju'à 
la  célébration  du  mariage,  qui  eut  lieu,  on  Ta  vu,  au  mois 
d'avril  1422'. 

La  dame  de  Mirandol,  à  partir  de  ce  moment,  ne  fait  plus 
officiellement  partie  de  la  maison  de  la  Reine  ;  mais  ses  deux 
filles  ne  tardent  pas  à  y  figurer.  En  eflet,  parmi  les  dames  que 
nous  avons  nommées,  l'une.  M"**  de  Vaubonnais,  était  Marie 

1.  Doritfhoit^  sur  iJunm,  dans  le  Cabitut  biitùriquet  !•  III  (aoD^e  1S58),  p.  4. 
i.  Voir  luine  1 ,  p.  S35. 

3.  Afdrives,  KK  S6. 

4.  Cabinet  dos  litios,  vol.  685.  f  l  Mv  fr.  ^OfiO:»,  p.  (î-15. 

5.  Elle  s'appelait  Mai^uerilc  <lè  la  Kcniore,  et  fui  comprise  pour  iOO  1.  daiis  une  dis- 
tribation  faite  par  Icttjes  du  15  septembre  1425.  Cabinet  des  litres,  vol.  68^. 

n.  Don  ù  la  darne  de  Mirandol,  fait  par  lettres  do  11  jnfailiSI.  «  pour  rnn«iideracioii  des 
aj;io,il»If'>-  o'ivico  *t  plaisirs  (|n'elle  .\  fai/  lo  temps  :i  no*lir  In  -  rliicri'  i  l  Iicn 

amée  compagne  ia  Uoync,  lors  qu'elle  estoU  en  sa  loinfMgnie...  •>  l'ie.trs  wujma^n, 
1168  :  Loum.  a  lettres  du  SO  Mvrier  14»,  dtles  plus  haut,  p.  68,  ode  S. 

1.  Voir  UI,  p.  m 
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Louvet,  femme  du  bâtard  d'Orléans  ;  l'antre,  M»*  de  Bothéon, 
était  précisément  Jeimne  IampcL  Hais,  tandis  que  sa  sœur 
cadette  entre  en  charge  dans  le  second  semestre  de  1423,  Jeanne 

ne  figure  qu'en  1425,  et  son  admission  dans  la  maison  de  la 
Heine  semble  coïncider  avec  la  retraite  de  Marie,  entraînée 
dans  la  disgrâce  de  son  j)ère  et  de  son  mari.  M""'  de  Botliéon 
était  alors  marie»*  depuis  six  ans  :  elle  avait  époust',  W,  29  oc- 
tobre Kil9,  Louis  de  Joyeuse,  seigneur  de  Botliéon,  fils  de 
Randon,  î?ouverneur  du  Dauphiné  du  13  novembre  1 V20  au  10 
mai  1425.  Louis  de  Joyeuse  était  au  service  du  Dauphin  dès  le 
mois  de  mars  1420  — où  il  lit  montre  comme  chevalier  banneret 
ayant  sous  ses  ordres  un  chevalier  bachelier  et  vingt-six 
écuyers  «  employés  en  la  compagnie  et  sous  le  gouvernement 
de  monseigneur  le  Regent,  du  nombre  décent  hommes  d*armes 
à  lui  ordoimez',  » — et  sa  sœur  épousa,  le  15  janvier  1423,  le  ma- 
réchal de  la  Fayette.  La  dame  de  Bothéon  était  donc  femme  d'un 
haut  et  puissant  seigneur,  et  belle-sœur  de  l'un  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne  ;  son  mari  avait  reçu,  en  récompense  de 
ses  services,  une  pension  de  deux  mille  livres  et  le  chftteau  de 
Solfet  pendant  sa  vie  et  celle  de  sa  femme  laquelle  touchait, 
de  son  côté,  comme  demoiselle  de  la  Reine,  une  somme  de  deux 
mille  livres,  qui  lui  avait  été  assignée,  sa  vie  durant,  sur  le 
grenier  a  sel  de  Sommières  \  Elle  était  encore  en  charge  à  la 
date  du  31  juillet  1428*.  La  laveur  dont  elle  jouissait  à  la  Cour 
ne  fut  point,  d'ailleurs,  passagère  :  devenue  la  vicomtesse  de 
Joyeuse',  elle  reçut  un  don  du  Roi  en  avril  144P,  et  après  la 
mort  de  sou  mari,  qui  la  laissa  mère  de  trois  enfants,  elle  con- 
tinua à  toucher,  juqu'àla  fin  du  règne,  cinq  cents  livres  par  an 
sur  le  trésor  royal  ^ 

1.  Clairambault.  6i,  p.  4735.  Montre  passée  à  Cbioon  le  8  juillet  UU.  Glainunbaull,  74, 
p.  S8t9. 

2.  Archives.  P  1397",  c.  507  ;  indiqué  par  le  P.  Anselme,  t.  III,  p.  837. 

3.  Quittance  du  f  janvier  1 427,  signée  Jehanme  Lovm.  Héce*  origUmlti,  1763  :  Louvcr. 

4.  Uuitunce  du  31  juillet  1428.  /d.,  ibid. 

5.  La  barônnie  de  Jofeme  Ait  érigle  en  vicoralé  en  fivenr  de  Leuis,  an  mois  de 

juillet  U3-»  Anselme,  l.  III,  p.  837. 

6.  Pièces  originaUi,  1595  :  JOYCUSB. 

7.  Exirtiti  du  HegUtrei  du  Parlement,  dans  Rahnè,  48,  f.  SIS  v*;  Us.  fr. 

f.  2,  11,  et  'izm,  î.  tu,  etc.;  QuitUoces  de  500  I.  t.  en  date  des  8  aott  1451  et 
18  avril  1454,  signées  :  Jehanme.  Glainunbaull,.  170»  p.  5423. 
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Telle  est  la  maîtresse  qu'on  n'hésite  pas  à  attribuer  a 
Charles  VII.  Il  fallait  une  demoiselle  de  la  Reine  :  on  a  i)ris 
Jeanne  Louvet.  Par  malheur,  avant  1425,  pas  la  moindre  trace 
de  la  tille  du  président  dans  la  înaison  de  la  Heine  :  Jeanne 
arrive  à  la  Cour  juste  nu  momeut  où  elle  en  serait  partie 
après  y  avoir  longuement  demeuré,  et  aucun  indice  n'auto- 
rise à  croire  qu'elle  y  ait  joué  le  rôle  qu'on  lui  attribue  gratui- 
tement 

Nicole  Gille  a  eu  la  main  malheureuse.  Que  n*a-t-il  laissé  en 
blanc  le  nom  de  la  maîtresse?  On  aurait  pu  se  livrer  à  toutes 
les  conjectures.  La  .critique  se  serait  exercée  librement,  et, 
grÂoe  à  des  révélations  qui  ont  été  ])roduites  de  nos  jours ,  un 
nom  pourrait  se  présenter  sous  la  plume  dès  chroniqueurs 
d*alcdve  r  celui  de  M""  de  La  Pau.  Celle-là,  du  moins,  était 
depuis  longtemps  au  SL»rvice  de  Marie  d'Anjou,  et  il  serait 
périlleux,  nous  dit -ou,  de  trop  approromlir  la  nature  de  '<  plu- 
sieurs autres  causes  et  considérations  »  qui  motivèrent  un  don 
qu'elle  reçut  par  lettres  du  5  avril  1425  *.  Avec  un  pareil  système, 
on  arriverait  facilement  à  f^rossir  la  liste  des  prétendues  maî- 
tresses. Et  pourtaut,  des  historiens  sérieux  n'ont  pas  craint  de 
se  livrer  à  des  insinuations  de  ce  genre*.  Plus  tard,  on  pour* 
pait,  s'appuyant  sur  leurs  conjectures,  renouveler  le  reproche 
d'immoralité  à  l'égard  de  la  jeunesse  de  Charles  Vil.  Disons 
donc  un  mot  de  la  demoiselle  de  Marie  d*Ânjou. 

Éléonore  de  La  Pan,  ou  plutôt  de  Paul,  était  angevine.  Peut- 

1  BnliMi  Muséum.  Addilimal  tkwttn,  n«  1352.  Ces  lettres  ont  étf  publiées  en  1846 

p.«r  M.  Vallot  do  Viiivillf  :  Xolires  eî  extraits  de  charleH  et  de  tnnniismfs  nppartenant 
au  iJriiuli  muteuin  de  Londres,  dans  la  Dibliotheque  de  l'Ecole  des  vhartes,  l.  VllJ, 
p.  139-140.  —  Void  le  passage  :  «  Poor  considenciflii  des  bons,  eoniiiraels  et  agréables 

senicos...  fait<:  en  pliisi(nir>  cl  maintes  manières  à  iinstre  diclo  ronipaignc...  fl  pour  lui 
aidier  à  supporter  les  frai/  cl  dcspens  rpie .  à  l'occasion  desdiz  services ,  il  lui  convient 
diaseuo  jotir  raiir,  et  aussi  pour  plusieurs  autres  causes  et  consideracions  i  ce  nous 
mouvans.  » 

i.  :  Fn  l'aliM-nce  de  preuves  historiques  >ullisaiile>,  no«<  ni»u^  ali^rn-niliim--  d 
rechercher  la  nature  de  ces  «  autres  causes  et  consideracions.  »  Nous  dctnandons  seule- 
ment  i  rapprocher  de  ee  document  nndieation  d'rni  autre  arte,  ^galemrat  taiANl,  et  dunt 
l'analogie  nous  dispensera  de  \<h\<  .im[>Ie  commenlaii-c  :  Môl.  d»Tffnliii' .  Iflln"  di* 
CbaHes  VII  qui  accorde  à  AntuiocUe  de  Uaignelais  (cousine  et  tunrsseresge  d'Agnès 
SorcI)  la  permissNHi,  etc.  »  Valet  de  VlrivUle,  I.  c,  p.  189,  note.  n  faut  remarquer 
que,  dans  son  HUloirt  éê  Charlet  VII,  ranteur  a'est  abstenu  de  toute  allusioB  i  cette 
prétendue  liaison. 
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être  avait-elle  été  élevée  avec  la  jeune  piineesse.  Toujours  est- 
il  que,  dès  1419,  elle  était  attachée  à  sa  personne,  car,  dans  des 
lettres  du  Daui)liiii  du  20  décembre,  lui  oclio^'ant  une  somme 
de  trente-trois  livres,  elle  est  (jualifi'M!  de  «  dainoiselle  de 
nostre  très  chièrr  et  très  amée  comp;i|rne  »  Elle  resta  constam- 
ment, depuis  lors,  auprès  de  la  Heine,  e,t  nous  la  retrouvons  à 
Tours,  en  1429,  recevant  la  Pucelle  dans  sa  maison,  au  retour 
du  voyage  de  Poitiers  ^  Éléonore  de  La  Pau  était  alors  la  femme 
d'un  conseiller  du  Roi  en  sa  Cour  des  Comptes,  Jean  du  Puy, 
seigneur  de  la  Roche-Saint-Quentin  ;  ce  magistrat  était  en  même 
temps  chargé  à  Tours  des  intérêts  de 'la  reine  Yolande',  et 
o*est  à  lui  que  ia  Pucelle  écrivit,  au  mois  de  janvier  1430,  rela- 
tivement à  un  don  cpi^elle  voulait  obtenir  de  la  ville  de  Tours 
pour  la  fille  du  peintre  Pouvoir*.  La  fidèle  compagne  de  la 
Reine,  la  digne  épouse  du  conseiller  de  sa  mère,  ne  donne 
aucune  prise  aux  insinuations  que  la  chronique  scandaleuse 
pourrait  se  permettre  à  son  égard. 

Cherchons  maintenant  à  pénétrer  dans  Tintimitédu  Roi  et  de 
la  Reine,  et  à  sonder  les  dispositions  inorales  du  jeune  prince 
durant  ces  premières  années  de  mariage  où  l'on  voudrait  faire 
de  lui  un  époux  volage*. 

L  uuion  célébrée  au  printemps  de  1422  n'avait  pas  tardé  à 
devenir  féconde.  La  jeune  Reine,  qui  avait  passé  l'hiver  de  I  V23 
à  Bourges  en  compagnie  de  son  mari,  lui  donna  un  tils  le 
3  juillet.  Sans  avoir  la  beauté  de  sa  mère,  Marie  d'Âi^ou  avait 
au  moins  le  charme  de  la  jeunesse.  Chez  ces  deux  enfants, 
presque  élevés  ensemble,  Taffection  fratemellp  qu'ils  se 
portaient  dès  le  jeune  ftge  avait ,  par  une  transition  toute 
naturelle,  fait  place  à  Tamour  conjugaL 

On  a  vu  plus  haut  que  la  reine  de  Sicile  vint  s'installer  à  la 

t.  Chartes  royale»,  XIV,  w  i. 

î.  Pneêt  ée  Jemme  ^Are^  t.  m,  p.  66  et  101. 

3.  Arrliives,  KK  &6,  f.  31  v»;  PP  110,  f.  16;  Procès,  t.  V,  p.  151. 

4.  Voir  Un  épisode  df  la  vie  de  Jeanne  Dore,  par  M.  ViUel  de  ViriviUe.  Bibliothèque 
de  l'École  des  Charles,  t  IV,  p.  486-91. 

5.  On  nous  dis(*ensera  de  nous  arrêter  aux  commérages  des  auleors  d'historiettes  scan- 
daleusrs ,  (|ui  introdiiisttl  sur  k  sotoe,  apfto  Jeamie  Loav«i,  la  oéMiire  Galiieniie  d» 
risle-Bouchard. 
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(lour  au  munifnt  de  la  naissance  du  Dauphin ,  et  que ,  sauf 
quelques  apparitions  à  Angers,  elle  ne  cessa  d'y  résider  jusqu'au 
mois  de  juin  1427  C'est  donc  sous  les  veux  de  cette  seconde 
mère,  (|ui  avait  veillé  sur  son  enfance  et  qui  evereait  alors  sur 
la  direction  des  atlaircs  un  contrôle  si  vigilant,  que  Charles  se 
serait  rendu  coupable  des  iondélités  dont  on  parle.  Mais  on 
n'a  pas  seulement  calomnié  le  jeune  Bol  :  on  a  osé  outrager 
Yolande,  en  prétendant  qu'elle  flattait  les  nuoiTais  penchants 
de  son  gendre  et  qu'elle  encourageait  ses  inOdélités  ^  N*a-t-on 
pas  été  jusqu'à  dire  que  c'est  elle  qui,  plus  tard,  lui  donna 
ÂgnèH  Sorel  pour  maîtresse  '?  En  décembre  1424,  la  Reine  avait  ' 
accompagné  son  mari  dans  le  voyage  du  Puy  elle  ne  tarda 
pas  à  devenir  grosse  pour  la  seconde  fois  :  le  19  septembre  1425, 
à  Poitiers,  elle  accouchait  d*un  fils,  nommé  Jean,  qui  mourut  le 
jour  même  Après  son  voyage  de  Saumur,  Charles  VII  rejoignit 
sa  femme  à  Poitiers  (23  octobre),  et  se  rendit  avec  elle  au 
chAtcau  de  Mohuii-sur-Yèvre ^  C/est  là  que,  le  8  novembre,  il 
rendit  une  ordoniKince  portant  paiement  de  cent  livres  à  Jean 
Burdelot,  valel  de»  chambre  et  apothicaire  de  la  Reine,  «h  cause 
de  certaines  choses  à  elle  délivrées,  et  par  le  dit  Burdelot 
payées  comptant  du  sien,  pour  la  preservacion  de  la  santé 
d'icelle  nostre  compaigncdèsle  temps  de  sa  première  grossese 
et  gesine  dVndant^  »  La  capitainerie  de  Saint-André-les- 
Avignon  venait  d'être  enlevée  auprésidentLouvet;  Charles  Yli 
en  donna  la  jouissance  à  la  Reine*.  Par  lettres  du  27  mai  1423, 
le  Roi  avait  reconnu  son  épouse  pour  titulaire  du  duché  de 

i.  Ardiives,  KK  244,  passim. 

9.  SisraoDdi,  Histoire  de*  Fraitçaii,  t.  XUI,  p.  40,  eo. 

3.  Michdel,  Hiitoin  de  Fnmee,  t  V,  p.  104  et  3S8;  Henri  Hartîn,  Hittdre  ét  Pnmee, 

l.  VI,  p.  3Î1. 

4.  ChroMque$  de  Étietme  Médicis,  boui-geois  du  Puy,  l.  I,  p.  245. 

5.  La  date  de  la  naissance  et  de  la  mort  nous  est  révélée  par  une  lettre  de  Roolin  de 

(  Mascon  aux  li.ibilants  de  l.yon,  citt'i'  \\h\^  haut,  et  qu'on  trouvera  aux  Pièces  justificativei 
dir  présent  vulunic.  Indépendamment  de  ce  document,  on  rencontre  la  trace  du  fait  dans 
des  lettres  du  8  décembre  1495,  (ésmi  àlhisioo  k  une  première  grossecee,  et  dau  las 
compte?  (le  riiiid  I  nirnîinnnant  Tobit  de  l'onrant  (KK  56,  f.  100). 

6.  Lettre  de  Uoulin  de  Mascon  du  23  octobre.  Voir  aux  Pièces  ju*tificatives. 

7.  Ces  lettres  en  visaient  d'autres  des  9  mars  1423  et  5  février  1424.  —  Pièces  ori- 
ginales, 557     Bl  IlDELOT. 

8.  Lettre  du  22  décembre  1425.  Pièces  originaUs,  1163  :  Louvsr. 
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Tduraine  mais  des  nécessités  politiques  lui  avaient  bientôt 
lait  attribuer  ce  duché  au  eonitc  de  Douglas,  et,  après  la  mort 
du  euinte,  il  était  passé  aux  niaius  de  la  reine  de  Sicile.  Le 
15  juillet  l  V2o,  le  Hoi  assig:ua  à  la  Heine,  i)0ur  son  douaire  de 
vingt  mille  livres  de  rente,  les  cliùleau,  vill(>  et  chAtellenie  de 
Villeneuve  d'Avignon,  avec  le  comté  de  Pezenas  et  le  produit  des 
greniers  à  sel  de  Montpellier,  Nîmes,  Pezenas,  Narbonne,  etc.'. 
Des  lettres  du  26  décemi)re  Wi-y  fout  mention  d'une  somme 
de  sept  centâ  livres  donnée  à  la  Reine,  «  ponr  convertir  en 
aucuns  ses  affaires  et  dont  nous  ne  voulons  que  autre  declara- 
'  cion  se  face'.  »  Le  4  février  1426 ,  à  Issoudun,  le  Roi  donna  & 
sa  femme  une  somme  de  douze  mille  livres  tournois,  en  considé- 
ration des  charges  qu'elle  avait  à  supporter,  «  tant  pour  le  sous- 
tenement  de  son  estât  et  des  dames  et  damoiselles  estant  en  sa 
compaignie  et  service  que  autrement  en  maintes  manières  \  » 
Au  début  de  cette  année ,  Marie  d'Anjou  accompagne  le  Roi  à 
Issoudun  cl  à  Moatluçoii.  \ai  I*^'  avril  I 'r2»i,  à  Bour^-Dieu,  elle 
donne  quittance  d  une  somme  de  ciu([  cents  livres  (jue  le  Hoi 
lui  avait  fait  délivrer  pour  un  drap  il'or  dcslifu'  à  la  fa<;<)n  d'une 
robe  '.  L'été  (^t  rautomnc  de  1  V2H  s'écoulent  pour  elle  àMehuu, 
où  elle  réside  avec  S(ju  uuu'i.  Nous  la  voyons,  le  H  novembre, 
demander  aux  babitants  de  Tours  d'envoyer,  pour  allaires 
importantes,  cinq  ou  six  notables  à  Issoudun,  où  elle  se  rend, 
et  où  doit  se  tenir  une  réunion  d'États  généraux*.  Ën  1427, 
elle  séjourne  à  Chinon  ,  où  elle  commence  une  nouvelle 
grossesse.  En  janvier  1428,  elle  est  à  Amboise  avec  le  Roi  ^  le 
8  février,  elle  passe  par  Tours,  et  reçoit  des  habitants  divers 
présents  qui,  dans  la  détresse  où  Ton  était,  ne  lui  furent 

1   Voir  Chalniel,  Histoire  de  Toitraine ,  l  11,  p.  186,  el  Ms.  fr.  20418,  pièce  1.  Cf. 
lettres  (lu  31  janvirr         Pièces  originales,  il5  :  Bouiu. 

5.  l).  Vaissetc.  Histoire  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  406,  et  leiins  du  26  novembi-e  1425. 
—  Le  26  novembre,  la  Kcine  nommait  Étienne  Le  Vernoîs  80n  pcnetier  i  Montpeilier. 

3.  Chartes  royales,  XiV,  u"  36. 
A.  Ms.  fr.  20417.  r.  3. 

r>.  Quitt  ini  0  (.liginale  du  1*'  avril  liSS.  Ms.  te.  20418,  pièce  SO.  Cf.  Catalogue  Jour- 

sanvauUfù"  2687. 

6.  AreMves  de  Toni-s.  Regittrei  da  Mlbérathm,  vol.  iV,  à  b  date  indiqaée. 

7.  Lettres  de  Va  Riinc,  données  I  Amhoise  le  16  janvier  1418.  Ms.  fr.  2806O 
(QuUtaneeê,  58),  n«  820. 
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point  inutiles  *.  Elle  ne  tarde  pas  à  ee  fixer  à  Ghinoii,  enlevé 
le  4  mars  à  la  duchesse  de  Guyenne,  et  que  Charles  VII  lui 
doimc.  C'est  là  quelle  accourhrde  Radegoiido.  et  rolto  naissance 
est  bientôt  suivie  d«^  celle  d'une  autre  tille,  noiiiince  (Catherine, 

Les  gc^néalogistcs  ne  nous  lournissrnl  <jne  des  renseig'ne- 
ments  incomplets  el  peu  précis  sur  les  enfants  royaux.  Us  ne 
t'ont  pas  nu'ntion  de  Jean,  reniant  niort-ué  en  septembre  1425, 
et  ne  nous  font  pas  connaître  les  dates  de  naissance  des  deux 
lilles  aînées.  Pour  Hadegonde,  nous  avons  un  document  en  date 
du  29  août  1428,  émané  du  trésorier  général  de  la  Heine, 
Jean  Bouju,  faisant  allusion  à  la  «  gesine  dernièrement  faicte, 
en  la  ville  de  Gbinon,  de  madame  Arragonde  de  France,  m  On 
volt  par  cette  pièce  que  la  Reine  avait  envoyé  à  Avignon 
Étienne  Le  Vemois,  grenetier  de  son  grenier  de  sel  de  Mont- 
pellier, et  André  du  Beuf,  l'un  de  ses  écuyers  de  cuisine,  pour 
rapporter  des  draps  d*or  et  de  soie  nécessaires  à  la  tenture  de 
la  chambre  où  elle  devait  faire  ses  couches 

Ces  quelques  données,  sans  jeter  une  lumière  bien  vive  sur 
le  problème  qui  nous  oceuiie,  j)erniettent  au  moins  d'apprécier 
ce  que  furent  les  relations  du  jeune  ménage  pendant  les  pre- 
mières années. 

Si  nous  examinons  maintenant  (picUes  étaient  le>  disj)osi- 
tions  et  les  habitudes  religieuses  de  Charles  VII  durant  cette 
période,  nous  verrons  qu'elles  otTr(Mit  un  frappant  contraste 
avec  les  dérèglements  de  mœurs  dont  on  l'accuse.  Ce  qu'il  ftit 
à  l'époque  de  sa  régence,  Charles  le  demeura  ime  fois  arrivé 
au  trône  :  mêmes  pratiques  de  dévotion,  même  empressement 
à  prendre  part  aux  cérémonies  du  culte.  Un  auteur  écossais 

1 .  Lci  haliitauls  s  éuiinl  entiuis  des  cliuses  qui  pouvaiunt  lui  être  «  plus  necaiMirat.  » 
Sur  le  rapport  fait  au  cooseQ  de  ville,  on  dédda,  te  6  février  I4S8,  que  «  cent  on  m 

vin?t  livrer  vcmicnt  mis^s  et  on)|i!o\e7  rn  ilciix  |incin<  fi*ai")^cnt  à  laver  mains,  qui  seront 
Uonoez  cl  p^escolez  à  la  Ropc,  ou  en  liage ,  pour  ce  que  par  le  capiUuBe  a  esté  sœu 
que  ce  sont  les  ehoses  dont  elle  a  plus  gnmt  nécessité.  *  Registre»  des  éilAéntUm, 
vol.  IV  (cité  par  M.  Vallol  do  VirivUle,  Cabinet  historique,  t.  V.  (..  100).  —  Le  9  fé- 
vrier, les  habitants  présentèrent  à  !a  Reine  (piatre  tabliers  de  lin  lin,  en  une  pièce  cbascune 
de  cinq  aulnes  de  long  el  cinq  quartiers  de  lai^e ,  qui  sont  vingt  aulnes  ;  vingt  longiëres 
en  une  pièce  de  fla  Un,  et  trois  longières  en  une  pièce  contenant  seize  aulnes  et  demie 
de  large.  »  Le  tout  coiila  renl  livres.  Cf.  neffistrex  i}f"<  Comptes,  XXIV,  f.  44. 
S.  Lettres  de  taxation  du  29  aoi^t  1428.  Piéeex  orujinales,  445  :  liOUJV. 
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qui  se  trouvait  en  France  lors  de  la  venue  de  Jeanne  d*Ârc, 
nous  apprend  que  le  Roi  entendait  chaque  jour  trois  messes  ; 
qu'il  y  assistait  à  genoux,  avec  une  grande  dévotion  ;  qu'il 
récitait  fidèlement  ses  heures  canoniales,  en  y  joignant  des 

prières  pour  les  morts  et  d'autres  oraisons  ;  qu'il  allait  enfin 
jusqu'à  se  confesser  quotidieiiuemeiit,  et  qu'il  ne  manquait 
jamais  de  communier  les  jours  de  fête 

Au  mois  de  février  1423,  Charles,  coninic  il  l'avait  fait  pré- 
cédemment pour  le  Mont-Saint-Mirh<'l envoie  de  Bour^^e?. 
les  galopins  de  sa  cuisine  en  pêlerinap'  ;i  Notre-Dame  du 
Puy'.  Lui-môme  s'y  rend,  au  mois  de  décembre  1424,  eu  com- 
pagnie de  la  Heine,  et  il  édifie  les  habitants  par  les  nombreuses 
visites  que,  pendant  son  séjour  au  château  d'Espally,  il  rend 
au  sanctuaire  vénéré  \  En  octobre  1424,  il  se  fait  recevoir 
comme  chanoine  d* Angers,  et,  raconte  un  annaliste  angevin, 
«  il  va  tous  les  jours  ouyr  le  service  en  Téglise  cathédrale  de 
monseigneur  Saint-Maurice,  prenant  plaisir  à  voir  Téglise  si 
solennellement  servie*.  »  Le  Roi  était  aussi  chanoine  de  Saint- 
Uilaire  de  Poitiers,  et  assistait  aux  offices  de  Téglise  avec  les 
insignes  de  cette  dignité*.  Dans  des  lettres  du  mois  de  juillet 
1428,  rendues  en  faveur  du  chapitre  de  Saint-Hilaire ,  il 
témoigne  le  désir  de  favoriser  «  l'augmentation  et  accrois- 
sancc  »  de  cette  église,  et  «  d'estre  participant  aux  prières  et 
bienfaitz  qui  ont  esté  et  seront  faiz  en  icelle  » 


i.  a.  Confesser  eni m  ejiis  dévolus  eral,  cpiscopus  videliccl  Castren'^i'î.  cui  quotidic  omni 
die  conûlebatur;  et  in  Testis  sacrainentum  corporis  Ctiristi  sumpsit;  très  missas  geoibus 
fleiis  dévote  audiebat  ;  matutinas  canonicas  dicere  non  omittebat  cum  animarom  cotune- 
morationibus ,  et  lioc  omni  die  mundi  cunt  aliii^  orattonibus  celcbrdbal.  »  Le  Religieux  de 
Duniferling,  d.inv  0(Ji<-li(>ral,  Proeé$  de  Jtitnne  d'Are,  t.  V,  p.  340.  Cf.  p.  iSi. 

î.  Voir  tuuie  1.  p.  lUi. 

3.  ARlii«e8,KK50.r.«f*. 

4.  Chroniques  dte  Etienne  Médirix,  y.  2i5-46. 

5.  Jcfaan  de  BovrdigDë,  Histoire  mjieijadve  des  antuUeê  et  chroniques  UAi\fou, 
publiée  par  le  conte  de  Quatudiarlies  (1842),  t.  II,  p.  155.  Gf.  LaMie,  MHanget  curieux, 

à  la  suite  des  Eloges  des  rois  de  France  (IGôt ,  in-l"»),  p.  "06-707. 

6.  Description  do  la  cliape  de  Charles  Vil  comme  chanoine  de  SainlrUilaire  de  Poitiers, 
dans  les  Annales  arcluologique»,  t.  I,  p.  27. 

7.  Les  lettres  sont  donaées,  «  pour  «monr  et  contempladon,  requeste  et  |irière  que 
nous  a  fait  f;iirc  fii  cp'^tp  matière  nostro  Iros  cliiore  et  1res  amée  conipaigne  la  Royne,  qui  a 
la  dicte  église  en  singulière  et  espeàale  devocion.  •  Mémoires  de  la  Société  des  Anli- 
futlm  de  fOuutt  U  XV,  p.  17. 
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On  pourrait  multiplier  ces  preuves  des  dispositions  religieuses 
du  Roi.  Le  18  mars  1423,  il  décharge  du  paiement  d'une  aide  les 
religieux  et  habitants  de  Saint-Léonard,  en  Limousin,  «  en 
faveur  et  devocion  de  monseigneur  Saint-Liénart,  et  aussi  à  ce 
que  nous  soions  plus  especialement  recommandez  ès  prières  et 
bienfaiz  desdiz  religieux  ^  i  Le  3  juin  1427,  il  donne  des  lettres 
en  faveur  de  Téglise  de  Saint-Jouin,  «  voulans,  dit-il,  à  nostre 
povoir,  améliorer  et  augmenter  les  églises  de  nostre  royaume, 
et  les  garder  et  préserver  des  voies  de  fait  et  oppressions- 
indues'.  »  En  1422  et  1425,  de  nouvelles  ordonnances  sont 
rendues  contre  les  blasphémateurs,  et  dans  les  lettres  du 
11  février  1425  on  lit  :  «  Est  à  doubter  que,  à  ceste  occasion, 
entre  les  autres,  nostre  dit  Créateur  ait  permis  à  venir  en 
nostre  royaume  les  tribulacious,  guerres  et  grans  afUictious 
qui  y  >ont  » 

Tel  l'ut  Charles  VII  pendant  toute  la  première  partie  de  son 
règne  :  les  faits  sont  ici  d'accord  avec  le  témoignage  des 
auteurs  du  temps,  qui  nous  parlent  de  sa  piété  et  nous  disent 
qu'il  menait  «  moult  saincte  vie  »  Loin  de  se  livrer  à  ces 
désordres  de  mœurs  qu*on  lui  a  prêtés  gratuitement,  il  se 
montre  constamment  chrétien  fervent,  fidèle  k  toutes  les  pra- 
tiques de  la  foi,  et  demandant  à  la  religion  la  seule  consola- 
tion aux  maux  qui  l'accablent.  «  Privé  de  tout  secours  humain, 
écrit  à  la  date  de  1429  un  grave  prélat,  Jacques  Gelu,  arche- 
vêque d'Embrun,  et  appauvri  par  la  cupidité  des  siens,  il 
supporte  le  malheur  avec  patience,  plaçant  en  Dieu  seul  sa 
confiance  et  intercédant  sans  cesse  auprès  de  lui  par  ses 
prières  et  par  ses  aumônes  •'.  » 


1.  Ml.  ît,  «OMS.  f.  «T. 
9.  Us.  lalin  r>  i49.  r.  85. 
8.  Ms.  latin  \im,  f.  100. 

4.  Jacqu(>s  du  Clercq,  1.  IV,  cli.  xxix.  —  JouTenel  des  Urains,  daas  son  épiire  de  1439, 
fait  plusieui-s  fois  allasion  aux  habitudes  de  dévotion  du  Roi.  Ms.  (ir.         1 0  «t  15  v*. 

5.  *  Oinnia  palienlei-  su^finebal,  auxilio  destitutus  humano  et  avaritia  sunrum  depau- 
peratus,  sed  spem  firmaat  in  Deo  euni  reposuisse  audivirous,  ac  ad  Ueuni  singulahter 
recnnitte,  oniknlbiis  et  cleenoi|Bis.  »  Tinetêim  d»  PtieUâ,  dns  Proeiê  de  Jemme 
4rAn,  t  m,  p.  400. 
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8  2.  Amour  du  plaisir. 

Une  autre  accusation,  bien  plus  accréditce  que  celle  d'im- 
moralité, pèse  sur  la  jeunesse  de  Charles  VII  :  on  a  dit  et  • 
répété  qu'il  chercha  dans  les  plaisirs  et  dans  les  fêtes  une 
diversion  à  ses  malheurs;  c'est  là  une  soi  te  de  monnaie  cou- 
rante à  l'usage  de  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  temps  en  n*y 
jetant  qu*un  coup  d*œil  superficiel.  Sur  quoi  repose  cette  accu- 
sation? Un  historien  du  temps,  assez  mal  informé  des  événe- 
ments de  la  première  partie  du  règne,  (ait  allusion  à  ces 
divertissements;  il  va  même  jusqu'à  prétendre  que  Charles 
s*eflbrça  de  détourner  le  b&tard  d^Orléans  de  sa  rude  besogne 
d*homme  de  guerre  pour  le  retenir  à  sa  cour  *  ;  mais  TasserUon 
de  révêque  de  Lisieux  ne  suffit  pas  pour  que,  sans  preuve 
plus  positive,  on  puisse  admettre  un  tel  fait.  Ce  n'est  point  lui. 
d'ailleurs,  qui  a  donné  naissance  à  la  tradition  si  facileuienl 
acceptée  par  l'histoire;  elle  nous  vient  des  écrivains  du 
seizième  siècle,  et  la  lorrne  pittnres(jue  <pi'elle  a  revêtue  n'a  pas 
peu  contribué  à  la  répandre.  «'ujolivemenls  qu'r'lle  icciit, 
en  passant  de  bouche  en  bouche,  auraient  dil  cependant 

1.  "  O'i'ili'"  :iuloni  miles  fuluriis  cssel,  aiulila  clailo  qiiain  Francos  apud  Vcrnolium  |»<»r- 
luli&!>c  meiuoravuuu»,  ï>U(liia  auspicio,  oslcndit.  Cuiii  inim  lex,  qui  tuoc  adliuc  juvoiiis 
enl,  et,  ut  hi^usmodi  elas  dare  M>let,  cownviis,  diorns  et  vohipUtibas  diu  noetuque 
viti'^  indiilf^cns  Pt  plusqiiani  utile  fiiivol ,  eiini,  nipoto  ima  niilriliim  cl  ediicaliim.  nitilluin 
amans,  apud  se  relinca'  in  délient  velici  et,  ne  ad  anipienda  arma  convulaiel,  iuipedirct 
atipio  prnhiberet,  îd  efHcere  non  potuH.  >  Thomas  Basin,  t.  I,  p.  54.  Le  saftnt  élHenr, 
M.  OiiicliiTat,  en  ratlacliant  à  tort  à  coKo  »  singulière  dt^fense  »  nnterdicliOO  faite  an 
bàtaid  d'Orléans  de  s'intituler  comte  do  Modain  et  de  s(^journer  dans  le  pays  —  inter- 
diction qui  fut  la  conséquence  du  renvoi  du  président  Louvet,  beau-père  du  bâtard,  — 
constate  les  graves  inexacliludes  de  l'historien  n  lalivement  à  la  jeunesse  et  aux  paMniei-s 
faits  d'armes  de  celui  qui  devait  illustrer  le  nom  lie  Duiiois.  S'il  fallait  relever  toutes  les 
erreurs  et  tous  les  anadironismes  comniii^  dans  les  deux  prcnuei-s  livres  de  Ttionias 
Basin,  la  Mdie  ttcrait  laboriensc.  —  Quant  au  mot  voiufiaiibm,  qui  se  trouve  plus  haut, 
il  n'y  faut  piiint  attacher  un  scih  iléfavorahle  aux  mu-iii  s  du  jinti.'  prinre  :  l'éviVpie' de  , 
lisieux,  qui  s'étend  si  romplaisaïuinent  sur  lus  désordres  de  la  deruière  partie  de  la  vie 
(te  Charies  VU,  n*aaraU  pas  manqué  de  flétrir  ceux  de  sa  jeunesse  slb  avaient  existé.  U 
;  a,  du  reste,  quelque  Irare  de  bao(|uets ,  de  Wles  et  de  «  plaisances  mondaines  »  (c'est 
là  le  vrai  sens  de  foluplatihus)  dans  la  vie  du  jeune  roi  :  ainsi  en  Mii.  au  moment 
de  sou  mariage;  ainsi  en  octobre  Mii,  à  Aui:ers,  quand  il  s'y  trouva  avec  la  reine  Yolande 
et  les  pdnces  breton;  ainsi  en  octobre  1435,  à  Saumur,  lors  de  la  conclusion  du  traité  ( 
avec  le  line  de  BreîafBe.  Mtts,  dans  les  aqpéee  qoi  précèdent  le  siège  d'Orléans»  aaii*eii 
voit  aucune  trace. 
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suflire  pour  inspirer  à  riiistoii  o  sérieuso  une  légitime  défiance. 

Lf  premier  auteur  qui  ail  articulé  le  fait  est  Gilles  Corrozet, 
dans  un  ouvrage  publié  en  1356,  et  intitulé  :  Les  divers  propos 
mémorables  des  nobles  et  illustres  iummes  de  la  cfiresteinté. 
Voici  CD  quels  termes  il  s'exprime  :  «  La  Hire.  capitaine  fran- 
çois,  estant  envoyé  de  Tarmée  vers  le  Roy  de  France  Charles 
septiesme  pour  luy  remonstrer  les  affaires  de  la  guerre  et  que 
par  faulte  de  vivres,  d*ai^nt  et  autres  choses  nécessaires,  les 
François  avoient  perdu  quelques  villes  et  batailles  contre  les 
Anglois  :  le  Roy  voulant  envers  luy  user  de  familiarité  luy 
monstra  les  délicieux  appareils  de  ses  plaisirs,  les  esbatemens 
les  dames  et  les  banquets  en  quoy  il  prenoit  sa  récréation,  luy 
demandant  qu*il  luy  en  sembloit.  La  Hire  librement  luy  res- 
pondit  :  «  Sire  je  ne  vey  jamais  Prince  qui  perdist  plus 
joyeusement  le  sien  que  vous  » 

Nous  retrouvons  la  même  anecdote  dans  les  Recherches  delà 
Finance,  par  Etienne  Pasquier,  qui  pai  urent  en  15%  :  '<  Il  estoit 
au  milieu  de  ses  aftlictidiis  du  tout  addonné  à  ses  voluptez, 
faisoit  l'amour  à  une  belle  Agnes,  oubliant  par  le  moyen  d'elle 
toutes  les  choses  nécessaires  à  son  estât  :  et  dit-on  que  ce 
brave  capitaine  La  liire  venant  un  jour,  botté,  crotté,  battu  de 
pluye  et  du  vent,  le  saluer  pour  luy  conter  quelques  exploits  de 
guerre  par  luy  faits ,  il  le  trouva  au  milieu  des  dames,  menant 
sa  maistresse  à  la  dause  (je  me  mocque  certes  de  moy  quand 
j'appelle  une  simple  damoiselle  maistresse  d'un  Roy),  lequel 
demandant  à  La  Hire  ce  qu'il  luy  sembloit  de  ceste  belle 
compagnie,  il  luy  respondit  d'une  parole  brusque  et  hardie, 
que  jamais  il  ne  s'estoit  trouvé  Roy  qui  perdist  si  joyeusement 
son  Estât  comme  luy  ^  » 

i.  Lu  diven  propos  inemorableM  ties  nobles  et  illuslres  homme$  de  la  citreiteinté, 
aSÊkn  d'Anvers,  1557,  in-IS,  fol.  85.  L'auteur  dit,  dans  sa  dédiSM»  à  AatMM  Pfelt  : 
"  J'ay  amasst^  du  Irosor  de  plusieurs  vnliirues  re  livre  de  divers  propos  des  ppr«onn.ifrcs 
Uiusti'es,  fu'a&âcurant  qu'il  s'y  en  pourra  trouver  panii)  qui  n'ont  encuies  e^é  escrils 
aiUean;  laqueb  loalefbis  je  ii*iy  ûuMfté  joindra  tvee  les  aulm,  pour  les  atoir  enten- 
dus et  appris  par  le  récit  de  ^r.mds  et  pnidens  personuges  ayins  anctorité  coin  les 
boamies  de  lettres  et  de  réputation.  • 

S.  Bethertka  de  h  fWmee,  livre  VI,  chap.  iv.  Pasquier  a  évidenunent  eombiDé  le 
rfcil  de  Cornttei  avec  le  passage  suivant  de  Du  Haitlan  (De  l'Estat  et  suece%  dt$  affaira 
i$  FrmUt         1570),  reproduit  en  substance  dans  YHMnin  de  Frmu  du  mène 
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Enfin  un  écrivain  du  commoncemcnl  du  dix-septième  siècle, 
autour  d'une  Histoire  mamiscritc  de  la  Pucelle  d'Orléans, 
souvent  citée,  a  reproduit  cette  même  anecdote*. 

Le  dernier  historien  de  Charles  Vil,  en  rapportant  la  sub- 
staDce  de  cette  historiette,  constate  qu'il  n'a  pu  remonter  à  sa 
source  «historique  et  authentique  »  au  delà  du  seizième  siècle; 
mais  il  ajoute  que  la  tradition  «  ne  s*accorde  que  trop  avec  les 
notions  historiques  les  plus  positives  qui  nous  sont  parvenues 
sur  rétat  moral  où  végétait  encore,  à  cette  époque,  le  roi  de 
France*.  » 

Sans  nous  arrêter  pour  Tinstant  à  cette  «  belle  Àgnès  » 
introduite  ici  en  passant,  et  à  laquelle  nous  reviendrons  plus 

aateur  :  «  Il  estoit  homme  aymanl  ses  plaisirs  et  qui  D'apprefaendoil  pas  le  mal  et  la  ruine 
dd  ton  royaume,  s'ammaBl  i  ftira  raiwmr  à  n  Ml»  Agnes,  et  à  Mi«  de  betn  pwtams 
A^rdiss,  ce  pendant  que  les  Aaglois,  Sfec  bi  criye  en  la  nudn,  Sfe  pourawiioienl  par  son 
fv^mm  (fol  C8  V").  » 

1.  «  Brief,  le  roy  Cbarles  VU  estoit  saisy  d  une  telle  lri!>tosse  qu'où  avoït  UflB  de  h 
peu»  à  le  consoler  :  et  pour  se  divertir  ayant  Taict  un  ballet,  La  Hire  s*esliiit  trouvé 
comme  il  repeloil  ce  ballet,  le  Roy  demanda  à  ce  chevalier  sans  pour  co  qui  luy  en 
semblott.  Baptista  Egnatius  et  le  chancelier  de  l'Iiospital  raccomptent  que  La  Uire  disl 
qn*on  nTavoit  jamais  «eu  ni  ou  y  parler  qu'aucun  prince  perdist  si  payement  son  Estât  qoe 
lîiy.  Ce  l|ai  fui  cause  que  le  Roy  se  résolut  et  prist  à  t  <i  ur  ses  affaires  un  pou  plus  qu'au- 
paravant, quoy  que  les  Anglois  pnispcrassent  de  jour  à  autre.  »  Histoire  de  la  Pucelle, 
Ms.  tt.  10448  (anc.  suppl.  fr.  4907),  fol.  6.  —  J'ai  cherché  en  vain,  dans  le  De  exemj^i» 
Ulustrium  virorum  de  lltaKen  Bgnazio  (Ycnet.,  1S54,  in-4")  et  dans  divers  écrits  de 
l'Hospital  l'anecdote  en  question;  mais  il  importe  peu  de  reiiionlcr  fi  !;i  source  OÙ  Richer 
aurait  puisé  :  l'autorité  (le  ces  deux  auteurs  serait  ici  compléleuienl  nulle. 

S.  VàDet  de  ViritUle.  HiHobre  de  Charlet  VU  t.  H,  p.  39.  En  18SS,  dans  Tartide  La 
Hue  de  la  Nouvelle  biographie  (jenèrale,  le  mt^iiio  niileiii'  s'c\prininit  ainsi  :  «  La  forme 
de  cette  anecdote  et  les  détails  peuvent  être  apocryphes,  mais  le  fond  n'ofii-r.  rien  que  de 
vraisemblable  et  de  très-coidSinie  i  ee  que  nom  savws  de  Charles  Vn  et  de  La  Hire.  » 
—  Un  sagacc  historien  (Leveiqu,  La  Franeê  Mut  le«  cimi  premier»  Valoi»,  t.  IV, 
p.  74)  constatait  pourtant,  au  xviii»  siècle,  que  «  ce  récit  n'est  pas  confirmé  par  les 
auteurs  contemporains  ;  »  et,  dès  le  comnicncerocnt  du  wii*  siècle,  Scipiou  Dupieix,  dans 
Mn  HiMteIre  ffétUrale  de  France  (Paris.  16i1-28,  3  vol.  in-fol.,  t.  I,  p.  IW),  s'eipri- 
mait  en  ces  termes  :  «  Mais  ce  (pii  Inv  oioii  plus  dur.  osloit  le  cnnimiic!  mosronlenlement 
de  ses  subjels  contre  luy  :  et  uiesnie  comme  mesprisanl  ses  affaires,  il  s'adonnoit  à 
ramour  de  la  belle  Agnes.  Tadieqni  flalsirit  encore  te  nom  de  Charles  Vn  en  la  eommune 
créance  du  peuple  françois,  enro^isliéc  connue  certaine  vérité  aux  Historiens  de  nostre 
temps  qui  ont  escrit  de  ce  règne.  Comme  c'est  mon  style  de  puiser  aux  originaux,  et 
n'alléguer  pour  autlicur  un  nouvel  escrivain,  j'ay  recherché  soigneusement  ce  qu'en  ont 
marqué  les  anciens.  Mxa  Charlier  secrétaire  du  Roy  (llset  Berry)  n'en  dit  un  seul  moL 
Monslrelet  (c'est-à-dire  son  continnaletir)  n'en  [t;trle  que  par  occasion  sur  la  lin  de  son 

r^^e  L'histoire  de  sajol  Uenys  faite  par  l'hisloriographe  de  France  l'excuse  tout  à  fait 

en  ces  temws...  Quoy  qn'il  en  soit,  ce  chapperon  est  demeuré  sur  la  teste  de  Glaries, 
qu'il  ne  tenoit  compte  de  Ms  aftiius  perdait  le  temps  et  le  tm»  aprto  cette  fenne  et 
sesjardins.  > 
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tard,  cherchons  si  Charles  VII  ;i  pu  s'oublier  de  la  sorte,  duraat 
ses  malheurs,  dans  les  ballets  et  les  fêtes'.  La  pénurie  des 
documentas  historiques  pour  cette  époque  rendra  notre  tâche 
difficile;  nous  ne  désespéroDS  pas  cepeadaat  de  jeter  quelque 
lumière  sur  ce  p'roblëme. 

En  parlant  des  joyeux  divertissements  auxquels  se  livrait 
le  jeune  Roi,  l'histoire  a  parlé  aussi  du  dénuement  auquel  il  se 
trouva  réduit,  sans  s'apercevoir  de  la  contradiction  qui  existe 
entre  ces  deux  faits.  On  a  vu  que,  pendant  sa  régence,  Charles 
déployait  un  luxe  vraiment  royal.  Mais  les  lourdes  charges 
qui  pesaient  sur  son  trésor  Tobligèrent  enfin  à  modérer  ses 
dépenses ,  et  il  en  vint  bientôt  à  toiis  les  expédients  pour  se 
procurer  les  ressources  nécessaires.  Eu  mars  1422,  à  la  veille 
de  son  niaria^'-e,  nous  voyons  le  Dauphin  emprunter  an  duc 
d'Orléans  les  tapisseries  de  lilois*.  Les  fournisseurs  de  la  Cour 
ne  peuv<'nl  être  sold«'*s,  et  refusent  de  servir  à  crédit  ^  Le 
2''i  juin  1V22.  Charles  n^'onnail  devoir  au  cliapître  de  Bour^^es, 
pour  fourniture  de  poisson  d'étan^^  plus  de  quatre  mille  livres 
parisis,  qui  ne  furent  payées  qu'en  1440*.  Le  18  février  1423, 
il  engage  son  grand  diamant  le  miroit*    et  d'autres  joyaux 

1.  Dans  r.iiliiU>  C.iivui  Ks  VII.  Amn^  pnr  lui  en  18r>ô  à  la  Xoiivpllf  hiofjnijifiif  ijèné- 
ralt  {{.  cul.  83Ô),  M.  Yallet  s'cxpriiiiait  en  ces  lemies  :  «  Cliarlcs  VU,  sau^  lt'^<^url  et 
sins'fneffie,  et  bien  que  de  plus  en  plus  éprouvé  par  les  coups  répétés  de  Tiofortniie, 
pliait  sous  lo  destin.  Puliio,  insouciant  au  lionl  du  pri'cipice,  il  passait  sa  vie  de  cliâteati 
CQ  château,  et  de  jaixiin  en  jardin,  ivre  en  nit^nic  temps  de  frivolilés  cl  n'duit  à  la 
détresse;  confiant  son  sceptre  à  une  série  im^puisable  de  parasites,  de  favoris,  et  son  sort 
ft  la  fatalitf''.  > 

?  Vall.  t  (le  Virivilk,  t.  1,  |».  32i,  et  dans  la  BébUolhéque  de  l'École  de»  duartee, 

t.  MU,  p.  i3G. 

3.  Éù  vnril  Ufl,  Pierre  Bqjomn,  boucher  de  Bourges,  suspendit  ses  foumilores. 

Arrliives,  KK,  .^0.  f.  C,  v  (voir  o\lr.  dan^  Cliaiticr.  t.  III.  |t  :U6).  — Le  l"-  avril  11-23, 
Koi  ordonne  de  payer  la  somme  de  3,21M)  livres  pour  Cire  employée  «  és  prests  qui  oui 
esté  ordonnés  estre  hk  m  maidums  serrans  Tbostel  dudit  seigneur,  tant  de  blez,  vins, 
aveiiies,  comme  de  boncherie,  ponllaillerie  et  autres  choses  neco<s  tii  pour  l'hostel  dudis 
seignour.  «  KK,  50,  fitl.  87  v".  I,o  S  janvier  1  lî.',  le  Roi  onlount'  de  payer  l.tMH)  1,  h 
un  marchand  d'Avignon  auquol  il  devait  l,'Ji4  i^cus  d'or  |>our  draps  d'or,  soie  et  laine,  et 
diverses  éloires,  «  voulans,  dit-il,  les  bons  marchans  fbequentans  nostrc  royaume  et  par 
especial  roux  ipii  volontiers  et  de  bonrn'  r>*v  nims  ont  baiUë  leurs  marchandises,  esire 
cooleulez  et  payez  entièrement.  »  Foatauieu,  IIJ-IU. 

4.  Yoir  AreMves,  KK,  50,  fol.  87  v«;  cf.  Raynal,  HMùhe  du  Berry,  1. 111,  part,  i,  p. 
6,  d'après  les  Arrliives  du  Cher. 

5.  Voir  Calakujur  Journanvault,  W  770.  —  a  Item  a  eu  le  grand  diamant...,  Icfiucl 
lui  fut  bailli'  depuis  près  de  trois  ans  la  lin  de  \Xii  piU'  conséquenl)  pour  la  somme 
de  quatre  mil  eseos,  qu'il  fit  déKner  pour  certains  nuuthâiMls  en  phislcurs  parties  par  le 

13 
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sont  ainsi  mis  en  {^age.  Moyennant  ces  expédients  cl  Taban- 
dou  de  certains  domaines  ou  revenus,  le  président  Louvet  et 
d'autres  courtisans  fournissent  le  moyen  de  subvenir  aux' 
dépenses  de  TÉtat  *  ;  mais,  d*une  part  les  libéralités  du  prince, 
qui  ne  connaissent  point  des  bornes  nécessaires';  deTautre, 
les  dilapidations  et  les  exigences  de  ses  serviteurs,  ^joutent 
encore  à  sa  détresse. 

Quelques  £Bdts  montreront  où  en  était  réduit  le  trésor  royal. 
En  avril  1423,  c*est  un  des  quetix  (cuisiniers)  du  roi  qui  prête 
la  somme  uéccssaire  pour  un  payement  urgent*.  Le  26  juin 
de  la  même  année,  Charles  VII  donne  (iO  livres  à  un  de  ses 
serviteurs,  en  dédommagement  de  ce  qu'il  a  longtemps  exercé 
son  iA'iïce  saus  recevoir  de  gag-es*;  à  la  naissance  du  dauphin 
Louis  (3  juillet  ÏH'S),  on  dillère  pendant  plusieurs  mois  le 
payement  de  quarante  livres  pour  le  rachat  des  vases  d'argent 
qui  ont  servi  au  baptême  \  Le  12  juin  1426,  une  ordonnance,  en 
prononçant  la  révocation  de  tous  dons  et  mandements  pré- 
cédemment accordés ,  supprime  pendant  un  an  les  gages  de 
la  plupart  des  officiers  royaux*.  Nous  avons  vu  plus. haut 
les  habitants  de  Tours,  voulant  faire  un  don  à  la  Reine,  se 
préoccuper  de  ses  besoins  les  plus  urgents  et  lui  faire  un 
présent  de  linge  ^  L'année  1428  et  les  premiers  mois  de  1429 
marquent  le  plus  haut  point  de  la  pénurie  du  trésor.  C'est  le 

commaodenieDt  et  pour  la  nécessité  el  tx^soing  du  Roy.  »  —  «  Au  temps  où  ledit  miroir 
et  perte  turent  baillez,  lit-on  plus  loin ,  la  nécessité  cstoit  telle  en  fait  d'argent  que  on 
n'y  Irouvoit  nul  remède,  et  se  failloit  ayder  de  ro  qui  esloit  pour  subvenir  le  fait  du 
Roy.  »  Réponse  du  président  Louvet  aux  demandes  laites  au  nom  du  Roi  (16  août 
dans  Le  Gmid,  vol.  VI,  f.  S-8. 

1.  On  voit  par  les  lettres  du  5  joillel  1415  el  la  réponse  du  16  août,  qoe  Lomel  avait 
été  un  des  principaux  priHcurs. 

%  Aux  termes  des  lettres  du  28  février  1423,  c'est  pour  donner  de  la  ▼aisselte  d*or  cl 
des  joj^ux  à  diverses  personnes  que  le  miroir  est  engagé.  —  11  faut  faire  remaïqucr  que 
ces  dons  ne  recevaient  pas  ioujours  d  exéculion,  et  n'étaient  soldés  parfois  qu'après  deux 
ou  trois  ans  cl  plus.  Voir  le  F.  Anselme,  t.  111,  p.  817;  Clairambauil,  136,  p.  2265,  et 
»5,  p.  8T19;  Ms.  fr.  10688,  pièee  1S. 

3.  Pièce»  originales  :  Rxr.i  iFn.  Voir  VaUet,  t.  I,  p.  374. 

4.  Piéea  originalts  :  Yiu£DK£sme. 

5.  dnguième  compte  de  Guttl.  Charrier,  receveur  çiitérttl  de  touteelbumeeeiH'Xt^ 
4423),  dans  les  preuves  ik-  Historiens  de  Charlet  VI,  par  Godefroy,  p.  798. 

r*.  Sauf  les  membres  du  l^ulcnient,  les  maîtres  des  Kquétes  de  l*hÂtel  el  les  CaptUdnes 
de  gens  de  guerre.  Ordonnanu»,  t.  Xlll,  p.  117. 
7.  Voir  plus  baal,  p.  186. 
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temps  où  Charles  VU  vend  ses  joyaux  et  tout  ce  qiiMl  possède 
où  il  fait  remettre  des  manches  à  ses  vieux  pourpoints  \  où  il 
est  contraint  de  se  passer  de  chaussures  neuves.  Ce  dernier  trait 
mérite  d*6tre  cité  :  «  Il  fut  en  telle  pauvreté,  que  ung  couvrexier 
(cordonnier)  ne  luy  volt  mie  croire  une  paire  de  houzel  ;  et  il 
en  avoit  chaussez  ung,  et  pour  tant  qu*il  ne  le  pehut  payer 
contant,  il  luy  redcchaussit  ledict  houzol,  et  lui  convient  re- 
prendre ses  vielz  houzel'.  »  C'est  le  temps  où  le  général  des 
linanees  Hej^nier  de  Boulignv,  au  dire  de  sa  IVmme.  appelée  à 
déposer  dans  le  procès  de  Jeanne  d'Aïf,  n'avait  (pic  qualre  ('CUS 
en  caisse*.  C'estleteniiiseutinoùse place  l'hisloriette  rapportée 
par  Martial  d'Auvergne  dans  ses  VigiUes  de  Charles  VU  : 

Un  jour  que  La  Hyre  et  Poton 

Le  vindrent  veoir.  pour  festoyemenl 

N'avoicnt  qu'une  queue  de  mouton 
Et  deux  poulets  lanl  seulement  ^ 

Ceci  nous  ramène  à  Tanecdote  citée  plus  haut,  et  dont  nous 
sommes  maiatcnant  à  môme  d'apj)réeier  la  valeur  et  la  confor- 
mité "  avec  les  notions  /lisfôjiqucs  (es  jz/tis  posUircs  »  Où  y 
a-t-il  trace,  je  le  demande,  de  ces  l'êtes,  di^  ces  danses,  de  ces 
banquets  dont  on  a  tant  j)arl»''.'  Où  placer  ces  joyeux  «  osbate- 
ments.  »  et  cette  j)arole  '<  brus([ii('  d  hardie  »  qui  a  eu  un  succès 
si  retentissant  ?  Au  moment  où  l'on  peint  Charles  VII  sous  de 
telles  couleurs,  les  auteurs  contemporains  nous  le  montrent 

1.  Tractatus  de  Puellù,  aucl.  Jac.  Gelu.  Pioces  de  Jeanne  d'ArCy  t.  111,  p.  400. 
S.  Do»  un  compte  du  reoeveur  des  deoien  rofmx  1  OiiniNi,  il  est  fait  mentioa  d'âne 

somme  dp  20  sols,  «  pour  inanrhp>;  nonvr<  nii-c<  :'i  un  vieil  poiiiiHiiril  iln  Moy.  Solive 
archéol.  et  hi$lor.  sur  le  château  de  Chinon,  par  M.  de  Cougoy.  Qiinun,  1860,  iJi-8", 
p.  &9. 

3.  Tableau  des  Rois  de  France,  par  lo  doyen  dp  Sainl-Tlilbaud  de  Metz ,  fragment 
publif*  par  M.  Ciirhonil,  f'mrrx  de  Jeanne  d'Air,  t.  FV,  p.  325.  «  El  pliisieiir5  aiiires 
sofferl^â  et  pauvreté:;  ay-jo  oy  dire  et  conter  do  luy,  ajoute  i  iiulcur,  qui  o>l  tout  à  fait 
eontemporaïD,  dont  je  n'en  rapporte  i  ses  croaicqiies.  » 

A.  «  Quo  tomporo  crat  in  lioo  regno  cl  in  partibus  rejji  oliedientibus  tanla  calaniitas  et 
peconiarura  penuria  quod  crat  pietas.  Et  hoc  scit  loquens  quia  ejuà  inarilu»  erat  lune 
tettporis  receptor  (tenenlis,  qoi  illo  tompore,  nec  de  pecunia  régis,  nec  de  sua,  habelnt 
Disi  i|iiaiuor  Nciit.r  ■•  D^po^ition  d<>  Mar^nierite  bk  Tooroolde»  veore  de  Regoier  de  Bon- 
ligny.  Proce/t  de  Jeanne  d'Arc,  t.  III,  p.  85. 

5.  Les  VigiUes  du  Hoy  Charles  iV/,  l.  I,  p.  56. 

6.  Taltet  de  VirirUle,  m$Mre  d*  Chttrlu  VII,  t.  U,  p.  89.  ' 
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courbé  sous  4e  poids  de  TadTersité,  abandonné  de  tous,  en  proie 
à  un  découragement  dont  rien  ne  le  peut  arracher,  préférant  la 
mort  à  une  telle  vie,  abîmé  dans  la  prière  et  dans  les  larmes  \ 
Il  ne  cesse  d*implorer  le  secours  de  Dieu,  faisant  faire  des 
prières  publiques  et  de  solennelles  processions  pour  fléchir  la 
colère  céleste  Situation  vraiment  digne  d'une  respectueuse 
compassion,  et  qui  a  inspiré  les  lipnes  suivantes  à*  un  écri- 
vain (lu  seizième  siècle,  plus  vi^ridi  pie  que  Pasquier  et  du 
Haillan  :  "  Kl  ne  stî  faut  esbahir  si  Dieu  eust  piti»'  de  ee  pouvre 
Roy  aflli^r»',  auquel  la  graiulc  vexation  ot  tentation  avait  telle- 
ment enlevé  l'esprit  en  Dieu  ([uese  trouvant  en  ceste  destresse, 
l'on  le  vovfiit  la  nuit  se  lover  do  son  liot  en  chemise,  et  se  mettre 
à  genoux,  ijrianl  Dieu  les  larmes  aux  yeux,  recongnoissant 
que  le  secours  et  ayde  ne  luy  pouvoit  venir  d'nilleurs  que  du  » 
Dieu  fort  et  du  Seigneur  des  armées  qui  exalte  les  humbles  et 
humilie  les  orgueilleux*.  » 

Loin  de  s'exposer  à  des  reproches  mérités  de  la  part  de 
La  Hire,  Charles,  on  Ta  vu  plus  haut,  ne  pense  qu'aux  moyens 
d'empêcher  Orléans  de  succomber.  Si  le  vaillant  capitaine  paraît 
alors  à  la  Cour,  c'est  pour  y  entretenir  le  Roi  dés  périls  de  la 

1.  «  SiDC  spe  a^juturii  desperalus,  unuii  auxiliu,  consiliu  et  favurc  destilulus,  pecunia 
motos,  servis  sois  belligeris  denodaUis,  tn  corde  mœrens,  solu»  relictus,  inter  angostias 
ptiMliis,  [ioliu>i  mori  qiiaiii  vivcrc  (If^iiliMaii»,  larriniabililer  Inijnoli.iliii ,  (lin  n<  flebili  voco  : 
Ad  te  leiavi  oculus  meos,  qui  habitas  in  calit,  et  levavi  oculos  ineos  in  monte» 
mnde  venlat  auxilium  m<M;  ae  etiain  :  Ad  Dominum  qumn  Mbularer  dammi.  » 
Rcli^'ieux  de  Dumferliri^',  /.  c,  p.  340. 

2.  Une  Chronique  de  Tournai,  iVrite  par  un  contemporain,  l-I  ounservt'o  dans  la 
IBibliothèquc  de  BourjîoKn'"  i  Bruxelles  (n»  19(384) ,  s'expi  inio  en  i  es  tenues  sur  l'élal 
noral  du  Roi  à  oa  moment  :  «  Dont  le  Roi  estoit  mooll  dolcni  (du  progrès  de  l'ennemi); 
mais  co  no  lui  povoil  aidicr,  à  caii^t'  !»•  Iionr»'  no  osl(»it  [loinl  venue  on  Ia<piolo  Dieu 
Je  esloil  à  mettre  hurs  de  opprultre  et  de  misère.  Kl  lait  à  présumer  et  à  croire  ijue  pour 
anlcnns  peschiés  on  de  princes  oo  de  peuples,  le  ayde  de  Dieo  flil  altaifée«  le  Roi 
lousjours  lui  requorrnni  «m  ayde  ri  <oiirroiii<.  <  f  inainlant  souvenfesfois  wax  rnlleges  des 
églises  catitedrales  de  son  ro)aulme  faïj'c  proa>Àsiuns  et  exliorler  le  peuple  i  eulx  amender 
et  prier  pour  lui  et  son  roismlme,  considérant  et  ramenant  en  sa  meni(Âre  que  tes  perse- 
rucions  de  guerre,  mortalifi  n  f  ui  tio,  sont  veiv'ups  do  Dieu  à  punir  lo>  onormitez  du  peuple 
ou  dt'S  prinrc;.  "  (Uemed  îles  t  lii  oniqiies  de  Flandre  ,  pulilif^  par  lo  rlianoine  dc  Smet, 
t.  111,  p.  405.)  Jouvenel,  dans  son  Epilre  aux  Etals  de  ///uts  (juillt'i  1433),  après  avoir 
rappelé  les  succès  remportés  depuis  la  dc^livrance  d'Orléans,  ^igoute  :  «  Ces  choses  sont- 
elles  vonnos  par  les  vaillanres  et  vertus  dos  nulilos.  par  les  pritVos  ^qw-^  dVgltse?  Je 
croy  que  non.  Mai:»  Dieu  l'a  fait,  et  a  donni'  courage  à  petite  compaiguie  de  raiUaos 
boouues  ad  ce  entreprendre  el  Aire,  i  la  requesie  et  prière  du  R09.  » 

3.  Gmllaome  Puradin,  Annaltt  de  Bwrçogne.  Lyon,  VM,  in-Hd.,  p.  703. 
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situation,  et  trayailler  de  concert  avec  lui  à  la  défense  du  der- 
nier boulevard  de  la  monarchie  V 

Il  faut  donc  reléguer  le  mot  de  I^a  llire  parmi  ct  s  tables 
dont  riiistoire  sérieuse  point  à  tenir  compte.  Ne  le  sépa- 
rons pas  d'ailleurs  des  ('irc()iistances  où  on  le  idacc  :  c'est  la 
*'  belle  Agnès  »  ({ue  h-  Hoi  aurait  ainsi  men(''  à  la  danse.  «  ou- 
bliant par  le  moyen  d'elle  touli'>  les  choses  nécessaires  a  sou 
Estât.  >•  Or,  l'on  sait  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  pré- 
sence d'Agnès  Sorei  à  la  cour  en  1428  :  nous  démontrerons 
plus  loin  qu'elle  n'y  parut  i|u*en  1444. 

8  3.  Itierlie. 

11  nous  semble  que  le  tableau  que  nous  avons  présenté  plus 
haut  de  la  situation  générale  durant  les  sept  premières  années 
du  règne  de  Charles  VII,  et  les  détails  (fu'on  vient  de  lire,  nous 

dispensent  de  nous  arrêter  longuement  au  reproche  d'indolence 
et  d'inertie  fornuilé  contre  le  Hoi.  On  a  pu  voir  que,  sans  être 
dénué  de  londement.  ce  reproche  est  i'xagéré,et  (ju'en  tout  cas 
il  ne  doit  point  peser  uniiîuement  siu'  la  mcMUoire  de  Charles  VU. 
Dans  celle  triste  j)ériode  de  notre  histoire.  «  tout  le  monde,  » 
suivant  l'expression  pittoresque  d'un  écrivain  du  dix-septième 
siècle,  a  jouoit  avec  le  Roy  Charles  VII  au  Roy  dépouillé'.  » 
Après  Louvet,  dont  il  a  subi  rasceudant,  et  qui  gouverne  en 
maître  de  1422  à- 1425  ;  après  Richemont,  qui  lui  a  imposé  si 
rudement  son  joug  et  qui  dispose  de  tout  pendant  deux  années 

1.  Voir  le  compte  fort  précieux,  déji  cHé,  qui  a  pour  liire  :  U  fail  de  radvitoUh- 

meut  et  sennirs  sur  les  Aiujlois  de  lu  ville  <i'(hHei\s  -  La  Mire,  nii  l  a  v  ost  mcn- 
tioDDé  à  pluMCun»  rc|n'isc:>.  Eu  s(;{iU.'mbrc  M'iJé,  on  le  voil  se  rendre  d'Orléans  à  Cfaiuon 
près  du  Roi,  et  retourner  à  Orléans»  «  ob  ledit  seigneur  l'envoya  pour  renlratenemeotdet 
gens  d'arnu>s  ilec.  »  En  novembre,  U  revient  ù  Ghinoo,  «  pour  rVinonsIror  au  dit  soigneur 
cl  fain>  si  a\oir  tie  l  estai  de  la  diclc  ville  et  d'atinmes  plaeos  et  fortercssi's  d'environ,  » 
el  il  repart  avec  des  fonds  pour  le  paiement  des  gens  de  i{uenx*  qui  devaient  <Mrc  employés 
<  i  cei-taine  entreprise  secrète  fiûte  par  le  dit  La  Hire  à  rencontra  dos  Angloi^.  »  En 
mai-juia  I  I20,  il  re<.oil.  pour  -e-  ^'a;.'e->  t-l  i  eii\  de-  ^'en>;  de  sa  COmpajînif.  i.Ultî  I.  10  ^ 
tournois.  Compte  des  tiepenu»  jailes  jtar  Charles  VU  pour  Mêeourir  Utltatui  pendant 
le  siège  de  HtS,  paMié  par  M.  J.  Loiseleor.  Orléans,  Herlusioa,  1S68,  gr.  in-S*  de 

m  p. 

3.  Guy  Ailard,  Hiitolre  géneûlogique  de$  familles  de  Bmme,  de  Crequy,  etc.  (1672), 
p.  193. 
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esl  venu  La  TrémoiUe  qui,  en  se  substituant  au  connétable, 

n'a  pas  tardé  à  devenir  le  véritable  maître  de  la  France.  La 
Trémoille,  après  avoir  habilement  exploité  le  mécontement  et 
les  rancunes  du  Hoi  cnnlre  le  connétable,  s'est  imposé  à  lui;  il 
s'est  rendu  nécc-sairc;  en  alimentant  le  trc-or  royal  :  du  mois 
de  janviei'  au  mois  d'.aoùt  l  'r2H,  il  avance  des  sommes  s'élevant 
à  environ  •27,000  livres,  et  pour  lesquelles  la  cliAtelleuie  de  Chi- 
non  lui  est  donnée  en  gage  (Jue  d'abus  ne  cachent  pas  des 
services  aussi  chèrement  pay(''s  I  Sous  le  voile  du  dévouement 
à  la  chose  publique  %  le  prêteur  ne  son<re  qu*à  ses  propres 
intérêts  :  a  On  a  vu  aucunes  foys,  dit  Jean  Jouvenel  dans  son 
ÊpUre  entx  États  de  Blois,  prester  en  ce  royaume  argent  an 
Roy  pour  emploier  à  la  chose  publique,  et  que  ceulx  qui  le 
prestoient'y  gagnoient  le  tiers  ou  le  quart  en  trois  ou  quatre 
moys'.  »  La 'Trémoille  était  de  ceux  dont  parle  le  prélat, 
«  qui  amoyent  plus  leur  singulier  proffit  que  Testât  de  la  chose 
publii^ue.  »  Charles  VII  voyait  le  mal,  mais  il  se  contentait 
d'en  gémir  :  «  Si  congnois  Tentendement  du  Roy  eslre  tel,  dit 
encore  Jouvenel,  que  des  faultes  advenues  de  sou  temps  il  en 
a  assez  cognoissance...  Kt  ne  veulx  point  dire  que  ce  soit  la 
fault'^'  du  Hoy,  car  en  ma  conscience  je  scay  (ju  il  a  grant  pitié 
de  son  povrc  peuple,  et  l'ay  veu  et  sccu  ;  et  esloil  très  dolent 
et  desplaisant  des  manières  (pi'il  véoit  tenir  a  aucuns  qui 
estoieut  à  l'cnvirun  de  luy,  et  souventes  l'oys>  ordonuoit  des 

1.  Letlrc»  (Iii  i9  octobre  MiS,  auxquelles  esl  joint  le  rùlc  des  sommes  avancées  par 
Lt  Tr(^ninill»'  (Arrhivo';  tlii  duc  tif  la  Trémoillt'i.  Par  de^^  \v\lrc<  du  riioi>  d",i-'i'it,  lo  Iloi 
avait  alundunoé  Ciiinon  à  La  Tréiiiuilic,  do  l'exprës  cou&enlcniciil  de  la  Ikiiic  ;  mais  La 
TrteoUle  m  «mvint  que  Chinon  MsaH  'partie  aupanvuil  di^  doaaira  de  la  duehessé  de 
Guyenne,  «épouse  df  f\i<  liomi)nt  :  alléguant  le  |ir»'to\lo  <hil'  la  Hoiiif  n'avait  reçu  aucun 
dédommagement,  «  et  alio  qu  on  ne  pcusl  dire  qu'il  voulsi^t  riens  enti-c|)rendre  ou  pityu- 
due  d'elle,  t  fl  se  St  donner,  par  lettres  dn  99  octobre,  la  chatellenie  de  Losignaii.  Les 
lettres  «ont  conlrcsijniées  |»ar  rarclievé(|ue  de  Reims,  le  comte  de  Vendôme,  les  évéques 
de  Sf'ox  (Rouvres)  et  d'Orléans  (Kirkniicliael)Je  &irede  Trêves  (Le  Maçon),  le  vieointe  de 
Rochecliouart  cl  le  seigneur  d'Argenton. 

f .  «  Lequd  onigiiolssanl  et  veant  le  grani  besoiof  que  ea  avions,  et  pour  la  grant 
affection  qu'il  a  eu  et  a  an  Mon  de  nous  et  de  nostrc  soifrnoiirie  et  à  la  deffen^o  d'icelle...  » 
Lettres  du  â9  octobre  Ui8.  —  La  Trénioilie,  préteur  au  Uoi,  empruntait  de  nou  coté  : 
le  81  joln  liS9,  à  Loebes,  9  reconnaît  devoir  1,SÛ0  éeus  d'or  à  Robert  Le  Maçon  et  i 
Etienne  Bemart,  dit  Morcau,  cl  s'engage  à  les  teir  rembourser  dans  le  délai  de  mois, 
Orig.  signé,  Arrliives  du  duc  de  la  TrémoiUe. 

3.  Ms.  fr.  im,  f.  4  yo. 
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choses  dont  riens  ne  se  laisoit  *.  »  La  Tivmoillo  avait  on  etret 
pris  lin  tel  ascendant  que.  selon  l'expression  d'un  contempo- 
rain, personne  n'osait  même  le  contredire'.  Mais  il  tant  recon- 
naître que  l'insouciance  du  Roi,  son  absenee  «l'iMierj^ne,  lais- 
saient la  porte  ouverte  à  bien  des  abus  :  ee  n'était  plus  le 
prince  que  nous  avons  vu,  au  début  de  sa  régence,  si  ardent  et 
si  résolu.  Le  passage  suivant  des  Rcmoulmncrs  sur  fa  réfonne 
âu  royaume  adressées  à  Charles  VII  par  Jean  Jouvenel, 
montre  bien  le  cliangement  qui  8*est  opéré  :  «  J*ay  mémoire 
que  Tevesque  de  dermont,  à  Tissue  de  Paris,  fut  prins  par  un 
seigneur  de  ce  royaume  pour  avoir  argent  ;  mais  vous  mesmes 
en  personne  vous  mistes  en  chemin  et  le  delivrastes'.  Depuis 
fut  prins  par  deux  fois  ;  mais  avant  (piMl  eschappast  falut  qull 
iMdllast  argent,  sans  ce  que  en  feissiés  oncques  diligence,  ne 
feissiés  faire *.  »  —  «  Ne  ay-je  pas  veu,  dit  ailleurs  le  prélat 
dans  l<*s  mêmes  Rcinontrances ,  prendre  vos  chanceilliers 
diverses  foys,  c'est  assavoir  revesqn«Mle  Clormont,  W  sei^'neur 
(le  Trêves',  tuer,  prendre  h^s  plus  prochains  de  vous?  Ne 
oncques  je  n'ay  sceu  qin'  justice  en  fut  faic-to.  Oncques  tiran- 
nies  si  horribles  ne  df'teslables  ne  furent  liiictes  ou  Royaume 
que  ilz  ont  esté  en  votre  temps  ;  et  tout  s'en  est  alé  par 
dissimulacions,  abolissions  et  remissions.  Ët  aucunes  foys 
les  plus  coulpables  aprez  estoient  au  plus  prez  de  vous  *.  » 
—  «  Vous  savez,  disait  encore  Jean  Jouvençl  à  Oiarles  VII 
dans  son  ÊpUre  aux  Étais  d^Orléans,  que  par  plusieurs  fois  et 
en  divers  lieux  de  vostre  royaume  vous  avez  fàit  assembler  voz 
trois,  estas  avant  votre  sacre ,  par  lesquelz  vous  ont  èsté 
monstres  les  tirannies  et.  oppressions  cruelles  que  souffhnt 
vostre  peuple,  et  promettiez  de  y  mettre  remède..,;  mais  rien 
ne  8*en  faisoit.  Et  si  levoit-on  Targent  et  estoit  exposé  en 

1.  Hs.  Dr.  S701,  f.  2  v«. 

t.  «  Neantmoins  nul  m  Ait  qui  contredire  l'osasL  »  Goosiiiot,  Galt  én  nobfe*, 
p.  SOI. 

3.  AUiidoo  au  siège  de  SoUy  par  le  Uauphio,  en  1418.  La  TrémoiHe  7  tenait  eafisnié 

Martin  Gouge.  Voir  ci-dc^sus,  L  I,  p.  119. 

4.  .Ms.  fr  2701,  I.  \m. 

5.  ÂUubion  au  incnie  fait  cl  à  I  cnicveuionl  de  llobeit  Lu  Maçun,  ^eigucllr  de  Trêves 
par  les  alBdës  de  Giae.  •  - 

6.  Ms.  fr.  2701,  f.  l<n. 
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boiirsses  particulières,  et  nou  mie  au  prouftitdevostre  i^ei^morie 
no  de  la  chose  publique...  Ouantes  fois  sont  venues  à  V(»u> 
povres  créatures  huin:Hii<^>  plaindre  de-^  g-rielVes  cxtor-ioiiN 
que  on  leur  l'aisoif.  auxiindles  n'c^loil  doiini'e  aucune  pro- 
vision! Hélas  î  elles  povoient  bi(>n  dire  :  nixtrc  obdoriïiis.  Do- 
mine? Mais  elles  ne  vous  povoient  esveiJler,  ne  ceulx  qui 
estoient  entour  vous  » 

.\insi  le  faible  prince  n'est  plus  qu'un  jouet  entre  d'indignes 
mains.  «  Se  gardent  les  Koys  tant  qu'ils  pourront,  a  dit  un  grave 
auteur  du  seizième  siècle,  que  leur  estât  ne  tombe  en  grande 
nécessité,  de  peur  d'estre  asservis  à  leurs  subjects  pour  avoir  la 
raison  de  leurs  ennemis  ^»  G*est  bien  la  loi  que  subit  Charles  VU. 
Tout  en  faisant  la  part  du  blâme  et  en  condamnant  chez  le  Roi 
le  défaut  d*énergie  et  d'initiative  durant  cette  période,  l'histoire 
a  le  devoir  de  reconnaître  que  la  situation  est  parfois  plus  forte 
que  les  hommes,  et  que  le  génie  seul  peut  triompher  de  certains 
obstacles.  «  Quand  les  adversités  sont  modérées,  elles  aipruisent 
le  courap';  niais  (piaud  elles  sont  exlrènu^s,  elles  tiuissent  par 
abattre  les  plus  formes  volontés.  11  y  a  un  degré  au  delà  duquel 
la  nature  humaine  ])lie  sous  le  faix'.  »  C'est  ce  qui  arriva  pour 
Charles  VII.  '<  Ol)li«»^<'  de  tout  soutlrir,  on  le  voit  dévorer  les])lus  . 
sanglants  affronts  avec  unt>  faiblesse  qui  paraît  pusillanime  et 
honteuse.  .Souvenons-nous  iprelle  était  forcée...  Charles  VU 
pardonnait  tout  parce  qu'il  avait  besoin  de  tout  le  monde*.  » 
—  «  Le  crime  de  Charles  VII,  a-t-on  dit,  c'est  Timpuissance 
politique*,  i  Mais  ce  crime,  il  serait  injuste  d*eo  accuser  le 
Roi.  Si  Ton  examine  de  près  Thistoire,  si  Ton  ne  sépare  point 
'  de  faits  qui  semblent  accablants  pour  la  mémoire  du  jeune 
prince  les  circonstances  qui  les  ont  entourés,  Ton  reconnaîtra 
que  u  ce  n*est  pas  à  Tincapacité  de  Charles  VU  qu'il  faut  attri- 

l.  Ms.  fr.  0U2i,  i.  \  V. 

8.  Jean  du  TOIet,  Reeuett  de»  traMe%  Centre  les  royx  de  Frmre  et  d'Angleterre, 

édit.  de  1G06,  p.  349. 

3.  D'une  polémique  récente  tt  l'occasion  de  Ckarles  VU  el  de  Jemme  d'Ares  par 
M.  Nettement,  i'nion  du  !(>  Juillet  185C. 

4.  GaOlard,  Histoire  de  la  rivalité  entre  la  France  et  l'Angleterre,  t.  IV,  p.  19. 

r>.  M.  Emile  Chasles,  {'rx^  qfiestion  de  justice  historique  :  û  eorm^ère  de  CherU»  VIL 
Hevue  contemporaine  du  30  jum  1856,  t.  XXU,  p.  325. 
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biier  son  impuissance  dans  la  première  partie  de  son  règne, 

mais  que  cotte  impuissance  était  le  résultat  de  la  situation 
générale  (1(^  la  France  et  de  la  situation  particulière  de  l'insti- 
tution royale  » 

1.  Celle  reoiarque  pleine  de  &CDS  a  été  pré&enlëe  par  M.  NeUemeat,  dans  l'ailicle  que 
nous  Tenons  de  citer.  —  M.  Emile  Qmsles  a  dit  nissi  :  «  Les  lUts  mènes,  li  ^atioiii 

tes  caractères  conspiraient  contre  le  roi  et  li  im  tient  dans  llmiNiIssailce  (/.  c,  p.  319).  » 

Et  ailicui-s  :  «  Que  (  oltc  rpoi^uo  <lu  lè^ne  soit  fort  obscure,  nous  en  convenons  ;  ccpendsuit 
nous  ne  trouvons  pas  qu'elle  pcrnicUe  de  ravaler  le  caractère  de  (Parles  Vil  (p.  » 
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Arrivée  de  Jeanne  d'Arc  à  Chiaoo;  perplexité  à  b  Cour;  Charles  Vil  bti  décide  i  la  rece- 
voir. Entrevue  du  Roi  ni  d«  !•  Puctlle  ;  le  fameux  secret;  bienveillance  témoignée  à 
Jeahnc.  —  Enquête  préalable  :  eunen  fait  i  Chinoa  et  i  Poilîere;  on  ee  décide  ^  employer 
la  Puci  lle  ;  elle  est  reconnue  comme  chef  de  guerre  et  part  pour  Orléans.  —  Cbarlce  VU 
apprend  loi  nouvelles  do  ses  sukos  et  les  communique  à  ses  bonnes  villes;  il  s'avance  ver» 
Tours,  où  Jeanne  fait  aon  entrée  en  sa  compagnie.  —  RésisUoces  que  rencontre  la  Puœlle 
poor  le  voyage  do  «acre;  son  désespoir;  ses  nonvelles  Inataneet  pendant  le  s^ovr  à  Loeltes.— 
Charles  VII  donne  enfin  l'ordre  de  départ  ;  rcndez-voil;?  à  Gien  ;  tableau  de  la  Cour  tracé  par 
Guy  et  André  de  Laval.  —  Urilijiite  campagne  de  Jeanne;  le  Hoi  est  retenu  à  Sully  par  La 
Trémoille;  il  anoblit  un  compagnon  de  la  Pucclle.  —  ha  Pucelle  à  Sully;  elle  insiste  vaino- 
nwnl  pour  que  le  Roi  reçoive  le  connétable.  —  Pouvoir  absolu  de  La  Trémoille  ;  nouvellea 
diffleoltés  soulevées  poor  le  voyage  da  sacre.  —  Jeanne  part  seule,  suivie  deux  jours  après 
par  le  Roi.  —  Occupation  du  Troycs  et  de  Chalons;  cntr<^e  à  Rcimi;  sacre  du  Roi.  —  La 
mission  de  la  Pucelle  accomplie;  erreurs  à  ce  sujet;  accusation  de  trahison  formulée  contre 
Charles  VII.  —  SitwAkM  au  lendennln  du  sacre.  —  Campagne  de  Paris  ;  dispositions  de  la 
Pueelle  ;  ses  tristesses  ;  marques  do  sympathie  que  lui  donne  le  Roi  ;  on  échoue  devant  Paris. 
—  La  Pucelle  jusqu'à  sa  prise.  —  Attitude  de  Charles  VII;  eiamen  des  reproches  d'abaoddn 
et  d'ingratiiudr.—  Que  jMMivait  faire  Chariet  VItt  CM  à  son  intorvaotion  porsoBoalio  qa'M 
due  la  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc 


Pendant  longtemps,  il  n'y  a  eu  qn'an  thème  dans  le  blÀme 
adressé  à  Charles  VII  pour  sa  conduite  envers  Jeanne  d*Âro  : 
le  reproche  d'ingratitude  a  été  formulé  de  toutes  parts.  Il  est 
peu  dliistoriens,  peu  de  panégyristes  de  la  Pucelle  qui  n'aient 
cru  devoir  flétrir  le  lâche  abandon  dont  elle  fut  victime*. 

De  nos  jours,  une  autre  accusation  a  été  produite  :  on  a  pré- 

I .  Le  dci  iiici  et  le  plus  complet  des  hislo^icn^  de  la  i'ucellc,  M.  Wallon,  a,  lui  au)si, 
{Jeanne  d'Arc,  3«  ëdU.,  (.  II,  p.  348),  sévèrement  bliuié  V  c  inqualifiable  abandon  »  où 
Charles  VII  souffrit  que  <  la  libt'ratr  ire  d'Orléans,  l'ange  du  sacre  de  Reims,  succoibMI 
devant  Gompiègne  el  mourût  à  Houeo.  a 
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'  tendu  que  Jeanne  rencontra  à  la  Cour  des  hostilités  si  violentes, 
un  si  odieux  acharnement,  qu  elle  ne  put  aller  jusqu'au  bout 

dans  raccomplissement  de  sa  mission,  et  Ton  a  osé  accuser 
Charles  VU  de  (rahison  à  rc^%ird  de  la  Pucclle 

Le  devoir  de  l'historien  est  de  s'arrêter  a  cette  double  accu- 
sation, et  d'examiner  sur  quel  fondement  elle  repose.  Pour 
cela,  nous  allons  étudier,  à  la  lueur  de  tous  les  documents, 
l'histoire  de  Charles  VII  et  de  Jeanne  d'Arc,  depuis  le  moment 
où  la  Pucelle  apparut  à  la  Cour  de  Cbinon  jusqu'au  jour  fatal 
où  elle  tomba  aux  mains  des  ennemis  de  la  France. 

Les  affaires  de  France  sont  «  au  plus  petit  point.  »  Pour 
sauver  l'héroïque  cité  qui,  depuis  six  mois,  tient  en  échec 
toutes  les  forces  anglaises,  Charles  VII  a  donné  son  dernier 
homme  et  dépensé  son  dernier  écu.  Tout  a  été  tenté,  tout  a 
«'le  inutile.  La  situation  est  re^rardée  comme  désespt'rée.  Mais 
Celui  (jui  «  communique  sa  i)uissance  aux  i)rinees  »  ou  «  ne 
leur  lai^ise  que  leur  jiropre  faiblesse  »  n'abandunnc  jamais  qui- 
conque place  en  lui  sa  confiance.  Comme  l'a  dit  élotiuenunent 
Boasuet,  «  quand  il  veut  faire  voir  qu'un  ouvrage  est  tout  de 
sa  main,  il  réduit  tout  à  l'impuissance  et  au  désespoir;  puis  il 
agit  »  Et  pour  mieux  faire  sentir  son  bras.  Dieu  se  sert  parfois 
des  plus  fragiles  instruments  :  car  «  il  veut  que  Ton  recon- 
naisse que  ce  n*est  ni  par  Tépée  ni  par  la  lance  qu*il  sauve  les 
peuples,  et  qu'il  est  Tarbitre  de  la  guerre  \  » 

Qua&d  sonna  pour  la  France  l'heure  de  la  miséricorde,  pour 
délivrer  de  Toppression  ce  royaume  si  rudement  cbAtié,  Dieu 
ne  suscita  ni  un  Josué,  ni  un  Gédéon;  mais,  —  selon  la  re- 
marque d'un  auteur  contemporain,  —  voulant  montrer  que 
toute  force  vient  de  hii,  et  qu'il  foit  toutes  ses  œuvres  mer- 

1.  .M.  Jule>  Uuictioral  et  M.  Henri  .Martin,  apré^i  lui,  ont  formulé  cette  grave  accusalioD^ 
le  premier  dans  ses  Ajterçus  nouveaux  $ur  l'histoire  de  Jeanne  d'Are  (1850),  et  dans 
un  article  de  l^Heime  de  la  SormantUe  (30  juin  1866)  :  Nouvelles  preuves  des  trë- 
/lisons  essuij^ft:  pitr  la  l'ucellr;  le  second  dans  le  6"  volume  de  la  4*  édition  de  son 
Histoire  de  France  (18ôô),  cl  dans  l'e&trait  qui  en  a  élé  tait  sous  ce  titre  :  Jeanne 
Dan  (1857,  in-lt,  el  1878,  iii-8S>. 

2.  Panéijyrique  de  Saint- André,  parBossuel,  dans  les  Œutres,  t'd.Lcbel,  l.XVI,  p  533. 

3.  ft  Quia  non  ia  gladio  oec  ia  hasta  salvat  Oouiinus  :  ipsius  enim  est  belluia  » 

Bfig.,  1,  xvB,  §  47. 
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veilleusemenl  et  miraculeusement,  il  anima  et  enhardit  un  faible 
et  tendre  corps  de  fcnimr,  ayaul  vécu  sau»  reproche  dans 
l'exercice  d'une  aii{j:éli(ju(;  jmrelé  '  :  c'est  par  une  simple  tille 
des  champs  f{ue  devait  se  manifester  l'intervention  divine. 

\a'  I)  niar^  1V2V>,  vers  midi,  on  aj)preuait  au  ch;\teau  de 
Chinou,  on  ivsidait  Charles  VII,  qu'uno  jrnnc  lille  des  marches 
de  Lorraine  venait  d'arriver,  conduite  par  deux  jouvenceaux 
de  petite  condition*,  et  avec  une  faible  escorte ^  De  Sainte- 
Gatherinc-de-Kierbois,  cette  fille  avait  écrit  au  Roi  pour  lui 
demander  la  permission  de  se  rendre  auprès  de  lui,  disant  que, 
pour  cela,  elle  avait  fait  cent  cinquante  lieues,  qu'elle  venaU 
à  son  secours,  et  qu*elle  «  savait  plusieurs  bonnes  choses  tou- 
chant json  fait.  »  La  lettre  portait  encore  qu*à  son  arrivée  elle 
saurait  bien  reconnaître  le  Roi  entre  tous  *, 

Grande  fût  la  perplexité  à  la  Cour.  Cette  Pucelle,  qui  arrivait 
avec  des  habits  d*homme,  escortée  par  six  jeunes  compagnons, 
n*était-elle  point  une  aventurière?  Venait-elle  de  par  Dieu  ou 
de  par  le  diable?  N'y  avait-il  pas  dans  son  fait  de  la  supercherie 
ou  du  sortilège?  Enfin,  en  admeltant  que  l'on  ne  fût  ])as  dupe 
de  quelque  imposture,  ne  courait-on  point  risque  de  s'exposer 
au  ridicule  et  d<^  compromettre  la  dignité  royale  si  l'on  ajoutait 
foi  à  ses  assurances? 

Charles  VII  avait  une  inébranlable  conliance  dans  la  Pro- 
vidence, et  son  esprit,  nourri  des  souvenirs  de  l'antiquité  cliré- 

1.  «  Et  quand  il  pleiil  à  Dieu  oïr  les  prières  lant  dti  Rny  de  France  comme  de  cculx 
de  OrlicDS  cl  aullres  vilieà  dudil  roiaulnie,  et  que  sa  volunlé  tut  les  aidicr  cl  souccourir 
et  j«tlir  de  Tofiprobre  ou  ib  eiloient,  il  ne  excita  ne  promeut  les  conget  des  tionimes , 
robustes  cl  exoroitoz  à  l;i  ^lucrre  à  euh  osier  le  jjlieliuriel  et  fm^  'If  louir  calatnit.'  et 
misère,  adlio  que  Us  ne  exliuiasseot  la  vicluire  venir  de  euU,  mais  leur  voeillaul  ulun^ti-er 
que  toute  Ibrce  vwot  de  lai,  et  que  merveilleuseinent  et  laincaleusement  il  hit  toutes  ses  f 
œvres,  il  anima  et  enhardi  ung  fueble  et  tendre  t-or[ts  féminin  aiant  vescu  tout  son  . 
temps  en  purité  et  caslelc^  sans  quelque  reproche  ni  suspicion  de  malfail.  »  Clironique 
de  Tournai,  dans  le  recueil  des  Chroniques  de  Flandre,  1. 111,  p.  406. 
.  ï!.  C'est  à  tori  que  la  plupart  des  hisloriens  de  Jeanne  d'Arc  ont  repi'<'senlé  Jean  de 
Meli  ot  Hpilr.ind  ilc  Poiilenpy  —  les  deui  hommes  de,rœur  qui.  fnllammt'v  d'un  «^aint 
enlhousia^nie,  anicnèrcnl  la  PuceUe  i  Chinon  —  comme  des  cheialter.s.  C  i-ltueut  simple- 
ment des  hommes  de  condition  libre.  Voir  les  lettres  d'maobfisseméDt.  Pnwèt  de 
Jeanne  d'Arc,  t.  V.  p.  3(51?. 

3.  Quatre  hommes,  outre  les  deux  que  nous  venons  de  nommer.  Voir  sur  ce  vojfagc 
les  dépositions  de  Jean  de  Newdonpoot,  dit  de  Metz,  et  de  Bertrand  de  Ponleog;.  Procès 
de  Jeanne  d'Arc,  i  II.  p.  137  et  457. 

i.  Interrogatoire  de  Jeanne  ;  27  février  1431.  Procès,  1. 1,  p.  75-76. 
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tienne,  ne  mettait  point  eu  oubli  les  nu  rvoillos  que  Dieu  avait 
jadis  oprré  par  des  femmes  11  ne  voulut  doue  pas  repousser  , 
celle  (pii  sf  présentait  à  lui  comme  l'euvoyi^e  du  (!iel;  mais, 
avec  une  réserve  aussi  naturelle  que  lé^'itime  -,  il  tint  à  la  sou- 
mettre à  un  sérieux  examen  et  à  ne  rien  décider  sans  l'avis  de 
son  Conseil  Lui-môme  procéda  aussitôt  à  une  sorte  d'enquête  : 
les  deux  principaux  compagnons  de  Jeanne  d*Ajrc,  Jean  de  Metz 
et  Bertrand  de  Pouleagy,  furent  interrogés  en  sa  présence;  ils 
racontèrent  tout  ce  qu'ils  savaient  :  Tenthousiasme  que  Jeanne 
leur  avait  inspiré,  le  religieux  respect  qu'ils  éprouvaient  en  sa 
présence,  la  façon  merveilleuse  dont,  après  avoir  triomphé  de 
toutes  les  résistances ,  elle  avait  su  faire  sa  route  pour  arriver 
à  Ghinon,'à  travers  mille  obstacles  \ 

Sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  s'était  répandue  à  Orléans 
qu*une  bergerette,  dite  la  PitceUe,  avait,  en  passant  par  Gien, 
déclaré  «  qu'elle  se  rendait  près  du  noble  Dauphin  pour  fain* 
lever  le  sièj^e  d'Orléans  et  pour  le  couchiirc  à  Heims  atin  d'y 
être  sacré,  ainsi  qu'elle  eu  avait  mandat  de  la  part  de  Dieu  *.  » 
A  cette  nouvelle,  le  bAtard  d'Orl^'ans,  qui  eommandait  dans 
la  ville  assié^^'-e,  s'empressa  d'envoyer  à  Chinon  (leu\  de  ses 
capitaines,  avec  charge  de  s'inlormer  de  la  réalité  du  faif. 

Deux  jours  s'étaient  écoulés  au  milieu  des  examens  et  des 
interrogatoires  A  toutes  les  questions  qu'on  lui  adressait, 
Jeanne  gardait  le  silence,  disant  qu'elle  ne  s'expliquerait  que 

1.  f  I.t'Pioi...  (oujcMii's  os|ifrant  avoir  aslCttll  soiicoiir^  Ao  la  '^'racc  tic  Dieu  et  rom- 
nemoraol  que  anchieaneuicnl  fernni)>s  avoient  fiiit  uierveillcs,  cuiuine  JudiUi  et  autres...  » 
Chrmùqtte  de  TVwnurf,  I.  e.,  t.  III,  p.  406. 

2.  C'est  ce  i|ii'ont  rocoimii  ses  plus  d^^clarés  adversaires  :  «  H  ne  serait  pas  juste  do 
considérer  comme  des  menées  onnomics  les  lonjîiH-s  lir-itaiions  qui  prëc»'(16rpnl  la  mise  à 
l'œuvre  de  Jeanne  d'Arc.  La  prudence  exigeait  qu'un  y  regardai  à  deux  fuis  avant 
d'employer  un  muyen  aussi  extraordinaire.  »  Aperçu*  noutftetta  sur  Vhiêloire  de  Jemme 
(i'Arr,  pu  M.  J.  Quiclierat,  p.  30. 

3.  Dépositions  de  Guillaume  de  Ricarvillo,  de  Jean  Ikrbin  et  du  Suiiun  Cliarlcs.  /'rua'x, 
t.  in,  p.  21, 82,  115.  n  parait  que,  dès  lors,  deux  frères  mineurs  tarent  envoyés  secrète- 
ment pour  prendre  dos  informations  dan<  le  pays  de  Jeanne.  Disposition  de  Jean  Barliin, 
fh-océt,  t.  III,  p.  Si;  dépositions  du  curé  de  Montier-sur-Saulx  et  de  Béatrix  Estdlin, 
M.,  t.  n,  p.  394  et  397. 

4.  Chronique  de.  Cousinot,  p.  273. 

5.  Df^posilitm  de  Guillaume  de  lUcanriUe.  Procès,  1. 111,  p.  21.  Cf«  déposHitm  de  Danois, 
p.  3,  et  Cuusinut,  p.  ^70. 

6.  Déposition  de  Danois.  Froeds,  t.  Kl,  p.  3. 

7.  2,  fd.,  p.  I,  et  lettre  de  Percerai  de  Boalatavilliers.  Procès,  t.  V,  p.  118. 
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devant  lo  Hoi.  Enfin,  pressô*^  vivement  et  sommée,  au  >ior/i  du 
Roi,  (le  faire  connaître  l'objet  sa  mission,  elle  finit  par 
dire  :  «  J'ai  deux  choses  en  mandat  de  par  le  Roi  du  ciel  :  l'un»' 
«  de  faire  lever  le  siè.:e  d'Orléans;  l'autre  de  conduire  le  noble 
«  Dauphin  à  Reims  pour  y  être  sacré  » 

Cependant  on  discutait  toujours  dans  le  Conseil  :  les  uns 
disant  que  le  Roi  ne  devait  avoir  aucune  confiance  en  Jeanne; 
d'autres  soutenant  que,  puisqu*elle  se  disait  envoyée  de  Dieu 
et  qu*elle  avait  quelque  chose  à  communiquer  au  Roi,  il  con- 
venait an  moins  de  l*entendre*.  G^est  à  ce  dernier  parti  que 
Charles  s*arr6ta,  après  avoir  pris  Tavis  de  ses  plus  graves 
conseillers',  et  malgré  Topposition  persistante  de  plusieurs 
d*entre  euz^ 

Jeanne  attendait,  anxieuse,  dans  Thumble  hôtellerie  où  elle 
était  descendue    ne  cessant  de  prier,  a-t-elle  raconté  dans  le 

cours  de  son  procès,  «  al  in  que  Dieu  envoyât  le  si«^ne  du  Roi*.  » 
Déjà  on  venait  la  chercher  pour  la  conduire  àl  auilience  royale, 
quand  de  nouvelles  obj<M  tions,  suulevi'es  évidemment  i)ar  i^a 
Trémoille  et  ses  partisans tirent  encore  hésiter  (lharles  VU. 
Chose  étranf^e,  et  qui  prouve  combien  i^n'ande  était  l'hoslilité 
à  l'égard  de  Jeanne,  on.  avait  laissé  ignorer  au  Roi  qu'elle 
était  munie  d'une  lettre  de  créance  de  Robert  de  Baudricourt, 
prévôt  de  Vaucoulcurs,  et  on  lui  avait  caché  les  circonstances 
merveilleuses  oîi  s'était  accompli  son  voyage,  à  travers  des 
obstacles  et  des  périls  de  tout  genres  Des  gens  bien  inten- 
tionnés pour  la  Pucelle,  en  révélant  ces  faits  au  Roi,  di»si- 

1.  Dt'|ii  >itioiis  (lo  Simon  ('liatlf»;  ol  de  Dunois.  l'roccs,  I.  lU,  Ji.  115  el  4. 
i.  Dé|H>iiUua  de  Simon  Uiai'les,  Procé»,  l.  Ili,  i».  1  Ifi. 

3.  «  uericos  et  eeelesiasticos.  ■  M.,  fMf. 

4.  M„  md. 

5.  •  Sr  lio<!|»il.ivit  in  qiioilani  liospilio,  »  dil-cile  dans  son  interro^Mloire  du  H  TMcr 
(Procès,  i.  J,  {).  50).  Le  13  niai-s,  elU*  déclara  tflre  descendue  «  cliicux  une  bonne  It  nimc  » 
près  du  château  (Proeiê,  1. 1,  p.  1 13  .  —  Cest,  à  notre  avis,  par  erreur,  que  M.  Vallcl 
de  Virivillo  la  fait  loger,  avant  d'avoir  été  reçue  par  le  l\oi,  dans  la  tour  du  Couidray. 
Vou'  Ihal.  lie  Charles  VU,  t.  11,  p.  56.  Cf.  Procès,  l.  c.  Nous  sommes  heureux  de  nous 
rencontrer  id  avec  H.  G.  de  Googny  qui,  dans  uoe  réeente  brochure  :  CAorln  Vtl  et 
Jeanne  il' Arc  à  Chinon  (1879,  10-^  de  46  p.),  tOSiste  SUT  ce  poillL 

0.  Procès,  l.  1,  p.  143. 

7.  «  De  consilio  majoruro  suas  curisp.  »  Déposition  de  Simon  Charies.  Protêt ,  t.  111, 
p.  115. 

6  Ce  fait  sigiu0eati(  nous  est  révélé  par  Simon  Qiarles.  Procès,  l.  c. 
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pèreDt  ses  dernières  hésitations  :  il  ordonna  de  lui  amener  la 
PuccUe*. 

Elle  fut  reçue  dans  la  grande  salle  du  cliAtoau.  Il  était  «  haulte 
heure,  »  ainsi  que  Jeanne  l'a  elle-même  rapporté  *,  et  c'est  à  la 
lueur  des  torches'  que  la  Pucelle  s'avança,  conduite  par  le  comte 
de  Vendôme,  à  travers  Ta  foule  des  chevaliers  et  des  hommes 
d*armes\  Elle  était  en  habit  d'homme,  et  portait  ce  costume 
décrit  par  le  greffier  de  la  Rochelle  dans  la  curieuse  relation 
récemment  publiée  :  pourpoint  noir,  (hausses  longues  fixées  au 
pourpoint,  robe  courte  de  gros  gris-noir,  chaperon  noir  recou- 
vrant ses  cheveux,  qui  étaient  noirs  et  coupés  en  rond,  suivant 
la  mode  du  temps'.  Chacun  admirait  sa  simplicité  ets*étonnait 
de  son  aisance.  Charlès  YII  s'était  dissimulé  dans  les  rangs  des 
seigneurs  de  sa  cour*,  dont  plusieurs  étaient  plus  pompeuse- 
ment vêtus  que  lui^;  mais  Jeanne,  guidée  par  ses  voix  et 
comme  si  un  ange  l'eût  tenue  par  la  main*,  alladroitauRoi,  et 
s'arrètaut  à  «  la  longueur  d'une  lance »  ôta  son  ehaperun'"  et 
fit  les  salutations  accoutumées,  aussi  bien,  raconte  un  contem- 
porain, que  si  elle  eût  été  «  nourrie  en  la  cour  »  —  «  Dieu  vous 
«  doint  bonne  vie,  gentil  prince!  »  dit-elle.  —  «  Ce  n'est  pas 
«  moi  qui  suis  le  Koi,  »  répondit  Charles;  et  montrant  un  des 
seigneurs  :  «  Voilà  le  Roi  U  —  «  £n  nom  Dieu,  gentil  prince, 

I.  Même  source. 

9.  bterrogatoire  dn  13  mm.  Prœé*,  l  I,  p.  U1. 

3.  Cinquante  1  on  Im  s  «  ^t  la  PoeeUe.  Interrogatoire  da  27  février.  Procès,  t.  I,  p.  79. 

i.  Ils  éfaierii  plus  lio  trois  ronfs,  au  témoignage  de  Jeanne  c!!c-même.  /</.,  ihid. 

b.  Relation  inédite  sui  Jeanne  il'Arc,  extraite  du  Livre  noir  de  l'Hù(«al  de  ville  de 
La  Roebelle,  publiée  par  H.  J.  Quicherat.  Oriéans,  Heriulson,  1879,  in-^«  de  40  pages, 
p.  19.  Ce  doriimcnl  avnif  pnni  d'aboni ,  en  1877,  dans  !.i  Hevitf  historique  (t.  IV,  • 
p.  327-34i).  —  «  Avuit  couib  les  cbeveuix  et  un  cliapperuo  de  layne  sur  la  teste  et  por- 
tait petits  draps  (6rayet,  euMtea)  comme  les  honines»  ée  bien  simple  m«Dière.  » 
Mathieu  Thomassin,  dans  le  recueil  dos  Procès,  t.  IV,  p.  301.  Cf.  Consinot.  t.  IV, 
p.  ^00:  Martin  Le  Franc,  t.  V,  p.  48.  —  Voir  Hed»enke$  icottograpMiiue*  iur  Jeanne 
Darc,  par  M.  Vallcl  de  Viriville  (1855),  p.  2. 

6.  Déposition  de  Simon  Charles.  IVoeét»  1. 111,  p.  115. 

7.  Jean  Cliarlier,  t.  I,  p.  07. 

8.  Jeanne  d'Arc,  par  Manu»  Sepct,  p.  GO.  —  Nous  aimons  à  mentionner  ici  ce  Ira- 
viB,  qai  est  ieoHp  sArrundes  ptusooiisciencieitx.el  des  mlenz  écrits  qui  «ent  funi  sur 
Jeanne  d'.\rc. 

9.  Interrogatoire  du  13  mars.  Procès^  l.  l,  p.  142. 

10.  Interrogatoire  du  10  mars.  Prœii,  1. 1,  p.  Itt. 

II.  Jean  Chartier,  t.  I,  p.  67. 

IS.  La  iieUtion  du  greflier  de  La  Rocbelie  dit  (p.  20)  que  c'était  le  comte  de  Oennont. 
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«  roprit  Jeanne,  c'es^  vous  qui  l'êtes,  et  non  un  autre'.  »  El 
elle  ajouta  :  «  Je  suis  venue  avec  niissiou,  de  ])ai'  Dieu,  de 
<f  donner  secours  à  vous  cl  au  rovaume-'i  el  vous  niaiidc  le 
M  Koi  des  cieux.  |)ar  moi.  ({uc  vous  serez  sacr<''  et  couronné  à 
«  Reims,  cl  ({ue  vous  serez  lieuteuaut  du  Roi  des  cieux  qui  est 
"  Roi  de  France'.  »  * 

La  Pucelle  ayant  témoigné  le  désir  d'enti^etenir  le  Roi  en 
particulier,  celui-ci  conversa  en  secret*  quelque  temps  avec 
eUe\  Ou  remarqua  qu'il  sortit  tout  rayonnant  de  joie  de 
cet  entretien'.  En  retrouvant  ses  familiers,  il  leur  dit  que 
Jeanne  lui  avait  parlé  de  choses  tellement  secrètes  que  Dieu 
seul  pouvait  en  avoir  connaissance,  et  qu*il  se  sentait  plein  de 
confiance  en  elle*. 

Que  8*était-il  donc  passé?  Quelle  était  la  nature  de  ce  secrel 
qui  intrigua  si  vivement  les  Anglais,  au  cours  du  procès,  et  qui 
est  longtemps  demeuré  une  énigme  pour  Tbistoire? 

On  raconte  que,  dans  la  nuit  de  la  Toussaint  de  Tannée  1428, 
Charles  VII,  voyant  son  royaume  lui  échapi)er  et  incertain  du 
sort  ipii  lui  «Mail  n'-servc,  cntiM  dan-  son  oratoire:  là,  abînn''  de 
douleur,  il  adressa  a  Dieu  une  prière  menlalc  par  laquelle  il  le 
supi>liail  (juc  s'il  clait  t)ien  le  véritable  héritier  de  la  cou- 
ronne, issu  de  la  noble  maison  de  i-  rauce,  et  que  le  royaume 
lui  dût  justement  ajipartenir,  il  lui  plût  de  le  proléger  (M  dé- 
fendre, ou  tout  au  moins  de  lui  permettre  d'échapper  à  ses 
ennemis  sans  mort  ni  prison 

C'est  à  cette  prière  mentale,  à  ce  secret  enseveli  dans  le 
cœur  du  Roi  et  dont  il  ne  s'était  ouvert  à  aucune  créature  vi- 

1.  Joan  Cliailier,  l.  c.  —  M  l'ablM-  \iij{ii>iin  I/manii.  d  m-;  un  l'anégtjriqiie  pro- 
noncé à  Urlt^ans  le  8  mai  I8U,  a  fait  ici  un  touclianl  rapprucliciiicnl  avec  Sarouel,  disant 
à  hinir  de  David  :  fpêf  ni  (p.  16). 

2.  n»'|io>>i(ion  ilii  sin-  ilf  Caiiniiiil.  Provrs,  I  II,  p.  17. 

3.  Déposition  de  frère  Jean  l*as4{uercl.  l'roce»,  t.  III,  p.  103.  U.  I.  i,  p.  13U  cl  i'id. 
i.  Cest  ce  qui  résulte  de  la  déposition  de  len  d*AuloD  (Pnoeèi,  t.  ni,  p.  tt9)  et  de 

la  Relation  du  groffîor  de  La  Rorhetle,  p.  30  :  <  El  dit-on  qn^eDa  loi  dit  certaines  chose» 

en  sccicl  dont  le  Iloy  fut  bien  esmeneill»*.  » 

ô.  a  Kt  oa  audita ,  rci  videbatur  esse  gaiidens.  »  Déposition  de  Siiuun  Cliarle». 
f'roces,  t.  III.  p.  116. 

Cl.  l)i^(insitt()n  lie  Simon  Charles  et  de  Jean  Pa^^pierel .  lequel  tenait  co<  détails  de 
Jeanne  elie-ménic.  Procès,  t.  111,  p.  116  el  1U3.  Cf  Lettre  d'Alain  Cbartier,  t.  V,  p.  133. 

1.  Récit  de  Piene  Sala.  Prooéf.  t.  IV,  p.  S80.  Cf.  IHimter  «les  femmet  vertueuta, 
p.  911  ;  Abrévialcar  du  Procès,  p.  958,  el  Thomas  Baim,  1. 1,  p.  70. 
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▼ante,  que  la  Pucelle  avait  fait  allusion.  Et  Ton  compread 
quelle  fut  Témotion  du  Roi  quand  il  lui  entendit  prononcer  so- 
lennellement ces  paroles  :  «  Jb  te  dis,  de  ul  part  de  messire, 
QUE  TU  ES  Vrai  héritier  de  Frange  et  fils  du  Roi\  » 
Ainsi  s'était  accomplie  la  promesse  faite  à  Jeanne  par  ses 
voix  :  «Va  hardiment!  Quand  tu  seras  devers  le  Roi,  il  aura 
c  bon  signe  de  te  recevoir  et  croire-.  »  - 

Dès  ce  moment,  Charles  VII  paraît  conquis  et  témoiu^ne  h  la 
Pucelle  l)(\iucouj»  d»'  l)icnveillaiicr.  11  rinstallc  dans  une  tour 
de  la  troisième  euceiute  du  chAtcau,  nonuriét^  le  dinijoii  du  Cou- 
(Iraij,  sous  la  ^^arde  du  capitaine  Guillaume  Bellier,  dont  la 
femme,  Anne  de  Maillé,  était  «  de  grande  dévotion  et  bonne 
renommée  ja  II  l'admet  fréquemment  au  château  :  le  duc 
d'Alençon  —  ce  jeune  prince  qui,  pendant  qu(^  la  France  était 
aux  abois,  chassait  tranquillement  aux  cailles  près  de  Saumur  * 
—  accourt  à  Ghinon  à  la  nouvelle.de  Tarrivée  de  la  Pucelle;  il 
la  trouve  en  compagnie  du  Roi  :  «  Vous  soyez  le  très  bien 
«venu,  lui  dit  Jeanne.  Plus  il  y  aura  du  sang  de  France 
«  ensemble,  mieux  cela  vaudra.  »  Le  lendemain,  la  Pucelle  est  à 
la  messe  du  Roi,  et,  à  la  sortie,  en  présence  du  duc  d'Alen- 
çon et  de  La  Trémoille*,  elle  a  un  long  entretien  avec 
Charles  VII,  qu'elle  presse  de  plus  en  plus  vivement  d'avoir  foi 
en  elle  :  «  (îentil  Daujdiin  —  c'est  ainsi  qu'elle  apjjela  le  Koi 
«'  jusqu'au  sacre"  —  (ieutil  Daupliiu,  lui  dit-elle,  pourquoi  ne 
«  me  croyez  vous?  Je  vous  dis  que  Dieu  a  pitié  de  vous,  de 
«  votre  royaume  et  de  votre  peuple,  car  saint  Louis  et  Charle- 

1.  Déposition  de  frère  Jean  Pascpiercl,  /.  c. 

i.  Interrogatoire  du  22  février,  t.  I,  p.  50.  Interrogée,  dans  le  cours  de  son  procès, 
sur  le  signe  qu'elle  aurait  donné  au  Roi  pour  |)ft)uver  qu'elle  venait  de  la  part  de  Dieu,  Jeanne 
répondit  un  jour  :  •<  Quanta  ce,  je  vous  ai  toujours  dit  que  vous  ne  me  le  tireriez  jamais  de 
toboucho.  Allez  lo  lui  demander!  »  Inteno-^Mtoin'  du  1"  mai's.  Procès,  t.  I,  p.  90. 

3.  Dépositions  de  Gaucourt  et  du  Louis  de  Contes.  Procès,  t.  111,  p.  17  et  66.  Cf.  U 
brocfaitre  te  M.  G.  de  Congny,  Ckarie$  K/f  et  Jeanne  d>An  é  Cktnon ,  où  riotear  a 
très  bien  expliqué,  ave»-  «.a  parfaite  connaissance  des  lieux,  ce  qui  a  trait  an  logis  di'  Jeanne, 
et  raconté  avec  autant  de  précision  que  de  talent  la  réception  de  la  Pucelle  par  Charles  Vil. 
M.  Qaiclierat  s'est  mépris  en  identifiant  (t.  III,  p.  66  note)  le  do^joD  da  Coadray  avec  le 
Couldray  Uoatpensier,  à  une  lieue  de  Cliinun. 

4.  Voir      propre  dé[)o>iti(in.  t.  III,  p.  91. 

5.  tk^position  du  duc  d'Alonvon,  /.  <-. 

e.'UéposiUoo  de  Jean  Ganvel,  t.  ill,  p.  80.  Cf.  t.  IV,  p.  800. 
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«c  magne  sont  à  genoux  devant  lui,  faisan^  prière  pour  vous. 
«  Et,  ajouta-t-ellei  je  vous  dirai,  s*il  vou^  plaît,  telle  chose 
«  qui  vous  donnera  à  xîonnaître  que  vous  me  devez  croire.  »  Le 
confesseur  du  Roi,  Gérard  Machet^  était  présent,  ainsi  que 
Robert  Le  Maçon  et  Christophe  dllarcourt.  Elle  lui  demanda 
de  faire  jurer  à  tous  de  garder  le  secret  sur  ce  qu'elle  allait 
dire.  Et  quand  le  sernieiil  fut  prêté,  elle  se  mit  à  raconter  ^ 
«  celte  chose  de  grande  c(m^é(luen(■e  »  à  ïa(iurllr,  dès  le  pre- 
mier jour,  elle  avait  fait  allusiun,  a  savoir  la  i)rière  mentait^ 
du  Roi  eu  uu  jour  île  dcsrsiioir  cl  d'aiiiioisse  ".  C'est  sans 
doute  dans  le  nu'Uie  cnlrclien  (jiic  la  Piicrllf  lit  i)roinottie 
au  Roi  trois  clioses  :  1"  de  s»;  démettre  de  son  ruyaunir  cl  de  le 
placer  dans  les  mains  du  Roi  du  ciel,  de  (jui  il  le  tenait,  cl  (\u\ 
le  lui  rendrait  dans  son  état  primitif;  2"  de  pardonner  à  tous 
ceux  de  son  sang  qui  s'étaient  révoltés  contre  lui  et  l'avaient 
ainsi  contristé  ;  3Mle  s'humilier  de  telle  sorte  que  tous  ceux, 
pauvres  ou  riches,  amis  ou  ennemis,  qui  viendraient  à  lui  en 
demandant  pardon,  fussent  reçus  en  sa  faveur'. 

Cette  conversation  dura  jus(|u'au  dîner,  après  lequel  le  Roi 
se  rendit  dans  la  prairie,  et  prit  grand  plaisir  à  voir  Jeanne 
courir  la  lance  \  s^émerveillant  de  sa  bonne  grAcc  et  de  la  façon 
dont  elle  parlait  des  choses  de  la  guerre*. 

Hais  Charles  VII  ne  voulait  rien  faire  «sans  Tavis'  des  gens 
d'église  :  quatre  prélats,  auxquels  on  adjoignit  plusieurs 
docteurs,  furent  désignés  poiu*  l'interroi^'cr Puis  il  talliil  (|uc 
la  Pucelle  se  rendit  à  Poitiers,  où  sicj.;caicnl  le  Parlement  cl 
riinivcrsit('',  pour  être  soumise  a  un  nouvel  cl  minutieux 
examen.  «  En  nom  Dieu,  disait  elle,  je  sçay  que  je  y  auray 

• 

-  I.  M.  Vallel  le  nomme,  avec  rMiilippe  de  CoeUjuis,  archevêque  de  ïdins,  el  Pierre  de 
Saini-Valërien,  cëlèlire  astrologiie  du  temps,  paraii  ceux  qui  se  roonlrèrenl  favorables  à 
la  Pucelle. 

3.  Cousinot,  p.  274. 

:î  D.'|»Kiiion  (lu  (lu.  (l'.\Ien(^on.  /'rorés,!.  III,  p.  91-112:  extrait  d'Ebcrliard  de  Win« 
UeckcD.  Id.,  l.  iV,  p.  -^6-87. 

4.  Déportions  do  dae  «TAtencm,  du  sire  de  Gauconrt,  de  Simon  Cliai^s,  etc.  Proeéi, 

I.  111.  p.  92,  17,  lin. 

5.  Cousinot,  |t  280;  Perceval  de  Cagny,  l.  IV,  p.  3. 

6.  Dëpo!>itions  de  Simon  Gliarles,  du  duc  d'Alencoo ,  de  Jean  BarUn ,  de  Jean  d'Auloa. 
Pwa,  t.  in«  p.  116,  9S.  88»  SOO. 
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bien  à  faire;  mais  Messire  me  aydera  »  La  Pu  celle  partit  donc 
avec  le  Roi  pour  Poitiers*.  Elle  fut  logée  chez  la  femme  de 
maître  Jean  Rabateau,  conseiller  au  Parlement,  et  fit  Tadmira- 
tien  de  chacun  par  son  intelligence,  son  charme,  sa  douceur  et 
sa  piété.  «  Elle  se  coufessoit  bien  souvent,  dit  le  greffier  de  La 
Rochelle,  et  reccvoit  corpus  Domini;  et  aussi  le'faisoit  faire  au 
Roy  et  à  tous  les  chefs  de  guerre,  et  à  leurs  gens'.  » 
'  De  la  longue  et  solennelle  enquête  poursuivie,  pendant  plus 
de  trois  semaines^,  soit  à  Chinon,  soit  à  Poitiers,  résulta  cette 
déclaration  :  qu*on  n'avait  rieu  tronvi^  de  mal  en  la  Pucelle, 
mais  seulement  '<l)ioii,  huinililé,  virginité,  dévotion, honnêteté, 
simpless<',  »  ot  cpu',  >ur  sa  nnissanr»^  el  sn  vie,  «  plusieurs 
choses  morvcilleusos  étaionl  dites  comme  vraies^.  »  .Jeanne 
sortait  doue  \iclorieuse  lie  eelle  é[)reuve,  et  l'on  m^  sait  ce  qu'il 
faut  le  plu.s  admirer,  ou  (le  rim-branlable  assurance  dont  elle 
fit  preuve  durant  les  interrogatoires,  ou  de  l'irrésistible  ascen- 
dant qu'elle  exerça  sur  ses  examinateurs.  Elle  sut  triompher  <le 
tontes  les  objections  et  s'imposer  au  Roi  et  à  son  Conseil.  C'est 
là  peut-être,  comme  on  Ta  remarqué  avec  justesse,  uu  fait  plus 
frappant  que  les  prodiges  accomplis  depuis  le  siège  d'Orléans 
jusqu*au  sacre  «te  Reims 

Dès  le  2-Z  mars,  la  Pucelle  était  reconnue  comme  «  chef  de 
guerre,  »  et  c'est  à  ce  titre  qu'elle  adressa  aux  Anglais  cette 
lettre  célèbre,  datée* du  «  mardi  de  la  grande  semaine,  »  où  elle 
les  sommait  «  de  par  Dieu  »  de  lui  faire  raison  et  de  s'en  aller 
en  leur  pays  ^  Au  retour  de  Poitiers ,  Jeanne  ne  fit  que  passer 

1.  Cousinof,  p.  275. 

2.  Cc»t  ce  qui  résulte  de  la  dépusiUon  de  Gok'rt  Tliibaul  {i'rocés,  l.  111,  p.  Ï3)  cl  de 
celle  de  Jean  d'Aakm  <t.  III,  p.  209),  et  des  témoignages  de  Coiuioat  (p.  275  et  880)  et 

du  groflier  th'  la  Rorliolle  (p.  21). 

3.  Uelalion  du  greflier,  p.  21. 

4.  loteiTOgaloire  da  27  février.  Prœè»,  1 1,  p.  7S.  Cf.  1. 111,  p.  17  et  19. 

r».  Résumé  des  conclusions  :  Procès,  t.  III,  p.  191-92.  Cf.  Los  t('iiMin>  de  la  réhabi- 
litalion,  I.  III,  pp.  17,  20.  75.  83,  205;  Windccken,  t.  IV,  p.  487-90  et  le  greHier  de  la 
RocMlc,  p.  21. 

t'i.  .  r.e  )]u'ii  faut  adinirei-,  bien  plus  que  les  combats  qo'die  a  renduis,  que  les  victoires 

doul  elle  a  st^iiié  sa  rouit-,  cVsl  qu'elle  soit  [lanenue  h  arracher  au  Roi  el  à  son  conseil 
la  permission  de  combattre  cl  l'autorisation  de  vaincre.  »  Abel  Desjardins,  Vie  de  Jeanne 
d^Are  (Paris,  1831,  io-12).  p.  39. 
7.  hoeiê,  t.  V,  p.  96. 
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par  Chiuuii.  l^e  Roi,  qui  lui  téinoi^'iiail  «  la  plus  grande  révé- 
rence \  »  renvoya  aussitôt  à  Toui'S  pour  s'équiper  et  l'ormer 
sa  maison.  Il  lui  fit  faire  une  armure  complète';  il  envoya,  sur 
sa  requOte,  à  Sainte-Catherin(;-de-Fierbois,  pour  y  chercher 
l'épée  miraculeuse  dont  elle  devait  se  servir,  et  qui  fut  trouvée 
à  grand  peiner  sous  Tautel,  dans  un  coff^  qu*on  n*avait  point 
ouvert  depuis  vingt  ans';  il  ordonna  de  lui  fournir  tout  ce 
qu'elle  demanderait;  il  lui  donna  UQe  maison  militaire;  il  lui 
fit  présent  de  plusieura  chevaux  pour  elle  et  sa  suite..  Le 
25  avril,  Jeanne  était  à  Blois*,  avec  le  rang  de  capitaine,  toute 
prête  à  partir  pour  aller  délivrer  Orléans.  Mais  Targent  man- 
quait pour  payer  les  gens  de  guerre,  et  aussi  pour  acheter  les 
vivres,  qu'on  refusait  de  livrer  à  crédit.  Il  fallut  que  le  duc 
d*Alençon  revînt  trouver  le  Hdi,  et  ce  fut  sur  l'ordre  formel  de 
Charles  VII  (ju'on  re(;ut  la  somme  nécessaire'. 

Avant  de  partir,  Jeanne,  (jui  n'a\;ul  cessé  d'alliinier  quelle 
ferait  lever  le  siù^'^e  d'Orléans  ",  jncdit  au  Roi  qu'elle  y  serait 
blessée,  mais  qu'elle  ne  mourrait  pas  de  sa  blessure*.  Le 
29  avril,  elle  pénétrait  dans  Orléans.  Le  Roi,  resté  ù  Chinon, 
attendait,  plein  d'anxiété,  le  résultat  de  son  entreprise.  L'at- 
tente ne  fut  pas  longue  :  une  lettre  de  Jeanne  vint  lui  annoncer 
les  premiers  succès  obtenus  '.  Plein  de  joie,  il  s*empressa  de 
oonmiuniquer  les  nouvelles  à  ses  bonnes  villes,  au  fur  et  à 
mesure  qu*Qlle8  lui  parvenaient  *. 

1.  Cousinot,  ]..  iSO. 

t.  Relation  du  greOier  de  la  Hochelle,  p.  32.  —  Ce  hamoiê  coûta  cent  Uvres  toimols. 
Extraits  de  comptes  :  Procès,  t.  V,  p.  218. 
3.  Relation  du  greffier  de  la  Kocliolle,  p.  22. 

I.  Df'posilion  do  Simon  rjiaric»-  l'rmt^s,  i.  III.  |i.  \\C>.  —  t)mlre  jonr<  avanl.  le  Hui 
faisait  compter  lOU  liiTCs  à  Jean  de  Metz,  le  compagnon  de  Jeanne,  qui  devait  la  suivre 
à  OrKutt.  Ms.  nour.  acq.  lat.  18i,  f.  153;  dtë  par  M.  L.'lMi:de  dans  to  BulUHn  ife 
la  Société  de  thisloire  de  Paris,  l.  I,  y.  41. 

&.  bépolÊHoa  du  duc  d'Alençon.  Procès,  1. 111,  p.  93. 

6.  <  peraeverabal  in  fali  requrn^one  viddioet  quod  erat  missa  ex  pale  M  neli.. .. 
'  pri)  icNando  oMAone  AnnHaiiaisein  »  Déposition  de  Francofe  Gartiel.  Proeà»  I.  ni, 

p.  20. 

7.  Inlerrogaloire  du  2"  n-vrier.  Procès,  i.  1,  p.  "'J;  ieltre  du  seigneur  «le  Rotslaer 
du  22  avril  1129,  analviîëe  par  le  groffler  de  BrabanI,  I.  IV,  p.  4M. 

8.  Chronique  de  Tournoi,  I.  c,  I.  111,  p.  112. 

9.  Lettre,  en  date  du  lU  mai  1429,  adressée  aux  habitants  de  Narboone.  L'original  esl 
aux  ardiivcs  mumcipales  de  Narbonne  (denxièaie  caisson,  cote  83)  ;  elle  a  été  noUiée 
par  M.  Qoidient  d^s  son  recnefl,  t.  V.  p.  101*101.  ->  On  a  ta  tnoe  de  senllililes 
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«  Vous  savez,  disait-il,  les  continuelles  diliî^ences  par  nous 
faites  pour  donner  tous  secours  possibles  ù  la  ville  d'Orléans, 
et  le  devoir  en  quoi  nous  nous  sommes  mis  par  diverses  fois, 
ayant  toujours  bonne  esp(M'auce  en  Noli  e  Seij^Mieui',  que  finale- 
ment il  y  étendrait  sa  grâce,  et  ne;  permettrait  pas  qu'une  si  uoble 
cité  et  un  si  loyal  peuple  périssent  ou  tombent  en  la  subjection 
et  tyrannie  des  ennemis.  »  I^a  ville  d'Orléans  a  été.  en  une 
seule  semaine,  ravitaillée  à  deux  reprises,  sans  que  les  Anglais 
aient  pu  8*y  opposer.  La  bastille  de  Saint-Loup  a  été  prise,  après 
un  assaut  qui  a  duré  quatre  ou  cinq  heures  et  où  deux  des 
nôtres  seulement  ont  été  tués.  «  Nous  avons  pleine  confiance 
en  la  miséricorde  de  Notre  Seigneur  que  nos  affaires  viendront 
à  une  heureuse  issue ,  moyennant  aussi  la  diligence  que  nous 
entendons  mettre  &  poursuivre  notre  bonne  fortune.  Nous  vous 
prions  donc  et  exhortons  bien  cordialement  que,  en  reconnais- 
sance de  toutes  ces  choses,  vous  veuillicz,  par  de  notables  pro- 
cessions, prières  et  oraisons,  louer  ^t  rendre  jjrrAees  à  notre 
('réateur,  en  le  suppliant  toujours  «le  nous  être  en  aidc^  et  de 
conduire  nos  ad'aires,  car  nous  avons  bien  graud  espoir  eu  vos 
bonnes  prières  » 

Dans  un  i)Ost-sc?'lpti(/it,  le  lioi  annonçait  (ju'à  une  heure 
après  minuit,  un  héraut  était  arrivé,  porteur  de  la  nouvelle 
de  Tattaque  et  de  la  prise  du  fort  des  Toui'elles  :  «  Vous  devez 
donc  encore  plus,  ajoutait-il,  remercier,  notre  Créateur,  qui, 
de  sa  divine  clémence,  ne  nous  a  voulu  mettre  en  oubli  ;  et 
vous  ne  sauriez  assez  honorer  les  vertueux  faits  et  choses 
merveilleuses  que  le  héraut,  témoin  oculaire  de  tout  cela,  nous 
a  rapporté,  et  en  particulier  de  la  Pucelle,  qui  a  toujours  été 

letirc!)  adressées,  dans  les  joui-s  suivuiiU,  aux  habit<ints  de  la  liuchelle  (Relation  du 
grefller,  p.  31.)  et  de  Tottimi  (i  la  date  du  9S  mai;  texte  dans  Extraits  din  antsien» 
ComoÊix,  I.  II,  p.  m-no). 

i.  «  Toutes  Ips  quelles  ciioses  bien  considéi-éus,  avuus  bien  ttanoe  en  la  luùericorde  d« 
Xostre  Seigneur,  moyennant  anssi  la  bmuie  difigence  que  entendons  faire  à  pourudvre 
noislrc  bnnnc  TortuDe,  que  nos  affairas  vendront  à  bonne  yssue.  Ce  que  vous  voukms  bien 
coniriiuniqucr,  «arfianl  que  .iin*i  if  viiuldroyez  el  desirez;  vous  prians  et  csorlans  bien 
l'ordialciTienl  que,  eu  reu^gouissanci*  de  toutes  ces  (  llo^es,  veuillez,  notables  pru- 
cessioQs,  prières  el  oroisons,  bien  loer  et  ragracicr  nostre  Createor,  en  le  reqjiMniit 
tousjours  de  nous  estre  en  ayde  el  de  conduire  noi  affaires,  car  en  vos  iMODei  prières 
avons  bien  grant  espoir.  » 
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eu  personne  à  l'accomplissement  de  toutes  ces  choses'.  » 

Une  derDière  note  Taisait  connaître  la  retraite  précipitée  des 
An|j:lai>,  aljaiulonuant  leur  artiiierie  et  la  plus  grande  partie 
des  vivres  et  bagages. 

Le  jour  même  où  relie  lettre  était  écrite,  Jeanne,  ue  pouyaut, 
faute  d'argriit  et  de  vivres,  entretenir  l'armér  quillail  Orléans, 
et  après  avoir  passé  deux  jours  à  Blois,  se  rendait  a  Tuuis.  De 
son  côté,  le  Roi  s  avança  poiu*  la  Joindre,  et  parti!  le  chinon  le 

• 

13  mai.  T.a  Pucelle  se  porta  à  sa  rencontre  :  elle  ciievauchait, 
son  blanc  étendard  à  la  main.  Dès  qu'elle  aperçut  le  Hgi,  sans 
descendre  de  cheval,  elle  découvrit  sa  tète,  et  s'inclina  aussi 
profondément  quelle  le  put.  Charles,  ôtant  son  chaperon,  la  fit 
se  relever  et  Tembrassa  avec  effusion.  «  Et,  ajoate  une  relation 
contemporaine,  comme  il  sembla  à  plusieurs,  la  eust  baisée  de  la 
joie  qu*il  avoit.  »  Le  Roi  et  la  Pucelle  prirent  ensuite  le  chemin 
de  la  ville,  où  ils  furent  reçus  au  milieu  des  acclamations  po- 
pulaires'. ^ 

Jeanne  avait  donné  son  s'ujne.  Elle  avait,  'par  uu  exploit 
merveilleux  et  (jui  déliait  toutes  les  prévisions  humaines, 
euii vaincu  le  Uoi  de  la  réalité  de  son  inspiration.  Après  avoir 
accompli  miraculeusement  le  jjremier  point  de  sa  mission,  il 
st'Uiblait  qu'elle  ne  dût  j)lus  éj)r()uver  dVtbslaeles,  et  que  les 
conseils  de  la  prudiMiee  humai  ik»  n'eussent  qu'à  s'incliner  devant 
l'éclatante  manifestation  de  la  ))uissance  d'en  haut.  11  n'en  fut 
point  ainsi.  Jeanne  montrait  la  ville  du  sacre  comme  le  but  à 

1.  o  Pdhi'  t  e,  pins  (|iie  devant ,  dovi'z  loiior  cl  rograricr  n^)^lI•c  dit  Créateur  (jiic  de  >a 
divine  cleiucucc  ne  nous  u  voulu  niellre  en  oubly;  et  ne  pourriez  assez  lionurcr  les 
vertaetix  fiiits  el  choses  uiërveQIeiises  que  le  dit  faeraiill,  qui  a  esté  premit,  nous  a  tout 
r.i|ipot  ti',  et  autres  aussi,  de  la  Pttcette,  Uqudle  a  toiiiotirs  esté  en  pmome  à  reiecatioii 

de  toutes  ces  choses.  > 

2.  CouMDot.  p.  298. 

3.  Ces  détails  nous  sont  fournis  à  la  fois  par  la  Chronique  île  Tournai  (t.  c,  t.  111, 
p.  il2)  et  par  Eiterlianl  df  Windocken  (Piorès,  I.  IV.  p.  iHTV  Leur  aullionlicité  no  peut 
dune  i^tre  contestée,  lis  sont  puisés  évideniment  dans  uu  récit  circonstancié  et  en  quelque  sorte 
olHciel  des  fiûts,  envoyé  aox  cours  élraogères.  Le  premier  de  ce»  documents  dit  que  le  Roi 
ariva  If  vrndrrdi  apri^s  la  Pentecôte  (13  mai);  It>  >(<iiiiil  (pio  ce  fut  le  mercredi  (11). 
La  première  date  nous  parait  être  la  bonne.  Voici  le  texte  de  Wiudcckcn  ;  «  Ua  soUte  der 
Koenif;  der  Zeit  kommen  und  die  Magd  war  eher  da  ds  der  Kcênig,  nnd  sie  nalrni  ihr 
Banner  in  iiire  lland;  und  ritt  gegen  doQ  Koenig,  und  da  <ie  ziisanimen  kamen,  da  ncigto 
dic  Maj;d  ihr  llaupl  pegen  don  Koonig,  so  selir  sie  konnte,  und  der  Kœnif?  niachle  sie 
sogleicli  aufsteiien,  und  nian  meuite  er  liatic  ûv.  gar  gekusst  vor  Freuden  die  ei  liatlf!.  » 
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atteindre,  et  chacua  pegardait  ce  qu*eUe  proposait  comme 
impossible  \  Certains  mettaient  en  avant  -le  projet  d*une  expé- 
dition en  Noimandie*.  Le  Roi  avait  beau  lui  faire  «  moult 
grande  chère',  »  on  perdait  en  vaines  discussions  le  temps 
qu'on  aurait  dû  employer  à  agir. 

Après  dix  jours  passas  à  Tours,^  la  (loiir  s»'  rendit  a  Loches. 
Le  'Il  riini,  Hoi  rcrivait  do  (•♦«lté  ville  aux  habitants  de 
Tournai,  ])our  !»•>  rn<'fti'e  au  coiii-anf  des  ('vénenients  :  Kt 
pour  poursuivre  n(Hi-e  Ixinno  foi-tinH'.  ajoutait-il,  nous  niell<)n> 
sus  à  toul<!  puissance,  m  c-^péiaiiee.  Dieu  devant,  de  recnuvnM' 
les  passages  qu'occupent  encori.'  no>  ennemis  et  de  faire  au 
surplus  ce  que  Dieu  nous  conseillera  »  Et  il  h  m  u*  parlait  de 
la  Fucelle ,  ({ui  avait  présidé  à  tous  les  exploits  accomplis 
jusque-là.  Mais  les  actes  ne  répondaient  point  aux  paroles. 
Dure  épreuve  pour  Jeanne  qui,  pressée  par  ses  voix,  et  sachant,  ' 
comme  elle  le  disait  au  Roi,  qu*  «  elle  né  durerait  guère  qu*un 
an,  »  était  impatiente  qu*on  remployât  ^,  et  ne  cessait  de  ré- 
péter :  M  C'est  à  Reims  qu'il  faut  aller  pour  faire  couronner  le 
V  noble  Dauphin,  car  quand  il  sera  couronné  et  sacré,  la  puis- 
"  sancc  de  ses  adversaires  ira  toujours  en  diminuant,  et  ils 
«  ne  pourront  plus  nuire  ni  à  lui  ni  au  royatime  » 

Un  jour,  elle  se  rendit  au  château  de  Loches,  en  compagnie 
du  b&tard  d'Orléans,  dont  elle  avait  gagne''  la  coutiance.  Le  Roi 

1.  <  Son  ouD^eil  sembla  Uv>  luii  à  iixt'cuk't'  à  tuuz  ceulx  (]ui  «-n  ouyrcut  parler,  ol 
disoiiDt  que  veue  la  puissance  dM  Enf^ois  el  BouiigoigiioBS  ranemys  du  Roy,  et  crasi* 

•len-  r|iit'  lo  Wn\  ii  iMiif  |t;i^  '^\:\n<  tiri  ini  cv  p.iiir  soiildoyor  son  armée,  il  luy  c>>foil  impoS' 
sible  de  paifaire  le  clieiuiu.  o  (llnouique  allribut'o  ù  Pcrccval  de  Cagny,  1.  IV,  p.  11. 

S.  Déposifion  de  Danois,  l.  III,  p.  if. 

3  Journal  du  tiège,  I.  IV.  p.  163. 

i.  Extraits  analijlitjues  iles  ain-iftis  (lontniu ,  t.  11.  |». 

r>.  «  Andivit  que  ;iliqti.md)t  dictaiii  Jubanneni  diccnlein  régi  qiiod  ipsa  Juliaïuu  dururcl 
|H'i  aniuiiii  rt  iiiultnui  plus,  et  (|iiod  cogilamit  lllo  anno  ilc  bme  o|ierando.  ■  Wposilîon 

du  line  .i  \I<'iin«ii.  !    IH.  !■  W 

it.  lU''j)o>iluin  do  b(uioi>,  l.  111,  p.  1:2.  —  IK*  ivlU'  a^Minuicr  duiuiéc  par  Jeanne  au 
nom  de  Dieu,  et  m  bien  jnsliflëe  par     faiN,  \H  e«l  int^fvs«ant  de  rapprocher  l'cxtrail 

suivaiil  du  discours  df  Jean  do  Ilfly.  pi  iinonci'  rii  IlSl,  V.\.\U  do  Toiir^.  <•  Joniais 
aussy,  Sire,  ne  peii^l  piospeier  voln'  ajcul  Uiarle»  VU  devant  sou  sacre;  d  après  icelluy 
coinniencernonl  ne  ecs?a  ee  royaunio  Irès  rresticB  de  flonrir,  accroisire  el  prospérer  sonbz 
la;,  à  sun  honneur  ot  au  hien  tie  son  peuple,  à  la  reenrnni  iiiilation  et  approbation  du  saint 
<aere  de  Reims,  a  l:i  gloiifiealion,  louan^ie  el  iiiagnifitatinn  du  nom  de  îlieu,  nuqiiel  il 
alli'ibuoil  tous  ses  haulx  fais  rl  gloricuxes  viduires.  •>  Journal  «lex  Liais  dv  Tours, 
p.       Cf.  p.  661. 
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était  dans  sa  chaanibre  de  retraii,  avec  sod  confesseur  Gérard 
Machet,  Robert  Le  Maçon  et  Christophe  d*Harcourt.  Ellé  frappa 
à  la  porte.  Sitôt  qu'elle  Téut  franchie*  se  jetant  aux  pieds  du  Roi 
et  embrassant  ses  genoux,  elle  lui  dit  :  «  Gentil  Dauphin,  ne 

«  tenez  point  tant  et  de  si  longs  conseils,  mais  venez  prendre 
«  votre  noble  sacre  à  Heims.  Je  suis  fort  aiguillonnée  que  vous 
«  y  alliez.  Ne  faites  doute  que  vous  y  recevrez  votre  digne 
.«  sacre  »  Le  Roi  se  laissailfacilement  toucher  par  les  prières  de 
Jeanne;  il  j»arut  disposé  à  entrer  dans  ses  vues  et  à  renoncer  à 
la  march»'  sur  la  Normandie,  pour  latiuellc  son  (Conseil  insistait. 
Mais  uue  pensée  iigitait  son  esprit  :  il  se  demandait  intci'ieure- 
ment  si  Jeanne  ne  serait  point  mécontente  iju'on  rintori'ogeàt 
sur  ce  que  sesTOix  lui  avaient  dit  à  cet  égard.  Christophe  d'Har- 
court,  prenant  la  parole,  lui  posa  la  question.  La  Pucelle  répondit 
qu'elle  était,  en  effet,  fort  pressée  à  ce  sujet.  «  Voudriez-vous, 
«  reprit  Hàrcourt,  nous  dire  ici,  en  présence  du  Roi,  comment 
«  font  vos  Toix  quand  elles  vous  parlent?  »  —  «  En  nom 
«  Bleu,  reprit  Jeanne  en  rougissant,  je  sais  bien  ce  que  vous 
«  pensez  et  voulez  dire  de  la  voix  que  j*ai  ouïe  touchant  votre 
«  sacre,  et  je  vous  le  dirai  volontiers.  »  Le  Roi,  la  voyant  toute 
émue,  rinterrompit  :  «  Jeanne,  dit-il,  vous  plaît-il  bien  de 
«  répondre  ainsi  en  public  à  ce  qu'il  vous  demande?  »  —  «Oui, 
«  répondit-elle,  je  le  dirai.  Je  me  suis  mise  en  oraison  en  ma 
«  manière  accoutumée.  Je  me  coniplaignais  pour  ce  qu'on  ne 
«  me  voulait  point  croire  de  ce  (pie  disais,  et  alors  la  voix  me 
«  dit:  Fille  lie  Dieu,  va,  va.  val  Je  serai  à  Um  aide,  valYX 
«  quand  j'eiitciuls  la  voix,  je  suis  tant  réjouie  que  merveille, 
«  et  je  voudrais  toujours  être  eu  cet  état.  »  En  prononçant  ces 
paroles.  Jeanne  avait  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  et  était 
comme  illuminée  d'une  joie  céleste 

Une  chose  parait  dès  lors  évidente  :  c'est  que,  si  Charles  VU 
écoutait  volontiers  la  Pucelle  et  se  montrait  touché  de  ce 
qu*elle  lui  disait,  la  majorité  du  Conseil  demeurait  systémati- 
quement hostile.  Les  politiques,  et  même  certains  capitaines, 

1.  Dépoïiiion  de  DuQoii»,  U  lil,  p.  12;  Uousmoi,  p.  2d^. 

S.  Noiu  ivQDs  coadiiiié  le  r<rïi  de  Danois  et  edui  de  Gousinel. 
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ne  comprenaient  guère  qu*une  campagne  comme  celle  de  Reims 
pût  être  improvisée,  et  qu'on  se  mît  on  route  sans  les  res- 
sources nécessaires  en  hommes  et  en  argent.  Or,  Teffort  fait 
pour  sauver  Orléans  avait  achevé  de  vider  le  trésor,  qui, 
depuis  longtemps ,  n'était  alimenté  qu'au  moyen  d'expé- 
dients 

Au  niiliciulo  ce  contlitd'opiDioDS,  que  devait  faire  Charles  VII? 

11  devait.  -—  comme  le  lui  conseillait  ;i  ce  moment  même  un 

éminent  ])rclal,  Jacques  Gelu,  qui  sit'^'cait  dnus  son  Conseil 

dès  le  temps  de  sa  iw'oreuce,    -  s'ai^aiidonner  entièrement  aux 

• 

inspirations  de  Jeanne;  conférer  chaque  jour  avec  elle,  en 
toute  humilité  et  dévotion,  sur  ce  qui  devait  faciliter  l'accom- 
plissement de.  la  volonté  divine;  prendre  son  avis  en  toutes 
-  choses  et  le  suivre,  comme  venant  de  Dieu,  même  sur  les 
points  douteux,  de  crainte  que  si,  croyant  mieux  faire  en 
cédant  aux  conseils  d*une  prudence  humaine,  il  omettait  de 
faire  ce  que  Jeanne  conseillait,  il  ne  fût  abandonné  de  Dieu  et  • 
ne  masquât  le  but  qu'il  poursuivait*.  Ces  sages  conseils, 
inspirés  par  l'esprit  d'en  haut,  avaient  prise  sur  l'&me  reli- 
gieuse du  Roi;  mais  sa  faiblesse  ne  le  portait  que  trop  à  subir 
l'influence  de  conseillers  moins  éclairés  et  surtout  moins  dé- 
sintéressés. 

Et  pourtant,  comment  résister  à  l'impulsion  de  Jeanne?  Qu'on 
le  voulût  ou  non.  il  fallait  la  suivre.  Charles  VU,  mal^^é  toutes 
les  résistances  de  son  entourage,  linit  par  se  ranger  à  son  avis'. 
Le  r(Mificz-vous  des  troupes  fut  fixé  à  Gieu.  En  attendant  que 
tout  fût  i)rèt,  on  décida  qu'on  s'occuperait  à  chasser  les  Anglais 
des  positions  qu'ils  tenaient  encore  sur  la  Loire.  Le  duc  d'A- 
lençon  eut  le  commandement  en  chef  de  l'expédition,  et  le  Hoi 
lui  ordonna  de  ne  rien  faire  que  parles  conseils  de  la  Pucelle, 
à  laquelle  il  déclarait  vouloir  s'en  rapporter  en  toutes  choses 
Quittant  Chinon  où,  à  la  date  du  2  juin,  il  avait  donné  des  ar- 

I.  A  la  ilalc  du  8  juin,  l'argent  fai-^ait  dt'fatil.  Lettre  tlo  Oiy  (  (  André  de  Laval. 
3.  Traité  de  Jacques  Gelu,  archevêque  d'Embrun,  écrit  au  mois  de  mai  14â9.  Procès, 
t  in.  p.  406-409. 

3.  C'est  ce  que  constatent  Eberfiard  de  Windecken  (t.  IV,  p.  497)  cl  Cousinot  (p.  312). 

4.  Cousinot,  p.  300;  Journal  du  aUge^  l.  IV,  p.  169;  et  ténoigiuge  de  Pierre 
Sala,  t.  IV,  p.  278. 
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moiries  à  Jeanne  \  Charles  VII  s'avança  avec  elle  jusqu'à  Saint- 
Aignan.  Un  doeument  en  date  du  8  juin  nous  donne  un  tableau 
si  naïf  et  en  même  temps  si  vivant  de  la  situation,  que  nous 
•    n'hésitons  pas  à  le  reproduir^^  presque  en  entier*. 

Guy  kt  André  dk  Laval  aux  dames  dk  Laval, 

LEURS  iràRE  RT  AUfULE. 

Mes  trt's  rtMloiilL't's  daines  cl  nicro, 

Depuis  que  je  vous  (.'«M'ivis  de  Saiiilc-t  ;alliri  iiif  de  Kierbois,  ven- 
dredi dernier,  i'.'irrivai  Ir  sanirdi  à  Lcirlu  s.  .  Le  dimanche ,  j'arrivai 
à  s'iinl-.\i}j;nan,  ou  rlail  le  Hoï,  et  je  fis  jM'ier  le  sei^nn'nr  de  Tn'-ves 
de  \cnirrn»'  voir  m  mon  lo.u'is.  Il  s'en  alla  rnsuilf  au  chàlcau  avee 
mon  onelc  un  «ies  x-iuiieurs  df  MonItorI)  pour  ann»>neer  au  Hoi 
que  j'éUiis  venu,  el  pour  savoir  quand  il  lui  jtlairait  de  lue  recevoir. 
Le  Roi  me  fit  répondre  d'y  aller  aussitôt  qu  il  uie  plairait  ;  il  me  lil 
liés  boQue  chère,  el  me  dil  rnoull  de  boiiues  paroles.  El  quand  il 
avait  fait  le  tour  de  la  chambre  ou  causé  avec  quelque  autre,  il  se 
retournait  chaque  fois  de  mon  côté  pour  me  parler  de  choses  et 
d'autres.  Il  me  dit  que  j'étais  venu  quand  il  avait  besoin  de  moi, 
sans  attendre  qu'il  me  mandâi,  et  qu'il  m'en  aavait  d'autant  meil- 
leur gré.  Et  conune  je  m'excusais  de  n'avoir  pas  amené  avec  moi 
autant  do  gens  que  je  l'aurais  désiré,  il  me  répondit  que  ce  que 
j'avais  amené  suffisait,  et  que  quelque  jour  je  pourrais  lui  en  four- 
nir un  plus  giand  nombre.  De  retour  à  sa  maison,  le  seigneur  de 
Trêves  dit  au  seigneur  de  la  Chapelle  que  le  Roi  et  ceux  qui  se 
trouvaient  en  sa  compagnie  avaient  été  bien  contents  de  mon  frère 
et  de  moi,  et  que  nous  leur  revenions  bien.  Il  jura  bien  fort  qu'il 
n'avait  souvenance  que  à  pas  un  de  ses  parents  ou  amis,  le  Roi  eût 

I.  Inlenogi^o  dans  j-on  procès  sur  N>n  écu  et  h's  armes,  la  l'iicclle  r('|»undU  «  ^Q^elle 
n'en  eust  onniucs  jwint  ;  mais  son  \{o\  donna  à  ses  frères  armes,  c'est  assavoir  nng 
escu  d'azur,  deux  fleurs  do  liz  d'or  cl  une  espéc  fianny. . .  //«m  dil  que  i*e  fut  donné  par 
«on  Roy  à  ses  frères  à  la  plaisiincc  d'eulx.  sans  la  rcquesie  d'elle  el  »uis  revelacîoo.  » 
fnlorrnjçaloiiT  du  IOmai  <.  l'rorrs.  (  I.  |i.  118.  —  Li  question  se  troiivo  (Vlain  io  par  un 
liassagc  de  la  Kclaliuu  ilu  grellirr  de  la  Kucliille  cp-  -^Ji  H»'  constate  qu'avatU  ce  blantn, 
qui  fut  donné  i  Jeanne  comme  h  te*-  Mn*,  mai<  dont  elle  ne  parait  pas  avoir  mé,  elle 
avait  lin  lil.i^on  parliculitM',  ipii  rl.iil  d';i/iir  à  une  coi  •iiilir  ir,ii„'i-nl  IciianI  on  ^on  l»oc  uni- 
devise  oii  on  libail  :  Oe  par  le  Hoy  du  C.icl-  MM.  de  UouUùller  lI  de  Uraux  ont  duiim* 
pour  la  pi  emière  fois  la  représentrttOD  iconograpliii|(io  des  armes  personnelles  de  la  Pncrlle 
dans  leurs  .\nuveUes  recherches  surta  famtllr  dr  .Iniuiv  >l'.\ir  (l'aiis,  I8T'.),  in-8). 

Niius  cmpnmlon^  à  roM'ollmt  ouvraj;o  (!-•  M  Marins  Sopoi  l'-  ti'xic,  icmlii  par  lui 
plus  lulclligiblc  pour  lou>,  du  ce  curieux  docuuunl,  depuis  loa^lcuips  connu  d'ailleurs,  el 
réédité  ptr  M.  Quiclienit  (t.  V,  p.  106-111),  lequel  11*4  pa  retrouver  rorifiiMl. 
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Tait  jamais  si  bon  aecueii  ni  si  bon  visage.  Et  cependant,  disait-ii, 
il  n'est  pas  avare  de  bon  accueil  ni  de  bon  visage. 

Le  lundi,  je  quittai  le  Roi  pour  venir  à  Selles,  en  Berr\ ,  a  (iiiatre 
lieues  de  Saint-Âignan.  Le  Roi  fit  venir  au  devant  de  lui  la  PuceUe, 
qui  était  auparavant  à  Selles  ;  aucuns  disaient  que  c'était  en  ma 
faveur,  pour  que  je  la  visse.  Ladite  Pucelle  me  fit  très  bon  visage, 
À  mon  frère  et  à  moi.  KUe  était  armée  de  toutes  pièces,  sauf  la  tète, 
et  tenait  sa  lance  en  main.  Et  après  que  nous  fûmes  arrivés  à  Selles, 
j'allai  à  son  logis  pour  la  revoir;  elle  fit  venir  du  vin,  et  me  dit 
qu'elle  m'en  ferait  bientôt  boire  à  Paris.  Ce  semble  chose  toute  di- 
vine de  son  fait,  de  la  voir  et  de  l'ouïr.  Ce  limdi  soir,  elle  est  partie 
de  Selles  pour  aller  à  Romoiantin,  à  trois  lieues  en  avant,  et  appro- 
cher des  grandes  routes.  Le  maréchal  d(>  Boussac  et  un  grand 
,  nombre  de  gens  armés  et  de  la  commune  étaient  avec  elle.  Je  la  vis 
monter  à  cheval,  armée  tout  en  blanc,  sauf  la  tète,  une  petite  hache 
en  sa  main,  sur  un  grand  coursier  noir,  qui  à  la  porte  de  son  logis 
fie  démenait  très  forl,  cl  no  souffV^it  qu'ellr  monlAt.  Elle  ino  dit 
alors  :  «  Mcnez-lo  à  l.i  croix.  »  Ceilc  croix  était  devant  Téglise,  tout 
auprès,  sur  le  chemin.  Kl  aiurs  elle  monta,  sans  que  le  coursier 
bougeât,  comme  a'ii  eût  clé  lit*.  Puis,  se  tnurnant  vers  la  porte  de 
IVglise,  (jui  était  l)ic'n  proclu",  cllr  dil  'l  une  assez  douce  voix  de 
femme  :  «  Vous,  les  prèlivs  cl  tiens  d'Kgiise,  faites  prorossion  el 
prières  à  lUcu  !  -  Kl  alors  ellf  se  mit  en  chemin,  disant  :  h  Tirez 
a\anl!  lirez  a\ant!  >■  son  (Hendard  ployc  (juc  portait  un  gracieux 
page,  et  die  avait  sa  baclic  jM-dlc  en  la  main.  I  n  de  ses  Ircre.--  (\u\ 
est  venu  dcpuiâ  huit  jours,  parlait  aussi  avec  cUe,  tout  armé  en 
hlanc... 

Vujourd'hui,  Monseigneur  d'A Icnçun,  le  l);\tard  liOrleans  et  (iau- 
coinl  doivent  partir  de  ce  lieu  cl  aller  r<'i<)indr»'  la  Pucell»'.  Vous 
avez  envoyé  je  ne  sais  (|Ui'llcs  lettr«*s  a  mon  cousin  de  la  Tremoille 
el  au  scijjncur  de  Trêves,  a  rai>(Hi  desquelles  le  Hoi  s'etUirce  de  me 
retenir  av«'C  lui.  jusipTa  ce  «pie  la  Pucelle  ait  été  devant  les  places 
anglaises  des  environs  d'Orléans,  ou  l'on  va  mettre  le  siège.  L'artil- 
lerie est  di\jà  prèle,  et  la  Pucelle  ne  doute  point  (ju'tdle  n'ait  bientôt 
rejoint  le  Hoi.  Elle  m'a  dit  que  quand  il  prendra  le  chemin  de 
Reims,  j'irai  avec  lui;  mais  à  Dieu  ne  plaise  que  j'attende  jusque- 
là,  el  que  je  n'aille  d'abord  où  l'on  va  se  battre  !  lion  frère  en  dit 
autant,  ainsi  i{ue  Monseigneur  d'Alençon,  tant  serait  abandonné 
celui  qui  demeurerait  en  pareille  circonstance.  Je  pense  que  le  Roi 
partirft  d'ici  demain  jeudi,  pour  se  rapprocher  de  l'armée,  et  chaque 
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jour  arrivenl  des  gens  de  guerre  de  toutes  paris.  Aussitôt  qu*oii  aura 
besoigné  quelque  chose,  je  vous  le  ferai  savoir.  On  espère  qu'avant 
dix  jours,  la  chose  sera  bien  avancée,  d'un  côté  ou  de  Tautre.  Mais 
tous  ont  si  bonne  espérance  en  Dieu,  que  je  crois  qu*il  nous 

aident  » 

Écrit  à  Selles,  ce  mercredi  huitième  de  juin. 

Vos  humbles  fils, 

Guy  et  André  ms  Laval. 

Les  prévisions  de  Guy  et  André  de  Layal  ne  tardèrent  pas 
à  se  réaliser  :  le  12,  Jargeaa  était  pris  d'assaut  <  ;  le  pont  de 
Meung  était  emporté  le  15;  Beaugency,  assiégéle  18,  ouvrait  ses 
portes  le  lendemain;  et  oe  même  jour  19 ,  la  Pucelle  gagnait  la 
bataille  de  Patay. 

Pendant  cette  courte  et  brillante  campague,  le  Roi  était  au 
château  de  Sully,  chez  le  sire  de  la  Trémoille,  qui  cherchait 
toujours  à  le  retenir  loin  des  champs  de  bataille.  Nous  avons 
la  mention  d'une  lettre  écrite  par  lui,  vers  le  15  juin,  aux 
liabitaiits  do  Tours,  pour  les  romorcier  de  la  «  boime  diligence» 
qu'ils  mettaient  à  faire  des  prucessiuus  et  des  prières  pour  la 
prospérité  de  ses  aflaires,  les  engageant  à  persévérer  :  «  ('ar, 
disait-il,  nous  avons  ferme  croyance  que ,  à  cause  des  prières 
et  dévotes  oraisons  que  les  gens  d'Église,  bourgeois  et  habi- 
tants, et  autres  nos  loyaux  sujets,  ont  fait  et  feront  pour 
nous  à  Dieu  notre  Créateur,  il  nous  a  mouit  aidé  et  il  nous 
aidera,  tant  pour  le  fait  d'Orléans,  de  Jargeau,  pris  d'assaut  en 
cette  semaine  sur  les  Anglois,  que  autrement  »  —  Le  19,  le 
Roi,  par  une  circulaire  à  ses  bonnes  villes,  annonçait  la  vic- 
toire de  Patay  :  «  Ces  choses  vous  écrivons,  disait-il,  pour 
vous  réjouir,  et  aussi  afin  que  pareillement  les  notifiez  et  faites 
savoir  aux  gens  d*Église,  nobles  et%utres  de  notre  pays  du 

t.  La  Ifelation  inédite  puUiée  par  M.  Uniclieral,  iloniio  ici  un  détail  nouveau  cl 
fort  curieux.  Quand,  apn^s  la  prise  de  la  ville,  le  conile  de  Sulfolk  se  vit  enlouit'  par  le 
duc  d'Alcni  on  t  t  d  aulres  seigneurs  qui  voulaient  le  faire  prisonnier,  il  déclaia  qu'il  ne 
se  rendrait  point  à  eux,  d&Uil  perdre  la  vie,  et  criant  à  haute  voix  :  «  Je  nie  rends, 
•<  dil-il,  à  la  P(irclN<,  i|ni  >•-[  h  plus  vaillante  feoilQO  du  monde,  et  qui  D0U8  doit  tons 
«  subjuguer  et  inelUc  à  confusion  (p.  29).  » 

S.  Archives  de  Toun.  Rtgians  dea  ooinpfet.  XXIV,  1 106  v».  Exlraito  des  «rdiives  de 
Tours,  publiés  par  M.  Vallel  de  VUMlle  dans  le  Cabinet  Aitforffwe»  t.  V,  |»iriie  u, 
p.  108-109. 
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Daulphiné,  en  les  exhortant  des  prières,  processions  et  oraisons 
envers  Diea,  afin  quMI  lui  plaise  suspendre  sa  vengeance  et 
relever  notre  peuple  de  la  misère  et  captivité  que  longuement 
il  a  souffert,  afin  que  nous  le  puissions  maiiileuir  et  gouverner 
en  bonne  p.aix,  union,  justice  et  traiiquiliit(^  » 

Durant  son  séjour  au  château  de  Sully,  (Charles  VII  accorda 
à  l'un  des  compagnons  de  la  Pucelle  des  lettres  d'anolilis- 
sement*.  «  Les  services  du  r('cipicndair«\  longuement  spé- 
cifiés; ceux  de  la  Pucelle,  ((ui  l'a  recommandé  au  Roi,  relatés  • 
d'une  manière  encore  plus  pompeuse;  le  ton  d'allégresse  et 
d'enthousiasme  qui  règne  d'un  bout  à  l'autre  de  la  pièce,  sont 
—  c'est  M.  Quicherat  qui  le  constate  —  autant  d'exceptions  au 
style  ordinaire  des  annoblissements' ,»  qui  donnent  à  cet  acte 
un  caractère  tout  spécial.  On  doit  encore  noter  la  particularité 
relative  à  une  révélation,  commune  à  Jeanne  et  à  Guy  de  Gailly, 
dont  le  souvenir  se  trouve  consacré  par  le  blason  donné  à 
celui-ci. 

Au  lendemain  de  la  victoire  de  Patay,  la  Pucelle  ne  fit  que 
traverser  Orléans,  où  Ton  s*attendait  à  voir  arriver  le  Roi  \  et 
âccoiimt  à  Sully*.  Charles  accueillit  avec  afiàbilité  les  prison- 
nim  anglais,  faits  dans  la  bataille,  qu'on  lui  présenta  ;  il  féli- 
cita la  Pucelle  et  les  capitaines,  en  leur  faisant  «  grande  fête  et 
grande  joie,  «  et  rendit  grâces  a  Dieu,  «  qui  donnait  courage  à 
une  femme  d'entreprendre  de  telles  choses  °.  »  Jeanne  avait 

1.  BuUeiin  ée  F  Académie  delpMn^,  t.  II,  p.  468,  eommunîcatioii  de  M.  Faudié- 

Pnincllo.  î/aiil<'iir  ajonle  qtio  l'envoi  de  cette  lettre  fui  arconipnfjn»'  rlo  rHiti  d'une  antre 
lettre,  écrile  huit  jours  plus  taiil,  de  Lyon,  par  llebauteau,  n  qui  commandait  daus  cette 
ville.  B  A  II  date  do  27  juin ,  il  met  au  courant  des  tunivelles  et  rapporte  le  propos 
suivant  de  Talbot  :  «  Quant  Talelwt  fut  pris,  il  dist  qup  de  reste  heure  h  f{oy  estait 
le  maislre  du  tout ,  et  qu'il  n'y  aroit  plus  île  remeiUie.  Et  cruy  qu'il  dit  vray.  la  mcrcy 
Dieu.  »  On  lit  en  post-scriptum  :  »  Le  |Ktrleur  de  oest  pifsent  di<t  que  ceux  de  Paris 
sont  en  deroy  et  que  en  ont  mis  ourc  t()u>  U  s  Angluis,  et  ce  y  ont  cscript  uu  Hoy.  » 

2.  Lettre-^  d'annoblissmu-nt  pour  Guy  de  t^Uy,  boutfeots  d'Orléans,  donnée  i  Sully  en 
jnin  1429.  l'rocet,  t.  Y,  p.  343-46. 

3.  M.,  Mé.,  p.  348. 

4.  01  Ceuh  d'Orli'Mns',  ruidans  que  le  Hov  dnist  venir,  avoient  fait  tendre  et  parer  la 
cité,  mais  il  ne  vint  (tas  et  eu  furent  mal  coutens;  et  lo  Roy  se  tenoit  à  Sully-sur-Loire.  » 
Journal  âu  siège ,  I.  IV,  p.  178. 

.'i.  C'est  |>ar  erreur  que  la  Chronique  attribuée  à  Perceval  de  C-ijjny  prétend  que  la 
Pucelle  passa  à  tlrl<^ans  du  111  au  ^4  juin  ;  car  elle  rejoi(^il  à  SuUy  le  Roi,  qui  en  partit 
•  le  20,  et  le  t\  elle  était  avec  lui  à  Saint-BenoU-sur-Loire. 

9.  Cagny»  t  IV,  p.  17;  Ckvmiqut  de  Tonniai,  p.  414.     «  ^  ceste  bataille  ftite,  . 
dil  1  ce  propos  h  Qmniipu,  et  les  prisonniers  emmenés  tvee  toolo  la  despooflle,  gnmd 
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une  requête  à  f)rcsenter  :  le  connétable  de  Rîchemont  était 
venu  joindre  l'année  et  avait  pris  part  à  la  l)alailie  de  Patay. 
Sncliant  qu'il  ('tait  u  dans  l'indignation  »  du  Uoi,  «  et.  à  eette 
cause  tenu  pour  suspect,  »  il  avait  suppli('*  la  Purell»'  qu<'. 
puisque  le  Hoi  lui  avait  donne  jiouvoir  de  pardonner  et  de 
remettre  toutes  offenses  contre  lui  et  son  autorité,  et  que,  a 
cause  de  certains  «  sinistres  rapports  »  faits  au  Roi,  celui-ci 
avait  conçu  contre  lui  «  haine  et  mal  talent,  »  en  telle  manière 
qu^il  avait  fait  défense,  par  lettres  patentes,  «  qu'aucun  recueil, 
faveur  ou  passage  ne  lui  fussent  donnés  pour  venir  en  son 
armée,  v  la  Pncellc  le  voulût,  <  de  sa  gr&ce,  recevoir  pour  le 
Roi  au  service  de  sa  couronne.  »  Jeanne  y  avait  consenti,  et 
avait  reçu  le  serment  du-  connétable  *.  Elle  insista  sur  le  bon 
vouloir  qu'il  témoignait,  sur  les  nobles  seigneurs  et  les  vaillants 
combàttants  qu*il  amenait  en  grand  nombre,  et  supplia  le  Roi 
de  lui  a  pardonner  son  mal  talent^  »  Charles  VII  accorda 
volontiers  le  pardon  ;  mais,  nous  dit  un  auteur  contemporain, 
«  pour  Taniour  du  seiijneur  de  la  Tréuioille.  (|ui  avait  la  plus 
irrande  autorit»'*  ;uiloui*  de  lui  -,  »  il  refusa  de  laisser  venir  le 
eonnélahle  au  voyaire  du  Siteie.  I,es  clironlqueiu's  reinar(iuenl 
•  ((ue  le  comte  de  Pardiae  i)arta!^ea  le  sort  de  Hichemoul', 
"  ])arce  <[ue.  dit  Merrv,  le  sire  de  la  Trénioille  eraiimoil  (ju'il»; 
ne  voulussent  entreprendre  à  avoir  le  j^^ouvernenient  du  Hoy, 
ou  lui  faire  desplaisir  de  sa  j)eisonne.  ou  le  bouler  hoi  s  V  » 
C'était  là  le  nœud  de  la  question.  La  Trémoillc  voyait  d  uu 
œil  jaloux  toute  induence  rivale.  Plus  Jeanne  ^'■randissait  <lans 
la  confiance  et  dans  Taffection  du  Roi,  plus  elle  lui  devenait 
suspecte,  plus  il  s'attachait  à  contre-carrer  ses  vues.  Il  crai- 
gnait que  le  Hoi  ne  finît  par  lui  échapper.  Écoutons  le  chroni- 
queur ofQciel  nous  peindre  la  situation  :  «  Et  pour  celle  heure 
ostoit  le  sire  de  la  Trimoulle  avec  le  Roy  de  France ,  et  disoit- 

juic  fui  r.iilp  I(><'n';p-  i-Midiics  à  Pieu,  ron'p'niiis-i.ins  »|uc  loiite  vidoire  xionl  de  lui.  Kl 
les  i>n<uaniei  à  preHutez  au  Hoi,  il  les  lecupl  lvv$  iiciucnt,  en  iVRierchianl  ladite  FuccUe 
et  les  cappUaine^,  et  rendant  grâees  ft  Diea  qui  donnoii  congé  &  une  femiiie  de  leles 
emprises. 

1.  Cousioot,  p.  304-305. 

8.  Jomwtl  du  siège.  Procès,  l.  1\,  i*.  178. 

3.  Grue),  p.  370;  Bwry,  p.  378. 

4.  Berrv,  p.  378. 
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on  qu*il  avoit  fort  bien  entreprins  le  fi^onvemement  du  royaulme 
de  France.  Et  pour  celle  cause  grant  iquestion  eurent  icellui 
sire  de  la  TrimouUe  et  le  conte  de  Richemont,  connestable  de 
France,  pour  quoy  il  faillut  que  ledit  connestable,  qui  avoit 
bien  en  sa  compai^nie  douze  cens  combattants,  s*en  retour- 
nas!. Et  aussi  firent  plusieurs  autres  sei^ntMirs  et  cuppitaines 
dcs(iu('ls  ledit  sire  de  la  Triiiujullc  so  doiitoit  .  dont  ee  tut  très 
grant  (lunima;4('  poui-  le  Uoy  et  son  l'ovaulme.  dai'  \),u'  le  nioien 
d'icelle  Jclianue  la  Pucelle  veiioil  tant  de  <,'-ens  <le  tontes  pars 
devers  le  Roy  pour  le  servir  à  leurs  (les])ens,  que  on  disoit 
(juc  iccllni  de  la  Trimonllc  cl  autres  du  conseil  du  Hoy 
cstoicnt  bien  courroucez  (pic  tant  y  en  venoit  que  pour  la 
double  de  leurs  personnes  '.  Kl  disoient  plusieurs  que  ledit 
sire  de  la  TrimouUe  et  autres  du  constùl  du  Roy'  eussent 
voulu  recueillir  tous  cculx  qui  venoient  au  service  du  Roy, 
qu*ilz  eussent  peu  legièrement  recouvrer  tout  ce  que  les 
Ângloiz  tendent  en  royaulme>de  France.  Et  n*08oit-on  parler 
pour  celle  guerre'  contre  ledit  sire  de  la  TrimouUe,  combien 
que  chascun  veoit  clerement  que  la  faulte  venoit  de  luy  ^.  » 

La  Pucelle  fut  «  très  desplaisante  »  du  refus  du  Roi.  Elle 
s*attristait  des  difficultés  sans  cesse  renaissantes  (pi'elle  ren- 
contrait. Un  jour —  c'était  le  21  juin,  à  Saint-Benott-sur-Loire 
—  le  Roi,  la  voyant  tout  apilée  et  prenant  grand  peine  à  mettre 
l'année  en  branle,  en  l'ut  ému,  «-t,  avec  beaucoup  de  l)onnes 
paroles,  l'engagea  à  se  reposer.  Mais  Jeanne,  })lns  al'tligée  de 
l'inertie  du  Roi  ([ue  IoucIk'c  de  l'intérêt  (pi'il  lui  témoignait, 
fondit  en  larmes  :  «  Pourtpioi  doutc/,-voiis?  (lit-<'lle.  N'ous  aurez 
«  votre  royaume  et  vous  serez  bientôt  couronm'' '',  ^  l'n  curieux 
détail,  auquel  ou  n'a  point  lait  attentiou,  nous  est  révélé  par 
son  procès  :  pour  achever  -do  convaincre  Charles  VII ,  elle  lui 

1.  C'càt-à-du-c  qu'ils  étaient  mécoBlenls  de  celte  afflueoce,  craignant  [qu'on  ne  leur  fît 
lin  mauvais  parti. 
:2..Lise/  :  <>  <|ue  si  leiiii  sire  de  La  Triniuullo  et  autres...  * 
!1  ««^nil»li'  iproti  (loivo  lire  :  «  pour  (  elle  heure,  n 

4.  Jean  Cliartier,  t.  i,  p.  89-dU.  CI'.  Coubinot,  p.  313  :  Eu  ce  u>u)p>  le  seigoeui-  de 
la  IVimooille  ettoit  en  grand  credU  «après  dn  Roy,  mais  il  se  dimbloit  UNUjMn  d'élire 
nii>  hnvi  dv,  gouvernement,  et  craingnoit  apeeiaiement  le  eoooestable  et  antres  ses  aÔies 
et  serviteur;»   > 

5.  Mimitton  de  Simon  Otaries.  Proeég,  t.  m,  p.  liG.  * 
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fit  entendre  ot  voir  los  èlrcs  surnaturels  par  lesquels  se  mani- 
festait ou  clic  l'intcrventinu  divine 

Depuis  le  24  on  était  à  (Jicu,  et  le  (Conseil  paraissait  encore 
line  fois  vouloir  tout  romeltre  en  question.  On  ne  cessait  de 
répéter  à  la  Puccllc  que  le  pays  à  paroourir  jusqu'à  Reims 
était  rempli  de  villes  et  de  places  fortes  occupées  parles  Ân-' 
glais  et  les  Bourguignons,  et  que  c'était  folie  d'entreprendre  un 
tel  voyage.  A  toutes  les  objections,  Jeanne  répondait  :  «  Je  le 
sais  bien,  et  de  tout  cela  je  ne  tiens  compte.  »  On  alléguait 
aussi  le  manque  d'argent;  mais  ce  prétexte  tombait  devant 
les  faits  :  car,  électrisés  par  la  présence  de  la  Pucelle,  beau- 
coup ne  refusaient  point  de  marcher  sans  solde,  disant  qu'ils 
la  suivraient  partout  où  elle  voudrait  allw*.  Enfin,  Jeanne 
finit  par  triompher  de  l'hostilité  des  uns,  de  la  timidité  des 
autres,  —  et  de  ra])athie  du  Hoi.  Le  27  juiu,  n'v  tenant  plus, 
elle  se  uiit  aux  champs  \  Elle  ne  tarda  pas  a  être  suivie  par  le 
Roi,  qui  quitta  (Jien  le  20,  à  la  tôle  de  son  armée  *. 

On  se  tiotiva  presque  aussitôt  en  l)ays  ennemi,  et  les  dispo- 
sitions des  villes  qui  se  trouvaient  sur  le  passage  étaient  loin 
d'être  favorables*.  Le  30  juin,  on  se  présenta  devant  Auxerre 
qui,  sommée  de  se  rendre,  lit  demander  au  Roi  de  passer  outre 
et  de  lui  accorder  une  trêve.  Les  habitants  avaient  su  mettre 
La  Trémoille  dans  leurs  intérêts,  en  lui  faisant  compter  secrè- 
tement deux  mille  écus  :  on  fit  droit  à  leur  requête,  au  grand 
déplaisir  de  la  Pucelle,  qui  trouvait  que  la  ville  eût  aisément 
été  prise  d*a8saut*.  Le  3  juillet,  on  prit  le  chemin  de  Troyes. 

•  1.  «  l  llia        (|iitid  ir\  suii>  cl  |)!uro>  alii  audiverunt  et  videhint  voces  vtiiienles 

ad  ipsam  Johannem;  et  ibi  aderot  Karoius  de  Itortranis  i>(  duo  aul  1res  alii.  »  InlciTi>t(. 
da  tS  février,  I.  I,  p.  57.  Dans  rintermgaloirp  du  'il  fc^vrier  (p.  T.'i),  elle  dit  encore  : 
«  El  habttit  Itex  suus  >i|^niiiii  de  Hu-tis  suis,  |iriiis(]naiii  vcllet  ci  cmiere.  » 

2.  D('pnç;iti»)n  de  Guhcrt  Tliihnit,  l'rores.  (.  111,  p.  7)1.  ('..ii^iiy,  A/  ,  1  IV,  p  18;  .Ii-an 
Qiartier,  l.  I,  p.  88. —  11  y  avaii  iiiciiic  do  geuld-shoumics  qui,  n  ayaiil  do  ijuui  s  aiiuer  et 
se  niontei ,  servaient  c  oooime  de  sinples  archer»  et  eonstUlers,  monles  sur  péSka  di»- 
vanlx.  »  Cousinot,  \>.  312. 

3.  Chronique  dite  de  l'enevai  de  Cagny.  l'ruces,  t.  IV,  y.  18.  Cf.  Cousinot,  p.^l3. 

4.  n  avait  M  question  d'emmener  b  Reine  an  voyage  du  sacre,  et  on  Tavait  tiKl  venir, 
dan>;  ce  but,  de  Bmv'^v<    Gicii;  mais  finalemeot  00  y  renontt.  Voir  ConsiDOt,  p.  310.' 

5.  Jean  Rofier.  I^oces,  t.  IV,  p.  iSG. 

6.  Cousinot,  p.  313  Cf.  p.  311  et  Cbailier,  t.  1,  p.  90.—  On  tuauquait  d<jà  de  vitres  : 
les  babitanis  d'Auxerre  en  founiirait,  moyennant  lloance,  aux  fens  de  Fost  dn  Roi,  qui 
étaient  «  en  grande  nécessité.  » 
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Là  riiostiliti-  fut  encore  plus  vive  :  la  ville  avait  une  forte  gar- 
nison; ses  hal)i(ants  venaient  dejiuxT  un  nouveau  serment  de 
fidélité  à  Henri  VI;  aux  lettres  pressantes  du  Roi  et  de  la 
Pucelle,  ils  opposèrent  un  .  silence  absolu'.  Quatre  jours 
s'écoulèrent  dans  une  attente  infructueuse.  Les  vivres  man- 
quaient; Topinion  presque  unanime  du  Conseil  fut  qu'il  n'y 
avait  qu*à  battre  en  retraite.  Jeanne  n^asaistait  point  à  la 
séance;  elle  était  au  milieu  des  gens  «de  guerre.  Robert  Le 
Maçon,  appelé  à  donner  son  avis,  fit  observer  qu*il  convenait 
de  renvoyer  chercher  et  que  peut-être  elle  aurait  à  dire 
quelque  chose  de  profitable  au  Roi  et  à  sa  compagnie.  «  Quand 
<c  le  Roi  est  parti,  ajouta-t-il,  et  qu*il  a  entrepris  ce  voyage,  il 
«  ne  Ta  pas  fait  en  considération  de  la  grande  puissance  de  ses 
«  gens  d'armes,  ni  de  l'argent  qu'il  pouvait  avoir  pour  les 
«  payer,  ni  aussi  parce  que  le  voyage  lui  semblait  «  bien  pos- 
«  sible,  »  niais  uniquement  par  V  «  adniouestement  »  de  Jeanne 
<(  la  Pnccllr.  laquelle  disait  toujoiu-s  qu'il  tirât  avant  pour  aller 
'<  à  P^^'inl^  a  son  couronnement,  et  qu'il  ne  tiouverait  que  bien 
«  peu  de  résistance,  car  c'était  le  ])laisiret  la  volonté  de  Dieu.  » 
Le  vieux  conseiller  était  d'ailleurs  tout  prêt,  si  Jeanne  ne  sug- 
gérait aucun  moyen  nouveau,  à  se  rallier  à  l'opinion  commune, 
et  à  voter  pour  que  le  Roi  et  son  ost  revinssent  d'où  ils  étaient 
venus. 

Tandis  que  Robert  Le  Maçon  parlait  de  la  sorte,  on  entendit 
heurter  avec  force  à  la  porte  de  la  salle  :  c*était  Jeanne.  On  la 
fit  entrer,  et  le  chancelier  lui  exposa  les  perplexités  du  Conseil, 
en  rengageant  à  donner  son  avis.—  «  Serai-je  crue  de  ce  que  je 
«  dirai  ?  »  demanda  la  Pucelle  en  se  tournant  vers  le  Roi.  — 
«  Oui,  répondit  Charles,  selon  ce  que  vous  direz.  »  —  «  Gentil 
«  Dauphin,  reprit-elle,  cette  cité  est  vôtre.  Si  vous  voulez 
«  demeurer  devant  deux  ou  trois  jours,  elle  sera  en  votre 
M  obéissance  ou  par  nmour  ou  ])ar  force;  et  n'en  faites  aucun 
«  doute.  »  —  «  Jeanne,  lui  dit  le  chancelie  r,  si  l'on  était  certain 
«  de  l'avoir  dans  six  jours,  on  attendrait  bien.  Mais  je  ne  sais  si 
«  ce  que  vous  dites  est  vrai.  »  —  «  N'eu  laites  aucun  doute, 

t.  Les  leUres«de  Jeanne  sont  données  par  Jean  Kogier.  Proeù,  t.  IV,  p.  287. 

15 
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«  i'(^péta  kl  Pucelle,  s'adressant  toujours  au  Roi  :  vous  serez 
«  demain  maître  de  la  ville.  »> 

Cette  assurance  persuada  le  Roi  et  le  Conseil  :  la  Pucellc  eut 
pleine  liberté  pour  agir.  Aussitôt^  elle  fait  ses  pr(>paratifs  pour 
donoer  Tassaut.  A  cette  vue,  comme  frappés  d'une  terreur 
soudaine  et  presque  surnaturelle,  les  habitants  se  décident  à 
.parlementer  :  le  lendemain  matin,  à  neuf  heures,  Charles  VU 
faisait  son  entrée  dans  la  ville,  et  recevait  le  serment  de  fidélité 
de  ses  siigets  repentants  \ 

Un  incident,  qui  mérite  d'être  rapporté,  signala  la  reddition 
de  Troyes.  La  garnison  avait  stipulé  qu'elle  se  retirerait  avec 
ses  biens^  et  elle  y  comprenait  les  prisonniers  qui  étaient  en 
son  pouvoir.  Quand  Jeanne  apprit  cela,  elle  fut  indignée  et 
déclara  que  les  choses  ne  se  passeraient  point  de  la  sorte  :  de 
sa  propre  autorité,  elle  retint  les  prisonniers.  "  l.n  iioiri  Dieu! 
s'écria-t-elle,  ils  ne  parlironl  pas!  »  Mais  le  droit,  parait-il, 
H'dii  en  faveur  des  Anglais,  qui  ><•  récrièrent  vivement.  Le  Uni, 
apprenant  ce  débat,  s'en  amusa  beaucoup,  el,  pour  calmer  les 
plaintes,  il  paya  de  ses  deniers  btule  la  ran(,'()M.  Les  Anjrlais  lui 
donnèrent  pour  cela  de  grandes  louanges,  rappelant  «  prince 
de  façon  ^  » 

1.  Tuus  ces  détails  sont  cuiprunlés  à  la  Clironique  de  Cousinol  (j).  315-19>,  que  corro> 
boreol  les  dépositions  de  Simon  Cliarles  et  de  Dunois  (,Procés,  t.  Ifl.  p.  13  et  117),  et  que  . 
witM  Jwn  Chartier  (t.  I,  p.  tiS-95)  el  le  Journal  émâlége  (Proeéi,  t.  IV,  p.  ISt-éSK)- 
—  La  soumission  de  Troyo'î.  «  rendu  inconlinenl  s.in«  rop  fei  ir  i  h  rnnnirion  et  «eroonee 
d'icdie  Pucelle,  »  lit  une  vive  iulpre^^iuD;  c'eï't  un  fuugueux  t>ourguigitun  qui  nOQS 
ripprend  :  «  Dont  loofes  fens  Airent  esbahis,  et  mesmement  les  princes  et  seigneon 
tenant  le  dit  party  do  Rourgongne,  «itii  esloicnl  on  très  grand  doublanco.  »  Ms.  fr.  23018. 
f.  48i  v<>-85.  11  faut  lire  aussi  les  intéressants  détails  donnés  par  le  grenier  de  Li 
Roehelle  sur  nmervenlioii  de  PéfCque  et  do  frère  WdnFd  (p.  3S-3I). 

t.  Coosinot,  p.  319.  L'épisode  est  raconté  tout  m  long  par  Martial  d*Aovergne,  dans  ses 
VigUUê  de  CharleM  VU  (t.  I.  p  lOf^-toT)  : 

Le  Ho;  qui  en  Kent  la  nosvclle 

81  coonnaca  I  loy  Mwrira  * 

Dv  detrat  de  la  qaerellp 
Et  en  fat  Joyeulx  i  vray  dire. 

Bnf  dooriBl  fsir  las  priioanicT* 

'  Qa'î)  paillât  atix  Augloi^  ronleni 

TIgat  leur  rançon  de  tes  deniers  : 
Ainsi  Aasem  al  flrt  cwlani. 

Qaanil  les  Anglojs,  selon  IVconl, 
Eurent  leur  argent  el  raoçun  * 
,  Us  louèrent  le  fou  Roy  Ml 

L'appelant  prince  de  bcon. 
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Si  Charles  VII  était  l'objet  des  hommages  de  ses  adversaires, 
il  excitait  en  même  temps  l'enthousiasme  des  Français  ramenés 
à  robéissauce.  Les  habitants  de  Troyes,  en  écrivant  aux  habi- 
tants de  Reims  pour  les  engager  à  lui  ouvrir  leurs  portes,  le  pro- 
clamaient «  le  prince  de  la  plus  grande  discrétion,  entendement 
et  vaillance  qui  issit  de  pieça  de  la  noble  maison  de  France  *.  » 

L'exemple  de  Troyes  entraîna  Tadhésion  spontanée  de  Cha- 
Ions  et  bientôt  celle  de  Reims.  Deux  lettres  du  Roi,  en  date 
des  4  et  11  juillet,  adressées  aux  habitants  de  cette  ville,  lui 
avaient  préparé  la  voie.  «  Vous  avez  su,  écrivait-il,  la  bonne 
fortune  et  victoire  qu*il  a  plu  à  Dieu  nous  donner  nouvellement 
sur  les  Anglais,  nos  anciens  ennemis,  tant  devant  la  ville  d'Or- 
léans que  depuis  à  Jargeau,  Beangency  et  Meunjj:-sur-Loire. 
Après  ces  choses,  advenues  plus  par  grâce  diviue  que  par 
œuvre  humaine,  par  Tadvis  et  mûre  délibération  de  ceux  de 
notre  sang  et  lignage,  et  de  plusieurs  notables  prélats  et  autres 
de  notre  grand  conseil,  nous  nous  -ommes  mis  en  roule  pour 
aller  à  Reims,  afin  d'y  prendre  et  recevoir,  selon  la  bonne  cou- 
tume de  nos  prédécesseurs,  notre  sacre  et  couronnement. 
Nous  vous  mandons,  sommons  et  requérons,  sur  la  loyauté  et 
obéissance  que  nous  devez,  que,  ainsi  que  tenus  y  6tes,  vous 
vous  disposiez  à  nous  recevoir...  Nous  vous  assurons  que,  si 
vous  vous  gouvernez  comme  vous  le  devez,  nous  vous  traite- 
terons  comme  bons  et  loyaux  sujets,  et  vous  aurons  toujours 
pour  bien  recommandés.  Et  si,  pour  être  plus  avant  informés 
de  notre  intention,  certains  d'entre  vous  veulent  venir  vers 
nous,  nous  en  serons  bien  contents,  et  vous  pourrez  venir 
sûrement,  en  tel  nombre  que  bon  vous  semblera'.  » 

Malgré  les  hésitations  des  habitants  de  Reims  et  le  silence 
qu'ils  gardèrent  tout  d'abord,  le  langage  du  Roi  trouva  des 

1.  Recueil  de  Jean  Rogior  :  lollre  ilu  11  juillcl.  l'rores,  t.  IV,  |t.  2%.  —  Les  mêmes 
lubilants  de  Troyes  avaient  «'ci  il,  le  5  juillet,  aux  mtiues  habitants  de  Reims,  qu'ils  avaienl 
AttI  les  semenls  les  plus  solennels  d'être  fidèles  jusqu'à  ta  mort  à  Henri  VI  et  au  duc  de 
Bourgogne,  et  (]ri'ils  se  di^fendraiPitt  à  outrance  contre  o  Tenneniv  et  adversaire  (p.  288).  - 

2.  Lettre  du  4  juillet.  Nous  abrégeons  et  nous  modernisons  le  texte.  —  L'original 
sisiié  est  aox  ArcMves  mnnidpetes  de  Reins.  Le  texte  a  été  publié  par  M.  Lods  M», 
dans  le  Cahun  t  hislorique.  t.  I  (1855),  |i.  08.  —  La  lettre  du  11  joiBct  (M.,  ibltl., 
p.  77}  est  conçue  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 
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coeurs  disposés  à  Tentendre;  un  parti  français  existait  dans 
la  ville  et  travaillait  pour  la  cause  royale.  Mais,  jusqu*au  dernier 
moment,  le  Roi  conserva  des  craintes  pour  le  succès  de  son  en- 
treprise; n*ayant  ni  artillerie  ni  machines  de  siège,  il  se  deman- 
dait comment  on  ferait  en  cas  de  résistance.  «  N'ayez  doute, 
«  lui  répétait  la  Pucelle,  car  les  bourgeois  viendront  au-devant 
«  de  vous  et  vous  feront  obéissance  avant  que  vous  n'arriviez 
«  aux  portos  d(»  la  ville.  »  Et  comme  elle  le  voyait  toujoiu  s 
préoccui)é  de  l'absence  de  tcmt  moyen  d'atliKjue  :  «  Avancez 
«  hardiment,  dit-elle,  et  ne  craiprnez  rien,  car  si  vous  voulez 
«  procéder  virilement  toul  v<»ti<'  royaume  rsl  à  vous »> 

Charles  Vil  était  un  ])i  ince  Idln''.  et  il  prouva  i)lus  tard  qu'il 
était  un  habile  politique;  mais  il  lui  manquait  une  science  : 
celle  dont  parlait  la  Pucelle  quand,  répondant  à  ceux  qui 
s'étonnaient  des  merveilles  qu'elle  accomplissait  et  dont  aucun 
livre  n'avait  offert  d'exemple,  elle  leur  disait  :  «  Mon  Seigneur 
a  a  un  livre  ou  oncques  aucun  clerc  ne  lit,  tant  spit-il  parfait 
«  en  déricature*!  »  Après  tant  de  prodiges  réalisés,  comment 
pouvait-il  persister  dans  ses  doutes?  Gomment  ne  s'abandon- 
nait-il point  avec  une  absolue  confiance  à  celle  qu*il  regar- 
dait pourtant  comme  renvoyée  de  Dieu?... 

Le  il  juillet,  après  avOir  entendu  la  inesse,  le  Hoi  partit, 
«  sans  boire  ni  manger  \  »  pour  se  rendre  à  Gh&lons,  où  il  fit 
son  entrée  le  15;  le  lendemain,  après  une  courte  halte  à 
Sept-Saulx,  il  venait  coucher  à  Reims. 

il  n'est  pas  dans  notre  histoire  de  scène  plus  grande  et  plus 
émouvante  que  celle  dont  fut  témoin  la  cathédrale  de  Reims,  le 
dimanche  17  juillet  14*29.  La  eérémoiii(>  du  sacre  s'accomplit 
avec  une  grande  pompe,  au  milieu  d  uui'  immense  aftluenee  et 
d'un  enthousiasme  universel  \  Elle  comuieucc  à  neuf  heures 

1.  UéposiUou  de  SimoQ  Cliailes,  I.  III,  p.  118. 
f.  Déposition  de  fMre  Pasquerel,  t.  III,  p.  111. 

3.  Relation  du  greffier  de  la  Rooliello,  \>.  .Ti. 

4.  «  Et  a  Ci-té  moult  belle  chose  à  veoir  le  Uo\  nii>lfn\  car  il  a  été  aussi  soleinpnel  el 
a  trouvé  toutes  se^  choses  appoiactée:»  aussi  Lion  et  si  convenablement  pour  faire  la 
choee^tant  comme  aUti  royaalx  et  autres  idioses  'a  w  uecessî>res,  comme  s'il  I*bii8t  nmodé 
ung  an  devant  ;  et  y  a  eu  tant  de  fien-  (j'i'^  l  'i-st  cIkkp  infinie  à  esciipre,  et  aussi  la 
grant  joyc  que  chascun  y  avoit.  i»  Lettre  de  Uuis  gcntUshommes  angevins  à  la  Reine  el 
à  It  Nine  de  Sicile,  dans  le  recueil  des  Proeé»,  t.  V,  p.  128-180.  Cf.  VtrUmte  Miif 
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du  matin  et  se  prolonge  jusqu'à  deux  heures.  Le  Roi  est  armé 
chevalier  de  lamain  du  ducd'Alençon.  La  Pucelle  est  aux  cdRés 
du  Roi ,  tenant  à  la  main  cette  bannière  qui ,  après  avoir  été  à 

la  peine,  méritait  bien  d'être  à  l'honneur  Aussitôt  qu'il  a  reçu 
l'onction  sainte  —  cette  onction  qui  donnait  à  la  royauté  un 
caractère  irivi()l;!l)I('  ot  sacré,  et  <mi  faisait  comme  un  sacer- 
doce-— ^  cl  que  la  couronne  est  [x^scc  sur  sa  tétc,  les  cris  : 
Noi'/!  Xocl!  rct(Mitissent ,  et  le  son  des  trompettes  remplit  les 
voûtes  de  la  Basilique \  A  ce  moment,  Jeanne  se  jette  aux 
genoux  du  Kôi,  qu'elle  tient  embrassés,  et,  pleurant  à  chaudes 
larmes  :  «  Gentil  Hoy,  dit-elle,  ores  est  exécuté  le  plaisir  de 
c<  Dieu  qui  vouloit  que  vinssiez  à  Reims  recevoir  vostre  digne 
«  sacre,  en  monstrant  que  vous  estes  vray  Roy,  et  celui  auquel 
«  le  Royaume  doit  appartenir  \  » 

d'un  document  mur  le  sucre  de  Charles  17/,  [lultlit't'  par  F  Boyer  ((-lermonl  cl  Uilt  ans, 
i88i,  in-8''  de8  p  ),  où  le  même  Icxlo  t\st  n-piotluil  d'après  une  meilleure  kvon,  ^avuir 
une  copie  du  teiBps  conservée  i  Iliom  —  Il  faut  remarquer  qne  le  ^refïicv  de  ta  Rochdle 
empninte  presque  lextuelicmoni  à  «fltf  Iftire  son  rni(  «In  -^n-rf  (p.  ;jt')-3T) 

1.  «  Intcrroguée  pour  quuy  il  lut  plus  pui  U*  en  régliMf  de  lUias,  au  saine,  que  cculx 
des  antres  cappHaloes,  restMnd  t  /I  àroil  fsté  é  la  paine,  e'esfotf  bien  r<ri«on  qu'il 
fuf  d  Vanneur.  >;  Inlon  ogaloirc  dti  1"  mai  s.  Procès,  I.  I,  p.  18.  —  »  Et  durant  ledH  nii^lt'n-, 
la  Pucelle  !>'e!>l  luiyourâ  tenue  Juignant  du  Ruy,  tenant  sun  estendari  en  sa  main.  Et 
csloK  moiiU  belle  cbow  de  veoir  les  belles  manières  que  fatsoii  le  Roy  l't  aussi  la  Pacelle.» 
Lettre  des  sealibbomuiés  angevtes. 

i  II  ne  sera  pas  hor-^  do  proprw  de  rappeler  ici  une  Im-IIo  page  de  M.  Henan  :  «  \ 
tuule  uationaldt^  correspond  une  dynai^lie  en  laquelle  s'incainent  le  génie  et  les  intérêts  de 
la  nation  ;  une  consdenre  natioDale  n'est  fixe  et  ferme  i|ne  ipand  elle  a  contracté  on 
m.irinj;''  in'lissoliibie  avec  une  rnnilli'.  "pii  s'enga^îc  par  le  contrat  à  n'a\tiii  am  un  inlf'nM 
distinct  de  celui  de  la  u.iliuu.  Jamais  celte  identiliaitiun  ne  fut  aussi  parlaile  (lu  enU  e  la 
maison  Capétîenile  et  la  FVanee.  Ce  fUt  plus  qu'une  royauté,  ce  ftit  on  sacerdoce  ;  prêtre- 
rui  c(Miiiii<'  David,  le  roi  de  France  porte  la  chape  et  tient  l'épéc  Dieu  l'édaire  en  se^ 
jugements...  Le  rui  Ac  France  e^t  jusie.  Fnloiin'  de  ses  prud'lionmies  el  de  ses  riercs 
solennels,  avec  sa  main  de  jii>lice.  il  res^'inlilc  à  un  Salomon  Son  Nacie,  imité  des  rois 
dlsrafl,  était  quelque  chose  d'élrange  et  d'unique.  La  France  a\'nil  nt'c  un  huitième 
sacrenieni,  ipii  ni'  l'Iministrail  (pi'à  Dcims.  le  -acrenienl  de  l:i  royanic.  •  Lu  Rè forint- 
iiitellecluelle  el  murale,  p.  â5(K'>l  ;  oitide  paru  dons  la  Hevue  des  Deux  Mondes  du 
l*'  novembre  18S9,  et  intitulé  :1a  MoMnrMe  ronstilutionnêlte  en  France.-^  «  La  grande 
affaire,  .i  dit  le  P.  Lacordaire,  n'c-t  pas  la  naissance  du  pouMiir,  c'c-l  le  vacic.  Voir 
Conférences,  l.  III,  p.  173,  177,  178,  et  le  Panéyifrique  de  l'abbé  Augustin  Lémann, 
prononcé  le  8  mai  1874,  ci  pnidié  sous  ce  litre  :  Jeunne  d'Arc  el  Charles  17/ (Orléans, 
1874.  gr.  in-«"  de  10  p.). 

■).  "  VA  à  Icure  «pie  le  Uoy  In  sacr»',  cl  aussi  <piand  Von  lui  as^it  |n  coronne  >nr  la 
teste,  tout  homme  cria  Soel .'  et  trouipdk'S  sonnèrent  en  tedie  nianiae  qu'il  seiubioil  que 
les  voulles  de  Véj^Wie  denaseiit  rendre.  »  Lettre  eitée. —  On  voit  dans  VHIêloire  ile  ReUn» 
dot».  Marlot  (t  IV.  |>  IT.'">\<pie  Charles  VII  dnnna  't  V>'^]\^o  de  npiin>.  Ie>  lapis-de  SSlin 
vert  qui  avaient  scrM  pout  le  sacre,  et  un  ornement  de  velours  rouge  figuré. 

4.  Consinot,  p.  dUMS,  Malgré  l'éloigneoieiit  el  h  ëttbM  é»  MMiHUwîfatiflas,  la 
MBvdle  da  tien  m  répandil  avec  une  étoumute  rapidité  :  elle  arrriva  dès  le  fendeiiMiii 
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Les  deux  points  de  la  mission  de  Jeanlte  d*ÂTc  —  les  seuls, 
cpioiqu'on  dise,  qu*elle  ait  indiqués  d'une  manière  constante  et 
invariable  quand  elle  avait  à  s'expliquer  à  cet  égard  ^  —  sont 
désormais  accomplis.  Malgré  tous  les  obstacles,  et  à  travers 
bien  des  oppositions  et  des  intrigues ,  elle  a  sauvé  Oçlésns , 
an  moment  même  où  les  Anglais  s'en  croyaient  déjà  mattres; 
elle  a  conduit  le  Bot  à  Reims  pour  y  dtre  sacré. 

L'histoire  a  longtemps  cru  que  la  Pucelle  voulut  se  retirer 
après  le  sarrr ,  et  que .  si  elle  resta,  ce  fut  laaliirc  rendre  de 
ses  voix,  et  «mi  cédant  aux  instaures  du  Roi.  De  nos  jours, 
l)renant  le  oonti-e-pied  de  eolfi'  ()i)inion.  on  a  prét<Midu  que  la 
mission  de  la  Pucelle,  loin  de  tennuier  a  Hcinis.  comprenait 
l'expulsion  lotalc  des  Anglais;  que  Jeanne  ne  cessa  d'être 
encouragée  à  poursuivre  par  ses  voix,  et  que  son  inspiration 
ne  lui  lit  jamais  défaut.  Système  qui .  par  une  conséquence 
logique,  a  abouti,  chez  certains  écrivains,  d'une  part  à  la 
n^ation  de  Tinspiration  divine,  de  l'autre  à  l'accusation  de 
trahison  contre  le  gouvernement  de  Charles  Vil,  coupable 
d'avoir  fait  manquer  la  mission  de  la  PuceUe, 

Sans  revenir  sur  des  discussions  qui  nous  paraissent  épui- 
sées, et  qui  d'ailleurs  ne  seraient  point  ici  à  leur  place*,  nous 

i  Poitiers.  Voici  ce  qa*on  Kl  dans  les  Hegidrt»  du  ^aUmeni  :  «  Jeudi  xvni«  jour  de 

juillol  M  <  ( Ci;  wix  :  ce  joui',  aiti»!  i|tio  lin  votiloit  appcller  .iflvoca/  pmir  nlaidor,  vindront 
lc:>  nouvelles  coineal  le  xvu*  jour  do  ce  iiiuis  le  Roy  nustre  sire  Charle>  V1I><>«  avoil  esté 
saerec  et  coorooMi  i  Reims  et  pour  [ce]  a  esté  sursis  de  ^aider  ce  jour,  et  les  nov- 
velles  notifiées  à  oeulx  de  U  ville,  oo  t  esté  ass^inblë  à  IV^Iisc  ratliedrale  de  Puictiors  et 
jille  (iller)  a  esté  chanté  Te  Ùeum  Lnuâamm  et  la  lucs'.c  du  Saint-Esperit  célébrée  très 
soleanelloinent  à  la  louange  de  Noslre  Seigneui'.  »  Archives,  X'*  UlUU,  f.  8ti. 

1.  Dunois  termine  soD  importanlo  déposition  par  celte  déclaratioo  :  c  Deidqae  Inler 
caetera  diril  ili»  In-  dpponcns,  <;uper  hoc  infomi_':ilii<.  qnod,  lir.>t  dirla  .lolianna  aliquoliens 
joco&c  loquerctm-  de  facto  anuorum,  pro  aniiiiaudo  artuaiu&,  de  iiiultis  spectanlibus  ad 
Knemm,  que  forte  non  fberant  «d  cBèctiuii  deducta  ;  taneo,  qoando  loquebator  aeriose 
de  ^'ucrra,  do  Taclo  suo  et  sua  vocattone,  nunquani  affirmative  ass4H%bat,  nisi  quod  eral 
nitssa  ad  levandum  obsidioncni  AureGanenseui  ac  i^uccun'enduin  populo  oppresso  in  ipsa 
civilate  et  Io<hs  circumjacentibus,  ot  ad  condurendum  regem  Remis,  pro  consecrando  cum 
regem.  »  Procès,  t.  III,  p.  10. 

'2  Voir  :  Le  rétjne  de  Charles  Vil  d'ajnes  M.  Henri  Martin  et  d'après  les  sources 
contemporaines.  I^aris,  1856,  in-S"  de  115  p.;  ~  Un  dernier  mot  à  M.  Henri  Marlin, 
Paris,  1851,  in^  de  SO  p.  ;  —  mtoion  éê  Jemme  d'Are  ^aprù  mm  tfemler  kk- 
torien  (M.  Wallon).  Paris,  1868,  gr  io-8«  de  36  p.  (extrait  de  la  Aetwe  des  quetUon» 
historiques,  1.  III,  p.  383).  —  Cf.  Des  récentes  études  critiques  sur  Jeanne  Darc.  par 
M.  Henri  Hartin,  dans  la  Revue  de  Paris  du  15  septeœbi'e  1856  ;  article  reproduit  à  U 
ntta  ds  la  /Mme  Dore  do  néme  anieur  (Paris,  Ftaie,  1857,  in-IS,  p.  8S7-87Q;  et 
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nous  bornerons  à  faire  observer  que,  si  l'antique  tradition 
était  erronée  quand  elle  donnait  à  raccoinplissement  de  la 
mission,  comme  conséquence  naturelle,  la  retraite  de  Jeanne 
après  le  sacre,  l'opinion  moderne  est  à  la  fois  inconciliable 
avec  les  faits  les  mieux  avérés  et  avec  le  caractère  de  la 
Pucelle.  Rien  n*est  moins  historique  ([ue  de  soutenir  que  la 
mission  de  Jeanne  fût  nuMquèe  par  la  faute  de  GSiarles  VU  et 
de  ses  fovoris ,  qu*il  y  eut  des  hommes  qui  conspirèrent  pour 
faire  mentir  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  point,  dans  Thistoire  moderne, 
de  criètir  co/itrc  Dieu  et  (undrc  la  pntrie  comparable  à  celui- 
là  LDe  pareilles  diM-lainatiiuis  portent  avec  elles  leur  condam- 
nation. liU  vérité  r.-,t  (jue.  si  la  mission  «le  Jeanne  —  celle, 
nous  le  répétons,  tpie.  ilcpuis  Vaueoulr'urs  jusqu'à  Reims,  elle 
n'avait  cess»'  d'indiquei'  comme  le  but  ([u'elle  devait  atteindre 
pcraouncllement  -  —  expirait  au  sacre  de  Reims,  la  Pucelle 
pouvait  poursuivre  sa  carrière  militaire,  et  travailler  à  cette 
expulsion  totale  des  Ani^lais,  annoncée  par  elle  comme  devant 
se  réaliser  tôt  ou  tard.  Mais  si  ses  voix  la  laissèrent  libre  de 
*  rester  à  Tarmée,  elles  ne  continuèrent  point  à  l'assister  comme 
lorsqu*il  s'agissait  de  ce  qui  était  (le  son  fait,  pour  employer 
ses  propres  expressions.  Les  voix  se  taisent — c'est  là  un  point 
qui,  comme  on  l'a  très  justement  fait  observer,  domine  toute 
la  question',  —  et  Jeanne  demeure  livrée  à  ses  seules  forces; 
souvent  môme,  elle  subit  l'influence  des  hommes  de  guerre, 
que,  jusqu'à  Reims,  elle  avait  guidés.  En  confondant  Vardeur 
de  Jeanne  avec  son  inspirai  ion,  et  en  im  diâtiiiguant  pas  assez 

h  .1*  i>ditiofi  de  h  Jeannr  tTAir  tk>  M.  II.  Wallno  (l'aris.  HadwUe,         i  vol.  Hi-l!!). 

M,  If  ilorlt'iu  Alli.iii.iM"  iV'ii.iiil  a  Ir.iilr  <  clli.'  ijiiovlion  <laii>  !<•>  lomiiii'nlaiioï.  ilf  >-un  drariif 
iii>lori(|iie  :  Jtmnr  d'An-  ou  la  FiUt  un  i>niplr  au  «ptimirtue  tifde  (1855,  gr.  in-18), 
el  (lan<i  s.i  luncliun»  :  La  ittuêion  tir  Jeanne  U'Arc,  exatMH  ^unr  ofinUm  ér  .1/.  Jiflffl 
-QHiihrnn  (       in-8«  di»     |>.).  lrav.iH\  dunl  rapparition  |ii^fMa  la  pol^mii|ue engagé 

avn  M.  Ilcnii  Mailiii. 

I.  lU'iin  .Mai lin,  Hislun  f  t/c  l  iauir,  I.  VI,  p.         fUi  tlilû 

i.  Voir  les  lexteii  rasseiiiMéfi  dans  notii!  iHiule  mm-  /ii  mimùn  th  JeatiHe  tFArr, 

)..  U\-'l'l 

La  mission  ih-  Jvanne  «/'/lir,  )iar  le  U.  I'.  Gazcau,  <lc  la  Cuiiipa|$(iic  de  JëdU». 
fywkt  reliijieiiKes,  eti ntars-aTiil  —  «  Los  historiens  rontemporanKt,  dit  très  bien 
178)  le  iTgnetlaMc  p  .  n  fi  yvxoh'  ili'  riminaciiltr  Omceplion .  sans  a|»|K)rler 
aucune  |»reuvf  nouvelle  i-t  iIi'limu',  ru-  font,  avduoiis-le,  (\é\dop\m-  en  rapgravant 
TarUde  57*  du  réquisiloin*  écrit  |)  ii  le  in-umoteur  Jean  d'Ë!^tivet,  diclé  |Kir  le  juge  Piei  re 
CauchoD,  fli  payé  |nr  les  «Inglais.  > 


Digitii^  by  Google 


I 


23'2  HISTOIRE  nt  «.HAKLEÎ5  Vil.  142^ 

nettement  ce  que  la  Pucellc  avait  mission  de  faire  par  elle- 
mâme,  de  ce  qu'elle  avait  prédit  comme  devant  un  jour  se 
réaliser,  on  est  tombé  dans  de  re^ttables  erreurs,  et,  sans 
le  vouloir,  on  a  dénaturé  Thistoire 

Ged  dit  sur  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  abordons  l'accusa- 
lion  de  trahison  qu'on  n'a  pas  craint  de  formuler. 

Deux  points  (htivcnt  être  établis  tout  d'abord. 

I**  Il  faut  se  rai^polor — et  (-ola  n'a  j)lus  bc^soin  d'Otredéiuontré 
après  tout  ce  qui  vient  d'èln-  dit  -  qu'à  co  monieiit  la 
rovauli'  «le  (lluirlrs  rst  une  ri)vaut(''  uouiinale.  I.c  V(''i-ital)lp 
Roi,  c'est  La  Ticmoille  qui,  avec  une  habilelc  consoiumt'f", 
s'est  emparé  de  la  situation,  et  qui  tient  le  Hoi  sous  son  joug. 
Charles  VII  a  presque  disparu  de  la  scène  :  par  un  concours 
.de  circonstances  plus  facile  à  constater  qu'à  expliquer,  il  s'est 
résigné  à  un  rôle  purement  passif.  Le  tout-puissant  ministre, 
auquel  le  Roi  vient  de  conférer  le  titre  de  comte',  domine  en 
maître ,  et  quelques  indices  nous  révèlent  seuls  qu'à  côté  de 
lui,  il  y  a  une  personnalité  royale  qui  n'a  point  complètement 
abdiqué.  Si  la  Pucelle  a  pu  entamer  la  lutte  contre  l'homme 
qui  savait  si  bien  faire  le  vide  et  le  silence  autour  du  Roi';  si, 
de  ce  combat,  elle  est  sortie  victorieuse ,  grâce  au  secours  d*en 
haut  et  .\  ^irré^istible  ascendant  de  son  inspiration  divine, 
cciimu  nt  r«''sistera-t-elle  iiiaialenanl  (juc,  la  miraculeuse  tâche 
«'tant  remplie,  les  voix  célestes  se  taisent,  et  qu'elle  en  est 
n'niuile  à  ses  scmUcs  luFiiiere>  et  à  >es  pi-opro  l'orces? 

•1"  Au  leiulemain  du  >acre,  la  silualif.tn  jKjlilique  ne  larda  pas 
à  ètri'  nu)di(i<''e.  On  était,  jus  [ue-là.  tout  entier  à  la  lutte  mili- 
taire, et  l'on  n'avait  de  ménai,'ements  à  garder  avec  personne. 
Les  ouvertures  paciliques  faites  par  le  duc  de  Bourgogne  — 
invité  par  la  Pucelle,  trois  semaines  auparavant,  à  se  rendre 

1.  Voir  en  particalier  l'ouvrage  de  31.  Wallon  sur  ^emiie  ttAn»  d'alBenrs  si  complet 

et  si  consciencieux.  Nuiis  avons  constaté  aver  ^  idsfaction  quelques  atténuations  am  pre- 
mières apptt'ciations  de  l'auloiir,  (lan<  la  si-contli"  el  ilans  la  iroisième  édition. 

2.  Lettre  des  genlilslionuues  angevins  :  addition  donm-e  par  SI.  F.  Boyor,  dans  la 
brochure  citée.  Cf.  du  Pny,  416,  f.  17. 

3.  '  Si  n'y  ;ivoit  personne  qui  m  oust  ose  parler  contre  iceluy  de  la  Trimoulie. 
Gousinol,  p.  31J.  —  a  Ët  a'osoit-on  parler  contre  le  sire  de  la  Trimoulie,  »  répète 
Chartier,  1. 1,  p.  90. 
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au  sacre,  et  supplié  'par  elle,  le  17  juillet,  en  termes  si  tou-  . 
chants,  de  faire  la  paix'  —  avaient  porté  la  question  sur  le 
terrain  diplomatique.  Tout  en  poursuivant  les  opérations  mili- 
taires, on  devait  éditer  ce  qui  pouvait  entraver  la  marche  des 
négociations.  De  là,  dans  le  Ck)n8ell,  deux  courants  qui  se 
•  heurtent  sans  icesse,  de  là  des  fluctuations  dans  la  direction  de 
Tannée  entre  Reims  et  Paris.  Que  le  duc  Philippe  ait  été  sincère 
ou  non;  qu'il  ait  signé  la  trêve  de  (juiuze  jours,  conclue  ])resque 
aussitôt,  avec  riiiteutioii  véritable  d'arriver  à  un  accord  et  de 
livrer  Paris,  on  simplement  pour  i^agner  du  temps  et  sauver 
les  Anglais,  peu  importe,  (le  qui  est  indubitable  —  et  ne 
permet  pas,  à  moins  de  faire  descendre  riiislou'c  au  rang  d'un 
pamphlet,  de  parler  de  ti-ahison.  de  cliose  abominable,  d'actes 
odieux  et  ignominieux'',  —  c'est  que  le  problème  qui  s'était 
posé  dès  Tavénement  de  Charles  VU,  en.  janvier  1423,  qui  s'était 
agité  de  nouveau  pendant  le  gouvernemeut  du  connétable  de 
Richement,  et  qui  ne  devait  être  résolu  qu'en  1435  au  congrès 
d'Arras  —  savoir  la  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  avec 
le  Roi  —  fut  posé  une  fois  de  plus  au  mois  de  juillet  1429. 
Les  choses  allèrent  assez  loin  —  nous  le  verrons  plus  tard 
avec  détail  —  pour  qu*une  ambassade  solennelle,  à  la  tète  de 

1.  Voir  le  texU;  de  celle  lellre.  Procès,  l.  V,  \>.  128. 

%.  Nouvelles  preuves  des  trahisons  essuyées  par  la  PuceUe,  par  .M.  J.  Quichcrat. 
Communication  faile  en  1800  au  Comih'  orpaniM-  à  Riuieii  pour  lo  rachat  de  la  lour  de 
Jeanne  d'Arc,  et  insérée,  par  décision  du  Comité,  dans  ia  Hevue  de  la  Normandif  du 
9D  jain  1S66.  —  Aa  moment  de  rapperilion  de  cet  ailide,  nobs  lui  avons  consacré 
qiielqtio^  pn^'o^  lii-  rôfiitalion  dans  la  l\i'ViH'  drs  qurstious  hislnrifiues  :  Jeanne  li'Arr, 
trahie  par  Charles  VU,  livraison  du  jauviei*  ltJ6ï,  L  il,  p.  i8G-91  (et  tirage  à  part, 
gr.in-8«  de  G  pages).  Nous  regrettons  de  trouver  dans  le  dernier  travail  du  regrettable 
ënidit  que  la  science  vient  de  perdre,  et  ijui  parait  au  moment  où  ces  pages  s'impriment, 
dr<  npprfViations  confomic^i  :i  l'iilt'c  qu'il  s'était  faite  à  cet  égard  (Supplément  aux 
lemuiynage^  contemporains  sur  Jeanne  d'Arc,  dans  la  Hevue  historique  de  mat- 
join  188t,  p.  60-8^.  —  Pourtant  cette  idée  n*6«t  pohH  diet  lui,  loal  d'abord,  la  portée  et 
rextensiiin  qu'dle  revêtit  plus  tard.  En  I8tl,  M.  Quidieral,  rendant  rrtniptc  dans  l  a  fiihliti- 
théifue  de  l'École  des  charte*  (t.  111 ,  p.  103)  du  tome  Y  de  VUistoire  de  France  de 
M.  Miclieiet,  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Après  lui,  que  reste-t-U  A  fidre?  Peu  de  chose. 
Ami^iller,  revenir  sur  les  drronstances  particulières  :  par  exemple,  examiner  de  plus 
près  la  question  de>;  extases;  constater  d'une  manière  plus  |)ositivc  les  trahisons  dont 
la  Pucelle  a  été  victime  dans  sa  camparjne  sur  lu  haute  Loire  et  au  siège  de 
Compiègne.  «  El  dans  s»s  Ajiernts  nouveaux  sur  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  publiés 
en  I85<),  il  indique  bien  de  qucllo  lualvcillann-  Icanne  d'An'  fut  l'objot  do  !j  part  do  cer- 
tains conseillers,  mais  il  ne  prononce  le  mot  do  trahison  qu'en  parlant  de  la  prise  de  la 
Pucelle,  devant  Compiègne.  On  voit  qa*il  n*était  point  (juestion  ici  de  fat  campagne  d«  IM. 
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laquelle  était  le  chancelier  de  Fraace,  partit  pour  Arras,  et 
pour  qu*un  traité  préliminaire  portant  trêve  pendant  quatre 
mois  fût  signé  à  Gompiègne  le  28  août.  Que  ces  négociations, 
demeurées  infructueuses ,  aient  été  un  malheur  dans  les  cir- 
constances où  Ton  se  trouvait  ;  qu'elles  aient  paralysé  une  action 
militaire  qui  aurait  peut-être  été  décisive  quVllos  aient  om-  • 
péehé  de  profiter  des  bonues  dispositions  qui  se  miuiilesl;ueiil 
de  toutc^s  jic'irts-,  et  qu'eulin  on  n'en  ail  tiré  aucun  des  avan- 
tii;jes  qu'on  se  pronirllail,  —  nous  nous  ;j:arderous  de  le  nier. 
Mais  cela  autorise-t-il  à  faire  un  cri  hic  à  (lharler,  VU  de  ce 
qui  ne  tut  qu'une  faute,  et  à  prononcer  ce  gros  mot  de  trahison 
contre  lequel  un  historien,  trop  enclin  à  suivre  l'opluiou  mo- 
derne sur  la  mission  de  la  Pucelle,  proteste  lui-même,  en  le  qua- 
lifiant »  d*odieuse  pensée  » 

C'est  en  tenant  compte  de  ce  double  fait — d'une  part  l'absolu 
pouvoir  de  La  Trémoille,  d*autre  part  les  négociations  enta- 
mées avec  le  duc  de  Bourgogne  —  qu*il  faut  envisager  les  évé- 
nements qui  suivirent  le  sacre  de  Reims  :  leur  sens  serait 
sans  cela  impossible  à  saisir. 

Le  premier  mot  qu*on  prononce  après  le  sacre,  c*est  celui 
que  Jeanne  avait  fait  entendre  à  plusieurs  reprises,  celui  qui 
est  dans  tous  les  cœurs  comme  dans  toutes  les  bouches  :  Pm*isl 
Dans  rciiivreiut'ul  de  la  joie  el  du  trionq)he,  personne  ne  met 
en  doute  qu'on  n'entre  dans  la  capitale.  Le  Hoi  hu-inènie  n'est 
préoccu|)é  ipu'  d'une  «-hose  :  «  fair»-  son  chemin,  >-  cl  il  laisse 
tout  de  côté  })our  poursuivre  la  cainpagn<^\  Après  avoir  été  l'aire 
ses  dévotions  et  toucher  les  écrouelles  à  Saint-Marcou .  il 
s'ébranle  le  22 \  Déjà  Laou  lui  a  t'ait  couuaitre  sa  soumission; 

I .  «  So  !ii  cliosc  cusl  est»*  bien  conduide ,  dis.ail  Jouvcncl  des  Urî>ins  dans  son  Épiire 
d<'  1439,  vous  aviez  sans  diflicullé  recouvr»'  toule  vosire  seignouiie.  »  Ms.  fr.  5022,  f.  r>. 

S.  c  El  soit  à  presupusci-  et  extinier  que  se  tousdis  euist  procédé  avant ,  eui<(  rccon- 
«pieslé  tout  son  roiaulme;  car  les  Knglès  ol  aiiKres  ses  adversaires  e>loiont  si  esbahis  el 
efllmiinez  que  â  paines  osoient  auionstrer  en  dcflendre  la  pluspart  de  eul\ ,  sans  espe- 
rtnee  de  éviter  la  mort  tvn  par  ftair.  »  CAronî^ite  de  Tmtmai,  t.  e.,  1.  III,  p.  414. 

3.  Jeaniif  irAtr,  par  M.  H.  Wallon.  3«  édition.  I.  I.  n.  128. 

4.  <  Par  doca  b'  lïoy  ne  entend  i|ue  à  ferc  son  chemin,  el  |»our  ce  ne  l^e^oingIle  riens  . 
en  autres  i  lios*'>.  «•  Passage  inédit  de  Jla  lellie,  des  trois  gentilshommes  angevins,  restitué 
par  M.  F.  Boycr  (p.  8i,  dans  la  bro»  hure  citée  plus  haut. 

5.  Ce  relard  fut  motivé  par  le-  négociations  entamées ,  dès  le  lendemaiD  du  sacre, 
avec  lo  duc  de  Bourgogne.  Voii-  plus  loio,  chap.  ix. 
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SoisBons  ouvre  ses  portes  ;  Chàleau-Thieriy ,  Grécy ,  Oouloni> 
iniers,  Provins  se  déclarent  Français.  Si  l'on  s'avance  vers  le 
Nord,  toute  la  Picardie  est  prête  à  donner  son  adhésion  Mais 
tout  à  coup  on  8*arréte  :  au  lieu  de  marcher  sur  Paris  par  Gom- 
piègne  et  Senlis,  on  se  dirige  vers  Ch&teau-Thierry  et  Provins. 
G*e8t  qu*on  veut  ménager  le  duc  de  Bourgogne,  dont  les  disposi- 
tions se  montrent  favorables.  A  Provins,  on  apprend  que  le 
régent  Qedford  8*aTance  à  la  téte  d*une  armée  que  lui  a  amenée 
le  cardinal  de  Winchester,  et  (pii,  au  lieu  d*être  envoyée  en 
Bohême  contre  les  Hussites,  vient  combattre  Vhéroïne  inspirée 
de  Dieu  en  laquelle  les  Anglais  voyaient  un  suppôt  du  diable'. 
On  se  porte  u  la  rencontre  des  Anglais  jusqu'à  Nan^^is,  où  la 
Pueelle  émerveille  tout  le  monde  par  ses  "  diligences.  et  où 
If  Hoi  se  tient  un  joiu'  entier  sur  les  elianij)S,  prêt  à  livrer 
bataille  ('i  août;;  mais  Bedlord  ne  parait  point  :  sur  le  mouve- 
ment ollensif  du  Hoi.  il  a  rej)ris  la  route  de  la  capitale.  Ouc 
faire?  Tandis  (jue  le  parti  de  la  guerre  reprend  quelque  espoir 
et  pousse  le  lioi  vers  Paris,  le  parti  opposé, qui  domine  dans  le 
Conseil,  persuade  à  Charles  VII  de  se  replier  sur  la  Loire.  On 
apprend  que  Bray  est  évacué  et  qu'on  peut  y  traverser  libre- 
ment la  Seine.  Sur  ces  entrefsdtes — dans  la  nuit  du  4  au  5  août 
—  Bray  est  de  nouveau  occupé  par  l'ennemi,  et  le  passage  est 
fermé.  Alors,  à  la  grande  joie  du  duc  d*Âlençon,  des  comtes  de 
Clermont,  de  Vendôme  et  de  Laval,  et  de  la  Pueelle,  on  reprend 
la  direction  du  nord,  et  Tannée  revient  sur  ses  pas  par  Provins, 
Goulommiers  et  Château-Thierry  ;  de  là,  on  s'avance  enfin  sur 
Paris  par  La  Ferté-Milon  et  Grespy-en- Valois,  où  le  Roi  reçoit 
un  déli  de  Bedford,  daté  du  7  août,  à  Montereau. 

Là,  se  place  une  scène  touchante,  qui  nous  fait  connaître 
les  dispositions  d'esprit  de  la  Pueelle.  Le  peuple  était  accouru 
en  l'ouïe  sur  le  passage  du  Hoi.  criant  N0(''(,  chantant  le  Tr 
Dei'J)),  et  pleurant  de  joie,  .h^inne,  (pii  chevauchait  entre  le 
chancelier  et  le  b;\tard  d'Orléans,  fut  vivement  impressionnée 
de  ce  spectacle  :  «  £u  nom  Dieu,  dit-elle,  voici  un  bon.  peuple 

1.  Voir  .MonsUelct,  t.  IV,  p.  aô4. 

S.  c  A  Disciple  nod  Lyme  of  tbe  Feende,  ulled  \he  Pueelle,  tbat  used  (als  Encbami- 
'cments  aod  Sorcflria.  >  Lettre  du  due  de  Bedford  k  Henri  VI.  Ryner,  t  IV,  put.  iv, 
p.  lit. 
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«  et  dévot,  et  je  n'en  ai  point  encore  vu  qui  tant  se  réjouit  de 
«  la.  venue  d*un  si  noble  Roi.  Plût  à  Dieu,  quand  je  devrai 
«  mourir;  que  je  fusse  assez  heureuse  pour  être  ensevelie  dans 
«  cétte  terre.  —  0  Jeanne,  lui  demanda  Tarchevêque,  en  quel 
«  lieu  espérez-vous  finir  vos  jours?  —  Où  il  plaira  à  Dieu,  ré- 
«  pondit-elle,  car  je  ne  suis  assurée  ni  du  temps  ni  du  lieu,  plus 
«  que  vous  ne  Têtes  vous-même.  J*ai  accompli  ce  que  Dieu  m'a 
«  commandé,  de  lever  le  siège  d*Oi*léans,  et  de  faire  sacrer  le 
«  gentil  Roi.  Je  voudi'ais  (ju'il  |)lûl  a  J)ieii,  mou  créateur,  que 
"  je  pusse  inaiiitenant  partir,  abandonnant  les  armes,  et  aller 
»  servir  mon  père  rt  nia  mère  en  gardant  Iimu's  brebis,  avec  ma 
"  sœur  et  mes  frères  (|ui  seraient  bien  joyeux  de  me  voir'.  » 

Nous  savons  par  le  t<'moignage  même  de  Jeanne  que  ses 
voix,  depuis  Reims,  avaient  cessé  de  se  faire  entendre*.  Livrée 
à  elle-même  et  suivant  l'impulsion  des  «  gens  d'armes  »  et  des 
'<  gentils-hommes;  »  ayant,  comme  on  l'a  dit  éloquemment, 
la  même  vaillance  indomptable,  mais  n*ayant  plus  la  même 
joie  il  n'est  point  étonnant  qu'elle  ait  eu  ses  heures  de  mé- 
lancolie, et  que  de  tristes  pressentiments  soient  venus  assom- 
brir son  àme.  Elle  n*ignorait  pas  quelles  haines^  quelles  basses 
jalousies  elle  avait  excitées  dans  des  cœurs  vils  et  corrompus. 
Dès  son  passage  à  Ghalons,  avant  le  sacre,  elle  avait  laissé 
échapper  cette  parole  devant  un  laboureur  de  Domrémy, 
accouru  pour  la  saluer  :  «  Je  ne  crains  qu'une  chose,  la 
«  trahison*!  » 

r.harles  VII,  cependant,  ne  cessait  de  donner  a  Jeanne  des 
marques  de  sympathie.  A  Fieims  et  pendant  le  voyage,  il  lui 
îivait  fait  de  nombreux  dons  et  avait  pourvu  largement  a  sa 
dépense  ';  à  boissons,  il  lui  avait  donné  un  cheval'';  elle  en 

I.  Déposiliim  de  Kiirutiv  l'rocex.  t.  111,  p.  11-15;  Cousinot,  p.  326. 

'2.  Voir  les  textes  (  iti's  dans  notre  brocliure  Jeanne  tl'Arc  et  ta  tniuiun,  p.  i3-24. 

3.  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arr,  prooonc(>  par       Dupanloap  le  8  nui  18S5,  p.  29. 

i.  l)('p<Kition  di'  ("i<'iaidin  d'Épinal.  l*rocex,  I.  11,  p.  423. 

&  Paiemeol  de  243  1.  t.,  eu  forte  mooiiaie,  et  de  30  ducatà  d  ur  (lellit:»  du  ti  S6p- 
tembre).  Proeéff,  t.  V,  p.  f06.— Piment  de  500  1. 1.  pour  lianttis  et  chevaux  donnés  en 
diverses  fois  depuis  quativ  mois.  Bullelin  de  la  Société  ét  l'histoire  de  Parlt,  t,  I, 
p.  44.  —  Don  de  60  livres  au  père  de  Jeanne,  à  Reims.  Prœis,  t.  V,  p.  267.  —  Jeanne 
trait  mi  «  trésor,  »  montant  à  10  à  12,000  livras.  Prncèt,  1. 1,  p.  118. 

6.  Mènent  dé  88 1. 10  s.  t  Proeés,  t.  V,  p.  187. 
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reçut  im  autre  à  Sonlis,  avant  l'attaquo  de  Paris  '.  Le  31  juillet, 
à  Château-Thierry,  il  avait  rendu  une  ordunuancc  par  laquelle, 
à  la  requête  de  sa  «  bien  ainu'o  Jchannc  la  Pucelle,  »  et  consi- 
dérant «  le  graut,  haut,  notable  et  prouffitablc  serrice  »  par 
elle  fait  au  recouvrement  de  sa  seigneurie,  il  exemptait  de 
tous  impôts  les  habitants  du  villa^^e  de  Greuz,  dont  dépendait 
le  hameau  de  Domremy,  lieu  de  naissance  de  la  Pucelle  *.  A 
ce  moment,  lin  des  secrétaires  du  Roi,  le  poète  Alain  Ghartier, 
célébrait  en  ces  termes  la  gloire  de  celle  que  les  bons  Français 
avalent  surnommée  VAnffélique  *  :«0  fille  vraiment  oxtraor- 
«  dinairel  Tu  ne  viens  pas  de  la  terre;  tu  es  descendue  du  ciel 
«  pour  relever  la  France  de  sa  ruine,  pour  ranimer  son  courage, 
«  en  réprimant  Torgueil  des  Anglais.  Tit  es  digne  de  toute 
«  louange  et  de  tout  hommage,  tu  es  digne  des  honneurs 
«  divins;  tu  es  la  liunière  du  royaume,  l'éclat  des  lleurs  de  lis, 
«  le  soutien  non  seulement  de  la  France,  mais  de  toute  la 
«  chrétienté  *  !  » 
Cependant,  le  Roi,  apprenant  que  io  rt-gent  anglais  se  trou- 
,  vait  dans  la  direction  de  Senlis,  s'était  avancé  jusqu'à  Lagny- 
le-Sec  et  Dammartin,  à  la  porte  de  la  capitale  [13  août).  On  se 
croyait  à  la  veille  d'une  bataille,  car  Bedford  protégeaitParisavec 
une  armée.  Charles  VU,  s*il  en  faut  croire  un  auteur  anglais  du 
seizième  siècle,  montrait  même  quelque  ardeur  dans  la  pour- 
suite de  son  adversaire  :  «  Ton  maître  aura  peu  de  peine  à  me 
«  trouver,  aurait-il  répondu  au  héraut  porteur  d*un  défi  de 
«  Bedford  ;  c*est  bien  plutôt  moi  qui  le  cherche  *.  »  Par  deux  fois 
on  oflîrit  le  combat;  par  deux  fois,  le  régent  anglais  reAisad*en- 
tamer  Taction.  Tout  se  borna  à  des  escarmouches  :  le  16  août, 

I.  Paiement  de  137  I.  10  s.  I.  hl.,  ihid.  —  Dans  son  interrogatoire  <iu  10  mars, 
.leanne  dit  qu'elle  avait  «  cinq  coursiers  de  rai|;ent  du  Roy,  sus  les  troUers  où  il  y  en 
avait  jiliis  do  sept  (t.  I,  p,  118).  • 

•i.  Le  texte  est  dans  le  recueil  cité,  t.  V,  p.  138. 

3.  •<  Et  l'appcloicnt  parniy  Frani'*'  Ic^  (nllcs  ot  simplos  t,Tn>  l'Angélique...  »  Le  liire 
des  trahisons  de  France  envers  la  matsun  de  Bourgogne,  dans  les  Chroniques  relative» 
à  Vhbttiin  de  h  Belgique  tout  la  domhutlhm  det  4m  4e  Bourf/Ofm  (Intits  Dranfais), 
publiés  par  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  (Bnmlles,  1878,  in4*),  p.  191. 

4.  Procès,  l.  V,  p.  135. 

5.  «  Bat  jet  to  set  a  good  eomteiiaoee  oh  tbe  natter,  he  tÊHtmrtà  tbe  HenÉI  Ibal 
he  would  Hioner  seeke  bis  maister  lhan  his  maïstcr  shoold  Med  to  pvtM  Uflk  »  Hfr> 
linsbed,  The  Chronielet  of  Englonde,  etc.,  London,  1586-67,  in-Mto,  t  S,  p.  668. 
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au  matin,  Bedford  se  repliait  sur  Paris,  tandis  quo  l'armée 
royale  prenait  le  chemin  de  Crespy.  Les  négociations  avec  le 
duc  de  Bourgogne  ramenèrent  le  18  Charles  Vil  à  Compiègne, 
qui,  la  veille,  lui  avait  envoyé  ses  clés,  et  où  il  passa  toute  une 
semaine,  au  grand  déplaisir  de  la  Pucelle.  Ballottée  entre  les 
partisans  de  la  paix  et  les  partisans  de  la  guerre,  mais  cédant 
aux  entratnementft  de  cenx-ci  *,  Jeanne  voulait  à  toute  fprce 
«  aller  voir  Paris*.  »  Les  villes  de  Beauvais  et  de  Senlis 
8*étaient  déclarées  françaises.  Après  la  signature  du  traité 
du  28  août,  le  Roi,  traversant  Senlis  et  Gonesse,  vint  prendre 
son  logis  à  Saint-Denis ,  où  la  Pucelle  l'avait  précédé.  On  se 
décida  à  tenter  la  démonstration  sur  Paris*  :  si  l'on  n'avait 
point  les  ressources  militaires  nécessaires  à  l'entreprise,  on 
pouvait  espérer  qu'il  se  produirait,  conune  à  Troyes,  un  mou- 
vement favorable  au  sein  de  la  i)opnlation.  Mais  la  faction 
dominante  veillait  :  personne  ne  bongea.  J/atlarpie,  diri^^ée  par 
Jeanne  le  8  septembre,  demeura  infructueuse;  ou  dut  l'arra- 
cher aux  remparts,  où  elle  avait  été  percée  d'un  trait,  pour  lui 
faire  reprendre  le  chemin  de  Saint-Denis. 

Âprès  son  échec  devant  Paris,  la  Pucelle  déposa  son  armure 
et  son  épée  sur  l'autel  de  la  basilique;  ses  voix  lui  disaient  de 
rester  à  Saint-Denis  :  elle  ne  demandait  pas  mieux  que  de 
suivre  leur  inspiration,  et  elle  a  déclaré  plus  tard  que,  si  elle 
n'avait  été  blessée,  on  ne  l'aurait  point  emmenée;  mais  les 
capitaines  insistèrent  si  vivement  que  Jeanne  se  décida  à  les 
suivre  :  elle  ne  le  fit  pas  cependant  sans  avoir  obtenu  l'assen- 
timent de  ses  voix^  Le  13  septembre,  l'armée  battait  en  re- 

1.  Joanno  rlle-iiiêrno  l'a  ronslalé  à  difT-'i  i  iilt>s  ropii^os  dans  soti  Pmers  •  «  A  la  ivinif^tc 
dei  gcos  d'ai'incs  fui  Taiclc  une  vaillance  U'aruies.  »  —  «  Les  geoiiishûaimt's  lii'oot 
fntndné  malgré  moi.  «  Procès^  t.  1,  p.  146,  168,  250,  57.  tJn  autear  contemporain. 
Monstrelcl,  dit  à  ce  propos  (l.  IV,  p.  3-16)  :  «  Si  y  osloil  Jcliaiine  la  Pucelle,  toujours 
ayant  diverses  oppinions,  une  fois  voellanl  i-ombattic  ms  ennoinis,  el  aiitn's  fois  non.  x 

2.  Chronique  d'Alençon,  allribuéo  à  Ferccval  de  Cagny.  Procès,  l.  IV,  p.  26. 

3.  Le  S3,  avant  le  retour  des  ambassadeurs  envoyés  à  Arras,  la  Pucelle  $c  metlait  en 
campagne;  le  20,  elle  occupait  Saint-Denis;  le  septembi-c,  le  duc  d'Alençon  venait 
trouver  le  roi  à  Senlis  pour  le  supplier  de  marclier  sur  Paris;  le  5,  il  revenait  i  la  charge. 
Le  Roi,  se  Iriesant  peniuder,  arrivs  le  7,  taadi»  que  la  Pucelle  nnreliait  sur  U  Chapelle 

et  sur  Paris,  qu'elle  attaqua  le  lemlemain. 

4.  Voir  sur  ce  point  l'appréciation  du  H.  P.  Gazeau,  dans  son  remarquable  article  . 
J«Êime  d^Are  (ht-êUe  rempli  sa  mission?  —  Étudies  religieuses,  histwriqua  et  littt- 
rairea,  mars  I86S,  p.  8tf . 
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traite  par  Lagay,  Provins  el  Bray  ;  le  21,  à  Gien,  elle  était 
licenciée  '. 

Que  dcviul  .Jeaiiiu'  pt^ndant  celte  p<''riode  de  Iristcbse  cl 
d'angoisses  qui  précéda  sa  captivité Le  duc  d'Alençon  avait 
demandé  au  Roi  de  l'emmener  <  <>inl)atlre  les  Anglais  eu  Nop- 
mandie,  et  Charles  VII  avait  doirné  son  assentiment;  mais 
La  Trémoille  décida  qu'elle  irait,  en  compagnie  du  sire  d'Albret 
(frère  utérin  du  ministre)  et  du  maréchal  de  Boussac,  faire  le 
siège  de  Saint-Pierre-le-Moutier La  Pucelle  se  rendit  à 
Bourges,  où,  pendant  les  préparatifs  de  Texpédition,  elle  fut 
logée  chez  Marguerite  La  Touroulde,  femme  du  général  ,  des 
finances  Régnier  de  Bouligny ,  laquelle  était  attachée  à  la  per- 
sonne de  la  Reine,  Elle  y  séjourna  durant  trois  semaines, 
édifiant  tout  le  monde  par  sa  modestie  et  sa  piété  Après  la 
prise  de  Saint-Plerre-le-Moutier  (novembre),  on  alla  attaquer 
La  Charité,  où  l'on  subit  un  échec,  dû  en  ^^andc  partie  au 
mauvais  vouloir  de  La  Trémoille  ''.  Ati  i-cfour,  Jeanne  se  rendit 
à  Meluin ,  ])rès  du  lioi.  (l'est  la  (ju  an  mois  de  décembre, 
('harii  <  Vil,  qui  n'avait  cess(''  de  lui  pindlirucr  ses  dons,  lui 
octroya,  pour  elle  d  pour  ses  IVcics.  des  lettre.--  d'anoblis- 
sement :  par  une  faveur  unique  dans  notre  histoire,  le  privi- 
lège de  la  noblesse  fut  étendu  à  toute  la  postérité,  même  fé- 
minine ^ 

1.  Après  riiu>ucc«!>  du  coup  de  inain  bur  Vnrïi,  la  icUaite  élail  méviUlilc.  Si  le  Hui  fùl 
resté  ao-drift  de  la  Seine,  ocgii|MiiiI  les  contrées  comprises  «fans  h  trêve,  e*eôt  été,  comme  il 
l'(?crivait  \c  13  soptcmhro  aux  hat)ilants  \\e'm<,  l.i  totale  (1o-truclioii  iIm  par 
ses  gens  de  guerre  ;  il  n'avait  pas  de  ressources  pour  poursuivre  la  campagne  et  se 
porter  nur  Jt  Normandie,  comme  rmraii  désiré  le  duc  d*Alencon.  Goosinot  1»  dit  fiir- 
meUemat:  «  Si  n'y  avoH  deoim  de  quoy  il  put  entretenir  son  ost  (p.  335).  »  Le  Roi  se 
horna  donc  à  pltror  d^-s  garnisons  dans  U'<  villes  vl  à  laisser  ^hr\■-  le  pay<!  un  rhpf  mili- 
taire, le  conilo  de  Clcrmonl,  avec  plusieurs  lieutenants  (Culant,  lirusae,  Loré,  Foucault, 
etc.),  et  one  commission  gmnrerncmenlalc ,  cDmposf^e,  conjoinlomeni  avec  les  comtes  de 
Clermonl  et  de  VendAme,  do  rarelipv(»qiio  df  Rein^  (clianoelicr) ,  lUi  Clinstoplio  d'Har- 
court,  de  Jean  Tudert,  etc.  (celle  commission  avait  élc'  ioslituée  dè.H  le  7  septembre  ;  voù' 
nu.  h.  21406,  r.  10S).  Le  Roi  annonçait  hautement  d'hilleurs  nnteotioa  de  reprendre 
l'ofTeti^ive  à  l'expiratioa  de  la  trêve  (lettre  du  13  seplemliro). 

i.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  passage  de  Martial  d'Auvei^ne.  Voir  l'extrait  donné  dans 
le  recueil  des  Ptœés,  1.  V,  p.  71.  Cf.  la  chronique  attribuée  à  Pefoeval  de  Cagny,  t.  IV, 
p.  30,  et  le  héraut  Berry,  t.  IV,  p.  48. 

3.  Déposition  de  Mnr^riieiite  La  Touroulde  l'ruces,  t.  111,  p.  86. 

4.  Voir  Pcrceval  de  Caguy  et  Uen-).  Procès,  t.  IV.  p  31  et  49. 

5.  Prmx»,  t.  V,  p.  150.  Voir  De  la  noblesse  de  Jeanne  d'Arc,  dite  dm  Lnê, 
Pncelfe  drOrUam,  par  GiUes-André  de  la  Roqne  Orléans,  Herinimi,  1818  (opnsôde 
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La  Pacelle  ne  séjourna  pas  lon^emps  près  de  Charles  VII. 
Nous  la  trouvons  le  jour  de  Noël  k  Jargeau,  où  elle  dit  à 

Catherine  de  la  Rochelle,  qui  voulait  aller  trouver  le  duc  de 
Bourgoj^ne  pour  liAtei-  la  jjaix  :  <k  II  nie  semble  qu'on  ne  trou- 
vera pas  (le  paix,  sinon  par  le  boul  cl»'  la  lance';  »  en  janvier 
elle  osl  à  Bour^^es,  où  denicuiait  la  Heine;  de  là  elle  se  rend  à 
Orh'ans.  on  l«'s  liahitanls  lui  font  RHc,  et  elle  vient  rejoindre 
le  Hoi  à  .Sully.  Son  inaction  lui  i)esait.  On  a  des  lettres  du  mois 
de  mars,  adressées  pai'  elle  aux  habitants  de  lieims,  et  où  elle 
exprime  l'espoir  d'en  sortir.  Le  2h,  dans  une  lettre  où  elle  parle 
en  qucbiué  sorte  au  nom  du  Roi,  elle  écrit  :  «  Vous  aurez 
bientôt  de  nos  bonnes  nouvelles  plus  à  plein'.»  La  fin  du 
mois  n'était  pas  arrivée  que,  s'il  faut  en  croire  un  auteur  con- 
temporain', elle  s*écbappait,  sans  prendre  congé  du  Roi,  et  ne 
s*arrêtait  qu'à  Lagny,  où  Ton  faisait  alors  «  bonne  guerre  »  aux 
Anglais.  Moins  de  deux  mois  après,  elle  était  prise  devant 
Gompiègne  (23  mai  1430). 

C'était  sa  destinée  :  «  il  fallait  qu'elle  souffirtt^!  »  Sa  mission 
d*en  bas  se  terminait  à  Reims,  mais'  sa  mission  d*en  haut 
devait  s'accomplir  à  Houen.  ("omme  on  l'a  montré  si  éloquem-^ 
ment,  «  le  baptême  de  sang  est  inséparable  de  la  mission  ' 
divine  '  :  »  pour  la  Pueelle,  «  la  véritable  immortalité  n'est  qu'à 
Rouent  »> 

Une  dernière  question  se  pose.  Quelle  fut  l'attitude  de 
Charles  Vn  après  la  prise  de  Jeanne  d'Ârc?  Fut-il  aussi  cou- 

publié  parle  baron  de  Braux);  —  La  famille  </<•  Jeanne  d'Arc,  documents  inéditx, 
généalogie,  etc.,  |jar  Ë.  de  Bouleiller  et  G.  de  Oraux.  Paris,  Claudin,  1878.iji-8o;— i\'oM- 
veUet  reoftcrcAc*  sur  la  famille  de  Jeame  étAre,  enquête»  inédite$,  généalogie,  par 
E.  de  Boateiller  et  G.  do  Braux.  Puis,  Claudin,  1879,  in-8"  ;  —  La  famille  de  Jeanne 
iVArc,  son  séjour  dan»  l'Orli-miais ,  par  M.  Boucbor  de  Molandon.  Orléans,  Hcrluison, 
1878,  gr.  in-8».  Cf.  Iteviie  des  queslinns  historiques,  I.  XXV,  p.  606,  article  do 
M.  A.  de  BtrtMkmy. 

1.  Interrogatoiro  dti  3  mars   Vntn-s.  i  I.  p.  108.—  CAW  indicalion  complète  l'iliné- 
rairc  (L  Y,  p.  381)  cl  lixe  la  date  do  rcnli-cvue  de  Jeanne  avec  cette  Catherine. 

5.  f>iweffi,  t.  V,  f».  m-m, 

s.  Peroeral  do  Cagny.  Procès,  l.  IV,  p.  3^. 

4.  Midielet.  Jeanne  d'Arc,  p.  98.  Où  que  Midielet  disait  en  1841,  avec  cette  clair- 
voyance  si  remarquable  qui  n'était  poial  flacm  tronUée  par  ses  ftniaiaies  démocratiques, 
M|;r  Dupanloup  l'a  dit  ëloqucment  dans  son  aeeond  Panéçyirique  de  Jemme  d'Are 

(18C10.  p-  15-17. 

ô.  Mgr  Pie,  Panégyrique  de  Jeanne  d  Art  {,\6U),  p.  7,  28,  30  et  smv. 

6.  Mgr  Dapmloiip,  Pmégfriqiie  de  Jeanne  tTAre  (1865),  p.  35. 
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pable  que  le  prétend  Thistoire,  et  mérite-Ml  la  flétrissure 
infligée  à  sa  mémoire? 

Un  savant  magistrat  du  dernier  siècle,  M.  de  l'Averdy,  qui, 
le  premier,  a  fait  connaître  au  public  les  deux  procès  de  con- 
damnation el  de  n'habilitation,  et  permis  ainsi  aux  historiens 
de  contempler  la  ti^rure  de  la  Piicelle  sous  son  véritable  aspect» 
a  ccmsarré.  dans  le  volume  même  où  il  analyse  les  actes  de 
cette  double  procf-dure,  une  dissertation  à  l'examen  de  la  con- 
duite de  Charles  VII  à  IV'^r.ard  de  Jeanne  M.  Quicherat,  qui 
pourtant  traite  l'auteur  avec  une  juste  estime  et  le  nomme 
quelque  part  «  le  judicieux  de  L'Averdy,  »  se  moque  agréable- 
ment des  efforts  tentés  par  lui  pour  justifler  le  Hoi  :  il  appelle 
cela  «  plaider  les  circonstances  atténuantes  de  l'ingratitude'.  » 
Mais  un  autre  érudit  très  autorisé,  M.  Charles  de  Beaurepaire, 
ne  traite  pas  cette  défense  avec  le  même  dédain.  Dans  un 
savant  mémoire  sur  le  Procès  de  condamnation  ^  il  cite  «  les 
Judicieuses  paroles  de  L*Averdy,  »  et  il  déclare  admettre  pleine- 
ment ce  système  de  défense.  Arrêtons-nous  donc  un  instant  à 
Targumentation  de  L'Averdy. 

cr  On  a,  dit-il,  reproché  souvent  à  Charles  Vil  d*avoir  I&che- 
ment  abandonné  Jeanne  d'Arc,  aussitôt  qu'elle  fut  tombée  dans 
les  mains  des  Anirlois  en  1430,  pendant  le  siège  qu'ils  l'aisoient 
de  la  ville  de  Conipitvne. 

'<  On  prj'lend  que  ce  prince  auroit  dû  la  rachètera  quelque 
prix  que  ce  fût,  en  payant  sa  rançon  à  ceux  qui  étoient  devenus 
maîtres  de  sa  personne. 

«  On  ajoute  que  s'il  ne  pouvoit  pas  y  parvenir,  il  devoit  au 
moins  déclarer,  pour  la  sauver,  qu'il  feroit  éprouver  auxpri- 

1.  Aë/lfjHon*  ftitloHfwes  ef  erifjfMet  ntr  h  conduite  qifa  ternit  Chartes  Vit  à 

l'étjm'it  de  Jeame  tl'Air,  tlUe  la  l'urelle  d'Orli'anit,  après  (/u'ellf  eut  été  faite  pri- 
totutiere  par  le»  AngloU  au  ùege  de  Compiégne,  dans  le  tome  ill,  pages  156-t  1U,  des 
HiOke»  et  Extrait»  tk  U  kibHatki§Êe  Ai  AM  (Pvil  1790,  iii-4«). 

2.  AfteiTiis  nouveaux  sur  tMstairejle  Jeaune  d^Are,  par  M.  Jides  Quidieral  (Paris, 

\my).  )..  22. 

3.  Hecherches  sur  le  procès  de  cundam nation  de  Jeanne  d'Arc,  jiar  M.  Qiarles  de 
RobiButl  d«  Beaurepaire.  Rouen,  18G9,  io-8*  de  Itt  p.  «  Je  sais,  dit  le  savant  auteur 
(p.  tout  re  qiio  I.i  Frinoo  doit  à  cp  prince,  ol  je  ne  voudrais  point  iir.a<<ncior  à  eux 
qui  oui  ai  sévèrement  apprécié  sa  conduite  sans  tenir  suffisamment  compte  de  toutes  les 
diflcttltés  de  la  siluatiM  4|ai  lui  afaU  été  fidie.  » 

le 
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soiiDiers  anglais  qiiMl  avoit  faits  et  qu'il  fcroit  à  Tavenir  le 
même  traitement  que  celui  que  Jeanne  auroit  soufi'ert. 

«  Eiilin  on  linit  en  disant  (ju'il  auntit  dû  ornpioyer  du  moins 
tous  les  moyens  que  la  ^jucrrc  j)ouvoit  lui  donner  pour  empêcher 
qu'oïl  ne  rendit  et  qu'on  n'exécut;\t  contre  elle  les  jugements 
iniques  dont  elle  fut  la  triste  victime.  » 

Ainsi  :  l^lc  rachat;  2**  les  représailles;  3"  la  voie  des  armes, 
tels  sont  les  moyens  allégués,  que  UAverdy  examine^  en  se 
reportant  «  aux  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouvoit, 
aux  usages  qui  s'obseryoient,  et  aux  préjugés  qui  régnoient 
dans  presque  tous  les  esprits.  » 

I.  «  Il  paroit  naturel,  au  premier  coup  d*œil,  de  croire  que 
Charles  YII  pouvoit  délivrer  Jeanne,  soit  par  yole  d'échange, 
soit  par  le  payement  d*une  rançon,  à  quelque  somme  qu*on 
Feût  portée  :  s'il  le  pouvoit,  il  seroit  impardonnable  à  ce  mo- 
narque de  ne  ravoir  pas  fait,  et  il  seroit  juste  de  4e  condamner 
sans  hésiter.  Mais  il  me  parait  que  Charles  Vil  n'a  pas  pu  le 
faire,  parce  que  ceux  qui  l'avoienl  prise  n'avoienl  pas  le  i)OU- 
voir  d'en  disposer,  parce  qu'elle  tomba  inévitablement  sous  la 
puissance  du  roi  d'Ani^lelerre  lui-même,  et  parce  qu'enfin 
celui-ci  ne  vouluit  pas  et  n'étoit  même  pas  le  maître  de  la  lui 
rendre....  » 

L'Averdy  entre  dans  le  développement  de  ces  trois  pro- 
positions, et  arrive  à  cette  conclusion  :  «  que  Charles  VII  étoit 
absolument  hors  d'état  de  racheter  Jeanne,  et  que  tout  ('toit 
réuni  pour  opposer  une  barrière  insurmontable  au  désir  .qu'il 
enavoit  et  qu'il  ne  pouvoit  pas  n'en  pas  avoir.  »  Il  fait  observer 
-  que  d'ailleurs  «  le  silence  des  historiens  sur  les  démarches,  au 
moins  de  forme,  que  Charles  VH  auroit  pu  faire  pour  réclamer 
Jeanne,  laisse  la  liberté  de  présumer  qu'il  a  pu  hasarder  à  cet 
égard  quelques  efforts  sans  succès.  » 

M.  de  Beaurepaire,  à  la  suite  de  L'Averdy,  constate  que 
«  les  négociations  en  vue  d'un  échange  auraient  été  sans  etTet 
pour  la  délivrance  de  la  Pucelle,  et  (}ue  même  elles  n'auraient 
pu  que  la  comjH'omettre,  en  attestant  toutle  prix  que  le  gouver- 
ucmcut  i'raiiçaiâ  attachait  à  sa  liberté  » 

1.  Redierches  sur  le  procè»  ir  tmiatamatUm^  p.  94. 
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On  peut  sjoater,  à  l'appui  de  la  coiqecture  de  Vkveràj,  que 
deux  doGumenU  semblent  indiquer  qu'aussitôt  après  la  prise 
de  Jeanne,  et  tandis  qu'elle  était  encore  entre  les  mains  du 
lieutenant  du  duc  de  Bourgoguo,  Jean  de  Luxembourg  une 
tentative  de  rachat  fai  faite. 

On  lit  en  effet  dans  une  des  lettres  adressées  alors  au  duc  de 
Bourvro'rne  par  l'Université  de  Paris  :  «  Doublons  moult  que 
par  la  malice  et  siiblilit»'  dos  mauvaises  personnes,  vos  ennemis 
et  adversaires,  qui  inelfoU  toute  leur  cure,  comnie  l'en  dit,  à 
vouloir  (lefirrer  ieelle  fenihie  par  roi/es  e.vfjtdses,  elle  soit 
mise  hors  de  votre  subjection  par  quelque  manière'.  » 

Dans  une  autre  lettre,  adressée  à  Jean  de  Luxembourg,  on 
lit  encore  :  «  Comme  on  dit  aucuns  des  adversaires  soy  vouloir 
efforcier  de  faire  (délivrer  la  Pucelle)  et  appliquer  à  ce  tous 
leurs  entendemens  par  toutes  voyes  eatquises,  et  qui  pis  est, 
par  argent  ou  raencon*.  » 

II.  «  8eroit-on  plus  fondé,  continue  L'Averdy,  &  prétendre 
que  Charles  VII  anroit  dû  essayer  de  sauver  la  Pucelle  en  dé- 
clarant qu'il  feroit  subir  aux  prisonniers  anglois  le  même  trai- 
tement qu'on  lui  feroit  éprouver?  C'est  une  accusation  récem- 
ment intentée  contre  ce  prince  et  dont  les  contemporains  n*ont 
pas  môme  eu  la  pensée,  parce  qu'elle  éloit  impossible  à  mettre 
alors  en  avant.  »  Kl  L'Averdy  n*a  pas  de  peine  à  réduire  à  sa 
juste  valeur  ce  reproche,  auquel  il  s'arrête  longuement. 

III.  I/Averdy  examine  ensuite  si  Charles  VII  pouvait  recourir 
à  la  voie  ties  armes,  et  constate  que  la  situation  politique  et 
militaire  du  royaume  interdisait  l'emploi  d'un  pareil  moyen. 

1.  «  Ciunbion  i\w  h  piiso  d'icollo  fcninic  ne  <oit  pareille  à  la  prise  de  Roy,  princes  el 
autres  gCQS  de  graot  cbUl,  lcs<iuels  (uulcs  vuic!>,  se  pnos  eâtoienl,  ou  aucun  de  Ici  Cbtat,  le 
Roy  le  poarroit  avoir  en  baillant  au  preneur  dix  mil  frans,  sdon  le  droil,  tangt  et  eoos- 
lume  de  France.  >  Sommation  faite  par  Vien  t'  Caiicliûti,  évéque  de  lieaurais.  au  i!ur 
de  liourgoijne  et  >i  Jean  de  Luxembourg.  Procès,  l.  I,  p.  1i.  —  «  tioalUer  eao) 
obtinuit  (Caucliun)  iiiediaiito  tamon  sunima  mille  Rbnrnm  et  Iriceoluro  KbnmiD  amiui 
reditus,  qoam  rex  Angliae  tradidil  cuidam  liomini  armoram  ducis  Bui^undi»,  qui  eanideiu 
Johannani  roepcrat.  »  Déptoilittn  do  (juiil.  Mancliun.  l'roccs,  t.  III,  p.  131.  —  «  ...  Dix  mil 
livres  tournois  au  paieuicul  de  Jelianne  la  Pucelle,  »  etc.  Heparlitlon  d'un  dixième  de 
Vimpit  volé  pour  Vâekat  de  la  PweUe  el  la  eonlinuation  ét  le  guerre.  Md.»  t.  V, 
p.  179. 

S.  Lettre  sans  date.  l*roces,  l.  I,  p.  9. 

3.  Lettre  du  14  juillet  1430.  /Vorès,  1. 1,  p.  tO-11. 
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«  Concluons  donc  avec  vérité,  dit-il,  que  Charles  VU  étoit  ab- 
solument hors  d'état  d'exécuter,  de  toutes  les  manières  pos- 
sibles, ce  qu'on  lui  reproche  an^urdlmi  de  n'avoir  pas  fait 

dans  le  temps.  » 

M.  de  Beaurepaire  dit  à  ce  propos  :  «  On  a  roproclié  à 
•Charles  VII  de  n'avoir  point  tenté  do  délivrer  Jeanne  par  la 
force  des  armes,  euiiime  s'il  en  avait  eu  le  moyen,  comme  si, 
en  ajjissant  de  la  sort*',  il  eût  pu  taire  autre  chose  que  de  hàtcr 
le  dénouement  tragique  qu'il  s'agissait  de  prévenir  '.  » 

Mais  L*Averdy  ne  trouve  point  suflisant  d'avoir  constaté  la 
triple  impossibilité  où  était  chai  les  Vil- d'avoir  recours  aux 
moyens  indiqués.  «  Quelque  puissantes  que  soient  les  raisons 
que  je  viens  de  rapporter,  dit-il;  quelque  difficile  qu*il  me  pa- 
raisse de  pouvoir  y  répondre,  11  reste  cependant  au  fond  du  cœur 
un  mécontentement  sourd  contre  l'inaction  de  Charles  VII.  » 
Et  il  recherche  les  causes  qui  ont  pu  empêcher  Tintervention  ' 
du  Roi.  Il  insiste  sur  l'esprit  du  temps,  sur  le  but  poursuivi 
par  les  Anglais  en  voulant  faire  condamner  Jeanne  comme 
sorcière  par  des  juges  français.  Ce  but  apparaît  dans  certains 
incidents  du  procès  de  condamnation;  il  est  mis  en  pleine 
lumière  par  les  enquêtes  du  procès  de  réhabilitation  :  on  vou- 
lait «  impliquer  dans  raflaire  riiouncur  de  (Hiarlcs  VII,  qu'on 
ne  pouvoit  pas  poursuivre  en  personne,  et  h;  perdre  dans  l'es- 
prit de  toute  rFuroj)e  ecclésiastique  et  séculière.  » 

C'est  ici  un  point  important,  qu'il  convient  d'étudier  attenti- 
vement, à  notre  tour,  à  la  lueur  de  tous  les  documents. 

Du  vivant  même  de  Jeanne  d'Arc,  l'opinion  était  partagée  sur 
son  compte  :  «  Le  nom  de  la  Pucelle  estoit  si  grant  jà  et  si  fa- 
meux, dit  un  chroniqueur  bourguignon,  que  chascun  la  reson- 
gnoit  comme  une  chose  dont  on  ne  savoit  comment  jugier  ne 
en  bien  ne  en  mal'.  »  Tandis  que  les  partisans  de  Charles  VII 
reniaient  Jeanne  oonune  envoyée  de  Dieu,  tandis  que  la 
renommée  de  ses  exploits  se  répandait  dans  toute  l'Europe  et 
qu'il  n'était  bruit  que  des  miracles  opérés  par  son  interven- 

1.  Hecitercliet  sur  le  Procès  de  condamnalionf  p.  92. 

2.  Georges  QiasIeQaiD,  t.  IV,  p.  Ui. 
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tion  ses  ennemis  ne  voulaient  Toit  en  elle  qu*ane  femme  sans 
pudeur,  usant  de  sortilèges  et  agissant  d*après  une  inspiration 

diabolique  *.  Pourtant  les  faits  parlaient  assez  haut,  et  il  ne  leur 
était  pas  possible  do  iiior  IVvideuco  :  dès  qu'elle  apparaissait, 
on  voyait  tomber  les  murailles  et  s'ouvrir  les  portes;  l'oppo- 
sition la  plus  vive  taisait  place  à  une  entière  soumission'. 

Les  échecs  successifs  subis  devant  Paris  en  septembre  1429, 
à  la  Charité  en  novembre  suivant,  àPont-l'Évèque  en  avril  1430, 
portèrent  un  coup  terrible  au  prestige  de  la  Pucelle;  sa  prise 
acheva  de  jeter  le  trouble  dans  les  esprits  \  Dès  le  23  mai,  le  jour 
même  où  Jeanne  était  tombée  aux  mains  des  Bourguignons,  le 
duc  de  Bourgogne,  de  Godun,  près  Gompiègne,  écrivait  aux 
bonnes  villes  pour  leur  annoncer  révénement,  en  se  félicitant 
de  ce  qu*on  allait  reconnaître  enfin  «  Terreur  et  foie  créance  de 
tous  ceulx  qui  ès  faiz  d*icolle  femme  se  sont  rendus  enclins  et 
favorables*.  »  Et,  chose  digne  de  remarque,  ce  ne  sont  point  les 
Anglais  qui  prennent  ici  les  devants  :  comme  au  lendemain  du 
meurtre  de  Monlereau,  il  se  trouva  des  Français  plus  fana- 
tiques que  les  ennemis  pour  poursuivre  avec  acharnement 
riiércMque  Pucelle  venue  au  secours  de  celui  qu'ils  uc  voulaient 
point  reconnaître  pour  Roi. 

A  la  date  du  Ifi  mai  l  '»3il",  l'Université  de  Paris  s'adresse  au 
duc  de  B()urgo;^Mie  ,  demandant  (jue  «  cette  femme  dicte  la 
Pucelle^  estant,  la  mercy  Dieu,  en  voslre  subjection,  i'ust  mise 

1.  «  EtIIst  tant  noalemcDl  que  i-enuininde  couru  par  tuul  jusques  à  Rome  qu'elle 
fiiiaqil  mincies.  »  Chronique  anonyme  :  Ms.  fr.  23018,  T.  483  ir*.  —  La  partie  relative  à 
Jeanne  d'Arc  a  ^  édWo  tout  récemment  par  M.  Onlelierat  dans  la  Retme  hiHorlque, 

Kvr.  (if  mai-juin,  p  li-S^. 

i.  Ce  fut  [>eD<l:ini  lunglcoip;»  le  Uièino  des  écrivains  bourguignons.  Le  Boui^^cois  de 
Paris  dit  (p.  86B)  quelle  était  «  toute  plaine  de  l'eanemy  d'enfer.  » 

3  CV^t  Cl'  qiip  consUilela  Chronique  anonyme.  Continuons  la  rilalion  :  -  i[ii'(  l!c  rai<oit 
oiii-acIe&,  el  que,  puis  qu*clle  venoit  devant  une  place,  les  gens  de  dedans ,  quelle  vulonlé 
qu'ils  eussent  par  arant  de  non  obéir  audit  Daolphin  ne  à  elle,  estdent  tous  nniet  el  fldit 
el  n'avoicnt  nulle  puissance  de  eulx  tlofTendre  contre  elle,  et  tantost  se  rendoicnl.  » 

4.  "  De  1.1  pri»('  de  la  Pucelle  fu  moult  grant  renniniiK^e  partout,  dit  le  bourguignon 
anonyme  (Ms.  23018,  f.  4'J8j  tluicberat,  /.  t.,  p.  8à);  en  furent  moult  joyeux  ceulx  du 
partj  de  Bourgongne  el  eeuh  des  autres  mdnU  dolans;  rar  les  ungs  avnient  esperanre  et 

les  aulln's  diiiililancc  de  smi  f.iil.  n 

5.  Original,  aux  ^Vrcliives  de  Saint-l^uenlin.  Procès,  t.  V,  p.  ICO-OT. 

6.  (Test  ce  qui  ressort  du  prorès  de  condamnation  (voir  Ptocés,  t.  I,  |i.  3)  ;  de  la  lettre 
IMsUSricure  de  1'Univcrsit(<  au  duc  (p.  9);  et  de  Mlle  du  vicaire  général  de  Timinisiteur 
(p.  12),  qui  porte  la  date  du  26  raid. 
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ès  mains  de  la  justice  de  l'Église,  pour  lui  faire  son  prooès 
deuement  sur  les  ydoiatries  et  autres  matières  tonchans  nostre 
saincte  foi  et  les  escandes  (scandales)  reparer,  à  Toccasion 
d'elle  survenus  en  ce  royaume,  ensemble  les  dommages  et 
inoonveniens  innumerables  qui  en  sont  ensuis  *.  » 

Le  vicaire  général  de  Tinquisiteur  écrit  de  Paris,  à  la.mdme 
date,  au  duc,  pour  réclamer  la  réparation  des  «  gi  ans  lésions  et 
escandes  contre  Tonneur  divin  »  dont  la  Pucelle  s*était  rendue 
coupiible,  «  à  lapordicion  des  Ames  de  plusieurs  simples  chres- 
tians,  )>  et  solliciter  qu'elle  soit  eQvoy<''e  devant  lui,  comuie 
«  soupçonnée  veliemeutemcnt  de  plusieurs  crimes  senteas 
hérésie'.  » 

Entiu  IN'vèque  de  iieauvais  intervient  à  son  tour,  et  requiert 
que  «  celle  femme  que  Ton  nomme  communément  Jehanne 
la  Pucelle,  prisonnière,  soit  envoyée  au  Roy  (Henri  VI) 
pour  la  délivrer  à  l'Église  pour  lui  faire  son  procès,  parce 
qu'elle  est  souspeçonnée  et  diffamée  d'avoir  commis  plusieurs 
crimes,  comme  sortilèges,  ydoiatries,  invocations  d*ennemis,  et 
pluseurs  cas  tonchans  nostre  foy  et  contre  icelle'.  » 

Les  Anglais,  de  leur  cOté,  répandirent  sur  Jeanne  les  bruits 
les  plus  odieux.  L'accusation  de  magie  fut  semée  d*abord  mys- 
térieusement, et  comme  une  «  semence  destinée  à  fructifier 
sons  peu  ;  »  puis  ouvertement,  dans  des  sermons  prononcés 
devant  le  peuple  *.  On  eut  même  recours  à  des  procédés 
violents  :  une  pauvre  bretonne,  pour  avoir  dit  que  «  Dame 
Jehanne  estoit  bonne,  et  ce  qu'elle  faisoit  estoit  bien  tait  et 
selon  Dieu,  fut  brûlée  à  Paris  (3  septembre  1'j30)  \  Dès  que 
la  Pucelle  fut  entre  leurs  mains,  les  lurds  émirent  l'avis 
de  la  faire  égorger  ou  noyer,  sans  forme  de  procès.  Mais 
Warwick  leur  représenta  qu'en  la  jugeant  comme  sorcière, 
on  aurait  le  double  avantage  de  la  perdre  et  de  déshonorer 
Charles  VII*.  Ce  fut  le  procès  du  ftoi,  aussi  bien  que  celui  de 

1.  Procéi,  l.  I,  p.  9. 

S.  Procès,  t.  I,  p.  iS. 

8.  Procès,  i.  I,  p.  13.  Cf.  t.  V,  p.  194. 

i  ro<  (If'l.iils  sont  [\rh  du  po5me  de  Valeran  Varanius,  coni|tos<*  sur  les  [•iî'ces  du 
procès,  et  (|ui  acquiert  par  là  une  certaine  valeur  liistoriquc.  l'roces,  t.  V,  p.  b4. 
5.  Journal  d'un  bourgeoli  de  Part»,  éd.  TUtley,  p.  SSO. 
S.  Valenui  Vannins,  U  e. 
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la  Pucelle,  qui  slnstruisit  à  Rouen  \  et  Bedford  attachait  non 
moins  de  prix  à  dénoncer  Charles  VU  oomme  lié  ré  tique  et  à  le 
perdre  dans  l'opinion ,  qu'à  poser  sou  neveu  en  défenseur  de  la 
toi  et  en  «  humble  fils  de  sainte  Église'.  »  «  Quel  succès, 
a-^on  dit  avec  justesse,  si  Ton  pouvait  amener  Jeanne  à  renier 
sa  mission,  à  proclamer  elle-même  ses  mensonges,  et  à  im- 
pliquer dans  sa  chute  l*honneur  et  le  droit  de  Charles  711*1  » 
Ce  fut  là  le  but  qu'on  poursuivit  durant  cette  longue  procédure 
qui  se  déroula  du  9  janvier  au  31  mai  1431 ,  et  qu'on  crut  un 
moment  avoir  atteint  par  l'abjuration  de  Jeanne.  Dans  celle 
séance  fameuse  du  cimetière  Saint-Ouon  {i\  niai),  avant  la  lec-  • 
-  turc  de  la  sentence,  Ciuillaunie  l'.rard  prit  la  parole,  nu  niili<iu 
d'une  foule  immense,  en  présence  du  cardinal  do  Winchester, 
des  évêques  de  Beauvais,  de  Noyon  et  de  Boulog-ne,  du  vice- 
inquisiteur  et  de  Irentc-trois  assesseurs.  Après  avoir  montré 
combien  sont  coupables  ceux  qui  se  révoltent  contre  rK<^lise, 
et  avoir  jeté  l'insulte  el  la  menace  à  l'héroïque  Pucelle,  le 
prédicateur  s'écria:  «  Hal  noble  maison  de  France,  qui  as 
«  tousjours  esté  protectrice  de  la  éoy,  as  tu  esté  ainsi  ^usée 
«  de  te  adhérer  à  une  herectique  et  scismatique*!  »  Puis,  se 
tournant  vers  la  Pucelle,  il  répéta  à  plusieurs  reprises  :  «  C'est 

i.  Cesl  ce  dont  oonvinrenl  tons  les  témoins  de  ta  réhabiSlation  :  t  Qnnre  processus  si 

contra  o:m  [fiiis^o]  ni  infninori'nf  ir;.'i  iii  Francise  pI  tomiolinltir  ad  illtini  flnfin  judicio  suo.  » 

(D«^p<)5ition  d'I&ambard  de  la  Pierre,  t.  Il,  p.  353.)  —  «  El  eral  vos  communis  qaod  omnia 

qux  flebanl  contra  eamdcm  Johannam,  ftienint  silii  illata  in  odium  régis  Kranci».  »  (Dëpo-- 

silion  de  Maiigoi  !,(  p n  iiienlier,  t.  111,  p.  180.)  —  «  Onareliant  oam  probare  lia'n'licani 

ut  infariiari'iii  ad  Imc  ilmniniiin  (T'^'Oiii  Kranci;r.  .  (rMiHniliun  di'  P.  Migiei-,  t.  Il,  |).  301.) 

—  c  El  crcdil  lirinilcr  quod  onmia  qua;  fuerunl  facta,  fuerunl  facla  in  odiuni  cbrisUanissiini 

reKis  FhmdsB  et  ad  eum  dilbinandam.  »  (Déposition  de  INartiii  Ladveno,  t.  m,  p.  168.)  — 

«  Et  crédit  qiiod  qiiidqiiid  fuit  arluiii  ronlra  oanideni  Joliannani  ftiil  in  ndinm  régis  Franci», 

Cl  ad  ipsius  diflamaUonem.  »  (Déposition  de  Nicolas  de  HuppeviUe,  t.  lU,  p.  173.)  —  Le  • 

même  avait  dit  dans  une  précédente  déposition  :  <  Et  tia  ent  fum  la  hae  dvilate  noIiHH 

mageori,  videlicet  quud  ipsi  Angliri  pruredebaot  61  odio  ei  limore,  ac  ctiani  ad  diflliiundiUD 

regcm  Franci»^.  »  (/'rorw,  t.  II,  p.  3i8.) 

i.  «  Nous  qui,  pour  révérence  et  boimcur  du  nuiii  de  Dieu,  défense  el  exaltaciun  de  sa 
dicte  saincte  Eglise  et  iby  cathelique,  voulons  dévotement  obtempérer,  comme  vrais  et 
humMes  filz  ii<'  Sainte  Eglise,  aax  reqnestes  of  instances  dtidit  révérend  Père  en  Dieu 
(l'éféqae  de  Ueauvais)  et  exurtaciuos  des  dueleurs  et  niaistrcs  de  noslrc  dicte  lille  l'Univer- 
.  silé  de  Paris.  »  Lettres  du  3  Janvier  1431.  Proeés,  1. 1,  p.  19. 

3.  Les  deux  procès  de  condamnation,  les  enquêtes  et  la  sentence  de  rètiahilitalion 
de  Jeanne.  d'Arc,  par  M.  O'Reilty»  cooseiUor  à  la  Cour  de  Kuuen  (Paris,  1868,  i  vol. 
in-8»),  t.  1,  p.  xu. 

4.  DépositioD  de  GtulUume  Maoclion.  Procès,  t.  Il,  p.  f  $. 
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•  «  à  toy,  Jehanne,  à  qui  je  parle,  et  te  dy  que  ton  Roy  est  he- 
«  reotique  et  scismatique  »  —  Mais  la  généreuse  et  vaillante 
enflmt,  se  redressant  sous  cette  accusation  contre  son  Roi,  in- 
terrompt le  dominicain  :  «  0  prédicateur,  vous  avez  mal  dit! 
«  Parlez  de  moy;  ne  parlez  pas  de  mon  Roy,  il  est  bon 
«  crestien*.  »  Et  comme  Erard  continuait  :  «  Par  ma  foy,  sire, 
«  reprend-elle,  révérence  gardée,  car  je  vous  ose  bien  dire  et 
«  jurer,  sur  peine  de  ma  vie,  que  c*e8l  le  plus  noble  orestien  de 
«  tous  les  crcsticns,  et  qui  mieulx  aime  la  foy  et  l'Eglise,  et 
«  n'est  point  tel  que  vous  dictt^s  ^  >;  A  cotte  vivo  répartie, 

.  Erard,  tout  déconcerté,  et  l'évèquc  Cauchon,  plein  de  fureur, 
arrêtent  à  la  fois  la  Pucelle,  en  criant  à  l'appariteur  Massieu  : 
«  Fais-la  taire  *  !  » 

La  même  tactique  se  fait  jour  dans  la  sentence  rendue  après 
l'abjuration  de  Jeanne,  et  dans  laquelle  elle  était  déclarée 
convaincue  d'avoir  «  très  gravement  manqué,  en  feignant 
menteusement  des  révélations  et  apparitions  divines,  en  sédui- 
sant autrui. . . ,  et  en  errant  contre  la  foi  catholique  *  ;  *  elle  éclate 
surtout  dans  le  manifeste  advessé,  au  nom  du  gouvernement  an- 

■  glais»  aux  souverains  de  toute  la  chrétienté,  pour  leur  faire  con- 
naître «  la  juste  punition  qu'une  mensongère  divinatrice  a  subie 
pour  ses  démérites,  »  après  avoir  été  déclarée  par  ses  juges 

1.  Déposition  de  Jean  Massieu.  Ibid.,  id.,  p.  17. 

2.  Déposition  de  Martin  Ladvenu  cl  de  Jean  Riquicr.  Procès,  t.  111,  p.  168  et  190. 

3.  Déposition  de  Jean  Massieu. 

4.  Dépositions  de  .1.  Massieu  cl  de  Guili.  .Manchon.  —  Celte  touchante  solliritiutc  de  li 
Pucelle  pour  le  Uoi  éclata  à  plus  d'une  reprise  dans  sou  Procès.  Dans  l'inlcnogaloire  du 
Si  Umir,  die  dédire  sponUiiénieiit  que,  «  eette  iiiiil,  la  voix  M  a  ifit  beaneoup  de  dioses 
pour  le  bien  (ic  son  Roi,  el  qu'cUc  ne  boirait  pas  de  vin  jusqu'à  Pâques;  de  sorte  que  lui 
S*en  tnxntrait  plus  joyeux  à  son  diner  (t.  1,  p.  Gi).  »  Une  autre  fois,  le  28  mars,  la 
Pindle  avait  rendu  au  Roi  ce  témoignage  :  c  Dit  qu'elle  scalt  bien  que  Dieu  ayme  mieiilt 
son  Roy  qu'elle  pour  Taise  de  son  curps;  et  dit  qu'elle  le  scail  par  revelalion.  »  (Procès^ 
t.  1,  p.  2r»"-58  ;  voir  sur  celte  parule  lo  commenlair»*  de  M  Marin>;  Sopcl  :  Jeanne  il'Arv* 
p.  11).  —  Ënûn,  avant  de  mourir,  la  Fucelle  devait  encore  rendie  à  Charles  VU  un  solennel 
témoignage.  C'éldt  sur  h  plaee  dn  Vieux  marcM,  en  Oko  du  budier  qui  Tattendait.  A 
travers  les  «  pieuses  et  dévoies  lamenlalions  »  et  les  ferventes  priôro^  qu'elle  no  cessait  de 
Cnre  enlcndi-e  et  qui  arracbëreat  des  larmes  à  plusieurs  des  assistants  et  aux  Anglais 
mimes,  la  pensée  de  son  Roi  lui  revint.  Elle  protesta  qu'à  l'égard  de  tout  ce  «  qu'elle  avait  • 
UiHt  «oit  en  liirn,  soit  en  mal,  elle  n'MùUJamali  été  induite  par  son  Uoi  à  le  faire. 
(Procès,  t  III,  p.  «  établissant  sa  propre  innocence,  dit  M.  Wallon  (t.  11,  p.  281), 
tout  en  ne  songeant  qu'à  mettre  hors  de  doute  la  sincérité  du  Roi.  9 

5.  PTMéf»  1. 1,  p.  4fii,  et  ttid.  VdK  P-  <3i' 
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«  superstitieuse,  idolâtre,  invocatrice  de  démons,  blasphéma- 
trice envers  Dieu,  les  saints  et  saintes,  schismatique  et  pleine 
d'erreurs  en  la  foi  du  Christ  *.  » 

Après  le  supplice  de  la  Pucelle,  dans  la  lettre  adressée,  an 
nom  de  Henri  VI,  aux  évêques  de  France  (28  juio),  on  les 
engage  à  «  notiffier  ces  choses  pour  le  bien  et  exaltacion  de 
noslre  dicte  foy  et  cdilicacion  du  peuple  clircstion,  qui.  à  l'oc- 
cusion  des  euvres  d'icelle  femme,  a  esté  long'ueuu'nL  deçeu  et 
abus»''.  »  Knlin,  pour  mettre  le  comble  à  cette  sorte  de  dénon- 
ciation publique  contre  (Iharles  VII,  ITuiversité  écrivit  au 
Pape  pour  lui  faire  connaître  les  faits,  et  lui  vanter  «  la  soi- 
gneuse diligence  »  déployée  par  l'évêque  de  Bcauvais  et  le 
vicaire  de  Tinquisiteur,  «  pour  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne'. » 

Sans  adopter  le  système  soutenu  par  M.  Quicherat,  quant  à 
la  régularité  de  la  procédure,  il  est  permis  de  constater  avec 
lui  que  «  la  gravité  connue  des  juges,  la  considération  dont 
jouissaient  la  plupart,  et  la  nature  du  tribunal  autour  duquel 
ils  étaient  rassemblés,  durent  produire  généralement  une 
attente  mêlée  de  confiance  et  de  respect  \  »  Dans  Tentouragc  de 
Charles  VII,  et  bien  avant  la  prise  de  la  Pucelle,  on  n'avait 
rien  épargné  pour  lui  enlever  son  [jresti^'e.  Les  chroni<pieurs 
nous  parlent,  en  même  temps  cpie  de  Thostilit»'  dont  elle  était 
l'objet  de  la  pai'l  de  La  Trémoille,  de  la  jalousie  qu'elle  inspi- 
rait aux  capitaines'".  Pour  ceux  qui  douiinaieiit  a  la  ('f)ur, 
Jeanue  avait  toujourà  été  un  obstacle  à  des  vues  intéresi>ées  et 

1.  Lettre  en  date  du  8  Juia  1431.  l'miès^  t.  1,  p.  486  et  481,  et  Irad.  Yallei, 
p.  lifis  atiam  tenKs  sont  employés  dam  la  lettre  française  du  28  juin  aux 
prélats,  ducs,  comtes  et  autres  nobles  et  aux  cités  du  rojaame  de  France  (1. 1,  p.  491). 

2.  l'rorés,  l.  I.  p.  m. 

3.  l'roces,  t.  1,  p.  l'J7.  Dans  les  lettres  de  garanties  données  aii\  juges  de  la  l'ucellc, 
le  roi  d'Angleterre  prenait  les  devants  sur  les  tentatives  que  pourrait  faire  le  roi  de  France 

ronlrc  le  jugcmeni  (jni  vi'n;iil  irtMif  n-nilii  :  "  Pour  ce  que.  disait-il,  par  advcnture, 
aucuns  fui  pourraient  avoir  eu  les  erreurs  et  tnalefices  de  laïUcte  Jehanne  ayyrea- 
Ue$t  d  autres  qui  indirament  s'eflbroeroient  ou  se  vouidreient  efforeier,  par  hayue, 
vengeance  ou  aultrement,  troubler  les  vrays  jugements  de  notre  mère  sainite  Eglise, 
lie  traire  en  cause  par  devant  nostre  saint  l'ère  le  Vape ,  le  saint  concilie  yeneral 
ou  autre  part  les  dûs  révérend  |»ère  en  Dieu,  vicaire,  etc...,  nous...  promectons,  etc.  » 
Pneèi,  t.  1,  p.  48543  et  496  ;  t.  III,  p. 

4.  Aperçtts  nnuveatur  aur  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  p.  !(t8.  (If  p.  118-149. 

5.  Chronique  de  Tournai^  dans  la  collection  des  chroniques  belges,  t.  111,  p.  417. 
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à  de  coupables  intrigues.  Depuis  la  fin  de  la  campagne  du 
sacre,  elle  était  considérée  comme  un  instrument  inutile,  et 
qui  pouvait  devenir  compromettant.  Quel  dut  être  le  senti* 
ment  des  habitants  de  Reims,  qui  avaient  vu  Jeanne  dans  tout 
réclat  de  sa  gloire,  quand  ils  purent  lire,  dans  une  lettre  où 
leur  archevêque  leur  annonçait  sa  prise  devant  Gompiègne, 
qu'elle  «  ne  vouloil  plus  croire  conseil,  mats  faisolt  tout  à  son 
plaisir;  »  (pic  «  Dieu  avoit  soutTcrt  la  prendre  pour  ce  qu'elle 
s'rstoit  oonslituée  en  org'ueil,  cl  pour  les  ri»"lio>  habitz  qu'elle 
avoit  pris,  ot  qu'elle  n'avoil  fait  ce  (pu*  Dieu  lui  avoit  com- 
mandé, mais  avoit  l'ail  sa  volonté;  »>  culin  «  (pril  rsloit  venu 
vers  le  Roy  un^  jeune  pasiour,  {^ardeur  de  brebis  des  niontagn(;s 
de  (îevaudan,  Iccpud  disoit  ne  plus  ne  moin^^s  que  avoit  tait 
Jelianne  la  Pucelle  ?  '  »  Et  ce  révoltant  langage,  à  raulUenlicité 
duquel  on  voudrait  ne  point  ajouter  foi  * ,  ce  n'est  pas  un 
ennemi  déclaré  de  Jeanne,  comme  La  Trémoille,  qui  le  tient, 
c*est  Regnault  de  Chartres,  un  politique,  qui,  pour  colorer 
réchec  que  la  cause  royale  vient  de  subir  par  la  prise  de  la 
Pucelle,  s'efforce  de  la  déconsidérer,  et  ne  craint  pas  de  jeter 
sur  elle  un  blâme  public  ! 

Qu'on  s'étonne  après  cela  que  ces  gens  «  de  legier  enten- 
dement et  créance  volage  »  dont  parle  un  chroniqueur  bour- 
guignon, qui  s'étaient  «  boutés  à  croire  que  les  faiz  de  la 
Pucelle  cstoient  choses  miraculeuses  »  en  fussent  à  se  de- 
mander si  elle  avail  été  réell«Miirnl  inspirée  de  Dieu!  Ajou- 
tons (juo  le  silence  ^Mrdé  sur  .IcaumMrArc .  soit  par  la  cliati- 
cellcrio  royale  \  soil  ])ar  It's  conU'mi)oraiiis  -  même  les  jtlus 
hauts  placés  %  —  durant  la  période  qui  s'écoula  entre  le  pix»ccs 

1.  LeUrc  anal)Mie  {tar  Jean  Uugiti  Uaui)  iua  Hci  ueH  dea  t  hartre»,  tiUres  et  arresls 
notMe»  ûiH  des  archives  de  Reims.  Procès,  t.  V,  p.  168-69. 

2.  «  (>  ti(»ciiiin'nl,  (lisait  M.  Oi'ic'»*'''''!  <'i»ns  ses  Aperçus  notuYaux  (p.  92),  n'a  t'Ii' 
onrore  ni  ein|iluyé  ni  sounii>  à  la  rrilHiue.  (k)innie  il  c-^l  d'imo  i-unsét|ucDce  infinie ,  que 
d'un  autre cûlë, il  ne  représente  |»as  sous  sa  furmc  original)»,  un  pourra  élever  des  doutes» 
sinon  sur  la  bonne  foi,  an  moins  sur  l'inlell^encc  do  ct'lni  (jui  nous  l'a  iransmis.  Je  ne 
m'en  sor*  Amr  ipi'avoc  un»*  cfTlaint'  it^m-vo,  apirs  m'y  ('"li  t-  pi  i<  de  Iniilf»;  It'>;  iii  uiiri  rv 
pour  l'ioterpréter  aulreiuenl  que  je  ne  lais,  el  dc^i^anl,  Uut  la  teneur  est  révulUiite,  que 
de  nouveaux  doenmenis  viennent  modiOar  le  sens  que  je  lid  donne.  » 

3.  Le  Fèvro  (le  Suint-Reniy,  <'d.  .Morand,  t.  Il,  p.  203. 

A.  Voir  U  préface  du  tome  XJll  des  Ordonnances,  p.  xv. 

5.  Fnd  eOB  qui  gardèrent  ce  silence  significatif,  il  faut  citer  Alain  Clurtier  (voir 
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de  Rouen  et  la  réhabilitation,  montre  assez  le  revirement  opéré 
dans  les  esprits  :  il  semble  qu*on  eût  craint  de  réveiller  des 
souvenirs  compromettants  *. 

.  Tout  conspirait  donc  contr»'  la  Pucolle,  et  rhcroùpic  jcuiu' 
Ulle  s'achciniuait  vt'rs  io  martyre,  sans  que  personne  pût  ou 
osAt  prendre  sa  cause  en  main.  Les  An^dais  la  ^'ueltaieiit 
comme  une  proie»  cpi'ils  allaient  bienlcM  saisir.  L'Université 
et  l'inquisiteur  de  la  loi  la  d('nou(;aienl  eonuiie  hérétique. 
L'évôque  de  Bcauvais  la  réclamait  pour  lui  faire  son  procès. 
Ceux-là  même  qui  auraient  dû  prendre  sa  défense,  se  consti- 
tuaient ses  accusateurs 

Nous  le  demandons,  sans  avoir  nullement  —  nous  le  décla- 
rons très  sincèrement  —  Tintention  de  plaider  pour  le  Roi  les 
.  circonstances  atténuantes  :  que  pouvait  faire  Charles  VU,  livré 

Étude  sur  Alain  Chartier,  par  D.  Drl.iiinny  (I87f>),  p.  97-90),  et  Jean  .Iiuivoncl  des 
Ursins,  qui  succéda  à  Pierre  Cauclion  sur  le  siège  de  Ueauvats  (voir  l*roce»  de  Condam- 
nation  de  Jeanne  d^Are,  traduit  do  lafin  par  M.  Vallet  de  Virhnlle  (1867),  p.  168  note 

cl  187  ntili'  ;  Aperçus  nouveaux  sur  l'hhtoire  de  Jeanne  ^ArCf  par  M.  Otiicheral, 
p.  156;  Jeun  Jonvenel  des  L'rsinsi  p;u'  lablM^  Pôrlionani  (I87fi),  p.  Ifii).  —  Vu  autre 
s|mpU)iuc  digue  de  reoiarque,  c'est  re.slinic  témoignée  à  cortains  des  Jugo>  lie  la  Pucelle 
par  les  personnages  les  plus  marquants  de  l'enloarage  de  Charles  VII.  Ainsi  Gérard  Uachet, 
confesseur  du  Uni,  i\m  ('lait  au  nombif  >  rxiinin.iiiMirs  (!■■  l'oiiiciN,  irailaH  \>\u^  lard 
Guillaume  Erard  de  Vir  dariubnœ  virluits  et  cœieiUs  sapientiœ,  et  con'espuiidait  avec 
*  loi.  Ajoutons  que  Thomas  de  Comtelles,  après  la  réduction  de  Paris,  fbt  employé  dans 
plusieurs  missions  diplomatiques,  et  pronom  ,i  plus  tard  l'oraison  riitK'hrc  di-  Cliai-les  Vil. 
Voir  Quiclu'raf,  Aperçui  nouveaux,  p.  lOl-IO,"),  et  l'roces,  t.  Il,  p.  3tK>,  noie  '.). 

1.  Il  faut  lire  les  historiens  boiu^uiguons ,  même  les  |)lus  impartiaux,  pour  avoir 
une  idée  de  l'état  de  l'opinion  sur  Jeanne  d'Arr.  On  sait  conmienl  Chastillain ,  i  la 
suite  di;  Monstrelet,  liailn  la  l'iircllc.  l/rvnpie  de  Verdun,  (Itiillaimio  Fill.ivfio.  en 
racontant  la  mervcUlcusc  délivrance  du  royaume,  ne  prononce  même  pas  suo  nom  (Ms. 
fir.,  S6S1)  L'évik|ue  de  (Siâfam,  Jean  Cemain,  on  des  Pères  de  Baie  et  de  Perrare,  dans 
son  Panégyrifiue  de  Philippe  le  Bon,  la  représenl»'  cmimie  adonnt'e  aii\  •^<>^^iU'•ges  et 
reganle  son  supplice  c»>mnie  mérité  (Ludwig ,  lielitpmr .  I.  XI,  p.  2t-i5,  et  Chroniques 
belijes,  publit'os  par  .M.  Kervyn  de  Letli'nliovc  (187(5),  p.  2H).  L'auteur  allemand  du  Ma- 
gnum cHronicon  Belyicum,  dianome  régolier  de  l'onlre  de  ^aiut  Augustin,  qui  écrivait 
apir-  I  l  1 '■■|i:dti!ifalion,  est  encore  sous  l'impression  ilu  |inin"'s  di?  Iloueii  (Pi>-I'>nii^ ,  He- 
rum  Cermankarum  Scriptores,  t.  III,  p.  401-4(J^).  Dans  les  rangs  rrani;ais  même,  nous 
rarons  dK,  on  garde  le  silence  sur  les  exploits  de  JeamM.  On  peut  dire  que,  pendant  de 
longs  siècles,  l'opinion  pul»li<pi(\  fui  *  Jamais  mémoire  de  femme  ne  fui  phis 

déchirée  (]ue  la  sienne,  »  disait  Éticnoc  Pasquier  au  seizième  siècle  :  et  après  du  Uaillan 
devait  venir  Voltaire  !  , 

i.  Dans  des  contrées  lointaines  restées  lidi'lc»  à  la  cause  royale,  on  alla  ju.s4|u*à  insinuer 
que  Jeanne  Mv;iil  Iimi-c  ,iiix  cnnrmis  :  «Et  dt  |iius  din-nl  et  aflirinerenl  pluisciirs  <pie, 
par  le  envie  des  capitaines  de  t  rance ,  avec  la  laveur  que  aulcuns  du  conseii  du  Koi 
avoient  I  Phifippe  doc  de  Bourgogne  el  audit  nessire  Jehan  de  Lucenbonroa,  on  tronre 
.  conit  nr  de  faire  morir  ladite  PuceUo  par  fea,  en  ladite  ville  de  HoMB.  >  Cnronigiie  â§ 
Tournai,  L  c,  p.  417. 
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comme  il  Péteit  à  dlndignes  conseillers?  Alors  même  qo*ii 
aurait  eu  la  volonté  de  venir  en  aide  à  la  Pucelle,  en  aurait-il 
eu  le  pouvoir?  Le  vrai  tort  de  Charles  VII ,  ce  n^est  pas  Tingra- 

titudo  dont  on  charj^e  sa  mi^rnoiro,  c'est,  cucoro  ime  fois, 
rimi)iii^.>;mce  politique;  et  ce  tort,  est-ce  à  lui  seul  qu'il  doit 
être  imputé  ? 

Un  deruioi'  iiiuyen  de  porter  .s<•c()ur^  à  l  i  l'ucclle  a  été  sug- 
géré par  doux  écrivains  qui,  à  la  suite  de  L'Averdy,  so  sont 
constitués  les  défenseurs  de  Charles  VU  Pourquoi,  se  s<)ut-il> 
demandés,  «  dans  une  affaire  où  son  honneur  tHait  si  visible- 
ment intéressé -,  Charles  n'a-t-il  pas  fait  appel  au  Souverain 
Pontife?  M.  Lebrun  de  Charmetles,  tout  indulgent  qu'il  se 
montre  pour  le  Hoi,  estime  «  qu*on  ne  peut  entièrement  le 
justifier  d*avoir  négligé  ce  moyen'.  »  M.  de  Beaurepaire,  en 
posant  la  question,  a  donné  en  même  temps  la  réponse.  «  Ce 
moyen  naturel  et  facile  d*entraver  d*ii^ustes  poursuites,  dit-il, 
n  a  i)u  manquer  de  se  présenter  à  Tesprit  de  Charles  VII.  S*il  a 
été  écarté ,  c*est  que  ce  prince  a  écouté  des  conseils  trop  ti- 
mides, et  qu'il  a  craint  d*as8umér  sur  sa  tôle,  au  préjudice  de  sa 
souveraineté  renaissante,  mais  encore  mal  établie,  cette  suspi- 
cion d'hérésie  que  les  An^iais  n'oublièrent  pas  d'exploiter 
contre  lui,  alors  même  qu'il  ne  fai.^ait  rien  pour  la  PuccUe,  et 
quMl  semblait  par  son  silence  respecter  l'autorité  de  l'Eglise 
dans  la  personne  de  ju«j:es  qui  étaient  hostiles  à  son  parti. 
Atteint  du  découragement  qui  gagna  en  un  instant  tous  les 
anciens  partisans  du  parti  de  Jeanne,  peut-être  douta-l-il  lui- 
même  de  la  réalité  d'une  inspiration  qui  causait  un  tel  scan- 
dale, comme  antérieurement  il  avait  douté  de  ses  droits  cl 
même  de  la  légitimité  de  sa  naissance,  avant  Tentrevue  de 
Cbinon  et  les  prodiges  du  siège  d*Orléans  ^  » 

Nous  nlrons  pas  aussi  loin  que  M.  de  Beaurepaire.  Nous 
n'admettrons  pas  que  Charles  VU  ait  pu  concevoir  des  doutes 

1.  M.  Lc'liiiUD  (lu  Clioiiiielles,  auteur  d  uuc  lté:»  estimable  Histoire  de  Jeanne  d'Arc, 
puMiée  en  1817  (4  voL  în-8«),  et  M.  Ch.  de  BenKinire. 

"i.  Recherches  sur  le  procès  de  condamnation,  par  Cb.  de  Beturqnire,  p.  94. 

3.  Histoire  de  Jeanne  d  Arr,  t.  IV,  |i.  354. 

4.  M.  de  Bcaui'cpaii'c,  i.  c,  p.  Ù4-'J5. 
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sur  la  lY'alité  riii.si)iralioii  de  Jeanne  d'Aiv  :  ce  serait  là,  à 
noire  avis,  une  supposition  j)lus  injurieuse  peut-èli'e  pour  sa 
mémoire  ([uc  l'accusation  d'ingratitude.  Pour  sVxpliquer  les 
motifs  de  l'abstcnliou  du  Roi  k  l'égard  de  la  Cour  de  Rome, 
il  suffit,  croyons-nous,  d^enYisager  la  situation  faite  à  l'au- 
torité royale  et  de  se  rendre  compte  des  ménagements  com- 
mandés par  la  politique. 
Une  dernière  question  se  pose. 

Charles  VU  n*a-t-il  donc,  rien  fait  en  faveur  de  Jeanne  d*Arc? 

En  cherchant  dans  les  auteurs  contemporains  quelques 
lumières  sur  Tattitude  du  Roi  à  Tégard  de  la  Pucelle,  nous 
avons  rencontré  trois  témoiguagcs  qui,  sans  avoir  une  grande 
valeur  pour  Télucidation  du  problème,  ne  doivent  pas  cepen- 
dant être  passés  sous  silence. 

Le  premier  émane  d'un  auteur  qui  vivait  sous  Frau(^'ois  h""", 
mais  au({uel  ses  rapports  intimes  avec  Guillaume  «îouriier,  sei- 
gneur de  Boisy,  chambellan  de  (lharles  VII,  donuent  un  crédit 
tout  particulier  '.  C'est  ])ar  lui  que  nous  connaissons  le  fameux 
secret  dont  il  a  été  parli'  i)lus  haut,  et  son  autorité  n'a  jamais 
été  contestée.  Apn's  avoir  raconté  ce  qui  est  relatif  au  secret 
et  aux  exploits  de  la  Pucelle,  Pierre  Sala  sgoute  :«  Depuis, 
ainsi  coimne  il  plaist  k  Dieu  de  ordonner  des  choses,  ceste 
saincte  Pucelle  fut  prinse  et  martirisée  des  Anglois  :  dmt  le 
Roy  fui  moult  dolent,  mais  remédier  n*y  peut*.  » 

Le  second  témoignage  est  dû  au  pape  Piè  U,  qui  a  laissé  des 
Mémoires  où  il  raconte  Thistoire  de  Jeanne  d*Ârc.  Diaprés 
M.  Quicherat,  «  ce  morceau,  comme  récit  et  appréciation,  peut 
passer  pour  ce  qui  a  été  écrit  de  meilleuf,  à  l'étranger,  au 
quinzième  siècle.  »  Or,  nous  trouvons  également  consigné  dans 
cet  ouvrage  le  sentiment  de  vive  douleur  que  le  supplice  de 

1.  «  Par  leans  je  siiyvoic  rohondievalicr  ni(Niscignciirdeltoi!iy,qit9mtils'e.sbaloilpariiiy 
If  |Mrc  ;  ol  tant  raimuyu  pour  sos  grans  vertus,  que  je  ne  pouvoyo  de  luy  partir;  car  de  sa 
liM\i(  lii'  nt'  <i>i(i)i!  litMiiK  ('\om|)lo<  où  j'appronoyi'  iiioiill  <li'  liit'?i.  Oliiy  me  rompla 
entre  aullrcs  cliu>e>  lu  ^ecrcl  (|ui  avoil  c^é  cotre  le  Uoy  et  ia  l'ucelie  ;  et  bien  le  pouvuil 
sçavoir,  car  0  avoH  été  en  sa  jeunesse  très  aymé  île  ce  Roy,  tant  qui!  ne  voulut  oncques 
souffrir  couclior  nul  gentillionimo  on  son  lit  fors  luy.  En  ro-»!!'  grande  privaulli'  que  je 
voas  di>: ,  lui  compta  le  Hoy  les  parolles,  »  etc.  UarMesses  des  gratuit  /{oy«  el  Empe- 
reurs, par  Pierre  Sala.  Proeè*  de  Jeanne  d'Arc,  t.  IV,  p.  279. 

8.  Proeét,  t.  IV,  p.  ttl-S. 
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Jeanne  fit  éprouver  à  Charles  VII  :  Carolus  virginis  oMtum 
acerbissime  tulit  \ 

Le  troisième  témoignage  est  de  Valeran  Varanius,  auteur 
d'un  poëme  latin  sur  Jeanne  d'Arc,  rédigé  d'après  les  pièces 
des  deux  procès.  «  A  propos  du  procès  de  réhabilitation  — 
nous  laissons  la  parole  à  M.  Ouiclierat,  —  il  paraphrase  ou 
feint  une  lettre  écrite  par  le  Roi  au  pape  Calixte  III,  pour 
obtenir  le  rescrit  qui  servit  de  fondement  à  la  cause.  Toutes 
les  particularités  que  contient  cette  lettre,  il  faut  en  convenir, 
sont  de  la  plus  (jï'andc  vraisemhlance.  Mais  l'auteur  les  a-t-il 
tirées  de  documents  authentiques  ou  bien  de  son  cerveau? 
Dans  le  doute,  on  fera  bien  de  s'abstenir  ou  au  moins  de  ne 
citer  jamais  le  De  gestis  puellœ  Franeiœ  que  comme  une  auto- 
rité secondaire^.  »  Voici,  sous  cette  réserve,  les  paroles  que 
met  le  poète  dans  la  bouche  de  Charles  VII  :  «  Tout  ce  que 
nous  avons  pu  faire,  par  les  armes  et  l'épée,  nous  l'avons 
tenté  ^.  » 

Ce  passage  n'acquiert-il  pas  quelque  importance,  si  on  le 
rapproche  d'un  document  cité  par  M.  Vallet  de  Viriville,  et  où 
il  est  fait  allusion  à  une  entreprise  mystérieuse  tentée  par 
ordre  de  Charles  VII  ? 

La  Hire,  qui  fut  le  compagnon  de  Jeanne  pendant  une  partie 
de  sa  carrière,  s'était  emparé,  au  mois  de  décembre  1429,  de  la 
ville  de  Louvicrs,  située  à  sept  lieues  seulement  de  Rouen;  il 
y  tenait  garnison,  faisant  de  fréquentes  incursions  dans  le  voi- 
sinage, et  inquiétant  fort  le  gouvernement  anglais.  Celui-ci, 
toutefois,  n'osa  rien  tenter  contre  le  hardi  capitaine  tant  que 
Jeanne  d'Arc  fut  vivante.  Au  mois  de  mars  1431,  peu  avant 
le  supplice  de  la  Pucelle,  le  bâtard  d'Orléans,  si  glorieusement 
mêlé,  lui  aussi,  à  tous  ses  exploits,  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
à  Louviers  et  dans  les  environs,  avec  un  certain  nombre  de 

t.  Extrait  publié  par  M.  Quiclierat.  Procé»,  t.  IV,  p.  518. 

2.  Procès,  t.  V,  p.  84-85. 

3.   Ficri  qiia»riimquo  per  arma. 

Kt  fcmini  licuit,  tt'nlavimiis. 

Valeran  Varanius,  De  gestis  Joanmv  ririjinis  FranrUr  efjrefjm  hellatricis  libri  quatuor, 
I.  c,  p.  85.  Ce  poï-inc  parut  on  151  li,  et  l'st  iUhVu^  an  cardinal  il'Amboise.  L'auteur  •'tail 
dorlour  on  tli('oIogie.  —  Voir  l'analyse  faite  p.ir  M.  Va\.  Cougny  dans  sa  brochure  :  Jeanne 
Daic,  èpo\tée  lalinr  du  seizième  siècle.  i'.iri>,  IKTf,  in-S"  de  17  p. 
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gens  de  guem,  «  pour  résister  aux  Anglois  qui  lors  y  estoieut 
assemblez  ea  graut  puissance;  et  il  fit  alors  deux  entreprises 
secrètes  contre  les  ennemis,  pour  le  bien  du  Roi  et  de  sa  sel- 
gneurie  *. 

Faut-il  voir  là  une  tentative  de  délivrance  de  la  Pucelle? 

Rien  ne  permet  de  l'affirmer,  mais  rien  uon  plus  n'interdit  de 
le  supposer  ^  VA,  à  vrai  dire,  ce  nV^tait  j^uère  que  par  une  ten- 
tative de  ce  genre  qu'on  pouvait  t^spcicr  ti'arracher  Jeanne 
aux  An^'lais.  Aucun  des  moyens  qu'on  a  indi<|ués  n'était  pra- 
ticable. Une  entrej)riso  secrète,  un  coup  de  main  concerté 
avec  des  scrviteui's  éprouvés,  avaient  seuls  quelque  chance 
de  succès. 

On  a  beaucoup  parb^  du  long  silence  gardé  par  Charles  VII 
après  la  prise  de  la  Pucelle,  et,  au  premier  abord,  on  s'étonne 
de  le  voir  entreprendre  si  tardivement  Tceuvre  de  la  réhabilita-' 
tion.  On  oublie  qu*avant  de  pouvoir  songer  à  la  révision  de  ce 
monstrueux  procès  qui,  nous  Tavons  dit,  frappait  le  Roi  en 
même  temps  que  la  Pucelle,  il  fallait  trois  choses  :  la  posses- 
sion de  Paris,  où  siégeait  l'Université  qui  avait  fourni  les 
assesseurs  de  la  cause;  la  possession  de  Rouen,  théâtre  du 
procès  et  du  supplice  ;  enfin ,  l'assentiment  du  Saint-Siège. 

Nous  allons  voir  que  le  Roi  ne  jierdit  pas  un  moment  pour 
poursuivre  la  rélialjilitation  de  celle  à  laquelle  il  devait  son  Tsv 
salut;  nous  constaterons  en  même  temps  que,  jusqu'au  jour  où  \ 
il  lui  l'ut  donne  de  l'entreprendre,  il  demeura  constamment 
fidèle  à  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc. 

Le  premier  acte  qui  nous  révèle  une  pensée  de  sympathie  à 

m 

1.  Le  ti  mars  1431,  le  Mtai-d  d'Orh^'ans  dimnait  quUtancc  d*unc  soninic  de  truis  millo 
livres  que  le  Roi  avail  ordunni',  par  Idlrr-s  du  ii  niai-s  pn'ct'deiil ,  de  lui  bailler,  savoir  : 
2,000  1.  t.  pour  la  dépense  qu  il  aurait  à  taiiv  pour  lueni  i  i;n  sa  tuiupagnie  i-crL-tin  nonibiv 
de  geas  d'anoes  et  de  trait  en  vo^res^  qu'il  fait  prësenlcuicDl  «  pals  de  par  delà  la 
rivière  de  Seine;  vi  et  i,(H)0  1.  t.  pour  la  provision  du  pont  de  Meulaii.  Uii;,'in;d  <igni'-.  (^lai- 
raiiibauU,  1122,  u°  55.  —  Lettres  de  Gbarlcs  VU  ea  date  du  i  avril  1431 ,  ordunoa^t  de 
paver  au  bAlard  d'Orléans  une  somme  de  l.fOO  1. 1.  ;  Quittance  du  bâtard  d'Orléans  en 
date  du  20  juin  1131.  Fontainieu,  ll.%-116. 

2.  M.  Vallot,  i  n  rilant  los  doux  ilo(  Uinents  en  date  du  i  avril  (l.  Il,  p.  244).  repousse 
d'une  façon  trop  absolue  la  pensie  d'un  lien  possible  entre  re  Tait  avec  la  délivrance  de  la 
Pttcfîle.  etil  va  bien  loin  en  disant  :  «  La  Ilirc  et  ses  soniolablcs  combatlaienl  pour  com- 
battre, et  non  pour  délivrer  b  Normandie  ni  même  la  FuceUe.  »  ' 
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l'égard  de  la  Pucellc,  c'est  un 'don  ;ï  Pierre  d'Arc,  son  frère, 
fait  prisonnier  en  même  temps  qu'elle ,  don  qui  lui  permit  de 
se  libérer  presque  aussitôt,  moyennant  finances  ^ 

En  avril  1436,  le  connétable  de  Richemont  occupe  Paris.  Un 
des  premiers  actes  du  Roi,  maître  de  sa  capitale,  est  de 
nommer  Jean  d*Arc,  oncle  de  la  Pucelle*,  arpenteur  du  Roi 
pour  le  département  de  France  et  Champagne  *. 

En  février  1441 ,  le  Roi  entre  en  Champagne ,  à  la  tète  de 
vingt  mille  hommes,  pour  achever  la  réduction  de  la  province 
et  y  réprimer  les  excès  des  geus  de  guerre.  Il  traverse  les  lieux 
où  s'était  écoulée  renlance  de  Jeanne.  L'histoire  ne  nous  dit 
pas  s'il  y  lit  un  pieux  pèlerinage;  mais,  si  l'on  suit  sur  la  carte 
l'itinéraire  de  Charles  VII,  on  voit  qu'en  allant  de  Neufchi\teau 
à  Vaucouleurs.  il  dut  nécessairement  passer  par  (îreux,  ce  vil- 
lage dont  dépendait  Domremy,  et  qu'il  avait  exempté  d'impôts  \ 

Trois  ou  quatre  ans  plus  tard,  le  Hoi  se  rend  en  Lorraine,  où 
il  séjourne  pendant  le  siège  de  Metz.  Un  fragment  manuscrit 
d'itinéraire  indique  qu'il  fit  une  station  à  Oùreux  —  c'est-à- 
dire  à  Greuz*. 

En  octobre  1448,  Charles  vient  à  Orléans;  il  y  séjourne,  non 
dans  l'hôtel  ducal,  mais  dans  la  maison  du  trésorier  Jean  Bou- 
cher, où  avait  logé  Jeanne  d*Ârc*. 

En  mars  1449,  Jean  de  Metz,  l'un  des  compagnons  de  la 
Pucelle  durant  le  voyage  de  Vaucouleurs  à  Ghinon ,  reçoit  des 
lettres  d'anoblissement'. 

Celte  «  préoccupation  constante  »  a  élé  renia njuée  et  signa- 
lée, à  diverses  reprises,  par  M.  V'allel  de  Viriviile,  qui  regarde 

1.  Le  Roi  lui  donna  lo  profit  cl  i-cvenu  des  linuls  passages  (dr(»il  sur  les  marcliandises) 
au  liaillap:o  de  Clauniont.  [.ettre  de  r('*mi<:sion  du  !23  mai  li4â.  Proeè»,  t.  V,  p.  210.  Cf. 
Vallel,  llàloirt  de  Charles  VU,  t.  H,  p.  171  nule  1. 

2.  Vallel  de  Viri\ille,  Nouvelles  reiAerehes  tirr  la  famitte  et  utr  le  nom  de 
Jeanne  fluif.  Diinnnilin,  p.  10  t( 

3.  Mémorial  de  la  Chambre  des  Comptes,  I  LiourgQS,  aux  Archives  (PP  110,  (.  238), 
Pilé  par  M.  Vallet,  Hiitoire  He  ChaHet  VU,  t.  U,  p.  366. 

i.  Guill.  Cruel,  p.  2IG  ;  I)  Cilmel,  Hitloin de  Lonoine,  I.  H,  p.  821 .  —  Vallet,  Prpeèe 
de  condamnation,  p.  i8G-8'J. 

5.  Vallel,  Uititoire  de  Charles  VU,  L  III,  p.  33,  noie  3. 

6.  Vallel,  /.  c.,  p.  114. 

7.  l*roeè*,  t.  V,  p.  384. 
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le  .-5<''j()ur  d'Orléans,  au  momeril  où  so  juvparait  la  campagne 
de  iSurmainii«^ ,  «  cuiiimr  une  vcilhie  des  armes'.  » 

Enlin.  llouen  ouvre  ses  portes  en  novembre  iW-^  :  par  lettres 
du  lo  lévrier  WVyi)^  le  Hoi  ordonne  l'ouverture  de  la  révision 
ilu procès,  et  donne  commission  pour  poursuivre  la  cause  à 
un  éminent  docteur,  qull  appelle  à  siéger  dans  son  con- 
seil*. 

Nous  n'avons  point  ici  à  raconter  comment  8*accomplit  la 
réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc  ;  mais  nous  devons  constater 
que,  sans,  rinitiative*  royale,  sans  la  persévérante  énergie 
déployée  par  Charles  VII  durant  plusieurs  années*,  le  but 
n'aurait  pas  été  atteint.  Sans  lui ,  le  solennel  hommage  rendu 
si  nécessaire  par  les  obscurités  et  les  calomnies  du  procès  de 
Rouen,  n'eût  pas  été  rendu  j)ar  l'E^'lise  à  la  Pucelle;  sans  lui; 
cette  grande  et  pure  ligure,  aujourd'hui  l'objet  d'un  concert 

1.  Vallet,  /.  r.,  p.  150.  Voir  ce  (\w  tiit  encore  l*iiistorieni  la  page  348.  —  .M.  Vallèl 
do  Viiiville,  dans  It's  noies  et  tleirlujiprnii'tit^  qtii  .ircomppnfnf  s;i  traiiiiction  du 
Prùvès  de  cvndammUiun ,  dit,  u  pro|Kis  df  la  ronduile  de  Cliai  les  Vil  et  de  >oii  «  udieux 
abimlon  »  de  la  Pucelle  :  «  On  n'est  pas  ingrat ,  inhumain ,  contre  son  int<^rél  le  plus 
pal|iahli'  ;  ronfro  le  sonliiiii'iil  li'  j'In'^  rli-iiu  tUaiii'  df  s:i  ron^tdrialion  iiioiali'  aux  veux 
de  liMi!^  ses  sujets  !  Pour  que  (iliaile^N  VII  se  cuniporlàl  ain^i ,  li  lallul  eni:urc  que  le 
gnnrernement  fût  aux  mains  des  politiques  qui  rentournient ,  i|iu  l«;  gouvernaient  Ini- 
ni'-iiir.  (M  que  riiisloilo  rangera  sans  ht'siter  pamii  Ifs  n»ii*'<  rl  Ic^  piiis  pervers. 
11  iailut  loul  rasrend;mt  qu'exeivaient  ros  ministres  mu-  un  pi  incc  jttune,  lent  a  so  déve- 
lopper, soupçonneux  et  frivole,  qui  n'i^cliapiiait  à  l'iKureiir  do  la  ddlresse  que  par 
l'ivresse  et  Texpëdient  d'iuie  vie  de  Ioivm  ,  il  i^-noranco  ou  de  voluptôs,  nuuVe  (p.  i*H8).  » 
—  Kn  t;ii  i;:t  !  I  |)  ir(  dos  orroiirs  dati^  appitfciatiODS  et  de  la  déclamation  dans  le 
style,  ceito  l'oiiciusiiMi  ue  diÛ'èro  guère  de  la  nùUx>. 

«.  Vallel,  /.  c,  p.  470. 

3.  (''o>t  »>'  tpi'a  tr^s  li'ron  ini<  on  Imiiiôro  \\.  Vallel  de  Virivillo,  Hislnire  île  Churlrs  Vfl, 
t.  m,  p.  'liiH  et  suiv.  —  M.  Uuicheral,  si  peu  favorable  à  Charles  Vil,  convient  que  la 
rébabifitalion  de  la  Pucelle  Ait  une  «  bonne  action  »  du  Roi,  «  un  retour  courageux 
quoique  non  pas  tout  à  fait  complet  qu'il  osa  faire  sur  les  prévonlions  de  sa  jeunesse,  » 
ot  ron<;|alo  qii'  «  il  pandt  on  avoir  poursuivi  rarroniplissonicnl  avor  oollo  lénarih'  qu'il 
nu'Ilail  à  exautor  les  décisions  dr.  sa  consfinu'o.  »  Apctriis  noiireaiu-  sur  l'Iiisluire  de 
Jeanne  d'Arc,  p.  149.  —  «  L'Iii^totre,  dit  M.  Vall>-t  (p.  306).  doit  tenir  couiplc  à 
t".harlf«i  VII  ili-  ft't  arl*',  si  p)-iiii)lotui'n!  i  l  !  c .l'vi'iiiriii  ilù  i  ^i'-  iii';,'ni'iations  h  iInliK.  à 
sa  persévoranre  upiuiàlre.  »  Cf.  l'ruves  de  vuHilainiialwn,  iiuleit  et  de eelupite menti, 
p.  S89.  M.  Wallon  a  parfaitement  établi  <3«  édition,  t.  H,  p.  338  et  suiv.)  le  caractère 
du  pioi  rs  rt.'  n-lialiililalion  ol  fail  justito  dos  nllaqiU'>  sans  fondcnionl  dont  il  a  l'objet. 
Lui  aussi  rond  à  ('Jiarlcs  VII  riionunagc  qui  lui  est  dû  :  «  Le  Roi  parle,  il  agit  av(<c  cette 
prudence  niais  on  mémo  temps  avec  cette  suite  et  celle  fermet**  qui  pn'^iilérent  à  ses 
résolutions  dan>  la  st  conde  partie  de  son  règne.  .  Il  o>l  ju^l)'  lui  faire  limmear  d'avoir 
su,  au  ri>-i|uo  ir  ippclt'i'  l'ationtiou  <nv  lo-^  r.iit^  qui  Ir  couilaïuticiii  lui-même,  provoquer  et 
mener  à  liuuno  lin  le  jugenieni  qui  réliabilila  Jeanne      <(48).  w 
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unanime  de  respectueuse  admiration,  n'eût  pu  recevoir  Técla^ 
tante  lumière  de  la  réhabilitation. 

L*arrêt  du  7  juin  1456,  en  vengeant  la  Pucelle  de  l'inique 
jugement  de  1431,  doit,  ce  nous  semble,  servir  d*excuse  à 
Charles  VII  devant  la  postérité  pour  avoir  imparfaitement 
répondu  à  la  grâce  divine  pendant  la  mission  de  Jeanne,  et 
pour  avoir  oublié  ou  méconnu  un  instant  ses  devoirs  de  Roi, 
au  risque  d'encourir  le  reproche  d'ingratitude  envers  celle  qui 
l'avait  sauvé. 
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RtoNS  DE  LA  TRÉKOILLB  ET  ARRIVÉE  DE 
CHARLES  D'ANJOU  AU  POUVOIR 

1429^1435 


Esquisse  du  caractère  du  Hoi.  —  Omiiipolencc  de  La  Trénioillc.  —  Charlen  Vil  i  Sully 
dm  la  Trémoille;  il  correspond  •ctivement  avec  1m  habitants  de  Reims,  et  Miutnee  Tlnten» 

lion  <If  re[ireii<lre  les  ,irinc«  en  personne.  —  l'i<'p.'ir:ilif-»  iiiilil.iin  ;  lo  Itni  »';ivani"c  jusqu'à 
Sen>»  ;  il  va  lixcr  .i  Cliiiion.  —  (-'omjtlol-  L.i  Tri'inotllc  i-oulrc  li'  coniiil.-ilil  '  cl  du  conné- 
(alilc  contre  La  TréiiH'iil>  .  i  '>ii-'[tirati<>ii  i|e  Loui*  irAmluji-io  :  elle  vi--i:  la  In.■r^•>nnc  du  Roi.  — 
MégociatioQS  avec  k  duc  du  Drelagnc  :  La  Tréinoiliu  se  rend  à  la  Cour  du  duc.  —  Arrectalioa 
de  Lonis  d*Amboise  et  de  ses  complice»;  leur  procès;  ils  sont  condamnés  à  mort.  —  La 
TrémoiMu  f  iil  ilrlivr^T  ■!!■■*  lettre*  de  reini»"!!!»  pour  lou*  aiicien:^  nrii^fail-.  —  Attitude 
du  Roi  au  riiilh  ti  <!•>  (  «  s  remplois;  il  pr/xidc  |iliiaieiirs  réunions  d'Etals;  sa  corro«poi>dance 
avec  les  habiimis  «le  Heims;  ses  llheriilités  à  l'égard  d«  plttsieur»  de  ses  «erviteurs.  — 
Codtinii.Tliiui  lie»  négocialions  avec  le  duc  de  Bretagne;  oc  prince,  sans  rompre  avec  let 
Anglais,  se  rapproche  de  Charles  VII.  —  Le  Roi  continue  h  correspondre  avec  ses  bonnes 
villes. —  Tcntntivc  li'.  Mijn i[^.)iin.  nii-iii  ^iit  -  i  i -■•luir  ;  romplot 'lu  l'onite  de  Foix  et  de  Guil- 
laume de  Champcaux ,  auquel  est  mêlé  La  llire.  —  Projet  d'une  convocation  d'Etats  ûénèraïu. 
—  Poovoir  abaolu  de  La  Trémoille;  sa  «camlaleufe  opulence,  ses  intrigues,  ses  procédés arfoi- 
lrair«'«.  —  f!'iifiplot  ourdi  par  les  ami^  «lu  r'iniu^t.'iMi"  p'Mir  h'  r'-iiv<  i -<  r.  —  \.<  *  ronjuré-'  se 

Saisiàâi'iit  <le  l.n  Treni'iillc  .-m  rh.^ie.iu  de  (Jiiiioii,  .ivin-  r;i--i  nli  ni  di-  l:i  ii-iiic'  d.'  Sieil'  et  de 

la  reine  Marie  d'Ai^jnn;  arrivée  de  Charles  il'Aiijoii  jui  |>ouvoir.  —  Charles  VII  neoxc  le» 
coi^urés  devant  les  États  de  Tours.  —  Sa  conduite  à  l'égard  de  la  Reine  :  marques  de  coo- 
fiance  qoMI  lui  témoigne.  — -  Les  enfants  royaux  :  espérances  qao  donne  le  jeune  Dauphin.  — 
Vo\ij.'.'  en  Daiiphiné  :  Ci»iir  iili'ni.  ri-  i  Vi.  Twie;  lo  l'oiinélablL'  rouir  -  .1  |.-r;\ce.  —  lin])iil'<ioti 
nouvelle  donnée  &  la  direction  gouvernomentale  ;  initiative  graiidis^aiilu  du  Kui.  —  H6lc 
inportaet  •ttribni  ao  connétable  et  au  bfttard  d'OrléMs;  aaoendaot  de  Oancottrt;  meeures 
priaei  an  tw  d'aaaiirer  le  aucoèa  da  ooogrèa  d'Arraa. 

Avant  de  reprendre  le  111  du  récit,  arrèlous-uous  un  instant 
encore  sur  cette  personnalité  royale,  condamnée  à  un  rôle  si 
effacé  par  le  despotisme  jaloux  de  La  Trémoille,  et  interro- 
geons les  rares  documents  de  cette  période  qui  peuvent  nous 
la  faire  envisager  souq  son  véritable  aspect 
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Quand  il  se  montre  à  ses  p<  ii})les,  Charles  Vil  apparaît  tel 
que  les  habitants  de  Châlons  le  d(''|)(>igiiaicQt,  la  veille  du 
sacre,  dans  une  Iotti*e  aux  habitants  de  Reims  :  «  Doiilx,  gra- 
cieux, ])ifeux  cl  niisericors,  ho\\o  jx'rsoim»',  do. bel  inaiutirii  el 
haull  (Mit(Mi<l('iii('iit  >i  Mai  liai  (l'Auvci^Min  disait  plus  tard  de 
r.liarlfs  Vil  (ju'il  était  '  jdioulx  a  mi'rvt-illo  ■  :  »  (•"(•st  un  trait 
do  caiacUMC  (jni  persiste  a  tontes  le>  j'poques.  et  qu'il  faut 
icteiiir.  Dans  son  Éj>itrc  (nu-  Ktats  de  iUois,  ijui  paraît  avoir 
M  écrite  avant  le  mois  de  juillet  1433,  Jean  Jouvenel,  évéque 
de  Henuvais.  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Jecroisque  si  oncques  - 
«  H(iy  deust  estre  aymé  et  honoré,  vous  devez  aymei  <  i  honorer 
«  le  Hoy  nostre  souverain  seigneur,  car>il  est  aymé  de  Dieu  :  sa 
«  vie,  son  gouvernement  est  bel,  honncste  et  plaisant  à  Dieu,  et 
«  n*y  a  en  lui  aucun  vice.  Je  parlasse  plus  avant  de  sa  personne 
<i  si  on  ne  Timputait  à  une  manière  de  flatterie  »  Tous  ceux 
qui  appix)chent  Charles  VII  vantent  son  aiTubilité,  autre  trait 
saillant  de  son  caractère  \  Ses  adversaires  de  la  veille  sont 
touchés  à  sa  seule  vue;  nous  avons  dit  déjà  que  les  habitants 
de  Troyes,  dans  leur  eulhouMasme,  le  proclamèrent  «  le 
prince  de  la  plus  ^rand(^  discrétion,  entendement  el  vaillance 
que  issy  de  piee.i  de  l,i  n(d)le  maison  de  France  •'.  »  On  a  con- 
servé >a  réponse  à  revc(jU(*  de  Trov(*s  et  aux  autres  d»'*put»''S 
de  la  ville  ([ui  ('taient  venus  jKirlennMilcr  avec  lui;  elle  atteste 
les  >eiilimeiits  (■'l<'ve>  qu'il  avait  de  ses  devoii-s  de  1-loi  :  «  Par 
«  le  trépas  du  l'eu  llny  son  ])ère.  y  et  lil-il  d  t.  luy  survivant 
•i  e;5toit  seul  et  unique  héritier  dudil  royaume,  el  pour  ceste 

I .  (>  sont  \m  ternies  eniploTi^  dans  une  lettre  qu'ils  écrivirent  le  16  juillet  ati\  habitants 
lit'  ISi'iiM*.  [Miiir  lo>  on;.';t^'tM'  ;"i  faire  iiiit'ivv.inrc  an  lîtti  ;  ils  sont  ta|>iMirti'-  |>  ii  Jr,iii  l'H^-ier, 
Am\>  m>ii  lieciieéi  tles  vhariirs,  h'Ilrfs  et  airéli  uolable»  tif  lieims,  liotit  M.  Ui>>(^lit'ral 
i  dvnm^  de»  extraits  :  Prwéx.  t.  IV,  p.  298. 

i.  Vigilln  de  Charles  Vil,  t  1.  [•  Hi.  Ailleurs  (p.  59),  0  fait  cette  remaniue  : 

PTiucf«  qui  ont  Ait  b  misèr* 
Si  !M»nl  f»lM»  fiif'in*  la  nt'Uli» 

IV  s.iuli'  ir.''  r  II'  |ii'|'u!.t.r  ■ 
F.l  Cri  ■Hii  |>lus  graiiil-'  (Md''. 

\\.  l.i'itie  aux  LiaLs  lie  Uiui.s,  dans  l'^  Aiiin'inhoits  aux  aruvres  d'Alain  Chartitr, 
pnhliA^  par  André  dn  Chesne,  p.  833. 

i.  Vnir  la  lettre  de  Guy  et  André  de  Lav;d«  en  date  dn  %  juin  liiO,  reproduite  en 
|)ai  tif  plus  haut. 

5.  Hfeueil  dn  ckitrirtt,  etc..  de  Jean  Roftier.  Prort*  de  Jtmme  d'Are;  I.  IV,  p.  i96. 
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«  cause,  il  avoit  entreprins  son  voyage  à  Reims  pour  luy  faire 
«  sacrer  et  aux  auJtres  partyes  de  son  royaulme  pour  les  re- 
«  duire  eu  son  obéissance;  ot  qu*il  pardonneroit  tout  le  temps 
«  passé  sans  rien  reserver;  et  qu'il  les  tiendroit  en  paix  et 
«  franchise  telle  que  le  Roy  saint  Loys  tenoit  jBon  royaulme  \  » 

Charles  Vil  comprend  donc  ce  que  Dieu  a  fait  pour  lui  *; 
mais  il  se  borne  a  une  reconnaissance  stérile.  Si,  par  moments, 
il  ressent  nnv  certaine  ardeur,  il  se  faliiiiie  jjronijitenient  de  la 
lutte,  — plus  encore  de  la  lutte  contre  son  propre  entourai^e 
que  contre  r<*nneini,  —  et  se  résigne  le  plus  souvent  a  une 
attitude  passive,  l'n  contemporain,  fort  hostile  aux  combinai- 
sons diplomatiques  agitées  à  cette  époque  dans  le  Conseil, 
apprécie  eu  ces  termes  la  conduite  du  Roi  pendaut  cette  pé- 
riode :  «  Depuis  que  le  Roy  s'en  vint  de  la  ville  de  Saint-Denys, 
il  monstra  si  petit  vouloir  de  soy  mètre  sus  pour  conquérir 
son  royaume,  que  tous  ses  subjetz,  chevaliers  et  escuiers,  et 
.les  bonnes  villes  de  son  obéissance,  s*en  donnoient  très  grant 
merveille,  et  semblolt  à  la  plus  part  que  ses  prouchains  con- 
seillers lussent  asses  de  son  vouloir,  et  leur  sursoit  de  passer 
temps  et  vivre  » 

Charles  VU  voit  avec  peine  les  excès  des  gens  de  guerre, 
car  il  a  compassion  des  malheurs  de  son  peuple  \  il  est  animé 
d*un  sincère  désir  d'assurer  le  repos  et  la  sécurité  de  ses  sujets. 
Mais  les  mesures  qu'il  prend  sont  inefficaces,  et  ses  ordres 
sont  méconnus  par  ceux-la  nièino  qui  rapprochent  de  ))lus 
près*.  Nous  sommes  dans  le  temps  où,  selon  la  juste  exprès- 

■ 

1.  Lettn  dn  11  juUiel  14:29.  Prorès.  I.  V,  p. 

S.  Itans  sa  lettre  aux  lialritaiils  do  l\o\tm  (4  juOIel  US9),  le  Roi  ëcrit  :  «  Lesquelles 
r:hoso<;  ninsi  ailvennes  repliions  pins  j-iiUt  iHvino  que  (eiivre  humaine.  »  Cttbitui  hi»^ 
torique,  l.  1,  p.  6i<.  Cf.  Procès  de  Jeanne  d'Are,  t.  IV,  p.  291. 

8.  Cknmi^  attribuée  â  Ptneveâ  ëe  Ctfffiiy. 

I.  I-\  Chronique  de  Pierre  Cochon  ron-lnfo  que  lo  Roi  avait  oiilonn*^  aux  troupes 
«le  respe<:it T  It-s  gens  du  pajs,  mais,  ^juule-t-clle,  «  l 'estoienl  les  variés  au  diable,  ils 
fUaoieDt  plus  (|u«  oomoniideiiieiil.  »  Le  Roi  ayant  appris  que  les  Lombards  et  les  aotres 
fens  de  guerre  étrangers  AaUis  à  Blan^  ravageaient  la  contrée,  •  leur  fil  mandement 
qu'ils  s'en  allassent,  et  alui  lessiérent  la  place,  quiita  mg  grand  Men.  »  Édition  Beaore- 
paire,  p.  363. 

5.  Il  serait  curieux,  en  étudiant  la  conduite  des  familiers  du  Roi  cl  de  ceux  qui  avaient 
charge  de  cour,  de  fairo  voir  quelle  indiscipline  régnait  parmi  les  capitaines  ^hcH  à  la 
téte  des  compagnies  ou  préposés  à  la  garde  des  forteresses.  Le  iloi  prenait  la  peine  de 
har  derire.  conno  nons  levons  m  «a  Uf6  po«r  Jeta  de  Langtae,  téaédial  d*Aafeigno, 
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siou  de  M.  (le  Baraote,  Charles  VII  semble  fuir  les  soucis  de  la 
royauté,  encore  qu'il  n'en  oublie  pas  les  devoirs*;  non  que  le 
sceptre  soit  trop  lourd  pour  son  bras,  car  il  a  su  un  moment  le 
porter  avec  honneur,  mais  parce  que  la  main  de  justice  n'atteint 
pas  ceux  qu'elle  aurait  dû  frapper.  Toujours  d'ailleurs  même 
scrupule  d'être  juste  envers  tous,  amis  ou  ennemis,  même  clé- 
mence à  l'égard  des  rebelles,  même  empressement  à  récom- 
penser les  services  rendus  \  même  soin  à  s'entourer  des  anciens 


conseiller  et  chambellan  du  Itui  ;  coiiune  il  le  lit  encore,  sur  la  demande  des  habitanb  de 
Reims,  à  r^rd  d*ini  de  ses  écuyers  d'écurie,  Yon  do  Pny,  capitaine  de  Maitf  (I^ras 

du  i"  avrii  1  i.'J-,  .irrliivi";  de  l'iciiiis.).  Mais  on  ■>(•  iiio(|ii;tit  |trc>(ni('  toujours  des  ordres 
royaux.  Il  fallut  du  temps  et  une  mfaligablc  |icr^évérance  pour  que  l'autoi  ité  royale  arri- 
vât à  se  faire  respecter. 

1.  ilisloirr  des  durs  de  ftourgogne,  t.  VIll.  p.  1Û2.  Cette  ^senation  de  M.  de  Daratite 
est  vrrtio.  on  rappliquant  à  Pépoque  qui  nous  occupe  ;  eDe  cesse  de  Tétre  à  la  date  où  il 
la  place  (en  145fi). 

S.  On  pourrail  citer  de  noniiimises  preuves  de  eetle  (Gsfwsition.  En  voici  quelques-unes, 

prises  un  peu  .m  hn^.\V'\  d:in>*  notre  Cafalnrjtie  des  aclti  de  Charirx  VII.  —  1424, 
a  décembre.  Octroi  à  iWi^nault  de  Garges,  écuyer,  pannetier  du  Uoi,  «  pom-  lui  aider 
à  ravoir  son  filt  détenu  prisonnier  par  les  Angiois,  de  la  jouraëe  de  Vemneil.  »  Ptèeet 
oriijinales,  1281  :  Gabcks.  —  1425,  4  dérenihre.  Don  de  l'iO  I.  I.  ;\  RI.iih  Iio  de  Villiers, 
dame  de  Itourdigny,  qui,  à  causée  de  sa  loyaut<^,  a  perdu  tous  ses  biens  et  en  considération 
de  ses  «  nécessitez  et  indigences.  »  Pièces  originales  :  Yii.i.iKns.  —  1425,  29  décembre. 
Don  d0SOO  I.  t.  à  Gtdtault  Danié  en  dédonuiiageuient  des  grandes  |MM'leN  subies  par  lui, 
spécialement  au  d*-  (îuise,  où  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  qui  l'ont  tenu 
durant  huit  mois,  h  en  fers,  aux  seps  et  en  la  fusse.  »  Pièces  originales,  U7U  :  Damé. 

—  14f6,  Î5  janvier.  Don  de  900 1. 1.  i  Raymond  Gonu^ol« ,  seerétaire  du  Roi ,  demeurant 
i  Béziers,  en  considération  des  portes  soufTerle^  pétulant  que  l  i  ville  i-lTil  lior*  de  l'obéis- 
sance et  pouc  Tiuder  à  marier  une  sienne  lille.  Pièces  urignuiles ,  H.'>7  :  (  j)R.\.uoi.S. 

—  1496,  11  février.  Don  de  100  1. 1.  i  Jean  d«  Vàlleran,  écuyer,  qui  pour  garder  sa 
loyauté,  a  abandonné  tous  ^es  biens  et  ItéritagCS.  Piéees  originàieê  :  Valleran.  —  1426, 
13  féxTier.  Don  de  KM)  1.  t.  à  Ail.ini  de  Cbizov  pour  «emblable  rauso.  Pirrrs  originales. 
"49  :  Ciuzov.  —  142(),  15  novembre.  M.iiulun  de  Eylies  du  (Uia>lar  dans  la  (tossession 
de  son  office  de  garde  du  séean  à  Saint-Jean  d*Angely,  malifré  la  révoeatk»  faite  an 
États  do  Poitiei-»  df>  alii'nalions  du  domaine,  en  ronsidéralion  de  ce  qu'il  a  eu  une 
jambe  cassée  à  La  Kociiclic,  quand  iv  plaucbcr  s'écroula  dans  la  salle  où  il  se  trouvait 
avec  le  Rot,  et  de  ee  qui!  est  resté  c  moult  débilité  de  sa  personne.  *  Charles  royale$, 
XIV,  n»  40.  —  1428,  30  août.  (Vlroi  à  (iuillautue  de  Valermenfres,  éruyer,  ruiné  par  les 
Anglais  et  fait  prisimnier  à  Laval,  pour  l'aider  au  paiement  de  s^i  rançon.  Chartes  royales, 
XIV,  n°  57.  —  143U  (avant  septendM-e).  Don  de  200  1.  t  à  .Michelol  du  Préau  pour  l'aider 
à  payer  sa  rançon  aux  An^'lais.  Ms.  fr.,  7879,  f.  2.  —  14;n.  -1  avril.  Don  de  30  I.  I, 
à  Adenet  du  Haniel.  gardr-liuclio  do  l'/rliansonnoi  ie.  et  à  Huclion  de  Derthorhiéres, 
gardien  de  retrait  dudit  oiUce  bvrcs  à  cbacun),  pour  leur  aider  à  vivre  et  à  nourrir 
leurs  Annaes  et  enfimis  dont  ils  ont  grande  diarRe.  Piéees  oH^Aurles.  1460  :  Hahil 
(n'  33324).  —  1432,  !"■  aofd.  Don  do  2'  montons  d'or  à  Robert  Le  Charpentier,  valet 
servant  du  iloi,  victime  d'une  détrousse.  IHeces  originaUs,  6S8  :  Charpemier  (d<>  16017). 

—  1432,  t6  sqrtembre.  Don  ds  100  montons  (Tor  à  la  veuve  d'Adam  ûe  Cbampgirant, 
écqfCr  Irancbant  du  Roi,  pour  l'iddcr  à  soutenir  son  état  et  à  nouiiii  >os  enfants. 
Piéees  Oft0innies,  063  :  CiiAmiuuir.  ~  1434,  26  avriL  Don  de  30U  royana  d'or 
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et  fidèles  serviteurs  du  trône  :  le  bâtard  d*0rléaii8,  Tamiral  de 
Gulant,  le  grand-maitre  des  arbalétriers  Graville,  le  maréchal 
de  Boussac  sont  à  titre  permanént  dans  le  Ck>nseil  ou  la  tête- 
dés  années  *  ;  Gaucourt,  qui  a  pris  une  grande  part  aux  événe- 
ments de  1429,  exerce  Timportante  charge  de  gouverneur  du 
Dauphiué,  et  est  nommé  capitaine  de  Ghinon';  Barbazan,  à 
peine  sorti  de  sa  longue  captivité,  est  accueilli  avec  de  Tives* 
démonstrations  de  joie,  réinté;/r<''  au  sein  du  Conseil  et  investi 
du  î-^<»uvei'neinent  do  la  Chainpaijne Il  tant  ajouter  malheu- 
reusement,  à  la  char^'e  de  (Uiarles  VII,  toujours  même  lai- 
blesse,  mêmes  complaisances  pour  ceux  i[\n  abusent  des 
faveurs  roy;iles  et  ([ui  ]»lacent  leur  intérêt  propre  au-dessus 
de  l'intérêt  tic  la  couronne. 

La  Trémoille  ligure  au  premier  rang  dans  le  chapitre  des 
dons.  Tantôt  ce  sont  des  chevaux  qu'il  reçoit  en  présent, 
tantôt  de  nouveaux  dons  ou  subsides.  Au  moment  même  où 
le  trésor  est  épuisé  par  les  dépenses  du  siège  d'Orléans,  il 
se  fait  donner  dix  mille  écus  d*or  pour  solder  les  frais  de  sa 
rançon  de  Gençais^;  de  juin  à  octobre  1429,  il  reçoit  des 
sommes  considérables  pour  Faider  à  s'entretenir  et  à  payer  les 
gens  de  sa  compagnie*.  Après  la  soumission  de  Château- 

• 

Barthélémy  Bourraeier,  trésorier  on  receveur  ordioaiFe  en  la  sénéchaussée  de  TotUouse, 

|M)ur  l'aidoi  à  innii<'i- tmo  sienne  fille.  Piècett  ori'jinairs,  173  :  F{()(  t\it  m  iKft,  —  1131, 
\'t  septembre.  Uuii  de  200  I.  t.  à  Jean  Uavart,  en  récompense  de  &es  ^tviccs  >  et  pour 
hiy  aider  i  avoir  la  vie  de  hii,  sa  femiM  et  mesnage,  déboutez  de  leurs  nativitez  et  estans 
en  nostrc  olieissance  pour  acquiUor  envers  nous  leur  l<iyanlté.  »  Piècrs  originales,  1191  : 
Havaht.  —  1435,  14  avril.  Don  de  300  Myaux  d'or  à  Jean  Prieur,  dit  Maubruny, 
sommeiller  de  récliansonoerie,  en  dédommagenicnl  de  certaine  détrousse,  montant  à  plus 
grande  somme,  qu'il  avait  soUe  en  venant  devers  le  Roi  pour  le  servir  en  son  olOoe. 
Chartes  royales,  XIV,  n»  89. 

1.  Charles  17/  ei  ses  conseillers,  pai-  M.  Yallet,  p.  U-15,  et  actes  de  14âd-30. 

S.  Ganeourt  Art  nommé  eapit^  de  Chinon  leS7  octobre  14S9;  il  était  gonvenenrdu 
Daupliiné  dès  le  l"  novembre  1428. 

3.  UartiaïaD,  prisonnier  depuis  Melun  (lî  novembre  1420),  était  enfermé  à  Cliàtcau- 
Gdllard,  oA  les  Anglais  Pavaient  mis  dans  une  cage  de  fer  (Holinshed,  t.  il,  p.  1244,  éd. 
in-fol.);  il  fut  délivré  loi-s  de  la  prise  de  cette  ville  par  La  Hire.  le  24  février  1430.  Il  se 
rendit  aussiltM  à  Sully  on  était  le  Roi,  fjiri,  dil  Berry  (p.  38i),  «  luy  fit  grande  clière  et 
fut  bien  joyeux  de  sa  délivrance ,  et  luy  liadla  la  char^'e  du  gouvemenienl  de  Cliam- 
pagne.  »  Rutaxan  reprit  aussitôt  sa  plaîce  dans  le  Conseil. 

4  Lettres  du  7  février  Uf»;  quitlaBce  originale  de  i5,d33  1.  6  s  8  d.  t.  ClairanH 
Uiull,  205,  p.  8763. 

5.  Lettres  du  tt  septembre  1429,  portant  paieneat  de  6SM  éens  d'ère!  de  S880I.  t., 
«  pour  lui  aider  k  entretenir  ou  service  dioellai  sevwar  on  voyage  Aût  à  Ririns  pour  la 
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Thierry,  il  reçoit  sa  vie  durant  la  jouissance  des  revenus  de 
cette  ville,  et  en  outre  les  arrérages  des  impositions  ainsi  que  * 
le  produit  des  confiscations  prononcées  sur  les  habitanls'.  En 
juillet  1430,  un  droit  sur  le  vin  lui  est  attribué,  pour  une  durée . 
de  vingt-cinq  ans,  au  préjudice  des  Iwurgeois  de  Fontenay-Ie- 
Gomte  *,  Il  touche  une  somme  annuelle  de  près  de  cinq  mille 
livres  sur  le  produit  des  aides   Il  a,  comme  grand  chambellan, 
une  pension  de  douze  mille  royaux,  et  de  plus  cinq  cents  écus 
par  mois\  ^n  pouvoir  est  absolu;  il  a  rentière  adminis- 
tration des  finances  du  royaume,  la  libre  disposition  des  forte- 
resses, le  gouvernement  du  corps  du  liai.  Toutes  choses- 
passent  par  ses  mains,  et  c'est  lui  qui  décide  de  tout  \  Knliu, 
par  un  habile  système  d'alliances,  il  a  su  enchaînei'  à  sa  fortune 
les  princes  et  les  seigneurs  %  et  il  écarte  tous  ceux  qui  lui 
portent  ombrage 
Au  retour  de  la  campagne  du  sacre,  le  Bol  s'était  arrêté  un 

fait  de  &oa  sacre  et  couroniienionl,  et  durant  lesdiz  quatre  mois,  mil  liuuiaies  d'ainies  et 
mil  hommes  de  Irait  qo*il  avoit  en  sa  compagnie,  en  quoy  lot  avoit  oonvcna  fmt  et 
desiionilrv  à  plusieurs  et  diverses  fois  plusieurs  gn)ss('s  soiiiinrs  do  deniers;»  lettres  dv 
l'f  ûclubiv,  porliint  paiement  de  340  dcus  d'or.  iMs.  fr.  "Kri8,  f.  iO. 

1.  En  ronsidération  des  grands  services  rendus  dans  les  ^'ui  in  es,  et  notamment  dans 
la  campagne  du  sacre,  el  des  grands  frais  qu'il  a  eus  pour  r*  iilreti(>n  dirs  gens  d*aniie» 
et  de  Iniil  dont  il  a  la  rlnirjrp.  —  Mdinitis:,  in  liivcs  du  linr  de  la  Trémoillo. 

2.  L»:llres  du  juUlet  14JU,  lui  alUibuaiil  un  droit  de  10  s.  t.  sur  clioque  (uuneau 
de  vin  passant  par  les  adieomix  de  Lnxon,  Cbaropaigiie,  SaiDtF>Micliel-eiHLa9e  el  Sainl^ 
Bontiil  —  Vulinius,  arrliives  du  dur  de  la  Tn'iiitMlIo. 

3.  Lelties  du  17  janvier  U3ô.  La  soniiue  exacte  tétait  de  4,760  1.  17  s.  6  d.  t. 

4.  «  Hem,  mte  lettre  du  Roy  de  la  pencion  de  feti  Mgr  de  la  Tremoille  de  mille  reaulx 
par  moys.  —  Item ,  une  lettre  du  Roy  de  la  pencion  dudit  seigneur  de  la  Tremoille  de 
v«  esruz  par  mois.  »  IwveiOmt  des  tHres  de  SuUy,  dressé  en  14&8.  Ardiives^  du  duc 
de  la  Trénioille. 

5.  a  Le  sire  de  la  Trimouille,  qui  avoit  seul  el  pour  le  tout  le  gonvememeot  du  corps 
du  Hoy,  de  loules  ses  flnanres  et  des  forteresses  de  son  domaine  cstans  en  son  oWis- 
saoce.  »  Chronique  attribuée  à  Pcrceval  de  Cagny,  année  1433.  —  Avec  lequel  esUMi 
le  seigneur  de  la  IVoioiille,  par  qui  toutes  besongnes  se  condaisoient  quant  k  restai  dm 

Roy.  J>  Monslrelet,  l.  V,  p  73. 

6.  Nous  avons  mentionné  plus  faaul  le  traité  du  âO  mai  1428  avec  le  duc  d'Alençoo.ei 
celui  du  22  juillet  suivant  avec  le  oonite  de  Clermont.  Il  faut  citer  encore  on  traité  du 

28  fi'vricr  1429  portant  alliance  avec  le  comte  de  Foix  (voir  liull  im  de  la  Société 
lie  l'histoire  de  France,  IS.VJ-GO,  p.  43"i,  rl  un  Irailé  du  H  avril  1429  portant  alliance 
avec  Gilles,  seigneur  de  Hai2  (voir  U.  Konteneau,  vol.  26,  p.  359,  et  D.  Morice,  t.  Il, 
col.  1339). 

7.  C'est  ainsi  que  le  maréchal  de  la  Fayctle,  qui  avait  eu  des  démêlés  judiciaires  avec 
a  Trémoille  relativement  à  la  succession.de  sa  femme,  la  comtesse  de  Bouk^e,  fut  rois 

à  r^eart  apiès  Patay  el  ne  prit  point  part  à  la  campagne  dn  sacra.  Voir  Chronique  de  ' 
Couâmt,  notice  Ustori^ue,  p.  9. 
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momeul  à  Gien»  où  il  avait  licencié  soq  armée,  et  avait  pris 
*  ensuite  le  chemin  du  Berry.  Le  l»' octobre  1429,  il  était  à  Selles. 
C'est  là  que  la  Reine,  restt^r  à  Bounj^os  depuis  son  départ,  vint 
le  rejoindre*.  Il  semblait  (^iril  dût  aller  prendre  ses  quartiers 
d*hiver  à  Boi:rges  ou  à  Mchun.  Mais,  au  lieu  de  songer  au  ' 
repos ,  nous  le  voyons  faire ,  pendant  six  semaines,  de  conti- 
nuels •léplaceinenis.  dont  laciiuse  reste  pour  nous  un  mystère. 
IN'Ut-étre  La  'I  rcinoille  v(mlait-il  l'ai  raclirr  à  riiilluciicc  do  la 
Piicellr,  qui,  ;>  ce  iiKHiieut,  clail  ciiMiyj'c  à  BouriJrs  avec  la 
Hoiiio,  on  attendant  le  d«''part  ])<>ur  rcxpt'dition  de  Saint-Piori-c- 
le~Moutier.  Toujours  est-il  (juc,  le  G  ()('ln))re,  nous  Inmvons 
le  lioi  aMontargis,  >ur  le  chemin  (ju'il  avait  parcouru  quinze 
jours  auparavant  en  se  repliant  vers  la  Loire;  le  11,  il  esta 
Loclies,  d'où  il  >'avaneedu  ('(M<''  du  Berrypar  Selles  etVierzon, 
Mais  lo  30,  il  est  près  d'Orléans, à  Jargeau,  et  quatre  jours  plus 
tard,  à  Issoudtm,  en  plein  Beri*y.  Ce  n*est  que  le  15  novembre 
que  Charles  VU  8*établit  au  ch&teau  de  Mehun-sur-Yèvfe,  où 
il  devait  séjourner  pendant  deux  mois 

Bn  février  1430,  La  Trémoille  remmena  dans  son  ch&teau  de 
Sully.  Les  Étals  de  Languedoc  y  avaient  été  convoqués  et  les 
députés  complimentèrent  le  Roi  sur  son  sacre*.  Charles  reçut 
aussi  Te  bailli  de  Troyes,  qui  lui  renouvela  les  doléances 
déjà  i)rt'scntée8  à  Mehun,  en  novembre,  au  nom  de  la  ville,  et 
(jui  repartit  avec  de  bonnes  paroles  et  des  assurances  de  pro- 
tection V  La  (;lianij)a,L'"n(»  ét.iit  alors  sérieusement  menacée  par 
la  coalition  an|.do-bour;jrui!jruonne,  et  le  i^'ouvernement  royal 
se  préoccupait  de  lui  venir  en  aide.  Dans  une  lettr<Mlii  mars 
aux  habitants  de  Heims,  Charles  VIT  les  assure  que  pour 
rien  au  monde  il  ne  les  abandonnera,  mais  qu'il  les  secourra 
de  son  pouvoir,  «  toutes  autres  choses  laissées;  »  il  leur 
annonce  en  même  temps  le  prochain  envoi  d*une  armée, 

1.  Déposition  de  .Vlargiienle  La  Tuurouide.  li-oce*  de  Jeamu  d'An,  1.  111,  p.  86. 
t  Itinéraire. 

3.  Lo  Roy  »^tait  h  Sirily  le  23  février  (lellres  de  ce  j»»iirl  l,",i--<  iiil»lt'('  eut  lieu  au 
commenceiuent  de  mars.  D.  Vaissette,  (.  IV,  p.  i75.  Donb  k>  courant  d'aviil,  le  lioi  se 
rendit  k  Jargeau,  où  il  avait  déjà  .séjourné  au  coiuraenceaieat  de  février. 

4.  Hi$t9ire  ét  U  wOk  de  Trnyri,  pir  Bootiol,  t.  Il,  p.  519. 
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«  S0U8  chef  bien  agréable,  »  tellement  que>ceux  qui  veulent 
son  bien  en  S(»ront  réjouis  et  reconfortés  *. 

Dès  le  mois  de  septembre  1429,  lors  de  la  retraite  sur  la 
Loire,  Charles  VII  avait  écrit  aux  habitants  de  Reims  qu*il  se 
*  proposait,  après  Texpiration  de  la  trêve  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  môme  plutôt  si  c*était  nécessaire ,  de  revenir  avec 
toute  sa  puissance,  pour  «  entendre  et  poursuir  le  demôurant 
de  ses  conquêtes  et  recouvrement  de  sa  seigneurie*.  »  Le 
30  avril,  de  Jargeau,  il  leur  adressa  une  nouvelle  lettre  pour 
leur  annoncer  qu'il  envoyait  Je  maréchal  de  Buussac  en 
Chanipit^iit'  jxMir  y  rcduin'  j)l;iccs  rebelles  et  dirii^'cr  les 
opt'ratioiis  inililuircs  ^  Le  •>  Juin,  il  écrivit  encore  aux  habi- 
tants de  Reims,  qui  l'avaieul  mis  au  courant  de  la  situation 
critique  où  l'on  (Hait  de  ce  côté,  et  ravaienl  supplié  d'y  porter 
remède.  Il  les  remerciait  des  renseip:nements  qu'ils  lui  avaient 
transmis  et  leur  faisait  connaître  ses  intentions  :  il  se  pro- 
posait, de  donner  un  prompt  secours  à  la  ville  de  Compiègne  et 
aux  pays  environnants,  et  pour  cela  il  avait  résolu  de  se  trans- 
porter à  bref  délai  dans  la  contrée,  avec  toute  sa  puissance.  «  Ne 
iaites  de  ce  quelconque  doute ,  dit-il;  car  pour  chose  qui  nous 
doive  advenir,  ne  vous  abandonnerons  ;  et  au  regard  du  pas- 
sage de  nos  gens,  nous  y  avons  fait  et  faisons  toute  diligence, 
et  n'est  autre  chose  quelconque  où  nous  ni  ceux  de  notre  Con- 
seil n*entendions  chaque  jour.  »  Le  bâtard  d*Orléans,  ajoute-t^-il, 
est  déjà  jiarti  ;  les  Écossais  seront  le  6  juin  à  Melun  ;  le  maré^ 
chai  de  Boussac  les  suivra;  et  huit  ou  dix  jours  après  doivent 
arriver,  avec  toute  leur  puissance,  Ohai  les  d'Anjou,  beau-frère 
du  Roi,  le  comte  de  Clermont,  le  vicomte  de  Thouars ,  le 
vicomte  de  Turenne  et  tous  les  barons  d<'s  l)ays  de  par  deca. 
«  Et  s'il  plaît  à  Dieu,  conclut  le  Roi,  vous  (uitendrez  de  nous, 
et  très  brièvement,  de  si  bonnes  nouvelles  que  vous  en  berez 
très  joyeux  et  reconfortés  *.  » 

• 

t.  Arciiivei»  de  Reims, 
i.  Archives  de  Reims. 

3.  Communiqué  par  M.  Étionne  Cliaravay,  d'après  l'original  qui  a  passë  dans  la  vente 
Wagoner,  r,iiN>  à  Horlin  en  1S78.  —  Cette  lettre,  t'videniment  «dressée  aux  habiUnlS  de 
Reim»,  parait  avoir  éié  !»ousU-ailt>  aux  arcliivcs  de  celte  ville. 

4.  Archives  de  Reins. 
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Le  Roi  paraissait  donc  disposé  à  réaliser  la  promesse  qu*il 
•  avait  faite  de  reparaître,  au  moment  venu,  à  la  tête  de  son  ar- 
mée. Des  lettres  patentes  du  30  mars  1430  attestent  à  la  fois 
les  «  ^ndes  occupations  »  qu'il  avait  et  la  présence  à  la  Cour 

d'un  jeune  prince  qui,  pour  la  première  fois,  venait  prendre 
place  dans  Conseil',  (tétait  Charles  d'Anjou,  lioisième  fils  de 
la  rein»'  Voiaixle,  et  qui  n'avait  pas  encore  seize  ans  ''i  il  n'en  fut 
pas  moins  investi,  (juehpies  mois  ])lus  tard,  du  titre  de  lieu- 
tenant j^éni'ral  du  Roi  dans  l'Anjou  et  le  Mainr  Le  7  juin, 
Charles  VII  donne  rendez-vous  pour  le  premier  août  aux  nobles 
du  Languedoc*.  Il  entretient,  dans  le  courant  de  ce  mois,  une 
active  corrcspoDd^Qce  avec  ses  capitaines  et  ses  bonnes  villes 
Le  18  juillet,  en  réponse  aux  plaintes  patriotiques  de  ses  s^ujets 
de  Ghampai^ne,  il  leur  donne  encotre  les  plus  formelles  assu- 
rances de  sa  prochaine  venue  sur  le  théâtre  des  opérations.  Il 
8*était,  dit-il,  avancé  jusqu*à  Gien  pour  se  rapprocher  d*eux 
et  de  ses  autres  loyaux  sujets,  afin  de  les  conforter  en  leurs 
affaires,  et  de  résister  à  ses  adversaires.  Mais  son  arrivée  se 
trouvait  retardée  par  la  nécessité  de  réduire  d*abord  quelques 
places  rebelles.  «  Néanmoins,  ajoute-t-il,  o*est  bien  notre  in-  « 
tention  d'être  très  brièvement,  au  plaisir  de  Dieu,  si  avancé 
et  si  prés  de  vous,  que  vous  en  serez  très  joyeux  et  confortés, 
et  que  vous  connaîtrez  par  etl'et  que  nous  ne  vous  avons  pas 
mis  en  oubli  ni  abandonn(^s.  Ne  croyez  pas  que,  en  ceci, 
nous  îious  veuillions  contenlr-r  de  paioles  plutôt  que  de  Tait, 
car  ce  serait  à  notre  préjudice  et  dommage  plus  que  de  nul 

1.  Lellres  doniK'es  à  Sully  le  :J0  mars  liîJO,  conU"csign«*es  pai*  Mr/r  Charle*  d'Anjou, 
IVr^ue  dp  St'ez,  le  siro  de  la  Trémoille,  Christoplie  d'Uarcouri  cl  le  sire  de  Ti^ves. 
Pieren  originales,  20"  :  H.vrton. 

2  11  t'iail  ni^  II!  Il  octobre  I-lll,  au  chàleau  de  Monlils-les-Tours. 

3.  Voir  lin  iloninient  du  20  octobre  1430.  Pièce*  originûUê^  &49  :  Bl<ElL. 

4.  U.  Vaisselle,  t.  IV,  p.  476. 

5.  'Hissions  données  en  date  du  SO  juin  1480  :  Sinade  de  Ginnne,  écuyer,  est  envoyé 

do  Jargeau  en  Daiiiiliin»',  pour  porter  des  lettres  doses  du  Roi  au  pouvernenr  Gniicoiirt,  an 
sire  de  Groiée  et  autre:*  en  leur  co(n[Kignie  ; —  Jolis,  chevaucbeur  de  l'écurie  du  Iloi,  porte 
des  lettres  etoeet  su  habitants  de  Tours,  anx  habitants  d*Anger>  et  au  maréchal  de 
Raiz-,  —  RiqoelotHëlie,  autre  rhevaucheur,  porte  des  lettres  closes  au  viconilede  Tliouars; 
—  flpère  JiMn  Vipior,  runit-lit'i',  est  envoyé  à  Beanvais.  Ms.  fr.  iGOXÏ  Quilt mûrit,  02) 
a**  13G<>  à  lUU'J.  —  Le  29  juia  1430,  Fleur-de-Lis  le  poursuivant  est  envoyé  au-delà 
de  U  S«ne,  «  pour  certaines  choses  à  lui  enehargées.  »  M..  tMf^  n*  1311.  . 


Digitized  by  Google 


268 


HISTOIRE  DE  CliAHLt^S  Vil. 


1430 


autre,  et,  par  coDséquent,  nous  n'avoDS  pas  cette  Tolonté  *.  » 

Trois  jours  plus  tard  (21  juillet),  le  Roi,  en  considération  des 
grands  et  notables  services  rendus  par  le  sirç  de  Barbazan,  et 
ponr  Vaider  à  se  «  remettre  sus  »  afin  de  le  servir  dans  les 
guerres  comme  il  le  faisait  avant  sa  captivité,  lui  donnait  une 
somme'  de  deux  mille  livros*.  Lo  11  Jnillot,  une  somme  de 
vin^t  mille  livres  était  ordonnaiUM'e  pour  être  employée  par  le 
trésorier  (l«>s  <4"uern*s,  llnnoii  Ha,j:iii<M\  an  l'ail  de  son  offiee*. 
Mais,  au  lieu  de  sf  porter  en  avanl,  le  Hoi  resta  à  Sens,  où  il 
passa  It's  mois  d'août  et  de  septembre.  De  tous  eoh's.  en 
Champa^'ne,  on  attendait  sa  venue  avee  impatience;  parmi  ses 
ennemis,  le  bruit  courait  qu'il  marehait  sur  la  Bourgogne  avec 
de  grandes  forces.  Finalement  Charles  Vil  laissa  ses  lieute- 
nants opérer  seuls  sur  le  théâtre  de  la  j^uerre,  et  bientôt  il  se 
replia ,  par  Montargis  et  Jargeau,  sur  Chinon,  où  une  politique 
intéressée  devait  le  tenir  longtemps  confiné. 

Deux  faits  notables  8*étaient  d^ailleurs  accomplis  pendant 
1(*  séjour  du' Roi  à  Sens,  et  avaient  pu  motiver  un'  changement 
de  résolution. 

La  rivalité  entre  JUchemont  et  La  Trémoille  avait  pris  le  ca- 
ractère d*une  haine  implacable.  Aux  luttes  armées  se  mêlaient 
les  intrigues  et  les  complots.  Un  jour,  pendant  l'hiver  de 

1429-1430,  le  connétable  se  rendait  de  Fresnay-le- Vicomte  à 
son  eliAteau  de  Parthenay.  On  remarqua  dans  son  escorte  un 
inconnu,  (pii  chevauchait  parmi  ses  gens,  et  qui  se  tenait  lé  plus 
près  de  lui  (ju"il  })ouvail,  eu  le  regardant  d'une  manière 
suspecte.  On  l'interrogea;  il  répondit  qu'il  était  Picard.  Un 
seigneur  de  Picardie,  Gilles  de  Saint-Simon,  déclara  ne  point 
le  conuaitre.  Pressé  de  s'exjjliquer,  l'inconnu  promit  de  dire  la 
vérité,  moyennant  qu\)n  lui  ferait  grâce;  et  sur  rassurance 
qu'en  donna  Hichemont,  il  lit  savoir  qu'il  était  envoyé  par  La 
Trémoille,  qui  lui  avait  promis  de  l'argent  s'il  parvenait  à  tuer 
le  connétable.  Celui-ci  le  fit  garder  pendant  un  bout  de  chemin, 

1.  Archives  de  Reims. 

2.  21  juilU't  I        i'iercs  oriipnalfx,  IK'.)  :  I{\nuA7AN. 

3.  Indiqué  daii^  deux  quiUaflccs  du  31  uclubre  U3U.  Uauaiubauil,  IbU,  p.  7231,  et 
Piieu  ùrtqInaUê  :  RAAinn. 
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puis  le  congédia,  en  lui  donnant  un  marc  d'ar^ront  et  en 
rengageant  à  ne  plus  se  charger  de  semblables  missions  \ 

Si  La  TrémoUle  en  voulait  à  Richemont  et  cherchait  à  lui 
ôter  la  vie,  les  amis  de  Richemont  n'étaient  pas  moins  acharnés 
contre  La  Trémoille.  Parmi  eux  se  trouvait  Louis  -d^Amboise, 
vicomte  de  Thouars,  fait  prisonnier  au  Mans  par  les  Anglais 
en  mai  1428,  et  qui  avait  ensuite  figuré  dans  Tannée  durant  le 
siège  d*0rléans  et  la  campagne  du  sacre.  Une  de  ses  sœurs 
avait  époufïé  le  seigneur  de  Jonvelle,  frère  de  La  Trémoille, 
et  une  autre  Hardouin  de  Maillé,  Tun  des  conseillers  de 
Cliarles  VII.  Le  vicomte  de  Tliouars,  bien  (jne  marié  (à  Marie 
(le  Rienx!  et  pèr<'  dv  plusieurs  eiiluiils.  nifiiait  la  vie  la  pins 
scandalfiise  :  il  ciiln  lmait  piililiquemml  trois  sdMirs  du  nom 
d<*  La  Perdue -.  Dcjiuis  (pirlquc  lemps.  il  t'iait  en  démêles  ju- 
diciaires avec  La  Tn'moillf  ;  il  loi  nia  le  pr<ij('l  de  so  >aisir  de 
sa  personn*'  et  de  s'emparer  du  ;.M)Uvcruemeul  du  royaume. 

La  première  pensée  du  compiot  remontait  à  l'époque  du 
siè'^^e  d'Orléans  ^  11  fui  m,i<  hiné  entre  Louis  d'Amboise.  André 
de  Beaumont  et  André  de  Vivonno  pendanl  le  séjour  du  Roi  à 
Sully,  et  devait  être  mis  à  exécution  lurs  du  voyage  de  Cham- 
pagne. On  ne  devait  pas  se  contenter  d'appréhender  au  corps  le 
premier  chambellan  —  dont  la  vie  devait  être  sacrifiée  si  l'on 
ne  parvenait  pas  à  le  faire  prisonnier —  et  de  se  débarrasser  de 
certains  membres  du  Conseil  ;  on  voulait  aussi  s'emparer  de  la 
personne  du  Roi  et  conduire  Charles  VII  au  ch&teau  d'Amboise. 
Prolltant  du  moment  où  La  Trémoille  serait  sorti  pour  chasser 
ou  voler*,  on  devait  faire  pénétrer  dans  le  château  de  Gien,  jiar 
une  porte  de  derrière,  un  nombre  de  gens  d'armes  snflisant 
pour  réaliser  l'entreprise.  I^es  conjurés  n'ayant  pas  osé  IcuNt 
le  coup  il*  Gien,  ri'solurent  de  profiter  d  une  absence  de  La 
Trémoille,  pendant  le  séjour  de  la  Cour  à  6ens',  pour  placer  des 

• 

I.  GniH.  |>.  Tt\. 

i  Voir  h'  IV  Ansf'liiif,  I.  IV.  p.  IIT  ;  Inihrrl ,  UlMtoire  tic  Tlionars .  |t.  ir>|-t73; 
.Moi-cltegay,  dans  le  Uulleltii  ile  la  sortele  anhéologiquf  «/e  Mantt  »,  t.  \,  p.  IfiS. 

3.  Arrrts  du  8  mai  1431,  àlés  ci-dciSMius. 

4.  ro/er.  c'était  du^sor  an  fauron.  L'expressioD  e$l  encore  ii^iln'  rai  S  iini-SiuiMn. 

ô.  N<UJ*;  avon-i  Irnri'  triino  mission  roniplii'  :i  <v  nuMiirnl  |».»r  Tniinoillc  m  lîiiur- 
gognt!.  l'ouvuir  d<'  t'Jiarh's  VU  du  7  soplfiiibif.  Inrffilant  dm  titre»  de  6ullfj,  <I.Hi>  U's 

archives  do  duc  de  la  Trémoille. 
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allidés  aux  portes  de  la  ville  et  s'emparer  du  Roi,  qu'ils 
auraient  conduit  à  Orléans, et  de  là  à  Ainboise. 

Ce  n'était  donc  pas  seulement  —  s'il  faut  s'en  rapporter  aux 
arrêts  du  Parlement,  en  date  du  8  mai  1431,  qui  nous  four- 
nissent ces  détails  —  contre  le  premier  chambellan  que  le 
complot  était  dirigé;  il  visait  en  même  temps  la  personne 
royale,  et  c'est  un  crime  de  lèse-majesté  qui  se  préparait  dans 
Tombre.  D'après  la  confession  d*un  des  conjurés,  André  de 
Beaumont,  la  responsabilité  n*en  incombait  pas  uniquement 
à  Louis  d^Amboise  :  Beaumont  avait  déclaré  qu'un  des  «  officiers 
de  grande  autorité  »  qui  entouraient  le  trône ,  avait ,  depuis 
longtemps,  eu  «  volonté  et  alFection  de  entreprendre  le  «rou- 
veriiôniont  du  Roi  el  du  rovauiiu';  »  que,  pour  y  parvenir, 
il  avait  résolu  do  s'emi)anM'  de  la  personne  du  sire  de  la 
Tn'muille  el  de  mol  Ire  co  sci^aiour,  ainsi  que  ses  adhôronts, 
hors  de  la  eompa;_niio  du  Hoi;  qu'avant  la  venue  do  Joanne 
d'Arc,  il  avait  tenté  d'iatroduire  dt'S  gens  d'armos  dans  uuo  place 
située  près  de  Loches ,  pour  se  saisir  de  La  Trémoilie  quand  il 
irait  chasser;  et  qu'enân  le  même  «  officier,  »  à  la  connais- 
sance d'André  de  Beaumont,  qui  avait  donné  son  consentement 
à  la  chose  et  juré  de  la  tenir  secrète,  'avait  formé  le  projet  de 
n  soustraire  la  dite  Pucelle  de  la  compagnie  du  Roi  K  » 

Quelle  que  fû^  la  portée  de  ces  projets  et  de  ces  tentatives 
d*enlèvement,  soit  que  les  conspirateurs  aient  été  dénoncés, 
soit  que  Taudace  leur  ait  fait  défaut,  le  complot  dirigé  à  la  fois 
contre  La  Trémoilie  et  contre  le  Roi  n*aboutit  point. 

Pendant  que  d*Amboise,  Beaumont  et  Vivonne  travaillaient 
à  la  réalisation  de  leur  ténébreux  dessein,  une  négociation  im- 
portante avait  été  entamée  ;  et  —  coïncidence  singulière — il  ne 
s'agissait  de  rien  moins  quo  d'un  rapprochement  ^utre  le  sire 
de  la  Tr<'moille  et  le  connétable  do  llichcuionl,  ou  plutôt  entre 
le  roi  do  France  ot  le  duc  do  Bretagne. 

Le  duc  Jean  \/  n'avait  point  renoncé  à  sa  politique  caute- 
leuse. Les  succès  obtenus  dans  rôlé  do  1 grùce  à  l'inter- 
vention providentielle  de  Jeanne  d'Arc,  étaient  de  nature  à  le 

1.  ArrélHdu  8  mai  1431. 
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faire  réfléchir.  Aussitôt  après  la  levée  du  siège  d'Orléans,  il 
s'empressa  d'envoyer  sou  propre  confesseur  complimenter  la 
Puccllo.  11  fit  plus  :  il  proposa  au  Roi  d'envoyer  à  la  Cour  son 
fils  aîné,  François,  alors  Âgé  de  quinze  ans,  pour  y  6tre 
élevé.  Nous  avons  des  lettres  de  Charles  VU,  en  date  du 
4  septembre  1429,  par  lesquelles  il  promet  au  duc  de  traiter 
son  fils  «  chèrement  et  honorablement,  »  et  de  le  laisser  revenir 
en  Bretagne  quand  il  plaira  au  duc  \  Le  projet  ne  paraît  pas 
avoir  eu  de  suites,  mais  il  nous  révèle  les  dispositions  du  ver- 
satile Jean  VI.  Au  commencement  de  1430,  il  fut  question  d*uniB 
entrevue  entre  La  Trémoille  et  le  connétable  :  Farchevéque  de 
Tours,  Kegnaiilt  Girard,  maître  d'hôtel  du  Roi,  et  Richard 
Pocaire,  bailli  de  Senlis,  lurent  même  chargés  d'aller  sonder 
les  dispositions  du  duc  de  Bretagne  et  de  régler  au  besoin  les 
conditions  de  l'ont  revue'. 

Le  duc,  après  avoii'  cousullé  le  connétable,  envoya  au  Hoi 
une  ambassade  à  la  tète  de  laquelle  était  révéque  de  Kaint- 
Malo'.  Durant  le  séjour  de  Charles  Vil  à  Sens,  deux  nouveaux 
envoyés  bretons  arrivèrent  à  la  Cour,  avec  mission  de  proposer 
àLa  Trémoille  une  entrevue  avec  leur  maître*.  C'était  le  mo- 
ment où  le  mariage  d'Isabelle  de  Bretagne  avec  Guy,  comte  de 
Laval,  venait  d'être  décidé,  avec  l'autorisation  du  pape.  Dès  le 
3  juillet  1417,  la  princesse  avait  été  promise  à  Louis,  duc  d*iinjou, 
et  toutes  les  formalités  avaient  été  remplies.  La  rupture  d'une 
alliance  décidée  depuis  de  si  longues  années,  et  qu'on  était  en 
droit  de  considérer  comme  virtuellement  réalisée,  puisque  le 
mariage  avait  été  célébré  ^^ar  paroles  de  présentât  indigna  ju&- 

1.  Ardiives  de  la  Loire-lnffrieiire,  E  105. 

■2.  r.nii't,  p.  371  ;  Histoire  r/c  Uvetmjnc,  par  H.  Lofiineaii.  t.  1,  p.  'iK-i  ;  Compte 
d'Anfroy  Guynol,  Ms.  fr.  11  ^ii,  f.  G.  —  C'est  saos  doute  à  ces  négociations  qu'il  faut 
rattadier  le  voyage  fait  par  Olivier  de  Fesdiil  vers  le  due  de  Bretagne  à  la  Rocbè- 
Bi  i  iiai  d,  «  de  bpart  de  Robert  Le  Maçon,  s  disent  les  eomptes  cités  par  D.  Morice,  U  n, 

col. 

3.  Elle  se  composait,  outre  l'évéque,  de  Tristan  de  la  Lande,  b'rand-niailre  d  liOlt-l  du 
duc,  de  Pierre  de  L'Hospilal,  senëcbal  de  Rennes,  d'un  secrétaire,  Alain  Coaisnon,  et  du 
héraut  ilonnine  ;  elle  nmva  dans  les  premiers  jours  d'avril  1430  iJacgeau.  D.  Lobineau, 
i.  1,  p.  682;  Ms.  fr.  WUi,  f.  7. 

4.  C*toient  Piene  La  Chirae,  ëcoyer,  et  le  roi  d*amies  Malo.  D.  Lobineau,  t.  I,  p.  584; 
Ms.  fr.  11548,  f.  8. 

5.  D.  Lobineau,  t.  I,  p.  581  \  DU.  Morice  et  Taillandier,  1. 1,  p.  511. 
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tt'UHMit  la  i  iMiio  do  Sicile  ot  son  tils.  Quand  le  c'()nn(''tal)le  vint, 
au  nom  de  sun  rrèi'(\  Imuvci'  Yolande,  acconipa^''n(;  du  comte 
d'ICIanipes  et  d'anibaî^sadours  bretons,  poui' (d)lenir  son  a;,Té- 
uu'uI.  elle  entra  dans  une  violente  colère,  et  peu  s'en  fallut 
que  les  choses  n'eu  vinssent  à  une  ^^ucrre  déclarée  Les  ou- 
vertures faites  au  Roi  par  le  duc  de  Bretagruc  ue  furent  point 
repoussf'cs.  Des  pourparlers  s'engagèrent  ^  et  ils  aboutirent, 
avant  la  iin  de  Tannée,  à  un  traité  (o  décembre  1430)  par  lequel 
le  Roi  s*engageait  à  envoyer  vers  le  duc  le  sire  de  laTrémoille, 
en  compagnie  des  seigneurs  de  Trêves  et  d'Ârgénton,  et  d*autres 
de  ses  conseillers,  aux  conditions  suivantes  :  le  duc  remettrait, 
à  titre  d*otages,  son  frère  le  comte  d*Étampes,  le  vicomte  de 
Rohan,  et  trois  autres  seigneurs;  le  duc,  le  connétable,  le 
comte  de  Laval  et  quatre  autres  seigneurs  donneraient  des 
lettres  de  sûreté  scellées  de  leurs  sceaux.  Moyennant  quoi  le 
Roi  promettait  de  d«  livrer  des  sauf-conduits  aux  otages  et 
d'asslirer  leur  sécurité 

Le  duc  de  lireta;4'ue  ayant  reni])li  les  condilions  stipulées,  et 
les  ota)^-e<  ('t.'int  ari'ivi'-i  au  château  de  Loches*,  La  TrtMuoille 
jjai'lil,  iiM'i-  \r>  ;iulres  conseillers  du  Hoi,  au  mois  de  janvier 
1  lijl.  11  trouva  a  Anj^ers  les  envoy<'*s  du  duc,  (jui  «-taient  venus 
au-devant  de  lui  et  qui  raccompagnèrent  jusqu'à  Chantocé', 
où  le  duc  ne  tarda  pas  à  se  rendre.  La  conférence  se  pro- 
longea jusqu'au  22  février.  Jean  VI  s  engagea  à  envoyer  le 
comte  de  Laval  au  service  du  Roi,  avec  un  certain  nombre  de 

1.  Los  iii.'iiif  s.  p.  r>8i  <t  .'.Il  ;  Ms.  fr.  Itr.Jf,  f.  0. 

i.  Atiilia>sa<le  du  duc  de  Bretagne  au  Uui  :  Guillaume  Freslun  el  Jean  Uiapclais.  0. 
Lobineau,  p.  «585. 

3.  Lt-tli-es  donnt^es  à  Qiinon  le  r>  d^rembre  1430,  signées  de  b  main  du  Roi,  el  cou- 

treM'p'nf''c>;  par  le  dur  d'Aleni  un ,  IVvrijiio  tlo  S^'z,  \o  de  la  Tri'iiioillo.  r.hrisfnptio 
d  lliiiTourl,  h*  mailro  tiv>  arbalélriers  (dravilio),  ^-ri^inciiis  de  Trêves  el  d'Argenlun. 
Arrhives  de  la  Loire-Inférieure,  E  U3  {Inventaire  sommaire,  I.  111,  p.  31);  eopies  à  la 
BiWiollièqiU' iiafionalt',  .Mv  fr.  ^711.  f.  l<i:;.  v  -11]:,,  f  Cl 

4.  «  A  Jacque.s  sire  de  i*ons,  pour  le  pa^rintiil  do  luy  cl  de  eertaui  nuinbie  de  f^ena 
d*armes  el  do  trait  qu'il  avoit  lenns  en  m  conipait^nie,  à  la  garde  du  cbastel  de  Lodhes, 
dov  lidvla^i's  lio  lîit  l.ii^iio  (jni  f -toioiit  omlit  clia>lt  l  |uiiir  l,i  si'iielt''  do  la  personno  do  .Mgr 
de  la  Tremoille,  durant  le  teui|»s  qu'il  fui  en  iiretaigne  en  aiultassade  pour  traiter  et 
pacifier  avec  Mgr  le  duc  de  Bi-elaigne  cerUines  hauHes  choses  et  besongnes  toucbmt  te  * 
bien  du  royaume.  «  Extrait  du  tniiièmt  atmpit  de  Hemon  Hagvier.  Ms.  fir.  9068i, 

p.  517. 
0.  Ms.  fr.  nr.l2.  f.  10. 
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gens  de  guerre  qui  devaient  Otre  employés  sur  les  frontières 
du  Maille  et  de  rÂnjou.  et  il  lit  payer  immédiatement  au  comte 
une  somme  de  vin^^t-deux  mille  livres  pour  les  frais  de  cette 
armée.  La  Trémoille  promit  foi  et  loyauté  au  duc  et  à  son  Ûls 
aîné  le  comte  de  Montforfc,  et  reçut  du  duc  des  assurances 
écrites  d'amitié  et  de  protection 

C*c8t  pendant  le  cours  de  cette  négociation  que  fut  découvert 
le  complot  de  Louis  d*Aml)oise  et  de  ses  complices,  André  de 
Beaumont  et  Antoine  de  Vivonne.  Gruel  prétend  que  ces  trois 
seigneurs  fiirent  attirés,  par  les  amis  de  La  Trémoille,  dans  un 
guct-apens  où  ils  auraient  voulu  faire  tomber  le  connétable 
lui-même';  ce  qui  n'est  point  douteux,  c'est  que,  durant  une 
partie  de  chasse,  les  conjurés  furent  arrêtés.  Ils  furt'iit  amenés 
eu  présence  du  Koi,  qui  se  trouvait  alors  au  château  de  Loches'. 
Louis  d'Amboiso  n'ayant  pas  été  mis  en  prison,  et  le  Roi  ne 
l'ayant  même  })oint  exclu  de  sa  comi)a|j:uie ,  en  protita  pour 
faire  savoir  à  ses  gens  que  le  Roi  devait  se  rendre  à  Saint-Ai^^nan, 
et  leur  donner  l'ordre  de  se  mettre  en  embuscade  sur  son  pas- 
sage, en  un  lieu  désigné.  Le  vicomte  de  Thouars  espérait  ainsi 
recouvrer  sa  liberté;  déjà  ses  affidés  étaient  à  leur  poste, 
quand  l'embûche  fut  découverte.  Les  trois  seigneurs,  pour- 
suivis pour  crime  de  lèse-majesté,  furent  conduits  à  Poitiers, 
où  s'instruisit  leur  procès.  Le  Roi  se  rendit  dans  cette  ville,  et  y 
séjourna  pendant  rinstructioii.  Par  arrêts  en  date  du  8  mai  1431 , 
les  trois  accusés  furent  condamnés  à  mort,  avec  confiscation 
de  leurs  biens.  Beaumont  et  Yivonne  furent  exécutés;  mais  La 
Trémoille  avait  ses  vues  sur  Amboise,  dont  il  convoitait  l'héri- 
tage  pour  son  fils  Louis  :  la  peine  de  mort  fût  commuée  pour  lui 
en  un  emprisonnement  perpétuel,  sauf  le  bon  plaisir  du  Roi  \ 

1.  D.  Lûbineau,  t.  I,  p.  585  ;  DD.  .Morice  et  Taillandier,  t.  I,  p.  512;  acle  du  22 
Mvrier,  m  ardiives  de  la  Loire-liifISrieare,  E 181. 

2.  Giuol,  p.  371.  —  L*;  lémuinna^^c  ilc  l't'ciiycr  (it^  Richemonl  esl  d'autant  plus  >uspect 
que  ks  projets  qu'il  prête  à  La  Trémoille  sont  démentis  par  tes  faits  que  nous  venons 
d'exposer. 

3.  L'iiiiiinait  0  do  Roi  permet  de  piédsnr  la  date  :  Gbarles  Vn  s^ionnu  à  Loefaes  du 
n  au  2-2  novembre  U30. 

4.  Originaux  aux  Archives,  )  366,  n"*  1,  2  et  3.  —  U  y  a  à  la  Bibliotlièquc  nationale 
des  copies  dm  Da  Puy,  480,  f.  5^  *  «1 13  ;  Brieone,  18»,  f.  39,  43  et  40;  Us.  fr.  . 
16534  (Hariay,  47),  f.  51,  57  et  65;  Ms.  fr.7S03,  f.  40     M  v et  54»  etc. 
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L'intliioiict^  souvoraine  «Jo  La  Trémoille  est  visible  dans  ce 
pi*t)cès;  olle  apparaît  d'iino  faroii  jjliis  évitieiite  encore  si  l'on 
rap[)n>c]ie  de  l'arrêt  du  K  mai  un  aet»'  rendu  la  veille,  par  le- 
quel le  ^q-aud  chambellan,  voulant  se  mettre  à  l'abri  de  toute 
éventualité  et  senlant  que,  ])ar  un  soudain  retour  de  fortune, 
sa  situation  pouvait  se  trouver  gravement  compromise,  se  fit 
déliver  un  bill  d'inilenuiit pour  toutes  les  peccadilles  dont  il 
s'était  rendu  coupable.  Spectacle  étrange  et  à  coup  sûr  bien 
insolite,  que  de  voir  un  grand  dignitaire  de  la  Couronne,  par- 
venu au  faîte  de  la  puissance,  solliciter  de  son  souverain  des 
lettres  de  rémission  et  se  les  faire  publiciuement octroyer! 

Le  sire  de  la  Trémoille  avait  exposé  au  Bol  que  certains  de 
ses  «  bienveilantà.  et  amis  privés  »  lui  avaient  dit  et  remontré, 
à  plusietirs  reprises,  que,  au  8i\jet  de  certains  cas  dont  il  fai- 
^it  la  déclaration,  on  pourrait  lui  donner  «  conlpe  et  char>::c,  » 
et  qu'au  temps  à  venir  il  «  en  i)ourroit  avoir  à  besoinj.'-nier  et  à 
faire,  et  encourir  en  dan;^'iiM'  et  donuiiai;j;^e,  »  s'il  n'y  ])nur- 
.Toyait  et  s'il  n'en  «M ait  dccliargé.  Les  faits  auxquels  il  faisait 
allusion  daicnt  b's  suivants  : 

l"  Kn  rihî,  Li  Trémoille  s'i'tait  appropri*',  sous  pi-étexle  de 
se  payer  d'une  sonune  de  l(M)ilu  fr.  à  lui  due  i)our  la  >olde  de 
ses  gens,  et  sur  laquelle  il  n'avait  reçu  que  2  à  3,000  fr.,  u  cer- 
taine grosse  somme  d*argent  »  qu'un  receveur,  Jean  Chartier, 
commis  à  recevoir  une  aide  ou  taille  eu  l'élection  d'Or- 
léans, envoyait  à  Paris  ;  la  somme  et  le  receveur  avaient  été 
dirigés  sur  le  château  de  Sully,  et  une  «  bateure  »  avait  été 
inûigée  au  receveur  pour  avoir  dénoncé  le  «  destrousseur;  » 
2«  La  Trémoille  avait  emprisonné  Tévéque  de  Clermont,  à 
cause  de  certaine  somme  d*argent  et  de  certains  meubles  que 
révé(|ue  avoit  pris  sur  les  biens  de  la  duchesse  de  Berry  et  qu'il 
prétendait  lui  appartenir,  et  Tavait  enfermé  dans  son  château 
de  Sully,  où  il  l'avait  détenu  jusqu'à  ce  que  le  Roi  fût  venu  en 
personne  le  délivrer';  .'^  Liiliii.  La  Trenioille,  une  lois  qu'il 
avait  eu  «  graut  auctorité  et  youverucnient  »  près  du  Roi,  en 

1 .  n  s'agit  de  la  prise  de  Martin  Gouge ,  «H  t  que  de  Clermont,  opérée  «fi  jirin  1118,  après 
l'oi  ru|>:itiun  lie  Pari>  pai  l!oiirguignons  (vuir  |>liis  liant,  1. 1,  p.  119).  On  Ut  i  h  suite 
de  l'arlicuialiou  de  ce  Sait  :  a  El  aussi  fut  la  piinse  dudil  eyesque  pour  ce  qu'il  ivoil 
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avait  profité  pour  emprisonner  des  habitants  de  Limoges  qui  ne 
Toulaient  pas  lui  payer  le  prix  de  certain  service  qu*il  lenr  au- 
rait rendu,  ot  pour  leur  extorquer  6  à  7,000  francs,  «  ou  autre 

somnio  non  j^uèros  jiliis  i^raut.  »  Toutes  ces  peccadilles  citaient 
rcini.^i'.-  iiii  grand  rhaiiihcllan,  aiusi  que  «  touz  aullres  l'aiz  et 
cas  (iiK'lzcoiiqiK^s  (jn'il  })oui'r(>it  avoir  faiz,  coiiniiis  et  i)erpe- 
trrz.  pI  avoir  me.sprins  »  contre  l'autorité  royale,  et  «  tous 
aultros  cas,  soit  qu'il  ait  empeschicido  lever  et  recevoir  les;  de- 
niers d'aides  ou  laifles  eu  et  sur  ses  terres,  ou  eu  avoir  prias  de 
sa  voulentc  sans  ordonnance  et  appoinctement  du  Roi,  et  de 
levées  ou  prinses  de  deniers  ou  marchandises  ou  deniers  sur 
icelles,  montans  ou  avalans  par  devant  sa  place  de  Sully,  de 
*  quelque  personne  que  ce  soit,  et  de  tous  aultres  faiz  et  cas 
quelconques  de  prinses  d*autres  personnes  que  des  dessus 
nommées  ou  autres,  par  lui  commis  et  perpétrez,  pour  quel- 
conque cause  ou  occasion  et  en  quelque  manière  que  ce  soit 
et  à  qui  ce  puisse  touchier  *.  » 

Il  était  difficile  de  pousser  plus  loin  Timpudence.  Et  pour  le 
récompenser  de  ses  «  vertueux  services  »  de  la  protection  vi- 
gilante dont  il  entourait  le  trône ,  aussi  bien  que  des  atten- 
tions délicates  qu'il  avait  ])our  la  personne  du  Hoi*,  I^a 
Tr('*nioille  obtint  bientôt  do  n')uvelles  laveurs',  sans  préjudice 
de  raceioissenient  territorial  (ju'allait  lui  i)rocurer  la  jouis- 
sance di's  l)iens  conlis([ucs  sur  Louis  d'Ainboise.  D'autre  part, 
le  connétable  6e  voyait  privé  de  Duu-Ie-Koi,  qui  faisait  partie 

fiutciiiné  et  conspiré  le  nul  de  la  personne  dudit  soigneur  de  la  Ti  éaioille  envers  noslir 
très  thier  et  ftal  eovnn  le  eotmettMe.  »  Il  s*agft  ici  évidemment  du  connétable 

d'AriÉi.ivrnac. 

i.  AnliivtK,  .1,1  177.  piiVo  180,  — Ces  lotîtes  sont  rontro>iKn'^o,s  p.ir  I»»  i  h.tnri'lit'r, 
par  Uirtsluplie  il'ildrtourl,  le  uiaréclial  de  Sainle-Scvèie,  Jean  de  Yaiiy  et  Juuieii  Le  Kèvre, 
ces  deux  demiera  présidents  au  Parlement. 

-2  Pour  1p>  ?rans,  notal»le>,  proufTitaliios,  agrpaliles  scmccs  que  il  nous  a  fai/  soiti- 
gneu^eiueul  on  noz  aflaires,  à  très  grant  dUigcnce,  peine  et  Iravcil  'de  sa  personne, 
«veeques  les  enrialitei  et  plaisirs  k  rum  par  lai  faiz,  et  que  encore  chaseon  jour  bit  et 
esp«?ruiis  qiit>  plus  lace,  et  en  reconnaissance  d'icenlx.  »  Letln  s  du  T  mai  liHl. 

3.  L»'tlit,'s  (le  mai  U3I,  lui  atlribuant  un  droit  de  15  d('niei>  par  pipe  de  vin  et  par 
niuitl  de  s»'i  passuil,  suit  par  terre,  soit  par  eau,  devant  son  cliàieau  de  Uocheforl-sur- 
Lotre  (X'*,  8601,  F.  111  v*).  Lettres  du  25  août  lui  aiinhuaii!  une  somme  de  430  royaux 
dVtr  pour  li'  p;iy<'inenl  «l'une  roho  iIp  drap  d'ur,  à  ilunru'O  loi  s  de  son  atiibassadc  en 
liretagne.  Le  uiëaïc  juur,  le  iioi  lui  taisait  payer  i,UOU  ruyaux  pour  prix  d'un  «  coursier 
4e  poil  bai.  »  ClairemiNtnIt,  905,  p.  8771. 
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du  douaire  de  ?a  femme,  et  que  des  lettres  de  mars  1431  décla- 
rèrent réuni  au  domaine  royal 

Que  dcTenait  Charles  VII  au  milieu  de  ces  intrigues,  de  ces 
complots,  de  ces  exécutions?  Il  avait  séjourné  pendant  quinze 
jours  à  Montargis,  en  novembre  1430.  Déjà,  au  mois  de  mai 
précédent,  le  Roi  avait  donné  à  cette  ville  un  témoignage 
de  sa  reconnaissance  pour  ses  bons  services  et  son  invariable 
fidélité  :  voulant  perpétuer  la  mémoire  de  l'héroïque  défejise 
des  habitants  pendant  le  siège  de  1427,  de  cette  «  vertueuse  * 
résistance  »  qui,  disait-il,  avait  été  «  moyennant  le  firuit  qui 
s*en  estoit  ensuivi,  le  commencement,  en  cas  pareil,  de  nostre 
premier  bien  et  bonheur  à  rencontre  de  nos  ennemis,  »  il  avait 
à  perpétuité  exempté  la  ville  de  tous  impôts,  lui  avait  accordé, 
le  privilège  de  s'inlitviler  Montargis-le-Franc,  et  l'avait  imie  à 
son  domaine';  'i)ar  de  nouvelles  lettres,  où  il  rappelait  les 
«  grands  et  reconnuaudables  siM^vices  des  habitants,  »  il  leur 
accorda  divers  privilèges  ^  D'autres  lettres,  données  à  Mon- 
targis, récompensent  les  services  du  vieux  conseiller  et 
«  gouverneur  »  Hugues  de  Noé*,  et  du  défenseur  de  la  tour  de 
Bourges  à  l'époque  de  la  prise  d'armes  des  princes,  Philippe 
de  Melun,  seigneur  de  la  Borde  \  £n  même  temps,  le  Roi 
pourvoit  aux  dépenses  de  sa  maison  et  de  la  maison  de  la 
Reine  *,  et  il  ordonnance  diverses  sonunes  à  verser  à  son  ar-  . 
gentier,  pour  «c  certaines  besognes  de  brodure  »  faites  par  son 
brodeur  pour  sa  personne  ^  La  fête  de  la  Toussaint  approchait  : 
suivant  l'usage,  le  Roi  se  fit  faire  à  cette  occasion  «  une  grande 
et  longue  robe»  :  on  acheta,  moyennant  six  cents  royaux  d'or^ 
«  ung  bel  et  riche  drap  d*or  de  veluyau  veluté  hault  et  bas 
poil  vert  perdu  à  girons,  bandes  et  feuilles  d'or,  »  contenant 

1.  Ordonnances^  t.  XVI,  p.  404.  Duo,  bien  que  ne  devant  jamais  éUe  séparé  du 
domaine  royal,  avait  M  donné  au  comte  de  WiglOD,  et,  après  le  retour  en  Écosse  de 
relui-ci,  -m  <  oniie  de  RicfaeoKmt,  t  à  cause  et  pour  raûoa  du  douaire  de  la  duchesse  de 
Guyenne  sa  toiuuie.  » 

i.  I^tmilétê  privil^e»  de  ManlargÎM,  p.  I,  16,  25. 
Ilecueil  des  privilégex  ilr  Monlarijis.,  y.  i8. 

4.  Lettres  du  10  octobre.  l'itces  originales,  âU30  :  NOTBM. 

5.  Lettres  du  18  octobre.  Clairambault,  178,  p.  6357. 

C.  Lettres  du  4  ndobre  1 130.  Ckartei  royales.  XIV,  n»  63. 

7.  Lettres  du  7  octobre  1430.  Pim  origimUeSt  4ô0  :  Boullight. 
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vingt  auQes  D'autres  robes  de  drap  soie  forent  com- 
mandées pour  le  Roi  et  la  Reine 

De  Montargis,  le  Roi  se  rend  à  Gien,  où  sa  présence  est 
signalée  par  des  libéralités  faites  à  La  Trémoille,  à  Robert  de 
Rouvres,  évêque  de  Séez,  à  Robert  Le  Maçon,  à  Christophe 
d'Harconrt,  au  sire  de  Mortemart  et  à  plusieups  autres  con- 
seillers '  ;  puis  à  Jarj^^cau,  où  il  nomme  le  maréchal  de  Boussac 
son  lieutenant  général  au  delà  des  rivières  de  Seine,  Marne  et 
Somme  *.  Déjà  le  sire  d'Albiet  avait  été  nommé  lieutenant 
général  sur  le  lait  de  la  guerre  eu  Berry*.  A  ce  moment,  il 
est  question  d'un  voyage  que  le  Roi  doit  faire  oiitfc  Si'inc  et 
qui  ne  reçut  pas  d'exécution  :  le  22  novembre,  Charles  VII 
s'installait  au  château  de  Chinon,  où  il  devait  séjourner  jus- 
qu'au 20  février. 

G*est  pendant  ce  temps  qu'eut  lieu  une  réunion  d'États  sur 
laquelle  les  documents  du  temps  ne  fournissent  aucun  rensei- 
gnement, mais  que  nous  révèle  un  passage  de  YÉpiire  adressée 
plus  tard  au  Roi  par  Jean  Jonvenel,  à  Toccasion  des  États  d*Or- 
léans  :  «  En  1430,  dit-il,  environ  Noël,  vous  estant  à  Ghinon, 
«  les  trois  Estas  de  par  deçà,  c'est  assavoir  de  Reims,  Laon, 
a  Cîhaalons,  Beauvais,  Senliz,  Troies,  Sens,  Melun,  Montargis  et 
■  «  aultres,  vindrent  devers  vous,  et  firent  faire  une  proposition 
«  par  un  notable  homs  de  Senliz,  lequel  vous  monstra  et  dit 
«  les  maiilz  et  tirannies  que  souilroil  vostre  povre  peuple,  en 
«  vous  nionstraut  comme  vous  deviez  faire  juslice,  en  exposant 
«  paroUes  véritables.  Mais  le  conl'ort  qu'ilz  eurent  fut  que 
<c  aucuns  de  vos  gens  disoieut  que  il  estoit  ung  très  mauvais 

1.  Quittance  de  l'argentior  Denis  du  GItcsne,  en  date  du  6  novuuiljre.  Pièces  origi- 
nale», 738  :  Chesne. 
2  Lettres  du  22  octobre.  Pirccx  oriijitialex,  00  :  .\XCUS. 

3.  Lettres  du  33  octobre,  portant  doo  de  4,500  1.  t.  i  diverses  personnes.  ÎA&.  fr. 
f068i,  D*  S5.  —  Autres  lettres  en  bveur  de  Christophe  dUarcoort.  Ctoirambault,  167, 
p.  8175;  cf.  vol.  193,  p.  l'm  ;  Fr.  2G888.  n»  19  ;  Pièces  originales.  Ti  n  (le).  -  Lcllres 
du  28  octobre  portant  dons  à  Guillaume  Blossel,  dit  le  Boiigiie,  chambellan  du  Hui,  et  i 
Louis  Martel.  Clairahibault,  140.  p.  2727,  et  71,  p.  5511. 

4.  Lettres  du  11  novembre,  visées  par  le  P.  Ansclniei  t.  ITU,  p.  71. 

:>  Oniitanre  de  Jean  d'Aunoy,  gouvemenr  de  Bourfes,  en  date  do  IS  février  1430. 
Uairajabault,  8,  p.  437. 
€.       m  document  en  date  da  18  novembre  1430.  Piéea  ortginàlei,  506  :  Brbuil. 
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<«  fol,  et  que  oa  le  àevoïi  getter  en  la  rivière  *.  »  Vévéqa.e  de 
Beaiivais  constate  pourtant  ailleurs  —  nous  Tavons  vu,  —  que 
Charles  YII  était  «  très  dolent  et  desplaisant  »  des  façons  de 

ceux  qui  Tentouraient,  -  et  qu'il  avait  grand  pitié  de  son 
peuple*.  Nous  auruiis  l'occasion  do  faire  voir  que  le  témoi- 
gua;.^"  de  Jouvencl  no  doit  pas  toujours  être  accepté  sans 
(XHilrOle.  A  l'entendr»',  l'-  l'.oi  u'aurait  rien  fait  alors  pour 
remédier  aux  désordres  des  gens  de  <ruerre  ;  or,  les  Registres 
de  Tours  nous  pennelteut  de  contrôler  cette  assertion  :  on 
verra  ]dus  loin  que  cette  réforme  fut,  dès  cette  époque,  uue  de 
ses  constantes  préoccupations. 

Les  actes  du  temps  nous  révèlent  à  plus  d'une  reprise  cer- 
taines tendances  généreuses  du  caractère  de  Charles  VII.  Nous 
avons  cité  les  ordonnances  rendùes  en  faveur  de  Montargis; 
par  lettres  données  à  Ghinon  le  18  décembre  1430,  le  Roi 
accorda  aux  habitants  de  Gompiègne  une  exemption  générale 
d*impOts,  en  reconnaissance  de  leur  loyauté  et  de  leurs  bons 
services,  «  à  ce  qu*ils  s*en  esjoyssent  et  sejitent  au  temps  à 
venir,  »  et  afin  de  servir  d*exeinple  aux  autres*.  Par  d*autre8- 
lettres  en  date  du  24  décembre  1430,  voulant  récompenser  les- 
services  rendus  par  Guillaume  d'Estaing,  un  de  ses  chambellans,, 
pendant  les  cauipagnes  de  l  'i29  et  l'i30,  et  l'aider  à  payer  sa 
ranron  aux  Au^'lais  qui  rayaient  lait  prisonnier,  il  lui  donna 
un  droit  à  prendre  pendant  un  an  sur  le  sel  vendu  dans  tous, 
les  greniers  à  sol  du  Lang:uedor  *. 

De  graves  atfaires  j)réoccupaient  alors  r.harlcs  VII,  et  la 
correspondance  très  active  échan^^éo  avec  les  habitants  de 
Reims  nous  donne  à  cet  égard  d'intéressants  détails.  Il  s'agis- 
sait de  la  reprise  des  hostilités  en  Champagne,  sous  la  direction 
de  Barbazan,  et  des  alliances  à  conclure  pour  favoriser  les 
opérations  militaires.  Une  lettre,  datée  de  Ghinon  le  19  février, 
précise  les  résultats  obtenus  par  la  politique  royale  :  le  Roi 

1.  Ms.  fr.  2701,  f.  1  v«. 

S.  Voir  plus  haul,  p.  198. 

S.  OrâoiuMUieti,  t.  XV,  p.  865. 

4.  Aitfaive»,  K63,  n*  19;  Fontaniev,  115-116. 
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avait  envoyé  de  toutes  ports  pour  hftter  renvoi  des  renforts 

qui,  de  l'Écosse,  de  l'Autriche,  de  rAllemagne,  de  la  Bretagne, 
d'ailleurs  encore,  lui  avaient  été  promis;  il  n'attendait  que 
l'arrivée  des  tronpes  auxiliaires  pour  se  niotlre  en  armes,  afin 
de  travailler  au  nn^tuvrcment  des  pays  encore  occupes  j>;u'  les 
Anglais,  et  de  (U-livror  ses  sujets  des  «  griefs  et  oppres>i(iiis  » 
que,  a  son  très  grand  déplaisir,  la  guerre  leur  faisait  continuel- 
lement soutlrir 

.  La  signature  du  traité  du  22  février  1431  amena  Charles  VII 
en  Anjou  :  après  avoir  fait  un  premier  pas  vers  un  rapproche- 
ment avec  le  duc  de  Bretagne,  il  voulait  nieltre  ûn  au 
différend  qui  avait  sur^  entre  la  reine  Yolande  et  Jean  VI. 
Le  Rôi  était  le  8  mars  à  Saumur.  Un  mariage  avait  été  la  causé 
du  conflit  ;  un  mariage  devait  le  terminer.  Par  acte  des  14-21  mars 
fut  conclue  l'alliance  de  Yolande,  deuxième  fille  de  la  reine, 
née  en  1412,  avec  François,  comte  de  Montfort,  fils  atné  du 
duo,  né  en  1414*.  Charles  VII  allait  donc  se  trouver  à  la  fois 
le  beau-frère  du  père  et  du  fils  La  reine  de  Sicile  voulut  pro- 
fiter du  séjour  du  Roi  à  Saumur  pour  faire  rentrer  le  comte  de 
Richemout  dans  sa  bonne  grâce.  Le  chancelier  de  Bretagne 
et  d'autres  ambassadeurs  bretons  se  joignirent  à  elle  jjour 
intercéder  en  faveur  du  connétable.  Le  Roi,  sans  céder  à 
leurs  instances,  se  prêta  à  un  arrangement  |>ar  lecjnej,  en 
vue  d'apaiser  les  difticultés  subsistantes  entre  Richemout  et 
La  Trémoille,  Châtelaillon  lut  rendu  au  premier,  (Jençais  au 
second,  et  Mauléon  fut  mis  sous  séquestre  entre  les  mains  de 
Prégenl  de  Coëtivy*. 
Charles  VII  avait  convoqué  à  Saumur  les  États  des  pays 

1 .  Archives  de  Heims. 

t.  D.  Lobineau,  t.  I,  p.  587.  Le  traité  de  mariage,  an  date  des  U  (i  Redon,  pour  le 
duc)  et  21  mars  (i  Fougères,  pour  la  reine  Yolande)  est  aux  Ardihres  de  la  Loire- 
Inférieure.  Il  y  a  une  copie  dans  le  Ms.  fr.  2710,  f.  67.  Sur  les  anbusades  échangées  i 
celte  occasion,  voir  Ms.  Tr.  11542,  f.  11-12. 

•  9.  Le  due  Jean  VI  éldt  son  leeu-A^  per  son  mariage  avec  Jeanne  de  France.  La 

jeune  comtesse  de  Monlforl  «Hait  sœur  de  la  reine  Mario  d'Anjou.  —  Yolande  avait  fié 
promi&e  d'abord  à  Jean  d'Alençon,  puis  au  duc  de  Brabant  (Pliiiippe  de  Bourgogne), 
mort  le  17  août  1430.  « 
4  Gnél,  p.  371. 
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situés  sur  la  Loire.  La  réunion  eut  lieu  dans  la  première  quin- 
zaine de  mars,  en  pr(^senco  do  la  roine  do  Sicile.  Lo  Roi  était 
eutonrf^ dos prinripaux  membres  de  son  Conseil:  La  Trémoille, 
le  chancelier  Regnault  de  l'hartres,  Robert  Le  Maçon,  Chris- 
tophe d'Ilarr(Mirt ,  le  sir<'  de  Mortemart.  etc.  A  la  date  du 
15  mars,  il  rendit,  sous  forme  d'éclit  jn'rjHHdCl  et  rh'  ronsti- 
i  ni  ion  irrévocable ,  une  importante  ordonnance  par  laquelle, 
de  l*avis  des  États,  il  abolissait  tous  les  droits  de  péages  mis 
sur  la  Loire  et  sur  les  rivières  adjacentes  depuis  soixante  ans  V 
La  forme  solennelle  de  cette  ordonnance  ne  permet  pas  de  la 
passer  ici  sous  silence,  bien  qu*elle  ait  trait  à  des  matières 
d*un  ordre  purement  administratif  qui  feront  l'objet  d*UQ 
chapitre  spécial. 

De  Saumur,*le  Roi  se  rendit  à  Poitiers,  où  rappelait  le 
procès  de  Louis  d*Ajnboise  et  de  ses  complices,  dont  nous 
avons  fait  connaître  Tissue.  Il  y  était  dès  le  28  mars,  et  y  sé- 
journa  jusqu'à  la  fin  de  mai.  Une  nouvelle  rt^union  d'États, 
C(>iiii)()S(^e  sans  doute  des  députés  des  provinces  (jui  n'avaient 
point  ('lé  repré>enté('s  à  Sauiuur,  fut  tenue  sous  sa  présidence; 
à  la  date  du  11)  avril,  les  Etals  de  Languedoc  fur(;nt  con- 
voqués à  Vienne,  où  le  Roi  se  proposait  d'aller  le  "20  mai. 
Pendant  ce  temps,  il  lit  quelques  excursions  en  Poitou  :  nous 
avons  la  preuve  qu'il  était  le  24  avril  à  ( '.hâtellerault,  d'où  il 
adressa  au\  habitants  de  Reims  une  lettre  où  il  se  montre 
louché  de  l<  ur  triste  situation,  et  disposé  à  y  porter  remède*. 
Le  séjour  de  Poitiers  fut  encore  signalé  par  des  libéralités 
faites  à  plusieurs  de  ses  serviteurs  :  nous  mentionnerons  le 
bâtard  d*Orléans*,  Christophe  d*Harcourt\  le  grand  maître  des 
arbalétriers  Graville*,  lesécuyersd*écurie  LaHire'  et  Pierre  de 
Fontenil  ^,  le  valet  tranchant  Havart    un  chambellan,  Antoine 

1.  Ordommices,'!.  XIV,  p.  7-8,  en  note. 

i.  Arrliivf's  d»*  Roims. 

3.  000  1.,  |>ar  IcUres  du  tb  avrU  1431. 

I.  1200  1.  poar  l'aider  à  soutenir  son  état  et  eeloi  ék  son  wfm  It  CMBle  de  Tm- 
carville,  24  avril. 
5.  600  I.  par  l.'ttivs  du  6  avril. 
B.  600  I.  pai  lettres  du  â8  avril. 

7.  300 1.  à  de»  reprises  :  lettres  des  19  et  S3  avril. 

8.  300 1.  par  lettres  du  SI  avril. 
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de  Gugnac*;  un  pannetier,  Guillaume  de  Ricarrille',  et  le 
célèbre  capitaine  lombard  Théaulde  de  Yalpergue*.  Un  servi- 
teur du  comte  d*Étampes  reçoit  deux  cents  livres,  en  récom- 
pense de  ses  services,  et  «  en  faveur  et  contemplation  »  de  son 
maître  :  on  reconnaît  ici  le  désir  que  le  Roi  avait  de  se  rendre 
agrrf^ablo  aux  princes  de  la  miiison  de  Bretas^me;  un  don 
notable  est  fait  à  un  autre  Breton,  depuis  longtemps  attaché 
à  la  personne  de  Charles  VII,  et  qui  aura  bientôt  une  situation 
considérable  :  nous  voulons  parler  de  Prégent  de  Coetivy, 
neveu  de  Tanguy  du  Chastel,  pannetior,  puis  écuyer  d'écurie 
du  Roi ,  qui  reçoit  la  capitainerie  de  Rochefort-sur-Gharente 
Ëniin,  la  générosité  royale  s'étend  jusqu'à  un  médecin  du 
sire  de  la  Trémoille,  maître  Robert  Masselin,  auquel  est 
donnée  une  somme  de  cent  livres,  en  récompense  des  bons  et 
agréables  services  rendus  —  disent  les  lettres  —  «  à  nostre 
seur  et  compaigne  »  Qb.  Reine),  et  aux  officiers  et  serviteurs  de 
son  bôtel 

Le  30  mai.  Charles  VII  était  de  retour  à  Cbinon,  d*où  il  écrivit 
aux  habitants  de  Reims  une  lettre*  entièrement  consacrée  à 
réloge  du  sire  de  Barbazan,  son  lieutenant  général  en  Cham- 
pagne, qui  achevait  en  ce  moment  do  chasser  les  Anglais  de 
cette  province.  Le  vaillant  capitaine  que  les  contemporains, 
sans  acception  de  parti,  ont  honoré  du  surnom  de  cUeralirr 
sans  rcirrochc"' ,  et  dont  les  services  étaient  si  utiles  à  la  cause 
royale,  ne  tarda  pas  à  trouver  une  mort  glorieuse  sur  le  champ 
de  bataille  de  Bulgnéville  ^2  juillet  1431).  Dans  une  circulaire 

1.  300  ruyaiiv  par  lelU-C:>  du  lU  avril. 

2.  800  ro\au\  \y^T  lettres  dn  89  ans. 

3.  300  royaux  pour  at  lioter  un  bon  cheval  :  lettres  du  tO  avril. 

4.  Lettres  du  tX  avril. 

5.  Lettres  du  25  avril. 

6.  Archives  de  Reims.  Voir  am  Pièce»  jm^ficaUve*. 

".  «  Le  scij;near  do  Iliirhazan,  qup  l'on  nnnimo  le  rhovalior  sans  ropmche.  »  —  «  Le  bon 
chevalier  qu'on  dit  sans  reproclie,  le  ligueur  de  Uaibazan.  »  Olivier  de  la  Marche, 
éd.  Bucbon,  p.  318  et  365.  —  On  a  dit  que  Barbann  reçut  par  lettres  patentes  le  titre 
de  rostaiiratciir  d  i  my  iiimp  el  de  la  couronne  de  France,  avec  le  droit  ilf  |torler  dans 
»cs  aiiues  trois. tlourb  de  lis  sans  brisure.  Le  P.  Méneslrier  donna  le  texte  de  ces  lettres 
dans  son  livre  intitulé  :  Origine  des  ornemem  extérieur»  de»  armoiries  (Paris,  1680, 
p.  311-li);  on  en  aurait  n  pri  M  titt'  I'(in;;inal  le  18  septembre  IC66,  à  .Monlauban, 
devant  les  commissaires  pour  la  rechi'i  rlu'  if  la  noblesse.  Uais  ce  docufoeot,  daté  de  Poric 
le  10  mai  i4ii4,  est  d'une  laussclé  itiauileste. 
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adressée  pea  après  à  ses  bonnes  villes  (22  juillet),  le  Roi  cherche 

À  pallier  l'importance  do  celte  défaite.  Les  pertes  n^ont  pas  été 
aussi  grandes  (jii'oii  i)oiirrait  le  dire;  le  sire  d'Albret  a  été  en- 
voyé pour  prendre  le  (Mjuunaudeinent ;  le  chancelier  et  le  ma- 
réchal de  Boussac  sont  sur  la  route  d«'s  frontières  du  Beau- 
vaisis,  avec  l)elle  et  grande  coiiipai^Miie  ;  le  duc  d'Alençou  et  le 
comte  de  Vendôme,  accompagnés  du  maréchal  de  Haiz  et 
d'autres  capitaines,  sont  envoyés  «  en  certaines  marches  et 
contrées  »  avec  l'espoir  d'exécuter  une  entreprise  dont,  au 
plaisir  de  Dieu,  le  Roi  espère  avoir  bonnes  et  promptes 
nouvelles;  d*un  autre  côté  le  comte  de  Glermont  opère  une 
diversion  en  Bourgogne;  enfin  le  gouverneur  du  Dauphiné 
(Gaucourt),  et  le  sénéchal  de  Lyon  (Valpergue)  se  rendent 
près  du  duc  d'Autriche,  qui  a  fait  savoir  au  Roi  qu'il  amène  à 
son  secours  «  grande  et  belle  conq>agnie^  » 

La  défaite  de  Bulgnéville,  si  désastreuse  pour  René  d*Anjou, 
n*eut  point,  pour  la  cause  royale,  des  conséquences  aussi  fâ- 
cheuses qu'on  aurait  pu  le  craindre:  l'attitude  énergique  du 
gouvernement  de  Charles  Vn*  obligea  le  duc  de  Bourgogne  à 
signer  bientôt  une  trêve  (8  septembre  1431).  Le  27  septembre, 
le  Hoi  faisait  j)art  de  cet  événement  aux  habitants  de  Reims  : 
«  Lesdites  trêves,  dit-il,  ont  été  par  nous  j)riNes  en  espérance 
de  parvenir  à  plus  grand  bien,  que  vous  saurez  une  autre 
fois'.  » 

Charles  VII ,  poussé  sans  doute  par  la  reine  Yolande , 
travaillait  toujours  à  ramener  le  duc  de  Bretagne  dans  l'obéis- 
sance. Le  connétable  était  resté  étranger  aux  négociations 
qui  avaient  abouti  au  traité  du  22  février  1431.  Les  arrange- 
ments conclus  à  Saumur,  au  mois  de  mars,  entre  le  Roi  et  la 
reine  de  Sicile,  qui  prit  le  rôle  de  médiatrice,  ne  firent  point 
cesser  la  lutte  engagée  en  Poitou  entre  les  gens  du  connétable 
et  les  gens  de  La  Trémoille;  le  procès  d'Amboise  envenima 

1.  Archives  de  Reims. 

i.  On  volt  inr  des  lettres  de  Ourlée  vn  des  M,  ti  et  S8  août  1131  que  Charies  de 

Poitiers,  sciKneur  de  îviini-Valliei;  le  conUe  d*A8larae  et  le  sire  de  Gmeourt  allaient  ameotr 

de  nouvelles  troupes  au  Roi. 
3.  Archives  de  Reims. 
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encore  la  situation  :  la  vicomtesse  de  Tliouars,  Marie  de  Ricux, 
chassée  de  son  chAteau  qui  ayait  été  ronfisqué  parlo  Roi,  vint 
chercher  un  refùge  près  de  son  cousin  le  comte  de  Richement, 
en  le  suppliant  de  la  protéger.  Elle  s'installa  au  château  de. 
Parthenay,  et  fit  si  bien  que,  le  21  juillet  1431,  fut  signé  le  con- 
trat de,  mariage  de  sa  fille,  Françoise  d^Amboise,  avec  Pierre 
de  Bretagne,  second  fils  du  duo.  En  outre,  la  vicomtesse  né- 
gocia le  mariage  de  son  onde,  le  maréchal  de  Rochefort.  avec 
Marie  de  Bretagne,  fille  du  comte  d*Etampes,  alors  âgée  de 
sept  ans*.  En  même  temps  les  troupes  bretonnes,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  de  Penhoët,  vinrent  porter  secours  à  la  ville 
de  Marans,  assiégée  par  les  partisans  de  La  Trémoille ,  et  les 
forcèrent  àlevrr  le  siège*.  D'autre  part,  le  sire  d'Albret  arriva 
avec  ses  Gascons,  et  la  lutte  se  poursuivit  ainsi'. 

C'est  sur  cos  entrefaites  que  fut  célt'hré  à  Aniboise  (20  août) 
le  niaria^'c  do  Trant^ois  de  Bretagne  et  de  Yolande  d'Anjou*. 
D'activés  négociations  étaient  engagées  entre  les  Cours  de 
France  et  de  Bretagne.  En  juillet,  le  chancelier  était  à  Amboise 
près  de  Charles  VU'.  Aussitôt  après  le  mariage,  des  hérauts  du 
duc  virent  trouver  le  Roi  :  ils  étaient  à  Ghinon  le  25  août*. 
Au  mois  de  septembre  arriva  une  ambassade  à  la  tète  de  laquelle 
était  le  chancelier  Malestroit^;  elle  venait,  conformément  à 
une  délibération  des  États,  faire  à  Charles  Vil  des  proposi- 
tions de  paix.  Mais  un  grave  incident  compliqua  la  situation  : 
le  29  septembre,  au  moment  où  le  chancelier  revenait  de  cette 
,  ambassade,  le  duc  d*AJençon  se  saisit  de  sa  personne*.  Juste* 
ment  indigné  de  ce  procédé,  le  duc  de  Bretagne  se  plaignit  à 
Charles  VII  et  à  la  Reine  de  Sicile,  et  saisit  ce  prétexte  pour 

* 

1.  D.  Lohineaii,  t.  1,  p  r,88 
•    S.  Gruel,  p.  371  ;  D.  Lobiacau,  /.  c.  ' 
S.  Voir  plus  luiat,  p.  43. 

4.  D.  LobiriMu.  t.  I,  p.  588.  —  Le  Irailt'  d-'finilif  >v^n('  par  le  dur  do  Brclayno  el  la 
roine  Yolande  porte  les  dates  des  13-20  août  [m.  I).  Moricc,  i.  Il,  col.  I!23T-13. 

5.  Ms.  fr.  11542,  f.  19.  Dès  le  17  juin,  Chailes  VII  dunoail  un  sauf  couduitau  ciiaa- 
celier  de  Bretagne  et  à  doux  <iulros  t^cuyors  du  duc.  U.  Lobiieill,  t.  1,  p.  587. 

6.  Lettres  du  t'y  an.M  l  l:M  ;  cf.  ras.  fr.  1154S,  f.  li. 

7.  Ms.  fr.  UGiâ,  f.  \i  \  cf.  f.  15. 

8.  La  date  est  fliée  pir  radednttuun  14SI.  Nttlmén  AfékhtÊdeM.  U  marqtri» 
Al  Hoila^-Cnelqâen,  p.  51-58. 
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se  rapprocher  des  Anglais  *.  Ce  ii*était  pas  une  tâche  fàcile  que 
de  pacifier  tous  ces  difiérends.  Le  connétable  de  Richement 
intervint  entre  son  frère  et  son  neveu  :  il  fit  dire  au  duc 
d*A.lençon  qn*il  se  chargeait  d'arranger  les  choses;  sa  médiation 
ftit  accoptco,  et  les  négociations  aboutirent  à  la  conclusion 
d'un  traité  à  la  date  du  février  \  \'3-2.  Le  28  mars  suivant, 
le  duc  d'Aleneon  faisait  atiiende  honorable,  par  devant  l'ofti- 
cial,  dans  la  cathédrale  de  Nantes*. 

Au  môme  moment  arrivèrent  à  la  cour  de  Bretagne  deux 
ambassadeurs  de  Charles  VII  :  le  sire  de  Gaucourt  et  Regnault 
Girard,  seigneur  de  Basoges.  Là,  en  présence  de  la  reine 
de  Sicile^  et  d'accord  avec  le  connétable,  furent  réglés  tous 
les  points  n^stés  en  litige  entre  Ricbemont  et  la  couronne.  Le 
traité  qui  mit  fin  à  ces  longues  contestations  fut  signé 
à  Rennes  le  5  mars  1432 \  Deux  jours  après,  le  duc  Jean  VI, 
qui  venait  de  recevoir  le  comté  de  Poitou  du  roi  d'Angleterre*, 
prenait  rengagement  de  restituer  ce  comté  à  Henri  Yi  moyen* 
nant  le  paiement  "d'une  somme  de  deux  cent  mille  francs*. 
Le  duc  conservait  donc  un  pied  dans  les  deux  camps  :  tout 
en  se  rapprochant  de  son  véritable  suzerain,  il  ne  voulait 
pas  rompre  avec  celui  qu'il  avait  eu  la  faiblesse  de  reconnaître 
comme  tel.  Enlin,  à  la  date  du  2ri  mars,  le  duc  ratifia  par  lettres 
patentes  tout  ce  qui  avait  été  conclu  à  Rennes  avec  les  ambas- 
sadeurs du  Roi,  et  dt'clara  que  la  reine  de  Sicile,  le  duc 
d'Alençon,  le  comte  de  Laval,  les  comtes  d'Armagnac  et  de 
Pardiac  étaient  compris  dans  le  traité'. 

Charles  Vil  avait  passé  Tannée  dans  ses  châteaux,  tantôt  à 
Ghinon,  tantôt  à  Amboise.  Au  mois  de  juillet,  il  reçut  un 
mémoire  détaillé,  rédigé  par  les  habitants  de  Troyes,  pour  être 

1.  Ms.  fr.  1I54Î,  f.  15.  Voir  chapitre  1.  p.  44. 

2.  D.  Lobiimo.  t.  I,  p.  591  ;  D.  Morice,  t.  U,  col.  1248;  Chartier,  t.  I,  p.  157-160. 

3.  Yohnde  avait  reçu  trois  MMSages  suceessife  da  due  de  Bretagne,  «  pour  eertaiBes 
cluNises  secrètes.  »  Ms.  fr.  1154S,  f.  17.  Une  autfe  ambassade  est  mcntioiiiiée  dans  te 

mémo  inanusrril.  f.  18. 
i.  Arcliives,  J  245,  n'>  108. 

5.  Par  lettres  du  7  janvier  1432. 

6.  Aivliivt  s  J  244»,  n«»  100. 

7.  Archives,  J  245,  n*  101  ;  Cf.  D.  Lobineau,  t.  1,  p.  593.  —  L'dv^ue  de  Saiat-Malo 
fttt  envoyé  en  ambassade  an  Roi.  Ms.  fr.  liSIS,  f.  18. 
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présenté  à  Barbazan.  On  y  exposait  la  désolation  de  la 
Champagne,  ruinée  j)ar  les  réquisitions  et  par  les  pillages  des 
gens  de  guerre  Le  Roi  était  en  correspondance  suivie  avec 
les  villes  récemment  soumises,  Reims,  Gliâlons,  Troyes';  il 
s'empressa  de  répondre  à  ces  doléances  :  dans  une  lettre  en 
date  du  13  juillet,  il  écrit  que  lui,  la  Reine  et  le  Dauphin 
sont  en  bonne  santé,  et  saluent  les  habitants  en  général  et 
en  particulier;  que,  pour  leur  donner  satisfaction,  il  envoie 
des  commisaires  spéciaux,  chargés  de  rétablir  Tordre  et  de 
faire  cesser  les  «  appatissemens  »  des  gens  de  guerre  Cette 
mesure  n'ayant  amené  aucun  résultat,  et  les  capitaines 
continuant  à  ne  point  tenir  compte  des  ordres  reçus,  le  Roi 
prescriyit  la  démolition  des  places  fortes  ^ 

Un  des  meilleurs  capitaines  de  Charles  VU,  La  Hire,  avait  été 
fait  prisonnier  par  les  Anglais  (juillet  1431);  il  vint  trouver  son 
matfare  et  lui  demanda  de  Taider  à  recouvrer  sa  liberté.  On  ne 
'  faisait  jamais  en  vain  appel  à  la  générosité  royale  ;  mais  le 
trésor  était  vide,  et  les  prêteurs  n'étaient  point  accommodants  : 
le  Roi  eut  recours  à  ses  bonnes  villes.  Nous  avons  les  lettres 
qu'il  adressa  «le  Chinon,  à  la  daU;  du  27  janvier  1432,  aux  habi- 
tants de  Lyon.  Désirant  de  tout  son  cœur  procurer  la  délivrance 
de  La  Hire,  que  les  Anglais  ont  mis  à  rançon  si  excessive  que, 
sans  assistance,  ni  lui  ni  ses  amis  n'en  pourraient  venir  à 
bout,  le  Roi  s'est  décidé  à  demander  à  ses  bonnes  villes  de 
lui  fournir  «  prestement  »  quelque  ar^^eat,  «  Si  vous  prions 
très  acerles  (instamment),  dit-il,  sur  tan(  que  aimez  le  bien  de 
nous  et  de  nostre  seigneurie,  et  sur  tout  le  plaisir  et  service 
que  nous  désires  faire,  que  de  la  somme  de  quinze  cents  réaulx 
d*orvous  vueilliez  incontinent  et  h&tivement  lui  faire  finance, 
par  emprunt  ou  autrement.  »  Dans  ce  but  il  envoie  trois  de 
ses  conseillers,  chargés  de  recouvrer  cette  somme,  afin  que  son 
écuyer  d*écurie  et  les  otages  qu'il  avait  dû  remettre  aux  mains 

1.  Bouliot,  Histoire  de  la  ville  de  Troyes,  t.  H,  p.  535. 

2.  Dans  les  archives  de  Ftcirns,  on  no  ron'^orvo  pas  moins  de  soixante  lelfre-*  closes 
adre&séej»  par  le  Rui  aux  habitants.  Cf.  Huiuire  de  ChaloM-sur-JUarne,  par  M.  tdouard 
de  BailMleaqf,  et  Histoire  de  la  ville  de  Troyee,  pw  M.  BootMVt,  L  U,  ptmim. 

3.  Bniiliol,  Histoire  de  la  inlU  de  TVoyeg,  L  0.  p.  538. 

4.  Jm.,  t.  U,  p.  539-4U. 
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des  Anglais,  fussent  promptement  «  hors  des  dangers  dé  ses 
ennemis  »  et  employés  à  son  service 

L*appel  du  Roi  fut  entendu,  car  La  Hire  figure,  le  12  avrfl 
suivant,  parmi  les  capitaines  qui,  à  la  suite  du  bâtard  d*0rléan9, 
pénétrèrent  dans  Chartres,  enlevé  par  surprise  aux  Anglais. 
Deux  jours  après,  le  Roi  annonçait  cet  heureux  événement  à 
ses  bonnes  villes  *.  Un  mois  plus  tard,  il  convoquait  à  Loches 
les  Étals  de  Langiiedoil  pour  le  10  juin  Cest  dans  cette  ville 
que  Charles  VII  reçut  la  visite  d'un  puissant  seij^neur  qui,  jus^ 
que-là,  lui  avait  fait  une  i:uerre  aeliarnée,  et  qui,  sans  attendre 
la  décision  de  son  suz(M'aiii  Ir  duc  de  Bour^'o^'iie,  toujours  en 
pourparlers  avec  la  Franc»',  vint  conclun'  une  paix  parlieulière. 
Nous  voulons  parler  de  Louis  d«'  (Hialon,  prince  d'Orange,  le 
vaincu  d'Anlhoti.  l.e  Iraité  eouelu  à  Loches  porte  la  date  du  •22 
juin  ;  le  même  jour,  le  prince  lit  hommage  au  iioï  pour  les 
terres  (lu'il  tenait  de  lui  en  Daupliiûé  *. 

Les  États  généraux,  convoqués  à  Loches  pour  le  10  juin, 
s'ouvrirent  à  Ara  boise  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Le 
Roi  était  alors  préoccupé  d'assurer  le  succès  d'une  entreprise 
que  ses  capitaines  dirigeaient  contre  les  Anglais,  qui  te» 
naient  le  siège  devant  Lagny,  et  il  n'entendait  épargner  aucun 
sacrifice  Nous  avons  une  lettre  de  Charles  VU  aux  habi- 
tants de  Reims  (8  juillet),  où  il  entre  à  cet  égard  dans  d*inté-^ 
ressauts  détails.  «  Nous  sommes  délibérés,  écrit-il,  de  secourir 
notre  dite  ville,  et  ])our  cette  cause,  nous  mandons  et  envoyons 
de  nos  chefs  de  guerre  et  capitaines,  avec  plus  grande  puissance 
qu'autrefois.  »  Il  salissait  d'assurer  les  subsistances,  pour 
éviter  la  dispersion  forcée  qui  s'était  produite  une  première 
Ibis;  le  Roi  deiiiaudait  d(;nc  l'envoi  d'a})provisionnein(Mits  eii 
blé,  et  ordonnait  que  la  plus  p-rande  partie  fût  convei'lie  en  fa- 
rine :  «  car  vous  savez,  disait-il,  que  la  chose  le  requiert,  w  11 

1.  Archives  de  Lyuii,  AA  ti,  f.  OU.  Il  y  a  trace  de  paiements;  semblables  faits  par  h. 
vUte  de  Toan».  Voir  Bulletin  de  ta  Swiélé  rfe  r Histoire  de  France,  1859-00,  p.  45. 

2.  .\ivlii\t  >  t\fi  Toui-s.  Voir  fteginlres  des  Comptes,  XXV,  f.  i:î. 

3.  Lellivs  liatëcs  trAiiiboi-p  li-  'li  mai.  Airliivi  s  de  Lyon,  AA  ii,  f.  08.  —  Un  a  la 
Irace  d'une  lettre  du  "23,  adrcssi'-c  aux  liabilanls  de  Toui>.  Archives  de  Tours,  Hegislre» 
des  Conipifs,  XXV,  f.  1 1  v  et  3î). 

4.  Arehivcs,  J  251,  a«*  32  a  35.  Voir  Hitîwre  de  Bourgêffne,  t.  IV,  p.  16Q. 
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réclaoïait  aussi  Tenvoi  «  du  plus  grand  nombre  <le  gens  d'af> 
UUerie  »  et  d'autres  choses  nécessiures  pour  Tattaque  ;  il  ea«- 
joignait  enfin  aux  habitants  de  se  conformer  aux  instructions 
de  son  secrétaire,  Guillaume  de  Gaours,  chargé  de  s*enteodre 
-avec  eux,  aussi  bien  qu^aveo  la  Tille  de  Proyins  et  d*autres 
villes  encore,  et  d*assurer  les  môyens  de  transport  ^ 
>  Parmi  les  faits  survenus  durant  cette  période  si  obscure,  il  en 
est  deux  qu'il  faut  se  borner  à  indiquer,  sans  qu'il  soit  possible 
de  les  élucider.  Il  paraîtrait  qu'une  tentative  d'empoisonne- 
ment fut  faite  à  ce  moment  contre  le  Roi.  Jotivenel  des  Ursins, 
dans  une  doses  Èpitres,y  fait  allusion  en  ces  termes  :  «  Cuidez 
«  vous  point,  avoii'  esté  en  daii;,'-iri'  de  eiiii)oisonnem(*nt  et 
«  intoxications?  Je  ne  veulx  pas  dire  ou  maintenir  ([ue  réelle- 
«  meut  V  aient  esté;  niais  au.ssi  ne  vous  ne  mov  n'rn  savons 
«  riens-.  »  Si  le  fait  s'est  jM'odiiit,  il  y  ;i  tooto  apparence  (|ue  ce 
fut  pendant  le  rnjtw  de  La  Trcinoille,  alors  que  le  lîoi  menait 
une  vie  retirée  dans  ses  châteaux  de  Cliinon  ou  d'Amboise  ^  ; 
et  certes,  sans  iju'il  faille  ^■e  demander  si  La  Trémoille  lut 
ou  ne  fut  pas  mêlé  à  cet  attentat,  Ton  peut  croire  qu'il  n*eût 
pas  reculé  devant  un  tel  crime,  s'il  Teùt  jugé  utile  à  ses 
desseins. 

L'autre  fait  est  fort  étrange,  et  c'est  à  M.  Vallet  de  Viriville 
que  nous  en  devons  la  révélation.  Le  8  juillet  1432,  La  Hire 
s'engageait  à  l'égard  des  comtes  de  Foix  et  de  Comminges,  et 
de  révéqne  de  Laon,  Guillaume  de  CSiampeaux,  à  livrer  le  Roi 
entre  les  mains  du  comte  de  Foix,  avant  tout  autre;  à  ne  dé- 
livrer celui  qu'il  appelait  l'homme  que  vous  savez  (Vomi  gui 
savetz),  sans  le  consentement  des  deux  comtes  et  de  l'évéque  ; 

1.  Arciiivoâ  (le  Ueiiua.  Il  y  a  aux  uii^iiies  ai'cliive!>  une  auUe  ielite,  eu  daU;  du  lU  dé- 
cembre, adressée  anx  habitants  de  Reims  pour  le  rnAme  objet,  et  leur  annoocanl  une 

nonvi'Iie  mis-iii>n  do  riiiillatiinr'  de  Cnoiirs. 

S.  Epîire  sur  /a  rèfunmtion  du  royaume.  Ms.  fr.  2701,  fui.  8C. 

3.  Cliarles  MI  s<<jnuina  à  Chinon  de  la  fln  de  novembre  1430  au  oommencement  de 
mars  1431,  on  août-septembre  cl  dtWmbrc  1431,  de  jamiri  à  mars  1432;  il  (Hait  à 
AmlH)is«'  on  juin  (du  7  an  17)  ot  judlfl-ani'it  (II  juillcl-l-j  aonl  ,  on  ^fplrmlipe- 
octulire  1131  (i-l  sepleuibre-n  oclolnv);  d  avid  .ujclolur  1 (<aiir(pitd(pip>  ahs»'nccs). 
La  façon  dunt  Joinrenel  rapporte  le  fait,  après  avuti  [larli-  df  la  fiiiir  de  l*ai-is.  de  IVvéne- 
uionl  de  Monlereau  et  de  faccident  de  La  Rochelle,  semble  le  latlacber  à  la  jeunesse  du 
Rui. 
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à  ne  placer  près  du  Roi  personne  qu'il  ne  pùt  écarter 
quand  il  leur  plairait;  enfin,  à  faire  mander  à  Poitiers,  six 
semaines  après  le  cas  advenu^  les  seigneurs  qui  seraieot  à 
mander 

Quel  est  le  roi  dont  parle  La  Uire  dans  cet  acte?  Quel  est  ce 
personnage  qu'il  devait  livrer  au  comte  de  Foix  et  à  ses  deux 
complices,  le  comte  de  Gomminges  et  Guillaume  de  Gham- 
peaux?  M.  Vallet  de  Viriville,  qui  a  publié,  en  1859,  le  texte 
de  ce  document,  auquel  il  ne  fait  point  allusion  dans  son 
Bistoire  de  Charles  VII,  y  a  Joipt  un  bref  commentaire,  où  il 
émet  la  ooiyecture  suivante  :  le  roi  dont  il  8*agit,  et  qui  parait 
nefaîrequ'une  seule  et  môme  personne  avec  al*hooune  quevous 
savez,  »  ne  serait  autre  que  Jacques  de  Bourbon»  roi  de  Jérw 
salem  et  de  Sonç/rie,  comte  de  la  Marche  et  de  Castres,  auquel 
CSharles  VII  avait  retiré,  en  1425,  la  lieutenance  du  Languedoc 
pour  la  donner  au  comte  de  Foix,  et  qui  aurait  voulu  se  res- 
saisir à  main  armée  de  son  ancienne  lieutenance 

Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  besoin  d'aller  chercher  si  loin 
une  explication.  Quand  Lallire,  qui  prend  dans  l'acte  la  qualité 
d'écu3'cr  d'écurie  du  Roi  [cscudcr  d'escudcz-ic  deu  liey),  et  qui 
était,  en  (^ITot,  depuis  plusieurs  années,  investi  de  ce  titre', 
prend  renga^^eiuent  de  mettre  le  liai  eu  la  main  du  comte  de 
Foi,  de  ne  placer  auprès  du  /^oi  aucun  homme  qu'il  n'en  puisse 
ôter,  de  qui  veut-il  parler,  sinon  du  seul  roi  qui  pùt  être  dé- 
signé par  cette  appellation,  c  est-à-dire  de  Charles  VU  lui- 
même?  Et  cet  autre  personnage  qu*on  ne  nomme  que  d'une 
façon  énigmatique,  quel  est-il ,  sinon  le  tout  puissant  ministre 
devant  lequel  chacun  tremble,  et  contre  qui  commence  à  se 
former  la  coalition  des  intérêts  et  des  rancunes? 

Nous  avons  fait  connaître  le  rôle,  d'abord  plein  d*ainbiguité, 
ensuite  ouvertement  déloyal,  que  joua  le  comte  de  Foix 
pendant  la  régence  du  Dauphin  et  au  début  du  règne; 

i.  Original  si^é,  aux  Archive;:  des  Haulcs-PjTéB^,  E  489,  B«fB56.  HttUelIn  dê  fa 

Société  de  I  Hisloire  tie  France,  1850-00,  p.  41. 

t.  Le  roi  de  Uongnc  u  était  pas  si  ambitieux  ;  il  se  coiiteutail  de  la  pension  de  mdle 
flrancs  par  mois  qu'il  touchait  sur  le  trésor.  Ms.  Dr.  7879,  f.  2  r>. 

3.  Il  est  ain<i  «luaiid)'  en  1  {''.'i.  !)•'>>  lo  Si  sopionibrc  1425^  une  alliaiwe  était  eondM 
entre  le  comte  de  Foix  et  La  Uire.  bulletin  cité,  p. 
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nous  TavoQS  vu  plus  tard,  définitivement  rallié  à  la  cause 
royale,  s'installer  à  hi  Cour  h  la  Un  de  1V25,  <'i  y  faire  prouve 
surtout  (l'une  insalialjlc  avidité.  Il  rcrut  du  Hoi  un  coninumde- 
mcût  militaire;  au  lieu  d'alU  r  l'exercer  en  [xu-sunne,  il  le  remit 
à  des  lieutenants  et  retourna  dans  son  irouverneiiient  du  Lan- 
guedoc. Mais  de  nombreuses  alliances,  liabiiemenl  menacées 
par  le  comte,  soit  avec  La  Trémoille,  soit  avec  certains  sei- 
gneurs et  capitaines,  soit  même  avec  le  connétable  de  Uiche- 
moat  \  semblent  indiquer  chez  lui  des  visées  politiques  qui, 
pour  se  f^iire  jour,  n'attendaient  que  le  moment  favorable. 

Mathieu  de  Foix,  comte  de  Comminges,  avait  dû,  comme  son 
frère,  se  mettre  en  règle  à  Tégard  du  Roi  en  se  faisant  délivrer 
des  lettres  d'abolition  *.  Arrivé  à  la  Cour  avant  le  comte  de 
Foix,  il  y  avait  séjourné  jusqu'au  commencement  de  14*27.  U 
reçut  pendant  ce  temps  le  gouvernement  du  Dauphiné';  mais, 
dans  ce  poste  important,  il  faillit  tout  compromettre  par  son 
incapacité  et  sa  faiblesse  :  on  le  remplaça  bientôt  par  le  sire 
de  Oaucourt\  Peut-être  conserva-t-il  de  cette  prompte  révo- 
cation une  rancune  que  devait  pourtant  tempérer  la  pension  de 
six  mille  livres  qu*il  touchait  du  Roi  *. 

Mais  ce  n'est  pas ,  croyons-nous ,  chez  les  deux  comtes  qu'il 
faut  chercher  la  pensée  dirigeante  du  complot.  Auprès  d'eux 
se  trouvait  un  personnage  que  jusqu'ici  nous  n"a\ons  fait 
qu'entrevoir,  et  dont  il  convient  de  mettre  la  figure  en  lumière 
•pour  pouvoir  ap))ré(  ier  la  portf-e  de  cette  intrigue. 

Simple  clerc  du  diocèse  de  Soi>suns,  d'une  naissance  fort 
obsçure,  Guillaume  de  Champeaux,  était  pai^venu,  dès  le  16  no- 

1.  AHiances  avoc  La  Tn-inoille  (^8  fi^vi-ifi'  1128),  avor  Sainlraill<*<  (.lan^eati,  U  ^v\\- 
ienibrc  1428),  avcr  lluf,  vicomU'  de  Cainiaing  (42  se|ilenilirc  14i7),  avic  .Mauiij;un,  sii-e 
d*Estis«ic  (La  Cliaslre,  \i  seplonihi-e  HiSi),  avec  J«an  de  Boonay,  avec  le  comte  de 
nraiifiirt.  rivi  c  Icm  Stiiaii .  avor  le  foiiilr  <li'  IliciM'iiionI .  fie,  •')<•.  Iiu'rtiliiirf  sommaire 
de»  afchurs  des  Ifassea-l'ijrenees^  dit-ïM^  pai'  M.  i'.  Uayiiiuad,  t.  IV,  {>.  Iti  (E  433) 
et  1S3  (E  434-435);  0Ml/«ltii  de  ta  Soeiité  de  eUitoire  de  Fime,  l.  c,  p.  43  ; 
colloctiiin  do  Pt'ripoitl ,  vol.  !»),  f.  1  li. 

i.  LeUrcs  de  mai  1423.  Uoat,  214,  f.  1. 

8.  Par  leUr«<t  du  30  juillet  14SG. 

4.  Gaucoiirl  fui  noiniiH-,  on  l'a  vu,  par  leUres  du  l'''  ni»v('nil>iv  1 12H.  —  Voir,  mu  le 
rAIc  da  comte  de  Coniffliuges  eo  Daupbiné,  Yallet.  Uuioire  de  Charte»  Mi»  t.  11, 
p.  258. 

5.  Depuis  raoeord  interrenu  à  la  date  da  16  février  1425.  D.  Vaissele,  t.  IV,  preuve*, 
col.  4S9. 
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Tembre  1419,  à  la  haute  dignité  d*évêque-duc  de  Laon  :  il  se 
trouvait  ainsi  Tun  des  pairs  ecclésiastiques  du  royaume.  Maître 
de  la  Chambre  des  comptes  en  1415,  membre  du  Conseil  du 
Dauphin  et  Tun  des  commissaires  sur  le  foit  des  finances,  il 
devint,  vers  le  commencement  de  1422,  président  de  la  Chambre 
des  comptes.  L<'  i^n'ave  chancelier  du  duc  d'Orléans ,  en 
constatant  à  la  date  de  que  Tanguy  du  Chaste),  Louvet 

et  (^hampcaux  (''tai(Mil  maîtres  du  prouvernement,  et  en  les  llé- 
trissant  cumnie  «  r<'nommez  de  vie  honteuse  <'t  deshouneste  » 
ajoute  ct-lte  apprt'cialion  :  «  Maisti'e  Guillaume  de  Champeaulx, 
évesque  de  Laon,  qui  ne  fut  mie  hic/i  sa{/es  \  »  En  1 V23,  l'évèque 
de  Laon  présida  au  baptême  du  Dauphin.  La  même  année,  il 
fut  dési^'^né  comme  l'un  des  ^^énéraux  des  finances  eu  Lan- 
guedoc^; et  soit  pendant  la  lieutenance  générale  du  roi  de 
Hongrie  (1424-1425),  soit  après  la  réintégration  du  comte  de 
Foix,  dont  il  reçut  à  Mazères,  en  février  1425,  le  serment  de 
fidélité  au  nom  du  Roi,  il  ne  cessa  d*exercer  dans  cette  pro* 
vince  un  pouvoir  absolu  en  matières  financières  et  adminis- 
tratives \  Ce  que  furent  les  abus,  les  concussions,  les  malver- 
sations, les  crimes  même,  —  le  mot  est  employé  par  la 
chancellerie  royale  —  dont  Guillaume  de  Champeaux  se  rendit 
coupable,  il  faut,  pour  en  avoir  une  idée,  lire  les  lettres  de 
destitution  donnés  par  le  Roi  en  1441  :  tailles  et  aides  imposées 
à  plaisir;  nouveaux  impôts  mis  sur  le  pays  à  Tinsu  du  Roi;  Isa- 
brication  de  monnaies  «  à  sa  plaisance  ;  »  transport  de  billon 
hors  du  royaume  au  mépris  de  toutes  les  ordonnances;  gre- 
niers à  sel  dilapidés  et  réduits  en  non  valeur,  voilà  les  ji:riet"s 
énumérés.  On  estime  à  six  ou  sept  cent  mille  écus  le  tort  causé 
à  la  couronne  par  sa  déplorable  administration'.  Nous  avons 

1.  Voir  cMmsus,  p.  69. 

S.  CottSiiiot,  (rétfe  «fef  nohlen,  p.  1B1. 

3.  Par  lettres  du  17  aoiM  14:23.  Des  lettres  du  22  mus  US8  lui  tnieill  Itlriliaé  UM 
peDSton  de  l.âOO  1.  romine  membre  du  grand  Conseil. 

4.  A  paiiir  de  janvier  liâT,  il  demeura  seul  investi  des  ronctions  de  géoéral  sur  le 
fait  des  flnances  en  Languedoc.  Voir  ci-dessus,  p. 

5.  Voir  les  lettres  publit'es  par  I).  Vaissele.  Ilisloirr  ifiièrale  île  l.atujuedov,  t.  IV, 
preuves,  cul.  461,  et  la  curieuse  notice  de  M.  Vallet,  daa>  le  liulleUn  de  la  Société  de 
VUêioire  de  fhmee,  1850-60,  p.  51-4M>.  On  s'explique  difOcileinenl  rmdidieiiee  de  Jen 
Jonvenel  à  son  égard  :  t  Messire  GaiOuiiie  de  Cbanpetni,  non  prédécesseur  evwqoe  de 
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WL  révéquede  Laon  paraître  à  la  Cour,  en  cpmpagnie  du  comte 
de  Foix,  du  mois  de  septembre  1425  au  mois  de  janvier  1427.  Il  y 
Jouit  d'une  grande  influence,  et  reçut  alors  une  pension  de  cinq 
cents  Arancs  par  mois.  Dès  le  mois  d'octobre  1428,  les  États  du 
Languedoc,  assemblés  à  Ghinon,  firent  entendre,  relativement 
à  son  administration,  les  plaintes  les  plus  vives,  et,  pour  faire 
cesser  les  abus,  le  Roi  envoya  des  commissaires  en  Languedoc 
pour  lui  interdire  de  s'occuper  désormais  de  l'administration 
des  finances.  Mais  profitant  de  ce  que  la  guerre  absorbait  toute 
l'attention  du  gouvernement  royal,  il  n'abandonna  point  sa 
charge  rt  poursuivil  le  cours  de  ses  malversutious  Eu  vain  le 
Roi  rnvoya  le  comte  de  Vendôme  pour  lui  renouveler  la  détcnse 
déjà  laite,  il  refusa  d'obéir.  C'est  alors,  sans  doute,  qw'il  poussa 
le  cuiiite  de  Foix  à  s'emj)arer  de  la  personne  du  Roi,  dans 
l'espoir  do  se  mettre  aiusi  lui-même  en  possession  de  toute 
l'administration  du  royaume. 

Ce  complot,  qui  n'aurait  amené  qu'une  simple  révolution  de 
palais  sans  profit  pour  la  France,  car  les  successeurs  de  La 
Trémoille  n'etissent  pas  mieux  valu  que  lui,  ne  reçut  pas 
d^exécution.  Peut^^tre  le  comte  de  Poix  et  La  Hire  furent-ils 
devancés  par  une  autre  coi^uration  dont  nous  aurons  bientôt 
à  parier,  et  qui  ne  tarda  pas  à  se  nouer,  dans  le  même  but,  entre 
des  personnages  plus  considérables  et  plus  préoccupés  du 
salut  du  royaume. 

La  situation  de  la  France,  d'une  part  épuisée  par  une  guerre 
si  prolongée  et  dont  on  ne  pouvait  prévoir  le  terme,  d'autre 
part  ravagée  par  une  soldatesque  Siuis  frein  et  qui  tendait  de 
plus  en  plus  à  se  soustraire  à  tout*'  autorité  et  à  tout  contrôle , 
préoccupait  à  juste  titre  le  Koi.  11  convenait  de  prendre  des 
mesures  énergi<iues  poiur  remédier  au  mal,  et  la  trêve  conclue 

UoD,  qui,  de  tout  son  lenps,  avoit  teno  le  parti  du  Roy,  bieo  et  loyaument,  et  s'estoit  si 
bien  gouverné  que,  tant  les  gens  d'église  que  les  noUÎ»  et  marcbans  et  tous  les  trois 
estas  du  pais ,  cstoicnt  contens  de  luy...  »  XNwoiirt  wr  la  duarge  de  ekanceiier, 

Ms.  fr.  2701.  f.  46  v". 

1 .  C'e>t  à  tort,  rruyons-nous ,  que  M.  Vallet  de  ViiMUe  (Uittoire  de  ChirU$  VU, 
t.  II,  I*.  98,  et  UuUvtin  ih  la  Sndélè  de  l'histoire  de  FrunUt  1859-60;  p.  80),  le  ftU 
assister  m  sacre.  11  ne  parait  i>a:>  avoii'  quitté  le  Languedoc. 


L.iyiii^ca  Uy  GoOglc 


29-2 


HISTOIRE  DE  CHARLES  VII. 


1433 


avec  le  duc  de  Bourgogae  permettait  d'agir  d'une  manière  plus 
efficace.  Aussi  Charles  Vil  se  décida-t-il  à  convoquer  les  États 
généraux  de  tous  les  pays  soumis  à  son'  obéissance.  La  lettre 
de  convocation,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  porte  la  date 
d'Àmboise,  15  décembre.  Le  Roi  y  expose  que  déjà,  à  plu- 
sieurs reprises,  par  grande  et  mure  délibération,  des  réunions, 
où  se  trouvaient  des  princes  du  sang,  des  membres  du  conseil, 
ou  de  notables  officiers,  et  même  des  chefs  de  guerre,  ont  été 
tenues  pour  faire  cesser  les  excès  des  gens  de  guerre,  mais 
que,  nonobstant,  les  choses  vont  de  mal  en  pis.  Voulant  donc 
porter  remède  à  de  si  ^n'aves  abus  el  aussi  aviser  de  bonne 
heure  et  par  bon  conseil  à  la  résistance  (ju'il  convient,  en  la 
saison  ncmvelle.  (r()pi)oser  aux  entn^prises  des  ennemis,  atin 
de  pourvoir  a  l'entier  recouvrement  de  sa  seijj-nenrie,  au  fait 
de  la  justice  et  aux  autres  affaires  du  royaume,  le  Koi ,  pour 
toutes  ces  choses,  «  et  pour  autres  qui  bien  touchent  et  rc^^ar- 
dent  Testât  et  couservaciou  de  sa  seij^ncurie ,  et  le  bien  com- 
mun de  tous  ses  sujets,  »  a  décide  de  réunir  à  Poitiers,  le 
20  février  WXi,  les  gens  des  trois  états  des  pays  de  Languedoil 
et  de  Lauiruedoc,  afin  que,  par  leur  bon  conseil  et  avec  Taide 
de  Dieu,  «  bonne  et  stable  provision  soit  donnée  à  tout*.  » 

Mais  cette  solennelle  réunion,  à  laquelle  Charles  VU  conviait 
les  représentants  de  la  France  entière,  ne  devait  pas  se  tenir  : 
du  mois  de  décembre  1432  au  milieu  de  Tannée  1433,  Charles  Vil 
ne  bougea  pas  d*Âmboise,  et  un  grave  événement,  appelé  à 
changer  la  face  des  choses ,  devait  se  produire  avant  que  les 
États  généraux  fussent  assemblés. 

L*altitude'de  La  Trémoille  devenait  chaque  jour  plus  révol- 
tante ;  ses  intrigues  étaient  de  nature  à  compromettre  la  cou- 
ronne; son  despotisme  jaloux  et  intéressé  faisait  le  vide  autour 
du  Koi  ;  sc<  ))roci'dés  arbitraires,  ses  dilapidations  indiirnaient 
tous  les  honuèles  j4:eus.  Lo  moment  n'était  pas  éloig'né  ou  le 
tout-puissant  ministre  allait  succonil»cr  sous  le  ])oids  de  sa 
fortune  >i  scandaleusement  éditiéc,  et  de  haines  depuis  long- 
temps accumulées. 

I.  Arcliive$  de  Reims.  —  Le$  lellre^i  adressées  à  la  ntic  de  Tours  sont  du  U  éiembn. 
Aitfaives  de  Tours,  Regiitre$de$  délibéralUnu,  vol.  V,  au  14  déccmlire  1132. 
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Ou  De  pourra  jamais  approfondir  Thistoire  de  cette  période 
de  six  années  où  le  gouvernement  foi  aux  mains  de  La  TM- 
moiile.  U  est  avéré  que  des  pièces,  sans  doute  fort  compro- 
mettantes pour  lui,  ont  été  détruites  au  dernier  siècle  *.  Que  de 
olisères,  que  de  turpitudes,  que  de  crimes  peut-être,  nous 
seraient  dévoilés  si  le  dossier  était  complet!  Ce  qui  frappe  tout 
d*abord,  quand  on  y  regarde  de  près,  c'est  Tinsolente  opulence 
du  grand  chambellan,  offrant  un  douloureux  contraste  avec 
la  pénurie  où  le  Roi  et  la  Reine  sont  encore  réduits*.  La  Tré- 
moille  continue  son  rôle  d'universel  prêteur  :  il  tient  presque 
toute  la  Cour  par  la  bourse*.  Mais,  parmi  ces  nombreux  débi- 
teur», combien  peiit-tHre  se  feront  les  artisans  de  sa  ruine'? 

Pour  avoir  une  idée  de  la  situation  de  la  Tréuioille  à  l'égard 
de  la  couronne,  il  faut  «Mitrer  dans  l'analyse  de  certains  actes. 
Par  lettres  du  12  juillet  l'ilV2,  Charles  VII,  rappelant  les  prêts 
antérieurs  laits  par  La  Trémoille,  et  qui  s'élevaient  à  dix  mille 
livreâ  pour  le  siège  d'Orléans ,  et  à  onze  mille  sept  cents  écus 

1.  Ces  piiVos  faisaipnt  partie  d'un  (  liai  trier  des  pltis  considérables,  dont  les  précieux 
iiesles  foiil  li'.iulanl  plus  rc;îretter  ces  lacunes. 

i.  En  «H  io)h*>  I  m,  La  Tri^moillc  pr^tc  au  Roi  2,00(1  I.  (lettres  da  7  juin  1431  ; 
qiHtlanccs  de  la  Tit-iiioille  ilii  il  juin  suivant  :  riaiiaiiiliaiill,  iO't,  p.  87fi9).  —  Le 
25  août  1431,  Uliarles  VU  oixlunDC  de  lui  rcuiljourser  une  avance  de  ôUô  I.  dont  La  ' 
TrémoOle  donna  quittance  te  31  aoM  (Clairambaull,  205,  p.  877t  et  3773'.  —  En  1432, 
Lt  Tn'iiinillc  pr.Mo  10, .VK)  |.  pour  le  scctxirs  de  Laj;ny.  I.c  «li'lail  se  trouve  dans  une 
pièce  annexée  aux  Icllres  de  (Varies  VU  du  12  juillet  1  i:t-2.  On  >  voit  figurer  le  maréchal 
de  Boossac  pour  3,000  A*.  ;  Rodrigue  de  Vilbndrando  pour  2,ri(K)  :  l'amiral  de  Culant  pour 
2,Î70;  le  MtanI  d'Orléans  pour  l,tJOO,  etc.  (Arcliiv.'s  du  liucde  la  Trt'moille).  —  Par  lettres 
du  %i  octobre  U:!().  La  Trémoille  se  fait  donner  5,<KM)  1.  (Ms.  fr. -iO.VJt,  pièce  55). —En 
mai  l  i.*)!  il  >e  fait  attribuer,  on  l'a  vu,  le  péa^je  de  Riii  lielbrt.  —  Vers  le  niruie  tt'inps, 
il  reçoit  l'adniinii^lraUon  des  frTenicrs  à  sel  du  Pont  Saint-Kspi  il  et  de  .Mezo  (Ms.  fr,  itiOriG 
(Quiiiittiri's.  t'i'»).  n"  —  Les  lilinaiitt's  rnyali->  s'i'iendenlàla femme  de  la  TrémoiUe 
cl  uu*nie  a  >es  itàtards  (Clairanjbaull,  200,  p.  87ti7  cl  8777^. 

3.  Des  pièces  originale»  du  temps  nous  révèlent'  les  noms  de  certains  emprunteurs. 
En  1  ni  (  Kl  mars),  Jean  d'Aulon,  l'ancien  ccuyt  r  de  la  Puccllc ,  ilcvcnu  f'ciiyt'r  flTriuie 
du  Kui,  euipi  uuUiil  à  La  Trénutille,  a  eu  »uu  granl  tieiioiog  el  nécessité,  »  une  somme 
de  500  écus  d'or,  qu'il  s'engageait  k  remliourser  dans  le  délai  de  deux  mois.— Le  même 
jour,  Jean  de  llarpedenne,  mari  de  Man^nerile  de  Valois,  lui  abandonnait  la  seigneurie  ' 
de  $aint-Hdairt>-le-Vouhi$,  en  payement  de  1,100  royaux  sur  une  dette  qui  s'élevait  à 
1,940  écus  d'or  et  qui  avait  élé  réduite  d'un  commun  accord  à  1,698  royaux.  —  Dans  la 
même  année  (il:ti),  Oiiard  Blandtet,  clie\alier.  déclarait,  par  lettres  du  10  août,  avoir 
en  main  7,100  royaux  d'or  appartenant  à  La  Tréimiillf.  —  Kn  \  le  \'A  avril.  H)0  écus 
d'or  sont  remboursés  à  >on  héraut  SuUy,  sur  une  .sonuue  de:î,7ôO  écus  prêtée  à  Ponchun 
de  Bottfgn^an,  Tliibaut  de  Termes,  Jean  d'Aulon  et  Arnault  Guilliem  de  Bourguignan. 
—  Le  il  août  !  t  V2  Jean  Le  Boursier,  chevalier,  conseiller  du  Uoi,  reconnaît  devoir 
lyOOO  royaux  d'or  à  La  I  rémuille.  <\rcliives  du  duc  de  lu  TrémoiUe,  et  M$.  fr.  5271,  f.  169. 
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d*or  pour  rannée  d'Écosse  et  le  voyage  de  Bourges,  et  voulant 
dégager  le  château  de  Lusignan  qu*il  avait  mis  entre  aes 
mains,  déclarait  lui  engager  les  villes,  terres  et  seigneuries 
d'Âmboise,  Montrichard  et  Bléré  *.  Ces  terres  provenaient  de  la 
confiscation  faite  sur  Louis  d*Âmboise.  Or,  dès  le  mois  de 
février  précédent,  le  Roi  avait  concédé  à  Jacqueline  d'Âmboise, 
sœur  de  Louis ,  et  femme  de  Jean  de  la  Trémoille ,  seigneur  de 
Jonvelle,  d'autres  terres,  également  confisquées  sur  le  même, 
et  qui  auraient  dû  revenir  plus  tard  à  Jacqueline,  savoir 
Talinuiid,  Uloune,  Châtcau-Gontier,  etc.  -  Par  suite  d  un  arran- 
gement passé  avec  le  seigneur  et  la  dame  de  Juuvelle,  ces 
terres  devaient  demeurer  en  la  garde  de  La  Trémoille.  Le 
21  août  14;V2,  le  Roi,  étant  à  Montri(;hard,  rendit  une  ordon- 
nance nouvelle  pour  assurer  la  délégation  opérée  par  ses 
lettres  du  12  juillet.  Le  10  septembre,  il  intervint  encore  en 
faveur  de  son  ministre;  il  s'agissait  de  la  concession  laite  à 
Jean  de  la  Trémoille  et  à  sa  femme  :  Charles,  par  une  lettre- 
missive  très  impérative,  adressée  à  sa  Chambre  des  comptes, 
ordonna  que  ses  lettres  reçussent  leur  exécution,  bien  qu'elles 
n'eussent  j^oint  été  enregistrées  par  le  Parlement'.  Le  9  no- 
vembre 1432,  à  Loches ,  une  troisième  ordonnance  fut  rendue 
'  pour  enjoindre  aux  gens  des  comptes  de  faire  jouir  le  sire  de  la 
Trémoille  des  avantages  accordés  par  les  lettres  du  12  juillet  ^ 
G*est  ainsi  que  La  Trémoille  espérait  s*assurer  la  paisible 
jouissance  des  possessions  de  Louis  d*Âmboise,  en  attendant 
qu'il  pût  les  transmettre  à  sa  descendance,  au  moyen  d'un 
mariage  dont  il  parait  avoir  dès  lors  caressé  le  projet*.  Mais,  à 
ce  moment,  il  était  menacé  de  perdre  ses  propres  biens  :  te 
gouvernement  anglais,  d'accord  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
travaillait  à  détacher  le  connétable  de  la  cause  royale,  en  lui 
attribuant,  avec  la  Touraine  et  la  Saintongc,  toutes  les  posses- 

1.  Original,  archives  du  duc  de  la  Trémoille. 
f .  D.  Fontemaa,  vol.  96,  p.  309. 

3.  Original,  archives  du  duc  do  la  Tn'nmillo  ;  rn|iip  du  temps ,  Aniiivpv,  .1  18;],  HG. 
Cette  pièce  a  «•té  publiée  par  le  duc  de  la  Tréniuillc  :  Charlrier  de  Thouor».  Documenté 
hiÊlùrtquet  et  généalogiques  iParis  1877,  in-rol.),  p.  SI. 

4.  Original,  archives  du  duc  de  la  Trémoille  ;  copie  dans  D.  Fonteneau,  26,  p.  S78. 

5.  Celui  de  Maigaerite  d'Amboise  avec  Louis  de  la  Trémoille,  réalisé  eo  1446. 
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810X18  da  8ire  de  la  Tiémoille  en  Poitou  et  en  Saintonge  ^  G*est 
peut-être  la  crainte  de  cette  éventualité  qui  jeta  La  TrémoiUe 
dans  une  intrigue  dont  il  est  malaisé  de  débrouiller  les  fils,  et 

qui  se  rattaclie  aux  négociations  entamées  avec  le  duc  de 
Bourgogne  :  au  mois  de  septembre  1432,  sous  le  voile  des 
trêves  conclues  avec  Philippe  et  en  dépit  des  relations  (li])k)- 
matiques  entamées,  il  aurait  tenté  de  s'emparer  de  Dijon  par 
surprise  *. 

Quoiqu'il  en  soit,  La  Tréiiioille,  par  son  IVère  le  sire  de  Jon- 
velle,  entretenait  des  relations  avec  les  seigneurs  bourguignons 
et  travaillait  à  se  faire  des  amis  de  ce  côté.  Au  mois  de  juin  1432, 
il  avait  prolité  de  la  présence  à  la  Cour  du  prince  d*Oraiige, 
pour  signer  avec  lui  un  traité  particulier'.  Quelques  mois 
plus  tard  (février  1433),  il  maria  sa  sœur  Isabeau,  veuve 
pour  la  seconde  fois,  à  un  bourguignon,  le  sire  de  Ghftteau- 
villain,  chambellan  du  duc  «et  grand  chambrier  de  franco 
en  1418.  Le  mariage  8*acoomplit  à  Loches,  en  présence  de 
Charles  VII*. 

Nous  n'avons  que  de  rares  indices  sur  les  abus  de  pouvoir  de 
La  Trémoille.  Un  procès  engagé,  après  de  longues  années,  par 
révèque  de  Luçon,  contre  sa  veuve  et  son  fils,  nous  révèle  ce 
qu'étaient  ses  procédés  habituels,  au  moment  où  il  était  à  la 

Cour  «  en  grande  autorité.  »  La  Trémoille  s'était  introduit,  an 
mépris  des  droits  de  l'évéque,  dans  son  château  de  Luyon,  en 
avait  pris  les  clés  et  y  avait  installé  un  nouveau  capitaine; 
en  outre,  il  avait  assiégé  et  pris  un  autre  chAteau  de  l'évêque, 
en  s'emparant  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait  rt  ([u"on  estimait  à 
une  valeui*  d'environ  2,700  écus.  Elle  Martineau^et  son  succès- 

i.  Ms.  fr.  1278,  f.  47. 

i.  Voir  plus  loin,  chapitre  ix. 

8.  17  juin  1432.  Voir  Clerc,  Essai  sur  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  t.  II,  \t.  425. 

4.  Le  16  février»  oo  wmju  de  Tours  à  Loches ,  au  .sire  de  la  Trémoille ,  une  pipe 
pleine  d'eau  conlenanl  «  six  jjrans  Inz  >  (lirnrlicts),  «fTorls  par  les  habil.infs  h  l'occasion 
de  ce  mariage  (Archive»  de  Tours,  Hegisires  des  comptes,  .VXV,  (.  83  v).  Le  sire  de  la 
Cbateanivillahi  viol  à  la  conr  en  têmw  1438.  Il  rqNuna  par  IVoyes,  le  15  mars,  avee 
sa  feninif  (nnntint,  Hixtoire  de  Troyes,  t.  11,  p.  noro  Isabelle  lîc  la  Tr<'moille  avait 
épousé  en  ureiuières  ooces  Pierre  de  Tourzel,  baron  d'Aiègre,  et  en  secondes  noces, 
CMei  de  la  Rivière,  comte  de  Dimpiiiartia. 

5.  Mort  le  7  février  UU. 
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seur,  Guillaume  Gogon*  furent  contraints  d*abandonner  lem 
évéché  et  d'aller  se  fixer  à  Angers;  un  troisième  évéque,  Jean 
Fleury,  ne  put  prendre  possession  de  son  siège  :  comme  ses 
prédécesseurs,  il  fut  privé  de  la  plupart  des  revenus  ûeYéYèdké, 
dont  toutes  les  places  étaient  occupées  par  des  gens  à  la  solde 
de  La  Trémoille  ^ 

Lo  3  juin  [V.i'.\,  La  Tivinoille  faisait  atli'ibuer  une  scnnuie 
de  (juinze  ceuls  livrt^s,  tMi  r'trnix'iisalioa  do  cortainos  sommes 
jjrises  sur  ses  suj<>|>^  pour  l'évacuation  du  l'oitou  par  los  troupes 
qui  y  exoreaiont  leurs  ravaj^es'.  Le  11  juin  suivant,  a  Anihoise, 
il  donnait  ordre  de  payer,  sur  ses  assi^'^nations,  une  somme  de 
cinq  cents  livres  due  a  Luhin.  i)remiei'  tjueux  du  Hoi  *. 
Charles  VII  étail  encore  le  24  juin  à  Amboise.  Il  vint  ensuite 
s'installer  au  château  de  ( -binon  :  c'est  là  que  devait  s'accomr 
plir  le  coup,  préparf'  de  longue  main,  qui  allait  aboutir  au 
renversement  du  ministre. 

De  Parlhenay,  où  il  résidait,  le  connétable  de  Richemont 
suivait  d*un  œil  attentif  les  événements.  Le  27  septembre  1432' 
mourut  à  Vannes  Jeanne  de  France,  duchesse  de  Bretagne, 
sœur  de  Charles  VII.  Les  obsèques,  célébrées  avec  pompe, 
amenèrent  une  grande  afOuence  de  princes  et  de  seigneurs.  Le 
connétable  s'y  rendit.  C'est  sans  doute  dans  cette  réunion 
qu'une  résolution  fut  prise.  Richemont  avait  autour  de  lui  des 
amis  dévoués  qui  n'attendaient  qu'un  signal  pour  agir. 
C'étaient  Pierre  d' Amboise,  seigneur  de  Chaumont,  cousin  de  la 
victime  de  La  Trémoille;  .lean,  sire  de  Bueil,  propre  neveu  du 
ministre,  mais  dont  la  strur  avait  «épousé  Pierre  d'Amboise  ;  Pré- 
'jent  de  Coetivv.  alors  éloiirné  de  la(  ;our<jù  il  avait  (lîTuré dès  le 
temj)s  de  la  rf^<:en('e.  et  devenu  lieutenant  du  conm'table  ;  cntin 
un  jeune  seiLrnenr  anu-eviu  dont  le  nom  ai)parail  ])our  la  pre- 
mière t'ois,  et  qui  devait  être  appelé  à  un  grand  rOle  politique, 

1.  Mort  le  26  mars  14:)1. 

2.  Hittoirt  du  monastère  et  dêt  évéquei  de  Luçon,  par  A.  D.  de  la  Fonteoelle  de 
Vaiidori^  (IKI7),  I.  I,  p.  10U  fl  suiv.  ;  Transaction  en  date  du  10  octobre  li&7,  dun 
D.  K(tni»'nr»nii.  iC.  p.  iOT  et  suiv.  W.  Arcliivcs,  X>«  ÎH9Î,  f.  255  f*,. 

3.  Archives,  K  63,  n»  27. 

i.  OrigiBal,  archiTes  du  doc  ée  fai  Trémoille.  • 

5.  Cette  date  est  préeh^e  par  le  P.  Anselme,  t.  1,  p.  i55. 
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Pierre  de  Brezé,  seigneur  de  la  Varenne  *.  La  prise  de  Montargis, 
Tille  du  domaine  de  la  duchesse  de  Guyenne,  survenue  sur  ces 
entrefaites,  par  la  faute  de  La  Trémoille,  excita  une  vive  indi- 
grnation*.  Â.  Tintérêt  général  du  royaume,  se  joignaient  d*ailieurs 
les  rancunes  et  les  haines  personnelles.  Le  traité  du  25  mars 
1432,  destiné  à  régler  les  points  en  litige  et  à  mettre  fin  aux 
conflits  provoquas  par  la  conliscation  des  biens  de  Louis  d'Am- 
boise,  ii'.ivait  satisfait  aiicime  des  parties,  et  ce  n'était  pas  sans 
un  vif  mécontontoinont  (lue  le  connétable  et  ses  partisans 
avaient  vu  I^a  TrtMiioilie  s'emparer  successivement,  d'une  façon 
subrepticp,  de  toutes  les  possessions  du  vicomte  de  Thouars. 
r  Toutes  les  mesures  furent  prises  à  Parthenay.  Un  s'assura  du 
concours  d'Olivier  Fretard,  qui  commandait  àChiuou  en  qualité 
de  lieutenant;  on  obtint  aussi  l'assentiment  du  capitaine,  lequel 
n'était  autre  quele  sire  de  Gaucourt,  qui,  malgré  ses  fonctions 
de  gouverneur  du  Daupliiné,  était  sans  cesse  à  la  Cour,  où  il 
conservait  un  grand  crédit.  Dès  que  le  Boi  fut  arrivé  à  Cbinon, 
on  se  hAta,  sans  perdre  une  minute,  de  mettre  le  complot  à  exé- 
cution'. Bueil,  Ghaumont,  Goétivy  et  Brezé  se  présentèrent,  à 
la  t6te  de  quarante  ou  cinquante  hommes  d*armes,  à  une  des 
poternes  de  la  tour  du  Goudray.  Elle  leur  fut  ouverte  par  Oli- 
vier Fretard.  Les  conjurés  pénétrèrent  ainsi  facilement  jusqu'à 
la  chambre  du  grand  chambellan.  La  Trémoille  allait  subir  la 
peine  du  talion  :  on  lui  réservait  le  sort  qull  avait  infligé  jadis 
au  sire  de  Giac.  Il  fut  saisi  dans  son  Ht,  et  comme  il  opposa 
quelque  résistance,  il  reçut  un  coup  d'épée  à  la  tête.  Berry 
raconte  qu'un  des  assistants  (sans  doute  Jean  de  Kosnivinen, 
écuyer  du  connétable),  lui  enfonça  ^a  da<rue  dans  le  ventre  : 
l'énorme  embonpoint  de  La  Trémoille  empêcha  seul  que  le 
coup  ne  fiH  mortel. 
Âu  bruit  de  l'arrestation,  le  Roi  s'émut,  craignant  qu'on  n'en 

1.  Pierre  de  Brczi'  alii*'*  à  la  fuis  à  Jean  de  Bueil  et  à  Piem;  d'Amboise  par  sa 
Itrand'mère,  Marguerite  de  Bueil  ;  »un  père  était  cousin  germain  de  ces  deux  seigneurs. 

S.  «  La  perle  de  Montaris'is  fut  caïue  de  mettre  le  Migneur  de  te  Trenumine  bon  de 
gouvcmeiiHHii  ^         p.  iWfî. 

3.  La  clirimiijue  atlnliuéo  à  l'erceval  de  (^gny  dit  :  «  En  l'an  M  (ICtX  XXXIU,  le  

jour  de  juing,  »  etc.  Or  on  a  vu  que  le  S4  le  Roi  était  encore  i  Ambirise.  L'éréoenent 
eut  donc  Hm  entre  le  26  et  le  30  joîn. 
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voulût  à  sa  persoime.  Mais  la  Reine  le  xassura.  Bientôt  Bueil, 
GoétiTy  et  Brezé  se  présentèrent  à  lùi,  «  en  toute  humilité,  » 
lui  disant  de  n*avoir  garde,  et  déclarant  que  ce  qu'ils  avaient 

fait  n'était  que  pour  son  bien  et  pour  le  bien  du  rovaume.  Lo 
Roi  demanda  si  le  connétable  était  là,  et  sur  la  réponse 
négative  (jui  lui  fut  faite,  il  se  déclara  satisfait 

G(»  n'était  point  seulement  hî  connétable  qui  avait  armé  la 
main  des  conjurés  ;  c'était  eucore  la  reine  de  Sicile,  mise  à  Té- 
cart  par  La  Trémoille,  et  qui  allait  prendre  sa  revanche.  Les 
chroniqueurs  sont  unanimes  à  reconnaître  la  part  (ju'elle  eut 
à  révénemenl,  auquel  la  Reine  —  tout  porte  à.  le  croire  —  ne 
fût  point  elle-même  étrangère.  Si  Richemont  voyait  entin  dis-- 
paraître  un  ennemi  personnel  dont  ii  avait  juré  la  ruiné,  la 
reine  Yolande  reprenait  possession  du  pouvoir;  et  pour  qu'il 
ne  lui  fût  plus  disputé,  c*est  à  son  troisième  fils,  que  noun  avons 
vu  apparaître  à  la  Cour  et  qui  était  bien  vu  du  Roi*,  qu*elle 
donna  l'héritage  de  La  Trémoille.  Le  chroniqueur  officiel  Jean 
Chartier  le  constate  en  ces  termes  :  «  Lequel  (Charles  d*Anjou) 
se  mist  continuellement  à  demeurer  avec  le  Roy  en  tel  gouver- 
nement ou  plus  grant  que  n*avoit  esté  ledit  sire  de  la  Tré- 
moille'. »  Mais,  grâce  à  Dieu,  le  règne  des  intrigants  et  des 
traîtres  était  fini  ;  Charles  Vil  s'appartenait  enfin,  et  la  France 
allait  bientôt  respirer. 

On  se  tromperait  toutefois  si  Ton  croyait  (jue  la  transforma- 
tion fut,  chez  le  Roi,  soudaine  et  complète.  Il  semble  que  l'in- 
fluence de  La  Trémoillr  siu*  (lharles  VII  ait  eu  le  même  ré- 
sultat que  plus  tard  celle  de  l'ieury  sur  Louis  XV,  et  qu'elle 
lui  eût  désappris  à  agir.  Il  se  passa  plusieurs  années  pendant 
lesquelles  on  pouvait  encore,  à  juste  titre,  faire  retentir  aux 
oreilles  du  Roi  cette  parole  de  rÉcriture  c{u'un  de  ses  conseil- 

1.  Bprry,  p.  386;  Jeta  Chartier,  1. 1,  p.  170-71  ;  Gniél,  p.  872  ;  Cbnmkpie  altribaée 

i  Perccval  de  Cagny. 

i.  Par  lettres  du  S7  décembre  143â,  il  lui  avait  fait  dun  de  mille  moulons  d'or. 
^    Cbaries  d'Aqiou  en  donna  qiittanee  le  t*'  jute  ii34.  Ms.  t.  9038S,  r.  I. 

3.  .Icin  ('.li  irii.  ;-,  I,  I,  p.  171.  _  -<  El  dès  ce  im\)'< ,  dit  Hcii-n  (p.  388)  entra  en 
gouvernement  Mouiei^eur  Charles  d'Âojou.  »  —  «  Ledit  uies:>ire  Uiariea  «TAnjou ,  i^eul, 
MU  MM  anlras  aaigMon  de  Fiwice,  conbien  qe'U  fiul  imniU  jeme,  et  bieD  est  apparu, 
gonvemeil  le  lloj<et  un  hoilel.  »  Cimmiqne  altrilnée  à  Percerai  de  Camr. 
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\en  devait  prendre  pour  texte  d^un  de  ses  véhéments  discours  : 
Çuare  obdormis,  Dominel  Pourtant  révêque  Jouvenel  constate 
que,  dès  le  mois  de  Juillet  1433,  Gtiarles  VII  annonçait  de  meil- 
leures dispositions,  et  commençait  à  agir  par  lui-même  *  :  «  En 

c  vérité,  disait-il  dans  son  Épitre  €tux  États  de  Blois,  nous  pou- 
«  vons  dire  du  Roi  ce  que  dit  David  :  Reclus  Dominus  7ïoster 
«  et  non  est  uiiqidtas  in  eo  :  Nostre  Roy  est  juste  et  en  luy  n'a. 
(c  aucune  iniquité.  Et  veu  la  cou^moissance  que  il  prent  de 
«  présent,  et  le  K^ouvernement  ;i  l'aide  de  vous,  ne  doublez  (jue 
«  Dieu  luy  aidera »  Désormais,  il  est  entouré  de  serviteurs 
intègres  et  dévoués  :  la  maison  d'Anjou  reprend  son  intluence 
tutélaire,  et  la  «  bonne  mère  »  que  nous  avons  vue  protéger 
Tenfant,  va  contribuer  à  ramener  l'homme  fait  à  Texercice  de 
ses  devoirs  de  Roi'.  A  côté  de  la  reine  Yolande,  Marie  d'Anjou 
tiendra  une  place  plus  grande  dans  les  affaires  politiques,  et 
son  Irère  Charles  va  devenir,  malgré  sa  jeunesse,  le  chef  du 
pouvoir.  En  même  temps  entrent  dans  le  Conseil  les  hommes 
qui  ont  été  les  instruments  du  complot  contre  La  Trémoille  : 
Bueil,  Ghaumont,  Goêtivy,  Brezé,  dont  plusieurs  vont  avoir 
«  grand  gouvernement  et  autorité  »  près  du  Roi  \  Enfin,  le 
maréchal  de  la  Fayette,  écarté  par  La  Trémoille,  reprend 
Vexerdce  de  sa  charge*. 

Le  bruit  de  révénement  n'avait  pas  tardé  à  se  répandre  dans 
le  royaume.  Vers. le  15  juillet,  une  ambassade  bourguignonne, 

1.  La  seconde  partie  de  l'ëpitro  nHress(<e  h  Charies  VII  à  l'occasion  dos  ÉlaU  d'OrlCans 
(1439)  et  après  la  Praguerie  (1440),  a  pour  texte  ce's  paroles  de  l'Écriture  (Ps.  XUll)  : 
Exurge,  quare  obdormi$t  Domine?  Knmje,  et  ne  repellas  in  finnn.  «  Ou  secood 
point,  dit  Jpan  Jouvcnol  <on  cxnnlc,  If^iiictes  paroles  dénotent  que  il  semble  vons 
dormiez,  et  que  vous  aieitez  à  non  chaloir  ieâ  niaulx  que  seufire  voslre  peuple,  et  que  l«t 
povretet  etlribidaclioiis  qu*ib  ont  et  seoflimit  vo«s  neeU»  e&oubly,  enosfamtetdeftloar- 

Dant  vn>lre  fare  el  |ire<etir('.  »  —  M<.  fr.  .'.<»*»  fortginal),  f.  S. 
S.  ÈpHre  aux  Étals  de  Wot».  Ms.  (r.  2ÎU1,  (.  b. 

3.  Gharks  VII  ne  cessa  de  rendre  hommage  i  l'action  exercée  par  sa  belle-mère.  Nous 

avOM^dlé  des  lettres  de  1U3  qui  sont  significatives.  On  lit  dans  des  lettre^:  ilii  <)  juin  U35  : 
«  GoDsiderans  les  bons,  notables  et  proufBtabies  services  que  notre  très  cbière  et  très 
amée  mère  la  Royne  de  Sicile  nous  a  fais  cbascun  jour,  »  etc...  —  Original,  ms> 
fr.  20404  \nhce  2. 

4.  Jean  Cliartifr.  t.  I,  p.  171. 

5.  Le  luaréctul  de  La  Fayette  lut  rappelé  et  rei>Ulué  en  son  ofUce  pour  ses  sciences» 
?ertus  et  snhlilttei.  »  Coosiaot,  cité  jur  Jew  Le  Fèrai.  Voir  Ckronifiie  de  Cowiiiol, 
notioeJibloriqne»  p.  9. 
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débarquée  à  Calais,  apprit  ce  qui  venait  de  se  passer  à  la  Cour. 
On  Ut  dans  le  rapport  présenté  par  les  ambassadeurs  à  leur 
maître  :  «  Rem,  et  nous  arrivés  à  Calais,  à  nostre  retour 

d'Angleterre,  trouvasmes  Jehan  de  Saveuse,  qui  tout  droit 
venoit  d'Orléans,  et  nous  dist  (in'il  avoit  esté  devers  le  Daul- 
phin...,  (H  que  prcsentcni<'nt  le  Daulphin  avoit  fait  une  ^M'aut 
assemblée  des  estats  de  ses  pays;  et  y  estoient  devers  lui  le 
duc  d'Alenchon,  le  conte  de  Fois',  le  conte  de  Clermont  ;  et 
encores  disoit-on  {\\\v  le  conte  de  Uichemont  y  devoit  venir,  et 
n'y  estait  point  le  seif/neur  de  la  Tremoille,  car  il  r avoit 
luissif^  à  Si'Jtii,  environ  a  huit  jours,  et  disoit  qu'il  espcroil  que 
le  dit  seigneur  de  la  Tremoille  n'auroit  plus  tel  auctorité  au- 
tour du  Daulphin  qu'il  souloit'.  » 

Conduit  d'abord  au  château  de  Montrésor  par  Jean  de  Bueil, 
La  Trémoille  avait  pu,  en  effet,  se  retirer  librement  dans  son 
chAteau  de  SuUy,  moyennant  le  paiement  d'une  rançon  de  six 
mille  écus  à  son  neveu  de  Bueil  et  la  mise  en  liberté  de  Louis 
d'Âmboise*.  Le  Roi  le  laissa  vivre  en  paix;  il  eut  même  la 
magnanimité  de  faire  droit,  —  par  lettres  du  8  septembre  sui- 
vant, rendues  après  mure  délibération  des  seigneurs  de  son 
sang  et  des  membres  du  grand  Conseil,  —  à  une  requête 
présentée  par  La  Trémoille  pour  obtenir  main  levée  de  «  cer- 
taines finances  et  obligations  »  qu*il  disait  lui  appartenir,  et 
qui  lui  furent  délivrées  \ 

Le  Boi  quitta  Chinon  vers  le  14  août  et  se  rendit  à  Blois,  d'où 
nous  le  voyons  écrire,  à  la  date  du  16 ,  aux  habitants  de  Lyon 
pour  calmer  leurs  craintes  au  sujet  d'une  entreprise  du  duc  de 
BourgO}i:ne  contre  leur  ville.  «  Et  quant  le  cas  avendroit,  qui 
n'est  vraysemblable ,  disait-il,  vous  povez  estre  seurs  que, 
délaissez  tous  aultres  airaires,  nous  y  pourterions ,  et,  se 
mestier  estoil,  yrions  avant  en  nostre  propre  personne,  que 
vous  laississions  eu  tel  dangier.  »  Dans  cette  lettre,  le  Roi 
annonçait  qu'il  viendrait  à  Lyon,  après  la  Toussaint,  présider 

1.  Krreiir.  I.c  r-nnito  i\c  Foi\  n'i-lait  pa-^  alors  à  la  Cour. 

2.  Letters  aiui  papen,  etc.,  par  M.  J.  Stevenson,  t.  Il,  p.  â44-4ô. 

3.  Beny,  p.  886;  GhirUer,  1. 1,  p.  111.  Cfaartier  dit  :  qiotre  mille  ntootoiis  dVir. 

4.  Archives  da  doc  de  ht  TPéinoiile. 
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une  réunion  des  États  du  Lauj^uedoc  Nous  avons  la  trace 
de  lollros  ('critos  au  comte  de  Foix  et  aux  Ixtunes  villes 
du  Laujxnr'doc ,  par  It'sijuelles  le  Hoi  les  convo(jiiait  à  Lyon, 
où  il  devait  se  trouver  le  2U  novembre,  «  pour  ouir  cer- 
taines choses  qu'il  entendait  illec  leur  dire  et  proposer  en  sa  pep- 
fionne,  touchant  grandement  son  bien  et  celui  de  sonroyaume*.  » 
Charles  VII  se  rendit  ensuite  à  Tours,  où  fut  tenue ,  au  mois 
de  septembre,  la  réunion  d'États  généraux  4][ui  devait  avoir 
lieu  à  Ghinon  en  juillet.  Le  Roi  y  fit  déclarer  solennellement^ 
par  son  chancelier,  «  qu'il  advouoit  les  sires  de  Bueil,  de 
Goétivy  ot  de  la  Yarenne  de  la  prinse  du  sire  de  la  TrémoiUe, 
et  les  recevoit  en  sa  bonne  grâce  » 

Le  Roi  séjourna  à  Tours  jusqu'au  19  octobre.  Il  ne  fit  que 
passer  par  Ambolse,  et  alla,  à  la  fin  de  novembre,  se  fixer  en 
Berry,  sans  mettre  à  exécution  le  projet  dont  il  avait  entretenu 
les  habitants  de  Lyon  La  réunion  des  États  de  Languedoc, 
•prorogée  au  20  décembre,  puis  au  6  janvier,  ne  devait  être 
tenue  qu'au  mois  d'avril  suivant,  à  Vienne. 

jNous  avons  si^rualé  la  part  que  la  reine  Marie  d'Anjou 
semble  avoir  prise  a  la  dnile  de  La  Treuioillc.  Après  cet 
événement,  elle  sort  de  l'ombre  où  elle  avait  été  laisst'e  jusque 
là.  Non  que  le  Uoi  ne  lui  eût  toujours  tiMUoi^rné  les  é;jards 
et  iaU'ection  dont  elle  était  si  dig^ne;  (lliarlrs  VII  ne  cessait 
de  se  préoccuper  de  la  triste  situation  de  sa  femme,  depuis 
longtemps  réduite  à  une  véritable  pénurie  ',  et  plusieurs  actes 
attestent  cette  préoccupation^.  Mais,  tant  que  La  TrémoiUe 

i.  An-liivos  lie  Lyon,  VA  'il,  f.  Cl.  CMê  daos  Cauat,  Documenti  inédili  pour  servir 
à  l'histoire  de  fiourgoyin',  t.  1,  p. 
S.  D.  Vaisscie,  Histoire  génirate  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  4S1-42. 

3.  Chartier,  l.  I.  p.  171 

4.  A  la  date  du  lÙ  novembre  1 133,  on  parlait  à  Lyon  lic  la  prucitaïue  ainvéc  du  Koi, 
et  on  projetait  de  lui  faire  pi^ésent  d'une  naof  (juf)  de  cent  marcs  d'argent  dorée  et  bien 
faite.  Pécicaiid,  Notes  et  documents  pour  servir  à  VMstoire  de  £{fait,  1839,  io-S*, 
p.  4U. 

5.  I.P  17  avril  1433,  la  Reine  donnait  un  inandemenl  pour  enipnintcr  mille  royaux  pour 
le  iii,iria-r  t\v  Caiiioline  de  Meinn  (l'iéces  originales,  901  :  BEriNAun).  —  Le  0  mai, 
Jean  Hoiijii  doiin.iit  iiiiili:inrt'  de  I8n  I  >!ir  ir;»;,'*'^  cl  pour  argent  Cdtiipiant  |»n't<'  à  la 
Reine  quand  il  était  non  ti  csorit'i  ii'u'ces  oi  ujumh  s,  445  :  Bout).  —  Le  16  octobre,  la 
Reine  ordonna  de  rmboorser  100  flr.  qui  lui  avaient  été  prêtés  par  son  aiigentierGuiUaome 
Goyet  (l'iècrs  oriijinulcs.  ;  i.nw] 

ti.  Le  4  avril  1433,  le  Roi,  voulant  puurvou-  à  l'étal  de  la  Reine  et  à  la  dépense  lie  non 
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avait  Hé  au  pouvoir,  elle  avait  été  tenue  systémaliqueaieût 
à  l'écart.  Elle  ne  larda  pas  à  recevoir  des  maixïues  de  la 
contiauce  du  Roi.  Par  lettres  du  h"^  sciitembn^  WXi,  rendues 
après  ^M'ande  et  mure  délibération  du  Conseil,  le  Roi  donna 
entièrement  à  la  Reine  «  la  charge  et  gouvernement  de  la  per- 
sonne, estât  et  despense  »  du  Dauphin  et  le  môme  jour,  Jeaa 
Bernard,  l'un  des  conseillers  et  maîtres  des  requêtes  de  son 
hôtel,  fut  nommé  trésorier  général  de  toutes  les  finances  de  la 
Heine  et  du  Dauphin  ^  Quand  Charles  VII,  l'année  suivante, 
se  rendit  en  Dauphiné,  il  délégua  ses  pouvoirs  à  la  Reine,  re- 
tenue à  Ghinon  par  une  grossesse,  et  qui  remplit  en  son 
absence  les  fonctions  de  lieutenant  du  Roi*. 

Le  jeune  Louis  venait  d*avoir  dix  ans.  Dans  son  Êpftre  aux 
États  de  Blois,  révêque  Jouvenel  disait  :  «  Nous  devons  tous 
bénir  et  remercier  Dieu  qui  a  donné  au  Roy  telz  fils  comme 
monseigneur  lie  Daulphin,  sage  et  Men  morigéné  \  »  Guy  et 
André  de  Laval,  dans  la  lettre  de  1429  que  nous  avons  citée 
plus  haut,  vantaient  la  grâce  et  la  beauté  du  «  noble  et  gentil 
seigneur,  »  alors  âgé  de  six  ans'.  £u  cette  même  année,  le 

hdiel  et  de  celui  de  ses  enfknts,  onhMUie  de  lever  pendant  on  an  m  impôt  de  10  d.  t.  sur 

chaque  quintal  do  sel  vendu  dans  les  greniers  à  sel  du  Languedoc  «r. s  originales,  2130  : 
MoYËiis).  Le  1*'  juin  suivant,  le  iloi  assigne  à  la  Reine»  pour  partie  de  la  dispense  de  son 
hAtei,  la  reeette  ordinaire  dn  Rouei-gui  jusqu'à  cottcaiT«aee'de  S,000  1. 1.  par  an  (CA«rfea 
royales,  XIV,  n»  "G).  Voici  les  considérants  de  ces  lettres  :  «  Voulaos  pourveoir  à  la 
dcsponse  de  l'ostel  de  nosirc  très  ctiit-re  et  très  amée  compagne  la  Royne  et  icelle 
despeose  a|ipoinlcr  et  assigner  convcuablenienl  'cl  sur  rcccplcs  bien  revcnans  et  seures, 
afin  que  doresenavant  soit  entionue  sans  roulure  et  que  les  marcbans  et  gens  servais 
nosirc  dicie  ronipaignc  de  leurs  denrées  et  mardiandises  puissent  esire  bien  asiwgiwi  et 
pajez,  ainsi  que  raison  est  et  faire  se  doiu  » 

1.  Voir  les  lettres  du  S4  octobre  1433.  (Mmmmum,  t.  Xni,  p.  190. 

2.  Lettres  du  r>  ortobre.  Le  Grand,  Yl  f.  10.  —  On  lit  daii-^  ces  lettres  :  En  conside- 
ratiou  des  bons  et  graos  services  que  Jehan  Bernard  a  faiz  longtemps  tant  à  nous  que  à 
noatre  très  chière  et  très  amie  mère  la  Ro^e  de  Sicile.  > 

3.  «  A  la  dicte  dame  (Yolande,  reine  de  Sicile),  ledit  jour  (15  a>TiI  U34),  la  somme  de 
L  livres,  laquelle  lui  avoit  esli*  donnj^e  et  ordonnée  /wr  la  Hoi/ne  de  France,  lieutenant 
du  Hoy  en  ceste  partie,  sur  un  ouijirunl  levé  par  son  ordonnance  sur  les  liabitants 
d'Angiers,  pour  pourveoir  à  la  dcfTense  et  renforcement  des  frontières  d'Ai^u  et  du 
Maine.  »  Archives,  KK  314,  fol.  â  w  —  Lettres  île  l'Inrles  Vil  du  15  juin  1434  : 
a  Par  le  Uoy  en  son  conseil  tenu  par  la  Hoyne  lieutenant,  ouquel  vous  (le  clumcelier), 
le  juge  d'Ai^ou  et  antres  estoienl.  »  Piéoet  oHifiMk»  :  Rabaibau. 

4.  ïlpitre  a\ur  Étals  île  lilnis.  Ms.  fr.  «701,  f.  6  V, 

5.  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  t.  V,  p.  106. 


Digitizedby_GoogIe 


1434 


CHARLES  D' ANJOU  AU  POUVOIR. 


303 


Roi  avait  donné  à  son  fils,  pour  «  maître  d*école,  »  Jean 

Majoris,  qui  fut  ensuite  son  confesseur*,  et  Guillaume  d*Ayau- 
gour,  l'ancien  conseiller  disgracié,  remplissait  près  de  lui 
en  l'1i34  les  fonctions  de  j^ouverneur*. 

C'est  avec  un  mélan^'e  d'atïeetueux  respect  et  de  patriotique 
fierté  qu'on  contemplait  cette  u  belle  Uj^mée,  »  comme  parle  un 
contemporain,  qui  assurait  l'avenir  et  promettait  à  la  couronne 
de  nombreux  rejetons.  «  Considérez  celle  noble  maison  de 
«  France,  s'écriait  l'évôque  Jouvenel  dans  VÉpffre  déjà  citée, 
«  le  Roy,  la  Royne,  monseigneur  le  Dauphin,  Jacques  Mon- 
'«  seigneur,  les  belles  ûUesl...  Quelle  compàignie  est-ce,  de 
«  Dieu  gardée,  de  Dieu  aymée,  de  Dieu  prisée  et  honorée, 
«  comme  tous  pouv^  veoir  apparamment'U  On  pouvait  bien 
dire  de  la  Reine  que,  vouée  ainsi  qu'elle  Tétait  aux  pieux  exei^ 
dees  de  la  vie  chrétienne,  elle  appartenait  en  môme  temps 
tout  entière  au  Roi,  au  royaume  et  à  la  patrie  \ 

La  belle  lignée  qui  excitait  Tadmiration  de  Tévêque  de  Beau- 
vais,  se  composait,  outre  le  Dauphin  Louis,  de  Jacques,  né 
en  1432,  qui  ne  devait  pas  fournir  une  longue  carrière  (il 
mourut  le  2  mars  1437);  de  «  madame  Radegonde,  »  accordée 
le  22  février  1430  au  duc  Sigismond  d'Autriche,  et  de  «  madame 
Catherine ,  »  qui  devait  être  tiancée  en  1439  au  comte  de 
Gharolais.  A  ces  quatre  enfants  allait  s'en  ajouter  un  cin- 
quième :  la  Reine  accoucha  le  23  septembre  1434  d'une 
fille,  Yolande,  qui  fut  promise  le  16  avril  1436  au  prince  de 
Piémont. 

Après  avoir  passé  l'hiver  à  Bourges,  le  Roi  partit,  au  com- 
mencement de  mars,  pour  Vienne,  où  devait  se  tenir  la  réunion 
d'États  ajournée  depuis  l'automne,  et  où  l'appelait  un  vœu 
fait  par  lui  à  saint  X^toine  de  Viennois  \  Après  avoir  été  en 

1.  En  I  l'îO,  pr>ii  avant  iiiort,  .]f:\n  Cctoin  donnait  à  Jean  Msgoria  des  instructions 
pour  réducaliuu  du  DaupUia.  Vuù'  Geisunti  opéra,  1. 111,  col.  235-37. 

8.  Voir  les  détails  donnés  duis  un  procès  du  mob  de  décembre  1434.  Ardiives, 
X«*  9200,  f.  293  vo. 

3.  ÉpUre  aux  États  de  BMa.  Us.  fr.  2701,  f.  5. 

4.  Id..  ibid.,  f.  6  V». 

5.  Voir  lettres  dn  14  nui  1484,  dtées  par  Dassy,  le  Tréêor  de  Fàk^  de  SÊbiê- 
iliKeiiie,  p.  54. 
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pèlerinage  à  Notre-Dame  du  Pay  il  arriva  à  Vienne  le 
-i«  avril,  en  compagnie  du  comte  de  Glermont,  devenu  récem- 
ment duc  de  Bourbon  par  la  mort  de  son  père,  de  Charles 
d* Anjou,  du  bâtard  d'Orl<^ans,  du  siro  do  (iaucourt,  du  maréchal 
de  la  Fayette,  de  rainiral  de  Cillant,  de  l'arrhcvéque  de  Vienne, 
de  l'évèque  de  Maj^iielouue,  de  Christophe  d'ilarcourt,  d'iliit;ueH 
de  Noe,  de  Prétrent  de  Coëlivv,  eti;.  On  eut  alors  un  spectacle 
nouveau  :  la  royauté  parut  entourée  d'une  grande  pompe,  et 
Charles  VII  tint  une  sorte  de  cour  plénière.  On  vit  arriver  le 
connétable  de  Kicheinont,  qui.  après  avoir  reparu,  au  siège  de 
Sillé-le-Guillaume .  dans  les  armées  royales,  vint,  en  com- 
pagnie de  Charles  d'Anjou,  qu^il  avait  armé  chevalier  durant 
le  siège,  faire  sa  cour  au  Roi.  Celui-ci,  oubliant  ses  répu- 
'gnances  passées,  fit  très  bon  accueil  au  connétable.  11  lui 
donna  un  commandement,  et  s'empressa,  sur  sa  demande, 
d'écrire  aux  habitants  de  Lyon  pour  le  règlement  d'une  an- 
cienne créance  dont  Richement  n'entendait  point  laisser  pé- 
rimer le  remboursement 

Le  Roi  reçut  à  Vienne  le  cardinal  de  Chypre  et  le  cardinal 
d'Arles,  députés  vers  lui  par  le  concile  de  Bàle;  il  eut  aussi  la 
visite  de  la  jeune  reine  de  Sicile,  Marguerite  de  Savoie,  nou- 
vellement mariée  par  procuration,  et  qui  allait  joindre  son 
époux  à  Naples,  avec  une  suite  nombreuse  et  brillante. 
Charles  VII  lui  fit  «  grande  chère,  »  dansa  longuement  avec 
elle,  et  lit  stM  vir  du  vin  et  des  épiées  :  le  duc  de  Bourbon  pré- 
senta le  vin  au  Koi,  et  le  connétable  lui  ollrit  les  épiées.  Depuis 
longtemps  on  n'avait  vu  à  la  ('our  un  tel  cortège  de  seigneurs 
et  de  princes  du  sang.  La  reine  de  Sicile  repartit  après  avoir 
ainsi  été  i'estoyée,  emportant  uu  diamant  reçu  eu  préseul  du 
Roi'. 

En  même  temps  que  le  cumiélubie,  ou  vil  reparaître  uu  vieux 

1.  Cfi'l  re  que  <iil  Berry  (p.  W');  ni.ii>  il  Tant  noter  que  le  bourgeois  du  Fuy  Éticime 
.Medicis  ne  poi  le  |>.4S  de  ce  vujage  daii>  m  s  Chroniques. 

2.  Lettres  du  26  avril  liSi.  Archives  de  Lywi,  AA  Si,  f.  46.  Voir  «ox  Piéceê  Justif^- 

tattves. 

3.  Ik'iTV,  p.  3tl7.  —  U  est  que>liun  de  ce  .s«'ji)ur  cl  de  ce  d»)0  daps  des  leUies  de 
Clitries  vil  dn  t1  juin  1434,  oû  sont  ordonoancées  les  dépenses  suivantes  :  «  Aux 
mmestrei  et  trompettes  de  nostre  très  chière  et  amée  cousine  la  Royne  do  Secîle,  pour 
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serviteur  du  Roi,  qui  8*arracha  ud  ioatant  à  sa  .retraite  de. 
Beaucaire  pour  venir  saluer  son  maître  :  nous  voulons  parler 
du  maréchal  des  guerres  du  Dauphin,  du  grand  maître  d*h.ôtel  du 
Roi  pendant  ses  premièresannées  de  règne,  Tanguy  du  Ghastel. 
Son  nom  figure  au  bas  d'une  ordonnance  rendue  à  Vienne  le 
4  Juin,  relativement  à  un  litige  pendant  depuis  de  longues 
années  entre  la  couronne  et  Charles  de  Poitiers ,  seip^ncur  de 
Saînt-Vallier.  Tanguy  accompagna  le  Roi  à  SainL-Syuiplioriea- 
d'Auzon  ot  à  Lyon. 

De  ^q-avos  allaires  furent  agitées  à  Vienne  :  la  reprise  des 
hostilités  avec  le  duc  de  Boiii>,mgne,  la  coutinuation  de  la  lutte 
contre  les  An^.'-lais,  les  alTaires  ecclésiastiques  qui  prenaient 
une  tounuin»  inenaeaiite  pour  la  paix  de  l'Église,  les  affaires 
extérieures  et  en  particulier  les  relations  avec  l'empereur 
Sigismond  et  avec  le  marquis  de  Ferrare.  Pendant  sou  séjour, 
le  Roi  tlt  célébrer  un  service  solennel  pour  la  duchesse  de 
Bourbon,  Marie  de  Berry,  qui  venait  de  mourir  *. 

Charles  VU  se  rendit  ensuite  à  Lyon^  où,  il  était  impatiem> 
ment  attendu,  et  où  il  arriva  vers  le  25  juin.  Il  y  fit  une  entrée 
solennelle,  et,  comme  toujours,  sa  première  visite  fut  pour  la 
cathédrale,  où  il  revêtit  la  chape  et  Taumusse  de  chanoine, 
qu'il  porta  jusqu'au  maître-autd 

Dès  le  9  juillet,  le  Roi  était  revenu  en  Touraine.  Il  ne  fit  que 
passer  par  Âmboise,  et  se  rendit  à  Tours  près  de  la  Reine.  Il 
avait  convoqué  dans  cette  ville,  pour  le  12  août,  les  États  de 
Languedoil.  La  réunion  fut  présidée  par  lui.  Diverses  mesures 
significatives  furent  prises.  Sur  la  prière  de  la  reine  de  Sicile  et 
de  Charles  d'Anjou,  Louis  d' Amboise  fut  a  restitué  entièrement 
et  à  plain  à  ses  bonne  famé  et  renommée;  »  avec  la  liberté, 
il  recouvra  la  possession  de  ses  biens  \  Le  maréchal  de  Kaiz, 

• 

don  par  nous  à  euh' bit  k  Vienne,  vint  eseos.  —  A  ta  trompette  do  maniais  de  Srioees, 
pour  flenblable,  six  escus  ..  —  Pour  ung  dyani<>nt  que  nous  avons  fait  arhetpr  ot  ycplui 
donn(>  au  dit  lieu  de  VieuDo  à  nostre  cousmc  de  Secile,  sept  escus.  »  Ms  fr.  20871, 

pièce  Ut. 

1.  Lettres  du  7  juin  1 1.31,  portant  paiement  de  404  florins  pour  dépenses  Ailes  à  ce 

Siyet,  Cl.'iir.inibaiilt,  it'J.  \> 

S.  Pericaud,  yotes  et  tiocuments  pour  servir  a  l'histoire  de  Lyon,  p.  ôO. 
.  S.  Lellras  do  mois  d»  aeptembfo  il84.  Archives,  X««  8804,  f.        voir  Ptt96, 
p.  689  ;  n.  Houssean,  9,  n*  387t.  Cf.  informatioa  du  29  janvier  1484,  dans  0.  Fonte- 
neau,  26,  p.  513.  an 
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«  léger  à  décevoir,  »  s'était  fait  jouer  par  La  Trémoille ,  qui 
continuait  ses  intrigues  et  avait  entravé  1  os  opératioDS  mili- 
taires dirigées  par  le  maréchal.  Charles  Vil  lit  comparaître 
celui-ci,  et»  après  lui  avoir  témoigné  son  mécontentement,  le 
menaça  de  le  priver  de  sa  charge  *.  Le  Roi  continuait  à  entre- 
tenir avec  ses  bonnes  villes  une  active  correspondance.  Nous 
avons  une  lettre  du  17  septembre,  adressée  par  lui  aux  habitants 
de  Lyon,  pour  leur  ordonner  d*obéir  au  duc  de  Bourbon,  nommé 
lieutenant  général  dans  Test*.  Il  correspondait  aussi  avec  ses 
grands  vassaux  :  les  comtes  de  Foix,  de  Gomminges,  d*Ar- 
magnacet  d*Astarac,  et  les  principaux  seigneurs  du  Languedoc 
reçurent  au  mois  d'octol)rc  l'ordre  de  se  mettre  promptement 
en  armos  pour  aller  joiiulro  le  duc  de  liourlx)n 

De  Tours,  après  les  couclios  de  sa  frnuiie,  (Iharles  VII  se 
roudit  à  Poitiers.  Les  f'V(^noinoiits  se  pressaient.  Le  connétable 
et  les  autres  lieutenants  du  Hoi,  poursuivaient  avec  vigueur 
les  opérations  contre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Anglais;  le 
découragement  se  taisait  sentir  de  plus  en  plus  dans  les  rangs 
ennemis;  bientôt  des  conférences  allaient  s'ouvrir  pour  traiter 
de  la  paix.  Charles  VII  jugea  qu'il  était  opportun  de  tenir 
une  réunion  plénière  d'États  généraux  :  à  la  date  du  24  octobre, 
toutes  les  provinces  de  son  obéissance  forent  invités  à  se  faire 
représenter  le  4  décembre,  à  Montferrand,  «  pour  aucunes 
civoses  qui  très  grandement,  disait  le  Roi,  touchent  et  regardent 
l'honneur,  bien  et  conservation  de  tout  notre  État  et  seigneurie 
et  le  relèvement  de  nos  royaume  et  loyaux  8ujets\  »  Mais  cette 
assemblée  ne  put  avoir  lieu  :  le  Roi  fut  retenu  en  Poitou;  il  se 
borna  à  réunir  les  États  de  Languedoil  à  Poitiers,  au  mois 
de  janvier.  Et  comme  plusieurs  provinces  du  centre  n*y  avaient 
point  été  représentées,  le  Roi,  par  une  circulaire  du  17  mars, 

1.  Extrait  des  Regixtrex  du  Parlement,  on  date  du  H  avril  lll')  f.opif  du  temps 
dans  les  aixiiives  du  duc  de  la  Trcniuilie.  11  y  a  dans  les  uiènies  archives  une  déposittun 
fort  intéressante  de  Pr^irent  de  Coêtivy,  oft  on  IH  :  «  Par  ledit  delbult  dudit  de  la 
Tivninillc,  Unlil  Teu  nionsoi^Ticiir  do  Xais  Tu  m  lrè>  inalie  grâce  do  Roy,  et  le  Roy  le 
cuida  priver  ou  dc^appointt  r  de  son  dit  ollicc  de  jnaresclial.  > 

5.  Arrliivos  de  Lvon.  AA  2-2,  f.  65. 

?..  n  v.ihMî.',  I.  IV,  p.  m. 

i.  Arclùvesi  de  Lyon,  AA  68. 
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dount^e  à  Chinon,  convoqua  une  nouvelle  assemblée  à  Issou- 
duii  pour  le  8  avril. 

Ce|)endant  les  pourparlers  avec  le  duc  do  Buurj^'ognc  avai»Mit 
abouti  ;i  la  signature  de  préliminaires  do  paix.  Le  coimclable 
de  Hicheinont,  qui  avait  pré.sidé  à  ces  iK'gociations,  vint  à 
Chinon  en  rendre  compte  au  Roi.  Charles  VII,  fidèle  observa- 
teur de  la  maxime  .si  vis  pacem  para  bellum,  venait  de  nommer 
Kichemont  son  lieutenant  général  dans  les  contrées  entre 
l'Yonne  et  la  Seine.  Il  reçut  le  connétable  avec  une  grande 
bienveillance.  On  décida  qu'une  solennelle  assemblée  se  tien- 
drait à  Tours,  où  le  Roi  devait  se  rendre  pour  les  fêtes  de 
Pâques.  Après  un  court  voyage  à  Parthenay,  le  connétable  y 
rejoignit  le  Roi  :  c'est  là  qu'il  rendit  hommage  pour  les  sei- 
gneuries provenant  de  la  succession  du  seigneur  de  Parthenay 
et  dont  la  possession  venait  de  lui  être  confirmée  \  Dans  une 
réunion  de  princes  et  de  députés  des  Ëtats,  on  décida  :  1*  que 
le  Roi  enverrait  des  ambassadeurs  aux  conférences  qui 
allaient  s'ouvrir  à  Arras  pour  la  conclusion  de  la  paix;  2*"  que 
le  bâtard  d'Orléans  entamerait  dans  lUe-de-France  une  cam- 
pagne qui  servirait  de  prélude  à  une  attaque  contre  Paris.  Le 
héraut  licrry  raconte  en  ces  termes  l'initiative  prise  à  cet 
égard  par  le  futur  comte  de  Dunois  :  «  Si  vint  mon  dit 
seigneur  le  baslard  en  la  villi^  de 'l'ours,  où  lors  estoit  le  Hoy, 
pour  S(^'avoir  de  luy  s'il  vouloit  bien  que  la  ville  de  Saint- 
Denys  fus!  prise,  et  lui  conta  la  manière  comment  il  pouvoit 
avoir  ladicte  place.  Le  Roi  eut  la  manière  de  la  prendre 
très  agréable,  et  conclud,  ensuite  d'une  délibération  de  son 
conseil,  que  mon  dit  seigneur  le  bastard  ezecutast  la  chose'.  » 

Le  Roi  eut  bientôt  la  joie  d'apprendre  le  double  succès 

i.  Lellres  du  9  avril  \k^:^.  Ardiivps,  X««  8604,  f.  12^  v".  Il  o<;t  f:iil  allusion  on  MS 
termes,  dans  ces  lettres,  à  la  disgrâce  du  coonetable  :  «...  tandu  que,  pur  le  moyen  et  pour- 
ebaz  d'aucuns  ses  nialveUlans,  qui  lors  avotent  grant  gouvernement  etanclorit^  entour  nous, 

il  a  osl(',  à  sa  grant  dcsphisance,  csloiRn»'  de  nous  (^i  de  nostre  st»i  vin-.  Il  faiil  loniar- 
quer  aussi  les  considi'rants  :  »  Nous,  eu  à  ce  regart  et  ronsidfrarion,  pl  aussi  aii\  très 
grans,  louaUes  et  protilables  sen'ices  que  nous  a  lon^'iiemont  f'aiz,  et  i|uo  di-  jour  fn  Jour 
s'eflbrre  de  toute  anVctton  de  plus  encore  nous  fcrp  nostn-  di-ssus  dit  cmisiri  et  roniirs- 
lablo,  lani  fait  no7  -guerres  rnmnip  aulremcnt  en  loulcs  maniri  f  ^  ,i  lui  possilili';;  ; 
voulans  pour  ce  le  traicU  r  en  tous  ses  aflaires  favorableuicnt  et  en  toute  doulceur...,  »  etc. 
S.  Berry,  p.  889. 
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obtenu  par  ses  capitaines  :  la  défaite  du  comte  d*Arundel, 
lieutenant  du  roi  d^Ângleterre  en  Normandie,  battu  àOerberoy 
par  La  Hire  et  Saintrailles  (vers  le  l*'  mai);  la  prise  de  Saint- 
Denis  par  le  bâtard  d*Orléans  (l*"*  juin). 

En  quittant  Tours,  Charles  VII  séjourna  quelques  semaines 
à  Amboise  et  à  Loches,  s'occui)aQt  des  affaires  publiques,  avec 
le  concours  de  ses  plus  anciens  et  plus  fidèles  conseillers 
Le  sire  de  (iaucourt,  récemment  à  la  dignité  de  premier 
chambellan,  avait  alors  loule  sa  confiance  ^  En  se  rendant 
en  Berry,  le  Roi  fut  rejoint  à  Saint-Ai^nian  ))ar  le  bAtard 
d'Orléans,  qui  lui  rendit  compte  de  son  entreprise  ^5ur  Saint- 
Denis;  il  l'ut  décidé  que  le  bâtard  s'établirait  à  Saint- Denis, 
avec  un  corps  de  troupes,  pour  être  prêt  à  tout  événement'. 
Le  l*"^  septembre,  le  Roi  était  à  Bourges,  attendant  l'issue  des 
négociations  entamées  à  Ârras,  et  dont  Theureux  résultat  ;d1ait 
amener  unishangement  complet  dans  la  situation  politique  du 
royaume. 

1 .  Parmi  les  signataires  des  ordonnances  rendues  à  ce  momeiil,  on  remarque  :  le  comte 
de  Vendôme;  Hugues  de  NotS  qui  revoit  400  moulons  d'or  par  letlros  du  7  juillet;  le 
clianct'lior  Ui'tfnault  de  Cliartn.s,  «|ui  reçoit  400  1.  (4  juillet);  Clirii-lo|ilie  d  llarcourt, 
auquel  le  Roi  donne  1,000  moutons  d'or  (7  juillet)  avant  son  départ  pour  Arras;  l'c'véquc 
de  Poitior<  Hugues  de  CoriilLu  cl .  qui  a  un  ilmi  de  KH»  riKnilons  d'or  (7  juillet)  ;  Herlrand 
de  lieauvau  cl  Hcgnier  de  Uuulligny,  qui  ont  cliacuu  ôOO  moulons  d'ur  (,7  juillet)  ;  Ueai:» 
dtt  MoirtiD,  a%hevé(|ae  de  Tonknise,  qui  revient  de  son  amhwMde  de  Cislille,  et  qni  touche 
1,S0u  moutons  d'nr  pour  solde  de  ses  frais  de  Topfe;  Thilniitde  tiict,  évéqnede  Migue-. 
lonne,  Jean  Cliaslenier,  etc. 

3.  Par  lettres  du  7  juillet,  le  Red  loi  avait  donné  4.000  moutons  d'or  (ms.  fr.  M9SS, 
r.  i);  il  lui  donna  encore  1.000  L  t.  le  »  avnl  (ClainniMlllI»  11SS,  II*  51)»  et  800 1. 1. 
le  8  septembre  (fd.,  n»  52). 

3.  Berry,  p.  389. 
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LA  DIFLOXATIB  DB  GHARLB8  YXI 
JUSQU'AU  TBAITÉ  D*ARRA8 


§  I.  -  D£  1422  A  1424 

AmbitMMle  au  roi  d«  CasUIle  :  iottraotioii»  doonéet.  —  ReUUoot  1«  €0«r  d«  Rom»; 
noavette  Intervention  de  Martin  V  en  farenr  de  la  paix.  —  Le  dne  de  Savoie  médiateiir  : 

il  iiriivoqiio  unt'  réunion  ili  s  .iiiili.i-^.i-h  iir*  <!■•  i:  !.  -  et  il<;  ceux  du  iliif,  tio  noiirgof^ne; 
conférence  de  Uourg-cii-nrc?se  ;  préliminaires  <lo  paix.  —  Dit^posUiona  du  duc  du  Bourgogne; 
«on  Intimité  avec  le  ri'gcnt  Bedrord;  mariages  projetés  de  Bcdford  et  de  Rîehemont  avec 
deux  sccurs  du  duc;  triple  allinncc  d'Amiens  entre  les  ducs  de  Bourpio^n  -,  de  Dri't:i(.Mic  <'t  de 
Bedford  ;  adhésion  du  comte  de  Foix  —  Le  pape  et  le  duc  de  Savoie  échouent  dans  leur 
intervention.  —  Nouvelles  dc^mnrrhes  de  Charles  VII  près  do  l'Écossc;  renouvellement  dea 
alliancea;  promeaae  de  secours;  rapprochement  entre  TAngleterre  et  i'Ëcoaae  :  le  roi 
Jaeqneff  W  eat  mia  en  liberté  et  prend  poaaaaainii  de  aon  rojraume.  Amlmaaade  an  doc  de 
Milan;  traité  d'Abbiatc-Grasso.  nelnlions  entamées  avec  d'autres  prinre*  iialie  i*.  —  l,o  Roi  se 
décide  à  faire  obé  iienrc  à  Martin  V  ;  i\i!cuoil  empressé  fait  par  le  pape  à  se-»  ambassadeurs.  — 
Pourparlers  entre  l'cmpurear  8ij|iamond  cl  Charles  VU  :  demande  d'alltsnne  adressée  à 
rempereor  par  le  Rot;  diieoura  é'AlaIn  Chartiar;  relationa  de  Charles  VII  avec  divers 
prinee»  et  aaigiMarad^Allaawgin.  —  Êlal  d^abtlHMMiit  M  at  troiiv*  te  PrwK*  an  deliora  ; 
«Ile  oomnanoa  à  ae  relever. 

Un  des  premiers  soins  de  Charles  YII,  une  fois  parvenu  au 
trône,  ftit  de  faire  part  de  son  avènement  à  ses  anciens  et 
fidèles  alliési  et  de  renouveler  les  alliances  contractées  pendant 
sa  régence.  Nous  avons  des  pouvoirs  donnés,  au  chAteau  de 
Mèhun-sur-Tèvre,  le  25  novembre  1422,  à  quatre  ambassa- 
deurs qui  devaient  se  rendre  à  la  cour  de  Gastille*.  Des 

1.  CêUùtnt  Jacqnes  Gela,  archevfqne  de  Tsurs;  Gt^fanUM  Bataille,  conseiller  et 
chambellan  du  Roi;  Cuillaiimc  de  Qiiii-Mt \ iUe,  conseiller  et  mitre  des  requêtes  de 
ÏIMéi,  et  Jean  de  Castel,  secrétaire  du  Roi.  Le  poavoir  est  en  copie  contemporaine  dans 
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instructions  (létaillf^es,  sif^nros  de  la  main  du  Roi,  furent  dé- 
livrées le  -iH  novembre  a  Irois  d'entre  eux 

Les  ambassadeurs,  après  avoir  remis  les  lettres  de  leur 
maître  à  Jean  11  et  aux  infants,  et  leur  avoir  nolilie  la  mort  de 
Charles  VI,  avaient  mission  de  déclarer  que  le  Roi,  connaissant 
«  la  bonne  amour  et  les  anciennes  alliances  »  qui  avaient  tou- 
jours existé  entre  les  rois  de  France  et  de  Castille,  et  les 
«  grandes  aides  »  que  le  roi  de  Castille  lui  avait  prêtées  durant 
sa  régence,  lui  offrait  son  royaume  et  sa  seigneurie  pour  les 
employer  à  ce  qui  pourrait  servir  au  bien  du  royaume  et  de  la 
seigneurie  du  roi,  et  qu*il  était  prêt  à  renouveler  les  anciennes 
alliances  existant  entre  les  deux  royaumes'. 

Les  ambassadeurs  devaient  faire  connaître  à  Jean  II  Tinten- 
tion  où  était  le  Roi,  en  la  saison  nouvelle,  «  de  se  mettre  sur 
les  cbamps,  à  toute  puissance,  ])ottr  ie  recouvrement  de  ses 
terres  et  seigneuries  occupées  par  les  Anj^lais,  communs  adver- 
saires et  anciens  ennemis  de  France  et  de  Castille,  -  et,  pour 
cela,  de  faire  appel  à  tous  ses  alliés,  entre  lesquels  le  roi  de 
Castille  était  le  premier  et  principal. 

Ils  avaient  charge  spécialement  de  solliciter  un  secours 
arnK'  de  dix  ^^alères,  frétées  et  soudoyées  pour  toute  la  saison 
nouvelle,  du  mois  d'août  au  mois  de  septembre,  sous  le  coni- 
mundement  d'un  notable  chevalier  ronijju  dans  la  ])ratique  de 
lagueri  i',  lequel  recevrait  commandement  exprès  de  faii'e  tout 
ce  que  le  Roi  lui  ordonuei-ait.  Des  garanties  seraient  données 
pour  le  remboursement  des  dépenses  occasionnées  par  Tarane- 
ment  des  galères. 

Les  ambassadeurs  devaient  solliciter  le  roi  de  Castille  d'écrire 
à  certains  seigneurs  qu'ils  lui  désigneraient  pour  leur  faire 
savoir  que  les  alliances  ayant  existé  de  tout  temps  entre  les  rois 
de  France  et  de  Castille  étaient  renouvelées ,  «  à  son  très  grand 

le  ms.  iatio  mii,  f.  15  x".  —  Il  y  a  un  autre  pouvoir  du  uiéme  jour  pour  denander 

un  secours  lant  sur  terre  que  sur  mor. 

1.  Jaujues  Gcin  n'osi  jH»inl  nniuiné  dans  celle  pit-ce. 

2.  Les  amba$s,itli m  V  u'ayanl  \m     iiieltre  en  possession  ni  des  originaux  ni  des  copies 

de<;  aiirien";  (rail»>,  devaiei!»  vu  di-niaiidcr  romiminiralion  en  Caslillf. 
ô.  Il  s'agi<isait  s|)<<t-ia]eiuent  du  cunitc  de  Fuix,  qui  veuii  de  se  rallier  à  l'ADgletenv. 
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plaisir,  »  et  que,  eû  reconnaissance  des  services  autrefois 
rendus  à  ses  prédécesseurs  par  la  l^>ance,  son  inti  iitiou  était 
d'aider  le  Roi,  de  tout  sou  pouvoir,  à  chasser  les  Anglais  du 
royaume;  que,  par  conséquent,  il  les  priait  de  s'employer  éga- 
ment  de  tout  leur  pouvoir,  «  en  acqultant  la  loyauté  qu*ils 
devaient  au  Roi  et  k  la  couronne  de  France,  »  à  servir  le  Roi 
contre  les  Anglais,  en  leur  notifiant  que,  s*ils  se  montrent  «  amis, 
serviteurs  ou  bienveillants  >  à  son  égard,  lui,  roi  de  Gastille, 
les  aimera,  aidera  et  soutiendera,  tandis  que  s'ils  se  déclarent 
hostiles,  il  les  répntera  pour  ennemis  et  leur  fera  la  guerre.  — 
Ces  lettres  devraient  6tre  remises  par  des  héraux  «  savants 
hommes,  »  lesquels  rapporteraient  réponse,  et  cette  réponse 
serait  transmise  au  Roi. 

Les  ambassadeurs  avaient  encore  mission  de  sondei-  les 
conseillers  du  roi  de  Castille  pour  savoir  si  l'on  serait  disjHjsé 
à  tenter  une  attaque  contre  la  (inyenne,  attaque  facile  cl  dont 
le  succès  nN'lait  jias  douteux.  On  donnerait  des  garanties  pour 
les  premières  dépenses  de  l'expédition,  et  au  besoin  on  s'en- 
gag^erait  à  abandonner  au  roi  de  Castille  une  partie  de  la  con- 
quête, à  la  condition  qu'il  la  tînt  du  Roi  ;  enfin,  pour  aplanir 
toute  difUculté,  on  irait  jusqu'à  offrir  la  totalité  du  la  conquête, 
sous  la  même  réserve. 

Les  ambassadeurs  devaient  exprimer  au  roi  de  Gastille  les 
regrets  du  Roi,  relativement  aux  divisions  qui  s'étaient  pro- 
duites dans  son  royaume  et  parmi  les  princes  du  sang;  ils  de- 
vaient s'employer,  au  besoin,  à  la  délivrance  de  l'infant  don 
Henri,  et  agir,  soit  près  de  l'infant  don  Jean,  soit  près  de  l'in- 
fant don  Henri,  après  sa  libération,  afin  de  les  rendre  favorables 
à  l'expédition  projetée  en  Guyenne.  Dans  le  cas  où  l'infant  don 
Henri  serait  disposé  &  en  prendre  le  commandement,  ils  devaient 
demander  qu'on  envoyât,  en  sa  compagnie,  mille  ou  tout  au 
moins  cinq  ou  six  cents  hommes  d*armes,  et  deux  mille  hommes 
de  trait. 

Rnlin,  si  l'on  ne  pouvait  obtenir,  à  aucun  titre,  le  concours 
demandé,  on  devait  cliercher  à  se  procurer  un  contingent  de 
troupes  soldi'cs,  soit  par  le  roi  de  Castille  à  l'éganl  dii({uel  on 
preudi'ait  des  engagements  pour  la  garantie  du  pannnent,  soit 
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par  le  Roi, 'en  promettant  aux  troupes  auxiliaires  une  solde 

ré^lière  pendant  toute  la  durée  de  leur  service,  et  ensuite  de 

lar^^es  récompenses  \ 

Quel  fut  le  résultat  de  cette  mission  diplomatitiue?  Nous 
n'en  apercevons  aucun.  11  y  a  même  lieu  de  penser  que  les 
ambassadeur>  de  (>liarles  VU  ne  se  rendirent  pas  à  la  cour  de 
Castille  :  nous  possédons,  en  effet,  d'autres  instrutHiuus,  en 
date  du  28  mars  I  V26,  où  le  Roi  se  l'ail  excuser  de  n'avoir 
point  envoyé  vers  le  roi  de  Castille  depuis  la  mort  de  son 
père*.  Peut-être  la  situation  embrouillée  des  affairesd'Espagne', 
qui  mettait  J(\ui  n  dans  rimpuissancc  de  venir  au  secours  de 
la  France,  (it-elie  renoncer  à  la  démarche  projetée  ;  peut-être 
la  pénurie  des  finances  empêcha-t-eile  de  s'imposer  la  dépense, 
toujours  élevée,  d'une  ambassade  aussi  lointaine,  à  un  moment 
où  —  nous  le  verrons  tout-à-rheure — on  était  dans  roi>ligation 
d'envoyer  une  solennelle  ambassade  en  Savoie. 

Les  relations  aveo  la  Castille  ne  forent  point  pourtant  com- 
plètement interrompues.  En  mars  1424,  à  la  prière  de  Jean  II, 
qui  lui  avait  envoyé  Sancho  Esquerra,  éouyer  et  garde  du 
corps,  Charles  VU  confirmait  les  privilèges  des  marchands  cas- 
tillans ^  Au  mois  de  juin  suivant,  Tarcbevêque  de  Tolède,  don 
Juan  Martinez  de  Contreras,  ambassadeur  de  Jean  II,  était  au 
château  de  Mehun-sur-Yèvre.  Nous  avons  la  minute  d'une  lettre 
que,  par  sou  inlermédiaire,  Charles  ^  il  adressa  au  roi  de 
Castille  (20  juin);  il  est  question  dans  cette  lettre,  en  même 
temps  (jue  de  certaines  matières  exposées  par  rarclievéquc 
et  qui  ne  sont  point  énoncées,  du  «  l'ail  de  TH^lise  universelle  » 
et  du  «  saint  concile  géuéral  »  (alors  assemblé  à  Pise),  et  des 
affaires  du  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile*.  C'est  sans  doute  à 
ce  moment  que  furent  rcdi^'és  des  pouvoirs  qui  se  trouvent 
dans  plusieurs  tbrmulaircs  du  tenq)s,  en  vue  d'une  alliance 
entre  le  jeune  Daupiùn  et  la  iiile  ainée  du  roi  de  Cas- 

1.  Ms.  latin         n<>  13. 

2.  Ms.  lalin  6024,  n"  18. 

3.  Voir  Ferreras.  I.  VI,  p.  27"  et  SUIT. 

4.  Ordonnances,  t.  Xlli,  p.  ii. 

5.  Ms.  latin  6011,  n*  17. 
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tille*.  On  ne  paraît  pas  avoir  fait  usage  de  ces  pou- 
voirs. 

Charles  VII  s'empressa  de  notifier  au  pape  Martin  V  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  père.  Si  nous  n'avODS  pas  la  lettre 
qu'il  lui  adressa  à  cette  oocasion,  nous  posst^dons  la  réponse 
du  Souyerain  Pontife.  lie  Pape  a  été  très  affligé  de  la  nouvelle; 
il  priera  pour  Tâme  du  Roi  défunt  ;  il  exhorte  le  Roi  à  montrer 
autant  de  piété  à  Tégard  de  son  royaume  qu*à  Tégard  de  la  mé* 
moire  de  son  père  ;  il  rengage  &  suivre  les  exemples  de  celui* 
ci,  en  témoignant  à  ses  si^ets  la  même  bonté  et  la  même  huma- 
nité ;  il  lui  exprime  le  désir  de  voir  la  paix  se  rétablir,  et  ter- 
mine en  lui  recommandant  la  crainte  de  Dieu,  le  respect  de 
son  Église,  enfin  le  maintien  des  libertés  ecclésiastiques,  si 
bien  protégées  par  ses  ancêtres*.  Le  Pape  gardait,  on  le 
voit,  une  extrême  réserve;  il  laissait  même  percer  un  sen- 
timent de  ddiance.  Non  qu'il  l'iU  disposé  à  favoriser  le  gou- 
vernement de  Henri  VI,  dont  il  avait  alors  à  se  plaindre  ^  ;  mais 
un  ineideiit,  survenu  récenunenl ,  lui  avait  causé  un  vif 
mécontentement  :  on  avait  lait  publier  sur  le  pont  du  Hhône, 
près  d'Avignon,  et  en  d'autres  lieux,  les  ordonnances  rendues 
en  mars-avril  1418,  avec  injonction  d'y  obéir  sous  certvaiues 
pénalités  *.  C'était  réveiller  chez  le  Pape  de  fâcheux  souvenirs  : 
car  on  lui  avait  fait  esjjérer  la  révocation  prochaine  de  ces 
édils  attentatoires  à  la  liberté  de  l'Église,  et  il  avait  d'autant 
plus  lieu  de  se  plaindre  que,  dès  le  mois  de  septembre  1418, 
le  gouvernement  de  Charles  VI,  dirigé  par  le  duc  de  Bour- 

1.  Voir  ms^.  fr,  r,or.n.  f  lifi  V',  0021.  f.  \î}2  \\  cl  00*2,  f.  87  v",  Qiiod 
pet'  contraclurn  matiimuaii  inter  precarissimum  prûnogeoitufl)  no«truni  Ludovicum  Ual» 
pbproiii  Vienomsis,  et  camsinuun  eonsanguineaiii  nostram  primogenitam  serenissimi 
ati|Mt>  .Tm,mli-<imi  ftalris  noslri  Jolianni,  Dei  gratias  Rrgis  Casidia;  el  Logionis.  »i  — 
Cuuuue  loâ  seules  fUlcs  que  Jean-  Il  eut  de  sa  feniiiie  Marie  d'Aragun  furenl  Catlierinc, 
Bée  le  5  octobre  1422,  ol  Klf'onorc,  née  le  10  seplenibrc  1423,  el  que  la  première 
nioiinil  If  10  août  1424,  la  iiinf  <'ii  qiipstion  ne  j)enl  être  postérieure  à  rannre  1121. 

2.  Uajnaldi,  ann.  1422,  §  33;  Kuiui  dWrnj,  Choix  de  pièces  inéilile\  (.  I,  p.  41". 
Nous  D'avons  pas  l'original  de  cette  lettre,  qui  se  trouve  (sans  date ,  cumme  la  pluj>arl 
des  atilm  leUres)  dans  le  Regesle  de  Martiii  V,  pnrrenaBt  des  AnAires  dn  VatteiD,  el 
Conserv(<  aux  Archives  nationales,  ï'omv  1i  cutc  LL  ^»  ftd.  19.  On  la  tronve  églde- 
nenl  daos  les  mss.  û*.  155U5  cl  lal.  986»,  p.  17. 

3.  Voir  Aeveete.  r.  115  v«. 

4.  Begule,  f.  16  v*. 
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gogne,  s'était  enij)ros<»'  d'abroger  les  doux  ordonnances*. 

Nous  avons  une  lettre  (jui  parait  avoir  (Hé  écrite  an  mois  nie 
septembre  I  V22,  et  dans  laquelle  Martin  V  adresse,  à  cet  é^rard, 
au  Dauphin  les  reproches  les  plus  vifs  :  il  ne  peut  croire  à  une 
telle  désobéissance,  à  une  semblable  rébellion  envers  l'Eglise; 
le  fait  est  sans  doute  imputable  à  la  malice  de  certaines  gens 
qui  ont  xn  repousser  des  demandes  indûment  présentées  par 
eux  à  la  Chambre  apostolique;  mais  le  Dauphin  n'en  est  pas 
moins  responsable,  et  il  est  sans  excuse.  Le  Pape  l'exhorte 
donc  à  lui  donner  prompte  satisfaction  :  il  lui  envoie  dans 
ce  but  Nicolas  de  Mercatello,  clerc  de  la  chambre  apostolique'. 

Dans  une  autre  lettre,  datée  du  X  des  Calendes  de  novembre  « 
(23  octobre),  le  Pape  revient  à  la  charge  :  il  insiste  vivement 
pour  la  révocation  d'un  édit  indigne  du  caractère  et  de  llion- 
neur  du  prince  ;  il  Tinvite  à  suivre  les  traces  des  rois  très  chré- 
tiens ses  ancêtres,  de  façon  à  ne  point  se  montrer  le  premier 
oppresseur  des  lil)ertés  ecclésiastiques,  mais  à  être  au  contraire 
leur  conservateur  et  leur  défenseur  ;  il  charge  Jean  Trocon, 
doyen  de  Beauvais  et  procureur  du  Dauphin  en  cour  de  Rome, 
de  l'entretenir  a  ce  sujet 

Sur  ces  entrefaites,  le  Pape  avait  reçu  du  I)an|dun  une  lettre 
où  il  exprimait  -on  étonnement  de  ce  que,  malgré  ses  in- 
stances, un  de  ses  c()n>eillers,  Denis  du  Moulin,  élu  au  sièirede 
Toulouse,  n'eût  ]U)inl  i  ncore  obtenu  sa  nomination.  Martin  V 
avait  aussitôt  repris  la  plume  pour  faire  savoir  au  Dauphin 
qu'il  était  au  moment  de  donner  une  solution  à  cette  affaire 
quand  il  avait  appris  la  publication  faite  au  pont  •l'Ari  j-non, 
et,  à  ce  que  Ton  disait,  d'après  le  conseil  de  Denis  du  Moulin; 
qu'il  avait  alors  différé  la  nomination,  et  qu'il  entendait  laisser 
la  chose  en  suspens  jusqu'à  plus  ample  information*. 

Le  Pape  écrivit  ^;alement,  à  ce  sujet,  aux  conseillers  du 

I.  Voir  Or^lonnaihces,  t.  X,  p.  471. 

i.  Ad  Carolmn  D'slftntint  \'i'  'inrnsis.  •  Datuiu  Roma-,   "  Uruji'str.  f.  U»  v**. 

3.  Dilerto  [iiiu  nobiit  imu  Carvlo  bal^HO  Vunnfmtt.  «  XUWxok  lUuua?,  apad  Saio- 
tau  Maiiui  Mj^omn,  x  Kal.  dot.  inoo  qaiiito.  >  Regestf^  f.  3  «  tl8  0^  »■* 
dat.  V 

i.  Mèiuc  »u$cn[)(ion.  «  Datum  IKomx.  »  Ailu:»ioa  à  la  oii>:>iuo  de  Jeaa  Troooo. 
H^eêle,  f.  6. 
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Dauphin 'et  à  l'évèciue  de  Bolo^'ue-,  el  erl  iLuident  ne  fut 
peut-être  pas  étranger  à  l'envoi  d'un  nouveau  légal,  chargé 
ofïicielleinent  de  travailler  à  la  pacilication  du  royaume. 

Marlio  V  n'avait  pas  abandonné  ses  desseins  de  conciliation.  ' 
Dans  une  lettre  au  Conseil  d'Angleterre,  écrite  à  Toccasion  de 
la  mort  de  HeapÀ  V,  il  n  avait  pas  manqué  d'exhorter  vivement 
le  Ck>iiseil  à  conclure  la  paix  avec  le  Dauphin  11  avait  écrit  en 
même  temps  au  duc  de  Bedford,  pour  le  rendre  favorable  à  la 
mission  de  rév6que  de  Bologne \  et  au  duc  de  Savoie,  pour 
le  presser  de  nouveau  de  s*employer,  de  concert  avec  le  légat, 
<  à  une  pacification  qui  était  Tun  des  plus  ardents  désirs  de  son 
cœur,  et  dont  la  mort  du  roi  d'Angleterre  lui  semblait  devoir 
faciliter  la  conclusion*.  Mais  Févéque  de  Bologne  n'ayant 
obtenu  jusque  là  aucun  résultat,  le  Pape  jugea  qu'une  situation 
nouvelle  réclamait  le  concours  d'un  homme  nouveau.  Sans 
rappeler  expresscMiienl  el  iuinn'diatement  Nicolas  Albergali, 
il  désigna,  rimime  légal  eu  France,  Louis,  évèque  de  Porto 
lequel  u'étail  autre  que  le  due  de  Bar,  cardinal  du  lilre  des 
douze  aj)ùU'('6.  Le  zèle  du  Souverain  Pontife  était  si  grand  qu'il 
écrivit  de  nouveau  au  due  de  Savoie.  Dans  une  lettre  ou  il  le 
conihlail  d'éloges,  il  l  exhortait  à  s'enq)loyer  aclivcMiient  aux 
négociations,  et  à  les  poursuivre  jusqu'à  ce  qu'elles  vinssent  à 
une  heureuse  conclusion.  Si,  ajoutait-il,  il  avait  envoyé  dans 
ce  but  eu  France  révèque  de  Porto,  ce  n'était  ni  pour  entraver 
SCS  etforts,  ni  pour  lui  enlever  la  gloire  du  succès,  mais  seule- 
ment pour  lui  oifrirun  solide  point  d'appui  \ 

1 .  Uegestf,  f.  -2.')  v. 

â.  Heyesie,  f.  â8.  Dan»  cette  lettre,  Cliuilei>  c^l  auniuié  :  Carolum  Francorum  reyein 
Uhittrem, 

3.  Rajmldi,  ann.  l  |29. 

4.  Btgfsle.  f.  89 

5.  «  Quaiuvis  non  dabilemus  gonorosit^ttem  tuain  sumniis  dcsidcriis  exoptare  coni- 
positioncm  el  paceiD  Franria>  alrpio  Anglix  principuni  et  rcgnoruui,  et  firo  oa  pic  et 
sollicite  lahorasso  cl  in<t('fo>>-i>  >tii(iii>  laliorare  ;  lanicn,  <itii;i  luijnsniinii  |inri>  dosi- 
deriuni  super  umnia  insidct  curdi  iiu^tiu  cuiu  nuUa  ros  in  univiisa  Ciu'i>liauitate  ^anctiur 
el  utiKor  fleri  possit,  nobilitali  lue  ad  hoc  dignnoi  opus  intente  libenicr  preo»  et  bor- 
falidiios  ni'^h  iv  iiliii  imiiv  ;  pr.T^t^rtinl  nim  partibiis  diulnriii  h.  \\\  I  iImm  »'  cl  UviVu)  affcrlis, 
et  accula  luurie  v^ia  Auglise,  nubis  ui<\jur  spes  et  oppurluuitah  l'uu^equeudi  uptataui  . 
pacein  oblata  esse  videatur.  »  Rajmaldî,  ann.  3U. 

6.  Itrtjrstv,  f.  <S.'>. 

7.  Raynaldi,  ann.  Uti,  §  32.  La  lettre  est  dans  le  Hege$le  cité,  f.  21  et  U4  v*. 
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Le  Pape  écrivit  aussi  à  Charles  VII  pour  lui  faire  part  de  la 
mission  donnée  à  l'évêque  de  Porto,  et  des  motifs  du  rappel 
de  l'évéque  de  Bologne  On  a  plusieurs  lettres  de  Martin  V  à 
celui-ci,  pour  riofonner  de  la  fin  de  sa  mission  et  de  la  nomi- 
nation d'un  nouTeau  légat.  La  première  '  a  le  caractère  d'une 
révocation  ;  mais,  dans  les  suivantes,  le  Pape  autorise  Nicolas 
Albergati  à  rester  en  France,  et  lui  enjoint  d'associer  ses  efforts 
à  ceux  de  l'évdque  de  Porto*.  Les  pouvoirs  donnés  au  cardinal 
portent  la  date  du  YII  des  Calendes  de  décembre  (25  novembre)  \ 
Le  Pape  écrivit  aussi,  en  faveur  de  la  paix,  au  duc  de  Bour- 
gogne *,  et  un  peu  plus  tard  au  duc  de  Bretagne*. 

Le  cardinal  de  Bar,  nous  l'avons  dit,  n'avait  pas  seulement 
*  mission  de  travailler  à  la  pacification  générale  ;  il  devait  aussi 
s'effbrcer  d'assurer  la  liberté  de  l'Église,  à  laquelle  les  ordon- 
nances de  1418  avaient  porté  atteinte  ^ 

Cette  question  préoccupait  vivement  le  Pape  qui,  au  moment 
où  le  nouveau  légat  allait  i)ar(ir,  écrivit  do  nouveau  à  Charles 
VII.  Dans  cette  lettre,  assez  développée,  et  dont  les  termes 
sont  plus  mesurés,  le  Pape  déclarait  que,  de  tout  temps,  et 
conformément  à  ce  (jue  lui  avaient  encore  affirmé,  au  nom  du 
Prince,  ses  ambassadeurs  l'évèque  de  Léon  et  Nicolas  Gehe, 
archidiacre  de  Bayeuz,  il  avait  cni  à  son  dévouement  envers 
le  Saint-Siège  et  à  Bon  obéissance  filiale,  en  même  temps  qu'à 
son  intention  bien  arrêtée  de  révoquer  les  édits  qui  étaient  en 
opposition  avec  ces  sentiments.  Le  Roi  lui-môme  ne  l'avait- 
11  pas  expressément  déclaré  dans  une  lettre,  écrite  de  sa  propre 
main,  où  il  affirmait  que  le  Pape  ne  devait  point  douter  de 
ses  sentiments  de  filiale  obéissance  t  II  s*étonnait  donc  de  voir 
apporter  un  si  long  délai  à  rendre  à  l'Église  romaine  ses  droits 
et  sa  liberté  dans  le  royaume,  et  il  priait  instamment  le  Roi  de 
prouver  enfin  sa  bonne  volonté  par  des  actes,  en  abolissant 

1 .  Il  y  a  deux  lettres  dans  le  Ae^eife,  f.  90  v*  el  11  (double,  t.9î), 

2.  Regesle,  f.  27. 

3.  Reoetie,  f.  82.  27  v  et  89  v<». 

4.  Raynaldi,  ann.  14S8,  §  81. 

Ti.  nr,,rylc  f.  10.  • 
C.  Heyeste,  f.  44  et  89. 

1.  Voir  lettres  au  cardiiial  de  Bar  et  i  un  évêqne  de  Frtncc,  dans  le  Rtgate,  t.  85 
el  55. 
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toutes  lés  ordonnances  portant  atteinte  aux  libertés  eeclé- 
siastiqnes*. 

En  même  temps  qu'an  Roi,  Martin  Y  écrivit  à  plusieurs  de 

ses  conseillers  :  à  Jean  d'Harcourt,  comte  d*Aumale*,  au  duc 
d'Alençon',  à  Tanguy  du  Cha.stcl  *,  ot  enfin  à  un  conseiller  de  la 
reine  de  Sicile  "',  pour  les  faire  entrer  dans  ses  vues  et  requérir 
leur  intervention.  Il  engagea  aussi  l'évèque  de  Bologne  a  taire 
une  démarche  auprès  du  Roi".  Ayant  reçu  par  Louis  <!♦'  Mau- 
rinis,  son  envoy»'  à  la  cour  de  France,  i'assui'ance  des  dispo- 
sitions favorables  du  Roi  et  de  son  dévouement  filial  envers  le 
Souverain  Pontife  et  l'Église  romaine,  il  renvoya  le  même  messar 
ger,  porteur  d'une  lettre  où  il  déclarait  s'en  remettre  au  Roi  pour 
l'heureuse  solution  de  l'affaire  en  litige'.  Sur  ces  entrefaites, 
révèque  de  Bologne  ayant  transmis  des  renseignements  favo- 
rables sur  Denis  du  Moulin,  le  Pape  lui  donna  Tinvestiture  ca- 
nonique par  une  bulle  du  XIV des  calendes  d*avril  (29  mars  1423), 
et  en  avisa  aussitôt  Tévêque  de  Bologne*  et  le  chancelier 
Martin  Gouge  *.  Il  ne  négligea  pas,  cependant,  de  poursuivre 
avec  persévérance  la  solution  désirée,  s*adressant  pour  cela 
tour  à  tour  à  la  reine  de  Sicile,  qu*il  félicitait  en  même  temps 
de  son  installation  à  la  Cour  ^,  à  la  Reine  au  chancelier  **,  au 
confesseur  du  Roi,  Gérard  Sfachet  et  jusqu'à  son  médecin, 
Jean  Cadart  La  naissance  du  Dauphin,  au  sujet  de  laquelle 
ii  envoya  au  Roi  ses  félicitations    lui  fournit  encore  l'occasion 

1.  Rerjrsfe.  f.  16  (deudène  ietin).  Cf.  f.  17  v«  (douUe,  1. 119  y). 

i.  Reyesle,  f.  ia  v». 
8.  Regeste,  t.  40  y. 

4.  Regette,  f.  83. 

5.  Regette,  t.  Ai. 

6.  Regeste,  f.  â8.  —  Le  Cinquième  compte  de  Guillaume  Charrier  nous  apprend 
que,  |»ondani  son  s(<juur  en  Ftaocf,  l'évéque  de  fkdogne  reçut  une  unie  en  présent  du 
Roi.  Cabinet  des  titres,  685. 

1.  Regeste,  f.  17  v». 

8.  Regette,  t.  98  (deudène  lettre). 

9.  Regesle.  f.  H). 

10.  Regette,  f.  15.  Cf.  autre  lellre,  T.  15  v«  («leuuème  lelUe  ;  double,  f.  77  v»;. 

11.  Regeste,  f.  18  (double,  t.  47). 

12.  Regeste,  f.  37  v". 

13.  Rf geste,  f.  8i. 
li.  Regeste,  f.  52  v<». 
15.  R^tÊte^  t.  H. 
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de  Tevenir  à  la  charge,  dans  nne  lettre  à  la  reine  de  Sicile*. 

Nous  verrons  plus  loin  quel  fut  le  résultat  de  ces  efforts  du 
Pape  relativement  aux  libertés  ecclésiastiques.  Il  faut  en  ce 
moment  concentrer  notre  attention  sur  Tintervention  d*Amé- 
•  dée  VIII  en  faveur  de  la  paix,  avec  Tappui  de  Nicolas  AJbergati 
et  du  nouveau  légat*. 

Nul,  mieux  que  le  duc  de  Savoie,  n'était  préparé  à  remplir 
cette  tâche.  Il  appartenait  à  une  maison  alliée  depuis  longtemps 
à  la  Couronne ,  et  le  duc  de  Bourgogne  était  son  propre  neveu 
Nous  Tavons  vu,  en  mai  1418,  mêlé  aux  négociations  du  mo- 
nastère de  La  Tombe,  entre  la  Cour  et  Jean  sans  peur^;  et  au 
commencement  de  1422,  pour  répondre  à  .un  secret  désir  du 
roi  d'Angleterre,  il  avait,  d*accord  ave.c  le  duc  de  Bourgogne, 
envoyé  des  ambassadeurs  en  France  pour  offrir  sa  médiation*. 
Mais  il  avait  bien  vite  reconnu  que  les  exigences  de  Henri  V 
rendaient  coUo  tent.itivo  illusoire".  Persiiadé,  comme  le  Pape, 
que  la  mort  du  roi  (rAn^'lcterre  et  ravénciiK.'ut  do  Cliarlcs  VII 
olFraient  imc  occasion  favorable  pour  reprendre  rd  uvrcde  pa- 
cificalion.  Amédée  n("  perdit  pas  un  moment  pour  aj^ir.  Des 
m('ss,i|j:('s  l'urcnl  envoyés  à  (Uiarles  VII  et  au  duc  de  Bourgogne, 
pour  les  inviter  à  se  faire  représont<M'  à  une  confc'rencc  que  le 
duc  de  Savoie  se  proposait  de  tenir  à  fiourg-en-Bresse  ^ 

1.  Ilegesle,  f.  15  v»  (première  lettre).  —  Ces  deux  lettres  rurcDt  apportées  au  Rot  et 
à  la  reine  de  Sicile  par  Jean  Rafanel,  frère  mineur,  eonfessievr  du  roi  de  Sicile. 

3.  Louis  lie  Maurinis,  noriiiiK''  plus  haut,  était  porteur  d'uno  nouvelle  iciire  i 
l'évéque  de  Bolo;înc,  le  confiniianl  dans  sa  mission  (Hegrate,  f.  r»5).  Le  Pape  écririt 
aussi  par  le  mtVnc  envoyé  au  duc  de  Bretagne,  pour  lui  faire  pari  do  la  missiOQ  donnée 
à  l't-vi^quo  de  Porto  ^  le  presser  de  s'emplo]^  en  faveor  de  la  paix  (A<iretle,  t  ik\ 

.doul)l.\  f.  80). 

3.  On  se  raj>|)ellc  qu'Âoiédée  Mil  avail  épousé  Marie  de  Bouri;ognc,  sœur  de  Jean 
sans  peur. 

4.  Voir  l.  I,  p.  313-316. 

5.  Voir  t.  1,  p.  339. 

6.  Cest  ce  qui  ressort  du  document  (pii  va  être  cité  id-dessous.     Les  deux  dues 

n'avaient  cc^sé  jHmrlanl  do  rorrospondre  à  re  sujet.  Le  23  août  1422,  Antoine  doTou- 
lon/eon  et  l'Inliberl  Andrenct  pailaieni  de  (',liâlill(in-sur-Scine,  où  se  trouvait  Philippe, 
p(»ur  >t>  iiMuire  n  la  cour  de  Savoie  ;  ils  revinri.-nt  ensuite  h  Dijon  rendre  compte  au 
Consnl  (II-  l<Mir  mission,  relounièrent  en  Savoie,  et  allèrent  en  Fiamlre  faire  leur  rapport 
au  dur.  Kii  mitre.  (îiiilhniiiu'  «le  Nt  ii\i!!i'.  dit  le  Mtiinr*,  partit  de  |'.iri<  If  ^^l'jilciiilire, 
pour  aller  on  Uour^'u^ne  vnn  la  diu  tie>se  de  Uuuri;ogne ,  madame  de  Gujeiino  et 
mwmi9Mw  de  Savoie.  Archives  de  la  Cdle-d*Or,  B  1683,  f.  lli  v«,  115  et  116. 

7.  Aucun  historien  n*a  attribué  4  la  eonflïrence  de  Bourg  rimportanee  qn'die  eut 
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Dès  qu'il  eut  reçu  les  ouvertures  du  duc  de  Savoie,  Charles  VII 
s^occupa  de  renvoi  d'une  notable  ambassade.  Nous  savons 
par  des  doruments  du  temps  que  le  chanceUer  Martin  Gouge 
partit  de  Hour<^'es  le  29  novembre  1422  pour  remplir  cette 
mission'.  11  était  accompagné  de  Huinies  de  Chalon,  comte 
de  Tonnerre,  de  Guy  de  Pesteil,  conseiller  et  chambellan,  de 
JeanTuderl,  de  Gérard  Blanchet,  de  Jean  de  Montmorin,  de 
Denis  du  Moulin,  de  Jean,  abbé  de  Montieramey,  et  de  Henri 
Loppier,  ces  six  derniers  conseillers  et  maîtres  des  requêtes  de 
rhôtel». 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  montra  pas  autant  d'empressement  : 
les  ambassadeurs  français  durent  attendre  longtemps  à  Lyon 
la  venue  de  ses  envoyés Nicolas  Rolin,  chancelier  du  duo, 
chef  de  l'ambassade,  avait,  en  compa«rnie  d'Amé  Macct,  ambas- 
.sadcur  du  duc  de  Savoie,  visité  sur  son  passade  les  villes  de 
Laon.  Ueiuis,  Châlous  et  Truyes,  partout  l'ètc  par  les  hal)it;uit>. 
De  Troyes,  il  avait  <''cril  au  seijj^ncur  du  Saint-( 'ii"or;^^cs  cl  à 
Jac(jiu's  de  Courtiaiuble,  dcsi};n<''s  i)our  raccouipaj^Micr.  de  vi-uir 
le  trouver  à  Dijon,  et  il  s'avançait  tian(}uillemcnl .  quand  un 
chevaucheur  du  duc  de  Savoie,  dépêché  en  toute  h;\tc,  le  joii^uit 
à  Chàtiilon-sur-Seine.  Le  duc  4ui  faisait  dire  qu'il  ctait  «  bien 
émerveillé  »  de  sa  «  long^uc  demeure.  »  Le  chancelier  et  ses 
deux  compagnons  ne  se  h&tèrent  pas  pour  cela  :  on  les  voit 

réeOeroent.  Certains  ont  commis  une  grave  errenr  en  suivant  le  continuateur  de  i7/rgf»lra 

de  ItouTijogne  de  Dom  Plancher,  qui,  s'on  s'aporrevoir  que  l'arlc  ilii  iO  janvuT,  par 
lequel  le  (hic  de  Savoie  fxtsail  les  bases  des  ni'jjociations  ulléi  ieiiros ,  (M.iil  daté  du 
j20  Janvier  de  Van  de  la  Xalivilé  I4J!9,  a  placé  le  fait  un  an  plus  l;ird.  Grâce  à  line 
relation  du  chancelier  Holin  qui  se  ln»Mvo  on  minute  dans  la  Cnlh'clion  de  lt(iiiri,'n;;ne 
(vol.  10,  l.  i),  nous  pouvons  uietlrc  cii  pleine  lumière  cette  curieusu  aé}{ocialiuu»  qui  est 
le  point  de  départ  de  toalet  ceHea  vont  suivre,  jusqa'aa  traité  d*Arras.  Ajoutons  que 
Doni  Sala?ard,  auteur  de  celle  [larlie  île  VfHstoire  dr  Ifourqixjne,  s'est  complètement 
mépris  sur  l'altitude  des  ambassadeurs  du  \\o\  dans  celte  conlà'cuce,  et  que  ses  erreurs 
«■t  été  repradnites  par  M.  de  Binnte ,  lequel,  dans  son  thitoire  rfet  tfvca  de  Baur-  • 
gogne,  le  Mit  loujonr>  liilMi  nient. 

I.  (Unijuièmi'  rotufitf  «V  Cnilhiiiine  Charrier.  Cahinol  des  titres.  685;  Arcilives  dC 
Tours,  lUijittlre  des  lieliberattoiis,  vol.  II,  f.  10-10  v". 

S.  Lellifs  de  Ctiaries  VD  da  H  DOTenibro  HH,  portant  allocations  de  paiements  à 
Oesamlnssadeiu-s,  dans  le  cnmpic  cit^  (If.  Didier  Neuville.  If  f'tirinitrni  riitjiil  a  l'uiltert^ 
dans  la  Hevue  halvngue,  L  VI,  p.  iHÏ  et  ;  Tiiuaias,  k*  klal»  proimnaux  de  la 
France  centrale  mut  Ckarin  Ylly  t.  I,  p.  S87. 

:i.  l.e  chancelier  t'iait  encore  à  LfOD  le  31  décembre.  Archives  de  Ljoo,  Aeytsftvf  des 
délibérations,  BB  1,  f.  m. 
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passer  par  Moatbard,  où  ils  reudent  visite  à  leurs  femmes  \  et 
séjourner  à  Dijon.  Enfui,  deux  jours  après  son  arrivée  dans 
cette  ville,  Nicolas  Rolin  dépêcha  au  duc  trois  ambassadeurs, 
qui  arrivèrent  à  Bourg  le  •2'^  décembre  1422*. 

Les  trois  ambassadeurs  s'excusèrent  d*abord,  au  uom  de 
leur  mattre,  du  long  délai  qu*U  avait  mis  à  répondre  à  la  re- 
quête présentée  par  renvoyé  du  duc  de  Savoie'.  Ils  déclarèrent 
.  avoir  mission  d*entendre  ce  qu*il  plairait  au  duc  de  leur  dire, 
afin  de  le  rapporter  à  leur  maître.  Plein  de  confiance  envers  son 
oncle,  auquel  il  était  toijgours  désireux  de  complaire;  persuadé 
que  le.  duc  de  Savoie  sauvegarderait  son  honneur,  contre  lequel 
il  ne  voulait  rien  faire,  «  pour  chose  qui  lui  pût  advenir,  »  le 
duc  de  Bourgogne  avait  autorisé  ses  ambassadeurs  à  commu- 
ni(ju('r  les  copies  des  «  traités,  promesses  et  seiiiieuts  >•  faits, 
soit  entre  le  roi  (rAn^'leterre  et  le  duc  de  Bourgocrne,  soit  entre 
le  roi  de  France,  le  roi  (rAn^Hotorre  et  le  duc,  atin  d'aviser  a  ce 
que,  sou  honneur  étant  sauf,  Amédée  Vlll  pouvait  faire  en  cette 
matière.  Les  ambassadeurs  tirent  ensuite  allusion  à  l'événe- 
ment de  Monte reau,  et  à  certaine  «  submission  »  du  duc,  qui 
devait  être  tenue  secrète  \  Enfin,  ils  demandèrent  que  le  duc 
de  Savoie  intervînt  pour  faire  cesser  la  guerre  dans  les  pays  de 
Màconnais,  Charolais  et  Bourgogne,  et  aussi  dans  le  Nivernais 
et  le  Donziois. 

Le- duc  de  Savoie,  ayant  pris  connaissance  des  traités,  dit 
anx  ambassadeurs  bourguignons  que  «  les  matières  étaient 

1.  «  llem,  eomnwiit,  en  aint  à  Oyon,  nons  pMBinies  pv  Honlbar,  et  alasnes  veoir 

noz  riomi)i<oll>'<,  losqiiollos  rstoient  et  sent  en  bon  point,  et  se  reonnaiindent  très  linin> 
blemenl  à  Monseigneur.  » 
8.  C'étaient  Antoine  de  Todongeon,  scignevr  de  Trtves  ;  Jacques  de  Conrtiamblo, 

'  seigneur  de  Commuieu ,  et  Philibert  Andrenet. 

3.  Ils  Qrent  valoir,  an  nom  du  duc,  «  IVniposclioment  do  sa  maladie,  »  et  «  les 
occupations  qu'il  avoit  eues,  à  cause  de  la  venue  par  devers  lui  de  messeigneurs  de 
Brabant  oi  de  Saint-Pol,  reve«|ae  de  U6ge,  les  ambaieurs  de  France  <c*esi4-dire  de 

Henri  VI)  et  .iulre<.  » 

•l.  «  Et  en  oultie  {tarlèrcnt  à  niun  dit  seignenr  de  Savuye  de  la  submission,  etc.,  au 
Kgart  de  li  querelle  et  faiterost  de  Monseigneur  toaclùuit  la  mort  de  féa  Monseignevr 
son  [hVc.  -ioulornenl  pouneu  loiilos  voyes  qiio  l.i  dirlo  submis>i(tn  il  trnist  senMo,  et 
que,  par  vertu  d'iceile,  il  ne  procedasl  jusqucs  à  ce  qu'd  veist  qu'il  le  peust  raisonna- 
blement faire,  et  par  honnenr,  en  gardait  nonnonr  de  Monseigneur,  tant  au  regarl  des 
di2  Uaictiez .  promesses  et  seremens  par  loi  (iris  eonine  autrement,  et  qn*  de  ce  0 
baillast  ses  lettres  i  Monseigneur.  > 
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grandes;  »  que  les  gens  du  Dauphin,  qu'il  avait  fait  venir, 
étaient  à  Lyon  depuis  cinq  semaines ,  attendant  leur  arrivée, 
et  que  aon  premier  devoir  était  de  les  entendre.  11  exprima  le 
désir  que  le  chancelier  Rolin  et  les  autres  fondés  de.  pouvoir 
du  duc  sè  rendissent  près  de  lui  le  dimanche  3  janvier  *. 

Les  ambassadeurs  bourguignonSt  au  nombre  de  six,  ayant 
le  chancelier  à  leur  tête,  arrivèrent  à  Bour^,  non  le  3,  mais  le 
7  janvier*.  Les  ambassadeurs  français  y  étaient  depuis  la 
veille.  La  conférence  devait  se  prolonger  jusqu*au  22  janvier. 

Le  duc  de  Savoie,  en  recevant  les  ambassadeurs  du  duc 
Philippe,  leur  fît  connaître  les  intentions  pacifiques  de 
Charles  VII.  «  Le  Daiipfnn  voulait  et  requerrait  paix  »  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  et  il  était  prêt  à  s'en  tenir  à  ce  que  le  duc  de 
Savoie  voudrait  ordonner'. 

A  c<'tte  déclaration,  les  ambassadeurs  opposèrent  aussitôt, 
en  ^uise  de  lin  de  non  recevoir,  les  considérations  déjà  pré- 
sentées :  la  volonté  de  leur  maître  de  maintenir  son  honneur 
intact;  les  traités  qui  le  liaient  à  Tégard  des  Anglais.  C'était 
au  duc  de  Savoie  à  aviser  aux  voies  et  moyens  d'entamer  les 
négociât  ions  en  gardant  l'honneur  du  duc,  et  sans  qu*on  pût  dire 
qu'il  ait  enfreint  ses  serments  et  ses  promesses,  car  pour  rien  il 
ne  le  voudrait  faire. 

Le  duc  de  Savoie  prit  quelques  jours  de  réflexion.  Il  consulta 
son  conseil  à  plusieurs  reprises;  puis  il  convoqua  de  nouveau 
les  ambassadeurs  bourguignons.  «  Il  me  semble,  leur  dit-il, 
«  que,  pour  sauvegarder  Thonneur  du  duc  de  Bourgogne  et  pour 

1.  Lbs  ambMsadears  bourguignons  craignaient  do  trop  s'avancer  et  hésitaient  &  M 

rencnnln^r  ,ivor  les  amhassadinus  do  Charles  Vil  :  «  Kl  an  contraire  lui  fu  dit  rt  v<*- 
monslré  par  lesdiz  anibaieurs  que  mon  aJée  (c'est  Nicolas  Hoiin  qui  parle)  devers  lui 
8«nût  de  trop  grant  esclandre  et  en  serment  tantost  frans  paroles,  et  qve,  eonidderé 
qii'iN  aviiiont  dorLiin'  tout  rc  qui  Ipiir  cslitit  rharjjf',  il  se  dcvoil  dcp  n  ier  île  moy  et 
culx  faire  plus  aler  ne  retourner  devers  lui.  ■  11  fallut  que  le  duc  insistât  pour  que 
Rolin  et  ses  collègues  ftissent  présents  :  «  Macé,  dit  le  doc,  ro*a  rapjjMrté  de  par  nm 
»  neveu  qu'il  lirenvnyoit  son  cliancolicr  pour  cette  Cause  generalenicni.  •  —  Notons  que 
cette  observation  du  duc  a       introduite  en  surehai-ge  dans  la  miniile. 

2.  L'ambassade  boiu'gui^nono  se  coiiijiosait  donc,  avec  Nicolas  Holin,  de  Toulongcon, 
Courliamblo  et  Andrenol  ;  de  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Suint-Georges,  et  de 
Jean  de  N(tii|«  til.  lU  l'ilion  île  Xiculas  Holin  ;  Septième  compte  tle  Jean  Fruitjnot,  ativ 
archives  de  la  Côlc-d  Or,  U  1023,  f.  111  et  111  v<».  —  On  donne  ici  à  l'arrivée  la  date  du 
jeudi  6;  mais,  en  1423,  le  6  était  un  mercredi. 

3.  •<  Sans  ancunenmit  declairer  quof  ne  commant,  »  lyonte  Nicolas  Rolin  dans  sa 
htlûtim. 

21 
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«  le  bien  de  toute  chrétienté,  on  doit  tendre  à  une  paix  gé- 
«  nérale,  tant  avec  les  Anglais  qu'avec  le  duc  de  Bouigogne. 
«  Le  Dauphin  doit^'y  prêter  et  faire  des  offres  raisonnables  à 
«  toutes  .les  parties.  Par  cette  manière,  la  chose  sera  très  rai- 
«  sonnable  et  honorable  à  entamer,  et  elle  se  conduira  très 
«  bien.  »  Et  le  duc  ajouta  :  «  J*en  ai  entretenu  le  chancelier  et 
«  les  autres  gens  du  Dauphin,  auxquels  cette  voie  a  semblé 
«  bonne.  Mais  ils  n*ont  pas  charge  deTaccepter  sans  en  référer 
«  à  leur  maître;  ils  se  font  fort,  d'ailleurs,  d'obtenir  son  assen- 
«  timent.  » 

Les  atubassadeurs  b()ui  )^'iiijjuons  répondirml  au  duc  de  Savoie 
que  celle  voie  leur  seiublait  bonne,  pourvu  (pi'elle  plût  a 
leur  niaîlre  el  aux  autres  iutéresst's ;  qu'ils  l'eraient,  à  ce  sujet, 
leur  rapport  au  duc;  qu'il  leur  semblait  en  outre  ([uc,  conti- 
nuant ce  qu'il  avait  eoninienci'  du  vivant  du  l'eu  roi  d'Angle- 
terre, le  duc  de  Savoie  ferait  bien  d'envoyer  une  notable 
ambassade  au  duc  de  Bedford. 

Le  duc  de  Savoie  répondit  qu'il  était  bien  décidé  h  ne  point 
envoyer  une  pareille  ambassade,  se  souvenant  de  la  réponse 
qu'il  avait  reçue  du  feu  roi;  que,  d'ailleurs,  cela  entraînerait  de 
longs  délais;  mais  que  le  duc  de  Bourgogne  pouvait,  si  bon  lui 
semblait^  mettre  le  duc  de  Bedford  au  courant  des  négociations 

Abordant  la  question  particulière  au  duc  de  Bourgogne, 
Amédée  pressa  les  ambassadeurs  de  lui  déclarer  quelles  se- 
raient, à  Tégard  du  Dauphin,  les  exigences  du  duc  relativement 
à  la  mort  de  son  père. 

Les  ambassadeurs  répondirent  qu'ils  n'avaient  aucuns  pou- 
voirs à  ce  sujet;  que  les  choses  n'étaient  point  assez  avancées 
pour  (pie  Ton  put  ni  dût  présentement  faire  de  semblables  dé- 
clarations; (jue,  d'ailleurs,  quand  on  y  viendrait,  c'était  à  la 
partie  adverse  qu'il  appartenait  de  taire  desollVes  raisonnables 
et  dont  leur  maître  pul  être  content.  Ils  ajoutèrent,  d'une  lacjon 
pereinptoire,  qu'ils  ne  procéderaient  pas  plus  avant  sans  en 
référer  au  duc. 

• 

I.  Tuul  ce  que  les  ambassadeurs  bourguignons  purent  obtenir,  en  insist.-int,  c*est  que 
le  duc  de  Savoie  écriraîl  4  Bedrord  pour  lui  bire  savoir  ro  (|u'il  se  proposait  de 
fairo,  <>  avorqiios  h  ooodusioii  d  appoineleme&t  qu'il  «voit  iniencioD  de  prendre  eo 

cesle  matière,  s 
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Le  duc  de  Savoie  se  montra  «  très  indigné  et  courroucé  »  de 
cette  réponse  :  «  Je  sais  bien,  dit-il,  <}ue  mon  neveu  a  confiance 
«  en  moi.  Je  veux  {garder  son  lioniieur,  et  vous  pouvez  vous  en 
«  rapporter  à  moi.  Je  sais  et  je  iccoiiiiais  (juc,  j)our  le  moment, 
«  on  ne  {)out  arrivfn'  à  une  conclusion;  mais  je  tiens  au  moins 
«  à  ouvrir  et  ar^'uer  la  matière,  en  ce  qui  concerne  mon  neveu 
«(  et  la  partie  adverse,  et  à  connaître  les  dispositions  de  cha- 
«  cun,  le  plus  avant  que  je  pourrai,  afin  d'y  mettre  plus  aisé- 
«  ment  bonne  conclusion  en  temps  et  lieu.  » 

Les  ambassadeurs  répétèrent  qu'ils  n'avaient  point  d'instruc- 
tions à  cet  égard;  qu'ils  étaient  assurés  que  leur  maître  ne 
voudrait  entendre  à  aucun  traité  ni  souscrire  à  aucune  décla- 
ration, sinon  quand  il  pourrait  le  faire  conformément  à 
l'honneur,  en  gardant  son  serment  et  ses  promesses;  que, 
d'ailleurs,  en  présence  de  la  proposition  Mte  par  le  duc  de 
tendre  à  une  paix  générale,  il  convenait  d'attendre  l'assem- 
blée où  toutes  les  parties  seraient  représentées  et  où  chacun 
ferait  connaître  son  sentiment. 

Mais  le  duc  de  Savoie  n'admit  pas  cette  fm  de  non-recevoir. 
Il  insista  pour  avoir  sur  ce  point  l'avis  personnel  des  ambassa- 
deurs :  il  voulait  savoir  ce  (ju'ils  en  pensaient  et  prendre  leurs 
conseils,  car  ils  en  savaient  plus  long  que  ses  propres  conseil- 
lers; il  serait  plus  à  môme,  après  les  avoir  entendus,  de  sonder 
les  dispositions  de  la  partie  adverse,  en  agissant  comme  de  lui- 
même  et  sans  .dire  que  les  propositions  eussent  été  formulées 
.  par  eux. 

Poussés  ainsi  dans  leurs  derniers  retranchements,  les  am- 
bassadeurs se  concertèrent,  et  finalement,  pour  complaire  au 
duc,  et  tout  en  répétant  qu'ils  n'avaient  sur  cette  matière 
aucunes  instructions,  ils  se  décidèrent  à  exposer,  sons  toutes 
réserves  et  en  leur  propre  nom,  ce  qu'il  leùr  semblait,  de 
prime  abord,  que  le  Dauphin  devait  offirir  au  duc  de  Boui"- 
gogne,  relativement  à  la  mort  de  son  père,  quand  on  en 
viendrait  à  traiter  de  la  paix  générale.  Ici  nous  citons  textuel- 
lement, car  nous  avons  là  en  quelque  sorte  la  clé  des 
négociations  qui  devaient  se  poursuivre  pendant  plus  de  douze 
années. 
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ï.  C'est  assavoir  premièrement  que  le  Daulphin  die  ou  face  dire  à 
Madame  la  mère  de  Monseigneur,  à  Monseigneur  et  à  Madame  et 
demoiselles  ses  seurs,  paroles  telles  que  avisées  seront  par  mon  dit 
seigneur  de  Savoye,  louchant  le  dit  cas,  soit  de  crier  merry,  de 
demander  pardon  ou  autres. 

II.  Item,  qu'il  mette  hors  de  son  service  et  de  tous  eslaz  et  hon- 
nours,  à  tousjours,  et  baille  et  délivre  es  mains  de  Monseigneur 
tous  les  faiseurs,  consenleurs  et  coulpables  du  dit  cas  qui  sont  et 
seront  le  temps  advenir  en  sa  puissance,  pour  en  faire  raison  et 
justice,  etc. 

III.  Hem,  que  icellui  Daulphin  s'oblige  et  jure  de  faire  tout  son 
povoir  et  devoir  de  faire  prendre  tous  les  diz  coulpables,  quelque 
part  qu'ilz  pourront  estre  trouvez,  pour  les  bailler  à  Monseigneur, 
comme  ■  dessus,  et  que  ceulx  qui  ne  pourront  estre  appréhendez 
soient  bauniz  du  Royaume  et  Daulphiné. 

IV.  Hem,  et  que  tous  les  diz  coulpables  soient  hors  de  tous  Iraic- 
tiez,  sans  y  estre  en  riens  comprins,  et  sans  ce  que  jamais  aucune 
grâce  leur  puisse  estre  falote  du  dit  cas  par  le  dit  Daulphin  ne 
autre. 

V.  Item,  et  que  le  dit  Daulphin  ne  soufl're  aucun  des  diz  coulpables 
estre  reccptez  ne  favorisez  en  aucun  lieu  de  son  obéissance  et  puis- 
sance, ainrois  procédera  contre  ceulx  qui  les  vouldroicnt  receptcr 
ou  favoriser  tout  ainsi  comme  contre  les  coulpables. 

VI.  Ilem^  et  que  au  lieu  de  Monslereau  soient  faictes  par  le  dit 
Daulphin  et  à  ses  despens  fondacions  perpétuelles  d'églises,  etc., 
pour  l'ame  de  feu  Monseigneur,  dont  Monseigneur  et  ses  successeurs 
seront  patrons  et  collateurs.  etc. 

VII.  Item,  et  que  pour  les  dictes  fondacions  faire,  soit  baillée  la 
ville  et  chastel  de  Monstereau  et  toute  la  chastellenie,  ensemble 
toutes  les  revenues,  et  le  surplus  soit  prins  au  plus  près,  jusques  à 
telle  somme  de  rente  par  an  (ju'il  sera  avisé,  et  que,  pour  editlier 
les  dictes  églises  et  les  garnir,  etc.,  le  dit  Daulphin  mette  en  depost 
realmeul  et  de  fait,  es  mains  de  mon  dit  seigneur  de  Savoye, 
telle  somme  d'or  et  d'argent  qui  sera  avisé. 

VIII.  Hem,  et  que  le  dit  Daulphin  fonde  perpétuellement  en 
chaï>cune  des  églises  cathédrales»  de  ce  royaume,  un  obit  et  anni- 
versaire pour  l'ame  de  feu  Monseigneur. 

IX.  Item,  qu'il  rende  et  restitue  à  Monseigneur  tous  les  biens 
meubles,  c'est  assavoir  joyaulx,  vaisselle  d'or  et  d'argent,  robes, 
chevaulx  et  autres  choses  que  feu  Monseigneur  avoit  fait  porter  à 
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Moostereau  et  qui  y  furent  prins  et  perdus,  en  rextimaeion  de 
rail  escuz  d*or. 

X.  Item,  et  qu'il  rende  aussi  et  reatitue  i<  tous  ceu\\  i[ui  osloient 
en  la  compaignîo  de  feu  Moaseigneur  au  dit  lieu  de  MoDSlcreau, 
qui  ont  tenu  et  tiennent  son  party,  les  biens  qu'ils  y  perdirent. 

XI.  Ilem.  et  qu'il  face  récompenser  tous  les  prisonniers  qui 
furent  prins  au  dit  liéii  de  Monstereau,  le  jour  de  la  mort  de  feu 
Monseigneur,  de  leurs  raeneous,  i)ertes  et  doinmaiL^es.  etc. 

XII.  Item,  qu'il  mette  à  plaine  délivrance,  Iraucheiueiil  cl  quio 
lenienl.  niessire  Charles  de  l.ens,  (jue  l'on  dit  estre  vivant. 

XIII.  Ifem,  ({u'il  restitue  pieiuemeat  à  Moaseigueur  ses  contez 
d'Estampes  et  <le  (iiem. 

XIV.  Ili-in,  (pi'il  l'ace  asseoir  à  Madame  de  GuieuiU'  sou  douaire 
et  l'en  face  joyr.  et  lui  rende  la  moitié  des  biens  meubles  de  feu 
Monseigneur  de  (îuienne. 

XV.  Ilem,  et  que,  jiour  les  graiis  Iraiz  el  despens  faiz  par  Monsei- 
gneur on  fait  de  la  guerrt'  et  autrement  à  l'ofcasion  du  «lit  cas,  et 
pour  amende  prouftitahle,  soient  l)aillées  à  mon  dit  seiu'ueur,  j>ar 
le  dit  Daulphin,  terres  el  seigneuries  à  perpétuité,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  contigues  à  ses  pays,  et  autres  amendes  et  reparacions 
jusques  à  telles  sommes  [si]  avant  qu'il  sera  avisé. 

XVI.  Item,  et  que  Monseigneur  et  ses  sueeesaeurs  et  tous  ses 
subjez  soient  et  demeurent  exemps  et  non  subgez  du  dit  Daulithin 
et  de  la  couronne  de  France,  en  cas  qu  il  y  parvendra  par  traictiô 
ou  autrement,  tant  au  regart  de  leurs  personnes  comme  de  leurs 
terres  et  biens  durant  la  vie  du  dit  Daulphin,  sans  ce  qu'ibs  soient 
tenuz  d*en  fere  au  dit  Daulpbin,  ne  à  autre  de  par  lui ,  sa  vie  duxant, 
aucun  bommaige  ou  service,  ne  estve  de  rieuses  subgets  en  ressort, 
souveraineté  ne  autrement. 

XVn.  /lem,  doit  l'en  avoir  regart  à  Tinterest  de  Madame  la  mère 
de  Monseigneur,  Item  à  Tinterest  de  Madame  et  Mesdemoiselles 
ses  filles,  et  semble  que  pour  leur  Interest  le  dit  Daulphin  devrait 
bailler  grans  sommes  d*or  pour  leur  mariage. 

XVIII.  Item,  et  aussi  à  Tinterest  des  parens  et  amis  de  feu  Mou- 
seigneur  de  Novailles,  et  que  fondacions  soient  faicies  pour  son 
ame,  etc. 

XIX.  ffeni,  et  au  surplus,  abolicion  générale,  excepté  au  regard 
des  diz  coulpables,  etc,  en  y  comprenant  les  bonnes  villes,  les 
nobles,  et  tous  ceux  qui  ont  tenu  le  party  de  Monseigneur,  et 
qu'ils  aient  leurs  diz  héritages  tant  au  Royaume  que  au  Daulphiné. 
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XX.  ]tcni  t'i  (jui.',  pour  la  seurté  de  la  dios»',  iiion  dit  seigneur  de 
Savoye  preigne  le  gouveiiicuiout  de  la  personne  du  dil  Daulpliui, 
et  que  de  la  pari  du  dit  Daulphiu  soient  baillez  hostaiges,  si  mes- 
tier  est,  et  toutes  autres  seurtez  qui  seront  avisées,  etc  <. 

Le  duc  de  Savoie  eut,  relativement  à  toutes  ces  propositions, 
qu'il  présenta  comme  venant  de  lui,  de  longs  pourparlers  avec 
le  chancelier  de  France  et  avec  les  autres  ambassadeurs  de 
Charles  VII  De  ces  pouri)arlers  résulta  pour  lui  la  conviction, 
dont  il  lit  part  aux  envoy<'s  du  duc  de  Bourgogne,  que  les 
points  en  question  ne  soulèveraient  pas  de  sérieuses  difficultés, 
et  que,  sur  toutes  choses,  on  s'en  rapporterait  à  son  «  ordon- 
nance'. » 

Justement  satisfait  de  cet  important  résultat,  le  duc  de 
Savoie  ne  crut  pas  opportun  de  pousser  plus  loin  les  choses  ^ 
Il  se  contenta,  par  un  acte  portant  la  date  du  20  janvier,  de 
fixer  le  point  de  départ  des  négociations  fùtures.  Voici  l'analyse 
de  ce  document,  qai  débute  de  la  sorte  : 

«  En  la  matière  de  la  paix  qui  se  fera  à  Faide  de  Nostre  Sei- 
gneur, laquelle  très  hault  et  très  puissant  prince  monseigneur 
le  duc  de  Savoye  a  de  pic^a  ponrsule...  a  esté  aujourd'huy, 
xx"  jour  du  mois  de  janvier,  Tan  de  la  nativité  Nostre- 

t.  Il  faut  rapprocher  de  ce  docuiuent  des  Advis  pour  le  bien  dr  la  paix,  contouml 
seulement  dôme  articles,  qui  se  trouvent  aux  archives  de  Turin,  Trallati,  pièce  25. 

2.  On  voit  que,  malgré  le  récit  fantaisiste  du  conlinualeur  df  I»  ['!  inclior  (Histoire 
de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  65),  les  ambassadeurs  français  et  bourguignons  ne  coniiaii- 
niqnèrent  jusqu'à  la  fln  «pie  par  rintermédklre  du  duc  de  Savoie. 

Lo  duc  entra  iiHiiio  dans  lo  détail,  coniriic  on  le  voit  par  la  rclalloii  do  Ninili-; 
Uolin  :  a  Kt  linablenicnt  nous  a  dit  que  de  tout  iiz  se  rapportoicnt  à  son  oitlonnancc. 
Et  toutes  voyes.  en  particulier,  touchant  les  coulpabics,  etc  ,  il  y  a  avisé  certaine 
manière,  etc.  Quant  à  la  fondacion,  il  a  senly  d'oulx  qu'ilz  se  condosconduiont  asseï, 
poun'ti  que  elle  SDil  faiclc  ailliMir*  à  M(in<t(  rciu.  Et  <nnl  bien  d'accorl  quo  Mon^lereau 
demeure  à  Monseigneur.  Quant  à  la  lundacion  des  obiz  {ureillcnicnt.  Quant  à  la  resti> 
tudon  des  biei»  et  joyanh  de  Monseigneur,  ite  sont  d'accort  de  le  faire,  et  sembUUement 
de  restituer  les  r.in!''<  d'IMampr^  f-\  Cu  m  et  as»;eoir  le  dniiniio  de  madaiiic  «le  flnii^nno 
et  composer  et  trau  liet  de  sa  part  des  uicubles.  Et  aussi  du  recouipenser  les  prisonniers 
de  leurs  raencons.  etc.;  et  de  iNûlIer  i  MonseifDcur,  pour  ses  fraii  et  do^wns,  lerros  et 
seigneuries,  etc.;  et  de  raboliriflii  gmeale,  etc.  Et  tout  à  rordonnance  de  mondit 
seigneur  de  Savoye.  » 

4.  D'ailleurs,  il  n'y  fut  puint  encouragé  par  les  ambassadeurs  bour^^uignons  qui,  affectant 
une  parftûle  indifférence,  répondirent  aux  confidences  du  duc  qu'ils  n'avaient  à  ce  sujet 
aucune  clioi-ge,  comme  ils  l'avaient  dit  phisionrs  fois,  et  que  néanmoins  ils  en  feraient 
part  à  leur  raaitre,  «  afin  qu'il  y  cusl  son  advis.  » 
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Seigneur  oonmnt  M  GCGG  XXIII,  advisié  et  ordonné  par  mon 
-dit  seigneur  le  duc  de  Savoye  en  la  manière  qui  s'ensuit.  » 

I.  Les  parties  principales,  «  en  propres  personnes,  »  se 
trouveront  l'une  à  Lyon,  l'antre  à  Chalon-sur-Saône,  le 
12  avril  1423,  accompagnées  chacune  de  prélats,  barons  et 
autres  gens  notables  du  Conseil,  en  nombre  suffisant  pour 
traiter  de  la  paix.  Le  duc  de  liodturd,  auquel  le  duc  de  Savoie 
en  écrira,  se  rendra  à  Chalon,  s'il  lui  plaît,  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  ou  s'y  fera  représenter. 

II.  Poiu'  favoriser  les  négociatif)ns ,  le  duc  de  Savoie  a 
ordonné  et  ordonne  que  touU^  gueiTc  cl  voies  de  faits  cesseront, 
dans  le  duché  de  Bon  gugne ,  les  comtés  de  Bourgogne  et  de 
Charolais,  à  MÀcon  et  dans  le  Màconnais,  et  à  Gharlieu,  depuis 
le  dimanche  suivant  (24  janvier)  jusqu'au  15  février,  et  de  là 
jusqu'à  quinze  jours  entiers  après  la  journée  ordonnée.  Aucune 
offense  ne  sera  faite  par  les  gens  de  guerre  de  Tun  ou  de  Tautre 
parti  aux  villes  occupées  par  chacun,  telles  que  Tournus,  d*un 
cdké,  et  Màcon,  de  l'autre.  Le  duc  sera  chargé  de  la  répara- 
tion des  attentats  à  la  trêve. 

m.  Les  garnisons  établies  à  Màcon,  Gharlieu  et  Tournus 
évacueront  ces  places  avant  le  15  février;  le  duc  de  Savoie  les 
fera  occuper  par  ses  gens  comme  bon  lui  semblera,  etleshabi- 
tants  prêteront  serment  d'obéir  à  lui  et  à  ses  représentants 
pendant  le  temps  sus-indiqué.  Les  garnisons  du  Màccnnais  se 
retireront  également,  ne  laissant  que  le  contingent  nécessaire 
pour  la  garde  des  places. 

IV.  Le  d\ic  de  Savoie  sera  tenu,  si  la  paix  ne  se  tait  pas 
dans  le  temps  lixc,  de  se  démettre  aussitôt  du  gou\ crneuicnt 
des  villes  de  Mtlcon,  (Gharlieu  et  Tournus,  et  ces  villes  rentre-- 
ront  sous  Tolx-is-aucc  de  leur  seigneur  actuel;  si  l.i  j>aix  se 
fait,  elles  reviendront  a  celui  à  qui  elles  doivent  apparlenir. 

V.  Les  terres  de  Nivernais,  de  Donziois,  et  autres  appai  le- 
nant  à  la  comtesse  de  Nevers  et  à  ses  enfants,  seront  comprises 
dans  la  trêve,  et  les  gens  de  la  comtesse  ne  donneront,  durant 
la  trêve,  aucun  «  empêchement  *  au  pays  de  Berry  et  aux 
autres  si^ets  de  la  «  partie  adverse.  » 

VI.  Chacune  des  parties  ordonnera  à  ses  gen»  de  guerre 
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d'observer  la  trêve  «  s'ans  fhiitde ,  barat  ou  mal  engin  > 

Oa  a  pu  rcmanjiier  le  mot  partie  adverse.  C'est  le  seul  qui 
soit  einploy»'  YiicW  pour  dési^Mier  Charles  VII  et  son  p:ou- 
veriieiiieut.  Le  duc  de  Savoie  n'osait  point,  en  lace  des  ambas- 
sadeurs bour^^ui^'uons,  reconnaître  pour  Hoi  celui  que  le  traité 
de  Troyes  avait  exclu  de  la  couronne ,  et  que  les  envoyés  du 
duc  Philippe  appelaient  toujours  le  Dauphin.  Ceci  indique  à 
quel  point  le  prince  médiateur  poussait  les  ménagements,  et 
combien  il  craignait  de  blesser  les  susceptibilités  de  son 
neveu. 

Les  ambassadeurs  bourguignons  ne  crurent  pas  cependant 
pouvoir  accepter,  dans  tous  ses  termes ,  la  convention  préli- 
minaire du  20  janvier.  Us  dirent  au  duc  qu'ils  n'avaient 
-point  d'instructions  à  ce  sujet,  et  qu'ils  ne  pensaient  pas 
que,  à  cause  de  ses  occupations  et  de  l'état  de  sa  santé, 
leur  mattre  pût  se  rendre  en  personne  au  rendes-vous 
assigné.  Sur  l'observation  d'Amédéo  VIII  qu'il  était  pourtant 
nécessaire  que  le  duc  de  Bour^o^nie  s'y  trouvât  en  |)ersonne, 
ils  se  coiiU'uUMcnt,  «  pour  lui  comi)laire,  »  de  promettre 
qu'ils  s'empioit'i aient,  «  à  leur  loyal  pouvoir  et  devoir,  »  à 
l'y  (iécitier.  Le  duc  consentit,  sur  leur  demande,  à  proro^''«'r 
du  l'i  avril  au  b"*  mai  le  terme  lixc.  si  le  duc  de  I3oui>;ogne  le 
désirait,  moyennant  (pTon  Ten  avisât  avant  le  15  mars.  La 
stipulation  relative  à  la  suspension  des  hostilités  ne  souleva 
pas  de  dillicultés;  mais  les  ambassadeurs  déclarèrent  qu'ils 
voulaient  avoii-  alTalre  au  duc  seul,  et  HOU  point  à  Charles  Vil, 
avec  lequel  ils  n'entendaient  prendre  «  quelque  convenance  » 
que  ce  fût.  ils  continuèrent  d'ailleurs  à  tenir  soigneusement 
les  envoyés  du  Roi  à  distance,  malgré  toutes  les  avances  que 
ceux-ci  purent  faire  pour  entrer  avec  eux  en  relations  person- 
nelles*. 

«  Nous  sommes  partis  bien  contents  de  lui  et  lui  de  nous,  » 

1.  Hhloire  tie  Bour^nêf  t.  IV,  preuves,  p.  xxxiv.  —  Nous  avons  trouvé  une 
ferûon  un      l'Iiis  t-orrede  dé  ce  documenl  aas  Ardnves  de  Turio,  Categoria  .TVwItoK, 

paqnol  VIII  (yn\nv  du  loiiifis) 

â.  «  lUm  (lira  coniiiicnl  le  cliaiict^llici  ol  aulro  aiiiba\eur.s  ilu  Daulpiiin  uni  requis  el 
qnis  plusieurs  moym»  de  parier  i  nous,  nuis  nous  n*avon$  point  volu  parier  à  euh,  ete.  • 
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écrivait  le  chancelier  Rolin  à  son  maître  en  prenant  congé  du 
duc  de  Savoie  Mais  si  les  ambassadeurs  bourguignons  avaient 
lieu  d*étre  satisfaits  du  résultat  des  conférences  de  Bourg,  il 
n*en  fût  pas  de  même  pour  Amédée  VIII.  Ce  prince  ne  tarda 

pas  à  s'apercevoir  qu'il  avait  travaillé  en  pure  perte.  Les 
sacrifices  imposés  aux  ambassadeurs  de  Cliarles  VII,  et  aux- 
quels ceux-ci  s'étaient  résignés  dans  leur  sincère  et  iiatrio- 
tiquc  désir  de  paix,  ne  devaient  point  touclicr  l'Ame  Iroide 
et  intéressée  du  duc  de  Bourjjrogue  :  nialj^n'é  le  pas  consi- 
dérable (ju'Amédée  avait  fait  l'aire  à  la  question,  eu  ce  qui 
concernait  le  Roi,  il  ne  devait  obtenir  de  son  neveu  aucune 
satisfaction. 

Ce  n'est  point  que  le  chancelier  et  les  autres  ambassadeurs 
bourguignons  ne  fussent  acquis  aux  idées  conciliatrices  du 
duc,  et  qu'ils  ne  sollicitassent  leur  maître  de  répondre  à  ses 
avances*.  Mais  Philippe  était  trop  avant  dans  l'intimité  de 
Bedford,  trop  inféodé  à  la  politique  anglaise  pour  prêter 
Toreille  aux  avis  de  ses  meilleurs  conseillers. 

En  quittant  la  vie,  dans  llvresse  d'une  conquête  inespérée, 
Henri  V  avait  laissé  l'héritage  du  pouvoir  et  la  poursuite  de  ses 
desseins  à  son  frère  le  duc  de  Bedford.  «  Jehan ,  beau  frère,  » 
avait-il  dit  sur  son  lit  de  mort,  «  je  vous  prie  sur  toute  la 
«  loyauté  (|ue  vous  avez  eu  a  moy,  (jue  vous  soyez  tousjours 
«  bon  et  loyal  a  beau  tilz  Henry  vostre  nepveu,  et  vous  charge, 
«  sur  tant  (jue  vous  pouvez  ines})rendre,  (jue,  tant  (jue  vous 
«  vivrez,  ne  soutlVirez  à  l'aire  Iraielé  avec  noslre  adversaire 
«  (>harles  de  Valois,  ne  autre,  pour  chose  ()ui  vous  advienne, 
«  que  la  Normandie  ne  nous  demeure  franchement.  Et  en  cas 

i.  C'esl  l'Iiilihert  Andrcnel  qui  fui  chargé  ilo  piY-sonlor  an  duc  lo  rapport  de  ses  aml)as- 
sadours.  Il  pai  lit,  avec  lo  sire  de  Toulongeun,  le  janvier,  pour  aller  trouver  le  duc  en 
Flandie,  et  le  Yoyage  dore  jusqu'au  18  avril.  Archives  de  la  Cdte-d'Or,  B  1623, 

f.  iir,  V". 

i.  On  lit  ceci  en  sitnharye  dan^  la  minute  :  u  Et  lui  dira  que  nous  tous  le  prions,  pour 
aon  bien,  et  aussi  pour  acquitter  noi  promesses  dessus  dictes,  quil  vueille  venir  par  deçà 
à  la  dicte  jnnninv  w  Ils  ronseillaionl  au  duc,  s'il  no  vi'n  iil  p.i<,  dVnvoyc  r  au  moins  des  anihas- 
sadeurs  au  duc  de  Savoie,  et  lui  désignaient  éventuellement  le  prince  d'Orange.  —  La 
dernière  1^  de  la  rdaliott  est  encore  une  surcharge;  elle  porte  :  «  Hem,  dira  à  Mon- 
seigneur qu'il  semble  expédient  quil  eseripve  tantost  aux  bonnes  villes,  ete.  » 
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«  qué  beau  frère  de  Bourgogne  voudra  cmprendre  le  gonyer- 
«  ment  de  ce  royaume,  je  vous  conseille  que  vous  lui  bailles; 
«  mais,  s*il  le  refuse,  si  Fentreprenez  *.  »  Le  troisième  des  frères 
du  feu  roi  d*Aiigleterre *  était  Agé  de  trente-deux  ans'.  Il  avait 

fait  de  bonne  heure  son  apprentissage  comme  gouverneur  de 
Bcrwick  cl  g-ardo  des  marchos  d'Éoosse  ;  à  plusieurs  reprises,  et 
du  vivant  même  du  due  de  (Carence  f  I^IH,  l  '»17,  1421),  il  avait 
été  désigné  par  le  Hoi  comme  lieutenant  pendant  son  al)sence. 
Il  s'était  révélé  à  la  fois  comme  habile  capitaine,  comme  bon 
administrateur,  surtout  comme  diplomate  plein  de  finesse. 
Héritier  du  tempérament  des  Lancastre.  il  marchait  à  son 
but  sans  se  soucier  des  obstacles,  conciliant  quand  il  le  jugeait 
utile  à  ses  vues,  inflexible  jusqu'à  la  cruauté  quand  la  né- 
cessité Vy  poussait.  Sans  être  plus  scrupuleux  que  son  frère, 
il  était  moins  violent,  et  s'il  n'avait  pas  sa  grAce  chevaleresque, 
il  rachetait  par  Thabileté  ce  qui  lui  manquait  en  prestige.  Il 
était  donc  merveilleusement  doué  pour  tirer  parti  de  la  con- 
quête que  lui  léguait  Henri,  et  se  montra  dès  le  premier  jour  - 
à  la  hauteur  de  la  situation  \ 

Le  feu  roi  d'Angleterre  savait  de  quel  prix  était  pour  lui 
l'amitié  du  duc  de  Bourgogne.  Si  c'était  grâce  à  la  connivence 
de  Jean  sans  peur  que  les  Anglais  avaient  pu  s'établir  en 
France,  c'était  par  une  entente  cordiale  avec  Philippe  qu'ils  pou- 
vaient s'y  maintenir.  «  Je  vous  prie  tant  comme  je  puis  à  tous,  » 
avait  dit  encore  Henri  V  avant  de  mourir,  «  que  vous  gardez, 
«  sur  tant  que  vous  pouvez  mesprendre,  que  vous  n'ayez 
«  quoique  disseution  avec  beau  frère  de  Bourgogne,  et  ce 
"  défendez  expressément  à  beau  lVèr(^  Humfroy;  car  s'il  adve- 
«  noit  —  que  Dieu  ne  veuille!  —  qu'il  eust  entre  vous  auiMuuî 
«  malveillance,  les  besognes  de  ce  royaume,  qui  sont  moult 

1.  Monslrelct,  t.  IV,  p.  110;  Chastelhin,  1. 1,  p.  3S8. 

2.  Le  second,  Thomas,  dur  ik  riaronrc,  n\;iit  Hé  lu^  à         on  M2I. 

3.  On  place  la  naissance  de  Henri  V  en  13iki.  Jean  dut  nailn'  au  lot  en  1390,  et 
non  en  1389,  comme  le  dit  M.  Vallet  dans  la  Nouvelle  Biographie  géfûrale,  tu  mol 

Bedfokd. 

i.  Il  va,  dan$  la  pix^face  de  M.  Stevenson  aux  Letten  ami  papen  iUiutrative  of  the 
reign  ofkitig  Henry  tlie  sixih  (t.  I,  p.  x.vx>xxxi),  un  portrait  de  Bedford  très  remarqua- 
bteflWDt  tracé. 
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«  avancées  de  nostre  partie ,  en  pounoient  grandement  em- 
«  pirer  »  Puis,  appelant  Hugues  de  Lannoy,  raml)a8sadeur  du 
duc  Philippe  :  «  Lannoy,  dit-il,  je  recommande  à  beau  frère 
«  de  Bourgogne  le  fait  du  royaume  de  France  et  de  mon  fils, 
«  comme  à  celuy  du  monde  qui  plus  lui  peut  porter  avance* 
«  ment  ou  grief.  » 

Aussitôt  après  la  mort  du  roi  d'Angleterre  (31  août  1422),  le 
duc  de  Boin^ogne,  (jui  venait  lui-même  de  perdre  sa  lemme, 
Michelle  de  France,  saur  de  Charles  VII',  vint  trouver  Bedford 
au  château  de  Vincennes.  Celui-ci  lui  olTrit  le  gouverne- 
ment du  royaume,  et  ce  n'est  que  sur  le  refus  réitéré  de  Phi- 
lippe que  Bedford  prit  la  régence  *.  Les  deux  princes  résolurent 
de  resserrer  les  liens  qui  les  unissaient,  et  de  rattacher  étroi- 
tement le  duc  de  Bretagne  à  leur  cause.  On  ouvrit  les  négo- 
ciations en  vue  d*un  double  mariage  :  celui  du  duc  de  Bedford 
avec  Anne  de  Bourgogne,  sœur  de  Philippe;  celui  d'Arthur  de 
Bretagne,  comte  de  Richement,  avec  une  autre  de  ses  sœurs, 
Marguerite,  veuve  du  duc  de  Guyenne.  Les  ambassadeurs' 
bretons  envoyés  par  Jean  V/  à  Henri  V,  et  qui  étaient  restés  à 
Paris,  jurèrent,  le  8 octobre,  au  nom  de  leur  maître,  d*observer 
le  traité  de  Troyes*.  Dans  ce  même  mois,  une  ambassade 
bourguignonne,  à  la  tête  de  laquelle  était  Hugues  de  Lannoy, 

1.  Monsliclel,  t.  IV,  p.  110;  GhaslcUam,  t.  i,  p.  4»9. 
±  Qiaslcllain,  t.  I,  p.  329. 

a.  Die  était  nfe  le  11  janvier  1395,  et  moornl  à  Gaod  le  8  joaiel  U2I.  Le  bnnt  covnit 
qu'elle  avait  l'-U'  empoisonnée.  Voir  Cliastcllain ,  (.  1,  p.  341  et  suiv, 

4.  Qta:»U:Ualn,  l.  I,  p.  33l-3i.  —  Des  lettres  de  Henii  VI,  eo  date  du  5  décembre  1422, 
dédarèreol  le  duc  de  Bedford  proiecteur  et  défenseur  du  r^ymae  d'Aoglelenre  et  de  rËglise 

anglii'.ine.  el  principal  con>eiller  du  mi.  Ilynier.  t.  IV,  pirt.  iv,  p.  83. 

5.  Par  It'tlres  du  2fi  juin,  le  duc  do  Itrclirp'ne  .ivail  nommé  des  ambassadeurs  pour  Irailcr 
avec  le  roi  d'.\ni;lelerre  (Original.  Airlnvc-,  J,  tili*,  n°  94;  Ilymer,  l.  IV,  part.  ii.  p.  02, 
68.  Cf.  I).  Lobineau  ,  t.  II,  nil.  'M.i,  cl  I).  .Moricc,  l.  I,  col.  48").  Ces  ambassadeurs 
arrivèrenl  h  I';ui-  on  aorit  ;  mais  la  maladie  cl  liifnh'l  la  mort  do  Ilonri  V  em|M^clia  la 
conclusion  (^cs  négociations  (Titus  Livius,  dans  iluliiislied,  p.  38i;  D.  Feldïieri,  t.  IV, 
p.  587)  Les  ambassadeurs  bretons  restèrent  cependant  à  Paris,  ui^  ils  se  trouvaient  encore 
an  moment  de  la  ninrl  do  Charlos  VI  {('.omples  toijtiu.v,  Arcliives,  KK  ItH,  ot  dati^  Je  t.  111 
de  Jean  C.liartior,  p.  fJi).  Par  lettres  du  8  octoba*,  les  auibo^sadeurs  juraicui  le  li'aité 
(Original,  .\rcbives,  J,  244»,  n"  IK»;  copie,  Ms.  fr.  8115,  f.  47  v«).  Le  ni^nie  Jour, 
Charles  VI  s'engageait  à  ne  faire  aucun  accord  avec  le  Dauphin,  sans  que  le  due  de  Hre- 
la'p'ne  y  fnt  oniiipri^.  el  |intmetlail  d'assijiner  au  dur,  pr^s  do  son  doiiiaino,  des  lono-^  et 
seigneuries  jusqu'à  concurrence  de  15,000  I.  t.  de  rente  (Kontanieu,  111-112;  1).  Lobi- 
neau, t.  11,  p.  988). 
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quitta  Lille  pour  se  rendre  près  de  Bedford*.  Comme  il  avait 
représenté  son  maître  au  lit  de  mort  de  Henri  Y,  Lannoy  le 
représenta  aux  obsèques  de  Charles  VI,  accomplies  le  iO  no- 
vembre. Les  Parisiens  furent  indignés  de  Tabsence  du  premier 
prince  du  sang,  et  Taccusèrent  d*aToir  abandonné  le  Roi  après 
sa  mort  comme  il  Tavait  abandonné  pendant  qu'il  était  en 
vie*.  Le  comte  de  Richemont  secondait  activement  le  réprent 
anglais  auprès  du  duc  son  frère,  qui  était  vivement  solli- 
cité de  se  rendre  à  Paris  pour  y  jurer  en  persoinie  le  traité 
de  Troyc.-».  I.ps  iK'gocialions  se  ])Oursuivaicnt ,  d'ailleurs et 
une  (h'claration  des  États  de  Bretagne  m  laveur  de  l'alliance 
bourguignonne  vint  singulièrement  faciliter  la  t;\che  des  négo- 
ciati'urs  *.  En  même  temps,  les  arrangements  relalifs  au  mariage 
du  duc  de  Bedford  avec  Ânae  de  Bourgogne  furent  rendus  défi- 
nitifs par  la  signature  du  régent  anglais,  donnée  à  Yemon 
le  12  décembre*. 

Telle  était  la  situation  au  moment  où  les  ambassadeurs  du  duc 
*de  Bourgogne  s'acheminaient,  avec  une  lenteur  calculée,  vers 
la  cour  de  Savoie.  Le  rapport  qu*il8  adressèrent  à  leur  maître  ne 
le  trouva  pas  disposé  à  accueillir  les  ouvertures  d*Âmédée  Yin. 
Loin  de  songer  à  se  rapprocher  de  Charles  YU,  le  duc  venait 
d'envoyer  une  circulaire  à  toutes  les  villes  tenant  le  parti 

1.  Archives  du  Nord.  B  1935,  f.  if  vM3. 

2.  Jouvpnd  dos  Trains,  p  :î06. 

3.  A  la  date  du  i  décembre ,  le  Pariement  de  Pan:»  euvoia  une  députaùoo  au  duc  pour 
.    le  |ire&^  de  vcur  (Arcbives,  V*,  tl80).  —  Le  13  décembce,  le  régenl  Bedfcrd  déKwra 

des  leltrefi  de  sauf-cnnilnit  au  dur  de  Bretagne  (ArafaiTes  de  la  Loiro-Inr('ni'ure,  E  121  ; 
copie  dans  les  Ms:«.  fr.  27 U,  f  90,  cl  2715,  f.  66),  —  Le  17  décembre,  il  ordonnança 
nn  paiement  de  200  livres  à  Beraud  de  Montferrant ,  pour  les  frais  qu*fl  aurait  à  faire 
€  en  alanl  en  nretai;^Mu\  où  nous  Tenvoyon^  pro^rnltMiicnt  devers  noslre  très  chier  et  très 
nin  '  frère  le  dur  de  Dri'taijrno.  "  Bedford  prend  li m-;  I  nde,  avec  le  titre  de  Régtnt  le 
lioijaume,  celui  de  tiu<:  de  yormandie  {Pièces  ornjinales,  2019  :  ^O.VTrERKA.vrj. 

4.  Par  CCI  acte,  les  États  se  dédanieiil  oovertemeBl  pour  le  oiarîafe  du  comte  de  Kk 
cheniont  avee  niadaïuo  de  Guyenne  cl  pour  l'alliance  bourpiignonne  ;  ils  s'eogageaient  i 
poonoir  à  la  sûreté  du  duché  dans  le  cas  où  le  duc  serait  dans  la  aécessilé  d'aller  en 
personie  ooodure  tm  traité  (Teite  dans  D.  Planeho',  Hisloirt  àe  Bmtrgognt,  t.  IB. 
prevres,  p.  oocxixv  (.-«i  rend  fort  douteuse  Passetlion  de  Guillatune  Cruel,  prétendait 
que,  trois  mois  plus  tard,  les  États  s*opp09èftnt  au  voyage  du  duc  à  Amiens  (Voir  pins 
haut,  p.  12). 

5.  Ms.  1^.  4628,  f.  529;  D.  Plaoeher,  t.  VSi,,  preuves,  p.  ccr.wii  duc  de  Roun:»pne 
sVn^ri;:e,iit ,  entn?  autres  «li>i<e*.  h  piyer  iVl.OOO  (Vus  A'm  "i  Ue  lfiinl.  dont  10,000  avant 
les  noces.  —  Ses  lettres  de  ratilicitioo  furenl  données  le  :iO  déceuibre  1422.  Ms.  fr.  4628, 
C  S33;  cf.  Stevensoo,  1. 1,  p.  mnr,  Mte  3. 
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boiir^ii^'-noa  (14  janvier  1V23),  pour  les  mettre  en  garde 
contre  les  agissements  du  Dauphin,  et  leur  annoncer  qu'il 
allait  se  rendre  près  du  duc  de  Bedford,  afin  de  travailler, 
de  concert  avec  lui,  à  pacifier  le  royaume  et  à  repousser 
les  ennemis'.  Âu  lieu  de  se  montrer  favorable  à  la  réunion 
projetée  de  Ghalon,  le  duc  se  préparait  à  tenir  une  confé-. 
rence,  à  la  même  époque,  à  Amiens,  et  les  princes  qui 
devaient  y  prendre  part  étaient  précisément  les  plus  mortels 
adversaires  de  Charles  VU.  Le  25  février  1423,  la  chancellerie 
bourguignonne  délivrait  un  sauf-conduit  au  duc  de  Bretagne 
Déjà  ce  prince  avait  reçu  d'autres  lettres  du  même  genre 
données  par  le  régent  Bcdtbrd,  ;i  la  date  du  12  ^  et  il  venait 
d'envoyer  au  Parleinont  de  Paris  dos  anibassatlrurs  pour  leur 
l'aire  coiiuaîtro  ses  intentions  favorables  a  rallianee  ang'laise  *. 
C'était  entre  le  duc  Philippe  et  Bedlord,  un  perpétuel  échange 
d'ambassades'^;  à  la  date  du  18  mars,  le  régent  anirhiis,  alors 
à  Rouen,  donna  pouvoir  de  s'engager  en  son  nom  a  prendre 
Anne  de  Bourgogne  pour  femme  ^.  Craignant  que  le  duc  de 
Bretagne  ne  se  fît  attendre,  Philippe  lui  dépêcha  le  6  avril  un 
de  ses  écuyers  Lui-même  quitta  Arras  le  11  pour  se  rendre  à 
Amiens  où  trois  jours  après  fut  signé  le  contrat  de  mariage 
du  comte  de  Richement  et  de  madame  de  Guyenne  Le  17 
avril,  un  traité  d'alliance  et  de  confédération  était  conclu  entre 
les  ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne  et  de  Bedford  ^.  Au  traité 

1.   Nous  avons  entendu  que,  par  divers  moyens,  les  ennemis  de  Monseigneur  le 

Koy  et  les  nosti-es  s'eiïoi-cenl  de  vous  faire  aoire  le  contraire  et  moult  de  rlio>.és  contre  la 
vérité,  à  la  charge  de  nous  et  de  nos  bienvueillans,  landans  affîn  de  séduction,  pour  vous 
mali<  il  iiM  iiHuil  attrairc  à  leur  dampoable  prti.  <>  .Morcau,  248,  f  '>H. 

'l.  Arriiivi'v  dt"  la  I.oire-ltif''ri»Mit e  ;  nt[iit' ii;in>  Furilanii'u,  1I.'{-IIt. 

U.  ilêuies  sources.  —  Ce  document  a  été  |jul)lié  par  .M.  Stevenson  dans  son  recueil, 
I.  n,  p.  1.  Cf.  Pnet^fHngs  and  wdinaaeeâ  of  IMvy  Gomdf,  t.  ill,  p.  76>7?> 

l.  Extraits  tirs  Urtjistirs  lUi  l'nrlenient,  dans  Feliliicn,  1.  IV,  p.  r»S'.l. 

ô.  Ambassade  tle  llu^^ue»  de  Laiiuuy  à  Paris  et  Ponloi^  (février)  ;  ambassade  do 
Lannoy  et  de  Georges  d'Ostende  i  Rouen  (18  mars)  ;  ambassade  de  Philippe  de  Cnnx 
el  de  Palys,  roi  d'artues  de  Flandre,  à  rtoiien  {%\  mars).  Quatrième  compte  de  Guy 
Guilbaut.  t^lli'Ctiiin  de  Bourgogne,  (5"),  f.  Ul. 

G.  Ms.  fr.  -1028,  f.  ol3,  et  Golbert,  Flandre,  vol.  ô,  f.  78  v». 

7.  Bertrand  de  Remeneoi]  part  d'Arras  pour  aller  au-devant  du  due.  CoOeelion  de 
Bourgogne,  /.  r. 

8.  CollecUon  de  itourgogne,  /.  c. 

9.  Ardùves  do  Nord,  B  1465  ;  Cf.  Stevenson,  1 1,  p.  xxnv,  note  3. 

10.  Original,  aux  arcbives  du  Nord,  B  1465.  Voir  Monslrelet,  t  IV,  p.  147  ;  Rymer, 
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d'Amirns,  il  faut  joindre  une  alliance  particulière  entre  Jean  VI 
et  Bedfonl  et  un  acte  secret  du  18  avril  par  lequel  Philippe 
et  Jean  VI  déclaraient  que,  si  l'un  ou  l'autre  se  réconciliait  avec 
ce  Charles,  dauphio  de  Viennois,  »  et  traitait  avec  lui,  ils  n'en- 

.  tendaient  point  pour  cela  déroger  aux  alliances  et  confédéra- 
tions stipulées  entre  eux  C'était  là  la  seule  porte  que  le  duc  de 
Bourgogne  laiss&t  ouyerte,  dans  l'avenir,  du  côté  de  la  France. 

La  triple  alliance  d'Amiens  ne  se  bornait  pas  aux  trois  ducs  : 
elle  s'étendait  a  un  puissant  seigneur  du  midi  qui,  à  r,exemple 
du  duc  de  Bretagne,  avait  successivement  passé  d'un  parti  à 
l'antre.  Le  comte  de  Foix  s'était  fait  représenter  à  Amiens.  Dès 
l'année  précrdonle  (3  mars  1422)  ses  ambassadeurs  avaient  juré 
en  sou  nom,  à  Paris,  l'observation  du  traité  de  Troyes,  et 
promis  (rriitrcloiiir  quinze  cents  payes  d'hommes  d'armes  pour 

•  faire  la  ij^iiei  re  "  ;i  celui  qui  se  dit  Delphiii  et  à  ses  adliei  ;uis'.  » 
En  retour,  on  avait  attribué  au  comte  le  ^'ouveruement  du 
Lan<^nedoe.  avec  d'importants  avantai^e?,  mais  à  la  condition 
(pril  remplirait  l'enf^agement  pris  par  ses  amb;issadenrs  de  se 
mettre  en  armes  à  la  date  du  l"""  juin  et  de  prêter  un  serment 
personnel  *.  Bien  qu'il  eût  été  payé,  pour  ainsi  dire,  argent 
comptant',  le  comte  de  Foix  avait  hésité  à  s'enga^^er  déûniti- 
vement  :  de  nouvelles  propositions,  faites  par  lui,  à  la  date  du 
22  juillet*,  attendaient  leur  ratification  quand  la  mort  de 
Henri  V,  puis  celle  de  Charles  YI ,  vinrent  arrêter  les  négocia- 
tions. Mais  Bedford,  peu  après  qu'il  eut  pris  en  main  le  pouvoir, 

t.  IV,  pari.  lY,  |).  91  ;  Du  Mont,  Corpi  étfiomatique,  t.  Il,  part,  ii,  p.  173,  etc.  — 
Le  iiit^nic  jour,  Ir  dur  lio  Rrel.ijine  priMa  «^mnfnt  dan<;  la  ratluMrale  d'Amicas.  C'fiSt  CC 
qui  ressort  li'iiiie  pièce  publiée  par  M.  Stevcn!>on,  t.  Il,  p.  \J>3ii\. 

I.  Ptr  ee  Iraltë,  en  date  dn  17  avril,  les  deux  princes  fHPomettaient  de  se  seeoorir 
nuitiiollHiioii!  jiisf)if  à  conninrniT  rlo  r.00  liommos  d'annos  et  de  Irait ,  (|ui  devaient  être 
soldi^  à  piulir  du  niai.  Original  aux  arcliives  de  la  Loitv-lnférieure  ;  publié  par  D. 
Morice,  t.  Il,  roi.  1135. 

"i.  Cet  acte  important  se  trouve  dans  YHhtoire  de  Jtoiirgegiie,  t.  IV,  p.  ixvu  ;  il 
est  en  uriginat  aux  arrhivos  du  Nord,  B  1465. 

3.  D.  Vaisst  te,  I.  IV,  p.  m. 

4.  ActM  dex  3  et  -l  mars  Uii,  analj*(?s  par  D.  Vaissele.  Les  textes  dans  Rymer, 
t.  IV.  p  ut  i\ ,  p  .M  et  suiv.  ;  et  Desso,  Heeueil  dt  j^cufùur  tervir  à  VUiêtoire  de 
de  Chuiii  s  17,  p.  Sâi. 

5.  Il  avait  refu,  par  lettres  dn  «  avril  1422,  6,954  noUes  d*er  sur  le  trésor  d*AB«le- 

leiTo.  Rymer,  t.  IV.  p.  iv.  p.  (M 
G.  D.  'Vais^ete,  t.  IV,  p.  4ôU  et  461. 
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lit  ratifier  loulcs  les  offres  du  comte  par  lettres  de  Henri  VI, 
données  à  Westminster  (0  mars  1423}  et,  le  18  avril,  il  fit  dé- 
livrer ])ar  la  chancellerie  anglaise  de  nouvelles  lettres  en  sa 
faveur  :  (laston  de  1'<mx,  comte  de  i^ouj.,^U(nille,  fut  chargé 
d'aller  recevoir  le  seruieiil  du  comte  qui,  comme  gouverneur 
du  Languedoc  et  du  comté  de  Bigorre.  eut  mandat  de  recevoir 
le  serment  de  tidélité  des  habitants  au  roi  d'Angleterre  -.  Ces 
lettres  étaient  données  «  à  la  relation  du  gi'ant  conseil  tenu 
par  Monseigneur  le  regcnt  le  royaume  de  l'rance  et  duo  de 
Bedfort,  »  et  contresignées  par  les  ducs  de  Bourgogne,  de 
Bretagne  et  de  Touraine  (c'est  le  comte  de  Richement  qu*on 
désignait  ainsi).  Peu  après  les  princes  se  séparèrent,  et  Jean  VI 
reprit  le  chemin  de  la  Bretagne,  emportant  le  prix  du  marché 
qu*il  Tenait  de  conclure 

En  présence  d*une  telle  situation,  il  est  facile  de  comprendre 
que  ni  rinterventlon  du  duc  de  Savoie,  ni  la  mission  donnée 
par  le  pape  à  révêque  de  Porto  n*eussent  la  moindre  chance  de 
succès.  Aussi  le  nouveau  légat  ne  paraît  pas  avoir  fait  un  long 
séjour  en  France.  Quant  à  Nicolas  Albergati ,  il  partit  dans  le 
-  courant  de  1423  :  nous  le  trouvous  de  retour  à  Bologne  le 
8  août*.  Mais  il  faut  constater  que,  si  Amédéc  VIII  ('choua  du 
cOté  de  la  Bourgogne  il  trouva  du  côté  de  la  brance  le  con- 
cours le  ])lus  empressé  et  le  plus  loyal.  Nous  avons  une  lettre 
de  Charles  VII,  en  date  du  7  février  1423,  dniis  la([uelle,  parlant 
du  rapport  que  lui  avait  fait  son  chancelier  sur  la  conférence 
de  Bourg,  il  annonce  la  ferme  intention  d'observer  Tappointe- 

1.  Proceedings  ami  ordinancei,  L  111,  p.  54.  Cf.  Rymcr,  t.  IV,  part,  iv,  p.  87-90. 
9.  Brienne,  aui,  f.  141,  151  et  159;  Stevenson,  t.  1,  p.  1  et  6. 

3.  On  a  rorifinai  du  rc^u  de  5,300  I.  t.  délivré  pur  le  duc  de  Bretagne,  «n  date  du 
80  avril,  «  pour  parlio  des  fraiz  cl  nii^os  qiio  nous  avons  faut  niidil  voiage  pour  venir 
parler  et  coiiuuunitiuer  avecques  nostrc  dit  beau  Irère  el  nustre  très  diier  cl  très  anié 
fràre  le  due  de  BourRoingDe,  loudiaiw  les  Ma  et  nllUns  dndtt  rojaune  et  d'eulx  et 
nous.  *>  Ms.  f:-  ioior.,  r  \h.  Monstrol.H  dit  (I.  IV,  p.  150)  qne  le  doc  reçiil 
6,000  écu»  «  pour  iob  despca:»  de  son  voyage.  » 

4.  Sifomos,  dans  les  Bolland'istes,  vol.  H  de  mai,  p.  482. 

5.  Le  bruit  courut  p«iurtanl  qu'un  truil(^  «'t.iit  ruiirlu  entre  le  duc  el  le  DaufMn;  mais 
Philippe  prit  soin  d'tk'rire  aux  villes  de  son  parti  pour  démentir  ce  bruit.  On  recul  le 
10  mai  à  Reims  la  lettre  du  duc.  Varin,  Arthivr»  législative»  de  la  ville  de  Heims, 
t.  Il,  part.  I.  p.  t>3i  —  On  a  la  tratx-  de  lel|ie>  rioscs  onvoy<'es  de  Bruges,  par  le 
duc,  au  doc  de  Savoie,  à  U  date  du  27  juin  14i3.  Arcbives  de  la  Côte  d'Or,  B  16!22, 
f.  191. 
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ment  conclu  par  le  duc  de  Savoie,  et  recommande  la  stricte  ob- 
servation de  la  trêve  :  a  Car  pas  ne  voudrions,  disait-il,  que 
icelles  trêves  qui,  pour  espérance  d'un  si  grand  bien  comme 
de  traité  et  paix  finale,  ont  éU^  prises  et  accordées,  fussent  de 
notre  part  enfreintes  ni  violées,  et  que  par  ce  nous  fût  imputé 
charge  de  la  rupture  du  dit  traité  \  »  Le  10  février,  le  Roi  ra- 
tifiait la  trêve  conclue  par  Âmédée  VIII  pour  les  états  deja 
comtesse  de  Nevcrs  et  de  ses  enfiaints,  et  nommait  des  conser- 
vateurs pour  en  assurer  Tobservation  Quand  il  fut  constaté 
que  r  «  appointement  »  de  Bourg  ne  devait  être  suivi  d*aucun 
efifet,  il  s'occupa  de  faire  rentrer  en  son  pouvoir  les  villes 
abandonnées  en  gage  au  duc  de  Savoie,  et  envoya  à  ce  prince 
une  nouvelle  ambassade  *. 

L'insuccès  de  la  négociation  eulamcc  sous  les  auspices  du 
duc  de  Savoie,  la  nécessité  de  poursuivre  la  guerre  avec 
vigueur,  amenèrent  Charles  VII  à  se  retourner  vers  i'Écosse, 
son  ancienne  et  ûdèle  alliée,  et  à  faire  de  nouvelles  ouvertures 
au  duc  de  Milan. 

Depuis  longtemps  on  comptait  sur  Tarrivée  d'un  nouveau 
secours  d'Êcosse\  Au  mois  d*août  1422,  le  Dauphin  avait  fait 
partir  une  ambassade,  chargée  de  ramener  un  contingent  de 
huit  mille  hommes.  On  l'avait  munie  des  sommes  nécessaires 
au  transport  et  au  ravitaillement  des  troupes";  mais  le  navire 

1.  Voir  aux  Pièces  justificatives. 

i.  Le  texic  dos  loltres  o<l  dans  Vlitri'ntaire  <les  litres  de  yercis,  (nililii'  par  M.  dc 
SouUrtit,  col.  6à8.  Les  conseiTatciirs  étaieul  le  iiidréchal  do  la  Kayclto  ot  l'ion-c  de 
Monlraorin,  baîUi  de  Sadnt-Picrre-le-Moutier.  Les  lettres  de  ntiflcatioD  de  la  comiesse 
de  Nov.'i^  M>nt  (in  là  Uhricv  (M.,  col.  570).  Cf.  Guicheiioii,  HUtoire  féniraU  de  lê 
maixoH  »  e  .Sarotr,  t.  i,  p.  460-61. 

3.  Voir  aux  Ptèees  justifieuttw»  une  lettre  dn  34  afril,  adressée  au  maréchal  de 
S^verar.  Le  7  juin  lli.'l,  le  dur  de  Savoie  dt^clarait  à  dos  ainbassadoufs  do  Chariot  VI! 
qu'il  roniptlrait  Tr(^•oux.  qu'il  avait  rei  u  en  <U\u'*l,  à  l'o-spiralion  de  la  Irève  enlrc  le  Iloi 
el  le  duc  do  HonrK'ojjno  (An'liiv«  s  do  Turin,  Tratlati,  n»  4  ;  voir  Bianclii .  le  Materit 
politiehe,  rii-  ,  \>.  el  ir4).  Ces  an)bass.idoui-s  obicnt  le  chancelkr  Gouge,  Jean  Seauine, 
sei'/nour  do  CJia-tciunouf,  ot  Odart  Monlio^no  ((jnqiiièinr  mnipte  ilr  CuiUminie 
Charrier,  Cabinet  des  litres,  685).  Ils  parluenl  le  luai,  et  vacquèrenl  à  l'o  voyage 
pendant  qualre-vingt-seiie  jours. 

4.  On  voit  par  ili  <  lettres  du  31  mars  1423  que  le  Diuphin  comptait  sur  renvoi  d'une 
armée.  Ordonnances,  I.  XI.  p.  iriU. 

5.  L'ambassade  se  ciMiipi»ait  de  iean  de  Contes,  dit  Mainguel,  conseiller  du  Dauphin, 

dc  Perooval  de  Bonlainvilliers,  son  chambellan,  el  de  Bertrand  Gampion,  son  maître  ' 
d'hdtel. 
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sur  lequel  se  trouTaient  les  ambassadeurs  fut  capturé,  et  ceux- 
ci  demeurèrent  prii?onuiors'.  Il  fallut  renoncer  ;ui  voyage  pour 
cette  année.  On  ne  perdit  pas  de  vue,  cependant ,  la  '<  nouvelle 
armée  d'Écosse,  »  et  l'on  s'occupa  des  mo^^ens  d'assurer  son 
transport-.  Il  était  d'autant  ]dus  nécessaire  d'arriver  à  une 
prompte  solution,  que  le  j,'(>uverucnient  an.L'-lais  ne  cessait  de 
travailler  à  diHacher  l'Kcossc  de  l'alliance  IVanc^'aise.  On  n'avait 
pas  oublié  le  mot  plein  d'amertume  prononcé  par  Henri  V  sur 
son  lit  de  mort,  quand  ses  médecins,  interpellés  par  lui,  avaieut 
répondu  qu'il  était  atteint  du  niai  saitU  Fiacre  :  «  Où  que 
«  j'aille,  avait-il  dit,  j'aurai  donc  totijours  devant  moi  des 
«  Écossais,  morts  ou  vifs'!  »  Il  fallait  à  tout  prix  renverser  cet 
obstacle  qui  avait  paralysé  Texécution  des  desseins  du  feu 
roi. 

Charles  VU,  qui  ne  cessait  de  donner  aux  chefs  de  Tannée 
d*Écosse  des  témoignages  de  sa  gratitude*  et  avait  en  eux 
pleine  confiance,  chargea  le  connétable  de  Buchan  de  se 

rendre  en  Ecosse*.  Il  désigna  pour  raccompagner  François 

Talleyrand,  seigneur  de  Grip:nol.s,  conseiller  et  chambellan; 
(iuiUaunie  de  Oniel'deville,  conseiller  et  maître  des  requêtes  ; 
Guillaume  I.e  Boucher,  écuycr  d'écui  ie,  et  Nicolas  de  Voisines, 
l'un  de  ses  secrétaires  °.  Les  ambassadeurs  partirent  vers  la 

1.  C'csl  co  qui  résulte  de$  leUru»  du  Uaupiiin  des  Iti  :$ci)lciubre  el  to  octobre  14ââ, 
eoumëes  en  original  aux  Archives  (J  475,  n**  98)  et  pnbUées  en  1873  du»  1m 

Ardiiirs  hisforiquex  du  Poitou  il.  II.  p.  89!-97).  I/argonl  destin»*  au  transport  fut 
lieui>iUiieuicDl  sauvé,  ainsi  qu'un  Oeurun  de  la  couronne  qu'on  avait  emporté  el  qui 
devait  être  mis  en  K<ihC- 

2.  Des  lettres  du  \  juillet  1 123  prouvent  que ,  dôs  le  mois  de  jiinvier  de  cette  ann^c, 
on  s'occupait  de  recueillir  l'argent  nécessaire  pour  le  transport  des  troupes.  Fon- 
tanieu,  113-114. 

3.  •  Quocumque  porrcxero,  tam  vivos  Scotos  quam  deftOKllM  ÎB  barbam  meam  reperio  !  » 
S.'iinl-Fi.iric  l'tait  ;in  --.liiil  n  nvs  tis  dunt  le  Roi,  dans  sa  campagne  dt>  Hrii' .  el  malgn' 
les  représcnlalioud  qu  un  lui  lit,  avait  violé  les  immunités.  Voy*  Scotichionicon  de  J.  de 
Fordoii,  t.  Il,  p.  46S. 

4.  Voir  les  lettres  dn  2fi  mars  1423,  on  sont  l'numérés  les  sei-vires  rendus  par  Jean 
Stuart  et  en  récompense  desquels  le  Koi  lui  donna  la  seigneurie  d'Aubigny-sur-Nerre 
Le  P.  Anselme,  t.  V,  p.  921.  Cf.  Ictti'f^  dn  18  novembre  llfS  loi  attrilMiant  500  1. 1. 
par  mois  ponr  Fétat  de  sa  pcrsonm  ,  i  i  :>uo  I  t  ;  iir  rcnlrelion  de  ses  capitaines  ;  d^jà 
il  avait  rei.ii.  par  lettres  dn  23  a\nl  1421.  I.i  len  o  (l<"  r.onrressaut  on  Bernv  Le  sire  de 
Dtrût'ley  lut  fait  pri>onnit  r  à  t  Gravant  pendant  l'anihassade  du  cumte  de  Ituclian. 

5.  Avant  son  départ,  il  rei  ui  du  Roi  un  badnet  du  prix  de  50  écos.  Compte  de  GuU- 
laume  Charrier.  Caliinet  des  titres,  08^». 

6.  Le  pouvoir,  en  date  du  17  mai  1423,  a  été  publié  en  1875,  dans  la  fiet  ue  des 

22 
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fin  de  mai  1423  L'entreprise  n'était  pas  sans  difficultés,  car 
les  Anglais,  instruits  de  ce  voyage,  (disaient  bonne  garde  sur 
mer.  On  eut  soin,  cette  fois,  de  n'emporter  qu*unc  partie  de 
la  somme  nécessaire,  afin,  comme  le  dit  le  Roi  dans  des 
lettres  du  17  mai,  de  ne  point  «  mettre  en  si  grande  ayenture 
one  si  grosse  finance  comme  celle  à  qaoy  pounoit  monter 
la  dicte  simée.  »  L*obJet  de  la  mission  Ait  pleinement  atteint. 
Par  lettres  du  6  octobre  1423,  Walter  Stoart,  fils  ainé  du  duc 
d*AlbaDy^  jurait  d'observer  les  anciennes  alliances  avec  la 
France,  et  promettait,  si  des  troupes  françaises  débarquaient 
à  Ihunbarton,  de  les  accueillir  et  de  leur  prêter  main-forte  *. 
D'un  autre  côté,  Archibald,  comte  de  Douglas*,  lit  le  même 
serment  par  lettres  du  26  octobre,  et  s'eng-agea  à  passer  en 
France,  en  compagnie  du  comte  de  Buchan,  avant  le  0  décembre 
suivant,  pour  s'y  employer  au  service  du  Roi  Le  même  jour, 
les  ambassadeurs  français  traitèrent  à  Glascow  avec  le  cas- 
tillan Perruche  de  la  Sau.  maître  du  baleinier  Sautlc-Moz-ic, 
pour  le  transport  de  l'armée*.  Les  auxiliaires  d'Ëcosse  déi>ar- 

Sociétés  iovantes  (6*  sërie,  t.  n,  p.  i$4X  diaprés  une  communiciUon  de  M.  Xlarchcgay, 
f]ui  avait  trouvé  ce  (ltK*iimenl,  nvoc  un  autre  mentionn*'  plus  loin,  dans  le  Carlulaire 
d'Orbettier^  aux  ardiives  de  la  Vendée.  U  a  élé  reproduit  dans  les  Archives  historique* 
éuP»Uou,t.  VI,  p.  4ai.GrMsarlesiioiiisdesanbassad8iin,teslettKsdnS4  joir^ 
danv  Fonlanipii,  H3-llt,  édilf'ps  par  M.  Stevenson,  t.  Il,  p.  tô.  —  CVst  par  cvvcnv 
Cousinot  de  Moaticuii  nomme  (p.  iii )  l'ardicv<}que  de  Reims  parmi  les  ambassadeur»  ; 
il  y  eut  bien  un  prélat,  nuis  ce  fat  un  prélat  écossais  qui  s*aiyo^t  aux  ambanaieon  : 
Jean  <\>'  Crann.irh,  t'iu  coiirernie  (<-véquc  nomtin')  do  Ciitlincss.  Couunot  a  COnfNMhl 
avec  ramlM-NKlc  do  mai         où  tigurc  en  efTel  llegnaull  de  Chartres. 

1.  Malgré  la  pénurie  de  ses  finances,  cl  gnicc  à  un  pnH  de  Guillaume  d*Avangonr,  le 
Roi  put  mettre  5,000  écus  à  la  disposition  du  connéUible  pour  le  voyage  d'Écosse. 
Extraits  du  13'  compte  de  Ilanton  Raguier,  dans  0.  Morico.  t.  11,  col.  F.n  mai, 
Taogu)  du  Chasld  se  rendit  à  La  l\ocbelle,  <  |»our  le  fait  et  avana>iuenl  du  navia>  que 
le  Roy  aveit  ardomé  esire  «nvoyé  en  la  compagnie  de  Mgr  le  oooaestalile  dTsoosse  pour 
la  nouvelle  amée  qui  devoit  Un  venir.  »  Compte  ét  (MUwm  Charrier.  Cabinet  des 
titres,  685. 

2.  Et  par  conséquent  nerea  do  connétable  de  Buchan. 

3.  Original,  Archives,  J  G"",  n*  90. 

4.  11  t'uit  boau-fréte  du  cui  Jacques ,  ayant  épousé  Maiigueiite,  fille  de  Robert  UL 

5.  Original,  Ardiives,  J  080,  o*»  71. 

G.  Lettres  do  26  odolire,  contenant  le  ponvràr  de  Charles  VU,  en  date  dn  11  mal,  dans 

la  !{evue  des  Si>Hëtés  savantes,  l  c,  p.  160-63,  —  On  TOit  par  un  acte  sans  date  qui 
se  trouve  dans  un  formulaire  du  temps  (Fr.  5271,  L  13i  v),  que  Budian  avait  fait  marché 
à  La  Rocbdle,  pour  le  transport  des  troupes,  avee  m  ffiff*?»*»  de  FÉdase,  lequel 
s'en  alla  avec  les  500  écus  et  les  2,000  fr.  qui  lui  avaient  été  versés.  U  Roi  donne  Tocdre 
d'en  poursuivre  le  remboursement. 
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quèient  sur  deux  points  à  la  fois.  Une  partie  aborda  sur  les 
c(yte8  de  Bretagne, l'autre  à  la  Rochelle'.  Un  auteur  écossais 
indique  la  date  de  Gartme-prenant ,  c'est-à-dire  le  16 
février* 

Le  Roi  avait  obtenu  satisfaction  à  ses  demandes;  mais 
ralliance  écossaise  n'en  était  pas  moins  sérieusement  menacée. 
Pendant  le  séjour  même  des  ambassadeurs,  les  négociations 
entre  l'Angleterre  et  TÉcosse  avaient  été  activement  poursui- 
vies Le  régent  Murdac  avait  été  contraint  de  céder  au 
mouvement  qui  se  produisait  au  sein  de  la  noblesse  écos- 
saise :  un  traité,  signé  à  York  le  10  septembre  1423,  posa 
les  conditions  de  la  mise  en  liberté  du  roi  d'Éoosse,  et  stipula 
(ju'il  épouserait  une  princesse  anglaise*.  Par  un  second  traité, 
conclu  à  Londres  le  4  décembre  suivant,  il  fut  décidé  que  le 
roi  d'Ëoosse  serait  mis  en  liberté,  à  partir  du  31  mars  1424, 
moyennant  le  paiement  de  quarante  mille  livres  sterling,  et 
qu'il  épouserait  Jeanne  Beaufort,  nièce  du  cardinal  de  West- 
minster*. Jeanne  était  fort  belle  et  avait  inspiré  au  jeune  Roi 
une  violente  passion.  Le  mariage  se  fit  à  Southwark,  au  mois 
de  février  1424*,  et  les  époux  ne  tardèrent  pas  à  faire  en 

1.  C'est  ce  que  nous  apprend  le  Liber  Pluscardiensh ,  publié  dans  lo  tome  Ml  des 
Ilislnriaiis  of  Scotland  (1877),  —  Co  Liber  IHusranlinisis ,  m  liook  of  Pluscarden, 
a'cslauUc  diose  que  la  corapilalion  dont  M.  Quicherat  a  donné  un  fragment  fort  curieux, 
sons  le  non  da  Rèligim  de  Dnmftriing.  D*aprfe  une  disserUtion  de  M.  W.  Fr  Skeoe, 
nl(?o  par  IVdileur  (M.  Fclix  J.  II.  Skene)  dans  sa  firiTacc,  l'auteur  serait  Maurice  Bu- 
cbanan,  maître  ès-iirts,  parent  de  Jeao  Stuart  de  Dcrnelcy,  qui,  après  l'avoir  accompagné 
en  FVance,  devint  trésorier  de  ta  Itanplmie.  Comparer  avec  rintroduction  du  second 
volume,  t.  X  des  Hislorians,  publit'  on  1880,  p.  xxv-xxvi. 

2.  «  Ad  fostuin  carnis  brevii.  »  Liber  Plusrardiensis ,  p.  359;  cf.  Iraduction,  an  t.  X 
des  Uiitorians  uf  Scollmd,  p.  370.  —  Uerry  dit  (}).  370)  que  le  comte  de  Douglas  aborda 
en  Brelignc,  et  Cousinot  <p.  195)  désigne  le  port  sons  ce  non  :  «  Saint  Mabé  de  Fine 
Porleme.  »  C'est  le  Conciuct. 

8.  Sa  février  1433,  le  Conseil  d'Angleterre  donnait  des  instructions  aux  ambassadeurs 
changés  de  traiter  avec  le  roi  d*Écosse  de  sa  délivranee  (Aritish  Museom,  Vetp.  F  VII).  ^ 
Le  12  mai  1423,  la  chancellerie  anglaise  délivrait  des  lettres  do  sauf-conduit  à  unr  notnlile 
ambassade  du  Roi  d'l<xosse  (Rymcr,  t.  IV,  p.  iv,  p.  93).  Le  6  juillet,  des  instructions  étaient 
domiées  par  le  Conseil  pour  traiter  avec  les  ambassadeurs  d'Écosse,  et  dans  ces  in- 
stmdinis,  il  était  dit  qtie,  dorant  lès  trêves  proposées,  ipsi  de  Scoiia  non  pr estent  née 
ninum,  per  terram  vel  per  mare,  Armaniaris  adversariis  nostris  ne  aliqtiibus  aliis 
partent  adveraariorum  domini  nostri  Régi  tenentibus  (p.  96).  Le  10  juillet ,  le  roi  d'Aor 
gielerre  donnait  pouvoir  pour  traiter  de  pàx  linde  on  de  trêves  i  long  tenue  (p.  97). 

4.  Rymcr,  t.  IV,  part,  iv,  p.  98. 

5.  Rymer,  t.  IV,  part,  iv,  p.  99.  Cf.  TyÛcv,  Hiatory  of  Scotland,  U  m,  p.  19G-96, 

6.  Voir  Rymer,  t.  IV,  part,  nr,  p.  107. 
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Ëcosse  leur  entrée  triomphale  *.  Jacques  I*'  fut  coaronné  le  31 
'mai,  dans  Tabbaye  de  Scone*.  Dès  le  26  mars  1424,  un  traité 
secret  avait  stipulé  qu'une  trêve  de  sept  années,  commençant  à 

partir  du  l*""  mai,  régnerait  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse 

Une  nouvelle  politique,  peu  favorable  à  la  France,  allait 
donc  être  inaugurée  en  Écosse.  Les  troupes  écossaises  en- 
voyées au  secours  de  C-harles  VII  restèrent  dans  ses  arnu-es, 
sous  la  responsabilité  de  leurs  chefs.  ('eux-('i,  voyant  leur 
parti  menace  et  bientôt  devenu  l'objet  de  mesures  de  rigueur, 
ne  demandèrent  pas  mieux  que  de  se  iixer  en  France.  Le  Koi, 
pour  les  dédonmiager  et  les  attacher  plus  étroitement  à  sa 
cause ,  se  montra  très  libéral  à  leur  égard  *. 

Ce  n'était  donc  pas  sans  motif  que  Charles  VII  cherchait  à 
s'assurer  de  nouveaux  alliés  et  qu'il  songeait  à  tirer  parti  de 
Talliance  conclue  autrefois  par  la  France  avec  le  duc  de  Milan. 
Cette  alliance  avait  été  négligée  dans  les  dernières  années  du 
règne  de  Charles  VI;  mais  les  anciennes  relations  amicales  et 
le  souvenir  du  mariage  de  Louis  d'Orléans  avec  Valentine 
Yisconti,  la  rendaient  facile  à  renouer.  Le  comté  d*Asti,  situé 
dans  le  duché  de  Milan,  était  resté  en  la  possession  du  duc 
d'Orléans.  Le  Conseil  général  de  cette  ville  venait  justement 
de  demander  au  duc  Pliili]>pe-Marie,  par  une  lettre  en  date  du 

1.  TyUer,  p.  19ft-»H. 

2.  Voir  Rymer,  l.  IV,  pari,  iv,  p.  109-11. 

3.  Rynicr,  /.  c,  p.  Itcj-lll.  —  On  y  lit  ccIIl"  clause  :  «  Cœtenim,  qnia  rn)nniilli  sulw 
ditonuu  pnefati  Jacobi  Régis  secossorunt  in  pailos  Kranci»,  qui  illic  sunt  in  pnt'Sfnli, 
qoM  idcirco  impedire  et  culiibeif  non  possel  quo  mUms  ibi  fiiciant  t  t  evetccanl  farU 
giierraî,  |>ni|('sl;iliir  et  dcrlaral  (iinxl  non  est  intculiunis  suse  rcspondcio  ilc  litijnsniodi  factis 
eoruAi  nec  quod  ip>i  vcl  aliqui  ex  cis  cuiupreiteadanlur  .sub  isii^  Ireugts,  douce  sciuel 
reversi  ftiafot  in  temun  suam  ;  quos  ex  tane  deinceps  eofaibebit  a  (Mis  guerre,  durantibas 
treugis  supradictis.  »  —  I^es  IcUres  de  i-alifM  ation  du  roi  d'Écossc  sont  du  5  avril  1425. 

4.  (/'est  ainsi  qu'Arcliibald,  comte  de  Douglas,  constitué  lieutenant  général  sur  le  fait 
de  la  guerre  dans  tout  le  n)yaunie,  reçut  pour  lui  et  ses  hoirs  maies  le  duché  de  Touraine. 
Voir  lettres  du  17  asril  l  lii  et  serment  prêté  à  Bourges  par  If  coinle,  en  il;i(e  du  19 
(Archives,  J  (i80,  n"  70  ;  Ms.  latin,  10187,  f.  2),  r>n  prr'sonct'  du  Hoi,  cl  «  de  plusieurs 
de  :>on  !»ang,  prêtas,  barons  et  autres  de  son  gruni  conseil,  »  par  lequel  il  s'engageait , 
entre  autres  choses,  &  ne  faire  «  quehconqoes  aliances  on  confederadons  i  seigoenrs 
ne  autres  personnes  qui'l/  iin'ilz  soient,  tant  de  ce  royaume  «pic  d'.iilItMu  s,  snii^  li" 
bon  plaisir,  congé  et  exprès  couscntem^  du  Roi.  —  L.C  couile  de  Douglas  ayant  été 
tué  à  Veraeuil,  sa  feuve  fit  valoir  des  droits  sur  le  tiers  da  duché  et  obtint  du  roi 
d'Écosse  ren\oi  do  son  chancelier,  le  sin'  de  Crirliton,  pii;ir  soutenir  ses  prétentions. 
Voir  la  lettre  de  lu  ronilcsse,  en  date  du  14  niai  14^8  et  la  réitonst^  du  conseil  aux  articles 
remis  par  le  dianceiter,  lis.  lat.  10187,  f.  4  et  5  ;  Cf.  Stevenson,  1. 1,  p.  20. 
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* 

6  septembre  l  i22,  de  prendre  en  main  la  régence  pondant  la 
captivité  de  leur  seigneur Il  y  avait  donc  des  intérêts  fran- 
çais à  soutenir  au  delà  des  Alpes,  et  Charles  VII  faisait  acte  de 
bonne  politique  en  s'etTurcant  de  faire  entrer  le  duc  de  Milan 
dans  le  concert  des  puissances  unies  à  la  France  par  des 
traités. 

Le  Roi,  voulant  continuer  les  «  ligues,  confédérations  et  ami- 
tiés »  entretenues  par  les  ducs  de  Milan  avec  ses  prédéces- 
seurs, désigna,  par  lettres  données  à  Mehun-sur-TèTre  le  16 
septembre  1423,  pour  se  rendre  près  de  Philippe-Marie,  un  de 
ses  conseillers,  Artaud  de  Grandyal,  abbé  de  Saint-Antoine-de- 
Viennois,  auquel  fut  adjoint,  mais  d*une  manière  facultative, 
un  autre  de  ses  conseillers^  Pierre  Sauvage.  En  vertu  de  ce 
pouvoir,  un  traité  fut  passé  à  Abbiate-Grasso  le  17  février  1424. 
Le  Roi  et  le  duc  de  Milan  se  liaient  mutuellement  par  un  traité 
d'alliance  et  de  confédération*;  ils  prenaient  rengagement  de  se 
porter  au  besoin  une  assistance  armée.  Du  côté  du  Roi  figu- 
rent dans  l  acLe,  comme  alliés,  les  rois  de  Caslille  et  d'Écosse, 
et  les  princes  du  sang  demeurés  fidèles ^  ;  du  côté  du  duc, 
figurent  la  reine  Jeanne  II  \  le  duc  de  Savoie,  le  marquis  de 
Moutfcrrat,  le  doge  de  Venise,  le  marquis  d'Esté  et  le  seiL'-neur 
de  Maiitoue  \  Par  d'autres  lettres,  d'une  date  un  peu  postérieure 
(29  juin  1424),  le  duc  de  Milan  s'engagea,  dans  le  cas  où 
Tempereur  Sigismond  attaquerait  le  Roi,  à  prêter  à  celui-ci 
son  appui  dans  un  délai  de  quatre  mois*. 

1.  Bianrlii,  /.''  Malerie  jtolitirhe,  e\r..  p.  103. 

2.  «  ...  BoDam,  verara,  tinnatn,  realeiu,  solidam  et  perfectain  ligam,  confœderaUoaeiQf 
unioiiein  et  oompositioiiein,  et  quidquid  melhn  fid,  esse  et  censeri  potest,  invieem  et  hiler 

se  duraturam  el  incorruptè  honâ  fide  el  sine  fratido  por  et  intcr  cosdem  dnniinrw  R^cm 
et  Ducem  his  modis  et  nomiaibus  qoibus  supra  coUig»los  servaodam  hioc  ad  anoos  centaun 
proximè  ftitaros...  > 

3.  Les  princes  franchis  nommés  dans  le  traité  sont  :  lo  roi  Louis  (duc  d'Anjou),  le  duc 
d'Ork'ans,  le  comte  d'AngouIt'me ,  le  duc  de  Bourlion  et  son  fils,  le  dm-  d'Alcnçon,  Ren**, 
duc  de  Bar,  Charles  d'Anjou,  frère  du  roi  Louis,  le  comte  d'Armagnac,  Hicliard  de  Bretagne, 
conte  d*ÉbHnpes,  et  le  s^gnear  d'Albrat. 

4.  Jeanne  avait  nnupii  avor  Alplinnse  V,  roi  d'Aragon,  cl  par  un  acte  dn  14 septMIllire  ' 
1423  elle  avait  adopté  Louis  IlL  Lecoy  de  la  Marche,  t.  Il,  p.  213. 

5.  Le  due  de  Milan  dt^si^me  en  outre  le  roi  I/mis  de  Sfdle,  le  dae  d*Oiiéins  et  le  comte 
d'Angoulémc  pnrnii  sts  alli(''S. 

6.  Original,  Airliives,  J  505,  n"  T..  {-à.  par  Leibniz,  Code.r  Dlplomnlinix,  p.  338.  p,ir 
Du  Mont,  Corps  Diplomatique,  t.  II,  pait.  u,  p.  175,  el  par  Lunig,  Codex  Italiat 


Digitized  by  Google 


342 


HISTOIRE  DE  CHARLES  VH. 


1424 


Philippe-Marie  n'avait  pas ,  d'ailleurs ,  attendu  le  traité 
d'AJabiate-Grasso  pour  donner  à  Charles  VII  une  assistance 
armée.  Indépendamment  des  troupes  que  Charles  avait  levées 
en  Lombardie  à  la  fin  de  sa  réj^ence,  trois  capitaines  lombards 
prirent  place  en  1423  dans  les  rangs  de  l'armée ,  à  la  tête  d'un 
important  contingents  et,  après  le  traité,  un  nouveau  secours 
fut  obtenu 

Mais  en  Italie  comme  en  Gastille,  Charles  VU  devait  ren- 
contrer des  obstacles  résultant  de  la  situation  intérieure  de 
cette  contrée,  livrée  bientôt  à  des  luttes  intestines,  à  des  riva- 
lités qui  se  prolongèrent  pendant  plusieurs  aimées. 

Outre  le  puissant  duc  de  Milan,  Ghaiies  Vil  chercha  à  s*at- 
tacher  d*autres  princes  qui,  mêlés  aux  intrigues  qui  s'agi- 
taient dans,  le  nord  de  Tltalie,  pouvaient  être  utiles  à  la 
France.  Nous  avons  la  preuve  que,  dans  le  courant  de  1424, 
André  délia  Chiesa,  l'ami  et  Tintime  confident  du  marquis  de 
Saluées,  vint  comme  ambassadeur  à  la  cour  de  France,  et 
qu'après  un  assez  long  séjour,  il  revint,  comblé  d'honneur,  et 
investi  par  le  Roi  d'une  mission  de  confiance*. 

Nous  ne  quitterons  pas  l'Italie  sans  revenir  au  Souverain 
-Ponlife.  Par  l'autorité  de  son  caractère,  par  sa  situation  de 
famille,  par  ses  alliances  au  dehors*,  Martin  V  avait  bien  vite 
conquis  un  grand  ascendant.  Tous  les  rois  de  l'Europe  avaient 
reconnu  son  pouvoir,  à  Tezception  duroid*Âragon,  et  le  régent 

i^matkœ,  t.  I,  scct.  U.  G.  i,  p.  439  et  s.  Le  pouvoir  du  duc  est  en  date  du  ntme 
jour(J  505,  n»  6).  Il  donna  le  1"  juillet  i  i^i  des  Mlrc^  de  l  atificalion  (/»/..  n"  7). 

1.  «  L'ao  précédent  (U23)  csloienl  arrïvei  eu  France,  qui  en  ce  temps  aliei-ent  devers 
le  Roy,  msén  TheAdde  de  Yalpergue,  mesura  Borne  Caquerm  et  messin  Lnqam  Uns, 
ir  quels  luv  ammesennt  de^parle  dne  de  Mibm  six  cent  lances  et  mille  hommes  de  pied.» 
Beny,  p.  '370. 

2.  Voir  Raoulet,  dans  Charticr,  t.  III,  p.  183-81. 

3.  On  lit  dans  la  préface  de  la  Cronaca  di  Salui\o  do  Cioffredo  délia  Chiesa  (MonU" 
menta  Hixloriœ  Patriœ  :  Stripiores,  t.  111,  col.  84i-1074)  :  «  Di  Andréa  dfll.t 
frateilo  di  Giofiredo,  parlano  con  amore  le  nostrc  Storie.  Egii  fu  l'intimo  conlidcntu,  anzi 
l'amico  del  sue  sigmire,  clie  lo  rignsrdiva,  ele.  «^Nel  eomre  ddl*  amw  14il  il  SMitbese 
Lodovico  1  il  mandi^  in  Franria  ambasciaforc  al  re  Carh)  VII ,  dal  qualc  venno  rreato  cava- 
lière aurcato  c  suu  cunsigliei  e  per  gli  aOari  d'ilalia.  Al  htomo  di  lui  in  patria,  nel  1425, 
venne  neminto  vicvio  fenerale  dèf  mandiesato.  » 

4.  Il  ((tait  allié  à  la  maison  de  Brandcbourd;  qui,  d'après  une  ancienne  tradition  rapportée 
par  le  pape  lui-in^me ,  dans  une  lettre  à  Ladislas ,  roi  de  Pologne ,  avait  une  commune 
origine  avec  les  Golonna.  Voir  Lenfant,  Histoire  du  Condle  de  Constance,  t.  II,  p  539. 
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•Bedford  s'était  empressé  de  loi  enT<^er  une  ambassade  pour 

faire  la  déclaration  d'obédience  au  nom  de  son  neveu  Le  roi 
de  France  n'avait  pas  encore  rempli  ce  devoir.  Le  coiillit  dont 
nous  avons  parlé  au  début  de  ce  chapitre,  n'était  point  apaisé. 
Charles  VII  se  regardait  comme  engagé,  par  le  serment  qu'il 
avait  prêté  étant  dauphin,  à  ne  point  se  départir  de  sa  ligne  de 
conduite,  et  il  avait  même,  par  une  ordonnance  en  date  du 
8  février  1423,  prescrit  la  stricte  observation  des  lois  édictées 
en  mars-avril  1418.  L'énergique  persistance  de  Martin  V  eut 
pourtant  raison  de  son  opposition  et  de  ses  scrupules.  Au  len- 
demain même  du  traité  qu'il  venait  de  conclure  avec  le  duc  de 
Milan,  Charles  Vil  se  décida  à  envoyer  au  Souverain  Pontife 
une  ambassade  solennelle,  avec  mission  de  lui  fiiire  obédience 
et  de  lui  donner  satisfaction  sur  les  points  en  litige.  Cette  am- 
bassade se  composait  de  Philippe  de  Goëtquis,  évéquede  Léon, 
de  Jean,  abl>é  de  Saint-Pierre  de  Vienne,  de  Guillaume  de 
Hotot,  abbé  de  Coimerj,  de  Jean  Girard,  docteur  ès-loix,  et  de 
Jean  de  Montmorin.  Elle  devait,  aux  termes  des  instructions 
royales,  solliciter  une  dispense  pour  le  serment  prêté  par  le 
Dauphin  à  Paris,  devant  le  Parlement,  de  maintenir  inviolable- 
ment  les  ordonnances  relatives  à  l'Église  gallicane,  et  demander 
(jue,  selon  Ui  concession  autrefois  faite  ;i  ses  prédécesseurs,  il  eût 
le  privilège  de  nommer  cinq  cents  personnes  aux  bénéfices  dans 
son  royaume.  On  devait  en  môme  temps  réclamer  ])0ur  le  <'ûn- 
fesseur  du  Koi  des  pouvoirs  exceptionnels,  durant  trois  ou 
quatre  années  :  «  Car,  disent  les  instructions,  s'il  fallait 
aller  en  cour  de  IHomo  pour  des  crimos  ou  excès  tels  qu'in- 
cendie de  lieux  sacrés ,  violation  d'églises  ou  d'immunités  et 
autres  méfaits  innombrables,  la  plus  grande  partie  duroyaume 
devrait  s'y  rendre*.  » 
L*amba8sade,  aussi  nombreuse  que  solennelle  —  on  n'y 

1.  Voir  Rvmcr,  t.  IV,  part,  iv,  p.  87. 

2.  Instructions  à  févéque  de  Ldon  et  aux  autres  ambassadeurs  envoyés  au  Pape.  Do- 
cument publii*  par  D.  Màrttae,  Thetaurus  novus  anfcdotorum,  t.  I,  col.  1759,  et  nul 
daté  (rlrca  \  122).  Les  pouvoii-s  donnés  en  même  temps  se  trouvent  ( sans  date)  dans  des 
Formulaires  du  temps  :  Mss.  fr.  5024,  f.  151  v»;  5053,  f.  U2  v«;  602i,  f.  85  v»;  14371, 
f.  76 
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comptait  pas  moins  de  deux  cents  chevaux  *  —  arriva  &  Rome, 
pour  les  fêtes  de  Pâques .(8  avril),  et  reçut  du  pape  Taocueil 
le  plus  gracieux'.  Elle  remit  une  lettre,  écrite  entièrement  de 
la  main  de  Charles  YII,  dans  laquelle  il  donnait  au  Souverain 
Pontife  l'assurance  de  son  attachement  le  plus  filial  et  de  son 
absolu  dévouement*.  Le  pape,  touché  de  cette  démonstration, 
répondit  eu  termes  très  affectueux,  et  félicita  le  Roi  de 
se  montrer  le  défenscup  de  l'É^rlise  et  le  conservateur  des 
libertés  ecclésiastiques.  L'exercice  de  sou  pouvoir  royal 
était  rendu  difficile  par  les  circonslan(^cs  :  il  lui  fallait  des 
armées,  il  devait  compter  sur  l'assistance  et  le  dévouement 
d'un  irrand  nombre  de  personnes,  toutes  choses  (ju'on  n'ubte- 
uait  pas  sans  peine;  mais  quant  à  ce  pieux  devoir  que  lui  impo- 
saient la  di^'nité  et  l'excellence  de  sa  couronne,  il  n'était  besoin 
que  d'un  mot  sorti  de  sa  bouche  pour  corriger  par  son  zèle  les- 
maux  causés  par  la  faute  d'autrui.  «  C'est  pourquoi,  très  cher 
fils,  disait  le  pape ,  tenu  que  vous  êtes  à  ce  devoir  et  si  bien  à 
même  de  le  remplir,  après  nous  avoir  donné,  écrit  de  votre 
propre  mafn,  un  témoignage  si  agréable  de  votre  dévouement 
inébranlable  et  de  votre  foi,  veuillez  le  confirmer  aujourd'hui 
sans  plus  tarder  par  votre  autorité  royale,  en  annulant  et 
cassant  tous  les  édite  contraires  à  la  liberté  de  TÉglise.  Par  là, 
il  sera  manifeste  à  tous,  qu*en  vrai  Roi  et  en  Roi  de  cette 
maison  de  France,  la  plus  chrétienne  de  toutes,  vous  vénérez 
l'Église  de  Dieu,  et  vous  voulez  pénétrer  plus  avant  daus  le 
sein  de  notre  charité,  qui  ne  cessera  de  prier  Dieu  et  d'iiiter- 
cédor  auprès  des  hommes  pour  votre  conservation,  et  pour  la 
paix  de  votre  royaume  *.  >» 

Un(^  autre  ambassade,  compos(''e  de  Tabbé  de  Saint-Antoine, 
de  Guillaume  Saignet,  d'Alain  Chartier  et  de  Thomas  de  Nar- 
ducio  fut  envoyée  au  Pape  au  commencement  de  1425.  Ivous 

1.  c  Aux  Pasqucs,  l'an  (li:>oz  1424),  eotivrenl  à  Ronimc  les  aniltassadcurs  du 
•Danlpbin,  i  deux  cens  cberanlx,  pour  rendre  au  pappeMartis  louUe  obeyssance.  »  Saint- 

Hcmy,  (.  11,  |..  111. 
i.  0  il  le»  ivceul  iiemeot.  »  MoiisUelcl,  l.  IV,  âUl. 

8.  Voit* la  lettre  du  pape,  cit^e  ei-de^sous.  —  Nous  avon«  le  texte  d*uiic  lettre  du  Roi 

au  pape,  en  faveur  d*^  (>uillaunii>,  abbé  de  Gonnvry.  qui  fiiisail  partie  de  cette  ambassade. 
M&.  fr.  nuuv.  m\,  1001 ,  f.  iU  v«. 
4.  Raynaldi,  ann.  1424,  §  80. 
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ayons  le  texte  de  la  lettre  de  créance  remise  par  le  Roi  à  ses 
ambassadeurs*.  Elle  exprime  le  désir  de  voir  le  Souverain 

Pontife  intervenir  de  nouveau  en  faveur  de  la  paix',  L*am- 

bassade  eut  aussi  pour  mission  de  déposer  aux  pieds  du  Pape 
l'édit,  en  date  du  10  fi'vrior  pur  UmiucI,  revenant  sur  les 
ordonnances  de  !  'tls  rt  de  1423,  le  Roi  lui  donnuil  jdeine  satis- 
faction \  Martin  V.  par  un  l)n'f  en  date  du  mai  où  il  fait 
tout  rhistorique  do  la  question,  ielicita  Charles  VII  de  la 
révocation  de  ses  ordonnances,  et  le  releva  du  serment  qu'il 
avait  fait  étant  dauphin  \ 

Avant  de  se  rendre  près  de  Martin  V,  Alain  (^harlicr  avait 
fait  partie  d'une  autre  ambassade,  envoyée  en  Allemagne,  et 
qui  avait  pour  but  d'opérer  un  rapprochement  avec  l'empereur. 

On  se  rappelle  Tattilude  hostile  à  la  France  que  Sigismond 
avait  prise  en  1416',  Absorbé  par  ses  luttes  contre  les  Uussites, 
il  n'avait  pourtant  pas  donné  suite  à  ses  menaces,  et  o*est  en 
vain  qu*en  1422  le  roi  d*Angleterre  avait  réclamé  de  lui  un 
concours  effectif  contre  la  France*.  Pourtant  Tempereur 
restait  l'adversaire  de  Charles  VU.  11  y  a  lieu  de  croire  qu'une 
intervention  de  Martin  Y  vint  modifier  ces  dispositions  et  pré- 
parer les  voies  à  des  ouvertures  du  gouvernement  royal.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que,  dans  le  courantdc  Tannée  1424,  Charles  YII 
écrivit  à  Sigismond  pour  lui  faire  connaître  l'état  de  son 
royaume  et  lui  exprimer  le  désir  d'entrer  avec  lui  eu  relations 
personnelles.  L"eHip(,'reur  se  montra  sensible  à  cette  démarche  : 
Thomas  de  Xardncio  fut  c-hargé  d'aller  Irouver  le  Roi  de  sa 
pari  <>t  de  l'assurer  de  l'inlcrèt  (pTil  portait,  non  seulement  à  la 
cause  de  la  calholieit*'  tout  entière,  mais  en  i)articulier  au 
royaume  de  France,  dont  il  désirait  la  restauration  et  le 
maintien  dans  son  intégrité.  Durant  cet  intervalle,  Charles  YIl 

1.  Ms.  fr.  nouv.  acq.  iOOl,  f.  20. 

2.  Le  Pape,  i  t'pondaTit  à  critc  itupn  te,  écrivit  aux  ducs  de  fiouiyogne  ot  do  Bedford, 
cunimc  on  1p  verra  au  cliaitilrc  siiivanl. 

3.  Voir  Preuves  des  Uherlei  de  Végliie  galiiemey  t.  Il,  part,  i»  p.  34. 
l.  lAttrr  liaiéo  <lr>s  ralendcH  dc  mai  (l*'  mai).  Raynaldi,  ann.        §  8. 

5.  Voir  l.  1,  p.  265. 

6.  Voir  t.  1,  p.  387. 
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avait  écrit  à  Temperear  une  nouvelle  lettre  ;  mais  par  la  négli- 
gence du  courrier  qui  en  était  porteur,  cette  lettre  n*était  pas 

parvenue  à  destination.  Dès  qu'il  fut  informé  de  cette  omission, 
le  Roi  s'empressa  de  la  réparer  par  l'envoi  d'une  lettre  encore 
plus  explicite.  «  Nous  nous  réjoiii.^sons,  écrivait-il,  des  vic- 
toires que  Dieu  a  accordées  à  Votre  Sérénité  et  au  Saint 
Empire;  nous  espérons  que  cet  état  prospère  de  vos  affaires 
profitera  à  notre  maison,  car.  c'est  la  loi  de  l'amitié  de  rendre 
communs  les  succès  comme  les  revers.  Ni  la  fortune,  ni  les 
paroles  hostiles,  ni  le  cours  des  années  n'ont  pu  altérer  votre 
amour  pour  nous  et  pour  la  maison  de  France.  Par  la  volonté 
de  Dieu,  nous  supportons  toutes  les  difficultés  qui  sont  venues 
assaillir  notre  royaume,  et,  avec  la  gr&ce  divine,  nous  espérons 
les  surmonter.  Nous  faisons  la  guerre,  non  pour  accroître 
notre  domaine,  mais  pour  le  défendre  contre  une  iiyuste  usur^ 
pation,  et  Dieu  sait  que  nous  n'y  avons  provoqué  personne.  » 
Le  Roi  remerciait  Tempereur  des  magnifiques  présents  que 
Thomas  de  Narducio  lui  avait  apportés  de  sa  part;  il  déclarait 
que  ses  conseils  lui  serviraient  de  règle  et  que  tout  serait 
commun  entre  eux,  soit  la  paix,  soit  la  guerre.  «  Ce  ne  sera 
pas  pour  vous,  ajoulait-il.  une  faible  f^loire  (juc  d'avoir  relevé 
la  très  chrélit'unc  maison  de  France,  bienfait  tpii  sera  commun 
à  nous  et  à  toute  la  clu-élienté.  Dieu  a  remis  entre  vos  mains 
la  paix  de  son  Église,  et  les  victoires  qu'il  vous  accorde  sont 
pour  tous  un  motif  d'esi)érauce.  Nous  supplions  donc  Votre 
Sérénité  de  nous  donner  conseil  et  protection  :  elle  acquerra 
ainsi  une  gloire  éternelle  devant  les  hommes  et  de  grands 
mérites  devant  Dieu*.  »  Thomas  partit  de  la  cour  de  France 
porteur  d*uûe  lettre  de  créance  pour  l'empereur*. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  Charles  VII  résolut  d'en- 
voyer des  ambassadeurs  à  Sigismond.  La  lettre  de  créance 
qu*il  leur  remit  est  datée  du  château  d'Espally,  31  dé- 
cembre 1424.  Le  Roi  n'avait  cessé  d'être  persuadé  des  senti- 
ments d'afi^Bction  et  des  loyales  intentions  de  FempereuTr  et 
il  avait  toiyours  désiré  lui  offrir  sa  puissance  et  son  bon 

1.  Ms.  fr.  noQT.  aeq.  1<NH,  f.  14. 

2.  id.t  f.  18, 
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vouloir  ;  mais  maintenant  qu'il  avait  reçu  les  assurances  de 
la  constante  dilcclion  de  l'empereur  et  du  souci  que  celui-ci 
témoignait  de  défendre  son  honneur  et  ses  intérêts,  il 
n'hésitait  plus.  Il  lui  rendait  grâces  et  mettait  à  sa  disposition, 
non  seulement  comme  chose  offerte,  mais  comme  chose  due, 
tout  ce  qui  dépendait  de  la  puissance  royale  ;  il  députait  vers 
lui  Artaud  de  Grandval,  abbé  de  Saint-Antoine  de  Viennois, 
son  conseiller,  et  Alain  Ghartier,  son  secrétaire,  en  le  priant 
de  les  accueillir  avec  bienveillance,  de  les  écouter  avec  con- 
fiance, et  de  les  renvoyer  après  avoir  donné  satisfaction  à 
leurs  requêtes.  Pour  lui,  U  s'estimerait  heureux  d*accomplir 
tout  ce  qu*il  plairait  à  Tempereur  de  lui  demander  \ 

Charles  VII  donna  en  même  temps  à  ses  ambassadeurs  des 
lettres  de  créance  pour  Nicolas  de  Gara,  comte  palatin  de 
Hongrie,  que  nous  avons  vu  mêlé  aux  négociations  de  1416,  et 
qui  était  en  grand  crédit  à  la  cour  impériale*. 

A  l'abbé  de  Saint-Antoine  et  à  Alain  Ghartier  fût  adjoint 
un  troisième  ambassadeur,  qui  n'était  autre  que  Guillaume 
Saignet,  ce  conseiller  au  parlement  que  l'empereur,  durant 
son  séjour  à  Paris,  avait  si  bénévolement  armé  chevalier'. 
C'est  au  fond  de  la  Hongrie  que  les  ambassadeurs  joignirent 
Sigismond*.  Alain  Chartior  porta  la  parole,  et  son  discours 
nous  a  été  conservé.  Dans  un  langage  où  l'éloquence  disparaît 
trop  souvent  sous  le  pédantisme  et  l'emphase,  où  Texposé  de 
la  mission  est  noyé  dans  une  profusion  de  souvenirs  classiques 
et  de  citations  de  l'Écriture,  l'orateur  développa  longuement 
ces  trois  points  :  le  Roi  honore  la  majesté  impériale  et  en  con- 
naît toute  la  grandeur;  le  Bol  aime  et  chérit  Tempereur;  le  Roi 
place  en  Tempereur  toute  sa  confiance  et  toutes  ses  espérances. 
Il  fit  un  pompeux  éloge  de  Sigismond,  rappelant  rËglise  pacifiée, 
le  schisme  anéanti,  les  hérésies  victorieusement  combattues; 
il  offirit  au  nom  du  Roi,  sa  personne,  son  royaume  et  ses 
sujets  ;  il  sollicita  pour  la  très  cli^tienne  maison  de  France,  pour 

1.  Ms.  fr.  nouv.  tsq.  1001,  f.  17  v*. 

8.  /</.,  f.  19. 

3,  Voir  I.  I,  p.  202,  note  5. 

4.  Voir  le  Ublcau  dressé  par  AsddMCh,  (teicMeftfo  KaU»  Slgmma$,  à  h  An  de 
cbaqoe  Tohone,  des  t^was  de  rEmperenr. 
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1^  nrpr^'VïbUiit  des  rois  choUU  de  Dieu,  oints  de  U  sainte 
AmifftuUi,  qui  toujours  avaiect  soatena  l'Église,  la  protection 
de  l>mpereiir.  Châtié  atijonrd'hm  par  Dîea,  cette  glorieuse 

m'r\\'<)U  iif'U  ''•Uit  pas  moins  Tobj^'t  df*  la  mis»^ri"''-r«ie  divine. 
l/or;il''ijr  r-j;*fj';l;i  h--,  antiqu^r^  ai...iL  .''S  entrf  i  Ki-:  ir'-  et  la 
Vr^ucf.  I/;irf);fi''  qu*;  lioi  av;tit  pour  rempereur  était  fondée 
hur  la  fj^slui':  *-t  -iir  i^r  h-'in^';  ob- ur^'ie  un  in-tant .  cette 
al.'jrifi':'-  r'iait  un  h''i it.'r^'f  qu'il  d^-vail  transmettre  à  s<^s  des- 
r-'-fidaiilH.  I.a  rnai-on  d*,-  Vv<\uff'  nV'-talt  pa-  réduit»'  au  d»'>»^5poir. 
A  un  roi  inexpérimenté  ou  aliail^iipar  la  maladie,  avait  succédé 
un  priu'^'*  d'un  r'aract»'Te  j.'rave.  quo  la  nature  avait  orné  dès 
l*eufanc<5  de  trius  les  dons  de  la  grâce  et  de  la  beauté;  il  restait 
au  rrjyaume  sr^g  forces,  son  antique  courage,  des  proTÎnces 
nombreuHrts,  des  villes  florissantes,  des  forteresses.  La  France 
était  abattue,  non  écras^^e;  les  ennemis,  en  massacrant  ses 
d^rctiseurii,  s'étaient  épuisés  eux-mêmes.  L'antique  alliance 
avec  rKmplre,  gravée  dans  les  cœurs,  inscrite  dans  les  archives, 
c^inflrmée  par  des  Kerments,  Tempereur  l'avait  renouvelée  à 
Hon  avènement  pour  lui  et  ses  successeurs.  C'est  par  cette 
alliance  ({ur  pouvait  se  relever  rbériiier  du  royaume,  abaissé 
par  HOH  eniieinlH,  livré  aux  séditions  par  la  faiblesse  de  princes, 
trop  coiiliants  ou  Iro])  indulj.M'nts ,  rpii  ont  .^oulenu  de  leur 
Hulorilé  les  crimes  ])Oi)ulaiirs.  ^Tesl  sa  ])ropre  cause  que 
l'cin|M'icui'  (N'IV-ndi-a  en  ju-cnant  en  main  les  intérêts  de  la 
l-'raiicc  rl  cil  citi|iccljaiil  (lu'cllc  ne  tuniije  aux  mains  de  l'ini- 
(pnti'.  i/ciiipciiMir  ;i  (lil  au  Uni  (pi'il  serait  le  médiateur  de  la 
paix  (îtipril  ('(unballrail  ccu\  (pii  voudraient  s'y  opposer.  Bien 
qur,  grÀco  a  do«  maria^çes  et  à  de  récentes  réconciliations',  on 
puisse  espérer  que  celte  paix  ne  tardera  pas,  le  Roi  demande 
À  rtMupcreur  le  Kocours  de  sa  puissance,  et  l'accepte  comme 
guide  et  comme  médiateur  ^ 

1.  On  r(Muaii|U(<t'a  «  oUo  allusion  à  l'entivvuc  d'/Vngci's  et  nu  rapproclicnient  o^M  avec 
In  dur  (lo  DriM^i^no  %\\r  1rs  lt.i<!iw  li'unc  alliance  matrimoniale  entre  les  maisons  de  Bretagne 
9\  d'AnjiMi;  au  iu.uia^r  M  l  •  ut  (tu  (lui*  de  Bourfïupo  avec  Bonne  «l'Artois;  et  aux 
nt'vîiin, liions  i  iil.inu'rs  jiar  li'  «liir  de  Savciie  t't  le  romlo  *lo  IlicliiMiinnl  i|ui  vont  (Mre  exposées 
dMu<«  te  (*lM|Miie  siiiv.iiil.  Voui  le  passage  :  n  OuAuquani  enim  et  iuan>uoscentibus  animis 
ol  niMrinHinhiin  nliarumquo  rwonriliationum  fld«,  jam  ioter  regmuii  pacem  credimus 
!ilt\iliii.Mii.  .immIuiiii  (.mien  vc'sliMitiiii  \ii  itiiti  M  iiijit  i  eupimus,  |>etinnis  et  speramus,  »  etc. 

t.  (>  (liM  ouis,  qui  H>  tivuvc  dans  les  mis:»,  latins  8757,  f.  15  v«,  et  5961,  f.  1,  a 
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Dans  un  second  discours,  Alain  CShartier  insista  sur  la  néces- 
sité qui  incombait  à  .rempereur  de  soutenir  l'héritier  légitime 
du  trOne  et  de  lui  venir  en  aide,  dans  son  infortune,  par  une 
assistance  qu'il  devait  à  la  fois  au  sang,  à  l'amitié  et  à  la 
justice 

On  a  une  troisième  liaran^up,  i)ron()n<'(''o  ;i  Praunie,  pour 
ramoner  les  habilaiils  à  l'obéissance  envers  leiii'  souverain. 
L'empereur  fort  sensible,  paraît-il,  au  eharnic  oratoire  de 
l'ambassadeur,  la  lui  lit  répéter  en  sa  présence*. 

Ce  qui  vaudrait  mieux  pour  l'histoire  que  les  compendieux 
discours  d'Alain  Ghartier,  ce  sorait  un  rapport  précis  sur 
le  résultat  de  la  mission  des  trois  ambassadeurs.  Mais, 
à  cet  égard,  nous  en  sommes  réduit  à  des  conjectures. 
Il  n'est  pas  douteux,  toutefois,  que  Tempereur  se  borna  à  leur 
donner  de  bonnes  paroles.  Nous  en  avons  pour  preuve  des 
lettres  sans  date,  contenues  dans  un  formulaire  du  temps,  par 
lesquelles  Charles  VU  donnait  pouvoir  à  Louis,  duc  de  Bavière, 
—  c^était  son  propre  oncle,  frère  de  sa  mère  Isabeau —  à  Tabbé 
de  Saint-Antoine  et  à  Odart  Morchesne,  un  de  ses  secrétaires, 
pour  conclure  un  traité  d*alliance  avec  Tempereur'.  En  même 
temps  un  autre  pouvoir  fut  donné  pour  demander  le  vicariat  du 
Saint-Empire  en  Daupbiné*.  Ce  vicariat  fut  octroyé  bénévo- 
lement au  jeune  Dauphin  \  Mais  le  moment  n'était  pas  venu 
où  Si^nsmund  devait  signer  un  traité  avec  la  l'rauce.  11  fallait 
se  conii'iitcr  d'avoir  obtenu  d'amicales  assurances  et  une  pro- 
messe éventuelle  d'intervention  en  faveur  de  la  paix. 

Cette  mission  diplomatique  en  Allema;;ne  n'en  eut  pas  moins 
d'heureux  résultats,  car  Charles  Vil  en  protita  pour  entamer 
des  relations  avec  divers  princes,  dans  l'Empire,  et  jusqu'aux 
frontières  de  l'empire  Ottoman.  Nous  apprenons  par  une  lettre 

étd  ymhW  en  1875  par  M.  Delanmy,  i  la  suite  de  sm  Élude  tur  Alain  CharUer, 

1.  Mss.  latins  87S7,  f.  13  v»,  el  8061,  t.  55  ;  Delaonay,  (.  c,  p.  m-UÎ, 

2.  Mss.  latins  8T:>:,  f.  Ti,  p\  .'ÎHÎI.  f.  .V2  ;  nolaiinnv.  /.  r..  p.  213-2.".!. 

3.  Mss.  fr.  5024,  f.  152  ;  5053,  l".  U3  ;  0022,  f.  «0,  et  U371,  f.  70  v. 

4.  Mss.  fr.  S0Î4,  f.  163  î  5053,  f.  145  ;  6022,  f.  86  t»,  et  143«,  f.  77  v«. 

5.  C'est  te  n'MiIle  d'un  document  publié  par  M.  l'abW  Ulysse  Clicvalicr,  dans  son 
Choh;  de  durmnenis  hisioriiiuef^  itn'-diis  sur  U  Dauphinè,  p.  286,  et  dont  la  date  nous 
semble  devoir  èli'e  lixéc  aux  prciiiicrd  luois  de  1425. 
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d'Étienne  Brankowich,  despote  de  Rascie  et  seigneur  de  Servie, 
en  date  du  12  mai  1425,  qu'il  avait  reçu  des  lettres  du  Roi, 
transmises  par  les  ambassadeurs  envoyés  au  roi  des  Romains. 
Dans  sa  réponse,  ce  prince,  très  flatté  de  l'honneur  qui  lui 
est  fait,  se  déclare  prêt  à  répondre  à  tous  les  désirs  du  Roi*, 
D'un  autre  côté,  dès  le  mois  de  septembre  1424,  le  seigneur 
de  Ribeaupierre  et  d'autres  seigneurs  allemands  avaient  député 
un  messager  au  Roi,  porteur  de  lettres  closes*. 
,  La  France  reprenait  son  rang  en  Europe.  Malgré  la  situation 
toiqours  précaire  que  lui  foisait  Tinvasion  anglaise,  elle  com- 
mençait à  sortir  de  ce  long  sommeil  auquel  Tavait  condamnée 
ranarcMe  du  règne  de  Charles  VI,  et  dont  FEurope  chrétienne 
ressentait  les  focheux  effets.  Vers  le  temps  où  nous  sommes 
parvenus,  le  sultan  d*Égyptc,  rompant  sans  motif  tme  longue 
paix,  avait  attaqué  le  royaume  de  Chypre  et  le  menaçait  d'une 
destruction  complète.  Un  a  saint  homme  »  de  Damas,  que  le 
sultan  tenait  en  haute  estime,  réussit  à  le  ramener  à  des  idées 
de  modération  :  le  fils  du  «  saint  homme  »  fut  envoyé  au  roi 
de  Chypre  pour  traiter  de  la  paix.  «  Le  sultan  a  fait  une  grande 
«  folie,  dirent  les  conseillers  du  roi  à  l'ambassadeur,  de  com- 
«  mencer  la  guerre  contre  le  roi  de  Chypre,  et  non  point 
«  seulement  contre  lui,  mais,  en  sa  personne,  contre  toute  la 
«  chrestienté.  » — «Le sultan, répondit  l'ambassadeur,  '*?t  bien 
«  averti  du  gouvernement  de  la  chrestienté;  il  sait  que  le  Roi 
«  de  France,  qui  tom'ours  a  été  le  cMen  au  grand  colUer^  dort 
o  pour  le  temps,  et  il  craint  peu  ou  point  les  chrétiens » 

Mais,  pour  relever  la  France  au  dehors  et  lui  rendre  son 
antique  prestige,  il  était  indispensable  de  la  pacifier  au  dedans. 
Or  cet  important  résultat  ne  pouvait  être  obtenu  qu'au  moyen 
d*un  rapprochement  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Voilà  le  but 
qu'allait  poursuivre  le  gouvernement  de  Charles  "VU,  à  travers 
bien  des  difficultés  et  au  prix  de  laborieux  efforts. 

1.  Ms.  fr.  noov.  acq.  1001,  f.  17.  —  D  fflomnit  peo  après.  Voir  Zink^sen,  GettMdite 

des  osmanischen  Reirhes  in  Europa,  t.  1,  p.  T^^l. 

2.  Archives  de  Tours.  Hegistru  des  délibtratiom,  II,  pailic  m,  au  H  septembre, 
et  partie  iv,  au  17  septembre  HU;  Registm  éu  comptes,  XXI,  f.  96.  —  U  s*agit  éa 
seigneur  de  Rapolstcin,  en  Ilaute-AÎsaee. 

3.  SainlrRemy,  1. 11,  p.  152. 
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Reprise  des  négociations  avec  le  duc  de  Bourgogne,  par  rentrcmi^c  du  duc  de  Savoie; 
entrevue  de  Cbalon.  —  Inlcrvenlion  de  la  reine  de  Sicile  cl  du  cuintc  de  Richemont  :  traité 
de  NaoUt;  MaléreiMe  de  Chambéry;  trêve  du  2>i  septembre  i  V2i.  —  Mariage  du  duc  d« 
Bourgogne  avec  Bonne d' Artois.— Lm  prince»  ee  NunisMol  i  Mâcon  aous  la  prtoidencedtt  due 
de  Savoie;  nouvelle  conférence  à  Montluel  Mes  quatre  arîicle»;  prorogation  del«  Irère  pat 
Ainédéc  VllI.  —  Conflit  entre  les  ducs  do  Bourgogne  et  de  Gl  ...oiicr  ;  rôli!  de  Hedford 
durant  ce  conûit;  avantages  territoriaux  faits  à  Ptiilippe;  la  guerre  éclate  en  llainaut.  —  Le 
|wpe  éorh  aux  doeadftBadford  et  de  BourgogM  pour  les  presser  de  faire  la  paix  avec  la  France. 
—  Démarches  réitérées  du  duc  de  Bretagne  et  du  connélnble  de  Richemont  près  de  Philippe; 
Amhas»ade!<  du  Itoi  au  duc  de  Savoie.  —  Mort  de  lionne  d'Arlois.  —  Jean  VI  envoie  à  Phi- 
lippe un  nouveau  message;  ambassade  de  La  Trémoille  et  d'Alain  Chartier;  confércucc  de 
Montluel.— Intervention  personneiledeHidieaiont  près  du  duc  de  Bourgogne  :  instructions  qu'il 
ûonn9  k  ses  envoyés.  —  Changement  d'attitude  du  duc  de  Bretagne,  qui  négocie  avec  les 
Anglais;  il  députe  à  PhiIi|i|)o  son  chancelier,  puis  un  autre  ambassadeur;  le  complot  de 
Bedford  dénoncé;  message  secret  do  Itichemontà  Philippe.  —  Ambassade  du  Hoi  au  duc  de 
Bourgogne;  cmférenoe  de  Bourbon-Laoey;  ouartea  de  Clermont  et  de  Richemont  à 
Moulins;  extension  donnée  à  la  trêve;  remontrances  envoyées  par  les  deux  princes  au  due.*— 
I^hilippe  en  Holi  mdc;  il  reçoit  enfin  les  communications  du  duc  de  Bretagne,  du  Roi  et  des 
princes;  échec  définitif  des  négociations;  le  duc  Je  Sjvuio  hurne  désormais  à  prolonjjn  r  la 
irève.  —  Rareté  des  relations  diplomatiques  avec  les  diverses  puissances  pendant  le  gouver- 
nement du  eonnétable  :  ambassade  pregetée  en  Espagne,  en  décembre  <—  AmbuMdes  de 
mars  1  iSO  et  df  juin  1  i2S  pri"-*  du  roi  de  Castille.  —  Ambassade  en  Écosse;  discours  d'Al  iin 
Chartier;  traites  du  juillet  et  du  30  octobre  142â,  stipulant  le  mariage  de  Marguerite 
d*£coaae  anree  le  Dauphin  «t  l'abundoB  érentuel  de  la  Sainlooge. 


Le  duc  de  Savoie  n'avait  pas  entrepris  à  la  légère  la  tAche 
que  lui  avait  coiiliée  en  1422  le  pape  Martin  V;  il  n'entendait 
rien  cpari^^ner  pour  la  conduire  à  bonne  fin.  Le  premier  point 
était  d'amener  le  duc  de  Boui  gogne  à  reprendre  les  négociations 


m 
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eiitaiiK'os  à  Bour^^  en  janvier  IV23.  Profitant  de  la  présence 
de  Philippe  en  Boiirg'op'ne,  où  ce  prince  s'était  rondn  ponr  le 
mariage  de  sa  sœur,  la  ducliesse  de  liuyenne,  avec  le  comte  de 
Richeinont  —  mariage  célébré  à  Dijon  le  10  octobre  1423,  — 
Âmédée  VIII  lui  envoya  des  ambassadeurs  chargés  de  lui  pro~ 
poser  line  entrevue.  Le  duc  accueillit  favorablement  les 
ouvertures  de  son  oncle,  et  fit  partir  le  seigneur  de  Saint- 
Georges  à  la  tête  d^une  ambassade*.  Les  deux  princes  se 
réunirent  à  Ghalon,  où  se  trouvèrent  le  comte  et  la  comtesse 
de  Ricbemont,  et  leur  séjour  dans  cette  ville  ne  dura  pas  moins 
de  trois  semaines  (l**-^  décembre).  Il  fût  d*abord  question 
d'affaires  personnelles  dans  les  entretiens  des  deux  ducs*;  mais 
Amédée  ne  manqua  pas  d'agir  en  faveur  de  la  paix,  soit  auprès 
de  son  neveu,  soit  auprès  du  comte  de  Richement,  et  sans 
doute  il  ne  fut  point  étranger  à  la  résolution  prise  bientôt  i)ar 
ce  dernier  de  rompre  avec  le  duc  de  Hedford.  11  est  probable 
qu'un  projet  de  mariage  entre  le  duc  Philippe  et  Bonne  d'Artois, 
veuve  du  comte  de  Nevers,  occupa  aussi  les  princes.  Enfin,  à  la 
suite  de  ces  pourparlers,  le  duc  de  Savoie  obtint  de  son 
neveu  qu'il  consentît  à  la  tenue  d'une  nouvelle  conférence, 
où  ses  ambassadeurs  se  rencontreraient  avec  des  ambassa- 
deurs de  Charles  VII. 

En  quittant  Chalon,  le  duc  de  Bourgogne  se  rendit  à  Dijon, 
d'où  il  écrivit  au  duo  de  Bedford,  au  comte  de  Foix,  au  roi  de 
Navarre,  et  à  un  grand  nombre  de  villes  de  son  parti,  pour  faire 
connaître  ses  intentions  favorables  à  la  paix.  Il  écrivit  aussi  au 
duc  de  Bretagne,  avec  lequel  il  était  en  relations  assidues. 

Nous  avons  vu  plus  baut  que  la  reine  de  Sicile,  à  peine 
revenue  de  Provence,  B*était  mise  en  rapports  avec  le  duc  de 
Bretagne,  et  que  d'activés  démarcbes  avaient  été  faites  près  de 

1.  Cette  ambassade  était  composée  de  Gnfllaiime  de  Viemie,  seigoeor  de  Sainl<Geoifes  ; 

Philibert  Amlrcnot,  conseiller  ol  r hanibellan  ;  David  do  Brimou,  seigneur  de  Roubais  ; 
Jacques  do  Courtianibie,  seigneur  de  Comniaricu,  cl  Quentin  Mennrd,  ronseiltor  et 
premier  secrétaire  du  duc.  Arcliives  de  la  Côle-d'Or,  Il  1G23,  f.  111  v  et  112. 

2.  En  parlicatter  des  monnaies.  Voir  les  documents  publiés  dans  Yllistoire  de  Bour- 
gogne, t.  IV.  prpiivi's,  p.  x\\n-xx\iv.  —  I.es  d<^l.iil<;  riiie  donne  0.  Sn!  lAir  ^nr  la 
partie  politique  de  cos  couiéreno-'i.  nous  paraissent  élie  de  pure  fantaisie.  11  piace  ici  le 
document  du  20  janvier  US3,  cité  plus  htat,  et  parle  d^niie  trêve  qui  ne  Ait  condoe 
que  le  S8  septembre  iiU. 
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ce  prince,  dans  le  cours  de  l'année  1423,  pour  l'amener  à  un 
rapprochement.  Yolande  n'avait  point  seulement  tourné  ses 
regards  du  côté  de  Jean  VI;  rllc  avait  entamé  secrètement 
des  pourparlers  avec  le  duc  de  Bourgogne  :  nous  avons  la 
preuTe  qii*au  mois  de  juin  1423  ce  prince  correspondait  avec 
eUe*. 

C'est  en  Bretagne,  en  effet,  que  devait  s'accomplir  le  premier 
acte  des  nouvelles  négociations  ouvertes  sous  les  auspices  du 
duc  de  Savoie.  La  reine  de  Sicile  se  rendit  à  Nantes  au  mois 
de  mai  1424,  accompagnée  du  chancelier  de  France,  de  Jean 
d'Harcourt,  comte  d*Àumale,  et  du  bailli  de  TOuraine,  Guillaume 
d'Avaugour*.  Le  duc  de  Bourgogne  tenait  à  connaître  le  résultat 
de  cette  conférence  avant  de  s  cn^^\ger  dans  la  voie  où  le 
poussait  son  oncle  de  Savoie,  et  où  le  comte  de  Richemont  lui 
avait  garanti  qu'il  ne  le  ferait  marcher  qu'a  bon  escient'. 

Il  s'agissait  en  effet  de  détoriiiiiicr  les  points  qui,  une  fois 
consentis  de  part  et  d'autre,  devaient  permettre  d'arriver  à  une 
prompte  pacification.  C'est  là  l'objet  du  traité  conclu  à  Nantes, 
le  IH  mai  1424,  et  dont  aucun  historien  n'a  parié  jusqu'ici.  Ën 
voici  les  principales  clauses. 

I.  Abolition  générale  sera  donnée  par  le  Roi,  aussi  bien  que 
par  le  duc  de  Bourgogne,  pour  tous  les  cas  advenus  a  l'occasion 

1.  Le  30  juin,  le  doc  fidsait  payer  il  1.  6  s.  t.  à  nwBsire  Jean  de  la  Vmette,  prêtre, 
«  pour  aler  devers  la  Rojrnc  de  Sezille  porter  lettres  closes  de  hxj  pour  aucunes  choses 
secrètes.  »  Qualrième  compte  de  Guy  Guilbaut,  aux  aniiives  de  la  Côte-d'Or,  F?  16-2^, 
f.  191.  (l'est  peut-être  à  ces  relations  qu'il  faut  ratlaclu  i  la  ini>>ion  donnt'O  par  le  duc 
(à  Paris,  vers  le  3f  aoAl  14t3)à  mi  écoyer  nommé  Dignadam,  qui  reçut  150  fr.,  c  pour 
aler  de  pat-  lui  fn  f(<rl-iin  voyage  secret  qui  trtV  },'r.indiiii(  nt  lui  touclioit,  dont  il  n'en 
Teult  autre  declaraciun  estre  faicte.  »  Cinquième  compte  de  Guy  Guilbaut,  aux  archives 
du  Nord,  B19S9,  t.  68. 

2.  Voir  phis  liaul.  p.  "2. 

3.  Le  13  mai  U24,  le  duc  envoyait  un  ciievaudieur  au  duc  de  Savoie,  pour  lui  porter 
des  lettres  closes  relathres  c  an  fïH  de  rabstinenoe  de  guerre  et  certaiMe  ailree  choses 
secrètes  qui  Tort  touchoient  mon  dit  ï<ei(;nour.  »  Huitième  cotnpU  dte  iMA  Avlgnol,  aax 

arcliives  do  l,i  Cùto-d'Or,  D  Ifô5,  i".  2<".l  v".  Le  11.  le  duc  ordonnait  de  payer  au  comte 
de  Riclieiiionl  la  sonuue  de  2,30<)  Tr ,  à  lui  donnée,  a  pour  coDsideraciun  des  grans, 
nelables  et  loables  services  qu'il  lui  a  îm  depuis  aucun  temps  en  (a,  et  pour  lui  aidier 
à  «-iipporlrr  les  ^r.m^  fr.ii»  et  tni>>>ions  que.  en  V(  n  u;!  «h  i  nirrfmmf  du  pay^  do  Hnur- 
goognc  avec  mon  dit  seigneur  et  eu  sa  compaignie,  il  avuil  tais,  sans  avoir  eu  ne  piios 
de  lui  aucuns  gaiges,  comme  pour  lui  aidier  à  supporter  ceute  qu'il  lui  convendroît  Mre 
ou  voyage  qu'il  avoil  dt*s  Ioi  >  eniprins  de  faire  en  nrolai;rne  devers  nmnseigneur  le  duc 
de  Urctaigne  son  frère.  »  Gtnquièmt  compte  de  Guy  Guilttauit  aux  archives  du  Nord, 
B  1929,  f.  97  vo. 
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des  guerres  et  divisions,  tant  en  ce  qui  regarde  la  mort  du  feu 
dUcde  Bourgogne  que  d'autres  foits,  sans  comprendre  toutefois 
dans  cette  abolition  les  enfants  de  Blois,  connus  sous  le  nom 
de  Penthièvre,  ni  leur  mère. 

IL  Une  collégiale  de  vingt^quatre  personnes,  au  maximum, 
sera  fondée  en  un  lieu  situé  hors  de  Montereau,  lequel  sera 
désigné  par  les  médiateurs  de  la  paix  ;  il  y  sera  fait  par  le 
Roi  une  fondation,  dans  des  conditions  déterminées  par  les 
médiateurs ,  afin  de  prier  Dieu  pour  les  âmes  de  ceux  qui  sont 
morts  durant  les  guerres  et  divi.sious. 

III.  Restitution  sera  laite,  de  part  cl  d'autre,  aux  anciens  pos- 
sesseurs des  héritages  et  biens  nieul)l('s  dont  on  .s'était  empare'', 
sans  tenir  compte  toutefois  des  arrérages  et  réparations; 
semblable  restitution  sera  faite  en  ce  ([ui  concerne  les  bénéliccs. 

IV.  Le  duc  de  Bourgogne  fera  rendre  au  Koi  et  aux  autres  à 
qui  il  appartiendra,  les  villes,  terres  et  pays^  qu'il  occupe;  le 
Koi  fera  de  même  à  Tégard  du  duc. 

V.  Le  duc  de  Bourgogne  sera,  à  ravenir,  obéissant  et  siget 
dévoué,  «  comme  bon  vassal  et  parent  doit  6lre  envers  son 
souverain  seigneur.  »  Mais  il  aura,  pour  faire  hommage,  un 
délai  dont  la  durée  sera  fixée  par  les  médiateurs.  Quant  à  sa 
venue  vers  le  Roi,  soit  en  personne,  soit  par  procureur,  en  vertu 
d*un  mandement  où  d'un  ajournement  qui  lui  serait  fait  tou- 
chant sa  personne  propre ,  les  médiateurs  en  décideront  une  fois 
les  parties  entendues. 

VI.  En  ce  qui  regarde  les  prérogatives  que  le  duc  de  Bour- 
gogne désirerait  poss<''der  dans  ses  pays,  le  Roi  aura  jiour 
agréable  qu'il  prenne  les  aides  et  tailles  inij)osées  pour  la 
Couronne,  soit  sa  vie  durant,  soit  pendant  tel  temps  qui  serait 
déterminé  parles  médiateurs. 

VU.  (Juaut  aux  meubles  qui  auraient  été  pris  à  Monlereau,  lors 
de  la  mort  du  feu  duc,  restitution  sera  faite  de  ce  qui  sera  cons- 
taté y  avoir  été  pris  suivant  l'avis  des  médiateurs. 

VIII.  l^n  ce  qui  concerne  les  comtés  d'Étampesel  de  Oicn, 
que  le  duc  de  Bourgogne  prétend  lui  appartenir,  comme  le  débat 
se  poursuit  à  ce  sujet  devant  le  parlement  entre  diverses 
parties,  le  Roi  accepte  indifféremment,  ou  que  la  justice  suive 
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son  cours,  ou  que  les  médiateurs  eu  décideut  sommairement. 
Dans  le  cas  où  ceux-ci  trancheraient  la  question  au  proût  du 
dur ,  le  Roi  désire  conserver  Gien ,  et  que  compensation  soit 
donnée  au  duc,  à  ce  sujet,  par  les  médiateurs. 

IX.  Pour  le  comté  d'Étampes,  si  le  duc  admettait  une  com- 
pensation, elle  pourrait  être  faite  par  les  médiateurs,  au  moyen 
de  Màcon  ou  autrement ,  jusqu'à  concurrence  de  trois  mille 
livres  tournois  de  revenu  en  sus  de  lia  valeur  des  terres 
d*Ëtampes  et  de  Gien. 

X.  Quant  à  la  requête  faite  par  le  duc  pour  ce  qui  reste  dû 
sur  le  douaire  de  Uichelle  de  France,  son  épouse  défùnte, 
paiement  en  sera  fait,  par  les  soins  des  médiateurs,  après  véri- 
fication. 

XI.  Le  Roi  consoulira  à  dédommager  le  seigneur  de  Saint- 
Georges  et  Antoine  de  Voiyy  des  pertes  subies  par  eux. 

XII.  Pour  la  stricte  observation  des  choses  susdites  et  des 
autres  qui.  pour  parvenir  à  la  paix,  seront  avisées,  il  est 
décidé,  du  consentement  des  parties,  ([ue  la  reine  de  Sicile  et 
le  duc  de  Bretagne  sont  déclarés  médiateurs  de  la  dite  paix,  et 
que  le  duc  de  Savoie  en  sera  conservateur.  £t  si,  dans  l'avenir, 
on  prétendait  que  des  infractions  à  la  paix  ont  été  commises, 
les  conservateurs  ou  leurs  délégués  en  pourraient  connaître  et 
décider,  en  punissant  les  coupables,  sans  que  pour  cela  la  dite 
paix  puisse  être  considérée  comme  rompue;  ils  pourront  en 
outre  s*aider  de  la  «  puissance  »  dont  il  sera  parlé  ci-après.* 

XIII.  Les  choses  convenues  pour  le  bien  de  la  paix  seront 
juréès  par  les  parties  entre  les  mains  des  médiateurs,  et  parles 
conservateurs,  en  telle  forme  que  par  eux  sera  avisé.  Les 
médiateurs  les  jureront  également,  ainsi  que  leurs  sujets, 
gens  d'église,  nobles  et  autres. 

XIV.  Le  serment  sera  aussi  prêté  par  les  princes  du  sang 
(Hant  «  avec  le  Roi,  •>  savoir  :  le  duc  d'Alencon,  Charles  mon- 
seigneur de  Bourbon.  Rielianl  ch'  Brela^'^ue,  1«*  comte  d'Aumale, 
et  aussi  j)ar  les  princes  étant  «  avec  le  duc  de  Hourtrosi'nc,  » 
savoir  :  le  duc  de  Brabant.  le  comte  de  Hicliemont,  le  comte 
de  Saint-Pol;  par  tous  les  serviteurs  des  princes  et  par  tous 
les  États  du  Royaume,  tant  gens  d'église,  nobles  que  bonucs 
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villes,  qui  juicruût  d'observer  ctroileinent  ladite  paix,  et  d'aider 
les  conservateurs  à  la  faire  garder.  En  outre,  tous  vassaux 
«  liges  et  simples  »  seront  déliés  des  obligations  contractées 
à  l'égard  de  ceux  qui  violeraient  cette  paix. 

XV.  La  paix  sera  «  autorisée  et  décernée  »  par  notre  saint* 
père  le  Pape,  avec  stipulation  de  peines  canoniques  contre  les 
infracteurs,  ainsi  qu'il  sera  avisé. 

XVI.  Au  cas  où  les  médiateurs  seraient  èn  désaccord,  le 
Pape  sera  juge  du  débat,  ou,  en  son  lieu,  un  légat  désigné  par 
lui. 

XVn.  Pour  garantir  la  sûreté  de  la  paix,  le  Roi  «  sera  con- 
tent que  les  dits  médiateurs  mettent  en  son  hôtel  et  en  son 
service  de  leurs  gens  bien  notables ,  et  en  tel  et  si  bon  nombre 
qu'il  devra  suffire,  pour  être  à  son  Conseil  et  ès  choses  qui  se 
feront,  aiiu  que  les  dits  médiateurs  puissent  être  sûrs  et  as- 
surés qu'il  ne  se  fera  rien  contre  ni  au  préjudice  de  la  paix, 
mais  seront  curieux  de  besogner  et  avertir  à  ce  qu'ell<>  soit 
soigneuscmcnl  gardée  en  tous  points  et  par  tous  articles.  »  Et 
pour  arriver  à  la  «  perfection  »  de  la  dite  sûreté,  il  est  expé- 
dient que  Tanguy  du  Chas  tel  et  le  président  de  Provence  nn 
Tun  d'eux ,  vienne  devers  le  duc  de  Bretagne,  pour  lui  parler. 

XVlil.  Le  duc  de  Bretagne  supplie  le  Roi  que,  ])our  avoir 
une  paix  générale  dans  tout  sou  royaume,  son  plaisir  soit  de 
faire  aux  Anglais  de  telles  offres  què,  selon  Dieu  et  raison,  ils 
en  doivent  être  contents.  A  qlioi  les  ambassadeurs  du  Roi  ont 
répondu  qu'ils  n'avaient  pas  de  pouvoir  à  cet  égard,  mais  qu'ils 
transmettraient  très  volontiers  ce  vœu  au  Roi 

Le  duc  de  Bourgogne  fut  aussitôt  informé  du  résultat  de  la 
conférence  de  Nantes,  et  il  ne  tarda  pas  à  envoyer  deux  de  ses 
familiers  au  duc  de  Bretagne,  avec  lequel  il  ne  cessait  de  cor- 
respondre 

1.  Telle  c>l  la  teneur  de  ce  irailé,  «  fait  à  Naalcâ,  le  xvni<  Joui' de  inay  mil  cccc  xxiiii.  » 
n  «tt  en  copie  ronteniporatoe  avx  archives  de  Tiurni,  dans  le  recui^l  dié  :  Ttallaii, 
pièce  il,  avec  re  titre  :  Le  trakliè  de  Nanfeê.  —  Si  on  le  compare  avec  les  articles 
de  Bourjj-cn-Dn'sse ,  rcprodiiils  plus  liaul,  on  peut  appnVier  quels  adonrissemonts  les 
ni<?diatcurs  avaient  apporté  aux  piciuiôres  propositions  faites  sous  la  dictée  «If;  atiiltas- 
sadeurs  du  duc  de  Bourgogne. 

2.  Guillaume  de  NeufviUe,  dit  le  Moine,  et  Bertrand  de  Remenenil,  paimelier  du  duc. 
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Le  moment  était  venu  pour  Philippe  de  répondre  au  désir 
du  duc  de  Savoie ,  et  de  faire  partir  les  ambassadeurs  qui 
devaient  prendre  part  aux  négociations  avec  la  France.  Il  y 
eut  un  échange  préalable  de  communicatioDS  entre  Philippe  et 
AmédéeS  à  la  suite  duquel  les  conférences  s'ouvrirent,  à 
Chambéiy,  entre  les  ambassadeurs  des  deux  parties',  sous  la 
présidence  du  duc  de  Savoie.  Elles  ne  tardèrent  point  à 
aboutir  à  la  conclusion  d*un6  trêve,  qui  fût  promul^ée  par  le 
duc  dans  des  lettres  du  28  septembre  1424 
n  était  stipulé,  d^accord  avec  |es  ambassadeurs  : 
V  Que  le  Roi,  *—  c'était  l'appellation  dont  le  duc,  renonçant 
aux  circonlocutions  dont  il  avait  usé  jadis,  se  servait  dans 
l'acte,  —  tant  de  sa  part  que  de  celle  de  ses  sujets  et  de  ses 
gens  do  i^uerrc,  soit  publiquement,  soit  d'une  façon  occulte,  . 
n'olVeascrait  ni  ne  soufîYirait  qu'on  portât  ofTonso  en  quoique 
manière  aux  duché,  cuiiité  et  pays  do  Bourj^ogne ,  de  Nevers, 
de  Donziois,  do  Charolais  et  de  Màconuais,  do  façon  à  oo  que 
toute  guerre  ou  voie  do  fait  cessât  à  partir  du  5  octobre  pro-. 
cbain,  et  jusqu'au  l''^  mai  suivant; 

partent  de  Flandre  co  mission  vers  le  duc  de  Bretagne  (Archives  daNord,  B  19i9,  f.  59). 
Le  4  juillet,  Jean  Tirecoq,  écuyer  d'éeorle,  est  envoyé  aaduede  Brefagne,  et  son  voyage 
se  [irolon'p'c  jusqu'au  20  octobre  (hlem,  B  1931,  f.  52,  et  1933,  f.  .'lO).  Par  mandement 
du  juillet,  Bertrand  de  la  Brocquière,  <?cuycr  trandianl,  rcroif  100  fr.,  «  à  cause  de 
certain  voyaige  secret  dont  il  (le  duc)  ne  vcult  autre  declaracion  esire  faicte  {Idem, 
B  1929,  f.  58). 

1.  ].o 'il  jiiillof,  !ps  amhassa'leurs  boui-guignons  partant  de  Dijon;  ils  reviennent  le 
8  août.  Nouveau  départ  le  26  août  ;  retour  à  Maçon,  près  du  duc  le  20  septembre. 
Anhires  de  la  Cdte-d*Or.  B  ieS5,  f.  149  v*,  156  v*,  156  f*. 

2.  Los  .imbassadcurs  bourftui^'nons  f'iaient  .Jacques  de  Courtiamble,  chevalifr,  soipnfiir 
de  Comiuaricu,  et  Guy  de  Jaucourt,  écuyer,  scipcur  do  Villamoul  (Archives  de  la 
CÂte-d*Or,  B  1625,  f.  15S;  HMotre  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuves,  p.  XLiv  ;  La  Barre, 
t.  II,  p.  210,  note  </).  —  Leurs  pouvoirs  sont  du  23  août  1424  (Arciiives  de  Turin, 
Tratlali,  rofçislre  cit**,  f.  5S).  Lo:«  .imba^'sadeur^  français  ('laipnf  .I(>,in  Giintrl.  docteur 
ès  lois,  niaitiie  des  requêtes  de  l'Iiolcl  du  Uoi  ;  Pierre  de  Clianteile,  niaiire  on  Uu^ologie  ; 
Jean  de  Saint-M^t,  dit  Petit  Mai-échal,  et  Guichard  d'Albon,  chevaliers  (Archives  de 
Turin,  Trnltati,  rojnstrc  cilt',  f.  51;  Guichenon ,  Histoire  génénlDij^tptr  tie  la 
maùon  de  Savoie,  t.  1,  p.  481  ;  Uislolre  de  Bourgogne,  l.  e.)  Les  pouvoirs  du  Roi 
vmtnA  été  donnés,  en  date  du  22  aofil  (à  PoHieK),  i  Gbailes  de  Bourixm,  au  gonvernenr 
du  Dauphin<5  Joyeuse,  h  Jean  Girard  et  ;\  Imbert  do  GroMc  (Arrliives  de  Turin,  /.  c, 
r.  55)  ;  mais  Bourbon,  Joyeuse  et  Grolée,  ne  pouvant  remplir  cette  mission,  donnèrent 
leurs  lettres  de  subrogation,  en  date  des  90  août  et  4  septembre  (W..  ihld.,  (T.  55  v», 
5(i  v»  et  5"). 

3.  Voir  les  chapitres  .irrét^s  par  les  ambassadeurs  des  ])artifs  ri  qur  le  dur  no  fil 
qu'homologuer.  Ardiives  de  la  O)te-d'0r,  B  11915,  cote  Ci.  Le  texte  est  dans  l'His- 
Mre  dé  Bmtrgogi»»,  t  IV,  pnmti,  p.  xut*xlt. 
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2"  Que  l(\diic  do  Bourgogne,  en  son  nom  et  au  nom  des 
siens,  s'engagerait  à  respecter  également,  pendant  la  même 
durée,  les  duclié,  comté,  baronuie  et  pays  de  Bourbonnais, 
Forez,  Lyonnais,  Beaujolais  (et  terre  de  Villars),  Ch^lteau- 
Chinon  et  Combraille,  ainsi  que  la  partie  du  baillage  de  Mâcou 
étant  en  l'obéissance  du  Roi; 

3*»  Que  les  deux  princes  feraient  évacuer,  avant  le  15  no- 
vembre, par  leurs  gens  de  guerre,  les  pays  sus-nommés,  ainsi 
que  Saint-Pierre-le-Moutier  et  toutes  les  places  situées  au- 
delà  de  TAlUer  ; 

4«  Que  les  sujets  des  deux  princes,  munis  de  sauf-conduits, 
pourraient  circuler  librement  et  vacquer  à  leurs  affaires  ; 

5"  Que  toute  violation  du  traité  donnerait  lieu  à  un  recours 
.  au  duc  de  Savoie,  comme  conservateur  de  la  trêve  (ou  à  son  dé- 
légué), lequel  connaîtrait  de  toutes  les  «  querelles  et  queri- 
monies  »  des  deux  parties,  qui  seraient  tenues  de  8*en  rap- 
porter à  sa  décision  ; 

6"  Que  les  doux  princes  prêteraient  serment  d'observer 
le  traité,  et  qu'ils  en  dniincraicul  Imrs  lettres  de  ratification  ; 

1^  Oue,  comme  garantie,  les  places  de  (Inssct,  T. a  (luorclie, 
Villars,  ('hovonon  et  Verges,  nuxcpielles  prélendnit  la  cunitr'>so 
de  \ev(M's,  seraient  mises  en  séquestre,  ainsi  que  la  ville  d(3 
Chi\teauneuf-en-Màconnais,  entre  les  mains  de  la  duchesse 
de  Bourbon,  pondant  la  durée  de  la  trêve. 

Le  traité  de  Chambéry  fut  ratifié  le  13  octobre  par  le  duc  de 
Bourgogne,  et  le  31  octobre  par  Charles  Vil  *. 

Un  événement,  qui  ne  devait  point  être  sans  influence  sur 
Tissue  des  négociations  entamées  sous  les  auspices  du  duc  de 
Savoie,  s*accomplit  le  30  novembre  1424.  Le  duc  de  Bour- 
gogne, ayant  obtenu  dispense  du  Pape',  épousa,  à  Moulins- 
Engilbert,  sa  tante  Bonne  d* Artois,  veuve  en  premières  noces 
de  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  frère  de  Jean 
sans  peur,  tué  à  la  bataille  d*Âzincourt.  La  comtesse  de  Nevers 

i.  Archives  de  Turin,  rpgisirc  c\lé,  t  59  et  89.  —  Charles  de  BoorboB  avait  donné 

ius^i.  le  n  ih  I.iIwv,  SOS  lotiras  ilo  ratification  (f.  fil  v). 

t.  Uullc  de  Martin  V,  en  dalc  du  23  septembre  1424.  Untoire  de  liourgof/ne.  l.  iV, 
preuves,  p.  xlv. 
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était  sœur  du  comte  d'Eu,  prisonnier  en  Angleterre,  et  l'un  de 
ceux  que  Henri  Y,  sur  son  lit  de  mort,  avait  recommandé  de 
ne  jamais  mettre  en  liberté;  elle  était,  en  outre,  sœur  de 
mère  de  Charles  de  Bourbon  K  Princesse  d*une  haute  vertu, 
elle  était  restée  française  de  cœur,  et  elle  allait,  mieux  que 
personne,  travailler  à  rapprocher  son  époux  du  trône*.  Le 
comte  de  Richemont  assistait  à  ce  mariasse,  ainsi  que  la  du* 
chesso  de  Guyenne,  sa  femme. 

Kichcmont  avait  tenu  son  beau-frère  au  courant  des  négo- 
ciations poursuivies  entre  le  duc  de  Brela^me  et  (^larles  VII. 
Avant  de  se  rendre  à  l'entrevue  d'Angers,  il  avait  prévenu 
Philippe  (le  cette  dt-marche  dans  le  courant  du  mois  de  no- 
vembre, celui-ci  lui  avait  adressé  messages  sur  messages*. 
Aussitôt  après  les  noces,  le  duc  et  le  comte  se  rendirent  à 
Màcon,  où  devait  se  tenir,  sous  la  présidence  du  duc  de  Savoie, 
une  nouvelle  conférence,  à  laquelle  prirent  part  des  ambassa- 
deurs du  duc  de  Bretagne  *  et  de  Charles  VII 

C'était  la  première  fois  que  le  duc  de  Bourgogne  se  voyait 
en  présence  des  représentants  du  Prince  dont  il  s'était  fait 
l'adversaire  déclaré,  et  il  retrouvait  à  la  tête  de  l'ambassade 

i.  Sa  iiiiVc,  Marie  de  Bcn^y,  sVtail  maridc  trois  fois  :  la  première  avec  Louis  de  Oia- 
tilloD,  comte  de  Dunois  (1387)  ;  la  seconde  avec  Philippe  d'Artois,  comte  d*Bu  (1393); 
la  troisième  avec  Jean      duc  de  Bourbon  (1400). 

!2.  Le  premier  résultat  des  conférences  de  Dourg  avait  ^t^,  on  Ta  vu,  la  conclusion 
d'une  Irèvo  <  ntn'  {>liailcs  VII  et  la  comtesse  de  Nevers.  Monslrelet  dit  de  Bonne  d'Arlftis  : 
«  Laquelle  daiuc  csloit  tuoull  renonunée  de  vivre  saintement  (t.  IV,  p.  210).  »  Et  Sainl- 
Remy  :  «  LaqneDe  dame  ii*estoit  pn  nommée  Bonne  wa  ense  ;  car  de  rnienlx 
rcnommi^e  de  honlé  n*avott  point  ou  royaulme  (t.  II,  p.  90),  » 

3.  Gnicl  dit  (|>.  360)  ifÊb  Raoul  Gruel  et  Philibert  de  Vaudrey  furent  envoyés  pour 
signffier  an  duc  que  le  conte  de  Riehenoot  irait  vers  le  Roi,  t  et  que  e*eslidt  pour  traiter 
de  la  paix  avec  le  Roy  et  monseigneur  de  Bourgongne.  » 

l.  Nous  voyons  dans  les  comptes  que  plusieurs  messagers  furent  à  ce  moment  d«'p^fh«'s 
secrètement  pai-  Philippe.  Le  6  novembre,  Guy  de  Jaucourt  revoit  75  fr.,  a  pour  aler  en 
certain  lieu  secret  dont  mon  dit  seigneur  n'en  vcult  cslre  faicte  antre  declaracloo  ;  »  le 
8  novembre  Guillaume  de  Neufvillc,  dit  h'  Moine,  reçoit  90  fr.  pour  aller  «  en  certain 
Ucu  secret  »  Le  11  novembre,  Gautier  Scudenoet  reçoit  dans  le  même  but  75  fr. 
(Ardihres  da  Nord,  B.  f931,  f.  53  Or  nous  lisons  à  b  pige  suivante  (t.  54),  que 
Bertrand  de  Remâeiiil  recul  115  fr.  pour  avoir  été  avec  NenMOe  vm  te  ^  de 
Bretagne. 

5.  C'étaient  le  seigneur  de  Cbiteaubriand,  Tamiral  de  Bretagne  (le  sire  de  Poriioet)  et 
le  président  de  Bretagne  (Pierre  de  L'HospitaO-  GriRl.  \).  361. 

6.  C'étaient  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Clermonl  ;  Ue^inaiill  f.hatiivs.  arche- 
vêque de  Reims;  Guy  de  Gbalençon,  évétiuc  du  Puy  ;  Robert  Uauptiin,  évc^uc  de 
Qiirtres,  etc. 
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ce  même  Charles  de  Bourbon  qui  avait  suivi  la  fortune  de  son 
père  depuis  Toccupation  de  Paris  jusqu*au  tragique  événe- 
ment de  Montereay,  et  qui,.dèB  1412,  avait  été  fiancé  &  sa  sœur 
Agnès  *.  On  se  mit  promptement  d*acoord  sur  les  bases  des 
négociations  :  les  traités  de  Nantes  et  de  Ghambéry  avaient 
frayé  la  voie  où  il  n'y  avait  plus  qu*à  marcher.  Un  des  points 
résolus  dès  lors  lût  raccomplissement  du  mariage  de  Charles  de 
Bourbon  avec  Agnès  de  Bourgogne  :  de  longues  contestations 
s'étaient  élevées  relativement  à  ce  projet  d'union  -,  et  sa  con- 
clusion allait  devenir  comme  le  sceau  d'une  récouciliatiou 
entre  toutes  les  branches  de  la  Maison  royale 

Les  princes  se  séparèrent  le  ;>  décembre.  Tandis  que  Riche- 
mont  accompagnait  son  beau-frère  à  Dijon,  où  se  fit  l'entrée 
solennelle  de  la  nouvelle  duchesse  de  Bourgogne,  le  duc 
Amédée  regagnait  la  Bresse. 

Pendant  le  mois  de  décembre,  il  y  eut  des  communications 
échangées  à  la  fois  par  Philippe  avec  le  duc  de  Bedford,  auquel 
il  avait  écrit  avant  de  quitter  Màoon  \  et  par  Amédée  avec 
Charles  Vil,  qui  fit  aussitôt  partir  une  nouvelle  ambassade, 
où  figuraient  le  comte  de  Vendôme  et  le  chancelier  Gouge.  Le 
10  janvier  1425,  ces  deux  ambassadeurs,  en  compagnie  du 

1.  Us  lettres  stipulait  le  ioaiû(e  sont  du  18  aeAt  i41f.  HUMre  de  Bùurgoffite, 

t.  m,  preuves,  p.  cci.xxxv. 

2.  On  a  des  promesses  faites  par  le  duc  Jean  saos  peur,  relativemeot  à  ce  mariage , 
à  b  date  da  1"  août  1118  (AreUves,  P  1881»,  cote  1384).  Le  8S  mai  14»,  la  duchesse 

de  Bourgoj,Tio  adii'ssait  à  la  (liicliesse  de  Dourbon  une  siminiation  d'avoir  à  réaliser  le 
projet  d'uniou  avant  la  Saint-Uemy  (Archivi's  delà  V»te-d()r,  B  llf)!.'.  ;  archives  du 
Noi-d,  B  1463;  cf.  Gacliard,  Archives  de  Dijon,  p.  b  ..  Au  mois,  de  juin  suivant,  Jean 
Seguenal  ëlail  à  Rouen,  à  cet  effet,  près  du  duc  de  bourbon,  venu  pour  traiter  de  sa 
rançon  (Archives  de  la  (kltenrOr,  15  1017,  f.  40).  l,e  13  janvir;  !  i-_M,  l.i  duelie^M'  de 
Bourbon  se  faisait  excuser  auprès  du  duc  de  Bourgogne  de  ne  pouvuu  accomplir  pour  le 
moment  le  mariage  projeté  (Aicbhres,  P  1364«  cote  136S)  ;  euB»  le  4  oetotm  1434,  au 
cliiteau  de  Lucebcrg,  en  Angleterre,  Jean,  dur  de  Dourbon  donnait  pouvoir  à  sa  feiutnc 
et  &  son  fils  pour  renouveler  les  conventions  du  mariage  ^Gacliard,  Archives  de  Dijon, 
p.  50). 

3.  Voir  sur  la  cunrérencc  do  Maçon,  Monslrclot,  t.  IV,  p.  210;  Abriçé  cAronolOf^fM 
dans  Godefroy,  p.  329;  Histoire  de  Hourgogne,  t  IV,  p.  [}'. 

1.  Un  rhovaurheur  fut  envoyé  iniinédiateuienl  à  Huuen  jiour  portei'  au  régent  anglais 
iiiM  K  uii  dose  1  sur  le  fait  de  l'assemblée  fakle  par  mon  dit  seigneur  et  nonseigDeur 
le  dur  de  Savoie  en  la  dirte  ville  de  Mascon.  »  —  Le  18  décembre,  Henri  Valée,  bailli 
d'Aval,  concilier  et  chambellan  du  duc,  partail  de  Dyon  pour  aller  trouver  Bedford  ;  il 
était  accompagné  par  Qande  Roicheie.  Archives  do  la  Cdte-d'Or,  B  18S8,  f.  231, 
187  V»,  189. 
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comte  de  Ridiemoat,  passaient  par  Lyon  *,  se  rendant  près  du 
duc  de  Savoie.  Une  seconde  conférence  s*ouyrit  à  MonUuel, 
sous  la  présidence  de  ce  prince.  C'est  là  que  furent  rédigés, 
d*acoord  ayec  les  ambassadeurs  de  Gharies  Vn  et  du  duc  de 
Bretagne,  les  quatre  articles  dont  nous  avons  fait  déjà  con- 
naître la  teneur,  et  par  lesquels  la  question  de  la  direction 
gouvernementale  se  trouvait  tranchée  d'avance'.  Quand  tout 
fut  convenu  de  la  sorte,  le  duc  de  Savoie,  voulant  se  rapprocher 
de  son  neveu  de  Bour^^o^ne,  qui  était  revenu  à  Màcon,  se 
rendit  au  chAteau  de  Jia-jé,  tandis  que  les  ambassadeurs  de 
France  s'installaient  à  Pont-de-Veylc où  furent  pris  les  der- 
niers arrangements.  Le  28  janvier,  à  Saint-Laurent-les-Màcon, 
les  deux  ducs  échangeaient  des  promesses  d'alliances  mu- 
tuelles envers  et  contre  tous  *;  le  30  janvier,  par  acte  donné  à 
Bagé,  le  duc  de  Savoie  déclarait  <iu*après  avoir  conféré  avec 
les  ambassadeurs  des  parties,  voulant  poursuivre  son  œuvre  de 
pacification,  il  prolongeait  jusqu'au  25  décembre  1425  la  trêve 
conclue  à  Ghambéiy 

Le  comte  de  Bichemont  avait  réglé  les  questions  qu*il  tenait 
à  résoudre  avant  d'accepter  l'épée  de  connétable.  Les  arran- 
gements pris  entre  les  deux  ducs  reçurent  une  première  sanc- 
tion  par  la  conclusion  de  ralllance  entre  le  comte  de  Qermont 

1.  RtgMre  éu  dèUhéntUmt,  BB  I,  f.  m. 

2.  Voir  plii'^  haut,  p.  X-2-fy\.  —  Co  Inîlé,  on  l'a  vu,  porto  le  nom  do  Trnitp  (le, 
Montluel.  11  est  fait  meoUun  de  la  eonrdrcnoe  de  Montluel  [)ar  deux  auteurs  du  temps. 
L'auteur  vmjm  d*utt  Abrégé  dironologique,  publié  par  Godefroy,  toit  :  «  L*an 
s'assemblèrent  à  Montluel  devers  le  duc  do  Savoyo,  tes  amtessadcurs  du  Dauphin,  dtt  duc 
de  Buui^ongne-,  et  du  duo  do  nret.i|,îne,  pour  ti  nitor.  s'ils  pouvoieni,  de  la  paix  do  France 
(p.  :t30).  »  —  Uerrj'  dit,  à  son  tour  :  «  Kl  parcillenienl,  d'aulje  coslé,  monseigneur 
le  (  ounestable  de  France,  l'evesque  de  Glemiont  et  antres  seignem  nnrent  envoyez  en 
ambassade  à  Miinlliioil  au  pays  do  Brosso,  di'vin  s  lo  duo  du  Savoye,  pour  trouver  tueUD 
traité  de  paix  cuire  le  Koy  cl  le  duc  de  Bourgun^nc  (p.  dl'i).  » 

3.  Cest  ce  qui  résulte  des  BegUlres  âe*  ûiUMraUmu  de  Lyon  (BB  I,  f.  et 
d'une  ordonnance  rendue  au  nom  du  Roi  par  les  ambassadeurs,  à  la  date  du  28  janvier, 
à  Pont-'Ie-Veyle  (Morin,  Numismatique  féodale  du  Dauphiné,  p.  âdS). 

4.  Nous  avons  trouvé  les  deux  originaux  de  ce  traité  aux  Archives  de  la  CMenl'Or, 
B  11920,  et  aux  Archives  di-  Turin    Traités  avec  la  France,  w  0. 

5.  Orignal,  Archives  de  la  Cole-d'Or,  B  llîi'i'.»;  r«»pio  aux  Arcliivos  do  Turin,  re^nstre 
cité,  f.  62  v<»;  Histoire  de  Bourgogne,  1. 1\ ,  ineuves ,  p.  uii.  —  Le  chancelier  envoya 
Immédlal^ent  deux  chevaudieurs,  l*un  vers  le  Roi,  i^ralre  vers  le  duc  de  Bretagne 

TAnliivi  lit'  I.yon,  fîB  1,  f.  2i4).  —  Les  li'lfn  <iii  dur  do  Savoio  furent  mlifii'os  parle 
duc  de  Boui^ogue,  le  8  février,  à  Autun,  et  par  le  Roi,  le  7  mars,  à  Cliioun  (Archives 
de  Tùrin,  L     f.  65  v*  et  67), 
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et  Agnès  de  Bourgogne  :  le  contrat  de  mariage  fut  signé  à 
Autun,  le  15  février,  en  présence  de  Regnault  de  Chartres, 
archevêque  de  Reims,  et  de  Georges,  sire  de  La  TrémoiUe*. 
Puis  des  ambassadeurs  du  duc  de  Savoie  se  rendirent  auprès 
de  Charles  vn,  et  les  conventions  antérieures  furent,  ainsi 
qu'on  Ta  vu  plus  haut,  approuvées  par  le  Roi  dans  la  solen-> 
nelie  assemblée  tenue  à  Ghinon ,  à  laquelle  prirent  part  les 
représentants  d'Amédée  Vlll,  admis  à  l'honneur  de  siéger 
dans  le  Consoil  rovc^l 

Tout  semblait  donc  assurer  le  succès  des  négociations  avec 
le  duc  Philippe.  Aux  etForts  du  connétable,  du  duc  de  Savoie 
et  du  duc  de  Bretagne,  allaient  se  joindre  l'action  personnelle 
de  ses  deux  sœurs,  la  duchesse  de  Guyenne  et  la  comtesse  de 
Clermont.  Ainsi  rattaché  à  la  France  par  des  influences  do 
famille  qui,  tôt  ou  tard,  devaient  être  prépondérantes,  le  duc 
de  Bourgogne  se  trouvait  à  ce  montent  même  engagé  dans  un 
conflit  qui,  en  refroidissant  ses  relations  avec  les  Anglais, 
paraissait  devoir  faciliter  sa  réconciliation  avec  Charles  VU, 

Un  grave  incident  s'était  produit,  en  effet,  depuis  la  triple 
alliance  d*Amiens,  ce  pacte  qui  devait  entraîner  la  ruine  de  la 
cause  royale,  et  n*avait  produit  aucun  des  résultats  qu*en 
attendaient  les  parties  contractantes.  Philippe  avait  vu  surgir 
un  antagoniste  au  sein  même  de  la  famille  royale  d'Angleterre, 
et  cet  ennemi  imprévu  n*était  autre  que  le  propre  frère  du 
régent  Bedford,  ce  duc  de  Glocester  auquel  Henri  V  avait  fait 
en  mourant  des  recommandations  si  solennelles  Le  jeune 
iIumj)hroy  s'était  (''])ris  de  Jaccpieline  de  Bavière,  fille  unique 
et  héritière  du  comte  de  llainaut.  beau-frère  de  Jean  sans  Peur. 
Veuve  d'un  entant  (le  (lau})liin  Jean),  mari/'c  de  force  en  1418 
à  un  autre  enfant  valétudinaire  (Jean  de  Bourgogne,  duc  de 

1.  Archives,  P,  137(>2,  cote  1919;  Histoire  de  Bourgogne^  t.  111,  preuirs.  y.  (x.cxii. 
Cf.  M  !<■<  (iii  7  lévrier  poiiant  Irèvf  entre  les  possessions  resporlivi^^  dt  s  ducs  de  Bour- 
(^o^iii  it  de  Bourbon,  el  stipulant  l'engagement  pris  par  la  ducliessc  de  BuurboD  et  le 
<  uiiiie  de  Clermont  d'observer  tous  les  traitas  cooclus  eotre  le  die  de  Bonrtmn  et  le  feu 
riii  d'An^loierrc  (il  r;iiit  nnior  (|ii«<.  par  le  traiti^  du  16  juTiCT  ilSI,  le  doc  s'élalt  engagé 
à  jurer  la  paix  de  Truyes,  .s'il  était  mis  ca  liberté). 

2.  Voir  ct-dessiu,  p.  81-85. 
8.  Voir  phis  hant,  p.330. 
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Brabant),  son  cousin-germain,  Jacqueline  se  fit  enlever  en  1421 
par  le  sire  d*E8caiIlon,  et,  se  souvenant  que  Henri  Y  avait 

songé  à  Tunir  avec  Bedford  elle  alla  lui  demander  asile  et 
protection-.  La  joiine  duchesse  était,  nous  apprcud  Georges 
ChastelUiin,  «  coiiile  boauroup  (très  jolie),  }^aye  fort,  vii^oureuse 
de  eorps.  »  Elle  jugea  qu'ayant  été  jusque  là  si  peu  luai  iée, 
elle  pouvait  se  permettre  de  prendre  uq  nouvel  époux  :  elle  dit 
à  CUocester  qu'il  lui  fallait  un  uuxri  et  un  héritier  ;  puis,  s'adres- 
santâ  l'anti-pape  Henoît  XIII,  elle  lit  annuler  son  union  avec 
le  duc  de  Brabant.  Au  mois  de  mars  1423,  Jacqueline  était  deve- 
nue la  duchesse  de  Glocester  Il  faut  dire  que  ses  beaux  yeux 
n'avalent  pas  à  eux  seuls  fait  la  conquête  du  duc  :  en  épousant 
la  femme,  celui-ci  n'oubliait  pas  la  dot;  et  tandis  qu'il  poursui- 
vait en  cour  de  Rome  la  rupture  du  mariage  de  Jacqueline  avec 
le  duc  de  Brabant,  il  annonça  hautement  Tintention  de  reven- 
diquer la  possession  du  Hainaut. 

Depuis  longtemps,  le  duc  de  Bedford  voyait  venir  Torage.  Il 
avait  tout  fait  pour  arrêter  son  firère  dans  la  voie  où  Glocester 
s'engageait,  au  risque  d'enlever  à  l'Angleterre  un  Indispensable 
allié;  et  en  même  temps,  il  s'efforçait  par  tous  les  moyens  de 
calmer  l'irritation  du  duc  Philippe.  Aussitôt  après  son  mariage 
avec  Anne  de  Bourgogne,  nous  le  voyons  recevoir  le  duc  à  Paris, 
et  le  traiter  avec  magniliccace  ;  en  réponse  à  ses  réclamations 
financières,  il  lui  fait  donner  *  les  villes  et  chàlellenies  de  !'('•- 
roune,  Hoye  et  Montdidier,  et  les  villes  et  baillag'esdo  Tournai, 
Mortagne  et  Saint-Amand,  avec  une  renie  annuelle  de  trois 
mille  livres.  I*our  apaiser  le  ditFérend  relatif  à  la  iiossession  du 
Hainaut,  Bedford  et  Philippe  se  constituent  arbitres  du  litige  ; 
ils  font  accepter  leur  arbitrage  par  le  duc  de  Brabant,  el  même 

■ 

1.  Proceedings  and  ordinances,  i.  11,  p.  241. 

i.  Voir  le  charmaat  récit  de  ChasteHaîn,  t.  I,  p.  212  et  siiiv.  Cf.  Mcntstrelet,  l.  IV, 

|..  iC,  cl  siiiv.;  Le  Fèwe  de  Sainl-Rcniy,  t.  II,  p.  :iO-3i.  —  Lo  10  Jiiilh'l  1421,  Henri  V 
an  ord.i  à  Jarqiielinc,  tant  qu'ello  n'sitlcrail  en  Angletri  ro ,  une  pension  de  cent  livres  par 
mois  (Hynifr,  t.  IV,  pari,  iii,  p.  3i.  CL  Proeeedmjs  and  ordinmces,  l.  Il,  p. 
et  t.  m ,  |i.  10)-  Jacqueline  tal  marraim  de  Henri  VI ,  le  6  décembre  (GliasIdUiB,  1. 1, 
p.  t'X>.  Cl.  Stevenson,  UHers  and  pt^ten^  l.  1,  préface,  p.  U). 

U.  Stevenson,  /.  c,  p.  ui. 

4.  Letlres  de  Henri  VI  do  8  septembre  14S3. 
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par  Glooester*.  Les  deux  beaux-frères  se  retrouvent  à  Paris 
au  mois  de  février  1424,  puis  à  Amiens  au  commencement  de 
juin,  avec  les  ambassadeurs  du  duc  de  BraiNmt.  Une  sentence 
arbitrale  est  rendue  à  Paris  le  19  juin,  remettant  la  décision  au 

Souverain  Pontife  ^  Là,  au  milieu  de  joutes,  de  festins  et  de  di- 
vertissements par  les{[uels  les  ducs  de  Bourj^ogne  et  de  Ikniford 
et  le  comte  de  Richemoiit  font  diversion  à  un  deuil  récent  ^  de 
nouveaux  avantages  territoriaux  sont  accordés  à  Philippe  :  il 
reçoit  pour  deux  ans  les  comtés  de  Maçon  et  d  Aiivenc  et  la 
châtellenie  de  Bar-sur-Seinc,  en  paiement  des  créances  qu'il 
avait  sur  la  couronne  *.  Puis,  satisfait  et  rassuré  tout  en- 
semble, le  duc  va  prendre  possession  de  ses  nouvelles  sei- 
gneuries, et  célèbre  avec  une  joie  indécente  la  nouvelle  de  la 
victoire  de  Verneuil. 

Le  20  octobre  1424,  le  duc  revient  à  Paris  :  avant  de  se  rendre 
en  Nivernais  pour  son  mariage  avec  la  comtesse  de  Nevers,  il  . 
veut  présider  aux  noces  de  son  grand  maître  d*bdtel,  Jean  de 
la  Trémoille,  seigneur  de  Jonvelle,  qui  épouse  la  demoiselle  de 
Rocbebaron.  La  nouvelle  dudébarquementdeGlocester  àCalais, 
à  la  tête  de  cinq  mille  hommes;  éclate  comme  un  coup  de  foudre. 
Que  signifie  un  tel  éclat?  Gomment  Bedford  n*a-t-il  pas  su 
empêcher  celte  expédition?  Serait-il  de  connivence  avec  son 
frère?  Faut-il  voir,  dans  rcnlreprisc  de  Glocester  sur  le  Ilai- 
naut.  une  menace  au  sifrnalaire  du  traité  d'Amiens,  dont  on 
n'iîrnore  pas  les  relations  avec  la  France,  dont  on  voit  d'un 
mauvais  d-il  le  niariaîJi^  avec  une  i)rincesse  française?  De 
.  part  et  (raiiln  s  les  intrii,nies  s'entrecroisent,  et  les  plus  vives 
récriminations  sont  échangées.  Glocester  dénonce  à  Bedford  les 
«  machinations  et  conspirations  secrètes  »  du  duc  avec  les 
ennemis*;  Bedford,  qui  cherche  à  apaiser  la  fureur  de  Philippe, 

1.  F.cllros  (lu  duc  lie  Urnhanl,  en  date  du  8  octoluT  ll^H  ;  LpIIips  du  dur  do  Glocpster, 
en  date  du  13  février  1424.  Gacbard,  Anhiies  île  Dijon,  \k  124  el  127.  —  Gloccsler 
n^acceptait  quVec  cette  réserve  que  la  question  serait  rlUolue  avant  )a  0n  de  mars,  el  il 
coriM'niit  <i-tiir>tii<nit  h  proroger  ce  délai  jusqu'i  la  fin  de  juin. 

2.  Gacliard,  /.  c,  p.  134. 

3.  La  dodifs9e  de  Bourgogne,  mftre  de  Philippe,  et  belle-mire  de  Bedtbrd  et  de  Ri- 

Gbemont,  dtait  n)ort(<  le  23  Janvier  prëci^dent. 

4.  Leitres  du  21  juin  U2t.  Histoire  de  Ftoimjogne ,  t.  IV,  pm/»T,<c .  p.  xli. 

&.  Voir  la  letU'c  cl  le  mémoire  du  duc  de  Glocester,  publiés  par  A.  Desplanque  dans 
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agit  secrètement  en  faveur  de  son  frère  Le  duc  de  Bourgogne 
déclare  hautement  qu'il  défendra  le  duc  de  Brabant  contre 
ragresBion  dont  U  est  menacé.  Autour  de  lui  on  le  presse  de  se 
rapprocher  de  la  France,  et  le  sire  de  la  Trémoille,  venu,  muni 
d'un  sauf-oonduit,  au  mariage  de.son  frère,  seconde  activement 
le  chancelier  Rolin  et  les  autres  conseillers  acquis  à  Talliance 
firançaise.  Mais  Glocester,  que  rien  n'arrête,  occupe  le  Hainaut, 
où  il  est  reconnu  comme  souverain;  la  lutte  s'engage;  des 
défis  sont  échangés  entre  les  deux  princes,' qui  sont  à  la  veille 
de  vider  leur  querelle  dans  uu  cumbiil  singulier. 

Telle  est  la  situation  au  moment  où  Uielieniout  prend  la 
direction  des  atl'aires,  et  où  le  duc  de  Bourgogne  va  être  mis 
en  demeure  de  remj)lir  ses  engagements. 

Sur  ces  entrelaites,  et  à  la  demande  de  Charles  VU,  le  pape 
intervint  de  nouveau  eu  laveur  de  la  paix.  A  la  date  du 
22  mai  142;),  il  adressa  à  la  fois  au  duc  de  Bourgogne  et  au  duc 
de  Bedford  des  lettres  très  pressantes'.  «  Nous  avons  appris 
par  des  gens  dignes  de  foi,  écrivait^il  à  Philippe,  que  vos 
adversaires,  inspirés  par  le  Seigneur,  sont  disposés  à  conclure 
une  paix  raisonnable  et  honorable,  telle  que,  sans  encourir  le 
reproche  d'une  cruauté  coupable,  il  est  impossible  de  la 
repousser*.  »  L'opposition  que  le  duc  pouvait  rencontrer  chez 
ses  alliés  ne  devait  point  Tarrêter-,  car,  par  ses  dispositions 
pacifiques,  il  les  obligerait  à  conclure  une  paix  qui  serait 
d*autant  meilleure  et  plus  utile  qu'elle  aurait  un  caractère 
universel.  Que  si  d'ailleurs  ils  s'obstinaient  dans  cette  passion 
belliqueuse  qui  faisait  la  ruine  de  tant  de  provinces  et  la  déso- 
lation de  tant  de  peuples,  —  outre  qu'elle  était  une  exf-crahlc 
olFense  envers  Dieu  et  la  «Icslruction  de  la  ivi)ubli(jue  elué- 
tienne  —  le  duc,  ne  eun-ullant  ([ue  son  honneur  et  sa  con- 
science ,  devait  considérer  ce  qu'il  lui  convenait  de  faire  pour 

son  rurioux  mt^moirc  intitul*'-  :  Prqfet  d'a$itu$iaat  ét  PhUifpt  U  Bw  par  lté  Âitgldê 
(Bruxelles,  18(j7),  p.  û7-5U. 

1 .  On  a  (les  lettres  par  lesquelles  il  sotUdtait  inslamment  fe  pape  d«  dédmr  valable  le 
mariage  de  Glorosler  avec  Jacqueline.  Stevenson,  t.  Il,  p.  388. 

i.  Hegeite,  t.  Mi  v  cl  103.  La  lettre  à  Uedfonl  est  dans  lU)-Oâldi,  ana.  Hib,^  6, 
«(  eeUe  i  Philippe  dans  VHMobre  dé  Boiargagnet  I.  IV,  preuwt,  p.  l. 

3.  c  Sine  fntviniiu  nota  enidelitalis  repndiari  non  poteal.  * 
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sauver  son  Ame  (^l  pour  ne  point  être  re^^ardé,  au  jugement  de 
Dieu  et  des  hommes,  comme  l'auteur  de  tant  de  maux.  Les 
promesses  laites,  les  alliances  contractées  ne  pouvaient  être 
alléguées  par  le  duc  comme  un  obstacle.  «  A  supposer  qu'elles 
n'offensent  point  Dieu ,  qu'on  doit  craindre  d'offenser  plutôt 
que  les  hommes,  disait  le  pape  en  terminant,  est-ce  que 
ramour  de  la  patrie,  est-ce  que  la  restauration  du  royaume 
de  TDS  ancêtres,  est-ce  que  les  liens  du  sang  ne  doivent  pas 
vous  toucher  davantage?.,.  Le  désir  de  cette  paix  est  si  grand 
et  si  universel,  Tutilité  en  est  si  évidente  pour  le  peuple 
clirétien  que,  si  vous  en  êtes  Fauteur,  votre  nom  sera 
désormais  entouré  d*une  gloire  sans  tache,  rendu  illustre  en 
tout  lieu,  et  célébré  à  l'égal  de  celui  des  plus  grands  princes  *.  » 

Le  comte  de  Richement  avait  foit  savoir  au  duc  Philippe,  à 
plusieurs  reprises,  que  dès  qu'il  aurait  entre  ses  mains  celui 
qu'il  appelait  encore  le  Dauphin,  tout  ce  qui  avait  été  arrêté 
entre  eux  pourrait  être  considéré  comme  cliusc  conclue^. 
Malf^ré  la  résistance  momentanée  opposée  par  le  président 
Louvet ,  tous  les  conseillers  désignés  par  le  duc  ne  tardèrent 
point  à  être  renvoyés  \  Aussitôt  l'exécution  opérée,  le  conné- 
table s'empressa  d'en  aviser  le  duc,  en  l'assurant  qu'il  n'avait 
plus  que  des  amis  à  la  Cour ,  et  que  rien  désormais  ne  devait 
les  empêcher  de  travailler  tous  deux,  de  concert ,  au  bien  du 
royaume  et  au  relèvement  de  la  maison  dont  ils  étaient  issus  *, 

1.  1  Datum  Rom»  apud  saactos  apostolos,  XI  Kal.  jimii,  Pontiâcatiis  nostri  aimo  oo- 
tavo.  »  Hist.  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuves,  p.  l. 
9.  c  llem  ami  que  pour  n  que  plnsieiin      1i  ont  lUl  savoir  nus  que  il  huai  le  dit 

DaKin  entre  ses  mains,  que  Ton  li  feroil  si  bonne  response  q^i'il  li  dnvroit  «offirc.  »  In- 
struclioD  du  comte  de  Ricbemoat  à  Joffroj  cl  Philibert  :  JJUtoire  de  Bourgogne ,  L  IV, 
preuves,  p.  Lxni.  —  Le  6  aoAt,  le  connétable,  étant  à  Poitiers  (et  non  Pnmvlm), 
donnait  des  lettres  de  créance  à  Jean  de  Clievery ,  envoyé  en  mission  à  Tournai ,  el  de  là 
vers  le  Roi.  Chcvery  éliil  lo  i  décembre  dans  celle  \ille,  où  il  fit  l'exposé  de  sa  diaige. 
Extraits  des  f\e(jislres  des  Consaux,  t.  Il,  p.  187. 

8.  Ceux  qui  restaient  en  eliarge  mirent  un  grand  soin  à  décliner  toute  sdidarîté  avec  les 
(•onseiDers  qui  avaient  en  part  au  meurtre  de  Jean  sans  peur.  C'est  ce  que  nm'^  révèle 
un  doconwttt  très  important,  que  M.  le  duc  de  la  Trémoille  vient  de  nous  communiquer, 
et  qui  jette  un  noorean  joor  sor  la  tisébrease  aflUre  de  Monterean.  On  le  troavera  ila 
fin  du  volume. 

4.  Nicolas  Briffaut,  trésorier  de  la  ducliesse  de  Guyenne,  avait  été  annoncer  au  duc  qu'il 
n'y  avait  pins  «  nuls  coapables  de  la  mort  de  feu  monseigneur  son  père  environ  le  Roy, 
mais  aincors  s*cn  sont  tous  alez,  et  que  tous  ceulx  (jui  sont  environ  le  Roy  sont  biôi 
veiUans  de  monseigneur  de  Bonrgoigiie  et  des  siens,  et  qu'il  n'y  a  plus  cause  par  qnoy 
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A  la  date  du  25  mars  1425,  le  duc  de  Bretagne  avait  renouvelé 
son  pacte  d'alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  juré  soleu- 
nelUcinent  d'y  être  fidèle';  peu  après  Jean  \y  reçut  un 
écuyer  du  duc  Philippe,  député  ver-  lui*.  Il  avait  été  convenu 
qu'une  nouvelle  conférence  serait  tenueàMontluel,  le  IG  avril, 
sous  la  présidence  du  duc  de  Savoie.  Charles  VII  avait  désigné, 
pours*y  rendi'e.  de  notables  ambassadeurs',  et  il  avait  invité 
plusieurs  de  ses  bonnes  yiUes  à  s'y  faire  représenter  \  Mais  les 
incidents  survenus  à  la  Cour*  entraînèrent  un  retard  dans  la 
réunion  de  cette  conférence,  qui  fût  renvoyée  au  10  mai*. 
Elle  Alt  tenue  à  cette  époque^,  sans  amener  de  résultat  appré- 
ciable*. Il  paraîtrait  qu*il  y  fut  question  d*un  double  mariage 
de  deux  filles  du  duc  de  Savoie,  d*une  part  avec  le  Dauphin,  et 
d*autre  part  avec  le  fils  aîné  du  duc  de  Bretagne  *. 

nondit  seigneur  de  Bourgoigne  doyc  faire  doubte  que  ils  ne  entendent  eiilx  deux  au  iiien 
et  secours  de  la  maison  dont  ils  sont  yssus.  t>  Instruction  à  Simon  de  Llioyc  et  l'Iiilibcrt 
de  Vaudrey.  Histoire  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuves,  p.  LVi. 

1.  Voir  le  texte  dans  0.  Moriee,  1. 11,  cpl.  1168;  il  est  ea  original  aux  Archives  de  la 
Côte-d  Or,  B  11921. 

S.  IlisiioB  de  niHippe  de  Vandivy.  Archives  de  la  Gdte-d'Or,  B  1<»8,  t.  14S. 

3.  C'étaient  le  comlo  de  Vemlômr,  le  rnrute  Dauphin  d'Auvcrçnc,  les  arche vftjiies  de 
Reiras,  de  Lyon  et  de  Toulouse,  i'évéquc  du  Puy,  Adam  de  Cambray,  le  bailli  de  Lyon 
Valpergue.  et  un  leecéNre  du  Roi.  Lettre  dn'  Roi  da  80  mars.  Archives  de  Lyon,  A  A  ti, 
f.  7-2. 

4.  Le  4  avril,  on  recevait  à  Tours  une  lettre  du  Hoi,  prescrivant  d'envoyer  à  MoaUuel 
«  un  notable  et  savant  de  la  ville.  »  Registres  des  délibérations,  111,  f.  H  v< 

5.  Voir  pfan  haut,  pages  89  et  suivantes. 

<>  Le  17  a\TiI,  le  capitaine  de  Tours,  Alain  Haussaii,  revenant  d*unc  mission  prfs  de 
la  reine  de  Sicile,  rapporta  a  que  la  dicte  dame  reschpra  aux  gens  de  la  dicte  ville  ce  qui 
sera  i  Aire  pour  le  voiafe  de  Montloel,  et  se  on  y  envoieni  on  neo.  »  —  Le  9ft  avril, 
les  habitants  de  Tours  décident  qu'on  ira  vers  le  chancelier  pour  savoir  s'ils  iit  iivenl  se 
dispenser  d'envoyer  un  député  à  Montluel.  Registres  des  délibérations,  111,  f.  iS-î9, 

7.  C'est  ce  «lui  résulte  des  Registres  des  délibérations  de  Lyon.  Le  15  mai,  le  conseil 
de  ville  décide  qu'on  ira  à  Muntlucl,  pour  savoir  des  nouvelles,  ainsi  que  le  Hoy  l'a 
nundé.  >  Le  21  mai,  on  pue  6  fr.  à  Aymar  de  Ghaponay,  qoi  a  passé  six  jours  i  Montloel. 
BB  I,  f.  227  et  227  v». 

8.  Dans  son  exposé  présenté  aux  hahitants  de  Tours,  4  la  date  du  6  jufai  US5  (vwr  phis 
liaut,  p.  01).  Simon  Charles  s'exprimait  m  ces  termes,  relativement  aux  négociations  :  <■  Kt 
que,  pour  à  iceUe  paix  enlendi-c,  nagaires  il  Qe  Uoi)  avoii  envoié  ses  ambassadeurs  devers 
le  duc  de  Savoie;  mais  pour  ce  qué  Mgr  le  due  de  Bourgoigne  avoit  eues  grans  alianees 
de  foy  et  de  serement,  et  par  obligaicon,  aux  Anglois,  pour  garder  son  honneur,  ne  povoit 
pas  la  dicte  paix  si  briefvement  estre  faictc,  et  a  le  dit  duc  de  Savoie  alongié  le  temps  de 
y  procéder  jusques  à  la  Magdelaine,  et  n'est  point  la  faulle  du  Hoy  que  un  y  procède  à  la 
conclurre,  et  est  l'enlcncion  du  Roy,  ou  le  plateir  de  Dieu,  que  brieftwoent  die  soit  bide.  » 
Registres  des  délibérolions ,  111,  f.  Sn. 

9.  Abrégé  chronologique  publié  par  Goderroy,  Historiens  de  Charles  VII,  p.  332. 
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Le  duc  de  Bourgogne  était  alors  fort  absorbé  par  ses  affaires 
persoimollo?  ;  il  entretenait  une  active  correspondance,  soit 
avec  Bedford,  soit  avec  ses  propres  conseillers  '.  La  guerre  se 
poursuivait  en  llainaut.  Chose  digne  de  remarque,  on  avait  vu 
dans  cette  lutte  des  capitaines  du  parti  royal  s'enrôler  sous  la 
bannière  du  duc  de  Bourgogne  et  une  ville  française  envoyer 
des  seconrB  au  duc  de  Brabaot  Débarrassé  bientôt  de  tout 
souci  par  la  conclusion  d'une  trdve  et  par  le  brusque  départ 
de  Glocester,  qui,  sous  prétexte  d'aller  se  préparer  à  son 
combat  singulier,  regagna  TAngleterre  en  compagnie  d*une 
maltresse  dont  il  ne  tarda  pas  à  foire  sa  femme  \  Philippe  se 
proposait  de  se  rendre  en  UoU^e  pour  y  recueillir  la  suc- 
cession de  son  oncle,  Jean  de  Bavière,  qui  venait  de  mourir 
en  l'instituant  son  seul  héritier*.  Il  eut  à  Hesdin,  au  mois  de 
juillet  1425,  une  entrevue  avec  Bedford ,  qui  le  supplia  de  ne 
point  donner  suite  au  projet  de  duel,  lequel  d'ailleurs  ne  tarda 
pas  à  être  abandonné  ^  Puis  le  duc  donna  rendez-vous  à  ses 
troupes  à  L'Escluse  pour  le  12  septembre  :  dès  le  19,  il  était 
à  Rotterdam. 

Après  la  conclusion  du  traité  de  Saumur  (7  octobre),  qui 
donnait  une  sanction  détinitive  aux  arrangements  faits  jusque- 
là,  le  duc  de  Bourgogne  fut  de  nouveau  averti  des  bonnes 
dispositions  du  Roi.  Charles  VII  avait  déclaré  solennellement 
.  que,  et  sur  toutes  choses  mondaines,  »  il  désirait  que  le  duo 
Philippe  et  lui  fussent  «  tout  à  un  et  bienveillants  Tun  de 

1.  Du  mois  de  février  au  onîs  de  juin,  raes^OrTC^  sur  messages  sont  envoyés  au  régenl 
anglais.  Archives  de  la  CdUnTOr,  B  1628,  f.  laâ,  150;  Archives  du  Nord,  B  1931, 
f.  15i,  151  V»,  59,  62,  G6,  69,  69  v°  ;  1933,  f.  62  v«».  Cf.  Desplanque,  Pn^et  d'à»- 
iasilnal,  etc..  p.  28  note. 

2.  Saintraillcs,  Kejjnault  de  Longiieval  et  autres  étaient  au  siège  de  Draine  sous  les 
ordres  du  comte  de  Saint-Pol.  Monslrelel,  t.  IV,  p.  227  ;  cf.  Saint-Remy,  l.  II,  p.  93. 

3.  Gachard,  édition  des  Duet  4e  Bourgoftne  de  H.  de  Bamte»  1. 1,  p.  441. 

4.  Elle  s'appelait  Éif^onon  GoUttu,  et  éfadt  attadiée  à  la  pentmiie  de  Jacqodine.  Voir 
Moiutrelet,  t.  IV,  p.  231. 

5.  n  «tait  mort  le  6  janvier  t4S5.  Voir  Arehivw  du  Nord,  B  4931,  f.  149. 

6.  Sur  celte  eolrevoe  de-  Hesdin  et  sur  les  préparatifs  do  duel  faits  par  le  duc  avec 
nn  grand  éclat,  voir  en  parfirulifr  Desplanqiie ,  /'ro/V/  d'assassinat,  (■(••..  p.  33  note,  et 
Labonic,  les  Duc»  Je  Uouryuync,  t.  1,  p.  '20\  et  suiv.  —  Le  22  scpleiiiljie  14^5,  Dcdford 
rendit,  au  nom  d'un  tribunal  constitué  à  cet  ciïet,  une  déclaration  portant  qu'il  n*j  avait 
pas  lieu  à  donner  suite  au  ddfi  écliaDgé  entre  ies  deux  princes.  UiiMn  de  Bwrgogne, 
t.  IV,  preuves,  p.  lu. 


Digitized  by  Google 


1425      LA  DIPLOMATIE  DE  CHARLES  VH  DE  1424  A  1428.  369 


l'autre  *.  »  Il  avait  chargé  expressément  le  duc  de  Bretagne  de 
trayailler  à  cette  réconciliation.  Pour  témoigner  de  son  bon 
vouloir  et  laisser  un  libre  cours  aux  négociations,  il  avait  fait 
savoir  qu*en  ce  qui  concernait  la  mort  du  duc  Jean  sans 
peur,  il  8*en  rapportait  à  ce  que  décideraient  les  ducs  de 
Bretagne  et  de  Savoie.  Le  duc  de  Bretagne,  en  envoyant 
à  Philippe  ses  ambassadeurs  pour  lui  faire  connaître  Tim- 
portant  résultat  obtenu,  le  priait  d*entendre  à  cette  matière, 
et  de  lui  faire  connaître  ses  intentions,  afin  qu'il  pût  s'y 
conlormor.  Que.  le  duc  de  Boiir^o^'"iie  décide   sans  retard, 
lui  faisait-il  dire,  caria  a  deiiirurc  {xturrait  Otre  trop  iniisil^le  au 
royauinr.  »  Puisqu'il  n'y  a  plus  autour  du  lloi  aucun  de  ses 
«  haineux  »  ni  nul  '<  perturbateur  de  paix,  "  niais  (jue  tous 
ceux  (jui  y  sont  veulent  son  bien,  qu'il  ait  égard  à  la  couronne 
dont  il  est  le  plus  grand  lleuron,  alin  qu'elle  ne  déchoie;  qu'il 
prenne  en  considération  le  bon  vouloir  du  Roi,  et  sou  désir 
«  de  se  mettre  vers  lui  en  son  devoir  »  et  de  s'unir  avec  lui.  Le 
duc  de  Bretagne  plaidait  ensuite  les  circonstances  atténuantes 
reli^tivement  au  meurtre  de  Montereau  :  il  faisait  valoir  le  jeune 
âge  du  Roi,  et  le  «  très  mauvais  conseil  »  qui  le  gouvernait 
alors  et  lui  mettait  au  cœur  de  «  mauvaises  suspicions  et  imar 
ginations,  »  non  seulement  contre  ses  plus  proches  parents, 
mais  contre  sa  propre  mère.  11  suppliait  donc  le  duc  d'entendre 
à  un  bon  appointement  et  de  se  l  approcher  de  son  pays  de 
Bourgogne,  où  Ton  pourrait  se  réunir  pour  arriver  à  une  con- 
clusion. Le  duc  de  Bretagne  était  disposé  à  s'y  rendre  si  c'était 
nécessaire,  et  il  avait  fait  demander  au  duc  de  Savoie  de  s'y 
trouver,  afin  qu'avec  la  iirAce  de  Dieu  la  chose  l'iU  parachevée. 
Il  ajoutait  que  les  princes  du  sang  désiraient  de  tout  leur  cœur 
la  récduciliation  du  Roi  cl  du  duf,  cl  (pTcn  ce  qui  concernait 
les  Anglais,  le  Moi  voulait  se  mettre  tMi  son  devoir  îi  leur  égard, 
étant  dispose  a  les  solliciter  de  conclure  la  j)aix,  et  à  leiu'  taire 
des  otVres  par  l'entremise  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne 
et  de  Savoie 

1.  Iiislniclions  pniir  Simon  <1o  ÎJioyi'  t't  IMiilibcrl  (lt«  Vaiidroy.  Ilhtoire  de  îîourgogne, 
l.  IV,  in eûtes,  p.  lAU.  Cf.  anaiyse  du  liaité  de  Sauiimr,  ri-dessus,  p.  tl3-iU. 
f .  liistnicliol»  sans  date,  sigiiécs  par  le  doc  de  Bretagne,  données  à  Simon  de  Lhoje 
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Le  connétable,  la  duchesse  de  Guyenne,  le  comte  de  Gler- 
mont  joignirent  leurs  instances  à  celles  du  duc  de  Bretagne  \ 

De  son  côté,  le  gouvernement  royal  ne  cessait  d*agir  ]irèsdu 
duo  de  Savoie.  Après  Vambassade  envoyée  au  mois  d*avril,  et  à 
la  tête  de  laquelle  étaient  Tarchevêque  de  Toulouse,  Denis  du 
Moulin,  et  le  comte  Dauphin  d*Âuvergne,  on  fit  partir  successi- 
vement deux  autres  ambassades,  en  septembre  et  en  décembre*. 
Le  duc  de  Savoie  reçut  aussi  au  mois  de  novembre  une  ambas- 
sade du  duc  de  Bourgogne 

Mais  tout  c(;  que  put  faire  Am<'d(';e  fut  de  proroger  la  trêve,, 
qui  était  au  momeut  d'expirer  :  par  lettres  données  au  ch;\teau 
de  Thonon  le  2  décembre  1V23,  «  voulant  toujours  persévérer 
au  bien  et  bonne  pacitication  des  parlio^,  »  il  étendit  le  délai 
jusqu'à  la  Chandeleur  *. 

C'était  désonnais  au  duc  de  Bretagne  et  au  connétable  de 
Richement  qu'appartenait  la  direction  des  négociations.  Tous 
les  sacrifices  exigés  du  Hoi  avaient  été  faits  par  lui  avec  une 
entière  abnégation.  Qu*attcndait  donc  le  duc  de  Bourgogne 

et  Philibert  de  Vandiey.  Original,  Archives  de  la  QUc-d'Or,  B  11921  ;  ///«/ofre  de 
Bowrgogne,  t.  IV»  preiit<e.<!,  p.  LVi-Lvn.  —  Dans  lo  rappoil  (àit  le  15  ortulii-i!  1435  «u 
conseil  de  ville  tie  Tours,  dont  nous  avons  c'ûé  plus  haut  un  passnp^  (p.  111,  note  2) 
OQ  lit,  au  sujet  de  l'une  des  résolutions  prises  à  Sauiuui*  :  «  Ll  que  lo  dit  monseigneur 
le  doc  s*eit  chaigt!  et  promis  que  monsdgneur  le  dne  de  Bouif  oqiM  Tera  comme  lui 
et  tendra  ce  qu'il  fera;  et  pour  ce  lui  fere  assavoir  ont  osl*'  coHimi'»  aiiihas^ruloiirs  de 
par  le  Roy  et  ledit  monseigneur  de  Urelaigne,  pour  uler  devers  lui  et  lo  fere  rendre 
et  Tenir  I  I^ion,  où  le  dit  due  de  Bretaîgne  briefVement  se  roidrt.  •  Aegisfret  des  dëU> 
bérations,  t.  III.  f.  T..'). 

1.  Le  duc  de  Bretagne  prônait  son  rôle  tellement  au  st'rieux  qu'il  avait,  du  consen- 
temenl  des  Étals  de  Bretagne,  ordonné  b  levée  de  «  certains  taux  et  amendes  »  sur 
eemqnt  avaient  enfreint  ses  règlements  sur  la  vente  des  vivres  et  denrées,  mettant  en 
avant  les  grandes  charges  ipi'il  avait,  a  pour  la  |Mnir<iiil('  du  bien  (!•'  [laix  du  royaume 
de  France,  cl  pour  le  bien  publique,  conservation  et  defleose  »  de  son  pays.  D.  Morice* 
t.  n,  col.  1176. 

2.  Denis  ihi  Mmilin ,  le  rninic  I).iii|i|iiii  d'Aiivorgno  et  riiiillannio  de  Moulhon  y 
figureot  i  Guério,  stre  de  Brion,  fut  aussi  envoyé  en  Savoie  au  commencement  de 
cette  année.  Lettres  de  Qiaries  VU  du  il  novênibre,  ms.  fr.  10019,  f.  419;  du 
35  novembre  US5,  ms.  fr.  30689,  p.  67;  du  18  décembre,  Pièces  originaleê,  SSO  : 
BnioN.  Lettre  missive  du  10  décembre  aux  babitants  de  Tournai,  Hegiatru  des  eumuxt 
I.  II,  p.  188-89. 

3.  Le  38  octobre  14S6,  le  ^  de  Toolongeon,  Jacques  de  Gourtiamble  et  Etienne 
Armenicr  parlin-nl  pour  la  cour  de  Savoie,  avec  mission  de  s'occuper  du  «  fait  des 
abstincnois  de  guerre,  a  Arcliives  delà  Cdte-d'Or,  U  lOJI,  f.  MO  v«,  133,  133  v*. 

i.  Original,  aux  Arduves  de  la  CMé-d'Or,  B  11887  ;  llitloln  de  Bùurgogne,  t.  IV, 
pnum,  p.  un. 
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pour  faiire  nn  pas  décisif  dans  la  voie  que  lui-mâme  avait  tracée  ? 
Les  traités  passés  àNaotes,  à  Ghambéry,  à  Montluel,  allaient- 
ils  rester  à  Fétat  de  lettre-morte  ?  Voilà  ce  qu'on  se  demandait 
au  sein  du  conseil  royal,  où  Ton  s'étonnait  à  bon  droit  que 
Charles  VII,  après  avoir  tout  accordé,  confiant  dans  les  pro- 
messes qui  lui  étaient  faites,  ne  reçût  rien  en  retour. 

Un  t'vénemeut  très  regrettable  se  produisit  sur  ces  entrefaites. 
Celle  qui  était  si  bien  nommée  la  bonne  duchesse,  et  sur  laquelle 
on  avait  fondé  tant  d'espérances  j)Our  amener  Philippe  à  une 
réconciliation  avec  la  France,  mourut  d'une  fausse  couche,  le 
17  septembre  1V25,  en  revenant  du  mariage  du  comte  de 
Clermont  avec  sa  belle-sœur  Agnès,  auquel  elle  avait  présidé  ^ 

Le  duc  de  Bretagne  ne  tarda  pas  à  revenir  à  la  charge  près 
du  duc  de  Bourgogne  :  le  25  décembre  1425,  en  son  château  de 
l'Hermine,  il  signait  des  instructions  détaillées  données  au 
héraut  Bretagne.  Après  avoir  répété  ce  que  ses  précédents 
•  envoyés  avaient  été  chargés  de  dire  de  sa  part,  Jean  VI  ajoutait 
q;ne  le  duc  de  Bedford,  informé  par  lui  des  dispositions  du  Roi  à 
l*égard  de  la  paix,  aFait  répondu  qu'il  ne  traiterait  jamais  qu'à 
la  condition  que  tla  couronne  de  France  demeurerait  entière  et 
paisible  au  Roi  d'Angleterre  ;  »  il  s'étendait  longuement  sur 
l'alliance  de  Bedford  avec  les  Penthièvre  et  sur  les  craintes 
d'une  rupture  avec  les  Anglais,  et  demandait  à  Philippe  de  le 
protéger  en  cas  d'attaque  ;  il  le  suppliait  encore  une  fois,  «  pour 
l'honneur  et  révérence  de  Dieu  et  pour  éviter  Teffusion  du 
sang  humain,  »  de  répondre  à  son  appel  et  de  conclure  la  paix 
avec  le  Roi  sans  plus  de  d<''lai  :  car  si  les  choses  demeuraient 
davantage  on  >uspens,  il  pourrait  en  n'sulter  de  graves  pr<\iu- 
dices,  tant  j)uur  le  due  de  Bourgogne  que  pour  lui-même;  enlin 
il  lui  déclai'ait  une  fois  de  plus  que,  s'il  restait  auprès  du  Koi 

1.  «  Moul  estott  dame  de  saiole  Tie  el  qui  bien  spi-voit  Dieu  et  l'Egliso,  et  avec  ce 
no  [witoit  point  d'estat  sur  son  cliicf  comme  aulios  d.inic?.  à  elle  pareilles  :  et  |>oiir 
ce  qu'elle  csluit  si  humble,  furent  mont  de  ^'ens  courcliiés  de  sa  mort.  El  !>i  coo- 
tendoit  fort  à  meclre  la  paix  entre  le  Hoy  r.harles  et  le  duc  Phelipe  son  mary.  »  Pierre 
de  Fenin,  p.  220.  —  La  date  est  donnée  par  Gacliard,  Airhiveft  ile  Dijon,  p.  215, 
({ui  rectifie  D.  Salazard.  Le  mariage  du  comte  do  QcrmoDl  avait  d'abord  été  fixé  à  la 
SidniMean  ;  il  eut  lieu  le  5  aoAt,  à  Autan,  et  la  dadiesae  de  Bourgogne  étaU  revenue 
le  18  à  IHjon. 
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quelqa*ua  qui  lui  déplût,  il  n'avait  qu*à  parler,  et  qu*il  obtien- 
drait une  satisfaction  immédiate 

Quand  il  dictait  la  première  partie  de  ces  instructions,  le  duc 
de  Bretagne  était  encore  sans  nouvelles  de  son  beau-frère. 
C'est  seulement  au  moment  où  le  héraut  allait  partir,  qu^il  vit 
arriver  Nicole  Briffaut,  trésorier  de  la  duchesse  de  Guyenne, 
lequel  lui  présenta  une  lettre  du  duc  Philippe.  Sans  avoir 
reçu  pour  cela  de  pouvoir  formel,  Britlaut  exposa  verbalemeut 
que  le  duc  avait  décidé  d'euvoyer  au  duc  do  Bretaj^ne  des  am- 
bassadeurs, «  pour  lui  dire  et  declairer  i)laiariaent  des  volonlez 
et  intencions  de  mou  dit  sei^meur  de  Bour^^ogne  »  Jean  VI 
eut  beau  se  dire  «  très  joyeux  »  d<'  cette  communication, 
une  telle  réponse,  donnée  dans  une  telle  forme,  dut  lui  causer 
une  vive  déception. 

On  n'était  pas  moins  perplexe  à  la  Cour,  où  le  connétable  se 
préoccupait  du  long  silence  du  duc  de  Bourgogne.  On  résolut 
de  faire  partir  un  ambassadeur  répùté  pour  être  un  diplomate 
consommé,  et  on  lui  adjoignit  un  secrétaire  du  .  Roi  dont  Télo- 
quence  était  célèbre.  L*un  était  le  sire  de  la  Trémoille,  déjà 
employé  par  Bichemont  dans  les  négociations  secrètes  avec 
le  duc*  ;  Tautre,  Àlain  Ghartier,  que  de  récentes  missions  près 
de  l'empereur  Sigismond  et  près  du  Pape  venaient  d'illustrer. 
Richement  lui-même  prît  le  chemin  de  Monlluel ,  où  devait  se 
tenir  une  nouvelle  conlérence ,  sous  la  présidence  du  duc  de 
Savoie. 

Nous  manquons  de  détails  sur  cotte  conférence,  où  le  maré- 
chal de  Toulongcon  assista  comme  uiiibassadeur  du  duc  de 
Bourg'ogne.  En  présence  et  avec  rassentiment  des  repré- 
sentants des  parties,  le  duc  de  Savoie,  par  lettres  du  28  janvier 

1.  Original,  aux  iVrchtves  de  la  Côte  d'Or,  B  lldâl  ;  Histgire  de  BourgogiUt  t.  iV, 
preuves,  p.  uii-lv, 

3.  Instructions  du  25  déGembre  1425,  citées  plu<;  haut. 

3.  Pierre  (ic  Kenin  ron-^lile  (p.  227)  que  La  Tri'nioille,  «  qui  ostoit  au  Roy  (lliarles,  » 
alla  souvent  vers  le  duc  l'liilipi)e.  Nous  avons  vu  en  cfTcl  La  Tréiaoilie  à  Paris  près  du 
due  en  noreoibre  H  était  à  AnUtii  en  février  1425.  Vers  le  moi»  de  novembre  1425 
un  traité  fut  conclu  \K\r  son  entremisp  pour  IVvaciialion  de  certainos  places  de  Itourgogne 
(Arcliives  de  la  Ute-d  Or,  B  1635,  f.  58).  Le  lU  décembre  1425,  La  Trémoille,  agissant 
au  nom  dn  Roi,  écrivait  de  Mdnm  tm  comtes  de  Nevers  el  de  Relhel ,  qui  tnasmifCBl 
sa  lettre  an  conaeU  dn  doc  à  tHjon  (M.,  B 11916). 
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1^r26,  prorof^ea  la  trêve  du  2  février  au  31  mai,  déclarant  avoir 
pouvoir  du  connétable  et  du  maréchal  pour  étendre  de  son 
cher  ce  délai  jusqu'à  la  fête  de  Noël,  s'il  le  jugeait  à  propos*. 
La  trêve  fut  en  effet  prolun^,'ée  à  deux  reprises  :  par  lettres  du 
13  mai  jusqu'à  la  Saiut-Martiu,  et  par  lettres  du  30  août  jusqu'à 
NoëP. 

Pendant  que  les  princes  médiateurs  travaillaient  ainsi  à  la 
paix,  le  duc  de  Bourgogne  était  tout  entier  à  sa  lutte  en 
Hollande  :  il  avait  rencontré  devant  lui,  non  plus  le  duc  de 
Glocester,  qui  tournait  alors  contre  son  oncle,  le  cardinal  de 
Winchester,  son  humeur  fantasque  et  belliqueuse,  mais  Jao- 
'  queline  elle-même,  qui  édiappée  de  sa  prison  de  Gand,  avait 
gagné  la  Hollande,  où  elle  tenait  la  campagne  avec  une  armée 
grossie  d'auxiliaires  anglais  *.  Le  13  janvier  1426,  il  gagna  la 
bataille  décisive  de  Brouwershaven^;  à  la  fin  de  février,  il  était 
de  retour  dans  ses  états.  U  ne  tarda  pas  à  recevoir  des  ambas- 
sadeurs bretons  et  français.  Gheveiy,  député  le  premier  par  le 
connétable,  paraît  l'avoir  joint  en  Hollande'.  Au  mois  d'avril 
arrivèrent  à  Bruges,  d'abord  le  héraut  Bretaj^ne*,  puis  le  sire  de 
la  Tréinoille  et  Alain  Charlior.  Le  premier  avait  été  arrêté,  dès 
le  début,  dans  l'aeromplissement  de  sa  mission  :  en  prenant  le 
cheiniu  de  la  Bourgoj^ne,  il  avait  été,  le  30  décembre",  fait  pri- 
sonnier par  Perrinet  Urasset,  capitaine  de  La  Charité,  qui,  ne 

1.  Original,  aux  Archives  de  la  Côle-d'Or,  B  11929  ;  minute  aux  Arciiives  de  Turin, 
dans  le  Registre  cité.  Cf.  Histoire  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuves,  p.  ux.  —  Le  pouvoir 
Tut  donni^  parle  connétable,  <  pour  la  partie  du  Roy,  par  lettres  du  90  jaoito>,  cootre- 
signét's  pat-  Étienne  Chevalier,  et  par  le  mar(^clial  dé  Touloi||80ll,  m  Don  éa  duc,  en  date 
du  il  janvier  (Hegistre  cité,  f.  li  et  72  v»). 

S.  Originaux,  aux  Arebives  de  la  Gdle^Or,  B 11M1  ;  mlnntM  aux  Archives  de  Turin, 

Retîisire  cilt^  Cf.  Ilisloire  de  Doiinjogne,  l.  ÏV,  preut^es.  p.  -  P.ir  IcIlrCS  dU 
28  aoùl  14i0,  données  i  Meliun-sur-Yèvre ,  le  Roi  accepta  la  prolongation  des  tràres 
jusqu'à  la  Saiol-Martiii.  Archives  de  Turin,  Registre  dté. 

3.  Voir  pins  huit,  p.  2S. 

4.  Voir  sur  cette  virloirc  la  lettre  du  dur,  datée  de  Middelbooig  le  19  janvier,  pabUëe 
par  Cacbard,  Archives  de  Dijon,  p.  116-17. 

5.  Btçiikre  de»  eonsaux,  t.  II,  p.  187-89,  191.  Voir  plus  liaul,  p.  30G,  note  2. 

p>.  Par  mandement  du  3  avril,  donné  k  Brqges,  16  L  Ainnt  données  au  héranl. 
Archives  du  Nord,  B  1933,  f.  104  v«. 

7.  U  TrémoiOe  était  encore  le  S9  décembre  à  Melian-sui^Tèvre,  jour  où  B  donna 
quittance  d'une  sonmie  de  4r>0  livres  à  lui  donnée  par  le  Roi,  «  pour  avoir  un  bon 
coursier  pour  sa  personne,  a  Les  lettres  de  taries  VU  sont  du  20  décembre.  Qatram- 
baull,  204,  p.  87C1  et  87C3. 
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voulant  pas  laisser  échapper  une  si  belle  occasioii  de  se  dé- 
dommager d*une  détrousse,  ou  il  prétendait  avoir  perdu  qua- 
torze mille  écus,  ne  le  relâcha  que  sous  caution  et  moyennant 

une  lourde  rançon'. 

Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  libert/^,  La  Tr^^moille  continua  le 
voyage  qu'il  avait  entrepris  «  pour  la  réduction  du  duc  de 
13our^^o;^ne  en  l'obéissance  royale  et  pour  la  paix  du  royaume".  *> 
Il  était  le  31  mars  à  Tournai,  où  i!  demanda  aux  habitants  l'ar- 
gont  nécessaire  pour  poursuivre  sa  roule\  Deux  jours  après,  ce 
fut  au  tour  d'Alain  Chartier  de  prendre  la  parole.  Il  raconta  la 
mission  de  La  Trémoille,  sa  capture  par  les  ennemis  du  Roi  qui 
voulaient  Tcmpêcher  de  remplir  son  ambassade,  et  termina  en  ' 
demandant  qu'on  complétât  la  somme  fixée  par  le  Hoi^.  Le 
8  avril,  les  ambassadeurs  de  Charles  Vil  étaient  près  du  duc  de 
Bourgogne*.  Nous  savons  que  des  envoyés  de  Riohemont  s*y 
trouvaient  aussi*;  mais  nous  sommes  dans  une  ignorance  . 

1.  Voir  plus  haat.  p.  118.  H  |  a  aux  Archives  de  la  Dîlc-d'Or  (B  11916)  tout  un 
cahier  conîcnaDl  la  copie  de  la  rorrcspondance  de  l'en  inel  Grassol,  el  on  partinilier  des 
Icllrc!»  échangées  au  sujet  de  rarrcslaliua  de  La  Trémoille.  —  Le  13  janvier  U26,  La 
Tlrémoill»  vendit,  sor  plasieun  de  ses  terres,  smxanle  éens  de  rente  i  Gaiotde  Janeonrl 
(Archives  du  duc  delà  Tn^nioillc). 

2.  «  Pour  la  réduction  d'icclui  envers  nous  et  à  lin  de  l'union  ut  bien  de  paix  de  co 
royanme.  »  Ce  sont  les  termes  employés  dans  les  lettres  do  29  juillet  f4S6  en  tmut 
delà  Tiéiuoillc.  Ms.  latin  18401  (Collection  de  1>.  Fonleneau,  26],  p.  355. 

3.  Dès  le  27  décembre  1425,  le  Roi  écrivait  aux  liabitanis  de  Toui-nai  qu'il  envoyait  le 
siro  de  la  Tréuioillc  au  duc  de  iiourgogne  «  pour  le  bien  de  paix  el  union  de  ce 
royaume,  »  et  qu'à  cause  de  son  «  haslif  partenient  »  on  ne  pouvait  délivrer  des  ressources 
suffisantes  pour  son  ambassade.  "  allendii  l'csUil  do  sa  personne.  -  l.c  Hoi  demandait 
donc  qu'on  lui  Ht  l'avance  d'une  sïumme  de  2,000  écus.  —  Le  10  lévrier,  le  Uui  avait 
tarit  de  nouveau  am  habitants  une  lettre,  qui  Ait  lue  au  conseil  de  ville  le  26  mars.  Le 
30  mars,  on  décida  de  prêter  a  La  Trémoille  500  couronnes.  Le.lendemain,  La  Trémoille 
déclara  que,  sani»  aiigcot,  il  lui  était  impossible  de  remplir  sa  mission  piiès  du  duc  ; 
que  d'un  antre  cdté,  il  devait,  avant  de  quitter  Tournai,  reniliomrsi»' au  prince  dXhmKe 
500  couronnes  à  lui  ducs.  On  lui  accorda  aussitôt  1,000  couronnes.  Archives  deToum^; 
Extraits  des  liegislres  des  consatu;  I.  II,  p.  195-96. 

4.  Hegittres  des  consaux,  i.  Il,  p.  l%-iy7. 

5.  On  reçut  ce  jovr-là  à  Tom  nai  des  lettres  de  La  Trémoille  et  des  députés  de  la  ville 
qui  l'avaient  accompa^mi'.  La  Trémoillp  ;iv;(il  arccjitf^  df  prendre  en  m;iin  pr^s  du  duc 
les  intérêts  des  babitanlâ,  Hegistres  ties  cuitsana:,  t.  11,  p.  197  et  suiv.  —  A  la  date 
du  6,  La  TrérooHle  promettait  à  Jean  de  Quarroont  et  à  Étienne  de  Vnilleries  de  les 
arquittor  de  197  écus  d'or  dont  ils  avaient  répondu  fioiir  lui  à  plusieurs  gens  de  la  ville 
de  Tuurnai,  auxquels  il  les  devait  «  pour  le  fait  de  nostre  despense  cl  autremcnL  » 
Original  signé.  Archives  du  duc  de  la  Trémoille. 

6.  Jean  de  Cherery  était  passé  par  lournai  le  17  mars,  avec  des  lettres  du  conné- 
table à  l'adresse  dn  duc  ;  le  prieiii  d<'  la  Selle,  autre  aiiilia^>adeur  breton,  e.'it  indiqué 
comme  ayant  intcra'dé  eu  lavcw  dc>  liabilauU.  Heyislrc:i  des  coiisauxy  1. 11,  p.  194  cl  199. 
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absolue  sur  ce  q[ui  se  passa  à  Bruges.  Alain  Ghartier  repartit  le 
premier  pour  la  France  :  il  traversa  Tournai  le  2  mai,  et  rendit 
compte  aux  habitants  de  ce  cpie  le  sire  de  la  Trémoille  et  lui 
avaient  fait  en  feveur  de  la  ville.  De  la  paix  entre  le  Roi  et  le 
duc,  pas  im  mot  dans  Texposé  que  contiennent  les  Registres 
des  Co}}saux.  Alain  se  borne  à  annoncer  que  le  sire  de  la 
Yréinoillc  ne  tardera  pas  à  revenir,  et  qu'il  repartira  aussitôt 
pour  aller  rendre  compte  au  Roi  de  sa  mission  En  effet,  les 
comptes  du  receveur  général  du  duc  nous  apprennent  que,  le 
16  mai,  La  Trémoille  jirenaif  couj^^é  du  duc  pour  se  rendre  eu 
3erry^  Le  mois  suivant,  il  était  de  retour  près  de  Charles  VlP. 

T,e  connétable  de  Richement,  voyant  que  les  n<''s^^)ciations 
traînaient  en  longueur,  et  que  son  frère  n'avait  jusqu'à  présent 
obtenu  du  duc  Philippe  que  des  réponses  dilatoires,  résolut  d'in- 
tervenir personnellement  et  d'une  façon  plus  pressante.  Deux 
serviteurs  du  duc,  qui  s'étaient  rendus  près  de  lui  \  furent 
chargés  de  présenter  à  leur  maître  un  tableau  complet  de  la  si- 
tuation et  de  la  lui  faire  envisager  sous  son  véritable  aspect. 
Voici  le  résumé  de  ce  qu^ils  avaient  mis^on  d*expo8er  de  1^ 
part  de  Hichemont. 

Le  connétable,  à  travers  bien  des  difficultés,  deapéril|  et  des 
mécomptes  que  le  duc  ne  pouvait  ignorçrt  est  enfin  parvenu 

1.  Regittreê  de»  wiaaux,  t.  Il,  p.  flOS-MI. 

2.  «  A  ilenruviiiin  Le  Camus,  sci"gcnl  d'aarmcs  ilc  mon  dit  soigneur,  la  somme  do 
(ivnl»i  I...,  à  lui  (li  uc  li  onlonn^e  cstrc  bailli'e...  pour  le  parpayo  do  xi.  I.  dicle  inonnoie 
ijuc  iccllui  seigneur  lui  avoil  ordonnée  prendre  de  lui  pour  les  desjH-'ns  de  lui ,  ung  variet 
et  deux  ehevantx  d'aler  de  la  ville  de  Lille  ou  pays  de  Berry,  où  nagaeres,  i  la  reqiieste 
du  seigneur  tle  la  Tn'iiioillo,  qui  lors  estnit  venu  devers  mon  dil  soigneur,  irellui  l>nvoja 
pour  le  convoyer  el  conduire;  en  quoy  icellui  Uonnequin.  vacqua  tant  en  aianl,  sejuuinant 
oommc  retournant,  pour  XL  jours  entiers,  oomendians  le  xvi«  jour  de  may  kcccxxvi  et 
finissant  le  xxuu»  jour  de  juini;  ensuivant  inclux.  »  Archives  du  Nord,  B  1935,  f  I'. 

:t.  LcUi-cs  du  "H^  juiUel  1i26,  citées  plus  liaut.  —  La  Trémoille  repassa  i»ans  doute 
pur  la  Dour^'ogne,  rar  le  31  mai  14S6,  Perrenet  Grasset  doonrit  quittance  de  SOO  écus 
d'or,  rerus  du  sire  de  la  Trémoille  par  les  mains  de  Jean  Rabot ,  son  serA-ileur,  pour  b 
rançon  de  Galxhie  de  Panassar,  son  prisonnier.  Arrhives  du  duc  de  la  Tr«'moillc. 

4.  On  ne  donui;  que  leurs  pri-nouis  :  Jo{]'io>j  el  Philibert.  Nous  pensons  qu'il  s'agit 
de  Geofflwy  de  llioisy,  plus  tard  gouverneur  des  vaisseaux  et  galères  du  duc,  et  de  Plii- 
lil>erl  lie  Vaudrey.  dont  la  ft'nime,  Caftierine  de  Moy,  (^lait  alors  altnrli('e  à  la  dncliessc  de 
Guyenne,  cl  qui  devint  ensuite  uiaitrc  de  l'aililleric.  L'un  figure  en  1438  parmi  les  écuyers 
panneliers,  l'autre  en  US6  parmi  les  éenyers  d'écurie  du  doc.  La  Baire,  t.  H,  p.  tS9 
6123'.;  cf.  paiîes  181,  191,  tM,  -JMO.  '211,  el  Projet  il'nssnmnat  tie  Philippe  U  Bon, 
par  .M.  I)e>^p1  mqiip,  p.  09.  —  l'iiihberl  de  Vaudrey  avait  été  envoyé  au  due  de  Bouiigogne 
par  le  duc  de  Brelagne  cl  par  lUchemonl  en  octdife  liii.  Gniel,  p.  360. 
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au  résultat  désiré  :  en  dépit  des  obstacles  qu'on  lui  a  suscités, 
des  dangers  de  mort  qu'il  a  courus,  il  a  chassé  de  Tentourage 
àxx  Dauphin  ~  c'est  ainsi  que  Charles  VII  est  ici  désigné— 
tous  ceux  qu'il  supposait  devoir  déplaire  au  duc.  Il  est  prêt  à 

en  faire  autant  à  l'égard  des  autres  que  le  duc  ne  trouverait  pas 
«  bons  et  sut'lisuus.  »  moyenu.inl  que  le  délai  ne  soit  pas  assez 
long  pourcjue,  dans  riQtci'valle ,  lui-iiièine  ne  fût  «  rué  jus  » 
(renversé);  loducî  lui  avait  fait  dirr,  à  plusieurs  reprises,  par  ses 
envoyés,  qu'une  ibis  cpic  In  I)auj)hin  serait  entre  ses  mains, 
il  lui  ferait  «  si  bonne  réponse  (ju'elle  lui  devroit  suflire.  » 
Le  connétable  informe  le  duc  qu'il  a  désormais  le  Dauphin 
entre  ses  mains  paisiblement,  «  sans  aucun  moyen  quel- 
conque, »  et  que  tous  ceux  qui  l'entourent  sont  favorables  au 
duc*. 

Depuis  qu'il  a  le  pouvoir,  le  connétable  a  reçu  de  tous 
côtés,  et  de  la  part  de  grands  seigneurs,  des  offires  de  service 
et  d'alliance  :  il  n'a  rien  voulu  accepter  avant  de  connaître  les 
intentions  du  duc,  —  ce  qui,  dans  l'avenir,  pourrait,  pour  lui- 
même,  tourner  à  préjudice  ;  et  asssurément,  n'était  son  désir 
d'obéir  en  toutes  choses  au  duc,  il  se  serait  déjà  tellement 
fortifié  contre  ses  ennemis,  que  sa  puissance  serait  plus  grande 
qu'elle  ne  l'est  présentement  ;  mais,  une  fois  la  réponse  du  duc 
enfin  donnée,  il  sera  dans  une  situation  où  il  n*aura  rien  à 
craindre  de  ses  ennemis. 

La  '(  seigneurie  »  n'est  point  si  abattuo  qu'on  s'est  plu  à  le 
dire  au  duc,  et  le  conm'lable  a  des  ressources  sutlisantes  pour 
triomi)her  des  advju'saires  de  la  Couronne.  D'ailleurs,  puisqu'il 
a  pris  la  chose  en  main,  dût-il  faire  cinquante  parts  du 
royaume,  ce  n'est  point  son  intention  que  les  Anglais  soient 
jamais  les  maîtres. 

Le  connétable  supplie  donc  le  duc,  si  c'est  son  plaisir 
»  d'entendre  jamais  à  cette  chose  sans  en  plus  dissimuler,  » 
d'envoyer  incontinent  des  gens  notables  et  prud'hommes,  pour 
s'assurer  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  lui  expose,  et  le  conné- 

I.  Iri  connétable  rapiH  lait  ci'  s'i'Iait  |».i<s('  à  nonr^'O^,  à  l.i  fin  do  juin  l  i^-^,  on 
piébcncc  (les  envoyés  du  duc,  cl  lc$  dédiU'aUoai>  furDieUc&  fatlCÀ  ulur:>  par  le  Koi.  Voir 
|ditt  btut,  p.  98-99. 
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table  leur  donnera  telle  puissance  qu  il  i)laira  au  duc.  Il  pro- 
teste d'ailleurs  que  quoiqu'il  arrive,  il  sera  toujours  son  servi- 
teur, prêt  à  faire  tout  ce  ([u'il  jjlaira  au  duc  de  lui  commander; 
et  (juaud  le  duc  l'aura  perdu,  il  ;uH  a  perdu  un  lojal  ami  et  ser- 
viteur, tel  qu'il  n'en  a  point  au  monde. 

Le  connétable  taisait  ensuite  savoir  au  duc  l'étonnfment 
causé  au  duc  de  Bretagne  par  la  façon  dont  un  s'était  conduit  à 
son  égard.  On  l'a  laissé  sans  secours  contre -les  ravages  des 
Anglais,  en  mer  et  sur  terre  ;  force  lui  a  été,  bien  contre  son 
gré,  de  se  mettre  en  guerre.  S'il  eût  voulu  se  séparer  du  duc, 
il  eût  facilement  mis  son  pays  à  l'abri.  Mais  il  ne  se  laisserait 
pas  ruiner  de  la  sorte,  et  le  connétable  insinuait  que,  si  Dieu 
n*y  mettait  remède  et  que  les  choses  restassent  plus  longtemps 
en  suspens,  son  frère  ferait  quelque  coup  de  tète.  Il  ^joutait 
que  le  duc  de  Bretagne  se  donnait  aussi  «  grand  merveille  »  de 
Fappui  que  plusieurs  des  sujets  du  duc  prêtaient  à  son  mortel 
ennemi,  Olivier  de  Blois. 

Enfin  le  connétable  insistait  pour  connaître,  une  fois  pour 
toutes,  sur  ces  divers  points,  les  intentions  du  duc,  afin  de 
pouvoir  mettre  en  son  propre  fait  le  meilleur  remède  qu*il 
pourrait.  11  a  accompli  toutes  les  promesses  faites  au  duc,  mais 
les  choses  ne  peuvent  ainsi  durer  :  il  lui  faut,  à  défaut  de 
l'appui  du  duc,  chercher  ailleurs  des  alliances;  ce  serait  chose 
«  très  desplaisante  »  au  connétable,  car  il  craindrait  de  ne 
pouvoir  ensuite  se  conformer  aux  volontés  du  duc  ;  il  le 
supplie  donc  f(  de  battre  le  fer  pendant  qu'il  est  chaud.  » 

Le  dernier  paragraphe  de  ce  document,  où  d'ailleurs  les 
sous-entendus  abondent,  est  encore  plus  énigmatique  que  le 
reste.  Le  connétable  faisait  dire  au  duc  que,  pour  V  «  acertener» 
de  toutes  ces  choses,  et  pour  plus  grande  sûreté,  il  lui  présentait 
«  le  fils,  »  et  aussi  «  tel  gouvernement  à  surplus  du  Roy  et  du 
royaume  »  qu'il  lui  plairait,  «  sans  fraude  et  sans  mal  engin,  » 
et  demandait  que  pareillement  il  le  voulût  faire*. 

Les  craintes  que  manifestait  le  connétable  relativement  à 
Fattitude  du  duc  de  Bretagne  n*étaient  que  trop  fondées  :  il 

I  An  liives  de  It  Cdt(Hl*Or,  6  11S91;  UMotn  de  Éourgoipiê,  U  IV,  preum^ 

p.  LXXU-IAXUI. 
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n'ignorait  pas  que  son  frère,  fort  alamé  des  périls  que  lui 

attirait  son  rapprochement  avec  la  France,  et  voulant  se  mettre 
à  l'abri  de  nouvelles  attaques  avait  fait  des  ouvertures  aux' 
Anglais  ^  Jean  VI  avait  accepté  de  bon  >^v6  le  rôle  de  média- 
teur, c[ui  convenait  à  ses  allures  débonnaires  ;  son  ambition 
avait  été  satisfaite  par  la  part  qu'il  avait  reçue  dans  la  direc- 
tion politique  du  royaume;  mais  il  n'entendait  ])as  quo  sa 
sécurité  pcrsonuelle  fût  plus  longtemps  compromise.  On  voit 
apparaître  à  chaque  Ii<rne  cette  préoccupation  dans  ses  com- 
munications avec  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  15  septembre  1426,  il  signait  à  Redon  des  instructions  à  son 
chancelier,  pour  faire  avec  le  duc  de  Bourgogne  une  alliance 
envers  et  contre  tous,  à  perpétuité  :  c'est-à-dire  qu*il  voulait 
que  le  duc  le  garantît  contre  les  risques  qu*il  pouvait  encourir, 
et  il  réclamait  la  sanction  du  pape,  qui  devait  être  sollicité  de 
confipmer  la  confédération  nouvelle  faite  entre  les  deux 
princes 

Mais,  pour  amener  le  duc  de  Bourgogne  à  ce  résultat  et 
triompher  de  ses  hésitations  à  conclure  la  paix  avec  le  Roi,  il 
fiiUait  lui  démontrer  que  son  intérêt  et  sa  sécurité  lui  com- 
mandaieut  de  rompre  avec  les  Anglais.  Dans  ce  but,  le  duc  de 

1.  Dès  le  mois  d'août  U25,  après  la  prise  du  Mans  et  pendant  les  pourparlers  qui 
pr^eédèrenl  renlreviiB  de  Saumur,  une  ambassade  anglaise  était  venue  demander  au  due 
vniilail  garderie  serment  qu'il  avait  pnM»'  h  Amiens,  rar  on  rnmmrm  nit  à  «  doubler 
de  luy  »  (Salnl4temy,  t.  U,  p.  117).  Â  la  lia  d'août,  Haoul  Housscl,  conseiller  et  maître 
des  requêtes  de  Henri  Yl,  eut  une  entrevue  en  Basse  Normandie  avec  les  gens  du  duc  de 
Dretagne,  et  peu  après  Jean  Manger  dtait  en  mission  près  du  duc  (Beaarepaire,  Atlmiins- 
Iration  la  Xormanilie,  p.  '.)).  AprAs  k  IraiU^  de  Saunuir,  Bedford,  ftirioiix.  avait  donné 
ordre  à  SiilTolk,  lieutenant  génér-al  en  Basse  Normandie,  d'attaquer  la  Bretagne,  et  la  décla- 
ration do  guerre  fut  lancée  au  mois  de  janvier  (voir  plus  liaul,  p.  23). 

i  .It'.in  lie  M.il''<lioit ,  chancelier  du  dur,  fut  envoyi'  à  Hliarlre*;  jiour  s'abourlier  avec 
des  envoyés  du  conseil  anglais.  A  son  retour,  il  eut  une  entrevue  avec  le  comte  de 
Soffblk ,  et  il  Alt  même  question  de  renvoyer  vers  Bedford,  en^Angleteire.  Ces  finis  sont 
établis  par  une  lettre  en  date  du  10  aoi'it  iHG  écrite  par  le  chancelier  anglais  et  les  geos 
du  conseil  à  Paris,  au  duc  de  Bnitagne,  en  réponse  à  une  lettre  qu'ils  avaient  reçue  do 
lui.  Un  sauf-conduit  était  envoyé  pour  le  chancelier  de  Bretagne  et  les  aulro  conseillers 
du  due  qui  devaient  venir  à  l^aris,  et  en  lui  demandait  de  leur  donner  des  pouvoirs 
suffisants  t  pour  tout  faire  ès  rii.ilii'res  ouvertes  de  sa  part,  i  Collection  de  nouf^opne, 
95,  p.  G74.  —  On  voit  même  par  les  instructions  données  au  mois  de  septembre  au 
chancelier  de  Bretagne  se  rendant  auprès  du  duc  de  Bourgogne  et  citées  plus  loin,  que  le 
comte  de  Suffnlk  eut  à  Bi'nne«-  une  entreviio  avoe  le  duo  de  Bretagne. 

3.  Original  signé,  Archives  d<'  la  Côte-d'Or,  B  ll*J::il  ;  copie,  Golleclion  de  Bouiigogae, 
^J,  p.  â29.  Édité  par  Desplantiue ,  l'rojel  d'assassinal ,  p.  51. 
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Bretagne  ne  craignit  pas  d'alléguer  un  complot  que  Bedford 

aurait  dirigé  contre  la  vie  de  Philippe. 

Qu'on  lise  les  instructions  données  par  le  duc  à  son  chance- 
lier, et  l'on  se  rendra  compte  de  cette  politi(iiie  machiavélique 
qui,  au  lieu  de  procurer  la  réconciliation  du  duc  de  Bour- 
gogne avec  Charles  Vil,  ne  devait  aboutir  qu'à  un  piteux  avor- 
tement,  et  finalemcut  allait  jeter  de  nouveau  le  signataire  du 
traité  de  Saumur  dans  les  bras  des  Ani^lais. 

Le  chancelier  de  Bretagne  avait  charge  de  faire  savoir  au  duc 
de  Bourgogne  que  son  maître  venait  d'apprendre  le  complot 
ourdi  par  les  Anglais,  non  seulement  contre  Philippe,  dont  ils 
voulaient  avant  tout  la  ruine  et  la  mort,  mais  contre  le  duc  de 
Bretagne,  et  les  autres  princes  de  la, maison  de  France.  Les 
preuves  de  ce  complot  étaient  fournies  par  une  lettre  du  comte 
de  Suffolk,  signée  de  sa  main,  écrite  au  duc  de  Glocester  peu 
après  son  débarquement  à  Calais,  et  par  un  mémoire  remis  à 
un  nommé  Guillaume  Benoist,  qui  se  rendait  auprès  de 
Philippe  pour  le  renseigner  exactement  sur  les  faits. 

Le  chancelier  devait  mettre  en  lumière  Tattitude  réciprocjuc 
du  duc  de  Bretagne  et  des  Anglais  :  le  duc  gardant  totyours 
une  grande  réserve,  cherchant  à  gagner  du  temps,  et  dissimu- 
lant avec  eux  ;  les  Anj::hus  violant  les  trêves  et  pourchassant 
sans  cesse  le  duc,  puur  l'obliger  à  garnir  ses  frontières  ;  il 
devait  faire  pari  à  Pliili])pe  des  otfres  que  le  duc  avait  faites 
aux  Anglais,  —  olli  t-s  que  ceux-ci  n*avai(Mil  point  voulu  rece- 
voir, si,  dès  a  j)résent.  le  due  ne  prenait  l'engageuient  de  se 
joindre  à  eux  envers  cl  contre  tous,  sans  excepter  le  duc  de 
Bourgogne ,  —  et  lui  faire  connaître  les  pourparlers  entamés  eu 
vue  d'une  conférence  ;  le  duc,  connaissant  leur  «  mauvaise  in- 
tention, »  ne  voulait  point  tenir  celte  conférence  sans  Tavis  de 
Philippe,  auquel  il  entendait  se  conformer. 

Le  chancelier  devait  insister  sur  la  nécessité  d'une  étroite 
alliance  entre  les  deux  ducs,  car  plus  les  Anglais  seraient 
puissants,  plus  le  danger  serait  grand  pour  eux;  il  devait  ras- 
surer Philippe  sur  les  dispositions  du  Roi  et  des  conseillers 
qui  l'entouraient  :  le  Roi  entend  se  gouverner  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, si  celui-ci  le  veut,  et  par  le  duc  de  Bretagne,  et  il  n*aura 
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près  de  lui  que  ceux  qui  seront  agréés  par  Philippe;  en  admet- 
tant qu'il  y  ait  des  gens  hostiles  au  duc,  ils  seraient  réduits  à 
rimpuissance  par  les  deux  duos  alliés;  d^ailleurs,  le  sentiment 
en  faveur  de  1*  «  apaisement  »  entre  le  Roi  et  Philippe  est  si 
unanime  parmi  les  bons  chevaliers  et  écuyers,  les  bonnes 
villes  et  les  autres  gens,  que,  si  Ton  savait  que  quelqu*un 
voulût  empêcher  cette  réconciliation,  «  on  lui  courroil  sus  à 
toute  destruction  do  corps  r  t  do  biens.  »  Tout  dépendait  donc 
des  deux  ducs,  et  il  était  indispensable  (ju'ils  s'unissent  étroite- 
ment pour  i)r()ooder  au  rolôvoment  du  l'oyaunie. 

En  ce  (pli  coucernail  les  réparations  à  faire  pour  le  meurtre 
du  feu  duc,  le  chancelier,  envoyé  récemmoiil  vers  le  Roi  à  ce 
sujet',  avait  reçu  l'assurance  qu'il  maintenait  l'adhésion  donnée 
par  lui  aux  articles  autrefois  rédi^'és  de  concert  avec  le  duc  de 
Savoie;  le  Roi  avait  même  sgouté  qu'il  s'en  rapportait  sur  ce 
point  au  duc  de  Bretagne,  au  comte  de  Richement  et  au  duc 
de  Savoie,  confiant  qu*il  était  envers  Philippe,  et  espérant  que 
celui-ci  «  ne  voudrait  pas  que  l*honneur  de  la  couronne  fut 
blessé.  » 

Afin  d'éviter  de  plus  longs  délais  dont  le  royaume  pourrait 
souffrir,  le  chancelier  devait  solliciter  Philippe  de  déclarer 
franchement  ses  intentions  et  d'indiquer  la  manière  dont  il  vou- 
lait que  la  chose  fût  exécutée.  Le  duc,  persuadé  que  Philippe 

n'excéderait  pas  les  bornes  de  la  raison,  se  faisait  fort  de  tout 

faire  ratilior  parle  liui,  lo(juol  d'ailleurs  était  disposé  à  envoyer 
de  son  cOté  des  ambassadeurs,  atin  de  traiter  avec  lui  et  avec 
son  conseil. 

Si  le  chancelier  trouve  lo  duc  disposé  à  entendre  au  trailé, 
il  lui  dira  au  nom  du  duc,  qu'il  le  lui  conseille  u  connue 
proche  frère,  cousin,  ami  et  allié,  et  qu'il  l'en  prie  et  requiert 
et  somme.  » 

Enfin  le  chancelier  devait  faire  connaître  les  plaintes  que 
Suffolk,  comptant  que  le  duc  allait  s'allier  avec  le  roi  d'Angle- 

1.  LVv^que  de  Xanlcs  avait  élé  envoy/-  à  la  cour  de  France  à  la  fin  de  juillet  14Î6. 
!,<•  "  aoûl.  il  |ia<-<-,iil  |iar  Tours,  se  reml  int  ;'i  nonr^'e-;,  el  recevait  un  pn'sont  ilo>  liahitanls; 
Aaliivcs  de  Tours,  Heijistres  des  delibemlions ,  111,  f.  104  et  lUG  v«;  Heyislres  des 
CmpU$,  XXffl,  r.  88. 
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terre,  avait  formulées  à  Renne?,  dans  un  entretien  avec  le  duc» 
relativement  à  la  conduite  de  Philippe,  disant  que  si  ron  pou- 
vait avoir  bonne  paix  ou  trêves  avec  le  duc  de  Bretagne»  on 
aurait  facilement  raison  ensuite  du  duc  de  Bourgogne  *. 

Pendant  que  le  duc  de  Bretagne  donnait  ces  instructions  à 
son  chancelier,  le  connétable  chargeait  Jean  de  Gheveiy  et  le 
prieur  de  la  Celle  d'une  mission  secrète  près  de  son  beau-firère. 
Us  devaient  le  mettre  en  garde  contre  le  chancelier  de  Bretagne» 
qui  avait  toigours  tenu  le  parti  des  Anglais,  et  que  le  conné- 
table avait  dû  récemment  faire  arrêter  pour  rompre  ses 
machinations.  Le  chancelier  se  montrait  en  ce  moment  très 
partisan  de  la  paix  et  fort  ennemi  des  Anglais;  mais  le  duc  de 
Bourgogne  devait  bien  aviser  s'il  flendrait  le  droit  chemin. 
Enlin  le  countHable  faisait  dire  au  duc  que  <(  (juand  il  plairait 
à  Dieu  et  à  lui  que  bonne  paix  fût  faiti',  qu<î  tout  le  suivrait  et 
lui  obéirait,  au  relèvement  du  royaume'-.  » 

Le  chancelier  Maleslroit  se  rendit  d'abord  à  la  cour  de 
France,  où  il  fut  investi  d'une  mission  ofticiellc  par  le  Uoi,  et 
où  l'on  désigna,  pour  l'accompagner,  deux  conseillers  et  maîtres 
des  requêtes  de  l'hôtel,  Jean  Girard  et  Thibaut  Le  Moisne;  un 
chambellan,  le  sire  d<^  TorchelVlon.  cl  le  h<'*raut  Berry*.  De  là 
'  il  se  rendit  en  Piémont»  près  du  duc  de  Savoie,  où  il  passa  les 
mois  de  novembre  et  de  décembre.  Il  eut  ensuite»  pour  se 
rendre  près  du  duo  de  Bourgogne,  un  long  et  difficile  voyage  à 
faire  \ 

Un  nouvel  ambassadeur  suivit  bientôt  le  chancelier  et  les 
deux  envoyés  du  connétable.  Le  duc  de  Bretagne  lui  donnait 
mission  de  revenir  à  la  charge,  relativement  au  complot  des 

i.  Ardûves  de  la  Cdle-cTOr»  B  I1M1;  ffitMre  de  Bomf^tgm,  i  IV,  prenvet, 

p.  Lxvi-Lxviii;  Dosplanquc,  f'rojet  d'assassinat ,  p.  71-"". 

i.  «  Instruction  de  ce  qui  osl  k  dire  et  exposoi-  en  seuxit  à  monseigneur  le  duc  de 
Bour^'oin^'nc  par  messire  Jdian  de  Gherpry  et  le  prieur  de  la  Cdle,  de  par  moiiseigDevr 
Il  roiiti-  lie  Uicliemont,  connestable  de  France.  »  Original  signé,  AidÛTes  de  la  Cdte-d'Or, 
B  ll'Jil  ;  Histoire  de  /iourgogne,  U  IV,  preuve»,  p.  lxv;  DMfdai^pie»  Pn^et  dtautuh 
sinat,  p.  Si. 

3.  Ces  Doms  nous  «n*  fournis  par  des  assignations  en  date  du  il  no.veinbre  1426 
qui  se  trouvent  dans  I.)  i  >lln  linii  di  s  QiiiUnticrs  (Fr.  :J('»050,  n°'  810  ol  suiv.)  et  par 
les  Registres  de  Touiiiai  {Heguslre*  des  Comaux,  t.  Il,  p.  iib  et  i233). 

4.  Cesl  C8  fHi  résulte  d*iiii  aete  passé  à  Touitai»  h  11  février  1487»  par  le  chanodier 
de  firetagae.  ArcinYes  de  Toamai. 
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Anglais,  d'insister  sur  les  inconvt'iiients  d'un  retard  plus  pro- 
longé, sur  les  garanties  données  par  le  iioi,  sur  les  dispositions 
qui  se  mazûfestaieat  de  toutes  parts  en  faveur  de  la  paix, 
sur  les  alliances  personnelles  entre  les  deux  princes,  sur 
les  relations  du  duc  de  Bretagne  avec  les  Anglais.  Tout  cela  se 
trouvait  déjà  dans  les  instructions  données  au  chancelier.  Ce  que 
Simon  de  Lhoye  avait  à  ajouter,  c'est  que  le  chancelier  était 
passé  par  la  Cour  de  France,  et  que  des  ambassadeurs  du  Roi 
devaient  l'accompi^ner  pour  procéder  aux  négociations  avec 
les  conseillers  de  Philippe;  que  le  duc  de  Bretagne  avait  en- 
voyé vers  les  ducs  de  Savoie,  de  Brabant,  de  Bar  et  de  Lor- 
raine, en  les  priant  d*agir  de  leur  côté  auprès  de  Philippe  pour 
triompher  de  ses  hésitations  ;  que  le  duc  venait  d'entrer  de  nou- 
veau ou  pourparlers  avec  les  Anglais,  mais  en  ayant  soin  d'em- 
ployer «  f^pus  assez  légers  pour  entretenir  paroles  avec  eux,  » 
sans  rien  décider.  Après  de  iionveUes  cousidératious  à  présenter 
sur  les  ^a'ands  maux  advenus  au  royaume  par  les  divisions 
et  pouvant  entraîner  la  destruction  totale  de  la  couronne, 
l'ambassadeur  avait  charge  de  demander  à  Philippe,  s'il  ne  se 
décidait  pas  à  traiter  avec  le  Roi,  de  reprendre  de  concert  avec 
lui  les  négociations  avec  les  Anglais;  car,  disait  le  duc,  il  était 
temps  c(  de  prendre  chemin  pour  le  bien,  sûreté  et  conservation* 
d*eux  et  de  leurs  seigneuries  *.  » 

Les  instructions  que  nous  venons  d'analysor  avaient  été 
données  à  Vannes,  le  22  octobre.  L'ambassadeur  reçut  à  Saint- 
Malo,  le  20  décembre,  un  supplément  d'instructions.  Il  devait 
faire  savoir  au  duc  de  Bourgogne  que  le  comte  de  Warwick 
avait  manifesté  le  désir  de  s'entretenir  avec  le  duc  de  Bretagne; 
que  ce  prince  lui  avait  envoyé  des  ambassadeurs  pour  savoir 
l'objet  de  ses  ouvertures,  et  que  le  comte  avait  fait  des 
propositions  de  paix  finale;  que  le  duc  n'avait  pas  voulu  les 
accueillir  sans  connaître  les  intentions  de  Philippe,  et  qu'il 
attendrait  le  retour  de  son  chancelier  pour  recevoir  Warwick; 

1.  Original,  portant  la  date  de  VttUiCi;  le  22  octobre  14U  (sic),  aux  Architesde  la 
Wie-d'Or,  B  11921;  copie  du  temps  B  11S97  (sans  date);  HiHaire  de  Bourgogne,  ' 
t.  IV,  preuves,  p.  lxvi-iaviu  (sans  date). 
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que  Warwick  s'était  refusé  à  consentir  à  une  trêve,  et  qu'il 
avait  fait  savoir  au  duc  que,  tant  au  sujet  do  la  Irôve  que  de  la 
paix  linale,  il  convenait  d'envoyer  en  Angleterre  pour  traiter 
directement  avec  le  duc  d^  Bedford  et  avec  le  Conseil  ;  que  le 
duc  avait  décidé  l'envoi  d'une  ambassade  qui  partirait  après 
Noël,  et  qu*il  priait  Philippe  d^envoyer  de  son  côté  des 
ambassadeurs  en  Angleterre  pour  se  plaindre  des  excès 
commis  par  les  Anglais  dans  le  pays  du  duc  de  Bretagne  et 
pour  prêter  assistance  à  ses  gens 

Plus  on  avance  dans  l'étude  des  documents  relatifs  à  ces  né- 
gociations, plus  on  voit  percer  une  pensée  personnelle  qui 
finit  par  devenir  dominante.  Insensiblement  le  duc  de  Bretagne 
s'était  engagé  sur  une  pente  qui  l'aiaeuail  à  modifier  complète- 
ment sou  attitude  et  à  intervertir  les  rôles.  Ce  n'était  plus  la 
récoiicilialioiî  du  duc  de  Hourgo^^ne  avec  le  Roi  iju'il  s'agissait 
de  poursuivre;  il  y  substituait  une  négociation  avec  les  Anglais, 
où  les  iutéréts  de  la  Bretagne  passaient  avant  les  intérêts  de  la 
France. 

Ou  y  a-t-il  de  fondé  dans  l'accusation  formulée  contre  Bedford 
par  la  chaûicellerie  bretonne?  Une  faut-il  penser  de  ce  complot 
qui  aurait  menacé  la  vie  du  duc  do  Bourgogne?  Est-ce  une  in- 
trigue imaginée  par  le  connétable  pour  amener  le  duc  de  Bour- 
gogne à  résipiscence?  Ces  questions  restent  obscures ,  et  U  est 
malaisé  de  les  résoudre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  ma- 
nœuvre àr  laquelle  on  ne  craignit  pas  d'avoir  recours  échoua 
misérablement;  la  suite  des  faits  va  nous  le  montrer*. 

Tandis  que  le  chancelier  de  Bretagne  et  les  autres  ambassa- 
deurs envoyés  au  duc  de  Bourgogne  étaient  en  route  pour 
accomplir  leur  mission,  le  comte  de  Richement  s'achemina 
vers  Moulins,  où  il  devait  se  réunir  an  comte  de  Glermont  : 
une  conférence  nouvelle,  tixée  d'abord  à  Paray-le-Monial, 
puis  à  Bourbon-Lancy,  le  11  janvier,  allait  être  tenue  entre 
les  ambassadeurs  du  Koi  et  du  duc  de  .Savoie. 

Ainsi  la  question  qui  préoccupait  alors  tous  les  esprits,  et 

1.  Origiaal  signé,  Archives  de  la  Côlo-d'Or,  B  11891;  Uisluire  de  Bourgogne,  l.  IV, 
fvemwt,  p.  LTiD. 
S.  Voir  &  ce  aqel  on»  luild  «mi|iléB6itain  à  la  fia  du  volme. 
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qui  Tenait  de  faire  aux  États  de  Montluçon  Tobjet  d'un  yœu  \ 
se  posait  à  la  fois  à  la  Ck>ur  de  Bourgogne,  où  seulement  une 
solution  pouvait  être  donnée,  et  en  Bourbonnais,  où  il  n'était 
possible  de  résoudre  que  des  poinl^  de  détail.  Mais  la  présence/ 
du  maréchal  de  Toulongeon,  qui  était  le  chef  de  l'ambassade 
bourguignonne',  le  séjour  à  proximité  de  deux  princes  du  sang 
donnaient  à  la  conférence  de  Bourbon-Lancy  une  véritable 
importance  politiiiuo^  Peu  auparavant,  le  due  de  Savoie  avait 
donné  des  lettres  jiroro^'eant  la  trêve  jusiju'an  2'i  juin  *. 

Après  avoir  rié;j:oci<'  à  Rourbon-r.aiiov  pendant  (juelqnes 
jours,  les  ambassadeurs  français  et  bourguignons  se  rendirent 
à  Moulins  '  près  des  princes,  et  le  20  janvier  1427  les  comtes 
de  Clermont  et  de  Richemont  revêtirent  de  leurs  signatures 
une  convention  qui  donnait  une  certaine  extension  aux  pays 
compris  dans  la  trêve,  et  contenait  divers  règlements  pour 
les  places  et  les  ûx>ntières;  en  outre,  une  «  journée  »  était  in- 
diquée au  troisième  dimanche  de  carême  (14  mars)  à  Genève, 
sous  la  présidence  du  duc  de  Savoie    En  même  temps,  les 

1.  Rapport  dos  dt'puti^s  de  Tours.  linjistrex  des  délibérations,  IV,  an  l  (ij'cembre  1420. 

2.  Elle  se  cumposait,  avec  Jean,  seigneur  de  Toulongeon,  de  Jacques  de  Courtiaiithle, 
se^ur  de  Coromariea;  de  Jacques,  seigneur  de  Villen  ;  d'Antoine  de  Toolongeon, 
seigneur  de  Traves  ;  de  Richard  de  Clianccy,  conseiller  et  second  président  de  la  rliambre 
des  comptes,  ei  de  Henri  de  Clugnj,  Jicencié  ès  lois,  «mseiller  du  duc.  La  Barre,  i.  U, 
p.  185,  note  d. 

3.  Il  faut  constater  cependant  que  le  maréchal  n'avail  de  pouvoirs  que  pour  traiter  de 

la  ptiilnnj;atinn  de  la  trôve.  Histoire  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  118. 

i.  Lettres  du  6  décembre  1426.  Archives  de  Turin,  registre  citt^,  f.  75. 

5.  C*est  ce  qn!  rfenhe  du  compte  de  MtUdeii  'Regnault,  cité  par  La  Barre,  t.  II , 
p.  185,  note  d. 

n.  Nous  avon-  le  texte  de  rappoinlemenl  fait  à  Roiirbon-Lançy  entre  les  ambassadeurs 
du  duc,  d'une  pari,  et  le  seigneur  d'Escorailles  et  IMerre  de  Montmorin,  de  l'autre,  et 
8^  te  fO  janrier  par  les  den,  comtes.  Original,  Archives  de  la  CAtenfOr,  B 14917  ; 
Archives  de  Turin,  Ilegiêire  cité.  f.  85  ;  Bibl.  nationale.  Collection  tie  RourfîOffne,  09, 
p.  11  y  a  en  outre  deux  articles  additionnels,  signés  (fgalcnienl  le  "20  janviir  par  les 
deux  comtes.  Ardiives  de  la  Gôte-d'Or,  li  11916.  —  Voici  le  texte  de  la  clause  relative 
à  rextensioD  de  la  trêve  : 

«  Item,  que  en  icelles  abstinances  et  la  dicte  proro;;acioti  (|iic  prcventement  est  faite 
jusques  au  dit  jour  de  Saint  Jehan,  seront  adjousez,  entendus  et  comprins  les  pays  cl 
terres  de  Hgrs  de  Nevers  qui  sont  situez  oultre  les  pays  de  b  rivière  de  Steine,  comme 
le  contë  de  Ratel  et  autres  leurs  terres  non  comprinses  ès  précédantes  abstinances.  Au 
ro<};nrl  desquelles  les  dictes  abstinances  seront  tenues  par  mif;  cliasrim  des  ili/  parliz 
en  tant  qu'il  lui  toucliera.  Toutes  voies,  se  par  aucun  moins  obéissant  ou  désobéissant 
sur  rordonnaDce  des  dictes  abstinances  estoient  fidtes  aucunes  choses  contre  et  ou  pré- 
judice d^iodles  an  dit  conté  de  italdoys  et  aulxes  tenes,  pour  ce  ne  tendront  point  les 
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deux  comtes  remirent  aux  ambassadeurs  boturgoignons  un 
mémoire,  dans  lequel,  sous  forme  de  remontrances  à  pré- 
senter au  duc  de  Bourgogne,  ils  résumaient  la  situation. 

Le  comte  de  Richemont,  disaient  les  princes,  en  acceptant 
répée  de  connétable,  avait  agi  conformément  au  bon  plaisir  et 
du  consentement  du  duc,  dans  Tespérance  d'arriver  à  ime 
bonne  paix.  Le  duc  avait  alors  cousi^nti  à  «  entendre  au  dit 
bien  de  paix,  »  dans  le  cas  où  le  connétable  parviendrait  à 
chasser  de  la  Cour  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  au  meurtre 
de  son  père.  Or,  a  par  amour  de  lui,  et  pour  parvenir  au 
bien  de  paix,  »  le  connétable  avait  fait  si  bien  auprès  du  Roi, 
que  les  coupables  avaient  été  chassés.  En  outre,  le  Roi  s'en 
était  remis  entièrement  à  ce  que  décideraient  les  ducs  de  Bre- 
tagne et  de  Savoie  sur  les  trois  points  principaux  à  résoudre  ;  et, 
en  particulier,  en  ce  qui  touchait  Famnistie,  le  Roi  avait  accepté 
d*en  exclure  tous  ceux  qui  seraient  reconnus  coupables  de  la 
mort  du  duc  Jean. 

A  l'heure  présente,  le  sentiment  en  faveur  de  la  paix  est 
unanime  :  le  Roi,  les  princes  du  sang,  les  comtes,  barons, 
nobles,  grens  d'église  et  autres  ^^ens  de  tous  étals  de  l'obéis- 
sance du  Roi  sont,  dun  commun  accord,  disposés  à  y  en- 

An  pariiz  qiip  les  dictes  ab^tinanccs  feussenl  rompues  i  l  anéanties  ès  autres  marches, 
ains  dciucuiTunt  touïjouis  les  dictes  abslinanccs  en  leur  force  et  voleur,  sans  courrompre; 
et  neantinoins  fera  uog  dnscitn  eonsenratenr  dleéUo  en  son  parti  tena  de  réparer  en 
semblable  ofTocl  on  toutes  manières  que  faire  se  pourra  bonnement  è^  dii  pays  et  contd 
de  RatUicUojs  et  ès  auii  es  d'oultre  Seioe  tout  ce  que  par  les  subgez  el  serriteurs  d'icellui 
pariy  seroit  Mt  ou  pn^judice  et  contre  la  tenenr  dlceftes. 

c  Itêtn,  et  que  pareUlement  seront  tenues  et  observées  les  dictes  abstioances  pro- 
rogu«*cs  jusques  au  dit  jour  de  saint  Jelian,  au  regart  des  villes  de  Clugny,  Tornus , 
Vcdeiay  (Vezelay),  et  toutes  les  terres  appartenant  ès  abbayes  et  églises  d'iceiUx  lieui  ;  et 
ainsi  seront  tenns  an  regart  des  villes  deSainUlengoul,  Marcigny  les  Nonnains,  OiaUIet, 
les  Votz,  Sainte  Marie  rl  Dannc  Marie,  flnurrellesle  Roy,  Saulien,  riiriNlilInn  sur  le  Lninj;, 
le  cliastcl  et  terre  du  Cbastellier  appartenant  à  niessire  AoUioinc  de  Toulonjun ,  les  duchié 
et  pais  d'Auvergne,  tant  en  royauté  comme  en  docliié,  les  viUe  el  chastel  de  Saint- 
Pierre  le  Moustier,  de  Saint-Coing  et  pays  de  Salongne,  jnsqnes  à  la  ville  de  Snllj,  et 
toutes  les  terres  et  appartenances  du  dit  Sully  inclus. 

a  Item^el  que  des  places  delà  Gouldre,  Oannc  Marie  en  Puisai,  Saint-Forgeul,  Beriche» 
Estugalles,  La  Boassière,  Le  Holinet,  Porgenval,  Cbaslel  Regnart,  Montarvis,  Gien, 
Monchevron,  Mez  le  Mareschal,  et  généralement  toutes  aulre<  places  situées  entre  la 
rivière  de  Loire  et  de  Yonne  ou  pais  A>'  Gastinois,  ne  sera  fait  ou  porté  aucun  dommaijrc 
ès  (tais  de  Mgrs  de  Bourgoingne  et  de  iNevers  ;  et  pareillement  des  subgetz  de  imî  du 
seigneurs  de  Boofoingne  et  de  Nevers  et  lenans  leur  party  ne  sera  bit  aaenn  doomiHgt 
ès  (iicies  places  ne  ès  terres  el  appai  tenanees  d'irellcs;  et  S6  iilit  estoit  de  Tune  dctt  par^ 
lies  et  de  l'autre,  il  seroit  repacé  comme  de&sus —  » 
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tendre.  Toat  dépend  donc  du  duc,  car  toutes  et  quantes  ibis 
que  son  plaisir  sera  d'entendre  à  la  paix,  il  n*est  personne  qui 
puisse  ou  ose  s'y  opposer  ni  Tempécher.  Le  comte  de  Gler- 

mont  et  le  couiiétable  sont  (railleurs  assez  puissants  pour  ac- 
complir la  paix  et  pour  la  faire  respecter,  et  ils  aimeraient 
mieux  mourir  que  d'être  eu  faute  à  cet  f^^ard. 

Une  ibis  la  paix  faite,,  les  alï'aires  du  Roi  et  du  royaume,  et 
les  matières  iinancières  se  traiteront  «  par  le  Conseil  et  par 
rordonnance  »  du  duc,  et  «  par  tels  gens  et  officiers  qu'il 
avisera.  »  Quant  à  tous  les  points  particuliers  dont  il  a  été 
question  au  cours  des  négociations,  il  en  sera  fait  et  ordonné 
si  amplement  que  le  duc  en  sera  content,  et  il  ne  doit  avoir 
aucun  doute  à  cet  égard. 

En  ce  qui  concerne  les  sûretés  pour  robservationde  la  paix, 
le  duc  ne  doit  avoir  nulle  crainte,  car,  avec  la  sûreté  du  Roi  et 
des  deux  comtes,  qu'il  aura  sans  difticulté  telle  qu'il  voudra, 
ou  lui  donnera,  s'il  lui  plaît,  les  serments  et  les  scellés  des 
prélats  et  autres  seij^ueurs,  des  <'()niles,  barons  et  autres 
nobles,  des  communautés  et  particuliers  des  bonnes  villes.  Et 
si  le  duc  veut  envoyer,  soit  son  maréchal,  soit  un  autre  con- 
seiller, pour  faire  connaître  ses  intentions,  muni  de  ses 
pleins  pouvoirs  pour  conclure  la  paix,  les  deux  comtes  se  font 
forts  de  lui  donner  telles  sûretés  ou  plus  grandes,  de  façon  à 
ce  que,  de  ce  côté,  il  n'y  ait  aucun  retard  ni  empêchement. 

En  outre,  pour  plus  grande  sûreté,  et  pour  garantir  la  durée 
de  la  paix,  les  ambassadeurs  du  duc  pourraient  entretenir  leur 
maître  du  mariage  dont  il  leur  a  été  parlé.  Les  ambassadeurs 
ont,  du  reste,  été  mis  au  courant  de  toutes  les  choses  tou- 
chant la  matière  dans  les  entretiens  que  les  deux  comtes  ont 
eus  avec  eux. 

Enfin,  comme  cette  affaire  avait  besoin  d'être  traitée  avec 
une  grande  célérité,  et  qu'elle  avait  déjà  pris  beaucoup  de 
temps,  les  deux  comtes  demandaient  au  duc  de  leur  faire  sa- 
voir, sur  toutes  ces  choses,  «  son  bon  plaisir  et  son  intention 
finale,  par  les  plus  secrètes  manières  qu*il  avisera,  »  afin  d*étre 
bien  fixés  sur  ce  qu'ils  auront  à  faire  *. 

1.  Hiitoire  Ht  Bourgogne^  L  IV,  preHvet,  p.  Lvin-n. 
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Les  «  remontrances  »  du  comte  de  Clermont  et  du  conné- 
table furent  aussitôt  portées  au  duc  do  Bourgogne,  qui  «Hait 
alors  en  Hollande  Philippe,  plus  absorbé  que  jamais  par  les 
difficultés  qu'il  avait  rencontrées  dans  ce  pays,  venait  d'y 
retourner  pour  la  troisième  fois^  Il  s'était  embarqué  à 
rÉcluse  dans  les  derniers  jours  de  décembre  Le  chancelier 
de  Bretagne  et  les  ambassadeurs  de  Franbe,  arrïvés  ènfinà 
IVmrûài  le  3  février,  attendaient  le  moment  où  ild  pborrài^t 
aller  joindro  le  duc*.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  partir  pour  Dor- 
^r^t,  en  ooînpagniè  d*im  clerc  de  réchevinag^e,  Pieri^  dé 
HMUreatlTille.  Celui-ci  revint  à  Tournai  le  14  mars,  et  fit  soii 
rapport  au  conseil  de  ville;  mais  le  secret  recommandé  par  les 
écheviiis  fui  si  bien  gardé,  que  nous  ne  trouvons  rieu  dans 
les  registres  sur  le  résultat  do  l'aïubassade  \  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  le  députa  de  Tournai  n'avait  rieu  de  bon  à  anuoucer, 

• 

1.  Philibert  Andrenct  fut  désigné  le  17  janvier  pour  se  rendre  près  du  duc.  En  outre, 
le  6  février,  partit  de  Dijon  un  rcligieui  mendiant  dépêché  par  Courliamble ,  Noidelit  et 
d'autres  conseillers  du  duc  :i  leur  maître,  «  pour  lui  dire  et  exposer  de  bouche  et  secrè- 
tement de  par  eux  aucunes  grandes  char]gcs  et  matières  très  secrètes  touchant  mon 
dit  seigneur,  lesquelles  Hs  ne  savoient  aalremeiit  bonnement  fiiire  savoir.  »  Ardiifes  à»  la 
Côte-d'Or,  B  1635,  f.  58,  et  1631,  f.  217  v». 

5.  Apr^s  son  preuiior  voyage  (septembre  1425-fLHTier  1-426),  il  y  avait  fût  un 
nouvelle  apparition  (juillet-octobre  Uâ6).  Archives  du  Nord.  B  1933,  passiin. 

S.  On  voit  par  on  HngoMBl  dltinérairo  poNié  ptrM.  Gachard  (CoUeefioii  deê  voffaget 
des  souverains  r/pi  Payx-Iias,  t.  I,  p.  71-7^  IJIie,  du  i"""  au  U  janvier,  le  duc  avait 
été  sur  la  mer,  devant  Zevcnherghe,  dont  on  fidsait  le  siège  ;  puis  à  Zierikzée,  du 
15  janvier  au  2  février;  puis  sur  ht  mer  devant  Zieriluée,  du  3  au  7  février,  et  qu'il 
arriva  le  8  à  Dordrecbt. 

l.  Lo<;  amba'^sadeurs  arrivaient  sans  argent,  après  leur  long  et  dispendieux  voyage  du 
Berry  en  Piémont  et  du  Piémont  en  Orahant.  On  avait  compté,  pour  les  alimenter,  sur  la 
ville  de  Toomai.  Le  chancelier  de  Bretagne  était  porfew  d'âne  assignation  de  1,500  écus 
d'or  sur  la  monnaie  do  cotte  ville  (pour  partie  de  la  somme  do  3,000  écus  qui  lui  avait 
él(^  allouée  par  le  Roi)  ;  il  fut  fort  desappointé  quand  il  apprit  que  la  monnaie  (Uait  en 
ciiomage.  Tandis  que  les  amiussadeurs  du  Uoi  réclamaient  le  paiement  de  4,000  écus 
sur  la  composition  annuelle  duc  par  la  viDe,  le  chancelier  sollicita  le  versement  de  ses 
*1,.'>00  écus.  On  vni!  pii'  If-  Regjvircs  et  par  un  acte  du  1"  février,  di'j;\  cité,  que  les 
ambassadeurs  eurent  :î,500  écus  et  que  le  chancelier  louclia  d'abord  (iOO  écus,  puis  900 
k  son  retour.  Aejrisfret  dt»  emumr,  t.  II,  p.  2â5-26,  et  Archives  de  Tourné. 

5.  Le  15  mars,  Pierart  de  N  uve  uiviiic  se  randit  i  la  halle  et  pria  les  oonsaox  de 
déléguer  ]o<  chefs  et  quelques  autres  de  la  loi,  en  petit  nombre,  pour  oiiir  ce  que  les 
aiubod^adcurs  lui  avaient  dit,  tant  au  sujet  de  la  paix  projetée  entre  le  I^oi  et  le  duc  de 
Boufogne  qu'an  sujet  du  mamtien  du  traité  entre  le  duc  et  la  ville.  Le  81,  on  recom- 
mandait à  ceux  qui  avaient  entendu  le  ra|)port  de  tenir  la  cbose  secrète.  Le  25,  même 
recommandation  aux  échevins,  auxquels  le  majeur  avait  fait  paît  de  Télat  des  négociation 
relatives  à  la  paix.  Registres  des  ronsaux,  t.  II,  p.  233. 


DIgitized  by  Google 


388  HIBTOIRB  DE  GRARLBS  VU.  1427 

car  sans  cela  on  n'eût  pas  montré  tant  de  circonspection.  Tout 
ce  qui  transpire  pour  l'histoire  du  voyage  de  Dordrecht,  c'est 
un  acte,  rendu  dans  cette  ville  le  6  mars,  par  lequel  le  duc  de 
Bourgogne,  considérant  «  le  haut  honneur  et  les  grans  biens» 
de  son  oncle  de  Savoie,  et  connaissant  «  la  bonne  amour  et 
affection  que  sa  courtoisie  a  toujours  eu  envers  lui  et  pour  ses 
affaires,  »  lui  donnait  pleins  pouvoirs  de  prolonger  les  trêves 
avec  sa  «  partie  adverse,  »  pour  tel  temps  que  bon  lui  semblerait*. 
Voilà  la  seule  rt'ponse  ciiie  lit  le  duc  à  l'ambassade  du  chance- 
lier de  Bretagne  et  aux  «  remontrances  »  des  comtes  de  Gler- 
mont  et  de  Richemout.  Loin  de  le  brouiller  définitivement 
avec  Bedford,  les  révélations  qui  lui  furent  faites,  et  sur  la 
valeur  desquelles  il  fut  bientôt  iixé  n'aboutirent  qu'à  un  rap- 
prochement qui  ne  tarda  point  à  s'opérer,  et  qui  eut  pour 
base  Tabandon  définitif  de  Jacqueline  par  le  gouvernement 
anglais*. 

Pendant  que  le  chancelier  de  Bretagne  et  les  ambassadeurs 
de  France  édhouaient  dans  leur  mission  près  du  duc  de  Bour- 
gogne, le  duc  de  Savoie,  toujours  fidèle  à  ses  engagements,  et 
ne  voulant  point  encore  désespérer  du  succès,  se  disposait  à 
tenir  a  Genève  la  conférence  fixée  au  1\  mars.  Mais  ni  le  comte 
de  Glermont,  ni  le  connétable,  ni  aucun  ambassadeur  français 
ne  vinrent  au  rendez-vous  :  les  ambassadeurs  bourguignons  s'y 
trouvèrent  seuls.  Après  avoir  attendu  trois  jours,  le  duc  de 

1.  «  Savoir  faisons  que  nous,  coosidenns  le  haolt  boonBor  et  fnns  biens  de  noslre 

dit  oncle  de  Savoye  et  cognoissant  la  bonne  amour  cl  afTcolion  que  sa  courtoisie  a  tous 
dis  eu  et  a  envers  nous  et  à  nos  affaires,  à  icellui  nostre  oncle,  de  qui  avous,  comme 
amrir  derons,  noetre  ftmie  eonfltnee,  evons  se  H  hd  i^st  le  aceepler  et  s'en  entremettre, 
donné  et  deoBons  charge,  pouvoir  et  auctorité,  pour  nous  et  pour  nostre  part,  de  renou- 
veUer,  proroguer  cl  prolongier  lesdix  lems  et  abstinences  de  guerre,  à  tel  tems  qu'il  lui 
(dsura  et  bon  lui  semblera,  des  pays,  seigneuries,  terres  et  lieux,  selon  les  poins,  articles 
et  en  la  forme  et  maniéré  i|iie  des  ont  ost<  et  sont,  ou  les  amplier  et  de  noufel  les' 
prendre  et  faire  à  toi  temps  et  en  la  fonnr  et  manière  qu'il  ndvi'^cra.  n  —  Par  lettres  du 
même  joui*,  semblable  procuration  fut  donnt'e  par  le  duc  pour  les  terres  des  comtes  de 
Nevers  et  de  ReHiel,d*one|Kirt,  et  d'autre  part  \)out  le  doché  d'Auvergne.  Vklimus  aux 
Archives  de  la  Cdte-d'Or,  B 11929  ;  Histoire  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuves,  p.  lxi-lxii. 

2.  Voir  les  interrogatoires  qno  (luillaume  Benoist  subit  à  Lille  les  5  et  10  juin,  après 
avoir  été  arrêté  et  mis  eu  procès  à  Dordredit.  Desplanque,  Prqjel  d'ouas^nat,  p.  64- 
el  09. 

3.  Voir  Monstrelet,  t.  IV,  p.  258-59  et  f9f-88  ;  Saint-Remy,  t  II,  p.  138-36.  OknH 
tdque  anonyme,  m.  fr.  ^13018,  f.  476,  480  ^  et  soiv. 
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Savoie  prit  acte  de  leur  absence  Les  14  juin  et  8  août  sui- 
vants, il  prorogea  successivement  la  trêve  jusqu'à  Noël  La 
c  journée  »  fut  remise  au  15  août,  puis  au  10  novembre  Les 
ambassadeurs  des  deux  parties  8*y  rendirent,  et  elle  aboutit  à 
un  acte  par  le^el,  rappelant  tous  les  traités  antérieurs,  le  duc 
de  Savoie  déclarait  probnger  la  trêve  jusqu'au  jour  de  la 
Saint-Jean-BapUste  de  l'année  1428  ^  Enfin,  le  duc,  bornant 
désormais  sa  mission  à  faire  régner  la  paix  le  plus  longtemps 
possible  dans  les  contrées  comprises  dans  les  traités,  donna  le 
22  mai  1428,  en  présence  des  ambassadeurs  dos  i)arties,  de 
nouvelles  lettres  proropreant  la  trêve  jusqu'à  la  Toussaint*. 

Ainsi,  ni  le  connétable  de  Richemont,  ni  le  duc  de  Bretagne, 
ni  le  duc  de  Savoie  n'avaient  pu  vaincre  les  résistances  du  duc 
de  Bourgogne!  Méconnaissant  les  engagements  contractés  à 
régard  des  princes  ses  beaux-frères,  de  son  oncle  de  Savoie, 
du  Roi  lui-même,  Philippe  continuait  à  préférer  Tamitié  dou- 
teuse des  Anglais  à  la  réconciliation  que  Charles  VU,  dès  le 
mois  de  janvier  1423 ,  lui  avait  fait  offrir  avec  une  si  noble 
abnégation  et  une  confiance  si  peu  justifiée. 

Le  refus  persistant  du  duc  d'entendre  à  une  pacification, 
n'avait  pas  seulement  pour  résultat  de  prolonger  les  incerti- 
tudes et  les  périls  d'une  situation  dont  souffrait  crurllrment  le 
royaume  ;  il  devait  entraîner  de  graves  conséquences  poli- 
tiques. Après  l'échec  de  la  mission  diplomatique  envoyée  à 
Dordrecht,  le  duc  de  Bretagne,  jugeant  Talliance  française 
trop  onéreuse  pour  lui,  rompit  le  traité  de  Saumur,  et  s'unit 
aux  Anglais  (8  septembre  1427).  D*autre  part,  l'autorité  du 
connétable,  déjà  bien  compromise  par  sa  politique  arbitraire 
et  ses  procédés  violents,  reçut  de  cet  échec  un  coup  irrémé- 
diable. La  porte  fût  ainsi  rouverte  aux  rivalités  de  Cour,  et 

i.  Lettres  du  tS  mn  I4t1.  Archives  de  la  Côte-d'Or.  B  11929. 

t.  Archives  de  la  Cdte-d'Or,  B  119M;  Archives  de  Turin,  registre  cilé;  Goidienoii, 

Histoire  de  Savoie,  t.  1,  p.  4S3. 

3.  Lellre<  du  duc  de  Savoie  au  conseil  du  duc  k  Dijon.  Ardiives  de  b  CSHtenTOr, 
B  1194Î  ;  Histoire  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuves,  p.  lxx. 

i.  Aitliim  de  la  Cdie-d'Or,  B  119S9;  HUioire  de  Bourgogne,  L  IV,  prenvet» 

p.  LXtf. 

5.  FoDlamev,  llMiS.  Le  Roi  donna  ses  lettres  de  oonAnDition  le  St  juin,  et  le  duc 
le  14  septendm  1418. 
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bientôt  à  des  luttes  armées.  Enfin,  la  réconciliation  opérée 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Bedford ,  et  la  fin  de  la 
guerre  de  Hollande,  qui,  succédant  b.  la  guerre  de  Hainaut, 
avait  constamment  tenu  Philippe  en  haleine,  allaient  lui  per- 
mettre de  se  mêler  de  nouveau  des  affaires  du  royaume,  et 
d'une  façon  hostile  à  la  cause  royale. 

Que  restait-il  de  ces  négociations  si  infructueusement  pour- 
suivies durant  trois  années?  Un  seul  résultat,  dû  à  l*habile 
politique— d'ailleurs  un  peu  intéressée— et  à  la  persévérante 
énergie  du  duc  de  Savoie  :  la  trêve  dans  les  provinces  con- 
finant à  la  Bourgogne  et  aux  états  d*Amédée  YIII.  C'était  un 
sérieux  bienfait  pour  ces  contrées.  Investi  des  pleins  pouvoirs 
de  son  neveu,  désigné  comme  conservateur  de  la  trêve,  le 
duc  de  Savoie  sut  maintenir  son  œuvre  intacte,  jusqu'à  Thcure 
où  il  lui  serait  permis  de  reprendre,  avec  de  meilleures 
chances  de  succès,  Tœuvre  de  la  pacification. 

Tant  que  le  connétable  de  Richement  fut  au  pouvoir,  raclion 
diplomatique  fut  concentrée  dans  les  négociations  avec  le  duc 
de  Bourgogne  :  voulant  ménager  les  susceptibilités  de  Philippe 
et  lui  laisser  une  initiative  complète  le  jour  où  il  reprendrait 
sa  place  dans  les  conseils  de  la  couronne,  Richemont  s'était 
systématiquement  abstenu  de  rechercher  ou  d'accepter 
d'autres  alliances,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors*.  Durant 
cette  période,  nous  ne  rencontrons  guère  de  relations  qu'avec  la 
Gastille  et  avec  la  cour  de  Rome,  près  de  laquelle  Regnault  de 
Chartres,  archevêque  de  Reims,  fut  député  au  mois  d'août  1426 
pour  donner  une  solution  à  la  question  de  la  collation  des  bé- 
néfices 

1.  «  liem,  auxi  que  depuis  qu'il  l'a  la  puissance,  nonoslanl  que  louiez  parU  el  do 
gramn  seigneurs  Vf  ont  envoyé  présenter  leur  service,  les  tucnns,  et  les  antres  leurs 

alliances  pour  scnir  le  Dol|iliin  on  ses  ncrossilcz,  lequel  Mgr  de  Ricliotnotit  de  home  du 
monde  ne  s'est  voulu  allier  jusqucs  il  sceust  voslre  volonté.  »  Mémoire  remis  à  Geoffroy 
et  Philibert.  Histoire  rfe  Bourgogne,  t.  IV,  jtrcuves,  p.  Lxin.  On  va  voir  que  cette 
règle  fut  obsen'ée  à  l'extérieur  conune  i  l'intérieur  du  royaume. 

2.  Cclli'  i|iK'slinn  ftil  r^fh'r  par  une  bulle  du  XII  dos  ralfnd'^s  do  sp|ilemhre  (21 
aoijl  liât*),  à  laquelle  le  Uoi  donna  sou  approbation  le  iû  novembre  âuivanl.  Ordonnances, 
t.  Xm.  p.  it3  et  183  note,  n  y  eut  un  peo  auparavant  une  autre  ambassade,  «tout 
faisait  partie  Jean  Manequin,  Iréi^orier  de  l'église  de  Laon,  sin  «Maire  du  Roi,  à  laquelle 
il  e$t  fait  allusion  dans  des  IcUi-cs  du  29  novembre  1425.  ii:  HOM'S,  (.  liSl. 
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Ou  a  vu  plus  haut  que  Charles  VII,  aussitôt  après  son  avène- 
ment, avait  projeté  d'envoyer  à  Jean  II,  roi  do  Castille,  une 
ambassade,  et  que  cette  ambassade  n'avait  point  accompli  sa 
mission.  Au  mois  de  décembre  1425,  alors  que  le  comte  de 
Foix,  installé  à  la  cour,  était  un  des  conseillers  influents,  on 
résolut  d*envoyer  une  ambassade  en  Castille,  en  Aragon  et 
en  Navane.  L'évêque  de  Lodève  et  le  sire  de  Lucé  furent 
désignés  pour  en  foî]^  partie  K  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
ces  ambassadeurs  ne  partirent  pas,  car  nous  avons  des  ins- 
tructions données  par  le  Roi,  à  Montluçon,  le  23  mars  1428, 
à  d*autre8  conseillers  :  l'évéque  de  Béziers  (Guillaume  de 
.  Montjoie),  le  vicomte  de  Garmaing  et  Guillaume  de  Quiefdeville. 

Les  ambassadeurs,  après  avoir  donné  à  son  «  frère  et  allié  » 
le  roi  de  Castille  des  nouvelles  du  Roi ,  de  la  Reine ,  du  Dauphin , 
et  des  seigneurs  de  son  sang,  devaient  le  mettre  au  courant  delà 
situation  politique  :  le  Roi  avait  tant  fait  que  le  duc  de  Bre- 
tagne et  ses  frères  s'étaient  unis  à  Un  ;  le  comte  de  Glermont 
est  àr  ses  côtés,  ainsi  que  le  comte  de  Foix,  accompagné  du 
sire  d*Albret ,  des  comtes  de  Gomminges  et  d*Astarac,  et  d*autres 
grands  seigneurs  ;  le  Roi  est  disposé  à  faire  la  paix  avec  le  duo 
de  Bourgogne,  et  les  ducs  de  Bretiagne  et  de  Savoie  s*employent 
à  cette  paix;  tout  le  peuple,  d'un  parti  comme  de  Tautre, y  est 
favorable;  le  duc  de  Bourgogne  est  en  guerre  ouverte  avec  le 
duc  de  Glocester,  et  a  détroussé  en  Hollande  un  grand  nombre 
d'An^^lais. 

Les  ambassadeurs  devaient,  s'il  leur  semblait  que  ce  fût  à 
propos,  excuser  le  Roi  de  n'avoir  point  envoyé  plus  tôt  vers  le 
roi  de  Castille  depuis  le  trépas  de  son  père,  absorbé  qu'il  avait 
été  par  la  lutte  contre  les  «  communs  adversaires  de  France  et 
de  Gastille,  »  les  Anglais,  qui  occupent  une  grande  partie  de  son 
royaume;  ils  devaient  oifirir  de  renouveler  les  anciennes 
alliances,  en  promettant  de  faire  ratifier  par  le  Roi  tout  ce 
qui  serait  conclu. 

1.  Lettras  du  11  décembre  U1&  ordomunt  le  paieneiit  m  rire  de  Lncé,  oooeeiller 

et  chambellan  du  Roi,  dTane  somme  de  mille  livres  pour  son  voyago  <  n  Castille,  Aragon 

et  Navarre  {Pièces  originales,  1770  :  LicÉ).  Aiilrcs  lelires  :  l,2()0  livres  à  Févéque  de 
LoUcyc  (Fr.  20884,  f.  71).  L'ëvéque  de  Lodèvt:  éUil  alors  Miciiel  Le  IUmÎ. 
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Ils  avaient  mission  d'exposer  la  «  grande  yolonté  »  qu'avait  le 

Roi,  de  s'employer,  en  la  saison  nouvelle,  au  «  recouvrement  de 
la  seigneurie  et  reboutement  des  communs  adversaires,  »  avec 
l'aide  de  ses  parents  et  de  ses  autres  amis  et  alliés,  entre  lesquels 
le  roi  de  Castille  tient  le  premier  rang;  et,  afin  que  le  roi  de 
CastiUe  participât  à  l'honneur  qu'auraient  ceux  qui  aideraient  à 
repousser  les  Anglais,  ils  lui  demanderaient  de  fournir  au  Roi 
un  contingent  de  deux  mille  hommes  d'armes,  bien  montés  et 
armés,  ou  tout  au  moins  de  cinq  à  six  cents  hommes,  soldés 
pour  une  durée  de  six  mois;  ils  solliciteraient  aussi  le  concours 
du  roi  de  Castille  par  tous  les  moyens  possibles,  soit  sur  terre, 
soit  sur  mer  *. 

Le  Roi  écrivit  en  même  temps,  pour  recommander  ses  am- 
bassadeurs, à  Don  Fadrique,  duc  d'Argonne  :  ce  personnage 
n'était  autre  que  le  connétable  de  Lima,  alors  au  comble  de 
la  faveur'. 

Mais  il  y  avait  une  sorte  de  fatalité  qui  empêchait  toutes  les 
ambassades  en  Castille  d'aboutir.  L'évéque  de  Béziers  et  le 
vicomte  de  Carmaing  tombèrent  malades  en  route,  et  furent 
obligés  de  8*arréter  à  Montpellier,  où  se  tenait  alors  l'Assemblée 
des  États  de  Languedoc  (juin  1426).  Le  comte  de  Foix,  l'évéque 
de  liBon  et  les  autres  conseillers  qui  s'y  trouvaient  décidèrent 
que  Quiefdeville  partirait  seul ,  et  q^i'après  avoir  présenté  les 
excuses  des  deux  autres  ambassadeurs ,  il  exposerait  Tobjet 
de  son  ambassade. 

L'envoyé  de  Charles  VII  remplit  de  sou  mieux  sa  mission. 
Mais  le  roi  de  Castille  lui  fit  répondre  (ju'il  aurait  volontiers 
donné  au  Roi  «  comme  à  son  propre  frère  charnel ,  »  vu  les 
«  bonnes  œuvres  et  services  »  faits  par  les  rois  de  France  aux 
rois  de  CastUle,  non  seulement  le  secours  qu'il  demandait,  mais 
un  plus  grand  encore,  si  la  situation  de  son  royaume  et  les 
divisions  qui  y  régnaient  toujours  le  lui  eussent  permis  ;  qu'il  ne 
pouvait  donc  secourir  le  Roi  que  conformément  à  la  teneur  des 
traités, c'est-à-dire  aux  dépens  de  celui-ci;  que,  d'ailleurs,  si  la 

1.  Original  signé  et  contresigiié  Bin»t,  fMOé  dn  «ce  deMcnt.  Ms.  htin  OOSI,  n*  18. 

i.  (T  A  nostiT  ub$  rliior  et  anv^  cousin  (ioiB  Fadric,  doc  d*Orioniir.  »  Lettre  da 
28  oiai-s.  Origioal  signé,  ms.  latin  6024,  24. 
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pacification  se  faisait  en  Gastille,  il  s'empresserait  de  donner 
au  Roi  son  appui  *. 

Dans  de  telles  conditions,  <Hant  donnée  la  pénurie  du  trésor, 
Tassistance  de  la  Castille  ne  pouvait  être  invoquée. 

La  situation  du  royaume  ne  tarda  pas  à  devenir  plus  critique. 
Au  mois  de  juin  1428,  à  la  veille  de  la  prise  d'annes  des  comtes 
de  Glermont  et  de  Pardiac,  le  Roi  résolut  d'envoyer  une  nou- 
velle ambassade  en  Castille  pour  renouveler  les  anciens  traités 
et  solliciter  un  secours.  Cette  ambassade  se  composait  de 
révêque  de  Tulle  (Jean  de  Gluys),  de  Guillaume  Le  Tur,  con- 
seillier  au  parlement,  et  de  Guillaume  de  Ouiofdeville 

Les  ambassadeurs  avaient  mission  de  dire  au  rui  de  Castille 
que  les  Anglais  poursuivaient  la  guerre;  qu'au  mois  de  juillet 
précédent  ils  avaient  essuyé  un  écliec  devant  Montargis,  et 
que  le  Roi  avait  alors  repris  quelques  places;  que  le.  duo  de 
Bretagne ,  après  être  venu  vers  le  Roi  et  lui  avoir  fait  serment 
de  le  servir  envers  et  contre  tous,  s'était  soustrait  à  son  obéis- 
sance et  avait  prêté  serment  aux  Anglais  ;  que  le  Roi ,  à  cause 
de  cette  désobéissance,  avait  encore  fort  à  faire  contre  les 
Anglais,  un  instant  affaiblis  par  leur  «  desoonfiture  »  de  Mon- 
targis; mais  qu*il  avait  Tintention,  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  ses 
alliés,  de  re])ousser  les  Anglais  et  de  remettre  eu  sou  olxMssance 
ses  vassaux  et  sujets.  Ils  devaient  donc  solliciter  le  renouvel- 
lement des  traités,  et  demander  confort  et  aide  au  roi  de  Castille 
«  par  toutes  les  voies  etmanières  qu'il  lui  semblera  être  à  faire  :  » 
publication  dans  le  royaume  de  Castille  de  la  ;^uerre  contre  les 
Anglais,  leurs  alliés  et  adhérents,  et  contre  tous  rebelles  et 
désobéissants  au  Roi,  de  quelque  condition  qu'ils  soient; 

1.  Cette  réponse  iiods  est  connue  par  les  msInieUoi»  données  le  S8  juin  iii8  à 

d'aulres  ambassadeurs.  Ms.  latin  6024,  n*  26. 

2.  On  a  deux  lettres  patentes  du  26  juin,  contenant  pouvoir  pour  traiter,  l'une  de  rcnou- 
vellenienl  d'alliances,  l'autre  d'un  secours  avoué,  qui  n'ont  été  ni  scellées  ni  cx|)(^iliées 
(Ms.  fr.  6024,  n«  98  et  S5).  Ces  lettres  ftnrent  ranphoées  par  deux  tnlres  lettres  patentes 
du  28  juin ,  portant  pouvoir,  l'une  à  l'évéque  de  Tulle  et  à  Quiefdtvilli' ,  l'autre  à  Quief- 
deville  seul  (n°'  24  et  il),  et  <|ui  ne  [urlent  que  de  l'envoi  d'un  secours.  —  Il  est  fait 
mention  du  voN-agc  de  l'évi^quc  de  Tulle  dans  le  Gallia  ChrisUana  (t.  Il,  col.  672)  et  èttS 
Manraod,  Histoire  (lu  nas-LimoMMin  (i.  il,  p.  252).  Quand  à  Qaiefilevilte,  noas  avons 
la  trace  d'un  prt't  de  3(X)  »<cus  que  La  TrémoiUe  fit  an  Roi  pour  les  renettre  à  son 
ambassadeur  (Kùlc  du  29  octobre  1428). 
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secours  armé  donné  par  terre,  soit  en  cette  année,  soit  en  la 
suivante,  jusqu'à  concurrence  de  deux  à  trois  mille  nobles  et  de 
cinq  à  six  mille  arbalétriers,  avec  paiement  de  la  solde  pour  six 
mois,  moyennant  restitution  de  ce  qui  aurait  été  déboursé  ^ 

Des  instructions  spéciales  fùrent  données  aux  ambassadeurs 
relativement  au  duc  de  Bretagne.  Us  devaient  requérir  le  roi 
de  Gastille  d'équiper  dans  le  plus  bref  délai  une  flotte  de  qua- 
rante  à  cinquante  navires  pour  attaquer  le  duc  et  le  forcer  à  la 
soumission.  Une  armée,  commandée  par  un  «  homme  de  bien,  » 
serait  transportée  sur  cette  Hotte,  qu'on  approvisionnerait  à  la 
Rochelle  s'il  en  était  besoin*. 

En  même  temps  le  Roi  écrivit  à  l'infant  don  Pedro  d'Aragon, 
et  au  duc  d'Âr^onne  des  lettres,  signées  de  sa  main,  pour 
accréditer  près  d'eux  ses  ambassadeurs  Nous  avons  en  outre 
une  lettre  du  22  août  suivant,  adressée  par  Charles  VII  au  roi  de 
Gastille  en  faveur  de  deux  de  ses  conseillers,  Jean  d'Angennes 
et  Guillaume  de  Quiefdeville.  Tous  deux  avaient  été  longuement 
employés  dans  les  négociations  entre  les  deux  couronnes,  et 
le  second  avait  reçu- des  lettres  de  naturalisation  comme  sujet 
castillan  \ 

Il  ne  paraît  point  que  les  ambassadeurs  français  aient  réussi 
dans  leur  mission.  Nous  n'avons  trace  d'aucun  secours  venu 
de  Gastille  à  ce  moment.  D'un  autre  côté,  des  négociations  ne 
tardèrent  pas  à  se  nouer  entre  les  cours  d'Angleterre  et  de 
Gastille  \  Elles  se  prolongèrent  jusque  dans  le  courant  de  1430, 
et  aboutirent  à  la  conclusion  d'une  trêve  (8  novembre  1430)*. 

1.  Ittsfnielkms  données  à  Loches  te  28  juin  14iS.  Original,  signé  Ghahles,  et  con- 

Ircsignt^  FnESNOY,  avec  le  scel  de  secret.  Ms.  latin  6024,  n*  26.  Cf.  minute,  n"  19. 

2.  Instructions  de  nifrae  date.  Origin.il  dan^  \oi  niâmes  conditions.  Peu  avant,  en 
janvier  U28,  Sanclic  Equerra,  écuyer  du  roi  de  Ua^lUlc,  nienlionnc  plus  iiaut,  était  à  la 
cour  de  Brelagiie,  avee  PUbonrgnel,  héraut  du  grand  naître  de  Sahit^aoqws  de  Pann 

pdune,  envoyé  par  la  reine  de  Navarre.  D.  Lobineau,  t.  1,  |i.  574. 

3.  28  juin  :  lettre  à  l'infant  ac(  n-dilant  l'évrf^que  de  Tulle  et  Quiefdeville.  Original 
sign^',  n"  29.  —  29  juin  :  lettre  au  duc  d'Argonne,  accréditant  Quiefdeville  seul.  Originel 
signé,  n«  30. 

4.  Original  si^ti/'.  «  .\  Poicliers  le  xxii*  jour  d'aoust.  »  Ms.  latin  GOil,  n'^  22. 

5.  Rymer,  t.  IV,  part,  iv,  p.  Hi,  lâO  ;  Ferreras,  Histoire  d'Ëfpagne,  t.  VI,  p.  357 
et  sniv. 

6.  Le  36  février  U30,  un  don  était  fait  à  un  docteur  en  théologie  et  à  un  chevalier 
venus  en  ambassade  de  la  part  du  roi  de  Gastille  poor  traiter  d'alliances  avec  Henri  VI 
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C'est  en  vain  que  Guillaume  de  QuiefdeTille  fut  de  nouveau 

envoyé  en  ambassade  vers  la  fin  de  1429  :  il  mourut  dans  le 
cours  de  sa  mission'.  D'ailleurs,  les  intrigues  qui  s'agitaient  en 
Castille  contre  le  connétable  deLuna,  la  guerre  qui  ne  tarda 
pas  à  éclater  entre  la  Castille,  d'une  part,  l'Aragon  et  la  Navarre 
de  l'autre ,  rendaient  illusoire  pour  le  moment  Talliance  avec 
la  CasUUe'. 

Si  la  Castille,  tout  en  demeurant  Talliée  de  la  France,  ne 
pouvait  l'assister  dans  sa  détresse,  TÉcosse  lui  restait,  et  Ton 
n*aYait  jamais  fait  en  vain  appel  au  concours  de  cette  puissance. 
C'est  vers  elle  encore  que  se  tourna  Charles  VII. 

Jean  Stuart  de  Demeley,  le  dernier  survivant  des  chefe  de 
Tannée  auxiliaire,  était  demeuré  en  France  à  la  tête  de  ses 
Écossais,  et  n'avait  cessé  de  donner  des  preuves  de  sa  fidélité 
et  de  sa  vaillance.  En  récompense  de  ses  services,  Charles  YII 
lui  avait  donné  (janvier  1427)  le  comté  d'Évrcux,  qu'il  avait  à 
conquérir  sur  les  Aii^xlais'.  Par  d'autres  lettres  en  date  du 
4  février  1428,  «  en  perpétuelle  m<'moire  de  tant  de  signalés  et 
importants  services,  »  il  lui  accorda,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants, le  glorieux  privilège  d'écarteler  ses  armes  de  celles  de 

(Rymer,  t.  IV,  part.  iv,p.  157).  Le  8  mai*s,  uo  sauf-conduit,  valable  jusqu'à  la  ToussatDl, 
était  délivré  à  Mn  Jean  de  Cxanàj  et  à  Femand  Manuel  de  Lando,  ambassadeurs  du  roi 
de  CastiUe,  pour  retutu  ner  près  de  leur  maître  et  pour  revenir  en  Angleterre  avec  un 
('vt'qtio,  un  baron,  deux  clievaliors  t'i  deux  docleur<  (iit.,  ihid.,  p.  Le  nu^me  jour 

des  lettres  de  protection  étaient  données  aux  méoies  ainbassadeui-s  {id.jibid.).  Le  13  juin, 
le  roi  de  Castille  donnait  des  pouvoirs  pour  tniur  avee  le  roi  d'Angtelem  (U.,  ibid., 
p.  164).  Lo  texte  do  Irulé  da  8  novembre  est  dans  Rjmer,  I.  e.,  p.  186.  Cf.  Forrans, 
t.  VI,  \K  :ne. 

1.  Ardiives,  X**  21,  au  t"  juin  1430.  Voir  Didier  Neuville,  le  Parlement  royal  de 
Poiliers,  dans  la  lUvue  historique,  t.  VI,  p.  883. 

2.  Voir  Ferreras  t.  VI,  p.  318,  320,  326  cl  suiv.  0.  Manuel  de  Bofarul,  dans  sa 
préface  de  la  Guerra  entre  CasUUa,  Aragon  y  iSavarra,  publiée  au  tome  X.X.WII  de 
k  ColeeekM  de  àoevmetUoÊ  toeOt»  Armw  gênerai  de  h  eorone  de  Aragon,  a 
fort  bien  tracé  le  tableau  de  l'Espagne  de  1406  à  1431.  Nous  lui  empruntons  le  passage 
suivant  (p.  ix)  :  «  Este  cm  pI  rtiadro  que  presenlaha  C;js(i|!,i  diiranlc  \o-  trrinl;»  ulos 
primeros  dcl  siglo  XV,  pero  â  tan  triste  eslado  la  coaduju  priuicro  el  de  la  uiuiondad  y 
tulela  de  su  soberano,  qiM  sieinpre  son  estas  sitaaeioBes  peligrosas  cuando  no  filiales  en 
lodo  reino,  y  lucp'n  la  confusion  de  dei-cchos  de  una  rama  j)rocedente  dcl  misnu)  tronco 
de  Caslilla,  pero  que  reinaha  en  olras  nacionès  de  Espaùa,  cupos  infantes,  recordando  su 
proccdencia  y  precuenlaodu  la  Curtc  de  aquel  reino,  no  obrarou  sienipre  en  la  niisnu 
con  la  cordiu*a  neccssaria,  por  eferlo  tel  vez  descr  dudosad  ambigua  su  nacîooalidad, 
a  parte  de  los  derprtn<:  que  como  hombres  les  daban  à  conooer  en  sus  aetoe.  » 

3.  Voii- ci-dessus,  p.  131. 
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France    Ce  fut  Jean  Btuart  que  le  Roi  charf^ea  de  se  rendre  en 
Ecosse  pour  (Mitainer  une  négociation  nouvelle  avec  Jacques 
et  il  lui  auj^oigait  deux  diplomates  qui  avaient  fait  leurs 
preuves  :  Regnault  de  Chartres,  archevêque  de  Reims,  et  Alain 
Ghartier. 

L'ambassade  partit  à  la  fin  d*avril  1428*.  Elle  avait 
mission  de  renouveler  les  alliances  entre  TÉcosse  et  la  France, 
de  demander  pour  le  Dauphin  la  main  de  Marguerite,  fille  du 
roi  d*Écosse,  et  de  solliciter  un  nouveau  secours  militaire.. 
Alain  Ghartier  précéda  ses  deux  collègues,  et  arriva  seul  à  la 
cour  du  roi  Jacques.  Nous  avons  le  texte,  assez  incorrect 
d'ailleurs,  de  la  harangue  qu'il  lui  adressa,  et  qu'on  n'a  pas 
craint  d'appeler  un  '<  prodigieux  fatras'.  »  Ce  qu'il  faut  en  re- 
tenir, c'(^st  le  souvenir  de  l'antique  alliance  avec  la  France,  de 
cette  alliance,  transmise  de  génération  en  génération,  «  qui  n'a 
point  été  écrite  sur  un  parchemin  de  peau  de  brebis,  mais  qui 
est  gravée  sur  la  chair  vive  et  sur  la  péau  des  hommes,  tracée 
non  par  Tencre,  mais  par  le  sang;  »  c*est  Thommage  rendu  à 
Tadmirable  fidélité  des  Écossais,  qui  ont  prodigué  leurs  biens, 
leur  sang,  leur  vie  même  pour  la  cause  royale;  c*est  l'espé- 
rance déjà  entrevue  d'un  meilleur  avenir  \  témoignée  par  l'am- 
bassadeur, et  son  invincible  confiance  en  Dieu ,  qui  «  n'aban- 
donnera pas  le  peuple  très  chrétien,  cette  Maison  consacrée 
au  Seigneur,  cette  nation  si  religieuse,  si  remplie  d'humilité,  de 
piété  et  de  justice  » 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  159.  L'écu  de  Jean  Sluarl  est  ainsi  t'cartdi!  dans  rArniorial  de 
Berry  (ms.  fr.  i985)  ;  cf.  Sluarl,  Genealogical  hitiory  of  the  Stewartë,  p.  164. 

2.  Lo  16  avril  14-2H,  r,ti;irlt"<  Vil  onlonnail  d?  payer  à  Jean  Stuart  une  somme  de 
1,000  écus  d'or  {X>ur  son  voyage  en  Ixosse.  Pièces  originales^  994  :  Dernëlé.  La 
qniUaoce  de  Jean  Stuart  est  du  25  ju'dlet.  ,PféoM  origbuiU»  :  Stuart.  La  Trémoille, 
cette  fois  encore,  avança  une  partie  de  l'argent  néeaaatire  pour  le  passage  :  dans  le  rôle 
du  29  octobre  1428,  il  est  fut  mention  d'une  somme  de  1,500  f^cus  pour  le  navire 
envoyé  en  Ecosse.  Gaucoml  lit  aussi  un  prêt  :  par  lettres  du  10  mai  U28,  Charles  VII 
orAuHiaH  de  lui  pajer  une  soenue  de  cent  écus  d*or»  en  reroboorsement  du  prêt  de 
aenblable  somme  pour  partie  des  frais  du  xoyx^o  do  Rppnaiilt  do  Cliarlros. 

3.  «  Le  roi  d'Écosse  passait,  il  est  vrai,  pour  un  connaisseur  en  fait  d'art  et  de  lillé- 
nittirc  ;  mais  on  peut  dire  que  le  bon  goût  ne  lui  faisait  pas  moins  défaut  qu'à  Tem- 
l>crçiir  Sigismond,  s'il  a  pu  prendre,  comme  lui,  qudque  plaisir  au  prodigieux  fatras  par 
lc]ucl  noti-o  or  it'Mir  '^onible  avoir  clierclié  à  so  surpasser  Ini-nôme  dans  cette  cirooik^ 
tance.  »  Élude  sur  Alain  Charlier,  par  M.  Delaunay,  p.  90. 

4.  «  im  dhrina  miaeratio  in  melius  dédit.  » 

5.  Ms.  latin  8757,  t.  47  ;  Delannay,  I.  e..  p.  «8-64. 
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Le  roi  d'Écosse ,  malgré  les  relations  qu'il  entretenait  alors 
avec  l'Angleterre,  en  vue  d'un  rapprochement',  relations  auquel 
Alain  Chartier  avait  fait  une  discrète  allusion  ^  n'hésita  pas  à 
accueillir  favorablement  les  ouTertures  de  Charles  VU.  11  reçut 
les  ambassadeurs  avec  «  grand  respect ,  honneur  et  magnifi- 
cence *.  »  Le  17  juillet  1428,  il  donnait  pouvoir  à  Henri  Llchtoun, 
évêque  d*Abeideen,  à  sir  Patrick  Ogilvy  de  Auchterhouse, 
justicier  d'Écosse,  et  à  Édouard  de  Lawder,  arcl^diacre  de 
Lothian  \  pour  traiter  du  mariage  de  sa-fiUe  avec  le  Dauphin  et 
pour  renouveler  les  ligues  faites  avec  la  France*.  Le  môme  jour 
fut  signé  à  Pcrth  un  traité,  par  lequel  Jacques  I",  à  la  requête  de 
Jean  Stiiart,  comte  d'Évreux,  de  Regnault  do  Chartres ,  arche- 
vêque de  Reims  ,  et  d'Alaiu  Gharlier,  ambassadeurs  du  roi  de 
France,  s'engageait  à  observer  les  antiques  alliances  existant 
entre  la  France  etl'Écosse'.  Deux  jours  après,  par  un  autre 
acte,  il  stipulait  les  conditionsdu  mariage  de  sa  fille  Marguerite 
avec  Louis,  dauphin  de  France,  et  s'engageait  à  faire  passer  la 
jeune  princesse  en  France,  dans  l'année  qui  suivrait  la  féte  de 
la  Chandeleur,  accompagnée  d'une  armée  de  six  mille  hommes^. 

Un  point  seulement  restait  à  résoudre.  Quel  serait  le 
douaire  de  la  Dauphine?  La  'situation  précaire  de  Charles  YII 
ne  lui  permettait  pas  de  sMmposer  de  sacrifices  financiers  : 
c'était  seulement  aux  dépens  de  son  domaine  que  satisfaction 
pouvait  être  donnée  au  roi  d'Écosse.  Les  ambassadeurs  de 
Jacques  I*"",  venus  à  Ghinon  pour  conclure  les  arrangements 
préparés  à  Perlh^,  demandèrent  la  cession  du  comté  de  Sain- 

1.  Voir  Ryiner,  t.  lY,  pari,  iv,  p.  128  cl  suiv. 

5.  En  citant  ce  passage  de  YEeelétiastiquê  :  «  Ne  derdiiiqiiu  anieim  enliqiiiim,  novos 
enim  non  crit  similis  (et  non  filius)  illi.     Vnir  p.  259. 

3.  «'Cuni  magoa  rcvereolia,  gloria  cl  tiuoorc.  »  Liber  Pluscanlensis ,  p.  373.  —  Il 
y  a  trace  d'un  paiement  de  6  1.  9  «.  10  d.  fait  pour  les  dispenses  de  rarclievi^quc  de 
lit  iiiis  et  du  lurd  de  Demeley  pendant  une  nuit  a  Linlithgow,  c  in  eomni  priBUon 
advenlu.  »  The  Exchequer  Rolls  of  Scotlaivl,  t  IV,  p.  435. 

4.  Sur  ces  personnages,  voir£t6er  i'iuscardensts ,  p.  373-74,  el  traduclioo,  p.  28i. 
&  1*  Ptotifoir  pour  traiter  du  mariafe  ;  S*  pouvoir  pour  r^ler  tout  ce  qui  otmoane 

la  fntiitv  Daii|iiiiiip  ;  >  pouvoir  pour  renouveler  le*  aUiMices  avee  la  Vnam.  Arriuves, 
J678,  n"'  21,  22  et  23. 

6.  Archives,  J  678,  n«  U. 

7.  Archives,  J  678,  n»  25.  Édité  pur  Léonard,  Recueil  des  Inrffe»,  t.  !•  p.  23; 
Du  Mont,  Corpx  diplomatique,  t.  U»  part.  H,  p.  214  ;  The  Aeti  oftke  parUement  of 
ScoUand,  t.  Il,  p.  i^i». 

8.  C'étaient  révéque  d'Aberdeeo,  le  vicomte  d*Aogtt8  et  le  chapelain  du  roi  d'Écosse, 
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tonge.  Oq  hésita  beaucoup  dans  le  Conseil  avant  de  consentir 
à  Taliénation  dMinr>  province;  mais  il  importait  de  ne  point 
retarder  renvoi  de  la  nouvelle  armée  d'Écosse,  seule  res- 
source de  la  monarchie  en  détresse  K  Par  lettres  du  30  oc- 
tobre 1428,  rendues  an  moment  même  où  se  tenait  cette 
solennelle  réunion  d*États  généraux  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  le  Roi  donna  son  approbation  au  traité  du  19  juillet  et 
y  ajouta  les  stipulations  suivantes  : 

1«  Marguerite  aura  une  dot  de  quinze  mille  livres  de  rente, 
dans  le  cas  où,  le  mariage  étant  consommé,  elle  ne  parvien- 
drait pas  à  la  couronne; 

2°  La  somme  que  devra  payer  celui  qui  enfreindra  le  traité 
est  portée  de  cent  à  trois  cent  mille  écus; 

Si  le  Dauphin  meurt  avant  la  consommation  du  maria.L'-e, 
le  second  âls  du  Roi,  si  Dieu  lui  eu  donne  un,  sera  uni  à  Mar- 
guerite, et  ainsi  de  suite  jusqu'à  réalisation  du  mariage.  De 
même,  en  cas  de  décès  de  Marguerite,  ses  sœurs  lui  seraient 
substituées,  mais  avec  faculté  pour  le  Roi  de  choisir; 

4«  Si  le  Dauphin  meurt  avant  la  consommation  du  mariage 
sans  que  le  Roi  ait  un  fils  pouvant  8*unir  à  Marguerite,  celle- 
ci,  moyennant  qu'elle  ait  été  amenée  en  France,  recevra  une 
somme  de  quarante  mille  écus  d*or. 

Ces  clauses,  additions  et  déclarations  étant  faites  d'un  com- 
mun accord,  avec  rap])robation  de  son  grand  Conseil,  le  Roi 
déclarait  donner  son  hls  en  maria;^e  à  Marguerite,  et  prenait 
l'engagement  solennel  d'observer  religieusement  les  conven- 
tions faites,  s'obligeant  par  serment,  tant  en  son  nom  personnel 
qu*au  nom  de  la  Reine,  de  la  reine  de  Sicile,  de  tous  les 
princes,  prélats,  barons  et  communautés  de  son  royaume,  et  de 
tous  ses  sigets 

qui  avaient  pris  part  à  la  conclusion  du  Iraitt^  du  19  juillet.  Voir  The  life  nu  l  denfh  of 
king  Jamen  the  first  o/"  5co//flflf/,  piihlislicd  hy  J.  Stevenson.  Prinlcd  for  tbe  UaïUand 
Club,  1837,  in4<»,  p.  6,  et  le  traité  du  30  octobre  1428,  cité  ci-dcssou.s. 

1 .  «        Et  mumie  quod  ansiliim  et  succursain  dicU  fralris  noslri  copioson  €t 

potentem  adversiis  utriusqui*  regni  liostes  nobis  fOitlinilB  et  servitumill  oblllleninl  et 
promi&eruDl...  >  Lettres  du  30  octobre  1428. 

S.  L*ade  était  passé  en  présence  da  due  d*Alencon,  des  comtes  de  Vendôme  el 
dUareonrt,  des  archevêques  de  Reims  et  de  Tours  (Coëtquis),  des  »*vêques  de  S<*ei 
(RonvresX  de  Lodève  (Micbei  Le  fiœuO»  de  Béliers  (Guillaume  de  Mon^oie),  d'Oriéaos 
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Le  traité  du  30  octobre  1428  est  muet  relativement  à  la 
cession  de  la  Saintongo.  Par  d'autres  lettres,  datées  du  mois  de 
novembre,  Charles  Vil  déclarait,  dans  le  cas  où  le  roi  d'Écosse 
lui  procurerait  le  secours  c[u*il  8*était  engagé  à  lui  fournir, 
lui  faire  don  du  comté  de  Saintonge  et  de  la  seigneurie  de 
Rochefort  pour  les  tenir  de  la  couronne  en  hommage  et  en 
pairie  En  même  temps,  le  Roi  8*en^agea  (lettres  du  10  no- 
vembre) dans  le  cas  où,  ^râce  à  l'assistance  du  roi  d'Écosse, 
il  recouvrerait  sou  royaunie,  et  on  particulier  la  Normandie,  à 
céder  à  Jacques  I'"",  aux  mêmes  conditions  <*t  a  son  propre  gré, 
en  échange  du  comté  de  Saintonj,''e,  et  de  la  chùlellcnie  de 
Rochefort,  soit  le  duché  de  Berry,  soit  le  comté  d'Ëvreux 

Le  traité  du  30  octobre  devait  recevoir  son  exécution,  non  il 
est  vrai  dans  les  limites  de  temps  fixées.  Marguerite  d'Écosse 
devait  passer  en  France,  quelques  années  plus  tard,  pour  de- 
venir réponse  du  Dauphin.  Mais  Tannée  promise  par  le  roi 
Jacques  ne  fut  point  envoyée*.  La  miraculeuse  intervention  de 
Jeanne  d*Arc  la  rendit  inutile,  et  le  Roi  se  trouva  ainsi  libéré 
de  l'engagement  onéreux  que,  dans  un  jour  de  détresse,  il  avait 
dû  contracter. 

(lein  de  Kirclunael),  d'Agdo  (Jean  Teste),  de  Nîmes  (Nicolas  Habcrl)  cl  de  Tarbcs 
Olqmoiid  Benurd),  des  abbés  de  Tallemond  et  de  Saint-Antoine  de  Viennois  des 
seignears  de  hi  IVémoine,  d^nal,  de  GmiOe  et  de  Trires,  du  ffeonle  de  Reeheehonart, 
de  plusieurs  ecclésiastiques,  barons  et  nobles,  et  d'une  multitiide  de  citoyens  notables, 
prt^sents  nu  Conseil,  qui  prient  ^«lemoii  serment.  Archives,  i  678,  u?  26  ;  Léonard 
et  l>u  Alont,  loc,  àt. 

1.  bdiqaé  dus  De  Tfllet,  IfeeNefI  ée$  irtM»  d^entre  let  France  et 

f  Angleterre,  p.  ^GG.  —  Le  texte  a  M  publit'  par  M.  Joseph  Robertson,  Miscellanij  of 
tke  Spaldiiui  Club,  t.  XI  (Aberdcen,  184i,  in-l"),  p  183-85  ;  cité  par  Francisque 
Michel,  les  Lcossau  en  France,  t.  1,  p.  157,  note  2. 

2.  ArcWves,  J  678,  n»  27  ;  Brienne,  54,  f.  59,  et  Du  Puy,  :J37.  Publié  daas  les 
Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  t.  VII.  p.  114.  —  Dans  nn  exposé 
présenté  le  3  janvier  1429  au  conseil  de  ville  à  Tournai,  au  nom  du  roi,  on  iil  savoir 
qae  les  alliaiices  entre  le  roi  de  Ftêom  et  le  roi  d*Écosse  avaient  été  renonvélées  ; 
que  le  mariage  du  Dauphin  avec  la  fille  du  rol  d'Écosse  était  an-été,  et  que  ce  dernier 
devait,  avant  la  Pentecôte,  envoyer  la  princesse  en  France,  avec  un  secotns  de  4,000 
tionunes  ;  si  ce  secours  ne  suiUsait  pas,  le  roi  d'Écosse  devait  venir  en  personne. 
Regi^ree  dee  eofiseifs,  t.  n,  p.  306. 

3.  Il  fut  pourtant  très  si^neusenienl  question  de  sa  venue,  car,  au  mois  d'avril  1129, 
les  Anglais,  lort  an  (  (Hirant  de  ce  qui  avait  été  conclu,  faisaient  des  arraemcnls  «  pour 
s'opposer  au  passage  d  une  flotte  écossaise  qui  devait  transporter  6,000  hommes  ta 
FVance,  avec  la  fille  do  toi  d*Écw$e>  promise  au  Dauphin.  »  Proeeerfings  tmd  erdiuanee», 
I.  m,  p.  824. 
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LA  DIPLOMATIE  DE  CHARLES  VII 
JUSQU'AU  TRAITÉ  D'ARRAS 


§  m  —  DE  1429  A  1431 

Reprise  des  négocialion»  avec  le  duc  de  Bourgogne  :  conférences  d'Arras  cl  de  Compiègne; 
IrCrc  du  28  août  1429,  —  Changement  d'allilude  du  duc  de  Bourgogne  après  l'échec  de 
la  tentative  sur  Paris;  conférence  de  Saint-Denis;  on  décide  de  se  réunir  h  Auxerre  pour 
traiter  d'une  paix  générale.  —  Menées  du  duc  de  Bourgogne  et  des  Anglais,  qui  se 
préparent  à  reprendre  les  hostilités.  —  Vains  efforts  du  duc  de  Savoie  pour  la  paix  ;  sa 
correspondance  avec  Charles  VII;  abandon  du  projet  de  conférence.  —  La  guerre 
recommence;  tentative  du  prince  d'Orange  sur  le  Dauphiné;  il  est  battu  à  Anlhon.  — 
Charles  VII  suscite  des  adversaires  au  duc  do  Bourgogne;  ses  relations  avec  Liège  ;  il 
tourne  les  regarde  vers  l'Allemagne.  —  État  de  la  puissance  bourguignonne;  les  dévcloppc- 
mcnla  qu'elle  a  prit  sont  une  menace  pour  l'Empire.  —  Relations  du  duc  de  Bourgogne  avec 
l'empereur  Sigiemond;  ses  démêlés  avec  Frédéric,  duc  d'Autrich-?.  —  Le  duc  d'Autriche  entre 
en  pourparlers  avec  Charles  VII;  le  roi  lui  envoie  une  ambassade;  traité  d'Innsbruck.  — 
Difficultés  survenues  dans  la  réalisation  de  ce  traité;  ajournement  du  secours  promis;  il 
arrive  au  moment  où  de  nouveaux  pourparlers  viennent  d'être  entamés  enttc  Charles  VII  et 
le  duc  de  Bourgogne,  et  où  une  trêve  a  été  conclue. 

Les  importants  succès  obtenus  par  le  gouvernement  royal, 
dans  les  premiers  mois  de  1429,  ne  pouvaient  manquer  d'amener 
une  reprise  des  négociations  entre  la  PVance  et  la  Bourgogne. 
Philippe  le  Bon  était  du  nombre  de  ces  princes  dont  la  poli- 
tique n*a  pour  fondement  que  l'intérêt  :  le  relèvement  de  la 
puissance  française  était  pour  lui,  en  faveur  d'un  rapproche- 
ment, l'argument  le  plus  décisif.  Dès  le  mois  de  juin  1429,  le 
duc  de  Savoie  avait  fait  partir  des  ambassadeurs,  chargés  de  se 
rendre  dans  les  cours  de  France  et  de  Bourgogne  cl  d'y  faire  de 
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Douvcllcs  oiiVL'rUu'cs  dr  })aix Que  deviol  cette  aiiihassadc  ? 
Arriva-t-rlle  à  Cliinou  avautla  campagne  du  saei'e?  Les  ii-iisri- 
^ueiiieul'^  maïKiucnt  à  cet  égard.  Nous  savous  senleuient  inriiiie 
coQVcQtiou,  particulière  à  la  France  et  à  la  Savoie,  l'ut  sii^inV 
le  23  juin  au  s\ijel  des  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois  et 
qu*à  la  date  du  19  juillet,  deâ  pouvoirs  furent  donnés  aux  am- 
bassadeurs précédemment  désignés  pour  la  mission  diploma- 
tique de  France,  en  vue  d*un  mariage  entre  Bonne  de  Savoie  et 
le  fils  aîné  du  duc  de  Bretagne*. 

Le  maréchal  de  Toulongcou,  qui  n'avait  cessé  d*étre  le  repré- 
sentant du  duc  (î(*  Bourgogne  auprès  du  duc  de  Savoie  pour  les 
n<^gnciations  i-elatives  aux  trêves  avec  la  France,  s'émut  à  la 
n()U\  (  lit'  des  triomphes  obtenus  p.i  Cliarles  VII.  Il  s'enipi'cssa, 
d'accofd  avec  le  conseil  du  duc  de  Bourgogiu^  d'envoyer  à  La 
Trénioille  un  messager  pour  >avoir  si  le  iJoi  avait  rintention 
de  maintenir  les  trêves,  et  eu  même  temps  pour  reconnaître  la 
situ<atiuu  des  clios<\s  et  lui  en  rendre  compte \  A  la  nouvelle  de 
la  marche  sur  Reims  et  de  Toccupation  d*Auxerre,  le  conseil 
de  Dijon,  do  plus  en  plus  alarmé,  dépêcha  un  nouvel  cnvoyi^  à 
La  Trémoillc    et  fit  paitir  eu  toute  hâte  Guy  de  Jancourt  pour 

1.  Il  paraît  certain  que  le«  amlia<i«irlpars  nnmmfe  dans  Guidienon  (I.  I,  p.  483),  à 
propos  d*un('  iiii>^iiiii  |M)>l('ii*'uiv  ik  •|iii*I<|im'-^  ninis,  s*>  rcndiiml  i-ii  PniniT  mois  dt- 
juin,  et  y  st^jouriiiMrnl  jiim|iiVii  novfiiiliif  (  Vnii-  iKllres  de  Cliaiifs  VII  du  i  novcinlue  I 
t.  Il,  |t.  !21H>).  Il  ii'ol  [>'\i  uuiins  iIouUmiv  (|Ui-,  cette  fois,  rc  ne  fut  |H)iiit  lt>  duc  de  Savoù* 
qai  prit  rinitîalive«  mais  bien  le  duc  dt>  hinii>;u(;iie  :  i'hili|t|K-  dit,  (>n  |irH|iri->  ternies,  diiiis 
iiiv  :\  -on  onci»'.  eu  d;ilo  du  l".  nrtolnc  I  l-i'.*  (ih  ,  |..  -J"IT>     >  Tu"'»-  cliicr  cl  liV"» 

ajili'  uncie,  «  ma  /uicrc  tl  rt-f/msle  vuus  n\v>  •■uv(i}c  \ou>  andtavadeucs,  pourieurs  i\e 
testes,  par  det ers  mon  adversaire  le  Dauphin ,  i  fin  de  abstinenre  de  interre.  »  * 

'-2.  Aicliivcs  d«>  Turin,  Categoria  Protocoli,  dans  Bianclii,  p.  tCri. 

3.  Minute  uri^inale,  uu-ntiunnëe  piir  te  roan|uis  Cos\a  de  Ueaiu-egaid,  Souvemn  du 
reyne  d'Amétlée.  VIII,  |>.  ilU. 

4.  M  Au  dit  Moreau  de  Snincte-Marie  (scnilewde  Mgr  de  Jonvelle),  le  derrenier  jour 
de  juin  mil  (  i  < cwiv.  \in^l  fi  uic-,  |n)iir  .ilcr  de  Dijon  es  partie^  de  .I:ii  j,'uoau  el  I{;ijuiicy, 
piU'  rorduuuaMiê  ei  advi<>t>htenl  de  uioiiscigoeui  le  uiaresciial  d(^  Itourj^ungne,  el  gens  di's 
chambres  do  eom^il  «t  ties  comptes  di*  mon  dit  seigneur  à  Dijon,  devers  niessire  Geuiige 
de  la  Tr<  iimilU>,  sei^neiu'  de  Sully.  |>our  sa\oir  et  enquérir  de  loi  se  le  Dauipiiin  avoit 
voulenlé  et  eiileiicion  de  erdi  etenii  les  .ilisiinnices  de  ;.Mierie  |trin«e<  et  nc(  oi  dées  tant  en 
i>a  partie  coninie  de  celle  de  mon  dit  seigneur,  niesmeuieul  pour  enquérir  l  estai  el  coavinc 
d'iodtai  Daulphin.  »  Tn^ième  eotiipfe  rfe  Blahift  RegnauU,  Archives  de  la  Cdie  d'Or, 
B  1643,  f.  nr.  v--r,)V 

5.  Au  dil  Itailli  de  la  .Montaigne  (Guillaume  di;  la  Toiirnelle,  rlievaliei),  le  v  jnur  de 
juillet  en!«uivanl,  viu^l  francs  |iour  son  vuiaige  à  aler,  |iar  l'ordonnance  que  dessus,  de 
Dijon  devei^  le  dil  messiie  ('.toii,'e  de  la  Treniuille,  ès  parties  devci's  Auccrroiz,  où  l'en 
disoil  que  le  dit  Daulphin  en  aloit,  tirant  contre  Raina,  pour  an  dit  seigneur  de  la  Trerooille 
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porter  la  nouvelle  au  duc  de  Bourgo^c,  cl  prendre  ses  instruc- 
tions \  Le  duc  était  alors  sur  le  chemin  de  Paris,  où  il  arriva 
le  10  juillet  *. 

Sur  ccsontrofaitos,  Jo.in  «le  Villfueuv»',  qui  avait  vU*  à  la  cour 
do  France,  où  il  vivait  rcc-u  do  la  Ixjiirlu^  du  Roi  cL  de  La  Trc- 
nioillc  (riiiiporlanlcs  (^oininunicatioiis ,  rcviut  à  Dijon.  Ou  le  (it 
repartir  imuicdialemciit  pour  aller  les  transmettre  au  duc  et 
lui  demander  ses  ordres  à  ce  sujet'.  Mais  celui-ci  avait  déjà 
pris  les  devants  :  le  jour  même  où  Villeneuve  se  mettait  en  route 
pour  venir  joindre  son  maître,  une  ambassade  bourguignonne 
arrivait  à  Reims  \ 

Trois  semaines  auparavant,  Philippe  avait  laissé  sans  réponse 
rinvitation  que  Jeanne  d*Àrc  lui  avait  adressée  de  se  rendre 
à  Reims  pour  le  sacre  du  Roi'.  Mais,  soit  qu*il  ait  été  sensible 
aux  ménagements  j^ardés  à  l'égard  de  la  ville  d'Auxerre  qui 
faisait  partie  de  son  apanage*"',  soit  plutôt  que  la  marche  triom- 

diro  et  exposer  |riasieiiin  choses  et  loi  requérir  racconiplissoment  irirclles,  au  bien  el 
hnnnciir  de  riKm  <lit  sri'/nom  ri  de  s»'s  pays  »>[  sul>;,'ioz.     /'/. ,  ihid,  f.  HCi. 

1.  11  partit  dé  son  u  Iiu>.lel  )>  (c  3  juillet,  pour  rendre  a  Dijon,  et  quitta  cette  vdlc 
le  6.  Il  revint  de  sa  mission  lo  5  septembre.  Archives  de  la  Côte  d'Or,  B  16tô ,  f.  66  et 
"8  v.  —  Le  22  .loflt ,  le  dur  nnlonn.iil  de  loi  payer  iO  fr.,  «  pour  deux  vin.i{;p<  que  par 
son  coinniandeineni  el  orduniiance  il  (ist  pour  aucuns  ses  alfaûres  secrcz  ou  pa>s  de  Gbam- 
paigne.  »  Arcliives  du  Nord,  B  1942,  f.  77. 

2.  Journal  tCun  lumifeois  de  Paris,  p.  240. 

JiMii  (li^  Villeneiive  p.irlil  lo  IH  jiiill.  t,  <>  jimir  nli-r  li,i-iivemenl ,  diidil  lieu  de  Dijon, 
devers  mon  dit  ^eigneur  le  duc,  lut  dire  et  expoM'r  |iiu!^ieuri<  clio^es  que  les  diz  Daulpliin 
et  de  fat  Tremoillc  avoient  dictes  de  bouche  k  icelhii  de  Villeneufve,  lui  estant  nagueres 
devers  eulx,  et  pour  d'icellcs  rappoiler  à  mes  diz  .seigneurs  les  niarcselird  cl  ^'ens  du 
Conseil  les  bons  plaisirs  et  voulenUS  de  mua  dit  seigneur.  »  Archives  de  la  (îûie  d'Or, 
h  \m,  r.  66. 

l.  On  s*ëlonnen  peut-être  qve  le  due  de  Bourgogne  ait  &é  si  vile  renseigné,  et  que  se» 

ambassad(>urs  soient  arrivt's  ,î  puini  nmiuii)'  à  Hciin^  la  du  sacre.  Mai<  d'aliurd  le 

duc  était  alors  à  Paris,  où  il  séjourna  jusqu'au  16;  ensuite  il  laut  noter  qtie  le  hruil  de  la 
roarrhe  triomphante  du  Roi  s'était  n^pandn  avec  «ne  rapidité  foodroyanle ,  et  (pie  l'on  pi-cs- 
scnlail  les  événcinenh  avant  in«*nii'  qu'ils  ne  fussent  aceomplis.  T/cst  ain^i  (prun  Id  dans 
les  iiistrin  tiuns  données  parlJedford,  à  la  date  du  1(»  juillfl  1121),  an  roi  d'ariiu  s  .lairetière, 
envoyi*  en  Angleterre  :  «  Dira  connuenl  le  Dalptiin  s'est  nus  ja  picca  .sur  les  cliauqis,  en 
sa  |iersonnp,  à  Ires  grosse  puissance  :  pour  la  double  et  crainte  de  laquelle  plusieurs  bonnes 
villes,  cilee«  et  cfaastcaulx  se  sont  ja  mis,  sans  upposo:-  ne  allcndre  siCîge,  Cn  son  oln'is- 
sance,  comme  les  eite<-/  de  Troyes  et  de  Chaaions;  et  aujourdiiy  (wi  de  ee  mois)  doit 
arriver  à  Keins  où  .semblablemenl  un  lui  fera  ouverture  [tour  demain,  où  l'un  dit  se  taire 
sacrer.  »  Ryroer,  t.  IV,  part,  iv,  p.  158. 

*  i>i)  n'^i  pDs  lo  frxir  de  oollo  loliro,  qui  |»aniit  avoir  été  écrite  le  juin,  en  même 
temps  que  celle  aux  liabitanls  de  i  ouroai. 

C.  ithfoire  de  llnunjoijne,  t  IV,  p.  130. 
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phale  du  Roi  ait  amené  chez  loi,  avec  une  crainte  salutaire,  un 
soudain  revirement,  il  envoya  spontanément  une  ambassade 

pour  saluor  le  Koi,  à  l'occasion  de  son  couronnement,  et  iui 
faire  des  ouvertures  de  paix  Cela  parut  de  si  bon  augure,  quf* 
le  jour  inÔHie  du  sacre  les  sei^meurs  angevins,  dans  la  lettre^ 
qu'ils  écrivirent  à  la  rtnne  de  Sicile  et  à  Marie  d'Anjou,  après 
avoir  mentionné  la  venue  des  ambassadeurs  bourgui^'uous , 
lyoutaient:  «  A  ceste  heure,  nous  esperons  que  bon  ivoxUi  y 
ttoxwavdLimmii  qu'Us  parient^,  » 

Êtai(-co  là  une  espérance  chimérique?  Nous  n^oserionsle 
dire.  En  tout  cas,  cette  conUance  était  patriotique:  le  désir  d*un 
rapprochement  entre  Charles  VU  et  le  duc  de  Bourgogne  était 
depuis  longtemps  au  fond  de  toutes  les  Ames  vraiment  fran- 
çaises. Jeanne  d'Arc,  elle-même,  s*en  fit  à  ce  moment  l'inter- 
prète :  elle  adressa  au  duc  une  nouvelle  lettre/  où  elle  le  ré- 
quérait,  «  au  nom  du  lloi  du  ciel,  son  droiturier  et  souverain 
seigneur,  »  de  l'aire  avec  le  roi  de  France  «  bonne  paix  ferme 

1,  rVst  ce  qiio  dit  rurmollptiKnl  I,'  P,i|"'  Pif  II,  dans  ses  Mémoirfs  :  «  Non  est  pere- 
gtinulus  slahiUi  die  auvus  Hex;  iiiipedinicutu  fucrc  Burgunduniiu  legati,  qui  talutaiuin 
vénérant  et  aliquid  ad  eoneordiam  afperebaat,  »  Passage  reprodoH  dans  Quichmt,  e., 
t.  IV,  p.  r.l  i-15,  —  Od  hésite  pourt,-int  à  donner  un  Ici  caractère  à  cette  démarche,  car 
.111  mimicnt  riiriiio  nù  los  and)assn<loiir>>  st'  dirigeaient  vers  Iteiins,  le  dm-  «t.*  Bôiiiyit^ne 
prenait  pail  à  une  de  ces  grandes  mises  co  scène  auxquelles  Bedloid  avait  vuluiiUeiii 
recours  pottr  frapper  riroagination  des  ParisieBS  :  après  wi  semon  proBoncé  i  Notre-Dame, 
nnt!  assembli'e  snlfiini'Ili'  avait  ('lé  tenue  au  l'alais  de  justice,  et  on  y  avait  donné  lecture 
des  documenus  relatant  la  paix  conclue  entre  Jean  sans  [teur  et  le  Dauphin,  la  violaiiun 
dont  le  Dauphin  s'était  rendu  coupable,  et  le  meurtre  déloyal  du  duc.  Le  fils  de  la  victime 
de  Montereau,  au  milieu  de  rimii^'nation  exprimée  par  h  nmllitude,  avait  renouvelé  sa 
plainte  contre  l'assassin,  et  les  mains  s'étaient  levées  pour  renouveler  un  <eriuent  île  haine 
.1  Charles  Vil,  de  fidélité  aux  ^Vnglais  {Journal  d'un  bounjems  de  i'ans,  p.  tXÏ  ;  cr.  He- 
gialret  du  Parlement,  dans  Qaieherat,  Proeét,  t.  IV,  p  455).  En  même  lenip»,  le  dœ 
de  Bourjîogne  s'était  en;;agé  à  amener  une  année  au  secours  des  Anglais,  et  avait  rei.  u  pour 
cela  20,000  I  coinplanl,  et  des  joyaux  pour  une  sonune  l'-galc  (C-onipte  de  Pienx'  Sui  reau, 
dans  Stevenson,  Lelters  and  t'apers,  etc.,  t.  11,  p.  101  et  suiv.).  Dans  ses  instructions 
au  héraut  Jarretière,  envoyé  en  Angleterre,  Uedrord  vantait  l'activité  et  le  zèle  avec  leaqMb 
le  duc  le  secondait  :  <  F!  --'esl  mimstré  à  ce  liesninj^,  en  plusieurs  manières,  vray  parent, 
aoiy  et  loyal  vassal  du  Uuy  ;  dont  il  doit  estic  uioult  bonourablemenl  rccuuiniandé,  car  se 
ne  feast  sa  faveur  Paris  et  tout  te  remenant  s>n  aloy  à  cop.  »  (Hymer,  t.  IV,  part,  iv, 
p.         On  voit  que  Philippe  le  Hon  suivait  )•  -  traditions  de  Jean  sans  peur. 

'1  Lettre»  (lu  17  juillet  1  i^ll,  dans  Uuiclier.il,  l'rucèx,  t.  V,  p.  130.  —  On  lit  dans  la 
Keialiuu  du  gretlier  de  la  liociielle  (p.  37)  :  «  Le  duc  de  Buuiigo^e,  qui  avuil  esté  à 
Paris  et  s'en  esloit  aUé  à  Laon,  envoya  ledit  xvii*  jour  de  jvSlet  andiassade  devers  le  Roy 
audit  lieu  de  Ilnius  [n)ur  Irailter  son  apiioinlement.  »  Kl  il  ajoute  ;  •<  Mai>  ce  n'estoit  que 
dissimulation  et  pour  cuider  amuser  le  Huy,  qui  estoit  tout  disposé  d'aller  tout  droit  devant 
Pins,  i 
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qui  dure  longuement.  »  —  «  Pardonnez  Tun  à  Tautre  de  boa 
cœur,  entièrement,  disait-elle,  ainsi  que  doivent  faire  de  loyaux 
'  chrétieus  ;  et  sUl  vous  plaît  guerroyer,  allez  combattre  les 

•Sariasius  » 

Les  noij-ocialious  cnlrc  Cluirles  V^ll  ot  IimIuc  de  Bourgogne 
fui'eiil  eutamées  aussitôt,  ;i  Itciuis  inèiiic,  où  le  Hoi  dut,  i)Ource 
molif,  prolouiçcr  sou  séjour  '\  et  où  une  trêve  de  quiuze  jours 
paraît  avoir  été  conclue  ^  11  lui  convenu  qu'une  ambassade 
serait  envoyée  au  duc  à  Arras,  et  que  Philippe  se  trouverait 
dans  cette  ville,  au  jour  fixé,  avec  des  ambassadeurs  du  duc  de 
Savoie  *. 

L'ambassade  désignée  par  Charles  VII  se  composait  de  Tar- 
chevêque  de  Reims,  chancelier  de  France;  de  Christophe 
d'Harcourt  ;  du  seigneur  de  Gaucourt  ;  de  Jacques  de  Chas- 

liliou,  seigneur  de  Danipierrc ,  et  de  Jean  Tuderl,  doyen  de 
Paris.  Nous  ne  connaissons  pas  au  Jnslf  i  i  ilàl«'  do  son  d<''i)art, 
mais  il  est  vrais('iid)lal»lr  (lu'cllc  arriva  à  Arras  dans  les  premiers 
jours  d'aoïU.  L»'s  ambassadeurs  soliicitèrcnl  un»'  audienc»*  du  , 
due  de  Hour;/oL'iie,  qui,  au  bout  de  quelques  jours,  les  reçut  en 
son  hùtcl.  Le  chancelier  porta  la  pai-oic,  H  exposa,  «  inoult 
sagomcnl  et  aulhentiquemeut ,  »  Tobjet  de  1  ambassade ,  en 
pré:»ence  du  conseil  et  de  toute  la  chevalerie  du  duc  ^  il  sol- 
licita ce  prince  d'entendre  à  la  paix  et  de  consentir  à  un  accord 
avec  le  Roi,  l'assurant  que  les  offres  qui  lui  seraient  faites  au 
nom  de  son  maître  seraient  suffisantes,  et  telles  qu*il  devrait  en 
être  content 

1.  Proeèt,  l.  V,  p.  126-127. 

t.  Son  Itinérain-  nuus  montre  qu'il  partit  le  90  pour  Saim-Uarcou,  où  il  toucha  les 

mul:<(li-<  .ifli'inls  des  t'iToiiplles.  . 

3.  il  esl  fail  aliusiun  à  aUlc  Irùve  daus  une  IcUie  de  la  Pucelie,  un  dale  du  5  août, 
el  voici  en  quels  termes  :  €  El  est  vrdy  que  le  Roy  a  faict  trêves  au  duc  de  Bouiigoigne 
(|uin/i>  jours  durant,  par  ainsi  qu'il  l'y  doibl  rendre  la  àlr  do  Paris  |Nii«iUeaient  an 
cliifiï  tli'  <|iiiii/i'  jitnr.  >'  l'roces.  1.  V,  p.  MO.  Oii  lit  daii'^  li'  Traisième  comptr  tU' 
Jean  Abonnel  (Archives  du  iNord,  It  i'.U:^,  t.  "iï  v>)  :  A  lui  (l).i\ut  de  Uruueu)  |Miur 
autres  vii  jours  que,  an  mois  de  juiliet  nnl  cccg  xkix,  il  vacqua  par  le  oommamlement 
de  mon  dit  sei};nenr  dovi  r-  les  j;ens  du  Daulpliiii,  \M  fr.  >  —  C'e^l  l.i  seido  mention 
que  nous  ayuns  reocuntiée,  dans  les  comptes,  de  1  aud>assade  euNoyi-e  à  Keiui;:. 

4.  OVtaient  oenx-là  même  que  le  duc  de  Savoie  avait  envnyés  un  peu  auparavant,  et 
ipii  ont  i-té  nornuu'-s  plus  liaut. 

:•.  Monstreiet.  I   IV.  p.  :UH 

G.  Ihicuiiieiit  ptililii-  «lans  VHishuie  tir  llounjuyne  (I.  l\,  preuves,  p.  LWViil)  avec 
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Ces  offres  furent  remises  le  16  août.  Elles  contenaient,  sous 
la  plume  des  ambassadeurs  de  Savoie,  les  conditions  proposées 
par  tes  ambassadeurs  de  France  et  celles  que  les  représentants 
du  duc  de  Savoie,  jouant  le  rOle  de  médiateurs,  estimaient  que 
le  Roi  devait  formuler  pour  arriver  à  un  accord  Voici  quelle 
était  la  teneur  de  ces  propositions. 

I.  Le  Roi  rccoiiTiaîtra  par  lui-môino,  ou  par  soi^  fonrb's  de 
pouvoir,  que  le  ca^  do  la  inorl  du  duc  Jean  de  Boui'.LM)uni(^  fut 
't  Jiiauvais  cl  danuiable,  »  cl  (jue  celle  mort  fui  «  niauvaisc- 
mcnt  et  damnablemcnl  faite  par  ceux  (jui  perpétrèrent  ledit 
mauvais  cas  ;  »  qu'il  lui  en  déplaît  de  tout  son  cœur,  et  que^ 
s*il  eût  eu  l'âge  et  l'entendement  qu'il  a  présentement,  il  y  eût 
pourvu  ;  «  mais  il  estoit  bien  jeune,  et  avoit  pour  lors  petite 
connaissance,  et  ne  fut  point  si  avisé  que  d*y  pourvcoir  ;  et  priera 
à  Monseigneur  de  Bourgogne  que  la  rancune  ou  haine  qu'il 
peut  avoir  conçu  à  rencontre  de  lui,  à  cause  de  ce,  il  Teste  de 
son  cœur,  et  que  entre  eux  y  ait  bonne  paix  et  amour.  »  Si  le 
traité  aboutissait,  il  devait  y  t4rc  fait  mention  expresse  de 
cette  (i<>claratiou, 

II.  deux  qui  «  perpétrèrent  ledit  mauvais  cas  et  qui  en 
furent  cousenlans»  — lesquels  seront  nommés  au  Roi  --  sr-ronU 
par  lui  abandonnés  :  s'il  peut  se  saisir  de  leurs  personnes, 
il  les  punira  selon  lexigence  du  cas;  sinon,  il  les  bannira  à 
perpétuité,  sans  grâce,  ni  rappel,  et  ils  «  seront  hors  de  tous 
traités*.  » 

III.  Diverses  fondations  seront  faites  par  le  Roi  pour  Tâme 
du  feu  duc  et  des  autres  victimess,  et,  en  particulier,  une  cha- 
pelle sera  élevée  sur  le  lieu  où  il  fut  tué  ;  la  messe  y  sera  dite 
chaque  jour  et  un  couvent  de  vingt -quatre  religieux  char- 
treux sera  fondé  à  Montereau. 

ce  litre  :  Offres  At  Roi  pour  la  paix.  —  Ce  litre  est  fautif,  car,  en  comparant  cette 
piiVc  avec  la  suivante,  on  voit  que  ce  sont  11,  non  les  Offnê  du  Roi,  mais  bien  les 
Propositioiut  des  ambasitndeurs  de  Savoie. 

1.  Faute  (lavoir  fait  celte  liistiDctiun,  les  bistoriens  qui  ont  rappuité  re$  négociations 
sont  tombés  dans  une  grave  erreur.  Vmr  Aiileire  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  131-132  ; 
Hhloirt'  ihs  durs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Barante,  I.  VI,  p.tfK  et  sui».;  Histoire  de 
Charles  Vil.  par  M.  Vallel  de  ViriviUe,  t.  II,  p.  111-113.  * 

i.  C'est  l'expression  employée  dans  les  denumdet  faites  i  Bourg,  en  janvier  1433, 
par  les  ambassadeurs  bourguignons.  Il  est  Inléicssaiit  de  eompenr  ces  dent  doeumcnts. 
Voir,  (dus  baut,  p.  32i-26. 
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IV.  Restitution  sera  faite  au  duc  des  joyaux  et  bleus  meubles 
qu*avait  avec  lui  le  feu  duc,  au  temps  de  son  trépas,  ou  de  leur 
valeur  et  estimation. 

V.  Pour  les  intérêts;  frais  et  dépens,  on  abandonnera  au  duc 
ot,  s'il  lo  faut,  «  pîir  manière  d'apaiia;j:e  «  toutes  les  terres  et 
seigneuries  flu'il  tient  et  qui  ont  l'ail  partie  du  douiaiiu'  royal, 
sans  ])arler  dv  ses  terres  anciennes  el  de  celles  qui  pourront 
lui  être  données. 

VI.  Le  duc  r/îcevra  paiement  et  satisiaetion  de  toutes  les 
anciennes  dettes  du  feu  roi  Charles  VI,  dont  il  justiiiera  par 
titres. 

VII.  Le  duc  et  ses  vassaux  seront,  durant  la  vie  du  Roi, 
exempts  de  tout  hommage  ou  serment  de  fidélité;  en  outre,  en 
ce  qui  regarde  la  personne  du  duc,  «  il  sera  exempt  de  toutes 
choses  dudit  Roy  Charles,  sa  vie  durant*.  » 

VIII.  VjC  Roi  dédommagera  ceux  qui  furent  pris  lors  de  la 
mort  du  feu  duc,  et  qui  perdirent  leurs  biens  ou  furent  nus  a 
ran(;on. 

IX.  Abolition  générale  sera  doimée,  eteliacun  n-couvrerases 
terres  et  héritages,  sauf  certaines  exceptions  à  déterminer. 

X.  Les  plus  grandes  sûretés  seront  données  pour  le  maintien 
de  la  paix,  tant  au  moyen  d'otages  qu'autrement. 

XI.  Les  ambassadeurs  de  Savoie  estiment  qu'il  conviendrait 
de  prendre  une  «  abstinence  générale,  »  pour  parvenir  plus 
aisément  à  la  paix 

En  môme  temps  que  des  questions  en  litige  entre  le  Roi  et  le 
duc,  on  s*ocaipa  à  Arras  de  la  «  paix  générale  »  entre  TAngle- 
terre  et  la  France.  Les  ambassadeurs  de  Charles  VII  formu- 
lèrent à  cet  égard  leurs  propositions,  et  elles  lureiit  rédigées 
par  les  ambassadeurs  de  Savoie  dans  une  cédule  également 
datée  du  IG  août. 

11  y  était  constaté  que  les  ambassadeurs  de  France  avaient, 
en  présence  du  duc  de  Bourgogne,  requis  paix  et  accord  avec 

i.  C*ëliit  là  eoeore  une  de»  prél«iilioii8  Ibrmulées  &  Bourg,  et  auxquelles  les  ambas- 

Saïkii!  -      S  iv.iio  v.iiilaienl  donner  >;ilisf;irlii»n 

t.  Uutoire  de  Uourgof/ne,  l.  IV,  pn  un's,  p.  lxxvih-iaxix.  —  Ce  dvcumeol  s>e 
troitre  aussi  dans  la  ColteetUm  âe  Dounjuijnc,  in),  p.  i4i. 
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lui,  et,  par  déférence  pour  lui,  sachant  qu*il  ne  voulait  point 
conclure  une  paix  séparée,  avaient  offert  de  traiter  avec  les 
Anglais,  disant  qu*il8  feraient  à  cette  fin  des  offres  dont  ceux- 
ci  devraient  être  contents. 

Ku  oiiUv,  et  depuis,  les  ambassadeurs  de  Kranee,  en  pn'sence 
(ies  euiunussain's  du  duc  de  B()ur;;o|::ue,  avaient  nH'ci'l  (i'.iljaii- 
duuuer  au\  Any:lais,  avec  ce  (|u'ils  tniaicul  i)i'(''S('iil('moiil  eu 
Guyenne,  tout  le  pays  justju'a  la  Dordu^nc,  pourvu  (jue  les 
priuci.'s  prisunuiers  l'usseut  mis  en  liberté  et  qu(;  tout  le  ]iays 
de  Guyenne  fdt  tenu  en  liei'dc  la  couronne  L(vs  ambassadeurs 
de  Savoie,  en  enregistrant  ces  oirres,  déiiaraient  cpi'il  leur 
semblait  que  les  ambassadeurs  de  France  devaient  «  dire  plus 
avant»  pour  qu*on  pût  aboutir  au  résultat  voulu,  et  indi- 
quaient la  nécessité  de  conclure  une  trêve  générale  jusqu*à  la 
saint  Jean-Baptiste  \ 

Les  négociations  se  prolongèrent  à  Arras  pendant  quelque 
temps.  Le  duc  de  Bouri,'(»:-,nie,  fort  perplexe,  était  en  «  grande 
délibération  »  avec  les  membres  de  son  conseil  privé,  et  les 
elironicpnnu's  b<)ur;iuit,^nons  nous  apprennent  (jue  les  «  be- 
sognes >j  Turent,  eulre  les  jjarties,  «  moult  ai)j)i'ouchiées " 
I^cndaut  ee  lemj)s,  les  ambassadeurs  de  Clrarles  YII  se  voyaient 
l'objet  d'un  empressement  général  :  quoiqu'il  n'y  eut  encore 
rien  de  conclu,  et  que  la  ville  d'Arras  relevât  directement  du 
duc  de  Bourgogne,  on  venait  de  toutes  parts  trouver  le  chan- 
celier de  France  et  solliciter  des  lettres  de  rémission  ou  de 
grâce,  des  offices  ou  divers  mandements  royaux,  comme  si)  le 
Roi  eût  été  en  possession  de  la  plénitude  de  ses  droits.  Le 
chi'oniqueur  bourguignon  qui  rapporte  ces  détails  ajoute  que 
le  chancelier  ne  se  faisait  pas  faute  d'obtempérer  aux  requêtes 
qui  lui  étaient  présentées*. 

Les  ambassadeurs  de  France  hésitaient  à  s'avancer  autant 
(pi'un  le  leur  deinandail.  Mais,  d'un  autre  eùté,  les  en\oy(''s  du 
duc  de  Bedibrd,  cl  la  duchesâc  elle-même,  qui  avait  suivi  son 

i.  Mêmes  sources. 

•i.  Moristn  lct,  I.  IV,  p.  319.  —  QnsteUain  dit  aussi  :  *  Les  approches  y  estoient 
gi-andcs  »  (t.  11,  p.  27). 
3.  Monstrdel,  t.  IV,  p.  349. 
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frère  lors  de  son  dernier  voyage  à  Paris,  étaient  là,  pressant  le 
duc  de  ne  point  oublier  ses  serments.  Pour  le  retenir  dans  son 
alliance,  le  régent  anglais  venait  de  le  nommer  (13  août)  gou- 
verneur de  Paris.  Les  ambassadeurs  crurent  devoir  en  référer  à 
leur  maître.  II  fut  convenu  qu'une  ambassade  bourguignuDuc, 
h  laquelle  se  joindraient  les  envoyés  du  duc  de  Savoie,  vien- 
(liail  trouver  le  Hoi  à  Compièjjnc  aliii  (riirréfor,  de  concert 
avec  lui,  1rs  préliminnire?  des  iic^ax  iation^.  Jean  de  Luxem- 
bourg, seij^meur  de  Iieaiire\ oir ;  Hugiio  de  <layeu,  é\èque 
d'Arras,  David  de  Brimeii  et  le  seigneur  de  Cdiarny  lurent  les 
représentants  désignés  par  le  duc  de  Bourgogne  (îliarles  VU 
savait  que  la  plus  grande  partie  des  conseillers  du  duc  —  et 
c'étaient  les  principaux  —  désiraient  un  accord.  Les  pourparlers 
ne  furent  pas  de  longue  durée  :  à  la  date  du  27  août,  une 
réponse  fut  donnée,  au  nom  du  Roi,  aux  ambassadeurs  de 
Boiu^gne  et  de  Savoie,  dans  une  assemblée  où  il  était  repré- 
senté par  René  d*Ânjou,  duc  de  Bar,  les  comtes  de  Clermont  et 
de  Vendôme,  Iç  sire  d'Albret,  le  chancelier,  l'évêque  de  Séez, 
le  sire  de  la  Tr«''moille,  Christophe  d'HarcourI,  l<;  bâtard  d'Or- 
b'^ans.  les  sires  de  Trêves,  de  (îaucourt,  d'Ar^jciitou,  de  Mareuil 
et  de  Morleniart,  <*t  eufin  le  doyen  de  Paris*. 

Dans  cette  réponse ,  on  reprenait  successivement  tous  les 
articles  des  offres  du  16  août,  eu  donnant  la  solution  acceptée 
par  le  Roi. 

Sur  les  deux  premiers  articles  (réparations),  les  ambassa- 
deurs de  Bourgogne  et  de  Savoie  avaient  mission  de  faire 
part  au  duc  de  Bourgogne  des  inconvénients  signalés  par  les 
gens  du  Roi,  relativement  à  ces  deux  points.  TiC  Roi  promettait 
d'ailleurs  de  tant  en  faire  à  la  conclusion  de  la  paix,  que  le  duc 
devrait  être  content. 

Sur  1*^  trf)isiènie  article  •  fondations),  le  Hoi  déclarait  s'en 
remettre  au  duc  de  Savoie  et  à  .lean  de  Luxembourg. 

Sur  le  ([uatrième  frcslilution  an  due^.  le  KoiolTrtùt  cinquante 
mille  écus  d  or,  uou  compris  le  cullier. 

I.  MonstKl.'i,  i.  IV,  p.  r>3  ;  Ardwes  du  Nord,  B  1942,  f.  71  el  120.  —  Les  am- 
bassadeuis  parlirenl  le  21  août. 
S.  Momtralet,  t.  IV,  p.  3$3. 
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Sur  le  cinqiiième  (abandon  de  seigneuries),  le  Roi  déclarait 
consentir  à  céder  en  apanage  les  comtés  de  Maçon  et  d*Auxerre, 
avec  les  chàtellenies  de  Péronne,  Montdidier  et  Royc,  et  la 
ch&tellenie  de  Bar-sur-Seine,  sauf  les  droits  de  la  couronne. 

Sur  le  sixième  (anciennes  dettes),  le  Roi  s'en  remettait  aux 
princes. 

Sur  le  soptièinc,  le  Wo'i  oonstMitait  à  ce  que  le*  duc  ne  fût 
point  tenu  ûc  lui  faire  lioniniag'e;  mais  ce  privilèg<'  devrait  être 
tout  personnel,  et  le  duc,  après  la  mort  du  Hoi,  serait  tenu  de 
rendre  cet  hommage  à  son  fils.  Quant  aux  vassaux  du  duc,  ils 
ne  seraient  exemptés  de  se  rendre  au  mandement  du  Roi  que 
si  le  duc  avait  à  les  employer  dans  une  guerre  particulière. 

Sur  le  huitième  (restitutions\  le  Roi  acceptait  de  donner  satis- 
faction. 

Sur  le  neuvième  (abolition  générale),  il  donnait  son  assenti- 
ment, en  ajoutant  une  clause  pour  les  réparations  ou  arrérages 

(jui  pourraient  être  réclamés  ultérieurement. 

Sur  ledixièino,  il  consenlail  aux  sûretés  demandées,  «excepté 
les  ostaiges,  pdiii'  riin[)()ssil)ililé.  » 

Quant  au  onzième  et  derniei'.  il  se  prêtait  à  la  conclusion 
d'une  trêve  entre  lui  el  le  duc  pour  tous  leurs  sujets  et  toutes 
leurs  possessions;  olFrant  eu  outre  de  conclure  également  une 
trêve  avec  les  Anglais,  jusqu'à  Noël,  pour  tous  les  pays  an-delà 
de  la  Seine,  en  laissant  en  dehors  de  la  trêve  les  villes  ayant 
port  et  passage  sur  cette  rivière,  depuis  Nogent  jusqu'à  Har- 
fleur.  Si  les  Anglais  voulaient  traiter  de  la  paix,  ils  auraient  à 
faire  venir  en  Franco,  avant  la  saint  André,  le  duc  d'Orléans,  le 
duc  de  Bourbon,et  le  comte  d*Eu,  afin  que  le  Roi  pût,  en  leur 
présence,  et  avec  les  membres  de  leur  conseil,  s'occuper  de  la 
conclusion  de  la  paix. 

Fntin  le  {{ni  d«'maudait  t\ur  le  due  lui  lit  desi^Mier,  une 
lois  jiuur  toutes,  tous  ceux  qu'il  suspectait  d'avoir  pris  part  a 
la  moi  t  de  son  pere,  lesquels  seraient  reçus  à  s<\iustitier,  selon 
le  droit  et  la  coutume;  cette  désignation  faite,  personne  ne 
pourrait  plus  jamais  être  inquiété 

m 

I.  Hiitoire  de  Beurgognt,  t.  IV,  preuveif  p.  uizn-uuua. 
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A  la  date  du  28  août,  une  trêve  générale  fut  sigaée,  et 
promulguée  par  le  Roi  dans  des  lettres  patentes  du  même 
jour 

Le  Roi  exposait  que,  pour  parvenir  à  la  paix  et  faire 
cesser  «  les  grans  et  innumerables  maulx  et  Inoonvenîens  » 

occasionnés  par  les  guerres  et  divisions,  les  ambassadeurs  du 
duc  de  .Savoie,  d'accord  avec  los  sioii.s  cl  avec  ceux  du  duc  de 
Bourgogne,  avaient  tenu  certaines  Jouriiée.s,  et  que,  sur  l'ini- 
tiative d(^  ces  ainl^assadeurs,  une  «  abstinence  »  avait  été  con- 
clue entre  ses  gens,  d'une  part,  en  son  nom,  et  les  gens  du 
duc  de  Bourgogne,  d'autre  part,  au  nom  de  leur  maître, 
«  et  aussy  au  regart  des  Anglois,  leurs  gens,  serviteurs  et 
subgez,  se  à  ce  se  veulent  consentir,  »  aux  conditions  sui- 
vantes :  une  trêve  générale,  commençant  le  28  septembre 
pour  le  duc,  et,  pour  les  Anglais,  à  partir  du  jour  où  le  Roi 
aura  été  avisé  de  leur  consentement,  devait  avoir  cours  jusqu'à 
Noël  suivant,  dans  tous  les  pays  situés  au  nord  de  la  Seine, 
depuis  Nogent-sur-Seine  jusqu'à  Hartlcur,  sauf  les  villes,  places 
et  forteresses  formant  passage  sur  la  Seine,  et  à  rexception 
de  la  ville  de  Paris,  que  le  duc  de  Bourgogne  pourrait,  en  cas 
d'attaque,  faire  d(''fendre  par  ses  gens.  Le  Roi  déclarait  con- 
sentir à  cette  trêve,  pourvu  que  le  duc  de  Bourgogne  l'accep- 
tât de  son  côté,  et  cela  par  lettres  patentes.  Les  trêves  conclues 
antérieurement  par  Hnitiative  du  duc  de  Savoie,  conservaient 
leur  plein  effet.  En  outre,  il  était  stipulé  que  les  deux  parties 
ne  pourraient  s*empi9ffer  d'aucune  des  villes  situées  dans  les 
limites  indiquées,  ni  en  recevoir  obéissance,  à  moins  que 
ces  villes  ne  fissent  volontairement  leur  soumission  à  Tune 
ou  à  l'antre  des  parties.  Enfin  le  Roi  désignait,  comme 
conservateur  des  trêves,  son  chambellan  Higault,  seigneur 
de  Fontaine,  et  son  premier  écuyer  et  grand  maître  de  son 
écurie  Pu  ton  de  Saintrailies  ^ 

1.  Sur  la  Irève  du  28  août,  voir  aux  aiTliivos  île  Reims  une  lettre  missive,  on  date 
du  13  septembre,  par  ia(|ii('Ilo  le  Roi  lit  l  onnaitio  à  la  ville  de  Reims  les  négociatioas 
entam<^es  et  sa  retraite  sur  la  Loire  ;  cf.  Estrail  tFun  mémoire  â  conwUer  mr 
Guillaume  ilr  Flnnj,  f'rorh,  t.  V,  |t.  171. 

2.  Cet  acte,  dunl  la  substance  élail  connue  depuis  longtemps  par  l'analyse  donnée  par 
le  frofller  Du  TiUel  (fiseueU  tfet  tnàete*  éTeiUn  U*  Royi  de  Frmtee  et  ^Angleterre, 
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La  tentative  sur  Paris  (H  septembre  l  ViO),  iiitliui-t-clle  d'une 
manière  lUelieuse  sur  la  marclie  des  nc'i^oeiations,  comme 
l'aflirme  le  continaaleiu' de  1).  Plancher'?  Ou  est  teuté  de  le 
croire,  en  voyant  remprcssemcut  avec  lequel  le  Conseil  royal 
siégeant  à  Senliâ,  sous  la  présidence  du  comte  de  Clcrmont, 
rendit  une  ordonnance  (18  septembre),  par  laquelle  étaient 
déclarés  compris  dans  les  «  abstinences  de  guerres,  »  con- 
clues le  28  août,  la  ville  de  Paris,  le  château  du  Bois  de  Vin- 
cennes,  les  ponts  de  Gharenton  et  de  Saint-Gloud,  et  la  ville 
de  Saint-Denis,  à  la  condition  que,  de  Paris  et  des  autres  places, 
ne  serait  faite,  par  voie  de  guerre  ou  autrement,  aucune  chose 
préjudicial)le  à  la  trêve,  et  que  le  duc  de  13ourgoguc  en  prît 
rengaj;<nnent  par  lettres  patentes*. 

L'échec  sul)i  devant  la  capitale  paraît  avoir  eu  un  autre 
résultat  non  moins  rejjrettahle,  en  enlevant  à  la  cause  royale 
une  partie  de  rascendant  et  du  prestige  que  ses  récents 
triomphes  lui  avaient  assurés.  A  Arras,  le  duc  de  Bourgogne 
avait  paru  favorable  à  un  rapprochement.  A  Gompiègne,  il 
avait  faif  faire  au  Roi,  par  Jean  de  Luxembourg,  les  plus 

p.  3r>l  of  367;  cf.  B.iianif.  Hisloirc  <'('s  iltits  de  lîounjotjnf,  t.  YI,  p.  10-11),  v\  ipi'oii 
pouvait  Irmiver  dans  1»»  Uej;i>lix'  du  t'arleiiicnl  connu  .'•oiis  le  nom  A'Ordoimances  Uarbines 
(Archives,  X'»  8605,  f.  13),  a  t'ir  \mh\\^  in  exteiuo,  avpc  un  autre  en  date  du  18  sep- 
lembre  1429,  comme  une  révélation,  par  M.  Jules  Quiclieral,  d'après  un  lidimus  conservé 
aux  Arrliivc*;  de  \)t\uA\  (fîn'iie  de  la  Xortnatulii',  t.  VI,  IHOfi,  p.  398-100).  M.  ()iii(  li(Mal 
pense  que  la  cliancellcrie  rurale  eut  soin  de  tenir  secret  l'acte  du  28  août.  Cette  assertion 
est  démentie  par  tme  IcUre  de  Cbaries  VII  aox  halritants  de  Reims,  en  date  du  13  sefK 
tcnibir.  iMi  il  r.iit  <  onoaltlD  la  conclusion  de  la  trêve  ;  on  verra  |ilus  loin  que,  de  son 
c^^l»*,  11'  ittic  de  Uour^'opne  la  fil  publier  à  l'aiis  lo  13  octobre.  —  M.  Quicheral,  en 
publiant  réceniuicnt  un  fragment  de  la  Chronique  anonyme  (nis.  fr.  23018),  dans  la 
htvne  htotmique  (mai-juin  188Sy,  t  reproduit  les  deux  lettres  en  question,  dont  te 
texte  se  trouve  ins(<ré  dans  cette  chronique  (voir  p.  76-79). 

1.  Histoire  de  Hourgogne,  t.  IV,  p.  133.  L'auteur  prétend  (|uc  le  duc  de  Savoie  en 
(ùl  si  mécontent  qu'il  déclara  ne  plus  vouloir  se  mêler  des  négociations.  Nous  ne  savons 
sur  quel  témoi^age  s'appuie  riiistorien.  Mais  il  constate  ce  Aiit  indubitable  qu'à  la 
nouvt'Ilo  (le  r,ilt:if]ue  dn  Paris,  le  maréchal  de  Bourgofine,  de  concert  avec  te  conseil  du 
duc  à  Dyon,  avait  donné  l'ordre  à  tous  les  baillis  de  prendre  les  armes. 

i.  Ces  lettres,  dont  roriginal  se  trouve  i  Ulte  (Arehires  du  Nord,  B  1i83)  ont  ëi 
publiées  Renient  par  M.  Quiclierat  (/.  c,  p.  40(M01).  Elles  furent  donn^  par  te 
conseil  siépreant  a  Senlis  len  l'iilisence  du  Roi,  qui  sp  repliait  alors  sur  la  Ix»ire)  sous  la 
présidence  du  cuiute  de  Clerinuut,  lieut^naïU-général  du^ltoi  dans  les  pays  au  nord  de 
la  Seine ,  éL  sont  contrei^ées  pur  ce  pirinoe,  par  te  conte  de  VOMMuie,  le  diancelier, 
r,lu-i>t')|iii<>  il'Harcouri  et  le  tioycn  de  Taiis.  —  Voir  sur  Cette  trive  spédate  à  Paris,  te 
Journal  d'uti  bourgeois  de  k*am,  p.  248. 
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belles  promesses  *.  A  Montdidier,  il  avait  bien  accueilli  une 
nouvelle  ambassade  du  Roi  Tout  récemment,  le  seigneur  de 
Charny  avait  été  trouver  Charles  VII  à  Gien  pour  lui  faire  part 

du  voyajro  du  duc  à  Paris  et  solliciter  pour  lui  un  sauf-conduit. 
Là,  il  avait  dcclart''  que  son  maître  feroit  avoir  Paris  »  au 
Hoi,  et  qu'il  sr  rciKlait  dans  la  cajjitalc  «  j)0ur  parler  à  ceux 
qui  tenoient  son  paliy^  »  Mais  Pliilii)pc,  ébranlé  par  les 
€  admonestations  »  des  envoyés  que  Bedford  lui  avait  dé- 
pêchés ,  semblait  vouloir  faire  traîner  les  choses  en  longueur  \ 
n  avait  mômé  convoqué  ses  gens  de  guerre  pour  se  tenir  prêt 
à  tout  événement,  et  s'était  avancé  en  armes  sur  Paris,  en 
compagnie  de  sa  sœur  la  duchesse  de  Bedford,  qui  travaillait 
toujours  à  le  maintenir  dans  le  parti  anglais  *.  A  son  passage 
devant  Senlis,  le  duc  reçut  la  visite  du  chancelier  et  du  comte 
de  CSlermont  :  il  leur  fit  un  accueil  assez  froide  Le  90  sep- 
tembre, il  faisait  son  entrée  dans  Paris".  lÂ  Bedford,  à  force 
d'honneur-^  et  de  caresses,  s'elforea  de  le  circonvenir,  et  le 
détermina  à  accepter  la  liculenance  jjénérale  du  royaume 

Le  duc  ne  renonçait  pas,  cependant,  à  traiter  avec  la  bYance. 
Pendant  son  séjour  dans  la  capitale,  de  nouvelles  conférences 
s*ouvrirent  à  Saint-Denis  (10  octobre),  entre  le  chancelier  de 
France  et  d'autres  ambassadeurs  de  Charles  VII,  d'une  part  ; 
le  cardinal  de  Winchester  *  et  l'abbé  du  Kont-Saint-Michel 
d'autre  part;  et  enfin  Jean  de  Luxembourg  et  Hugues  de 
Lannoy,  représentants  de  Philippe  le  Bon*.  Les  négociations 

1 .  •  tl  là  vint  iiie^Mre  Jeiiao  de  Luxcuibouig,  qui  là  luuuit  de  proniesscâ  de  faire 
h  paix  entre  le  Roy  et  le  due  de  Bonrgonfine  :  dont  0  ne  ffsl  Hms,  stooii  le  deeevoir.  > 
Berry,  dans  Prooèt,  t.  IV,  p.  -17. 

S.  C'est  rr  que  constate  la  lettre  (du  duc  de  Bûurgogae  au  duc  de  Savoie,  en  date  du 
15  octobre.  Guidienon,  t.  Il,  p.  297. 

8.  Berry,  I.  e.,  p.  48.  —  Le  doc  de  Bourgogne  Ini  U  patyer  tS5  Bvres,  Il  la  drie  du 
17  M'picnihrr,  «  pour  deux  voyages  que,  par  son  commandenieal  et  ordonnance,  il  tnit 
fait  devers  le  Daulphin.  *  Ardiives  du  Nord,  B  1942,  f.  77. 

4.  Mottstrelct,  t.  IV,  p.  353. 

5.  Monjitrelot,  t.  IV,  p.  3.57  et  359. 

fi.  Mon^-tn  lrt  dit  (t  IV.  p.  300-6!)  <*  qn'nii  nr  vfil  puml  d'appirprirp  qu'il  flo  iliifi  y 
eust  grand  amour  uu  de&ir  d'avoir  grand  pailenienl  avec  yccllui  cumtc  de  Cierniunt,  son 
beiD-frire.  t 

7.  Journal  d'un  bourgeoii  4e  Paris,  p.  S41. 

8.  Voir  plus  haut,  p.  3ô. 

9.  lUnUtrea  du  Parlement.,  dans  Fdibien,  IMuire  de  Veris,  1.  iV,  p.  591 
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ûrcnt  même  un  pas  décisif  :  il  fut  décidé  que,  de  particulière, 
la  paix  deviendrait  générale,  et  que  des  conférences  s'ouvri- 
raient à  Auxerre,  le  l'**'  avril  1430,  entre  les  représentants  dçs 
parties  intéressées,  sous  les  auspices  du  duo  de  Savoie,  et  sous 
la  médiation  des  cardinaux  désignés  par  le  pape  et  de  Jean  de 
Luxembourg.  Le  duc  de  Bourgoj^ne  rt  le  régciit  B<'dtord,  d'un 
côté;  le  roi  Charles,  qu'on  appelait  encore  le  Dauphin,  de 
l'aulro,  devraient  se  rendre  dans  le  voisinage  de  la  ville,  pour 
èlvo  à  portée  des  nc'gociateurs.  Le  12  octobre,  le  duc,  par 
lettres  patentes,  déclai'ait  accepter  de  tenir  la  «journée  »  du 
l*""  avril,  aDnon(;;aDt  rintcnlion  de  s'y  rendre  en  personne,  ainsi 
que  «  son  très  cher  et  très  amé  frère  le  régent  au  royaume  de 
France,  »  et  promettant  de  s'employer  près  du  roi  d'Angle- 
terre et  du  régent  pour  obtenir  leur  adhésion  à  la  paix  géné- 
rale*. Le  13,  étaient  publiées  simultanément  les  lettres  portant 
trêves  entre  le  Roi  et  le  duc,  et  celles  de  Henri  VI  conférant  à 
Philippe  la  lieutenance  générale*.  Le  15,  le  duc  écrivait  au 
duc  de  Savoie  que,  grâce  au  z<''l('-  concours  de  ses  ambassa- 
deurs, les  (îhoses  avaient  bien  marché;  il  le  su[)pliait  de  venir 
en  piîrsonne  aux  conférences  d'Auxeri-e,  et  lui  demandait  de 
faire,  s'il  le  jugeait  à  |»ropos,  une  d('Muarche  auprès  de  l'empe- 
reur qui,  autrefois,  avait  oliert  de  s'employer  poui*  la  paix, 
afin  qu'il  voulût  bien  se  faire  représentera  Auxerre\  Philippe 
quitta  ensuite  Paris,  après  s'être  entendu  avec  Bedford  sur  les 
armements  à  faire  pour  continuer  la  lutte*;  il  allait  s'occuper 
des  préparatifs  de  son  mariage  avec  Isabelle  de  Portugal,, 
attendue  d'un  jour  à  l'autre  au  port  de  l'Écluse 
Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  suivait  cette  politique  à 


Stevenson,  I.  Il,  |>.  112G-27.  -  M.  Valict  (t.  Il,  p.  123)  nomme  Louis  de  Luxemboarg. 
évéque  de  Thérouanne,  au  lieu  de  Jean  de  Luxembourg,  seigneur  de  Beaun  voir. 

1.  Ces  lettres  s(>  trouvent  dans  Guichenun,  Preuve»  tle  l  histoire  généalogique  de  la 
$naUon  de  Sawie,  p.  296-97.  Elles  sont  contresignées  par  Jean  de  Lraenibouif,  les 
seigneurs  de  Cmy  et  de  Santés,  et  le  prévôt  de  Sarat-Oiner. 

i.  Registres  du  Failemenl,  /.  c. 

3.  GaicheDim,  I.  Il,  p.  297. 

i.  Monslrelel»  t.  IV,  p.  362.  -  Lr  du*-  quiKa  V,\n>  U>  17  ut  tobre,  et  y  laissa,  comme 
rapitaine,  li'  sei^'nenr  de  risle-Adani.  11  jujurviit  de  capitaines  bolirguignoDS  les  places  de 
SaïQt-Deni:»,  du  IJois  de  Vini:enne:>  cl  du  l'ont  de  Charenton. 

5.  Elle  n'j  arriva  que  le  jour  de  NoR  ;  le  mariage  eut  lien  à  Bruges  le  8  jaa?i«r. 
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double  face,  continuant  ses  pouiparlers  avec  la  France  tout  en 
resserrant  ses  liens  avec  les  Anglais,  et  préparant  la  reprise 
des  hostilités,  le  gouvernement  de  Charles  VII  consentait  à 
tous  les  sacrifices  qu*on  exigeait  de  lui,  allant  jusqu'à  s'en- 
gager à  remettre  Gompiègae  et  Greil  aux  mains  de  Jean  de 
Luxembourg,  lieutenant  du  duc  de  Bourgogne  *.  A  la  date  du 
30  octobre,  le  Roi  avait  désigné  trois  de  ses  conseillers^  pour 
se  rendre  près  du  duc  de  Bour^rogne ,  avec  mission  de  rendre 
générales  les  trêves  (jui  avaient  rir  roucliics,  et  dont  il  s'etîor- 
çail  d'assurer  l'exécution'.  A  ce  moment  arrivèrent  àlssoudun 
'les  ambassadeurs  du  duc  de  Savoie,  accompagnés  d'envo^^és 
du  duc  de  Bourgogne;  ils  venaient  se  concerter  avec  le  Roi  au 
sujet  de  la  conférence  projetée  à  Auzerre.  Le  4  novembre,  le 
Roi  donna  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  déclarait  con- 
sentir à  la  tenue  de  la  journée  d*Âuxerre,  et  s'engageait  à  y 
envoyer  ses  représentants  pour  traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne 
et  avec  les  Anglais,  pourvu  que  ceux-ci  fissent  venir  dans 
le  royaume,  en  un  lieu  où  il  fût  possible  de  conférer  avec  eux, 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  et  les  comtes  d'Anj^oulème 
et  d'Eu  \  Le  même  jour,  le  Roi  écrivit  au  duc  de  Savoie  une 
lettre  où  il  le  nirttait  au  c(un-ant  de  l'état  des  né^'^ociations 
Dans  le  même  mois,  pour  se  conformer  à  l'engagement  qu'il 

1.  ].f'  "20  oclohrc  h  romtP  ilo  Clcrniont,  li<'iitt'n;inl  '^«'nt'ral  du  H<ii,  fit  romoUro  par 
le  doyen  de  l'aris  et  le  seigneur  de  l'Eâpuiasse  aux  ambassadeurs  du  duc  de  Uuui-gogne, 
rénaiiB  &  MoDidiéier,  une  dédaralMm  sur  la  imnière  dont  il  aotendait  obsew  les  stipn- 
lations  faites  à  S  lint-Dfiiis.  On  lit  dans  ce  docuniont  :  "  Monsei},'nctir  \c  contn  de  Clcr- 
niont est  content  de  la  tenir  (l'ab^tinenre  particulière  des  Anglais)  et  faire  tenir  sans  y 
riens  innover,  par  ainsi  toutes  voies  que,  attendu  que  le;:  dît  Anglois  ont  longuement 
deaioun'  à  l'aire  sur  ce  responso,  et  ont  fait  guerre  ce  pondant,  si  le  Roy  mande  à 
monsei'^neur  de  (.lornionl  la  non  Iftiir,  il  le  fera,  cl  en  W  faisant  savoir  aux  diz  Anglois 
à  liuigt  jours  de  dvsuiandc.  »  11  se  déclarait  prêt  i  livrer  Conipiègnc  au  duc  de  Bout- 
gognp,  «  ainsi  que  le  Roy  Ta  voln,  »  et  il  avait  donné  des  ordres  dans  ce  sens,  anxqneb  on 
no  s'i'l.ut  pdint  encore  rctnfonm'  ;  et  il  ajoutait  :  «  El  si  on  vonlt  mettre  siège,  mon  dit 
seigneur  (ic  i-lt-inionf  point  no  IVniposrliora  ni  fora  onipcscliomonl.  »>  Mais  il  rofusail  dc 
livrer  Ci-eil,  n'ayant  pas  d'autre  passage  sur  l'Oise.  Archives  du  Nord,  li  1  i8J. 

C'étaient  le  chancelier  RegnanH  de  Chartres,  Christophe  d'Harconrt  et  Adam  de 
Canihray 

3.  Lettre  missive  du  'M  octobre  aux  habitants  do  Kciuis  ;  autre  lettre  missive  du  même 
jonr.  Archives  de  Reims,  et  Catalogue  de  lu  mUe  mariette  (19  novembre  1W0), 

n»  i\U. 
i.  Guiclicnon,  t.  II,  p.  297. 

5.  Copie  du  temps,  aux  Archives  dc  Turin,  Traitait,  Registre  cité,  f.  35.  \a>  texte  en 
a  été  publié  par  GoicbenoD,  t  H,  p.  S96. 
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avait  contracté,  il  fit  partir  le  sire  de  Gaucotirt  pour  la  cour 

du  (lue  do  Hnur<r()nnc,  avec  pouvoir  do  prolonfrcr  d'un  mois  la 
dur('«Ml('  la  trôvc,  qui  oxpiiait  à  NorI (îaurourl  joitjnit  le 
duc  à  iirujj:fs.  où  il  doiuia  le  |S  (lôcciubic  ilos  Icttirs  do 
j)r()r»)<rati()ii  ^.  Lo  dôlai  (rcxpiralion  fut  oncoii^  prolongé 
jusqu'au  V.î  mars,  ot  mémo  jusqu'à  l*àqucs  [H)  avril) ^. 

Cependant  los  choses  étaient  loiu  de  prendre  une  tournure 
favorable  à  la  paix.  Le  duc  de  Bour^o^ne  subissait  les  in- 
fluences, hostiles  à  la  France,  qui  dominaient  dans  son  entou- 
rage. A  ce  moment,  Hugues  de  Lannoy,  Tun  de  ses  plus  intimes 
conseillers,  présenta  au  Oonseil  un  mémoire  qui  évidemment 
répondait  à  la  pensée  intime  de  son  maître.  Ce  mémoire  peut 
se  résumer  ainsi  :  Il  faut  maintenir  Talliance  anglaise,  car  on 

• 

est  maintenant  bien  (ixt-  sur  la  i^q-ando  nimivalsetê  et  malivo- 
ICHce  des  «  onuemis  »  (les  Français);  s'assurer  le  concours  du 
duc  Bretagne  ot  des  siens,  on  lui  taisant  donner  lo  comte  de 
Poitou;  Irouvor  moyen  do  faire  du  comte  do  Hichomont  le  con- 
nétable de  Henri  VI,  moyennant  le  don  do  la  Touraine,  de  la 
Saintonjçe  et  de  l'Aunis,  de  la  ville  do  La  Rochelle,  et  des  terres 
du  sire  de  la  Trémoille  en  Poitou  et  enSaintonge;  donner  à 
Richement  mille  combattants,  ou  un  secours  d'argent  pour 
solder  pareil  nombre  de  gens  de  guerre,  de  façon  à  organiser 
avec  hii  une  action  combinée,  et,  quand  le  duc  de  Bourgogne 
sera  disposé  à  reprendre  les  hostilités,  forcer  le  Dauphin ,  par 
une  démonstration  commune  sur  le  Berry,  à  se  retirer  en  Lan- 
^U(îdoc,ce  qui  laisserait  toutes  les  places  du  centre  sans  espoir 
do  secours.  L'alliance  du  c(^mto  de  llieheniont  pornioltrait 
nièirie  d'assurer  les  conununications  \\\cc  les  Aiijji^lais  de 
Guyenne.  Entin,  le  duc,  quand  il  prendra  le  chemin  de  la 
Bourgogne,  devra  voilier  à  sa  propre  sûreté,  car  ses  ennemis, 
quelles  que  soient  leurs  »  promesses  de  dissimulaclons  de 
traitez,  »  sont  disposés  à  le  <  destruire  de  corps,  »  s'ils  le 
peuvent.  Et  l'on  insiste  pour  qn*il  se  garde  bien  de  tenir  ou 

1.  Lettres  dn  95  novembre,  contenoes  dans  l'acte  qui  va  être  cit^. 

t.  Ori.iiial  si;,'né,  Aixhives  du  NonI,  B  1^83. 

Li  ttrt.'.s  (le  Jean  Tiidori,  en  date  du  â9  janvier  143U,  aux  Archives  du  Nord,  U 
Cf  Monsticicl,  t.  IV,  p.  arj8. 
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IViiiv  tenir  am  iuic  t'ouvculiMii  ou  Uï^seinlïl/'o  avec  ses  en- 
uoinis,  car  s'il  le  laisail,  il  serait  trninp<''  par  eux'. 

D'ua  autre  côté,  Philippe  était  plus  que  jamais  en  relations 
intimes  avec  les  Anglais.  Au  mois  de  décembre  1429,  une  am- 
bassade, dont  Hugues  de  Lannoy  était  le  chef,  se  trouvait  en 
Angleterre*.  Un  mémoire,  rédigé  sous  Tinsplration  de  Lannoy, 
venait  d'être  présenté  au  conseil  de  Henri  VP;  il  avait  pour 
but  d'indiquer  les  remèdes  à  la  situation  critique  où  se  trou- 
vait le  gouvernement  aDgluis,  et  d'apaiser  les  «  clameurs  » 
qui,  de  toutes  parts,  retentissaient  en  France  contre  lui.  On 
enga«,''cail  le  rui  (rAu^^lctcrro  à  se  ])rèt('r  aux  négociations  qui 
l)araissaient  devoir  ?.'ouvrir  à  Auxei  re  en  vue  d'une  i)aix  ^'én('- 
rale.  Car,  s'il  ne  le  faisait  i)as,  d'une  part  il  donnait  lieu  de 
croire  qu'il  n'était  point  favtjrable  à  la  paix  et  voulait  être  jujje 
dans  sa  propre  querelle  ;  de  Tautrc  il  s'exposait  à  perdre  Tappui 
du  peuple  qui,  désireux  de  repos,  pourrait  se  tourner  du  côté 
de  son  adversaire.  11  était  bon  seulement  de  s'assurer  à  Rome 
du  concours  d'un  cardinal  médiateur  qui  ne  fût  point  hostile.  — 
Tout  en  acceptant  de  négocier,  11  convenait  de  pourvoir  à  la 
situation  si  grave  où  était  le  royaume,  et  d'y  onvoyer  prompte- 
ment  une  bonne  armée,  commandée  par  un  chef  habile  et 
valeureux.  Le  roi  devait  se  pr<'j)arer  à  passer  lui -même  m 
France,  avant  la  j<>urn<''e  d'Auxerre, »  avec  toute  sa  puissance. 
Et  connue  il  (''lail  a  pn-sumer,  eu  ('iT.ird  aux  dis])(Ksitions  or- 
l^ueiileuses  des  Fi'ancnis,  qui  d(''j;i  se  croyaient  maîtres  de  la 
situatiau,  que  la  paix  ûc  se  ferait  pas,  il  était  nécessaire 

I.  ('•'  tin^iiioiic,  rf-ii'  ,i  <'l<'  )r|MM)(l.inl coniiii  d*-  iii>-  jniirs  par  quelque*".  hi<- 

U>^iell^  :  .MM.  korvyn  de  U'tleoiiovc  H  Vallot  de  Vuiville  eu  uul  parlé,  el  M.  Pulvio, 
dans  rinl^ressanl  liavail  qu'il  a  publié  récemmeiit  snr  («hiUebcrt  de  Luinoy,  le  meo- 
tiiiuiie,  en  donnant  une  nonienelalare  des  pièces  contonito'*  dans  le  manuscrit  où  il  se 
trouvi!  i^Fr.  I57K,  f.  4ri-l(ij.  Mais  aucun  de  ces  »?rudils  iiv  lui  :i<si<^'np  sa  vraie  date,  et 
M  l*ol\in  so  liuuipc  eu  le  reptutaul  (p.  à  laniu-e  [i'M.  I'i>>ttiieur  à  la  (rêve 
signée  le  S8  aoAt  1iS9,  il  est  antérieur  au  don  de  la  Cliampagnc  an  duc  de  Boulogne 
(8  mni^  !  110)  et  an  voyajje  de  Henri  VI  en  France  avril  1 1:!0).  Après  une  ('lude 
très  alteulive  cl  une  comparaison  avec  let^  événenienls  coalempuiaias,  nous  avons  cru 
devoir  placer  sa  rédaction  au  mois  de  septembre  ou  d'octobre  1489. 

i.  Lannoy  était  encore  le  15  décciiiinv  I  li'.l  eu  Angleterre  «rer  Om  niin  Mi  nart, 
prévôt  de  Saint-Ompr  ;  à  celle  «l  ife  de>  dons  lurent  faits  h  ces  ambassadeurs.  I'»ymer, 
l.  IV,  pari.  IV,  p.  {ï>i.  Au  courunuefuenl  du  rui,  qui  avait  eu  lieu  le  6  novembre,  il  y 
tvait  un  «  diîTiiIer  de  Savoy.  »  Voir  Ryner,  I.  e. 

3.  Ms:  fr.  1218,  f.  47-18. 
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d^amener  le  dac  de  Bourgogne  à  se  lancer  plus  résolument 
dans  la  lutte,  en  lui  donnant,  avec  une  autorité  plus  grande, 
une  seigneurie  notable  à  tenir  en  apanage,  moyennant  le  paie- 
ment d*unfb  somme  déterminée.  En  outre,  il  était  à  propos  de 
solUciler  instamment  le  duc,  au  nom  duce  roi,  »  de  se  mettre  en 
campagne  avant  la  venue  de  celui-ei,  et  de  réduire  les  places 
avoisinant  Paris,  en  lui  fournissant  la  solde  d'au  moins  mille 
hommes  d'armes  et  mille  hommes  de  trait,  à  partir  du  l^""  jan- 
vier, et  en  lui  envf)yanl  uur  bonne  partie  des  troupes  de 
l'armée  d'Angleterre.  On  devait  aussi  se  rendre  favorables,  par 
des  dons,*  les  seigneurs  bourguignons  les  plus  influents.  Il 
convenait  de  ne  point  négliger  les  puissances  étrangères  :  de 
s'assurer  —  par  mariage  ou  autrement  —  l'alliance  du  duc  de 
Savoie  ;  d'envoyer  sans  retard  vers  l'empereur,  les  rois  d'Es- 
pa^^nc,  d*Âragoû,  de  Portugal  et  de  Navarre,  le  duc  de  Milan, 
le  duc  de  Lorraine,  et  autres  seigneurs  d'Allemagne,  pour  ob~ 
tenir  leur  amitif^  ;  de  pourvoir  au  "  fait  d'Écosse,  »  puissance 
sur  laquelle  les  ennemis  fondaient  de  grandes  espérances,  et 
dont  ils  se  «  vantaient  très  fort  ;  »  de  ne  point  UJ-Ldii-'er  le  duc 
de  lii'ela^nie,  alin  de  le  mainleuii-  dans  la  lidélit»'.  d'obtenir  son 
concours  arnn',  et  d'arriver  pai*  son  entremise  à  ramener  au 
service  du  «  roi,  »  le  comte  de  Hichemont  et  Richard  de  Brc-* 
tagne.  Enfin  il  semblait  très  nécessaire,  pour  la  direction  à 
donner  aux  affaires  de  France,  d*y  envoyer,  en  attendant  la 
venue  du  «  roi,  »  le  cardinal  d* Angleterre,  lequel,  sur  son  pas- 
sage, pourrrait  voir  le  duc  do  •  Bourgogne  et  s'entendre  avec 
lui. 

Ce  programme,  qui  répondait  pleinement  aux  secrètes  aspi- 
rations du  duc  de  Bourgft^nr,  paraît  avoir  été  suivi  de  point  en 
point.  Dès  le  commeneemenl  d'oelcdjre,  le  cardinal  de  Win- 
chester laissait  le  (h'troit.  Le  Ix  octobre,  Henri  VI  annonçait 
son  pi-oeliain  voyage  eu  l'i  ancM".  I.e  20  d<''cembre,  il  adressait 
une  circulaire  à  ses  bonnes  villes  pour  les  engager  à  lui  de- 
meurer fidèles,  et  les  avertir  de  sa  venue.  Son  àme,  disait-il, 
avait  été  émue  des  «  grans  plaintes  et  lamentables  clameurs  » 
qui  lui  venaient  presque  chaque  jour  relativement  aux  durs 
traitements  et  à  Toppression  dont  son  peuple  était  victime  de 
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la  pari  do  «  Cluirle:^  de  Valois,  son  adversaire,  »  et  do  ses 
adh(^r(;uts  ;  il  devait  venir  si  puissamment  accompagné,  qu'il 
espérait,  dès  sa  première  campagne,  mettre  la  guerre  si  loin 
d*eux  qa*avaat  son  retour,  il  verrait  son  bon  peuple  de  France 
«  vivre,  labourer  et  marchandçr  en  bonne  paix  et  tranquil- 
lité *.  »  Mais  en  même  temps  que  retentissaient  ces  promesses 
et  ces  bravades  officielles,  le  conseil  d*Â.ngleterre  poursuivait 
en  secret  une  politique  moins  fière,  rendue  d'ailleurs  néces- 
saire par  les  défaites  subies  réceimnonl  :  il  envoyait  un  am- 
bassadeur au  Pai)e  [lour  l'assui-er  des  intentions  ravorat)les  à 
la  paix  clont  le  roi  ('-lait  auini»',  el  obtenir  qu'on  désignât, 
pour  prendre  pai't  aijx  ucu^tK-ialioiis  qui  devaient  s'ouvrir,  soit 
le  cardinal  d'Angleterre,  soit,  à  son  défaut,  un  cardinal  qui  ne 
fût  point  hostile  à  Henri  VI 

On  observait  à  ré<,'ard  du  duc  de  Bourgogne  les  plus  grands 
ménagements,  l'accablant  de  prévenances  et  de  faveurs;  on 
ne  tarda  pas  à  lui  donner  la  satisikction  qu'il  désirait  obtenir, 
en  lui  attribuant  (par  lettres  du  8  mars  1430)  les  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie.  En  môme  temps,  il  reçut  une  somme 
de  deux  mille  marcs.  On  réussit  si  bien  auprès  de  lui,  que 
tandis  qu'en  Angleterre  le  Conseil  désirait  trouver  un  moyen 
de  l'aire  la  paix,  le  duc  de  Bourgogne  «'lait  tout  entier  à  la 
guerre,  et  ne  son^t'ait  plus  (ju'à  reprendre  les  hoslilit<''S. 
Comme  l'a  très  bien  dit  M.  Micludot,  ce  prince,  le  plus  riche 
de  la  chiéli(»Mt('',  n'hésitait  plus  à  mettre  de  l'argent  et  des 
hommes  dans  une  guerre  dont  il  espérait  avoir  le  profil  Les 
trèv(*s,  fort  mal  observées  d'ailleurs  S  devaient  liuir  à  Pâques, 
et  le  duc  semblait  n'attendre  que  la  date  du  16  avril  1430 
pour  prendre  les  armes.  On  a  tout  un  plan  de  campagne, 

1.  UUré$  de»  Rolê,  etc.,  I.  n,  p.  410-11. 

2.  Leilres  ih's  Roix,  clc,  t.  II,  p.  412-U.  <>-instru(iionN  pani^st'iit  avoir  ('•tthi^iligf'es 
ail  mo\<  (le  (U-iciiibre  I  i±l  A  la  liato  du  5  janvier,  l'an  YIII  du  lègne  (U3U),  le  cmm\ 
(  liangea  l'envoyé  cliai'gc  de  la  inisMiui. 

3.  HtMtùire  de  France,  t.  V,  p.  97. 

i.  I-olti'o  du  Roi  aux  habilani*  do  flniiis.  pn  ihW  ilii  ('•  j  inviri  I  i:5(t.  en  r»'[Mtn^t'  aux 
plaintes  rormillées  par  i'U\  (Arcliives  de  Itciins).  Il  y  a  une  Ictliv  du  niaréclial  de  Ti>u~ 
kingeon  a»  due  de  Swoie,  en  date  do  i  lévrier,  portant  plainta  sur  de»  tnftactiotts.  Le 
due  lui  iT|M)ndit  le  15;  il  avait  tran.«mis  le  14  sa  lettre  au  Rm  (Archives  de  Tiirio,  Registre 
cité.  r.  3  et  a). 
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rédigé  à  ce  moment,  ol  li  ;u;ant  la  marche  à  suivre  aussitôt  que 
le  roi  d'Angleterre  soi  ail  d/'harqué  on  Franoe 

Le  duc  de  Savoie  n'avait  pourtant  pas  renoncé  à  l'espoir  de 
tenir  à  Auxerre  la  conférence  projetée.  Il  avait,  à  la  date  du 
16  janvier,  prorogé  pour  trois  ans  la  trêve,  spéciale  aux  con- 
trées de  Test,  qui  levait  cours  entre  la  France  et  la  Botirgo^e 
dépuis  le  traité  du  28  septembre  1424  Le  1$  mars  1430,  il 
écrivait  à  Charles  VII  qu'il  s'était  informé  «  le  mieux  qu'il 
iivail  ]ni  »  pour  savoir  si  son  neveu  de  Bourgogne  viendrait  à 
Auxei-re  le  1  '  a\  iH  :  <f  Selon  ce  (jue  j'en  ai  pu  senlii',  disait-il, 
il  n'y  viendra  ])<)int;  mais  il  y  <'n verra  ses  jjrens.  »  Le  duc  ne 
savait  pas  encore  si  les  deux  cardinaux  et  Jean  de  Luxembourg 
y  seraient  présents;  il  avait  été  informé  que  le  Roi  se  conten- 
terait d'envoyer  des  ambassadeurs  ;  il  annonçait  le  départ  de 
ses  représentants,  et  promettait  de  s'employer  aux  négocia- 
tions de  tout  son  pouvoir,  comme  en  la  chose  du  monde  qu'il 
avait  le  plus  à  'cœur  ^  Le  lendemain,  le  duc,  qui  n'oubliait 
jamais  ses  propres  intérêts,  demandait  au  Roi  de  profiter  de  la 
conférence  i)our  régler  la  question  du  Valentinois^  Le  li;  nou- 
velle lettre,  pour  annoncer  que  Jean  de  Luxembourg  venait 
(le  l'aviser  (pie,  vu  les  "  novit(''s  »  (ju'on  avait  faites  contre  lui 
el  contre  (rauln-s  capitaines  du  duc  de  Bourgoj^nic ,  il  ne  vien- 
drait a  \u\crrc Le  27,  Aiiic<l(''c  ('"crivail  encore  (pic  le 
chancelier  de  Hourgogne  venait  d'arriver  lires  de  lui.  et  lui  avait 
fait  savoir  que  le  cardinal  de  Winchester  et  les  autres*  ambas- 
sadeurs d'Angleterre  sVHaieut  excusés,  vu  la  proximité  de  la 
date,  et  avaient  demandé  que  la  conférence  fût  remise  àu 
1<^  Juin  ;  il  envoyait  au  Roi  copie  des  lettres  du  duc  de  Bour- 
gogne que  le  chancelier  avait  apportées,  et  le  prévenait  qu'il 
donnait  contre-ordre  à  ses  ambassadeurs,  déjà  sur  la  route 
d' Auxerre*. 

1.  Ms.  fr.  i278.  f.  12-1 4. 

•i.  e.uiclionon.  I.  I,  |».  lH:i. 

3.  LcUrc  (lalée  de  TiiuDun.  Airliivts  de  Tuiia,  TraHali,  ilegislrc  cité. 

4.  1  Par  manière,  disait  le  duc,  que  rocs  bons  droiz  m'y  sofenl  mlnistrés,  restitués  et 

(•(mservt^.  comme  en  voi^s  en  ay  singulière  lîanrc,  et  lousjours  avez  acoiisliimé  de 
reiuiro  à  rlicsciin  cv  *\m  est  sien.  »  Li'tire  dati^e  de  Thonun  le  IG  mars.  Id.  ibitl. 
r*.  Li'llro  datée  de  Tlionon  le  21  mars.  W.,  ibid. 

6.  Lettre  datée  de  Thonon,  le  27  mars.  td.  iMtf.  —  Par  une  autre  lettre  du  même 
jonr,  le  duc  demandait  au  Roi  de  donner  bonne  provision  à  i*affidre  du  Valentinois. 
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Nous  avons  la  réponse  que  fît  le  Roi,  en  date  du  22  avril  1430, 
aux  communications  du  duc  de  Savoie.  11  lui  faisait  savoir 
.  que,  «  tant  par  révérence  de  Dieu,  son  Créateur,  que  pour 
éviter  reirusioii  du  saiijj;  humain  <'t  réunir  son  peuple  et  le 
relever  des  ^M'ands  maux  «'t  ()j)pr('ssi(.)ns  ipril  a  soulïerl  et 
qu'il  souirre  à  l'occasion  des  ^Micrres  cl  divi>ions  (pii  trop  long- 
temps ont  duré  dans  le  royaume,  *>  il  avait  toujours  le  désir  de 
conolure  la  paix  avec  son  cousin  de  Bourgogne,  et  qu'il  con- 
sentait à  la  prorogation  de  la  «  journée  •  d*Âuxerre  au  1''' juin. 
Il  ajoutait  que  rien  ne  lui  avait  fait  apercevoir  que  les  Anglais 
eussent  Tintention  de  traiter  de  la  paix,  car  ils  n'avaient  pris 
aucune  mesure  pour  faire  venir  en  France  les  ducs  d^Orléans 
et  de  Bourbon  et  le  comte  d*Eu,  conformément  à  la  convention 
préliminaire  qui  avait  été  faite.  Il  répondait  ensuite  longuement 
aux  plaintes  (pie  le  duc  de  Bour^'ogne  a\ait  formulées  rela- 
tivement aux  violations  de  la  trêve  et  au  di'faut  de  la  remise 
dt's  places  de  C()inj)iègne  et  de  Creil  entre  les  mains  de  Jean 
de  Luxemhuurg,  alin  que  le  duc  fdt  bien  intornie  de  la  vérité'. 

Mais  l'espoir  que  pouvait  conserver  le  duc  de  .Savoie  de  voir 
se  tenir  la  «  journée  »  d'Auxerre,  ne  fut  pas  de  longue  dur<'>e. 
Le  29  mai,  en  réponse  à  une  lettre  du  chancelier  Rolin,  il  lui 
écrivait  :  «  Vous  pouvez  assez  savoir  que,  pour  les  causes  con- 
tenues en  la  copie  des  lettres  de  Monseigneur  le  Roi  Dauphin 
que  nous  vous  envoyâmes,  que  mon  dit  seigneur  le  Roi  n*en-* 
verra  point  de  ses  gens  à  la  dite  journée  d*Auxerre  ;  et,  pour 
les  dites  causes,  pareillement  nous  n'y  irons  point*.  » 

(juel([ues  jours  après,  le  duc  re(;ul  une  longue  lettre  de  son 
neveu  de  nourgogn<\ dati-e  de  Venel te-les-Comj)ièi:n(\  le  mai. 
H  lui  envoyait  la  ri'poiise  du  cardinal  d'Aiigletei  re  à  la  comnui- 
nication qu'il  avait  laite  au  Conseil  de  «  Meuseigneur  h'  lioy,  » 
relativement  à  la«  journée  »  d'Auxerre  ;  il  exprimait  la  crainte 
que  «  l'adversaire  »  n*eût  point  un  sincère  désir  de  paix ,  et 
priait  le  duc  de  bien  sonder  ses  intentions  avant  d*aller  plus 
loin  ;  car,  disait-il,  «  si  vous  aperceviez  qu*il  n*eût  telle  vo- 
lonté, mais  voulût  bien  procéder  par  fainOse,  cautêle  ou  dUssi- 

m 

I .  Lcllrc  il;il<-i>  cli>  Jai  ^l'.iii  le  "ii  avrO.  M.,  it\Aé. 
t.  Lettre  du  â9  mai.  M.,  ibUi. 


Digitized  by  Google 


1430      LA  DIPLOMATIE  DE  CHARLES  VII  DE  I  ViU  A  1431.  421 

muUUion  en  cette  matière,  ne  vous  en  Yeuillez  travailler  da- 
vantage ni  plus  avant  donner  peine*;  car,  vu  que  nous  ayons 
notre  armée  stts  et  toute  prête,- grâce  à  Dieu  bien  puis- 
sancte  et  appoinctée  de  paiements  pour  grand  et  long  terme , 

mon  dit  seigneur  ni  moi  n'y  voudrions  point  perdre  de  temps 
à  y  entendre  sans  cause.  Nous  soiniin's  eu  co  cas  tout  récon- 
fortes de  la  ^'uerre,  et  nous  entendons,  ou  tout  «'vénement,  (\ur 
la  dit"'  jourut'o  se  tienne  ou  non,  à  l'aide  de  Xotre-Sei^'ueur 
employer  et  conduire  notre  armée  ainsi  que  Dieu  nous  admi- 
nistrera, sans  aucunement  nous  en  déporter  ni  départir  jusques 
à  ce  que  les  besognes  aient  pris  une  autre  conclusion  par  l'une 
ou  par  Tautre  voie.  »  Philippe  terminait  ei^  annonçant  triompha- 
lement à  son  oncle  que,  le  23,  vers  six  heures  après  midi,  les 
assiégés  avaient  fait  une  sortie,  et  que  «  celle  qu'ils  appellent  la 
PuceUe,  »  et  plusieurs  capitaines,  chevaliers,  écuyers  et  autres, 
avaient  été  pris,  noyés  et  tu<''s.  «  Si  ce  vous  écris,  très  cher  et 
très  amé  oncle,  disait-il,  pour  ce  que  ne  fais  pas  doute  (jue 
bien  vous  vi(Midi'a  à  plaisir.  »  Dans  un  j/ost-sr/i/if/fui,  il  de- 
mandait au  duc,  au  cas  où  il  jugerait  à  propos  de  tenir  la 
«  journée,  »  de  la  transférer  à  Corbeil 

Pour  mettre  le  Roi  pleinement  au  courant  des  dispositions  du 
duc  de  Bourgogne,  Âmédée  Vill  plaça  sous  ses  yeux  les  lettres 
qu'il  avait  reçues  de  son  neveu.  Charles  VU  répondit  à  cette 
communication,  dans  une  lettre  du  29  juin,  avec  beaucoup  de 
calme  et  de  dignité.  Il  a  lu  les  lettres  par  lesquelles  le  duc 
l'informe  que  son  cousin  de  Bourgogne  a  reçu  de  «  celui  qu'il 
appelle  son  ^^eifr  »  des  lettres,  témoignant  le  désir  d'en- 
tendre à  la  paix  {^'énéralc  du  royaume  ;  que  son  cousin  de 
Bourp)},'nc  e>t  dans  les  mêmes  sentiments,  et  ([ue  si  le  Roi 
ra<rrée,  il  peut  s'occuper  de  la  ])roroî„Mti(»n  du  jour  el  du  choix, 
du  lieu.  Le  iloi  ne  |m'uI  que  rep<''tcr,  ainsi  qu'il  l'a  écrit  plu- 
sieurs fois  au  duc,  qu'il  a  toujours  cherché  par  tous  les  moyens 
possibles  à  assurer  le  bienfait  de  la  paix  à  sou  royaume,  et  à 
arriver  à  une  réconciliation  avec  son  cousin.  Si  ce  résultat  n*a 
point  encore  été  obtenu,  cela  n'a  pas  tenu  à  lui,  comme  le  duc 

« 

I.  Lettre  datée  de  Venette-les-Comiiiègiie,  le  «5  maL  M.,  iftU. 
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peut  le  savoir.  Toutefois,  puisque  de  nouveau  son  cousin  et  ses 
adversaires  les  Anglais  se  montrent  disposés  à  traiter  de  la 
paix  générale,  et  qu'il  constate  que  son  cousin  ne  veut  pas 
conclure  une  paix  particulière,  il  va  prendre  Tavis  des  sei- 
gneurs de  son  san^,  sans  lesquels  il  ne  veut  rien  faire,  et  en- 
siiito  il  fera  coMLiaîIre  au  duc  ses  iutontions 

Tau(iis  (|ue  celte  coiTesixnulance  était  <''(haii*!:('e  entre 
Charles  VII  et  le  due  de  Savoie,  un  jjrave  incident  s'était  pro- 
duit. Le  due  de  Buiu'i^ounir,  qui  ne  suiijjeiiit  ({u'à  susciter  au 
Roi  de  nouveaux  ennemis,  avait  vivement  pressé  le  prince 
d'Orange  de  faire  en  Dauphiné  un  acte  d'agression  auquel 
celui-ci  s'était  préparé  de  longue  main.  Le  pi'ioce  d'Orange, 
après  avoir  attendu  quelque  temps  pour  voir  «  le  branle  et  la 
conclusion  que  prendraient  les  affaires  du  royaume  ^  »  avait 
jugé  le  moment  opportim,  et  était  entré  en  campagne.  11  s'était 
assuré  Tappui  des  seigneurs  Savoisiens,  que  le  duc,  suivant 
sa  politique  traditionnelle,  laissa  libres  de  s'enrôler  dans  son 
,  armée';  on  dit  même  qu'un  traité  secret  fui  conclu  avec 
Amédée  pour  le  partage  «'venluel  du  Daupbiné  \  Mais  l'habi- 
leté et  la  vii^ueur  du  g-ouveriieur  Tiaucoui't  firent  trouver  au 
prince  d'Orange  une  honteuse  défaite,  là  où  sa  jactance  se  pro- 
metlail  un  facile  succès.  Le  duc  de  Savoie  paya  cher  sa  conni- 
vence secrète  :  sa  noblesse  fut  décimée  sur  le  cliamp  de  ba- 
taille d'Anthon  (il  juin),  où  la  chevalerie  du  duc  de  Bourgogne 
iiit  aussi  cruellement  éprouvée*.  Amédée  put  même  craindre 

1.  Litiic  (1  iti  0  (l(  Jargeau  le  29  juin,  id.,  Urid.  —  Elle  fut  remise  an  duc  pur  «  Le 
Lorrain  »  le  15  juillet. 

9.  EtprMMons  «Ttuie  lellre  dn  prince  d*Oni|e  au  dnc  de  Savoie,  en  dale  du  16  août 
1 1»9.  Choix  dê  doeumenU  hlilùriquet  Mditê  «ur  U  Dm^hiné,  par  TaUié  Ut  Chevafier, 

p.  308. 

3.  Voir  Souvenin  du  régne  d'Amédèe  VHI,  \m  le  iiiarquis  Costa  de  Beauregard, 
p.  69.  Le  rhanc^lier  Jean  de  Beaiilfort  avait  répondu  aux  ambassadeurs  du  gmivemeur 
du  Daujtliint'  Gmirnurt,  vmiis  pour  demander  au  due  de  pardpr  !.i  nfulralif»^.  «  qu'un 
des  privilèges  de  la  noblesse  ilc  Savoie  étail  do  servir  tiHiifféremnienl  ceux  qu'il  lui  plaisait, 
et  qne  la  voie  la  phts  sOre  pour  ravoir  de  son  cdté  était  de  loi  Cure  Tofllpe  la  plus  avao- 
tagcusc  >  cr.  Procetstu  mtper  insulta  guerrœ  Anihonis,  publié  par  Pdibé  Chevalierp 
Choix  (le  (locuments  hislnriqufs  inédits  nur  le  Dauphiné,  p.  35?. 

i.  «  El  fut  ainsi  que  lu  duc  Amé  de  Savoyc  et  ledit  prince  uvuical  cuuilud  vouiou* 
avoir  ledit  pays  :  c*est  assavoir  ledit  prince  le  pays  de  Viennois,  et  ledit  dnc  le  pays  de 
Grenoble  et  les  Mimi.ifîncs.  i  P.crry,  p.  37'.). 

5.  Bcrry,  p.  380;  MonsUelet,  t.  IV,  p.  407-408.  Cl  Souvenirs  du  réfim  d'Amédèe  VIU, 
p.  75,  el  Rodrigue  de  ViHandrando ,  par  M.  Quiclicrat,  p.  48. 
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un  momeat  que  les  armes  des  vainqueurs  ne  se  tournassent 
contre  lui. 

Le  Conseil  de  Charles  YII  avait  trop  longtemps  voulu  fermer 
les  yeux  :  il  fallait  se  rendre  à  révidence.  Au  lieu  de  négocia-; 
tîons  illusoires  pour  la  paix,  c*était  la  guerre,  et  une  guerre 

acharnée  (iii'oii  allait  avoir.  On  résolut  de  faire  connaître  aux 
bonnes  villes  cette  rupture.  A  lu  date  du  H  mai,  un  manifeste 
fut  rJHligé  au  nom  du  Uui.  On  y  rappelait  la  dnplicilé  et  la 
trahison  dont,  de  long^ue  date,  s'étaient  rendus  coupables  ceux 
du  parti  de  1'  «  adversaire  de  Bourgogne.  »  Après  l'avoir 
«  amu>^é  f^t  déçu  »  pendant  quelque  temps  par  les  trêves, 
«  l'adversaire  »  levait  le  masque.  Le  Hoi,  qui  avait  toujours 
désiré  la  paix  et  qui  avait  fait,  pour  y  parvenir,  plus  que  son 
devoir,  en  prenait  Dieu  à  témoin,  et  mettait  ses  fidèles  sujets 
en  garde  qpntre  les  agissements  de  Tennemi^ 

Au  moment  où  les  négociations  ouvertes  à  Reims,  en 
juillet  1429,  avaient  cette  fâcheuse  issue,  des  pourparlers 
étaient  engagés  avec  les  princes  allemands,  et  en  particidier 
avec  le  duc  d'Autriche,  alors  brouillé  avec  Philippe,  et  dont 
Charles  VII  recherchait  l'alliance.  Dans  cette  guerre  qui  recom- 
mençait d'une  façon  redoutable,  la  l'rance  ne  pouvait  pas, 
nous  l'avons  vu,  compter  sur  la  Castille,  à  la  veille  de  con- 
clure une  trêve  avec  l'Angleterre  (8  novmbre  1430)'.  En 
Êcosse,  Jacques  I*'  continuait  à  ménager  le  roi  d'Angleterre. 
Une  nouvelle  trêve  d'un  an  fut  signée  à  Londres  le  8  novembre 
1490*»  et,  par  un  traité  conclu  à  Édimbourg  le  15  décembre 

1.  «  Et^iour  ce  que  noslrc  dit  adversaire  de  Bourgongnc,  lequel  aprfts  ce  qu'il  nuus  a 
par  aunin  temps  amusé  et  deceu  par  trêves,  soubz  umbre  de  hodsiù  foy,  paico  qu'il  se 
disoil  ot  afTcrnioil  avoir  vouloir  de  parvenir  au  bien  dp  p;ii\.  latiuoilo,  pour  \o  soiilagenicnt 
de  Do^trc  piMivrc  peuple,  qui,  à  la  desplaisaoce  de  ousUe  cuer,  tool  a  souffert  et  suuflre 
ehasciin  ymi  {)oar  le  ftitl  de  la  guerre,  avons  fbrt  désiré  et  desisons,  ne  i  noos  n'a  ténu 
ne  ne  tendra  qu'elle  ne  soit,  et  nous  en  sommes  mis  en  plus  que  noslrc  devoir,  a|>|>o]lans 
de  ro  Dieu  à  Icsiiuiin};,  ^"c?.!,  (-n  umn'^lranl  bien  ck-U'iiit'iil  qu'il  n'a  eu  no  a  aunin  vouloir 
d'entendre  ne  de  parvenu-  audil  bien  de  paix,  mais  de  tousjours  favoiiser  dûz  diz  eonemis, 
mis  sus  i  certaine  puissance  pour  fidue  guerre  à  renconlre  de  nous  et  de  nos  <i 
lo\ati!\  ^iibgez,  elr.  Uonn^  à  Cnmpi^gno  :  «•  Par  le  Roy  k  h  rdltion  de  son  conseil 
estant  de^a  la  rivii^re  de  Seine.  »  Archives  de  Reims. 

2.  Voir  ci-dessus ,  p.  394. 

3.  Du  l«r  mai  1431  au     mai  1438.  Rymer,  t.  IV,  part,  if,  p.  169. 
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suivant  ,  elle  fut  étendue  à  une  durée  de  cinq  années  '.  Il  était 
même  question  d'un  rapprochement  roinplet  avec  l'Angle- 
terre-. —  Un  échaiivre  <rainbassad<»  eut  lieu  enlr<'  Charl«  <  VII 
et  Jac([ues  ^^  dans  le  cours  de  rannce  143U,  mais  sans  amener 
aucun  résultat  ^ 

La  reprise  des  hostilités  avec  le  due  de  Bourgogne  devait 
conduire  le  gouyernement  royal  à  lui  susciter  des  adversaires 
au  s^in  de  ses  propres  états.  Des  émissaires  furent  envoyés 
aux  Liégeois,  toijgours  en  démêlés  avec  Philippe.  «  La  France 
vous  aidera,  leur  fit-on  dire;  elle  a  les  mêmes  intérêts  que 
vous.  N'attendez  pas,  pour  combattre  le  duc,  dont  les  États 
sont  aiijourd'hui  si  vastes,  qu'il  soit  devenu  paisible  posses- 
seur du  comté  (le  Namur,  du  llainaut  et  do  la  Hollande,  car 
alors,  il  ne  serait  plus  l(Miips\  »  Ce  lan;jragc  l'ut  entendu.  Le 
sentiment  populaire  ol^ligea  l'évcque  de  Lic^'c  à  envoyer  des 
lettres  de  défi  au  duc  de  Bourgogne  (10  juillet  1430),  et  bientôt 
les  Liégeois  entrèrent  en  armes  dans  le  comté  de  Namur'. 

Mais  c'est  surtout  en  Allemagne  que  Philippe  devait  rencon- 
trer des  adversaires. 

La  puissance  bourguignonne  prenait  chaque  jour  une  exten- 
sion menaçante  pour  FEmpire.  Non  content  de  ses  possessions 
héréditaires,  le  duc  cherchait  sans  cesse  à  les  accroître ,  et  les 
événements  secondaient  ses  ambitieux  desseins. 

Le  roi  Charles  V,  par  le  mariage  de  Philippe,  son  quatrième 

1.  Rjner,  /.  r. 

8.  Les  n^ociations  dans  rc  but  avainl  eoBunencé  au  début  de  rannée  14S9.  Voir 
Rymer,  /.  c,  p.  Ul,  141,  155,  156. 

3.  Nous  trouvons  les  mentions  suivantes  daiis  un  extrait  du  Treiiieme  compte  de 
Hemcm  Haguier  (Ms.  fr.  90684,  p.  573  et  S7i>  :  «  A  Jean  tàn  de  PoDot,  Thomas  Scot 

L'I  Simon  Taillefer,  pcuyers  du  pays  d'Escocc,  2,100  1.,  pour  leur  voyage  dVslro  vomis  ' 
dudil  d'Esrocc  devers  le  Roy,  de  par  le  Roy  d'Escoce.  en  and)assadp,  pour  traiter, 
conlinner  ol  pacilier  certaines  iiaultes  ehoses,  aliances  et  besognes  touclianl  le  Roy  cl  les 
deux  royaumes,  et  pour  eux  retoaner.  »  —  «  A  messire  Patrice  Ogliby,  vicomte  d*Aiigtts 
au  pays  d'Escore,  1,'20O  1  .  qiier.in  1430,  du  rommandenienl  du  Roy,  iuy  a  esd'  pay(5e  sur 
un  [Mssage  que  ledit  seigneur  lui  onloana  lors  faire  audit  pays  et  royaume  d'Escoce  eo 
ambassade  pour  luy  devers  le  Roy  d'Escoce,  pour  le  bien  de  Iuy  et  de  son  royaume.  »  — 
Par  lettres  du  82  octobre  1430,  le  Roi  oi  donnait  de  payer  à  un  marchand  de  Montpellier 
1,100  royaux  d'or,  pour  des  draps  do  soie  qui  ont  servi  au  Roi  cl  à  la  Reine,  cl  ont  M 
donnés  au  vicomte  d'Angus,  lors  de  son  voyage  en  Ecosse.  Pièce*  originales,  69  : 
Amt». 

4.  Polain,  Histoire  de  VaneUn  pa^  de  Uige,  t.  Il,  p.  S39. 

5.  Toir  Monatrelet,  t.  IV,  p.  89S  et  sahr. 
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frère  —  celui  qu'on  avait  longtemps  surnommé  Philippe  sans 

Terre  *  —  avec  Marguerite  de  Flandre  (12  avril  1369),  avait 
assutv'  à  la  maison  de  BourgoiriK'  un  riche  héritage,  que  con- 
voitait alors  l'Angleterre,  et  qui  se  composait,  outre  les  comtés 
de  i'iandre  et  d'Artois,  des  comtés  de  Bourgogne,  de  .Ncvers  et 
de  Rethel.  Marguerite  devait  aussi  apporter  à  son  mari  les 
possessions  de  sa  tante  maternelle  la  duchesse  de  Brabant. 
Mais  Tabsorption  de  la  Flandre  et  du  Brabant  eut  pour  résultat 
de  déplacer  le  centre  d'action  des  ducs  de  Bourgogne,  et 
d*en  faire  pour  ainsi  dire  des  princes  étrangers.  Dijon,  leur 
capitale,  finit  par  être  délaissée  pour  Lille  —  que  Charles  Y 
n'avait  entendu  céder  que  temporairement  à  son  frère  et  que 
riiilippe  sut  garder  2,  —  puis  pour  Bruxelles  :  c'est  vers  le 
nord  ([ue  se  porta  toute  leur  a(;tivité.  Ce  changement  fut  dû  en 
grande  partie  a  la  duchesse  de  Brabant  :  c'est  par  son  influence 
que  Philippe  le  Hardi  cunclut,  en  1385,  le  double  mariage  de  sa 
fille  Mai'guerite  avec  Guillaume  de  Bavière,  héritier  des  comtés 
de  Uamaut,  de  Hollande  et  de  Zélande,  et  de  son  fils  Jean  avec 
Marguerite  de  Bavière,  sœur  de  Guillaume.  Marguerite  avait 
été  promise  en  1378  à  Léopold,  fils  de  Léopold,  duc  d'Autriche, 
dit  le  beau  gendarme  :  on  lui  substitua  en  1393  sa  sœur  Cathe- 
rine. Si  Ton  considère  que  la  main  de  la  deuxième  fille  du  duc, 
Marie,  fut  donnée  en  1401  à  Amédée,  fils  du  comte  de  Savoie, 
on  peut  se  rendre  compte  des  origines  de  la  puissance  bour- 
guignone.  Philippe  le  Hardi  groupait  ainsi,  autour  du  tronc 
principal,  de  vastes  rameaux,  (jui  devaient  couvrir  de  leur 
ombrage  tuutes  les  terres  environnantes. 

Ces  vastes  <Hat>,  ([ui  déjà  formaient  lui  véritable  royaume, 
furent,  à  la  génération  suivante,  l'objet  d'un  partage.  Le  second 
fils  de  Pbilippe,  Antoine,  recueillit  l'héritage  de  la  duchesse  de 
Brabant,  et  devint  à  la  fois  duc  de  Brabant,  de  Lothier  et  de 
Limt>ourg,  et  marquis  du  Saint>Empire;  du  chef  de  sa  mère,  il 
eut  encore  le  comté  de  Kethel.  Son  troisième  fils,  Philippe,  eut 
le  comté  de  Nevcrs.  Mais  la  branche  de  Brabant  ne  devait  pas 

1.  Olivier  do  la  MaiTlif^,  bUroiHeiion,  cliapiti-o  III  (l'd.  BudXHi,  p.  309).  Voir  les 
jolies  ancrddtos  du  clironiqnoiir  sur  le  i^umom  de  Hanii  qui  Aitouttite  donné  à  Philippe. 
S.  Voir  Micbelel,  HUloire  de  France,  t.  IV,  p.  101. 
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AToir  une  longae  durée  :  ce  rameau  se  trouva  bientôt  desséché 
par  la  mort  du  petit-fils  d*Ântoi]ie,  en  1490. 

Philippe  le  Bon  se  trouva  donc  appelé  à  réunir  sous  son 
sceptre  toutes  les  possessions  dr  sa  maison.  L'iit'rilaj^'c  du 
Brabant  lui  assurait  rn  niènif  temps  les  «Hats  légués  par  la 
duchesse  de  Brabant  :  il  pouvait  ainsi  prétendre  aux  comtés 
de  liainaut,  de  Hollande  et  de  Zélande,  et  à  la  seigneurie  de 
Frise,  apportés  en  mariage  par  Jacqueline  de  iiavière  à  son 
cousin  Jean,  frère  aîné  du  duc  de  Brabant,  mort  en  1427,  et  il 
réussit  à  obtenir  (1428)  que  Jacqueline  TinstituÀt  son  héritier. 
Bn  outre,  FalUance  du  duc  Antoine  avec  Êiisabeth  de  Luxem- 
bourg, fille  du  duc  de  Gorlitz,  donnait  à  la  branche  de  Bra- 
bant, sur  le  Luxembourg,  des  droits  dont  le  duc  de  ^urgogne 
entendait  bien  se  prévaloir.  Enfin  celui-ci  se  rendit  acquéreur, 
en  1428,  des  comtés  de  Namur  et  de  Zutphen.  Nous  ne  par- 
lerons que  pour  mémoire  d(.'S  comtés  de  Maçon  et  d'Auxerre 
des  trois  chàtelleuies  de  Verniandois  et  de  la  province  de 
Tournaisis^,  que  Philippe  s'était  tait  octroyer  par  Bedford,  ni 
des  comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  qu'il  reçut  en  143U 

Si,  pour  reconnaître  Tétendue  de  la  puissance  bourguignonne, 
on  jette  les  yeux  sur  une  carte,  on  peut  constater  qu^elie  for- 
mait comme  un  immense  empire,  borné  au  nord  par  la  mer  ;  à 
l'ouest  par  la  Picardie,  les  comtés  de  Guise  et  de  Valois,  la 
Champagne,  Tes  duchés  de  Nemours,  d'Orléans,  de  Berry  et  de 
Bourbonnais;  au  sud  par  le  comté  de  Forez  et  le  doché  de  Sar- 
voie  ;  à  l'est  par  les  duchés  de  Glèves  et  de  Juliers,  et  le  duché 
de  Luxembourg,  au-delà  desquels  on  trouvait  les  électorats 
de  Cologne  et  de  Trêves,  le  duché  de  Bar,  et  le  duché  de 
Lorraine,  limitrophe  du  land^rraviat  d'Alsace,  appartenant  aux 
ducs  d'Autriche,  de  la  seigneurie  de  Bdlc  et  de  la  Suisse. 

1.  Cédés  M  due,  a^ec  la  ehatelleBie  de  Bar-snr-Seine,  par  lettres  de  Henri  VI  do 
M  juin  U12. 

î.  Le  duc  Jean  tenait  dopuis  1418  les  tiois  rhâtclleiiios  de  P^njnne,  Koye  pI  Montili- 
dier  :  les  lettres  du  8  se|tlembre  Uâ3  lui  en  conOiniaienl  seuleiiieul  la  (lossessiun,  en 
assignant  en  outre  au  duc  la  chalelleiiie  d'Aodruick,  le  péage  de  SainlrJeaiHle-Losne  et  les 
seigneuries  de  Touniai,  Mmiagno  et  S^-Amaiid.  Voir  Longnoa,  Lu  Umit»  de  te 
Fronce,  p.  64. 

8.  Et  dont  il  ne  jouit  point,  pas  plus  iju^  de  la  ville  de  Towniî»  dOBMttrëf  flrtncaiM* 
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Assis  à  la  fois  sur  la  Saône,  la  Meuse  et  TEacaut,  le  duc  de 
Boargogne  était  devenu,  en  quelque  sorte,  ua  [) rince  étranger; 
il  s'était  fait  un  véritable  empire.  Mais,  en  obtenant  un  si 

brillant  r^siiliat,  il  s'était,  suivant  la  ivnianiue  de  M.  Michelet, 
suscité  los  plus  graves  embarras  :  "  jtiocès  pendants,  procès  à 
venir,  relations  avec  tous,  discussions  avec  tous,  occasions 
de  batailles,  de  la  guerre  pour  des  siècles  » 

Ce  n'était  plus  le  temps  où  Jean  sans  peur  et  Sigismond 
s'embrassaient  à  Calais,  où  l'empereur  trahissait  la  France 
pour  épouser  les  intérêts  de  son  nouvel  allié.  Bien  des  diffi- 
cultés avaient  surgi  depuis  lors,  et  Sigismond  fut  justement 
irrité  quand  il  vit  Philippe  se  mettre  en  possession  de  la  suc- 
cession de  Brabant  et  devenir  ainsi  marquis  du  Saint-Empire, 
sans  même  lui  demander  son  agrément*.  D*un  autre  côté» 
Frédéric,  duc  d'Autriche,  était  depuis  plusieurs  années  en 
contestations  avec  Philippe,  r«'lativcment  à  la  restitution  de  la 
dot  et  des  joyaux  de  Catlierine  de  Hourirttgne,  veuve  d*'  Lcopold, 
due  d'Autriche,  morte  le  26  janvier  142(),  et  à  d'autres  questions. 
Les  choses  s'étaient  envenimées  au  jjoint  d'amener,  de  la  part 
du  duc  d'Autriche,  une  déclaration  de  guerre  (sept(>mbre  14*27). 
Le  duc  de  Savoie,  désigné  comme  médiateur,  ût  tout  au  monde 
pour  empêcher  une  rupture  ;  et,  dans  une  conférence  tenue  à 
Montbéliard  (15  février  1427),  il  parvint  à  ménager  un  accom- 
modement entre  les  parties*. 

Dès  cette  époque,  et,  semble-t-il,  par  Tentremise  du  duc  de 
Savoie,  des  relations  s'étaient  établies  entre  Charles  VU  et  le 
duc  d'Autriche,  et  des  préliminaires  d'alliances  avaient  été 
posés  *.  Vu  docuiiK'uL  du  temps  nous  lait  savoir  que,  vers  le 
milieu  de  l'année  1 V27,  une  mission  diplomatique  avait  été 
confiée  à  Gaucourt,  et  que,  parmi  les  princes  qu  li  devait  visiter, 

1.  Michcipl,  Ihsloire  de  France,  1.  V,  p.  394. 

2.  Voir  Monslrelcl,  f.  IV,  p.  401.  —  Oulrc  les  dadw^s  de  Bralianl,  de  Lolliiers  et  de 
Limbourff,  te  dac  de  Rouiyot^ne  tenait,  comme  lleft  d'empire,  te  comté  de  Flandre,  m 
moins  en  partit*  ;  iino  partie  ilii  cnmtt'  de  Nanmr;  une  partir  dn  romt^  do  Hainaul,  los 
comtés  de  Hollande  el  de  Zélaïuie ,  ii;  comté  de  Bour^ugne ,  le  coiulë  d'Auxerre  cl  le 
ressort  de  Snnt-Lamvnt.  Voir  Lon^nno,  Les  limita  de  la  Frmee,  p.  7-18  et  15. 

3.  Voir  Histoire  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  109-110,  118-119,  113-134. 

4.  llistnire  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  1^3.  —  Il  est  fait  idhukwà  cette  «Itianoedmi 
tes  comptes.  Voir  Collection  de  Bourgogne,  U5,  f.  142  i*. 
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se  trouvait  le  duc  d*Autiiche  Il  est  probable  que  les  événe- 
ments le  retinrent  en  France.  D*un  autre  côté  nous  savons 
qu'an  mois  d'avril  1428  des  ambassadeurs  de  Tempereur  étaient 

près  de  Charles  VIP,  et  cette  ouverture  atteste  les  dispositions 
bienveillantes  de  Sigismond,  de  plus  en  plus  porté  pour  la 
France,  malgré  les  démarches  que  faisaient  alors  auprès  de  lui 
le  duc  de  Bourgogne^  et  le  gouvernement  anglais*.  Dans  le 
courant  de  l'année  1429  et  au  commencement  de  1430,  les  rela- 
tions avec  le  duc  d'Autriche  furent  reprises,  et  Charles  VII  fut 
vivement  pressé  de  donner  son  adhésion  au  mariage  de  Rade- 
gonde  de  France  avec  Sigismond,  fils  aîné  de  Frédéric*. 

Le  Roi  voyait  à  ce  moment  s*évanouir  les  espérances  paci- 
fiques qu'on  avait  pu  concevoir.  Il  devait  entrer  dans  ses  vues 
de  s'assurer  le  concours  des  princes  allemands,  pour  lutter  avec 
avantage  contre  ses  ennemis.  II  s'empressa  de  désigner  des 
ambassadeurs  pour  se  rendre  à  la  Cour  du  duc  d'Autriche;  ce 
furent  Simon  Charles,  conseiller  et  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel,  et  Jean 'Franberger ,  premier  écuyer  d'écurie  de  la 
Reine.  Leurs  pouvoirs  portent  la  date  du  4  avril  1430.  Le  Roi, 

1.  Par  une  Irllre  missive  du  8  WTricr,  qui  so  rapporte  ^videmmenl  à  l'anni^  U28, 
Charles  VII  donnait  l'onlre  tie  «It'livrcr  750  ^cus  d'or  à  Gaucouri,  sur  ]o>  l,r>00  lui 
avaient  été  alluui's  pour  aller  en  ambassade  vers  le  pape,  le  roi  de  Sicile,  le  rui  d  /Vt  a^oa 
fli  aussi  le  due  d'Autriclie,  et  qui  avaient  été  emplayés  an  receunement  de  Montaifis.  On- 
fpnal,  ïïàs  en  vente  par  laverdet.  Voir  son  Catalogue^  n*  12,  septembre-oovenbro  1S57, 
p.  165. 

S.  Cest  ee  qnt  résnKe  des  Registres  rfet  Cempfes  de  la  viDe  d*OrléBns,  vol.  XXII, 
dont  M.  Bourlior  do  Molandon  a  bien  voulu  me  communiquer  la  copie  faite  par  ses  soins, 

et  des  Hegislres  ilfs  ilf'lihératinn^  âo  Tours,  vol.  VII  (Cf.  Registres  desComptes,  vol.  XXIV, 
f.  44).  Du  6  au  13  avril,  beilliolcl  de  Fisc,  aiubassadeur  de  l'empereur,  était  à  Orléans, 
dans  la  compagnie  du  bllard  dtMéans.  Le  15,  les  ambassadeurs  allemands  étaient  attendus 
à  Tours,  et  le  19  le  Roi  les  envoyait  chorclicr  k  Andwisc  pour  les  conduire  pr*";  do  lui 
à  Chinon.  —  Sur  le  si'jimr  dos  atnbass.idonrs  ;i  Orl^^ans,  il  y  a  un  autre  renî-eiKnenionl 
dans  un  document  du  i  mai  qui  se  trouve  [>armi  les  Pièces  origiimles,  vol.  209  :  Basin. 

3.  Nous  voirons  que  Aimé  Bourfsois,  écoyer  d'écurie  du  doc,  partit  an  mois  de 
jrtnvicr  1427,  onvoyt'  vers  l'empereur  "  |Minr  aucunes  grandes  mati(''rO'<  louclinnt  les 
besongnes  et  affaires  de  mon  dit  seigneur,  dont  il  ne  veut  que  plus  ample  declaracion  en 
soit  fidctc.  »  n  revint  au  lioat  d*nn  an  sanlement,  et  repartit  aossilOl  pour  une  nouvelle 
mission,  qui  dura  cinq  mois.  Archives  de  la  CAte  d'Or,  B  1639,  f.  99. 

4.  Le  3  juillet,  Honri  VI  dunnnit  pouvoir  pour  traiter  aver  IVnifvroiir.  Rymor.  t  IV, 
part,  IV,  p.  141.  L'ADglclenc  cootmuait  à  entretenir  des  relations  suivies  avec  tous  les 
princes  allemands.  Voir  en  particulier  des  lettres  de  Henri  VI  où  il  ordonne  de  eooqtter 
avec  un  de  ses  conseillers,  revenant  d'une  ambassade  près  dn  roi  de  Pologne  et  du  <  haut 
mestre  de  Pruce.  »  Britisli  Muséum,  Sero,  B  II,  f.  1)1. 

5.  C'est  ce  qui  résulte  des  pièces  qui  vont  être  citdcs  ci-dessous. 
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considérant  la  «  boone  amoiir  »  que  Frédéric,  duc  d'Autriche, 
avait  pour  lui  et  pour  sa  seigneurie,  et  voulant  obtenir  promp- 
tement  son  appui  dans  la  lutte  qu*il  avait  à  soutenir,  leur 
donnait  pouvoir  de  traiter  avec  ce  prince  d^alliances  et  de  con- 
fédérations, et  de  négocier  le  mariage  de  sa  fille  Radegonde 
avec  le  fils  afnéduduc^ 

Mais  les  deux  ambassadeurs  avaient  une  mission  plus  im- 
portante encore  :  par  d'autres  lettres  du  même  jour,  le  Roi  les 
chîU'treait  de  se  rendre  près  de  ses '<  bons  panuis,  amis  et  alliez» 
le  duc  Louis  de  Bavière,  son  oncle;  le  duc  Albert  d'Autriche, 
le  duc  Frédéric  d'Autriche,  le  comte  de  Cilli  ^  ses  cousins,  «  et 
autres  seigneurs ,  barons  et  communaultés  des  pays  de 
TEmpire,  »  en  particulier  Berne,  Zurich,  Strasbourg  et  Bâle.  Us 
devaient,  rappelant  les  relations  amicales'  qui ,  «  de  toute 
ancienneté ,  »  avaient  existé  entre  les  sigets  de  l'Empire  et  le 
royaume  de  France,  les  «  requérir  d*aide  et  secours  de  gens 
d'armes  et  de  trait,  »  et*  pour  cela,  traiter  avec  eux  d*  «  ami- 
tiés, bienveillances,  pactions  et  convenances*.  »  Les  ambassa- 
deurs devaient  faire  envisager  aux  princes  allemands  les 
dangers  que  leur  faisait  courir  le  jiéveloppemenl  de  la  puis- 
sance du  duc  de  Bour^^ogne  :  l'arrogance  naturelle  à  ce  prince 
('tait  accrue  par  ses  victoires ,  et  il  était  pour  eux  un  voisin 
redoutable  \ 

l'rt'déric  était  lils  de  I^éopold,  duc  d'Autriche  et  de  Styrie,  et 
de  Viridis  Visconti.  Marié  d'abord  à  Elisabeth  de  Bavière,  fille 
de  l'empereur  Robert,  il  avait  épousé  en  seconde  noce  Anne 
de  Brunswick ,  qui  venait  de  lui  donner  un  fils,  né  en  1427. 
Célèbre  par  ses  démêlés  avec  l'empereur  pendant  le  concile 
de  Cionstance,  il  avait  été  contraint  bientôt  de  s'humilier 

1.  Letlres  donm-t  s  à  Jargeau  le  4  avril  H'M,  publiées  par  M.  Annaod  d  llerbumez, 
dans  les  Piéer s  justifiealiwn  de  son  exceUent  mémoire  sar  cet  épisode  de  notre  histoire 
di()Iumali(|iii%  Ie<|uel  avait  |iaru  dans  la  Revue  des  t/uestiotis  historiques  (avril  1882)  : 
Le  traité  de  i430  eiUre  la  fronce  et  l'Aulridte^  p.  35,  d'après  i'origioal  aux  Arcitives 
de  Vienoe. 

S.  C'était  le  (iropre  beatt-fhère  de  l'empereur  SIgismond. 

3.  D'IIerbomez,  /.  c,  p.  33. 

4.  Voir  OnUitt  ml  Pium  Papam  de  Philippo  du.v  llurgundup,  par  le  cardinal  Jouf- 
Tru)  :  Cliruniques  relative»  à  l'histoire  de  la  Belgique  sous  la  domimtion  des  Hua 
4e  Bourtogne^  t,  III,  p.  144.  Cf.  dUeibomei,  I.  c,  p.  5. 
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devant  lui  et  de  subir  sa  loi  :  d'où  \o  suruom  de  mU  der  leeren 
T4UChe  (à  la  bonrso  vide)  qui  lui  fut  donné.  Mais,  depuis  plu- 
sieurs années  (1425),  Frédéric  s'était  réoaneilié  avec  i*cmpereiir. 

Simon  Charles  et  Jean  Franberger  arrivèrent  à  Innsbruck  au 
mois  de  juillet  1430.  Le  22  de  ce  mois,  était  signé  le  traité  de 
mariage  de  Sigismond  d*A.ulrîclie,  âgé  de  trois  ans,  et  de  Rade- 
gondede  France,  qui  en  avait  deux*.  Lemémejourrauneaufut 
remis  solennellement  au  duc  par  les  ambassadeurs  du  Roi, 
et  les  promesses  réciproques  d'alliances  furent  échangé(»s*. 
Frcdcric  promit  en  son  nom,  et  au  nom  de  ses  suercsscui's. 
d'être  à  pci'ix'luité  le  tldèle  allie  de  la  France;  il  pi'il  l'en- 
gagement de  se  mettre  eu  armes  contre  le  duc  de  Bour|j:o!^nc 
avant  la  Saint-Midiei,  trenvoyer  avant  Noël  ses  lettres  de 
défi  à  ce  prince  et  au  roi  d'Angleterre ,  et  de  se  trouver  en 
personne  le  1*^  avril  1431,  sur  les  frontières  de  l'Alsace  et 
du  comté  de  Bourgogne,  à  la  tête  d*uae  armée.  En  retour, 
le  duc  sollicitait  pour  son  fils,  au  môme  titre  que  les  fils  de 
France,  la  concession  de  la  terre  de  Ghaumont  en  Bassigny 
ou  d'autres  terres  en  Champaj^ne  *.  De  son  côté  Charles  VII, 
par  des  lettres  donn(''es  à  Sens  le  la  septembre,  déclara  s'unir 
avec  Frédéric, duc  d'Autriche,  {)ar  lui  trailé  d'alliance  et  de  con- 
féderation,  acceplaiit  toutes  les  slipidatious  laites  ])ar  ses  am- 
bassadeurs, les<piell('s  sont  soii^iieuseiiUMiL  insérées  dans  l'acte  ; 
il  promettait  en  outre  au  duc, mais  sauâ  rien  préciser,  certains 
avantages  territoriaux'. 

Il  semblait  que  tout  fut  en  règle,  et  que  Charles  VU  n'eût  plus 
qu'-à  compter  sur  l'appui  de  ce  nouvel  allié.  Mais  nous  avons 
des  lettres  du  duc  d'Autriche,  données  à  la  date  du  10  août, 

1.  Archives,  J  409,  n°  r>0  ;  Lcihnii.  Codex  dêplomaiteu»,  p.  8i9;  Du  Mont,  Corpa 

diplomatique.  I.  Il,  |iarl.  ii,  |».  i'.W. 

2.  Voir  la  fiiinute  du  proct^s-verlial,  l•on^^!l■vt'e  aux  Archives  de  Vienne,  el  puMiée  par 
H.  dVeriNMnet,  I.  e.,  p.  37. 

'8.  H.  dHorbomoî!  nmi^  |(;init  frompor  en  liisnnl  (p.  <0  •  «  La  concession  en  a|»,ina^i' 
de  la  terre  do  (^liauniont,  de  celle  de  Bassigny,  ou  d'une  autre  en  Cbampagne  ;  •  il  a  mis 
une  vii-gult>  de  trop  dans  le  texte  latin. 

4.  Minute  consfrvi^e  à  X llam-liof  md  Slottt  Ardih,  publiée  par  M.  d'Hethomez, 
I».  :n-l3.  Cf.  An  liivcs.  J  4(K).  n»  ni. 

h.  Archives,  J  n"*  b2  ;  édité  par  Leibniz,  p.  351-54.  —  Il  n'y  a  qu'une  ditlV-rence 
quint  aux  dites  :  eelle  dn  8  avril  1431  eut  substituée  i  celle  du  pour  la  prise  du 
coauDandemenl  de  l'armée  par  Frédéric. 
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et  qui  ne  devraient  être  que  la  confinnatioli  pure  et  simple 
des  stipulations  faites  le  22  juillet  ;  or,  dans  ces  lettres,  tous  les 
délais  se  trouvent  modifiés.  Le  duc  devra  se  mettre  en  armes  le 
25  juin  1431  an  lieu  du  29  septembre  1430  ^  il  enverra  ses  lettres 
de  défi  le  5  juin  et  non  le  25  décembre  ;  enfin  il  prendra  le  oom* 
mandemént  de  son  armée  le  3  juillet  au  lieu  du  avril  ^  Tontes 
les  prévisions  du  Roi  se  trouvaient  détruited,  et  l'entrée  en  cam- 
pagnr  de  Frédf^ric  (^tait  retardée  de  neuf  mois.  OuVtait-il  donc 
f^urvouu  ?  Chai-lcrt  VII  ii'avail-il  pas  rte  iiilnriiK'  i)ar  ses  am- 
bassadeurs d(»s  moditH-alioiis  appurh'os  pai*  le  duc  d' Autriche 
aux  dates  prinutivcnimt  lix/'os?  I/étoiiiuîmont  augmenlo  ù  la 
lecture  d'un  acte  rendu  à  innsbru(;k  le  14  octobre  1430,  par 
lequel  Simon  Charles  cl  Jean  Frauberger,  rappelant  l'enga- 
gement contraoté  par  Frédéric  d'être  en  armes  amni  la  SaUU- 
Michel^  et  déclarant  que  le  duc  maintient  cet  engagement  et 
est  prêt  k  le  remplir,  demandent  que  l'exécution  de  cette  clause 
soit  suspendue  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient  référé  au  Roi  et  à  son 
Conseil,  et  dégagent  le  duc  de  toute  responsabilité  à  cet  égard*. 
On  ne  conçoit  guère  comment  les  ambassadeurs  pouvaient  — ^ 
le  14  octobre  —  d«'gag(»r  \e  duc,  d'une  obligation  qui  aurait  dù 
être  remplie  lo  2V)  soplembre  précédente 

La  nature  amicale  des  relations  de  Charles  Vil  et  du  duc 
d'Autriche  ne  lui  d'ailleurs  en  rien  altérée.  Par  lettres  données 
à  Ghinon  le  24  décembre  1430,  Charles  VU  donna  à  Frédéric 
une  marque  de  confiance  des  plus  signalées  :  il  lui  conféra  pleins 
pouvoirs  pour  traiter,  au  nom  de  la  France,  avec  tous  les  princes 
et  toutes  les  villes  d'Allemagne  et  môme  d'Italie  \  Par  d'autres 
lettres  du  6  Janvier  1431,  le  Roi,  considérant  que  certains  des 
délais  stipulés  dans  le  traité  de  paix  avec  le  duc  étaient  expirés 

1.  iU'cliives,  J  i09,     bi  ;  publié  par  M.  d'Herbomez,  p.  43-47. 
S.  Acte  conservé  11  ViMue  el  publié  par  II.  d^Herbonittc,  p.  It-SH, 

3.  On  ne  s'eKplk|iie  pn^  d;ivanb(;o  ruminent,  lilani  les  lettres  du  10  aoiit,  les  ambas- 
2»adi'tii  s  nuus  livrenl  un  texU:  conlenanl  la  date  de  la  Saiot-Midiel,  au  lieu  de  ccUe  du 
%  juin  qu'on  lit  dans  la  |nèce  originale  cunservde  à  Paris,  aux  Archives. 

4.  «  Cura  principibus  videlicel  Germanie  et  Almanie,  sive  duces,  marquiones,  comités, 
bm-graffi  fiifrinl,  aiil  oliani  quavis  alla  tiilgcanl  dignitale,  el  eoiii  il  (|iiolil»el 
eoruiii  in  soluiuui,  \erum  eliam  et  cum  ciimmunitatibus  et  recluribus  earuradem  illaruui 
regioBum  et  eUam  Italie.  •  Le  teile,  qui  se  troure  aux  Archives  de  Vienne,  est  dooné 
par  M.  d'Herbdmef.  (.  c,  p.  50-56. 
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sans  avoir  recjii  (i'ex('M'uti(>n ,  cl  ne  voulant  pas  que  cela  pût 
donner  lieu  à  des  dillicultés  dans  l'avenir,  donnait  pouvoir  à 
Simon  Charles  de  faire  à  cet  é^sird  telles  modificatioDs  qu'il 
jugerait  convenables  ^  En  même  temps  un  nouvel  ambassadeur 
fut  envoyé  à  Innsbruck  en  compagnie  de  Simon  Charles  >  : 
c'était  Yanchelin  de  la  Tour,  bailli  de  Vitry,  conseiller  et 
chambellan  du  Roi';  il  était  porteur  d'instructions  relatives  aux 
changements  à  apporter  à  la  convention  faite  avec  le  duc 
d'Autriche.  Le  Roi  expliquait  ici  ses  intentions  relativement 
à  une  cession  territoriale  :  il  faisait  olfrir  au  duc  le  comté 
d'Artois,  à  tenir  en  (ief,  avec  les  euuités  de  nouloirne,  de 
(ïuiiies  et  de  Saiiil-Pol,  lionl  il  aiderait  1»'  due  à  s'eniitarer  sur  le 
due  de  Boiu'p)gne  ;  les  lettres  de  don  du  eoint('  d'Artois  seraient 
remises  au  duc  le  jour  où  il  se  tiendrait  en  Alsace  fivee  une 
armée  à  la  disposition  du  Hoi.  Le  Woi  demandait  que  le  duc 
précisât  les  conditions  dans  lesquelles  le  secours  serait  fourni 
par  lui;  il  comptait  sur  une  armée  de  six  mille  hommes  au 
moins,  devant  rester  en  France  pendant  quatre  mois,  à  dater 
du  milieu  du  mois  de  mai^  Yanchelin  reçut  en  outre  des 
instructions  du  duc  de  Lorraine  et  du  duc  de  Bar  :  il  devait 
solliciter  pour  un  des  fils  de  celui-ci  la  main  de  la  fille  aînée  de 
Préd(^ric,  ou,  à  d(^faut  de  cette  union,  proposer  le  mariage 
d'uue  tille  du  duc  de  Bar  avec  un  des  cousiûs  de  Frédéric. 

1.  Arcbifes,  J  409»  n*  56;  publié  par  M.  d'Herbomez,  p.  58-56.  —  Leibois  a  donné,, 
dans  son  C<^x  iîpîmuatkm  (p.  351),  le  début  de  cet  acte,  avant  les  lettres  da 

15  seplembrc,  sans  pn  publier  la  fin. 

i.  l'ar  leUres  du  ti  décembre  1430,  Qiarlos  VII  urdonndil  de  payei*  :iOU  ruyaux  d  or 
i  Smon  Chartes,  pour  les  firdis  da  voyage  qu'il  faisait  présentement  en  Allemagne  vers 
le  duc  d'Aulri(  tif  cf  d  aulros  sei^întmi  s  du  pays.  Pièvex  originales,  1053  :  Erlvnt.  La 
(piittanre  de  Simon  Charles  est  du  8  janvier  U3I.  l^ierex  oiiyinales,  680  :  CiURLES. 

3.  C'i'lait  un  kitard  de  la  maison  de  Luxembourg.  D'Hcrbome/.,  /.  i..  p.  13. 

4.  Instructions  en  allemand,  publiées  par  M.  d'Herboroex,  p.  61-Gâ.  I^cs  changements 
deniandi's  |i;ir  !<•  Hui  |Mtrlaionl  en  (ititre  :  1"  -ni'  l;i  Nli|Milalii»ii  iclative  aux  villes.  vh\- 
teaux  tt  Un  o^  dunl  le  duc  s'cmparerail,  cl  qui  devaient  apparlenii'  au  duc  comme  ses 
biens  propres  :  le  IWi  demandait  que  le  duc  déclarât  qu'il  n'avait  eu  en  \m  que  les 
villes  fl  châteaux  ,i|i|Mrlt'n.itit  aux  ennemis,  et  non  ceux  qui  ftilsaienl  partie  du  domaine 
royal  ;  sur  la  siilislitutiun  ;i  f  iiiv  t-n  cav  de  dt'i  i's  de  Sigi^mond  :  le  Hoi  voulait 
que  le  prince  qui  lui  serait  subslilué  (Vit  le  >uc^esseur  du  due,  «  car  disait-il,  ce  n'est 
pas  rnsage  que  le  roi  de  fVance  donne  sa  fille  aînée  à  on  prince  de  moindre  maison  ;  » 
3-'  siu-  les  Ie(lre>i  de  àéfi  à  l'nvoyer  au  roi  d'.Xngleteire  <'l  an  duc  de  Bourgogne  :  le 
Roi  demandait  que  les  lettres  fussent  envoyées  en  France,  alla  qu'un  de  ses  héiauts 
accompagnât  celui  du  duc  pour  la  remise  des  lettres.  —  Voir  l'analyse  donnée  par 
M.  d*Herboniei,  p.  14-15. 
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Dans  le  cas  où  cette  propOBÎtiou  serait  a^'réée ,  le  duc  de 
Loiiainc  arliètciait  le  duché  de  Luxemijourjj  pour  le  donui^r 
aux  nouve;uix  époux.  Los  terres  de  Lorraine,  de  Bar,  de 
Luxeinbour^^  et  d'Alsace  forincraient  aiusi  un  réseau  inexpu- 
gbablc ,  et  uue  telle  alUâûcc  proûterait  à  la  fois  au  duc  d'Au* 
triche  et  à  la  Frauce*. 

Conformémeat  aux  iostructions  royales,  Simon  Charles  et 
Jean  Franberger  donnèrent,  à  Innsbruck,  le  10  avril  1431,  des 
lettres  par  lesquelles  ils  promettaient  au  duc  de  lui  remettre 
l'acte  de  donation  du  comté  d*Ârtois  le  jour  où  il  entrerait  en 
Alsace  avec  son  armée  ;  par  d'autres  lettres  de  même  date,  ils 
déclarèrent  avoir  reçu  de  Frédéric  ses  lettres  de  défi  au  roi 
d'Angleterre  et  au  duc  de  Bourgogne,  et  prirent  rengag<Mnent 
d'assurer  la  remise  d(^  ces  lettres  avant  le  10  juin  suivant^.  En 
même  lem]is,  le  duc  d'Aulriche  se  disposait  à  mettre  un  con- 
tin;j:ent  à  la  dispositidii  du  Hoi  :  au  conuneucement  de  mai, 
Vaucbcliû  de  la  Tour  avait  levé  en  Lorraine  deux  mille 
hommes  pour  le  compte  du  duc\  Mais  le  Roi  attendit  vainement 
l'arrivée  do  ce  secours,  qui  ne  fiit  point  envoyé  dans  les  délais 
stipulés  :  nous  avons  une  lettre  de  Charles  VII,  en  date  du 
26  juillet,  par  laquelle  il  se  plaint  au  duc  de  ce  retard  et  Tinforme 
de  la  remise  de  ses  lettres  de  défi 

Pendant  que  les  négociations  avec  le  duc  d* Autriche  se  pour- 
suivaient sans  aboutir  au  résultat  désiré,  les  relations  entre 
l'empereur  et  le  duc  de  Bourgogne  devenaient  de  plus  en  plus 
tendues.  Par  deux  lettres  éciites  coup  sur  coup  {5  et  H  octobre 
! '»:^0  ,  SijjrisMKtud  avait  de  nouv<'au  somim-  le  duc  de  renoncer 
à  toutes  prétentions  sur  le  duclu'  d«'  Brabant,  tpii  était  légiti- 
ment dévolu  à  remj)ereui'  par  la  mort  de  son  titulaire,  et  l'avait 
enga^^e  a  se  rendre  à  Montb^'-liard  pour  résoudre,  de  concert 
avec  lui,  les  poiuts  en  litige    L'empereur  envoya  peu  après 

1.  InstnicUuns  en  alleniantl,  publiées  pai-  M.  d'ilerbumez,  p.  61-4)2.  Cf.  p.  lt>. 

S.  Os  deux  documents,  extraits  des  Archives  de  Vienne,  sont  reproduits  par  M.  d'Her* 

bornez,  p.  63  et  ()5. 

;î  II  i  n  i  t'i  lariiaif  le  solde  amliir .  dans  une  lettre,  en  date  du  8  iiini  1431,  iiuMifW'  par 
M.  d  iierbuuiez  (p.  67),  où  il  lui  rendait  compte  de  ce  qu'il  avait  lait  près  du  Koi.  Un 
y  Toil  que  le  déhi  pour  la  prise  dVmes  avait  été  recalé  dn  15  om  an  Si  jmi. 

l.  Ia'  texte  en  a  été  publié  par  M.  d'Ili  ilutinez,  p.  70-71*. 

5.  Original  aun  Archives  de  la  Côte  d'Or.  Publié  par  Gacbard,  Archive*  de  Dijon  ^ 
p.  148  et  li'J.  28 
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un  îiiiibassadour  ;i  Philippe'.  Liii-mOiii<'  ne  larda  ^tas  à  n'c<«- 
voir  à  NuiTiiibi'iv  mi  vinoy*'-  ilr  celui- -i  :  Ainic  i>')iuyt'<(is  avait 
missiou  de  taire  savoir  à  ri  iniiercur  la  mauvaise  i^sue  des  iié- 
gociatioQâ  éatamécs  avec  ic  Daupliiii,  el  de  le  mettre  eu  ^Mrdc 
contre  les  rapports  qui  pourraient  avoir  été  laits  coutre  le 
duc,  relativement  à  cotte  rupture;  il  devait  aussi  entretenir 
Tempereur  de  raflfaire  du  Luxembourg,  el  lui  noUQer  la  prise 
de  possession  du  duché  de  Brabant,  qui  venait  d*étre  opérée*. 
Le  duc  de  Bourgoj^ne  était  alors  fort  préoccupé  des  alliances 
conclues  par  Charles  VII  avec  le  duc  d'Autriche  et  avec  d*autrcs 
princes  allemands,  et  redoutait  une  agression  du  côté  de  TAl- 
leniaLine  '.  Il  n'i'lait  pas  moins  inijuiid  de  eeilaines  {l('m;irclies 
laites  pai'  TempiTc  ni-  aii}>i'es  du  goii\ ej  lu  inent  anjxlai>  *.  Pen- 
dant son  st'jour  a  Lille  el  a  lle-din  (avi'il  et  juin  l'iiU).  il  reçut 
de  nouvelles  aml)assades  de  Si-ismond     Mais  la  victoire  de 
Hulj;néville  (2  juillet}  le  rassura  bii;utôl,  en  aiTèlant  inonieu- 
tanément  rcxécutiou  des  projets  de  ses  advcrsaîjes  dans  les 
provinces  de  l'est,  et  Tintervention  du  concile  de  BÀle,  à 
laquelle  Tempereur  ne  fut  point  d'ailleurs  étranger,  lui  permit 
de  prolonger  de  quelques  semaines  la  trêve  entre  ses  posses- 
sions bourguîgmmncs  et  les  états  du  duc  d'Autriche*. 

Philippe  était  avec  ce  prince  en  continuels  pourparlers  : 
on  ne  compte  pas  moins  de  quatre  «  journées  »  tenues  à 
Montbéliard  et  h  BAIe,  dans  le  cours  de  celte  année,  entre  les 
représeutants  des  deu.\  parties     Pourtant  les  diltieultés  ne 

1.  n  se  nommait  Louis  de  Canelis,  comte  de  Sainl-Ur$.  rollertiim  de  Bourgogne,  ti5, 

f.  I  IG  \\ 

2.  A^«•|liv.•^  lie  la  (/.(.>  ,|"0r.  Il  !  HKM  ;  Anhivrs  du  Nonl,  |{  p.lli.  |.  H  «i  "s  vv 

3.  «  Kl  eniores  iiou\dloHit'nl  s't'>l  allié  le  Uanljtliin  ;t\»'r  U-  duc  il"U>l<'ri(  lie  el  Jo.s 
Allemans  pour  faire  guerre  es  ûi»  pals  de  Bourgni^ine  du  r^^*lfi  d*Allemaiinie,  inoonlinent 

.ilKtineiifOs  fiiillir"»  ipii  soiil  onfir  !<  v  dis  p;iis  df  !linir;,'(iij;^'i!('  c[  li'Allemaijine,  lrS4|iic|los 
fuuidrunt  n  la  Sainl-Marliii  |ii-uiu  liainciiicnl  venant.  »  lusliucltmis  du  duc  à  ^os  ambas- 
sadeurs près  du  roi  d'An^lolcrro ,  on  dale  du  4  novembre  1 130.  Sicvcnson,  l.  Il,  p.  !74. 
—  Au  nioisdf  janvior  Miivaiit,  lo  dm-  i'mmiv.i  iiim'  ambassade  au  riunto  do  Lous,  à  révéque 
df  Stra^I'i'iii V'  cl  ail  cniiitr  l'al  iliii  de  la  r.»)le  d'Or.  15  I(il7,  f,  7". 

i.  Voir  U<'-iHin>e  du  cuiisi-d  au^jl-ti^  à  des  audla^>adeM^^  du  duc  df  liourgogne,  oh  date 
du  28  mai  1131.  Stevcnsun,  I.  Il,  p.  t9i. 

avril  i  l  80  juin.  Garhaixl,  Archip^f  th'  Uth,  p.  âtiX;  Clironiqur  anonyme, 
Mv  fr.  !H(^J;{,  1.  7^)1. 

0.  Voir  HixUtirc  fie  Hourgofjtn'.  I.  IV,  \>.  i  iX  i  l  I.M,  f  i  jumirs,  p.  L'ado  est 
du  17  octobre  1131.  La  trêve  «Mail  |H'olorix>'>'  du  I  "  ottnliif  au  '2\  d/t cudtro. 

7.  Les  15  janvier,     avril  ol  là  juin,  à  Montbriiard;  lo  17  octobre,  à  Bile.  Voir  ia- 
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s^âplanissaicDt  pas,  et  le  duc  n*éUdt  pas  à  Tabri  d'une  prise 
d'armes  *.  Elle  eut  lion  en  effet.  Dans  les  premiers  jours  de 

janvior  14'12,  Vanchflin  do  la  Toupet  Gnillaiimo,  duc  de  Hnins- 
wick,  plipul.uciit  los  r{»n(li(i(tiis  do  ra[>i)ui  ^irils  i)i'èl(M'iUcnt 
au  do  la  part  du  (hu-  (rAulriche Vu  mois  plus  tard, 
dharlt'-^  VII  auHuu(;ait  aux  hai)il.uits  do  Hoinis  que  le  due  de 
Brunswit  k  vcuait  à  sou  secours,  couire  les  Anglais,  à  la  tète  de 
mille  combattauls.  et  liMir  recommandait  do  le  seenndor  par  tous 
les  moyens  possibles  \  Le  duc  passa  par  Metz  le  12  février,  et  fut 
escorté  jusqu'à  Gouflaus  par  les  habitants.  Trois  mois  plus  tard, 
il  reparut,  témoignant  une  grande  joie  de  se  retrouver  au  milieu 
des  Messins,  et  se  croyant  déjà  dans  sou  pays.  Que  s'était-il 
ijassé  dans  ce  court  intervalle?  Y  eut-il,  comme  certains  docu- 
ments semblent  l'indiquer*,  une  campagrne  faite  en  France,  ou 
sur  la  frontière  de  France,  i)ar  le  due  de  Brunswick?  Cela  paraît 
probable.  En  tout<*as,  celle  d«'Mnonstratiun  inililaire  n'avait 
plus  d'inipui'lanee  :  à  ce  nionienl,  une  trêve  avait  ('té  eunelue 
entre  le  du(;  de  Huur^u;,^ne  et  Chiules  Vil,  et  rinterventiou  du 
duc  d'Autriche,  pour  ne  s'être  point  oxerc<''e  dans  les  délais  pri- 
!uitivoin«Mit  fi\»''s,  (Hail  devenui;  sauà  objel.  Bientôt,  d'ailleurs, 
les  négociatious  outre  le  duc  do  Bourgogne  et  le  duc  d'Autriche 
aboutirent  à  une  trêve  de  six  ans,  qui  fut  signée  à  Innsbruck 
le  24  mars  1432  ^  et  ratifiée  le  8  mai  par  le  duc  de  Bourgogne  *. 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  sur  nos  pas  pour  exposer  les 
incidents  qui  avaient  amené  la  reprise  des  relations  diploma- 
tiques entre  Charles  Vil  et  Philippe,  et  faire  connaître  le 
résultat  de  cette  nouvelle  tentative  de  conciliation. 

slnictioi»  dooDés  par  le  conseil  du  due  do  Bourgogne  à  la  date  du  10  juin  1431 ,  illa- 

toire  ilr  nourgoqne,  t  IV,  preuves,  p.  Lxxxvii  et  suiv.;  cf.  p.  148  et  154;  ArcUm  de 
la  Cùlo  d  Or,  ti  1647,  T.  74,  75,  77  v«  et  sut. 

1.  Dès  le  SO  juillet  1431,  deux  cent  quarante-huit  seigneurs,  vassaux  de  PMdéiic,  avaient 
envoyé  au  dur  tours  loiiros  <l<>  dëfl.  An  liivns  de  la  CMe  d'Or,  B  11880;  d*Heriwaiei, 

I.  e.,  p.  19.  Cl.  Ilisloire  île  lîourgoijne ,  t.  IV,  p.  ir>i,  el  preuves,  p.  r-cii. 

2.  Lettres  du  3  janvier  U3â,  (lublit's  par  âM.  d'Herbumcz,  p.  72-75.  Cr.  p.  21-32. 

3.  Arcliives  de  Reims. 

4.  Voir  le  mémoire  de  M.  d'HorlHum  /,  qui  a  réuni,  i  ce  siqet,  toutes  les  indications 
fournies  par  l'hisloiro,  p.  19,  23  cl  >uivanles. 

5.  Archives  de  la  Côlc  d'Or,  B  11932. 

6.  flMain  de  Bowffogne,  t  IV,  prenret,  p.  cxm. 
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Le  due  de  Bourgogne,  tnécoulcnl  des  échccd  subis  par  lui  dans  la  campegfie  de  1430-31,  se 
friaiot  aux  Anglais  cl  réclame  un  changement  de  poliliqiM.  — Nouvelle  iatervenUoo  do  Martin  V 
en  faveur  de  la  paix  ;  il  meurt,  mai»  son  successeur  Eugène  IV  continue  son  eeuvre.  An 

iiioi^  d'avril  1131,  l'hilifi|ti;  entre  en  p*>urparUi^  avrr  t  liarlt  s  ;  nniivctle  ambassade 
trêve  de  deux  ans  conclue  le  8  septembre  ;  trêve  particulière  pour  le  Bourboanois.  —  Arrivée 
du  cardinal  de  Sainte-Croix  ;  démarches  qu*il  fait  prèa  de»  prineee;  aeeueil  qoHl  V«Qeit.  — 
Conférencii  de  Lille;  trèviMlc  six  in-*.  i  rnl;!!!!  à  tout.  '*  les  p.»s*i  >i>iioii»i  des  deux  puîtSiOiMI  { 
pro{>o4itiun  de  paix  (joncralo  furriuilco  par  les  ambuà^deurs  Iran^'ai5.  —  Ambassade  de 
Charles  VII  à  Dijon  prèâ  du  duc;  on  regarde  la  paix  comme  fuite.  —  L*état  maladiT  du  eur- 
dinal  de  Sainle-llroix  retarde  la  conférence  projetée  à  Auxerrc;  réunion  préliminaire  à  Scmur; 
propositions  du  cardinal  ;  diffto^itions  des  parties.  —  Mémoire  «ur  la  situation  envoyé  parles 
conseillers  du  duc  à  leur  maître;  r<iponso  de  Philippe. —  Conférence  d'Auxcrre;  en  présence 
des  difficultés  qu'il  rencontre,  le  cardinal  proroge  la  réunion.  —  Mission  de  Gauoourl  prèe  du 
due  pour  IVkbeenration  des  trêves.—  Nourrie  eofiféreooe  à  Seine^Port;  le  cardinal  va  trouver 
le  Roi  (lOiir  aplanir  le-  .liftn  nlti^^.  —  Troi-i>  tni-  .  oiiféieiire  à  ('orlu  il;  rupture  diMinilive.  — 
Leduc  du  Bourgogne  craint  que  sa  brouille  avec  Dcdford  n'auiéuc  une  rupture  entre  k-^  Anglais 
et  lui;  missioo  de  Hugues  de  Lannoy  en  Angleterre;  aoa  entrevue  avec  le  duc  d'Orléans»  qui 
se  dôclar»;  l'ami  du  duc.  —  Complot  dirigé  contre  le  due  par  La  Tn^modle;  il  est  découvert; 
mcuaee-i  de  guerre  du  côté  de  la  l'.ourj^ognc,  bicnlAl  suivies  de  la  reprise  des  hostilités.  — 
nlervention  du  duc  de  Bretagne  en  faveur  de  la  paix;  honteux  traité  conclu  avec  le'«  Anglais 
par  le  duc  d'Orléans,  qui  se  porte  également  modialeur;  réunion  projetée  à  Calais;  elle  n'a 
point  lieu  ;  le  duc  de  Bretagne  poursuit  ses  efforts,  qui  demearMl  tiériles. 

Les  <''choc.<  (jiin  rcncoiili  a  le  duc  de  Boiifgo^ne,  dans  la  cam- 
})a|_''nc  de  l  lui  turent  très  sensibles.  Il  se  plaignit  avec 

amertume  aux  Anj^lais  des  >aeriliees  d'iiuimiie.-;  et  d'artreiil  tjuc 
lui  imposait  une  guerre  où  il  avait  eu  à  lutter,  uou  scuiemeut 

i.  Voir  plus  haul,  p.  'Sl-ii. 
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contre  la  France,  mais  contre  les  nouveaux  alliés  de  la  France, 
Tes  Liégeois  et  Tempereur  ^  Il  était,  disait-il,  «-très  fort  et  très 
expressément  greyé  :  »  le  dulïhé  de  Bourgogne  et  le  comté  de 
Gharolais  étaient  exposés ,  snrnne  frontière  décent  soixante 

lieues,  aux  courses  et  au\  alt.iquos  dos  français  ;  le  Rethelois 
était  détruit;  l'Artois  ravagé  ;  la  Picardie  entarni'c  ;  les  trois 
Cbàlellenios  et  le  cuinlé  de  Xamur,  dont  le  revenu  était  si 
considérable,  ne  produisaient  rien,  et  lui  occasionnaient  au 
contraire  des  frais  ponr  la  garde  des  villes  et  forteresses.  Et 
il  fallait  qu'il  supportât  à  lui  seul,  «  à  ses  périls  et  dépens,  » 
tout  le  poids  de  la  lutte  !  Aucun  autre  seigneur  ou  parent  du 
roi  d'Angleterre  n*en  faisait  autant.  «  Autrefois,  ajoutait-il, 
quand  une  guerre  éclatait»  le  roi  l'entreprenait  et  la  conduisait 
à  ses  frais.  »  Leduc  consentait  à  entretenir  encore,  pendant 
deux  mois,  mille  hommes  d'armes  en  Picardie  et  mille  en  Bour- 
gogne, mais  il  demandait  qn>  ,  passé  ce  délai,  il  plût  an  roi  de 
faire  la  i^uerre  à  ses  dépens.  Il  terminait  en  disant  qu'il  lui 
déplaisait  fort  de  ce  «pie,  depuis  le  siège  d'Orléans,  les  choses 
n'avaient  ])as  l)i<'ii  niai-ché.  «  Mais,  en  fait  de  guerre,  ce  n'est 
pas  de  nouvel  que  les  choses  ne  vi<>iinent  pas  toujours  à 
volonté,  car  Dieu  est  par  dessus,  qui  eu  fait  à  son  plaisir  et 
volonté'.  » 

Philippe  ne  faisait  là,  d'ailleurs,  que  renouveler,  avec  plus 
de  force  et  d'une  façon  en  quelque  sorte  comminatoire ,  les 
plaintes  déjà  formulées  dans  une  lettre  adressée  par  lui  au  roi 
d'Angleterre,  à  la  date  du  4  novembre  1430',  lettre  où  il  allait 
jusqu'à  prédire  la  chute  de  la  domination  anglaise  en  France, 
si  Ton  ne  montrait  pas  plus  d'énergie  dans  la  lutte  et  plus  d^ac- 
tivité  à  assurer  les  ressources  financières.  A  celte  même  date , 
le  duc  avait  envoyé  à  Henri  VI  deux  de  ses  conseillers,  pour 
insister  près  de  sou  gouvernement  sur  la  nécessité  d'un  chan- 

1.  Guillaumo  Filla^tre,  Htaloire  de  la  Toison  d'or.  ms.  fr.  26il,  f.  100. 

2.  loslruclions  pour  (Jucntin  Mcoard  et  Christian  Hautain,  envoyés  en  Angleterre,  en 
date  du  17  avril  1131.  Original,  archives  de  la  Côte  d'Or,  B  11898  ;  édité  Histoire  de 
Itniirrjngnp,  t.  IV,  preiivfs,  p.  i.wxv.  Ils  partirent  de  Heîdin  le  SO  avril  et  revinreat  le 
14  mai.  Archives  du  Nord,  U  mi,  f.  131     et  13â. 

3.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  H.  Stofenson,  dans  son  préden  recueB,  t  H,  p.  156 
et  mir. 
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f^ement  de  politique  K  Dans  les  instructions  données  à  ses  am- 

bassudours,  lo  duc  faisait  allusion  à  une  communication  que  le 
Pape  lui  avait  fait  traiisrncllrc  par  son  procureur  eu  cour  de 
Roine-,  charg'p  do  se  rendre  j)rès  de  lui  à  c<'t  ellet  :  les  cardi- 
naux des  Ursius  el  de  saint  Pierre  fn/  riurnla  (-laienl  di-signés 
pour  se  rendre  eu  France  el  y  travailler  à  la  paix  géué- 
raie 

Martin  V  s'était,  en  effet,  résolu  à  reprendre  ses  desseins 
interrompus  de  1422.  Il  avait  écrit  au  duc  de  Bourgogne  en 
faveur  de  la  paix,  lui  faisant  même  un  devoir  de  conscience 
d'abandonner  les  Anglais,  8*ils  s*obstinaient  à  vouloir  pour- 
suivre les  hostilités  ^  Par  lettres  du  V  des  calendes  de  dé- 
cembre (27  novembre)  1430,  il  avait  donné  mission  à  Nicolas 
Alb(M'^'ati,  cardinal  de  .Sainle-Croix ,  de  se  rendre  en  France 
pour  travailler  à  la  paix'.  Le  31  <l<''ceinbr(^  le  Pape  «'crivait  à 
Henri  VI  pour  le  disposer  favorablement  en  faveur  de  >on  léj^at 

La  mort  de  Martin  V,  survenue  sur  ces  entrefaites  (20  fé- 
vrier 1431),  relarda  la  réalisation  de  ce  projet.  Mais  son  succes- 
seur Eugène  IV  (Gabriel  Ciondohnieri),  élu  le  .linars,  s'empressa 
de  confirmer  les  pouvoirs  donnés  à  Nicolas  Albergatl  :  il  le  fit 
par  un  bref  du  III  des  calendes  de  mai  (29  avril)  1431  ^.  Il  écrivit 
en  même  temps  au  duc  de  Bourgogne  pour  accréditer  le  cardinal 
auprès  de  lui,  Texhortant  vivement  à  accueillir  favorablement 
ses  ouvertures  *.  Il  écrivit  aussi  à  divers  princes  du  sang,  en 
particulier  à  René  d*Anjou  Lecardinal  de  Sainte-Croix  se  mit 
aussitôt  à  l'œuvre,  s' adressant  a  la  fuis  au  Uoi,  au  i-oi  d'An- 
yletcrre  et  au  duc  de  liourgo^jne     et  exhortant  les  princes  a 

1.  InsUuctions  du  i  novenihre  U30  à  liautlrcuionl  il  Ticssy  (iliois.)).  UL,  tbid., 
p.  16i  et  suiv. 

2.  Hobcrl  Anclon,  mn'^oiiior  du  dm'  de  Dourgogne  el  son  procureur  on  cour  do  Homo. 

3.  StevciUion,  t.  U,  p.  110.  Ce  i^ui  urrétail,  c'^lail  la  question  d'argent.  Le  pape  avait 
décidé  que  dMeone  des  parlies  f)aierail  les  Trais  de  l'un  des  cardîoaus.  Le  duc  soumettait 

au  roi  d'Angleterre  collo  (luosiion. 
l.  Voir  le  texte  dans  Haynaldi,  anm'c  U:!n.  !^  iv. 

5.  Sigonius,  Vila  Nie.  Aibergali,  ap.  Uuliaadistes,  vol.  Il  de  mai,  p.  484. 

6.  Mtme  source. 

7.  Haynaldi,  annéo  H:îI.  !^  XIX. 

H.  Original.  Anl.ivt-v  de  la  f/dcd'Or,  U  llgiW  ;  Histoire  de  Bourgogne^  i,  IV, 
preuves,  p.  l.v\xvii  (Il  des  caleudo  de  mai;. 

9.  Sigonius,  <q>.  HoUandistes,  vol  II  de  mai,  p.  486. 

10.  C'est  ce  ijiie  dit  Sigonius,  el  ce  qui  ressort  des  documents,  en  particulier  d*iiiie 
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concliiro  une  trèvr*  de  quatre  iiiôis  cl  ;i  (Iô[iuI(M'  pivs  de  lui 
leurs  ambassadeurs  àNevers,  au  Jour  ([u'il  assignait'. 

C'étnif  le  moment  où  Philippe,  l'ati);:ué  d'une  lutte  qui 
tournail  de  plus  en  pluà  à  son  désavantage,  semblait  ne  cher> 
cher  qu'un  moyen*  dVn  sortir  honorablement.  Dès  le  mois 
d'octobre  1430,  il  avait  autorise^  son  conseil  siégeant  à  Dijon  à 
nf^gocier  avec  la  duchesse  de  Bourbon  la  conclusion  de  trêves 
])arlielles,  mettant  à  Tabri  des  attaques  des  Français  le 
Mâcouuais  et  le  Gharolais'.  En  décembre ,  il  envoya  Philibert 
Andreoet  an  duc  de  Savoie  '.  Au  mois  d'avril  l  ill,  il  entra  en 
pourp.irlei's  nvee  Charb'S  pour  la  (  'inclusion  d'une  trêve. 
Jean  de  i.i  Ticnidille ,  M'igneiif  de  .)nnv(dle,  et  <luy  de 
JaueuiU'l,  >ei_L:iirui-  dr  \'ilia!*n<nil ,  vinrent  lr«»u\ei'  le  lîoi  a 
Cliinon  Ils  i-eloiu  iiei  ent  ensuile  près  du  duc,  cl  revinrent  au 
mois  de  juillet  ou  d'août^  :  le  x  septembre  suivant,  un  Iraité 
fut  signé,  stipulant  une  trêve  de  deux  ans  entre  le  Itoi  et  le 
duc  de  Bourgogne  pour  les  pays  voisins  de  la  Bourgogne  et  de 
la  Champagne*.  (Hiose  digne  de  reinar(|ue,  c'était  la  pre- 
mière fois  que  les  deux  parties  négociaient  directement,  sans  le 
concours  d'aucun  intermédiaire.  11  fut  convenu  qu'une  ambas- 
sade serait  envoyée  par  Charles  Vil  au  duc  de  Bourgogne  pour 
M  plus  sûrement  besoij^ncr  au  surplus  » 

ici  Ire  de  Henri  VI  au  dac  de  BourRogne  en  date  du  6  odobre.  //<s/o(re  de  Bourgogne, 

t.  IV,  /nf lires,  p.  XCIV. 

i.  Sigunius,  et  IfUrc  de  Ciiaiics  VII  du  IV  di  <-  idrs  de  juiu  (10  juin),  p.irlui  citée 
(p.  ÎH7).  —  Sij^onitts  ronrood  fcUc  preinl*rc  nt'ijoi  iation  avec  cello  (|ui  |«récMa  le 
nmtîrÔ!!.  d"AiT;i>.  Aiis«.i  (l.nnproU  a-l-il  (Vila  H.  m  fin.  Nicolài  Albergati^  1618,  iii-4», 

p.  ÎMï)  pl.H  i'  fi  lle  Ifllic  il.iiiv  snti  trcil  à  l'ann/f  I  Uô. 

i.  Ces  néyorialiuii>  ^^'  prolonjji'icnt  cii  drcrndin',  janvier  i  l  on  mai,  >ans  abuutù*. 
Voir  Ganat,  t.  I,  p.  306.  308,  316. 

3.  Arcliivos  de  la  CôW  ilVv,  V,  ir.lâ,  f.  Kl. 

i.  IK's  le  15  avril  ces  deux  and).i>sadi>iir>  pa^Niienl  par  Troycs,  se  reodaol  à  la  cuur 
de  France.  Bniitiol,  Histoire  i!e  Tnnjrs,  i.  Il,  p.  r»28. 

5.  Ils  partirent  de  Ilcsdinle  â8  juin  I  i:il,  et  |  ,j<<M '  n  iii  [lar  la  BiMiiigfogne  pour  se  rendre 
à  C.liitii'n.  Airliiv.K  d.'  h  Cn\r  «ntr.  I'.  H',:,'.!,  f.  l-jf».  Cl.  ir.iT,  f  S-J. 

(i.  Original  des  lellres  des  andia>.>adfiiis  aux  archives  de  la  (.iùte  d'Or,  Li  118'J8.  Le 
texte  est  publii<  dans  VUiMtoire  île  Bonnjuijne,  I.  IV,  preuve»,  p.  Lxxxix-xol.  Le  Roi 
n'est  d('sii;n«5  dati>  r;ii  le  que  sons  te  nom  de  Dauphin.  —  fJiarles  VII  donna  le  tii<''mc 
jiinr  M's  lelli«'s  de  i.ildiealion,  m  il  d^sijjnait  pour  sa  pari  le-,  ronst-rvaliurs  de  la  IrtHe. 
Ori^'inal,  li  I  tSUK  ;  autre  ori^'inal  aux  archives  de  Turin,  Corii  eslere  :  Francia;  le 
texte  c<4  iiiiprini^,  /.  r.,  p.  xcii.  —  Jonvolle  et  Jaucouri  se  rendirent  ensuite  i 
Joviiy.  l'on  iiMii-pnri.i  à  Jar^feaii,  où  une  ronférence  fut  tenue  jusqu*au  19  no- 
vciulire.  Airliives  de  la  Cote  d'Or,  B  KiGU,  f.  liC». 

7.  Lettres  de  Ouvlcs  VU  (hi  !•»  octobre.  W.,  ibid,  p.  xciii. 
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D'autros  négociations  s'ouvrirent  à  Bourg-en-Bresse ,  le 
21  septcniliro  l  entre  des  ambassadonr?  du  duc  de  Bour- 
gogne et  du  duc  de  Savoie,  d'une  part,  et  de  la  duchesse  de  Bour- 
bon, d'autre  part.  Elles  aboutirent,  à  la  date  du  2'^i  septembre,  à 
la  conclusion  d'une  trêve  particulière  au  Bourbonnais.  Le  traité 
fut  approuvé  le  8  octobre  par  la  duchesse  de  Bourbon  et  le 
comte  de  Glermont,  et  le  19  par  le  duc  de  Bourgogne*.  Lé 
comte  de  Glermont  s'intitule  dans  Tacte  «  lieutenant  gênerai  du 
Roy  ès  pays  de  Masconnois  et  Lyonnais  jusques  à  la  Charité- 
sur- Loire.  »  Mais,  en  traitant  avec  le  duc,  il  avait,  paraît-il, 
outrepassé  ses  pouvoirs,  car  le  Ivoi,  par  lettres  patentes  du 
2  novembre,  lui  lit  détense  de  livrer,  eumine  il  s'y  (Hait  eu;za^^é, 
la  place  de  Marcigny,  récemment  coucpiise  sur  les  Bour- 
guignons, et  lui  enjoignit,  «  sur  la  foy,  loyauté  et  obéissance 
qu'il  lui  devoit,  et  sur  tant  qu'il  doubtoit  envers  lui  faillir  et 
encourir  son  indignacion  et  maie  grâce,  »  de  maintenir  l'occu* 
pation  de  la  ville  et  d'achever  les  fortifications  commencées 
sur  Tordre  du  Roi  *. 

C'est  an  milieu  d'une  guerre  acharnée,  et  qui  sévissait  de 
toutes  parts^  que  le  cardinal  de  Sainte-Croix  apparut  de  nouveau 
en  France  comme  «  l'ange  de  la  paix  *.  »  Il  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre,  et  commença  par  visiter  Charles  VII  ;  jmis  il  se  rendit 
près  du  jeune  roi  d'Angleterre,  (pii  se  trouvait  alors  à  lîouen*. 
Malgré  les  dispositions  favorables  témoignées  par  Charles  \'ll 
dans  une  lettre  au  cardinal  où  il  s'empressait  de  déférer  a  ses 
désirs'',  les  choses  ne  marchèrent  pas  aussi  vite  que  l'espérait 
Albergati.  Pourtant,  le  1"  octobre  1431,  conformément  à  la  pro- 
messe faite  à  Ghinon,  le  Roi  donnait  des  pouvoirs  à  Tarche- 

1.  An  liives,  P  1358«,  cote  533  ;  Archives  de  la  Gdie  d'Or,  B  11917  ;  HMvke  de 
Bourgogne,  t.  IV,  p.  153  ;  Canal,  p.  325. 

2.  Histoire  de  Bourgogne,  l.  IV,  preuves,  p.  xcvil. 

3.  K  Fronichant  undique  bella  et  per  Gallicanam  rogionom  onioein  aiiiiurum  rragorcs 
resonabani,  »  dit  l'évi^qiif  Zcno  dans  sa  Vie  de  Nicoins  Albergati  (Uollind.  de  mai, 
t.  Il ,  p.  475)  ;  mais  il  a  tort  d'igouler  :  «  NuUa  pacis  vux  audiri  polerat ,  nuUa  perli- 
dend»  eoocordin  spes  «îsse  videbatnr.  » 

4.  '  rt  pai  i^  an;;eluni  doslinemus,  «  diluait  Eugène  IV  dans  sa  lettre  ao  cardinal  (citée 
par  Sit,'oiiius,  Bolland.  dp  mai,  t.  Il,  p.  484). 

5.  Il  pst  Tait  nionlinn  do  celte  double  visite  dans  la  lettre  de  Henri  Yl  dn  6  octobre, 
citëc  plus  loin. 

6.  Lettre  da  10  juin,  citée  par  S^;onius,  fioUandisles  de  mai,  t.  II,  p.  487. 
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véque  de  Reims,  à  Christophe  (rilarcoiirt  et  à  Adam  de  Gam- 
bray  pour  aller  traiter  de  la  paix  générale  avec  le  duc  de  Boiir- 
gogae*.  De  son  côté,  Henri  VI  écrivait  de  Rouen,  à  la  date 
du  6  octobre ,  au  duc  de  Bourgogne ,  une  lettre  où  il  lui  foisait 
connaître,  en  même  temps  que  la  démarche  faite  auprès  de 
lui  par  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  la  réponse  donnée  par  son 
conseil  :  après  mûre  délibération,  on  avait  dit  au  cardinal  que, 
«  pour  révérence  de  Nostre  Sei<;neur,  eviiation  de  l'effusion  du 
sang  Ininuiiii,  et  rej)os,  paix  et  traiisquillité  du  povre  peuple,  » 
le  roi  ('lait  r'iilièreineiit  dispose,  comme  il  l'avait  toujours  été, 
«  à  tous  bous,  amiables,  raisonnables  et  lionnestes  moyens  de 
paix,  w  mais  qu'il  ne  ferait  rien  que  par  l'avis  du  duc  de  Bour- 
gogne, sans  Tasscntiment  duquel  il  ne  pouvait  ni  ne  devait 
traiter  de  paix  finale  avec  son  adversaire.  Il  ajoutait  que  le 
cardinal  avait  fait  des  ouvertures  relativement  à  la  conclusion 
d'une  trêve,  et  qu'il  y  avait  donné  en  principe  son  consentement. 
Il  annonçait  la  venue  du  cardinal  qui,  très  content  et  joyeux  » 
des  réponses  à  lui  faites,  se  rendait  près  du  duc  pour  connaître 
ses  intentions*.  Deux  mois  plus  tard,  de  Paris  où  il  s*était 
rendu  pour  son  couronnement ,  Henri  VI  écrlTait  au  cardinal 
de  Sainte-(îroix,  en  réponse  a  une  lettre  qu'il  avait  re(;ue,  pour 
l'assurer  de  ses  dispositions  favorables  à  la  paix  et  lui  faire 
savoir  que,  puisque  le  duc  <le  Bour^oi^Mie  s'y  prêtait,  il  accep- 
tait la  tenue  d  une  conférence  pour  le  l"'  mars  suivant^.  Enlin, 
le  25  d«''cembr<',  le  jeune  roi  écrivait  au  duc,  à  la  réception 
d'une  lettre  du  eardiual,  alors  malade,  qu'il  acceptait  la  date 
du  1*"^  mars,  et  qu'il  avait  pour  agréable  le  choix  de  Cambrai, 
ou  tout  autre  auquel  la  partie  adverse  donnerait  son  assenti- 
ment; il  demandait  au  duc  de  désigner  de  notables  conseillers 

1.  Il  y  •  <lnn  lettn»  patentes  du  même  jour.  Dans  l'une,  les  trois  amiMssadears 

reçoivent  Ii  ut  s  pouvoirs  pour  Irailcr  d*»  Irèves  générales.  Dans  Taulrc,  on  le  cardinal  de 
SainlM  joix  est  nomiiK*,  les  pouvtdrs  s(»nt  plus  «<(ondu$,  cl  il  est  parlé  foriiifilcuiPiit  de 
c  la  paix  yéiurjle  du  loyauaie.  u  Histoire  île  Itourtjotjnf ,  l.  IV,  preuves,  \\.  xai  et 
xciii.  Voir  Archives  de  la  Cdle  d'Ur,  B  11898. 

IV  Ol  i-inal  sur  papier,  Arrliivcs  de  la  r/)le  d'Or,  H  118'.>8  ;  piililit'  dans  Yllixioire  de 
liourguijne,  l.  IV,  preuves  ^  p.  xciv.  Celle  lettre  se  retrouve  plus  loin  (p.  cxxiv)  avec 
Il  date  du  1  octobre,  cl  placée  à  tort  parmi  les  pièces  de  1182. 

3.  Lettre  du  3  ddoembre  1431,  placée  à  tort  parmi  les  pièces  de  lèSi.  M.,  iMtf., 

p.  XXXV. 
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poiii"  li'ouvcr  avec  les  sieus  à  la  cniilV'rcnce ,  et  y  faire, 
disait-il,  -  à  la  louange  de  Dieu,  honueur  de  nous  et  de  vous, 
et  tranquillité  du  peuple  chrcsticu  tout  ce  qui  lors  sera  avisé 
à  faire  en  la  matière  » 

Le  duc  do  Bourgogne  paraissait  enfin  entrer  résolument  et 
sans  arrière-pensée  dans  la  voie  de  la  conciliation.  Il  reçut  à 
la  fin  d*octobre  la  visite  du  cardinal  de  Sainte-Croix Peu 
soucieux  de-mécontenter  le  ^ouvcmr*mc»nt  anglais,  il  s'abstînt 
d(^  piU'ailn-  a  la  e(''r<''iiioai(»  du  couioniiriuenl  de  Henri  VI 
(K)  d('M',nil>re  \\',][).  Peiidanl  que  jeune  roi  (rAu.^leterrr 
elail  a  Paris,  l'iiili j)})!'  liiit  a  Lille,  avec  les  ambassadeurs 
de  Charles  Vil  ^  une  coiiléreuce  qui  aboutit  à  un  Irailé  signé 
le  I  5  (b  eembre. 

Ge  traité  ne  contenait  encore  ((uc  des  préliminaires  de  paix. 
Nous  n*aTons  point  le  texte  de  ces  «  remontrances  et  re- 
quêtes »  présentées  par  les  ambassadeurs  de  France  relative- 
ment à  la  paix  générale,  dont  parlent  les  lettres  du  13  dé- 
cembre ,  et  auxquelles  il  est  fait  allusion  dans  une  lettre  du 
duc  de  Bourgogne  à  Henri  VI  ;  les  détails  nous  manquent  sur 
cette  conférence  de  Lille.  Mais  un  résultat  eon^^idérable  v  fut 
obleuu.  Pour  la  premier*-  ibis,  la  Irève,  qui  <lr\ail  avoir  une 
dun'e  de  si\  aiuices,  s'iHentiail  a  loules  li's  jx isscssioiis  tles 
dcu.\  puissances*.   Les  ambassadeurs  de  b'raucc  s'éLaicat 

1.  Arcbivcs  de  la  O'ilu  d'Or,  M  1I8'J8;  iV/.,  ihid.,  p.  cxxvii.  —  Cille  li'llic  csl 
dnnru'p  avec  la  date  raiilive  di'  I  —  Un  a  une  IcUrc  du  mfiim  jour  adrcsM'c  |iar 
Henri  VI  an  dur  do  Itret.ignc.  D.  l,4>liinoaii,  l.  II.  p.  29*». 

5.  ihi  a  la  iiicnlion  do  lolln'-  tiii--si\.'^  du  duc  de  Boiir^n^'iir  dr^  Il  cl  !.'>  orluliic.  oi'i 
il  |iai'lc  de  la  piocbaioc  vcnuC  du  i.uiiuial  ;  dan.s  une  lettre  du  t  ii<i\i-riibro,  il  pailo  de 
«  la  venae  dn  cardinal  de  Sainle-Croix»  qui  cstolt  venu  devers  lui  pour  ancanes  gramle.'t 
nialièn  <.  ,>  Ar<  liives  du  Nord,  0  1042,  f.  128  et  136.  —  Le  duc  lui  dunoa  une  lapis- 
soric.  /«/.,  f.  Ilî>. 

3.  CY'Iaionl  omurc  le  clianccluT,  Cliri.sttiplie  d'ilairniirt  i-l  Ad.iiii  de  ('«tnibray.  Dès  le 
30  octobre,  le  Roi  avait  annoncé  leur  venue  aux  habitants  de  Reims,  et,  en  passant,  les 

drMix  dt>rnioi-  sVlaient  anvti'-;  "i  Tinvi  ^,  du  20  nDVOiiibn'.  piiiir  .i^-sislcr  ciniimo 

cuinuiis.^aires  du  Roi  à  une  grande  assemblée  locale  (Uouliul,  ïlisloiie  de  Troyes, 

i.  n,  p.  5tô). 

i.  Leltits  di'Iivrées  au  nom  do  .indta^^adeiirs  do  Franco  le  I3d#crml<!r  lini.  (»ri- 
gin;d  niix  nrrlrivi-s  dr  l.t  (Vih-  d'Ur,  1»  I  t8'.i8  ;  lol!r<  >  di'li\rM'v  an  n<<iii  dn  dur  do  [tmir- 
gogue,  aux  luriiio  ai»  liivo.>,  aux  arcliives  de  D  ui  il  rl  dans  ï'Ili.sloire  de  Uouiyoyne, 
t.  IV,  preuve»,  p.  au.  —  M.  de  Raranle  rf^maninr  <|ue  la  rliancellprie  du  duc  n'appelait 
jamais  le  Hoi  »  que  /*•  Ihinphin  on  Charles  Valois.  «  C'est  exad  :  le  Hoi  e>i|  noinnit' 
ici  :  «  Cliarlcs,  soy  disanl  Roy  de  France,  uu>ti-c  adversaire,  »  et  nous  avons  rcnrootré 
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inèino  nit^Mirrs,  par  lottivs  sjw'ci.ilcs ,  à  y  comprendro  d'autres 
villes  tenant  le  parti  du  duc',  et  notammonl  Paris,  Saint- 
Denis,  Corbeil,  Mcaux  et  Chartres,  si  ces  villes  voulaient  y 
être  comprises*.  En  outre,  pour  permettre  au  duc  de  ne  point 
violer  rengagement  pris  par  lui  avec  les  Anglais,  lors  du 
traité  d*Âmiens ,  on  lui  accorda  la  faculté  de  mettre  à  la  dispo- 
sition des  ducs  de  Bedford  et  de  Bretagne ,  et  de  chacun  d*eux , 
s'il  en  était  requis,  un  secours  aruié  de  cinq  cents  ianees  ^ 'Les 
ambassadeins  avaient  jjroniis  au  nom  du  lU)i  ({uc,  pcinl-uit  hi 
durée  de  la  trêve,  aucun  trait»-  prejuilici.il»lc  au  duc  ne  serait 
conclu  ou  renouvel»''.  Enlin,  le  Moi  comprenait  ses  alliés  dans 
le  Irait»',  et  nutauinK  ut  le  roi  de  Caslilie. 

L»  2'.»  décembre,  le  duc  de  Bouj^gne  Ut  part  au  roi  d'An- 
gleterre de  ce  qui  avait  été  conclu  avec  les  ambassadeurs  de 
Charles  VII.  Ceux-ci  avaient  formulé  certaines  propositions 
relatives  à  une  paix  générale,  et  s'étaient  montrés  disposés  à 
prendre  part  à  des  conférences  avec  le  roi  d'Angleterre  et  le 
duc.  Pour  préparer  les  voies,  le  duc  avait  «  adiplié  »  les  trêves 
conclues  antérieurement,  en  la  forme  dont  le  roi  pourrait  avoir 
connaissance  par  la  coi)ie  de  Tacle  (ju'il  lui  en\  oyail.  «  Laquelle 
chose,  é'crivail  le  duc,  j'ay  faicle  pi'iucipalcnicul  alin  do  par- 
venir a  yceile  paix  générale...,  et  aussi  pour  ce  que  requis  en 

raitpell.ilion  de  Dauj^in  dans  Ie>  lotlrcs  tlii  8  sopU'tuhro  1 131  el  dans  I)»\ni('oii|t  il'.u  los 
anl»'ik'ur>.  Mais  M.  ilc  Haranfi'  sr  liMinju'  on  ajoulaiil  :  l'aifdU  iiu'nic  It-s  aiiiliassa- 
deurs  de  Krame  i-laioiil  eii\-inrnies  contrains  de  ne  donner,  dans  leurs  ('rrilures,  aucun 
titre  royal  i  leur  maUre.  »  Si,  usant  de  la  rundcscendaDre  que,  depuis  U23,  ils  n'avaient 
res<t>  (fh  iiiMiili  ci-,  ils  sii|tjiiirlai<'ii!  I»'-  liininli-N  !i!  •s...,,it,.<  de  j.i  cli.uin-llcrii'  Itmii  ^^iii'^nniiiM», 
le:»  aniba^sidoui-»  de  Cliailes  VU  donnaient  loujour»  à  leur  niailrc  la  (lualdicaliou  de  Uoi  : 
cela  est  allc$l«<.  non  seulement  ftar  les  lettres  citfcs  plus  liant,  mais  par  les  autres  actes, 
en  date  du  l:;  di-tvinluv,  publiés  dans  VUisioire  de  Bourgogne.  —  Voir  sur  ces  trêves 

rpipicdil  M.iii-lnlil.  f.  V,  p.  ïJ8. 

1.  Lellres  des  aniba>sadeur.s  du  13  dcceiubrc  1131.  Uisloue  'le  Uounjoijney  /.  c, 
p.  cini. 

2.  riusiiMirs  villes  a(lli»'ri'iciil  ain^i  o[  di)niii"'ri  iil  des  lelire-  allest  iiil  leur  adhésion. 
Nous  cileruns  Corbie,  Noyoïi,  Sainl-Hitjiiii  r,  C.liauuy  t  l  .Montreuil-^ur-Mer,  pour  lesquelles 
on  a  les  actes  d'adhésion  en  dale  du  7  janvier  W'M  (Voir  (Charles  do  Colbcrl,  '.V)i, 
o«  670  et  suiv.);  p'n^  \hlM  vdl.',  Aaiims,  PouIIcds  et  Saiiiî-Oin  riliu  (Voir  aries  d'ad- 
hëHon  an\  atriiivi>~  du  Nm  d ,  I!  t  lOf).  Le  continuateur  de  D.  l'iandier  rite  aussi 
Bcauvais  cuuune  ayant  adhère  (t.  IV,  p.  lôO). 

3.  Antre:*  lettres  du  13  di^eembre  U3I,  t.  e.,  p.  cviii. 

I.  Atridves  de  la  (ïde  d'(M-,  IJ  1181)8;  cf.  Ic(lri'>  d.i  d'.ic  de  Boiii>;ii^u<!  du  nit'nie 
joui',  id.  Il  est  fait  mention  de  cette  clause  dans  les  lettres  de  ratification  du  itoi. 
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estoie  et  suis  par  les  trois  Estais  de  mes  pays  et  par  plusieurs 
vos  bonnes  villes,  et  que  je  ne  pouvois  ne  puis  plus  supporter 
à  mes  dépens  la  charge  de  la  guerre,  pour  laquelle  supporter 
ne  m'avez  aidié  ne  secouru  comme  besoin  estoit,  ja  soit  ce 
que,  par  pluseurs  fois,  vous  en  aye  fait  prier  et  recpierir  » 

Tout  paraissait  disposé  pour  Touverture  des  couTérences 
au  temps  indiqué.  Les  ambassadeurs  du  Boi ,  après  un  séjour 
assez  prolongé  à  Lille  avaient  rendu  compte  à  Charles  Vil  de 
leur  mission,  et  celui-ci  avait  donné  ses  lettres  de  ratification 
du  traité  du  14  décembre  et  des  clauses  secrètes  qui  y  avaient 
été  ajoutées'.  A  la  date  du  2  février  1432,  Henri  VI  avait 
désigné  les  ambassadeurs  qui  devaient  se  rendre  en  France 
pour  traiter  avec  son  «  adversaire*.  »  Le  duc  de  Bourgogne 
avait  quitté  Lille  le  19  janvier''  pour  se  rendre  en  [i(jurgogne. 
Mais  l'état  de  santé-  du  cardinal  de  Sainle-Ooix  relarda  la 
réunion.  Le  cardinal,  après  son  voyage  à  Lille,  était  tombé 
malade  à  Neufchâtel ,  d'où  il  envoya  son  auditeur  à  Henri  Vl  ; 
il  se  remit  en  route  vers  le  14  décembre  pour  aller  trouver  le 
Roi*.  Puis  il  rejoignit  Philippe  à  Dijon,  OÙ,  à  la  date  du  7  avril , 
le  duc  écrivait  qu'il  attendait  de  jour  en  jour  les  ambassadeurs 
de  c  son  adversaire  Cbarles  de  France  ^.  » 

1  Original,  Archives  de  U  GMe  d'Or,  B  11898  ;  Uiiioire  de  Awrgvffiif ,  t.  IV, 

preuves,  p.  cix. 

S.  Ile  y  étaient  encore  le  i"  janvier  1482,  date  1  laquelle  Os  délmirent  copie  du 
pouvoir  de  Qiarles  VU  du  octobre  (Histoire  tfe  Bourgogne,  t.  IV,  preuves,  p  <.\). 
Le  15  janvier  seulemeol  ils  passaient  par  Troyes,  se  reodaiit  près  du  Hui  (Boutiot,  /.  c, 
p.  553),  et  y  séjournèrent  cinq  jours.  —  Le  31  décenibre,  le  duc  avait  donné  de  nouveaux 
pouvoirs  «  pour  conclure  sur  le  fait  des  abstinences  entre  te  dU  due  el  le  DanpUn  son 
adversaire.  »  ArcliivP'^  'in  Norti,  B  1945,  f.  53. 

3.  A  la  date  du  18  févnor  ii3i,  à  Chinon  ;  original  aux  aitluvcs  de  la  Gùte  d  Dr, 
B  11898;  édité  Hiatoire  de  Bourgogne,  l.  c,  p.  ex. 

4.  Cëtaient  révéqne  de  Ross,  Henri  firomslel  et  Thomas  Beàyngton.  Ryoer,  t  IV, 
part.  IV,  p.  176. 

5.  Le  21  janvier,  Jean  Tirecoq,  écuycr  docune  du  duc,  partit  pour  aller  liouver  le 
duc  de  Bretjpie  et  le  comte  de  Riebeniont.  U  revint  de  ce  voyage  le  5  mai.  Archives  du 

Nord,  B  1915,  f.  51  V" 

6.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  kllro  missive  d'Aimé  Boui-geois,  datée  de  Rouen  13  ^ 
cembre,  adreswe  an  due  de  Soui^ogne.  Original,  Arrhivcs  de  h  Céte  d*Or,  B 11896; 
copie  (xillection  de  Bonrgogne,  95,  p.  906.  ~  Le  II  janvier.  Fusil,  iioinxiivant  de 
Piinlro  (lo  1,1  Tni<fin  d'Or,  t'I.iil  envoyé  de  Tiand  par  It'  (lue  rairlin.il  de  Siiinlc-Ooix 
«  estant  devers  le  Dauphin ,  pour  aucune  matière  grandeiueut  tuuciiant  mon  dit  sci- 
gneor.  »  Ardiives  du  Nord,  B 1945,  r.  50. 

7.  Amplissima  colleclio.  t.  VIII,  ml.  105.  Cf.  Monumenta  conril.  gennalium,  l.  II, 
p.  185.  —  Le  9  mars  précédent,  le  duc  envoyait  t  lustivemenl  »  Jean  de  la  Villeneulve» 
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L'archevêque  de  Rèims,  chancelier  de  France,  et  le  premier 
chambellan  La  Trémoille  étaient,  en  effet,  partfs  de  Chinon 
dans  les  premiers  jours  d'avril,  à  la  téte  d*une  notable  ambas- 
sade ;  ils  s'avançaient  avec  prudence,  craignant  d*ètre  attaqués 

en  route,  et  arrivèrent  à  Dijon  le  jeudi-saint  (17  avril)  «.  Le  8  mai, 
-le  duc  (loiiiiait  ses  lettres  de  commission  aux  ambassadeurs 
qui  devaient  le  représenter  à  la  «journée,  »  fixée  d'un  commun 
accord  au  8  juillet,  à  Au\(  rre.  C'étaient  les  évèquesde  Langres 
et  de  Nevcrs,  le  chancelier  Uolin,  le  prince  d'Arlay,  le  maré- 
chal de  Bourgogne  et  d'autres  notables  conseillers,  au  nombre 
de  treize  Les  instructions ,  signées  le  même  jour,  attestent  la 
circonspection  et  Textrême  réserve  avec  lesquelles  le  duc 
s'engageait  dans  ces  négociations.  Les  ambassadeurs  bour- 
guignons devaient  conserver  une  attitude  d'expectative,' et  ne 
rien  conclure  sans  la  participation  des  représentants  du  roi 
d'Angleterre 

Le  seul  fait  de  la  réunion  tenue  à  Dijon  avait  une  importance 
considérable.  L'archevêque  de  Lyon,  écrivant  le  28  avril  à 
l'évèque  de  Lausanne  :ui  sujet  de  l'afFaire  du  Concile ,  rci^^ar- 
dait  la  paix  connue  failc  Le  chancelier,  dans  une  lettre  «'(  l'ite 
de  Dijon  à  son  chapitre  de  Reims,  exprimait  l'espoir  d'aboutir 
à  un  heureux  résultat ^  A  la  date  du  iU  mai,  le  Concile  avait 

ccuyer,  scrvilcm-  du  sire  de  .lonvollo,  et  Etienne  Ronrçet)is,  chevaudicur  de  son  <fcuriè, 
vers  le  sire  de  la  Trémuilie.  —  Le  U  mars,  Zuiland.lc  poursuivant  allait  encore  perler 
à  La  IVénioillft  une  Mira  du  duc.  —  Nouvera  message  envoyé  le  5  avril  par  le  bânrat 
Charolais.  Archives  du  Nord,  B  1915,  f.  71  et  72. 

1.  La  date  est  précisiSc  par  la  lettre  de  rarchevi^r]ue  de  Lyun  à  l'év^jue  de  Lausanne, 
en  date  du  28  avril  143^.  Labbe,  Sacrosanda  concilia,  etc.,  t.  XII,  col.  998.  —  Le 
duc  donna  20  fr.  à  Castaigne ,  trompette  du  Daulphin .  el  à  Coppin ,  trompette  de  mes- 
5ire  Georges  de  la  Trémoille,  i  rentrée  des  ambassadeurs  à  Dqon.  Archives  du  Nord, 
B  1945,  f.  127  v». 

f.  Original,  Archives  de  la  GAte  d*Or,  B  11899;  édité  Hittoire  de  Bourgogne,  t.  IV, 
preuves,  p.  cxvii. 

3.  H.,  ibid.,  p.  cxxiii  el  suiv.  Les  ambassadeurs  devaient  se  réunir  aux  ambassadeurs 
anglais  quand  ceux-ci  invoqueraient  les  droits  do  Henri  VI ,  résultant  du  traité  de  Troyes 
et  de  la  volonté  de  Charies  VI,  mais  se  séparer  d'eux  s'ils  allégoaient  des  droits 

antérieur^, 

4.  Labbe,  t.  XII,  /.  c.  Voix*  ce  que  Bedford  écrivait  au  Concile,  au  siyet  delà  paix, 
i  la  date  du  7  mai  {Ampli*Htna  eoUecMo,  t.  Vin ,  col.  113),  et  la  lettre  des  conseillers 
de  Henri  VI  (col.  115). 

5.  «  Sunuis  liir  ex  parte  Uegis  pro  pare  trartanda.  Spom  nnine  bonum,  altamen 
qoid  facieniu^  non  c^l  conelusum.  »  Lettre  sans  date  {Ampiissima  collectio,  t.  Vlll, 
col.  31). 
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îulrcssi'  j»riii('<  s  chri'l i<Mi< .  cl  sptM'ialciiH'iil  à  (U'iix  (jiii 

étaient  en  little  on  France,  un  suprême  a]>iH>l  i^nw  la  paix'. 
Mais  ces  otTorts  ces  cspf^rancos  no  «It^vaieut  point  produire 
les  fruits  attendus  :  on  était  loin  d'arriver  au  terme. 

Le  duc  de  Bourgogne  donna  avis  au  chancelier  anglais 
Louis  de  Luxembourg  et  au  Conseil  de  Henri  YI  à  Paris  de  ce 
qui  avait  été  fait  à  Dijon*.  Le  cardinal  de  Sainte-Croix  écrivit, 
de  son  côté ,  au  régent  Bedford  \  Le  Cons(*il  de  Paris  ne  voulut 
prendre  aucun  parti  sans  ou  avoir  r<''féré  au  Conseil  d'Anj^lo- 
lorro.  T()nlof(^is,  il  lit  savoir  secrôloinful  au  (lu«^  [lar  iiii 
ini'ssa:jo  verbal,  que  1''  }^ou\ criiciu^Mil  aiiLilais  <e  iVrait  re- 
pn'senler  à  la  conrérenee  d'Auxenv.  Le  duc  <e  hàla  d'en  in- 
Ibruier  <<n\  chancelier,  à  la  date  du  U3  juin,  eu  lui  reeonnnan- 
dant  la  discrélion  la  plus  absolue,  et  en  lui  disant  que,  si  ïoa 
ne  pouvait  arriver  à  une  paix  générale,  il  fallait  au  moins  con- 
clure une  trêve  d*une  longue  durée,  et  qull  eût  à  s*y  employer 
de  tout  son  pouvoir  \ 

En  attendant  Fouverture  de  la  conférence ,  les  conseillers  de 
Philippe  le  Bon  s*étaient  installés  à  Semur,  où  ils  séjournèrent 
à  partir  du  \  juillet*.  Los  ambassadeurs  du  Roi  arrivèrent 
dans  cette  ville  le  juillet  et  y  restèrent  jusqu'au  6  août'. 
1a'  .cardinal  de  Saiulc-Croi.x,  retenu  de  nouveau  à  Pouilly  par 

i.  Ainjilissiiiiti  rolhriio,  t.  VIIl,  fol.  !-2:l-1-2tî. 

i.  Cela  ic>M)rt  de  la  lettre  du  Que,  en  date  du  10  juin  {Histoire  de  Bourgogne ,  t.  IV, 
premex,  p.  cxxiii).  —  Nous  avons,  en  outre,  la  mention  dn  voyage  hât  de  Dijon  î 

Paris,  <Iii  II  niai  an  il  juin,  par  Jean  Qiapuis ,  scniliii.'  du  (im-,  m  <  (irii|tagn^  du  poiir- 
oiiivaiil  ir.iriiio  Ziiilaiid,  vers  les  ^on<  du  ^rand  Cnnvril  du  mi  (IlonriVI),  pour  le  (ait 
de  la  jtiurni'e  d  Auxerre.  Archives  du  Nord,  li  lUir»,  f.  iiT  v"  et  58. 

3.  IKtIoirede  Bourgogne^  t.  IV,  preuve»,  p.  cxxm. 

4.  Oite  leltri'  r  >-l  dalrr  lic  fiand ,  l<'  IH  juin,  llisltiirr  ilr  Hourgogne ,  I.  IV, 
preuves,  p.  cxxiii.  Le  duc  avait  élé  rappelt'  dans  le  nurd,  prèb  de  sa  femme,  par  la 
peito  iTnn  fils  dont  la  durhes^p  Aait  acronch^e  le  li  avril,  el  qui  ^tait  mort  |irt's<|iio 
aussiliM.  M.,  t.  IV,  p.  HK). 

1,1'  8  juin,  llii'^'iir<  du  Hois  |iail  |Miiir  Anxonv,  afin  ilf  pn'parer  les  logis  pour  la 
journre  lixt'e  au  «juillet.  Archives  de  la  Côlo  d'Or,  Il  IlilU,  1.  HH. 

5.  Canat,  t.  e.,  p.  321;  Colledion  de  Bourgogne,  31  f.  T2;  Airhives  de  la  Côte  d'Or. 

D  KJIH.  f.  S«  ri  SX  V" 

(».  Le  les  liahilarils  d'Auxenv  recevaient  Tordre  tl«>  rendre  au-devant  des  am> 
Itassadeurs  et  dn  lo  tonduiri'  à  Seuuu-.  Colleetion  do  Bour^oj^ne ,  il,  f.  li. 

7.  Il-  Cl  août ,  Claude  do  Tenarre  reçut  l'ordre  de  eunduirc  les  ambassadeurs  français , 
vi'nii^^  ;i  S. mur.  jnMpi";)  h  finnii^re  d<'s  pa\s  ilu  dur.  Arrhives  de  la  Cdtc  d'Or, 
li  Kitl»,  I.  W  Cf.  Ilislour  He  liuurgogne ,  l.  IV,  p.  162. 
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la  iiiakulic,  an  moinont  où  il  so  ivndail  à  Auxrrro ,  avait  liai 
par  rojoindrc  les  i-i'pi/'sciitaiits  dos  deux  pai-lics  ;  mais  1rs  ani- 
bassidciiis  aiij^lais  n"<'laiL'iit  point  ari'i\(''S  '.  On  tint  i)oni'tanl  , 
en  attendant  la  rénnion  oflicielle ,  didinitivcmpul  iixée  au 
31  octobre,  une  coul'éreiice  préliminaire. 

Lo  cardinal ,  après  avoir  entendu  les  disputés  des  parties 
n'hésita  pas  à  déclarer  que ,  si  le  roi  d'Angleterre  ou  le  régent 
Bedford  ne  se  faisaient  pas  représenter  à  Âuxerre,  on  pouvait  et 
ron  devait  inôinç,  en  Tabscnce  des  Anglais,  procéder  à  une  paix 
particulière  entre  Charles  VII  elle  duc  de  Bourgogne.  Le  chan- 
celier Rolin  et  les  autres  ainbassndcurs  du  duc  se  ri'cri^rout 
vivement,  disant  (pi'ils  n'avaient  anenns  jxjnvoiis  à  cet  ••^'•ard  . 
et  «pTils  devait-nt  sr  borner  a  t r.msîiirt t re  eefie  o|)inion  an  due 
poiii'  ([n'il  donn.ll  son  avis  avant  la  '(  jonm-'-e.  Le  cardinal 
reprit  (pTil  ne  proi)osait  pas  nn  «  appointemenl,  »  mais  qu'il 
lui  avait  paru  iitib;  de  l'aire  eetle  déclaratioEi,  et  (pril  se  propo- 
sait même  d'en  écrire  très  nettement  au  roi  d'Angleterre  et  au 
régent 

Des  entretiens  privés  eurent  lieu  à  Semur  entre  les  ambas- 
sadeurs français  et  bourguignons.  Les  premiers  furent  sondés 
sur  les  intentions  du  Roi  relativement  à  la  paix  générale;  ils 
laissèrent  entendre  qu'il  ii*était  disposé  à  faire  aux  Anglais 

aucune  cession  territoriale.  Après  ces  échanges  de  communi- 
cations, l(»s  repr<''senlants  dn duc  demeurèrent  cnnvaineus  que 
le  Hoi  ne  df'sirail  pas  la  paix  ave»-  l'Angleterre,  ci  (pi'il  n\'n- 
verrait  nn  sanl'-conduit  aux  andjassadtuirs  q\w  par  ('j^^ard  pour 
le  duc,  daiio  un  va;,^uc  d<''sir  de  conciliation,  mais  sans  avoir 
riuteution  d'en  venir  à  des  résolutions  pratiques.  Les  ambas- 
sadeurs fruuçais  avaient  insisté  sur  l'iuqiossibililé  de  faire  la 
paix  avec  l'Angleterre,  disant  qu'ils  savaient  bien  que,  s'il 
advenait  que  Henri  VI  se  fît  représenter  à  la  journée  d'Auxerre, 

1.  Le  cardinal,  dans  une  lettre  an  duc  de  Doiirgo;nie,  en  date  du  \h  décembre  1433,  t 

dil  que  les  anil»a<^;i(lfMitN  .ini,'!;!!'^  ne  icvinciil  ]  •<  s,-iiirH  itniliiil> ,  (in»^  d"aillrm  s  ils 
avaient  demandtfs  lai  divcnicul.  Histoire  de  Uouryognf,  l.  IV,  prfui'es,  \\.  cxwii. 

i.  Le  rardiiial  se  loue  tieauenup  de  raUitude  dos  ambfl<:<!adriirs  bout-ynii^nions  :  «  Qui 
onini  ilili.'t-nlia ,  studio,  iiifliistiia ,  ^ollirilmlin*'  Imm-  ailiiiîi .iliili-  lii  ^^nlintn  1 1 *ki mii  suilt.  « 

1).  ili'IniN  muiI  lin'>  triiii  iiii'mi»ii c  d'itii-^  ;"t  .Ii-an  dr  Mtii->,  [iidilii-  dan-  lea»  pmiVf» 
iic  HJistniii'  ik  tloiirgiujiie  (I.  I\  ,  p.  t.xx),  f|ui  sna  riU*  à  la  |ia^'»!  suivante. 
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les  dissentiments  entre  le  Roi  et  le  duc  s'accentueraient  encore 
davautaj^'o,  car  il  serait  (jucstiuii  du  traité  do  Troyes  ot  do  la 
mort  du  duc  Jean  à  Moiitoi-oau,  ce  (jui  aniènerait  inôvifahlo- 
rnont  ambassadeurs  français  à  parler  do  la  mort  du  duc 
d'Orléans  et  à  dire  des  choses  qui  pourraient  être  désairréables 
an  duc.  —  Quant  aux  prétentions  du  duc  de  Bourgogne,  elles 
furent  formulées  discrètement  par  ses  ambassadeurs  :  il  vou- 
lait avoir  la  Champagne.  Mais,  au  premier  mot  qui  fut  prononcé 
relativement  à  un  abandon  éventuel  de  cette  province,  les 
ambassadeurs  français  déclarèrent  qu*il  n*y  fallait  point  songer 
et  que  les  États  du  royaume  n'y  consentiraient  jamais*. 

La  tendance  du  cardinal  de  Sainte-Croix  à  conclure  au 
t)esoin  une  paix  séparée  ;  les  dispositions  de  Charles  VIT ,  ré- 
vélées par  ses  ambassadeurs,  donnèr«'ut  a  penser  aux  ambas- 
sadeurs bourguijjnons.  Ils  venaient  de  voir  un  certain  nombre 
de  seigneurs  du  parti  de  leur  maître,  cl  dt.'s  plus  puissants, 
comme  le  prince  d'Orange,  traiter  séparément  avec  le  Roi  et 
ils  craignaient  que  ce  mouvement  ne  se  généralisât.  Us  consta- 
taient en  outre  que  les  frontières  bourguignonnes  étaient  très 
exposées,  et  livrées  chaque  jour,  malgré  la  trêve,  «  à  plus  forte 
guerre;  »  ils  redoutaient  enfin  une  prise  d'armes  générale, 
dont  le  bruit  s'était  répandu.  Bref,  «  ne  sachant  que  juger  et 
dire,  »  mais  prévoyant  plus  de  mal  que  de  bien  du  côté  des 
Français,  qui,  la  chose  leur  semblait  évidente,  voulaient, 
«  par  telles  manières  et  voyes  obliques,  »  contraindre  le  duo 
à  faii'o  la  paix  avec  eux  «  à  leur  plaisir,  »  les  ambassadeurs 
bour^'ui^'-noiis  se  de*  idèrcnt  à  en  ri'férer  à  leui- maître. 

Dans  un  mcmoiie  reims  à  un  serviteur  du  chancelier  lioliu, 
ils  lui  ex[)osèrent  le  résultat  des  conférences  de  Semur  et  les 
craintes  que  leur  avaient  suggérées  les  entretiens  qu'ils  avaient 
eus.  soit  avec  le  cardinal,  soit  avec  les  ambassadeurs  français. 
11  n'est  point,  douteux,  disaient-ils ,  que  le  cardinal  veut  en- 
traîner le  duc  à  conclure  une  paix  séparée.  Or,  quoiqu'il  soit 
«  un  très  bon  preudhomme  et  notable  seigneur,  et  de  très 

1 .  Même  source. 
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bonne  vie;  »  bien  qu*il  fasse  preuve  d*nne  très  grande  affection 
à  régard  du  duc,  plusieurs  pensent  qu'il  est  plus  favorable 
au  parti  du  «  Daupbin  »  qu*à  celui  du  «  roi  »  et  du  duc. 
Quant  aux  ambassadeurs  de  France,  on  sait  désonnais  à  quoi 

s'en  touir  sur  leurs  dispositions.  Aussi,  avant  d'allor  plus 
loin,  il  convient  que  le  duc  so  prononce  sur  l'attitude  qu'il 
lui  plaîL  (pie  prennent  ses  envoyés,  relativement  à  la  pro- 
position de  paix  particulière  qui  sera  faite,  cl  qu'il  envoie 
à  Auxerre  de  notables  cicrs  et  chevaliers  de  ses  pays  de 
Flandre  et  d'Artois ,  munis  de  «  bonne  et  souffisante  instruc- 
tion »  quant  aux  «  termes  et  manières  »  qu'il  veut  que  Ton 
tienne  en  son  nom,  tant  au  sujet  de  la  paix  particulière  et  de 
ce  qui  en  découle  que  de  la  paix  générale,  du  fait  des  trêves 
et  des  autres  questions  ({ui  pourront  être  soulevées.  Si  le  duc 
ne  se  rend  pas  à  ce  vœu ,  qu'il  mande  au  moins  à  ses  ambassa- 
deurs, «  par  escriplurc  de  sa  propre  main,  »  ce  qu'ils  auront  • 
à  l'aire,  spécialenuMiL  en  ce  (jui  concerne  la  Chainpa*!:ne  et 
la  mort  du  duc  d'Orléans,  si  l'on  en  parle;  car  sans  cela  ils 
seraient  obli;i:és  dr  rester  dans  les  termes  des  instructions 
données  par  lui  avant  son  départ  de  Bourgogne,  et  dont  ils  lui 
envoyenl  le  double. 

Il  faut  que  le  duc  sache  bien  que  le  cardinal  entend  qu'à  la 
conférence  d* Auxerre  ses  ambassadeurs  devront  être  prêts  à 
traiter,  soit  de  la  paix  générale,  soit  de  la  paix  particulière. 
LfC  cardinal  est  persuadé  qu'ils  ont  dès  à  présent  pouvoir 
d'agir  ainsi-,  il  a  ra}>pelé,  à  plusieurs  reprises,  que,  lors  de 
son  séjour  à  Dijon ,  le  duc  lui  avait  déclaré  cpie,  dans  le  cas  où 
le  «  roi  »  (Henri  VI)  ne  voudrait  pas  se  l'aire  représenter  à 
Auxerre ,  il  y  enverrait  néanmoins  ses  p'us.  Le  cardinal 
compte  que  ce  sera  pour  travailler  dans  ce  sens.  Il  importe 
donc  que  le  duc  fasse  bien  connaître  ses  intentions  à  ses  am- 
bassadeurs et  leur  trace  en  toutes  choses  la  marche  à  suivre. 

Il  faut  aussi  que  le  duc  indique ,  pour  le  cas  où  les  «  enne- 
mis »  ne  feraient  pas  ce  qui  a  été  réglé  par  le  cardinal  et  en 
particulier  ne  donneraient  pas  le  sauf-conduit  demandé  pour 
les  gens  du  «c  roi  »  —  rendant  par  là  impossible  la  tenue  de  la 
journée  d'Auxerre,  —  ce  qu'il  lui  plaira  qu'on  fasse^  et  quelles 
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requêtes  on  devra  présenter  en  son  nom  au  cardinal  :  soit  pour 
ne  point  abandonner  la  «  matière,  »  soit  pour  la  remettre  à  une 
autre  journée,  à  Bâie  ou  ailleurs,  en  requérant  lettres  testi- 
moniales des  ff  diligences  et  devoirs  faits  en  cette  partie»  de  la 

part  du  duc. 

Les  ambassudcurs  iiisislaieut  ensuito  près  de  leur  maître 
sur  la  nécessih'  de  pom  voii'  à  la  di-fenr-e  de  ses  pays,  ravaji;és 
par  l'eimenii,  uialgn''  les  trêves,  et  «  connue  abaudounés;  »  car 
.si  le  duc  se  décide  à  venir  lui-même  en  armes  pour  châtier 
ceux  qui  détruisent  ses  terres,  non-seulement  sa  présence  fera 
justice  des  pillards,  mais  elle  ne  pourra  que  favoriser  le  ré- 
sultat de  la  journée  d*Auxerre;  et  si  Ton  aboutit  à  un  échec, 
on  sera  prêt  du  moins  à  résister  aux  ennemis  qui,  en  cas  de 
rupture,  doivent,  dit-on,  envahir  le  pays  du  duc  avec  toutes 
leurs  forces. 

La  réponse  (jue  fit  le  duc  à  ses  ambassadeurs  n*était  point 
de  nature  a  lendre  leur  tàehe  facile.  Le  duc  pensait  que  l'ou 
devait  tendre  à  la  paix  i;én<'rak'  «  par  toutes  voies  et  manières 
raistuuiablr-^ ,  »  conrornH'nu'nt  à  ce  qui  avait  été  décidé  à 
Dijou  en  presenei'  des  and)assadeurs  du  «  Dauphin  »  et  à  ce 
qui  avait  (Hé  convenu  avec  le  cardinal.  On  devait  «  tenir  la 
main,  par  toutes  voies  et  manières,  »  à  ce  que  les  «  gens  du 
Roy  et  de  monseigneur  le  Regent  »  aient  sauf-conduit  du 
«  Dauphin.  »  S*il  était  parlé  de  la  mort  du  duc  d*Oriéans,  on 
dirait  que  ce  qui  concerne  cet  événement  a  été  réglé  jadis  par 
des  traités  solennels,  et  si  Ton  insistait,  on  répondrait,  autant 
qu'on  le  pourrait,  «  à  Thonneur  et  décharge  de  Monseigneur 
(le  duc)  et  de  sa  partie.  »  Si  les  «  ennemis  »  ne  voulaient  pas 
donner  de  sauf-eoiiduit  ni  traiter  de  })aix  ^'■('■nérale ,  il  semblait 
au  (lue  (juc  l'on  ne  devait  pas  "  abandonner  la  matière,  »  mais 
la  i-enietlre  à  inie  autre  journée,  soit  à  ÎÎAle,  soit  ailleurs, 
au  gr<''  du  eardinal.  U  semblait  <'',r.il('m(  nt  au  duc  qu'il  était 
expédient  de  prendre  du  cardinal  des  lettres  testimoniales  des 
diligences  faites  de  son  côté,  et  du  «  démené, de  toute  la 
matière,  »  autant  qu'on  le  pourrait,  à  son  honneur  et  décharge. 
«  Et  par  ainsi,  concluait  le  duc,  mondit  seigneur  n*est  point 
délibéré  et  ne  luy  semble  point  faisable  de  se  bouter  pour 
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le  présent  en  termea  nouveaux  de  paix  particulière,  mais 
toujours  tenir  la  main  à  paix  générale  pour  le  plus  expé- 
dient, saus  aiiln*  delibf'ratioii  «.  » 

Il  n'était  point  iuulilf  d  aualyser  ces  documents  :  ils  nous 
fout  bien  connaître  les  >ccrèlps  dispositions  de  Philippe,  el  ils 
expliquent  l'insuccès  des  eonferenecs  d'Auxerre. 

Le  cardinal  de  Sainte-Croix,  qui  avait  profité  de  riutervalle 
entre  la  réunion  de  Seinur  et  celle  d'Auxerre  pour  aller 
conférer  avec  le  régent  Bedford',  arriva  au  jour  fixé.  11 
trouva  à  Âuxerre  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne  et 
ceux  du  roi  d'Angleterre.  Les  envoyés  du  duc  de  Bretagne 
arrivèrent  à  leur  tour'.  On  attendit  vainement  pendant  plusieurs 
semaines  les  ambassadeurs  de  France,  qui  parurent  seule- 
ment le  27  novembre,  donnant  d'ailleurs,  paraît-il,  de  plau- 
sibles excuses  pour  un  relard  si  prolon^^é*. 

On  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  Mais  les  diflieultés  ne  lardèrent 
pas  à  sur^nr.  et  les  choses  prirent  une  tournure  qui  montra 
combien  étaient  illusoires  les  espérances  qu'on  avait  j)u  conce- 
voir. Comme  le  remarque  judicieusement  le  héraut  Berry ,  cha- 

1.  ilUtoire  de  liourgogntt  t.  IV,  Preuves,  p.  cxix.  —  C'est  à  lurl  qu'un  donne  ici 
i  ce  documenl  la  date  du  15  jnin  1432,  puisqu'il  répond  à  un  autre  doeamenl  qui  ne 

|i<nit  rire  antérieur  aux  premiers  jours  d'août.  La  date  de  cette  réponse  est  Oxée  par  une 
ieUre  ilc  rréanre  donn/'o  par  le  duc  i  Jean  de  Moisy,  et  qui  d.irre  do  Louvain,  le 
11  seplemltre  (p.  cxxiii).  — Le  reste  de  la  réponse  est  coosau  é  à  la  diTense  des  pays  du 
duc  el  à  d'autres  points  particuliers  trailfs  par  les  ambassadeurs.  —  Le  chancdier  ne 
larda  n^i^  à  envoyer  df  nomiMn  h  von  tuailiv  des  «  Iclires  et  ménioiicN ,  »  auxquels  il 
est  fait  allusion  dans  une  lettre  du  duc  a  son  cliaocclier,  en  date  de  liruges,  11  oc- 
tobre (p.  cxxiii) ,  el  qui  amenèrent  une  réponse  dont  la  teneur  est  donnfc  dans  les 
l'reures     Xllhtoirr  de  Bourgogne  (\>.  r.wv). 

S.  ('/est  ce  qui  nSiille  d'un  docniiieni  »'inan»f  de  la  i  lianrelIiTif  an>;Iaise  el  (|iii  nous 
Tait  cunnailre  la  répu|;na»ce  avec  laquelle  le  n';gent  Bcdford  avad  accepté  le  lieu  choisi 
pour  tenir  la  conférence.  Stevenson,  I.  îl,  p.  2S1-<S8. 

3.  Les  plénipolenliaires  fmn.  lis  ('laient  :  le  rlianrelicr  Regnaull  de  Chartres.  Chrts- 
titplie  d'Harcourt,  le  doyen  de  Paris  Jean  Tmlert,  el  Guillaume  Bellier,  bailli  de  Troyes. 
Le^  plénipotentiaires  bourguignons  :  le  chancelier  Rolin ,  les  é\  éques  de  Lan^n'es  et  de 
Nevers,  Antoine  de  Vergy,  le  seigneur  de  Salipy,  Claude  de  Beauvoir,  seigneur  de 
Clia<ielliix,  Ciiy  de  Villanioiil ,  Jean  de  MIaisy.  abbé  de  Sainl-Seiiii' ,  Hirhan!  de  Chan- 
ce}', elc.  i<es  plénipulenliaut::»  anglais  :  Gilles  de  Cianiecy ,  prévôt  «le  Paris,  Je  sire  de 
RouviRp,  rév^oe  de  Paris  (Jean  du  Chasldlier),  Fabbé  de  Fécanip,  etc.  Lm  ambassa- 
deurs bretons  :  Tiiibaiil  de  la  Clai  tière,  Alain  Coaisnon,  Jenti  Godart  et  Gilles  de  Saint- 
Simon.  Berrv,  |>.  asi  ;  1)  Ldiineau,  t.  11.  p.  r>93;  (>illoction  de  Douiyogne,  95,  p.  744. 
Archives  de  la  Côte  d  Or,  U  lÙ^iX ,  f .  75,  et  1UÔ5,  f.  167. 

4.  «  Morati  enhn  ftierunt  usque  in  dîem  xivn  novenÉris.  Vénérant  postremoexcasantes 
nioram  le;;i!iiiit\  eisque  rnnrcvviini  est.  »  Ix'tti-e  du  cardinal  dr"  Sainfe-Croix,  aux  AlthifUS 
de  la  Cdlc  d'Or,  B  11899;  Histoire  de  Ikmrgognet  U  \S,  preuves,  p.  cxxvii. 
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cuoe  des  parties  voulait,  à  tort  ou  à  raison,  ayoir  le  royaume, 
«  et  un  chascun  se  vouloit  dire  Roy  de  France*.  »  Sur  Tinitia- 
tive  des  ambassadeurs  anglais,  il  fut  d'abord*  question  de 

trêves  géiuh'ales;  mais  les  ambassadrms  de  France  ne  vou- 
lurent entamer  aucune  né|;uciation  sur  ce  terrain,  disant 
(lu  un  ^eml)labl(^  traité  serait  de  nul  ellet,  et  que  d'ailleurs  il 
"ieur  serait  iun)ossiblc  de  le  taire  observer ^  Ils  demandèrent 
4^'avaut  toute  chose  les  princes  captiis  en  Angleterre  fussent 
coàiiuits  en  France,  en  un  lieu  où  ils  pussent  prendre  part  aux 
négociations.  Les  ambassadeurs  de  Bourgogne  et  d'Angleterre 
conyiiurent  que  la  demande  était  assez  raisonnable,  bien  qu'à 
leur  avis  elle  eût  dû  être  formulée  plus  tôt;  mais  les  derniers 
déclarèrent  n'avoir  aucune  instruction  à  cet  égard  et  se  trou- 
ver dans  robligation  d'en  référer  à  leur  maître.  Cet  incident 
décida  le  cardinal  de  Sainte-Croix  à  proroger  la  conférence 
au  21  mars  suivant,  en  un  lieu  situé  entre  Curbeil  et  Meiua, 
si  les  parties  y  consentaient*. 

Pendant  le  cours  de  ces  négociations,  le  sire  de  Gaucourt 
avait  été  chargé  d'une  mission  spéciale,  en  vue  d'assurer 
l'exécution  des  trêves.  Par  lettres  du  3  octobre  1432,  adressées 
à  certaines  villes,  et  aux  seigneurs  d'Offemont,  de  Noyelle,  de 
Ligny  et  de  Grèvecœur,  le  duc  de  Bourgogne  ordonna  de 
prendre  jour  et  lieu  pour  traiter  avec  le  sire  de  Gaucourt  ^ 

m 

i.  Ces  détails  sont  extraits  de  la  lettre  précitée  du  cardinal  de  Sunte-Croix  et  de  b 

r<*p()n-i'  faite  à  Hn^rins  de  Lnnnuy  m  juillet  1433.  Les  auteurs  r(lntomIlor:li^'^  ne  fiint  que 
DicntiuooiT  la  cuaféreua'  il  Auxerru.  Voir  Monstrelet,  t.  V,  p.  45  ;  Journal  d'un  bourgeois 
de  Parié,  p.  â89.  Bcrry  donne  seul  quelques  détails  (p.  384). 

i.  C*est  da  moins  ce  qui  résulte  des  détails  contenus  dans  la  n^punse  du  Conseil  anglais 
à  l^noy  ;  «  Et  quant  à  l,i  (raittif  m  altsiinencc,  ils  n'i'ri  linillcntii'nt  point;  i-l  I.i 
iNiiUoieol  elle  seroit  de  peljl  eiTcct,  disaus  aulcuns  d*eulx  que  se  leur  niaisli'e  avuit  cent 
mille  e$ctts,  si  ne  la  pouveroiMI  faire  garder,  pour  ce  qu'il  n'estoit  servi  en  sa  guerre 
que  d'étrangiers  auxquels  il  a  abandonné  le  pais  et  non  obéissant  à  lui  en  teste  partie.  • 
Stevenson,  t.  II,  p.  353.  —  Il  o>l  t'-vident  que  ce  propos,  sous  la  plume  de  membres  du 
conseil  d'Angleterre  s'adre>saul  à  l'ambassadeur  du  duc  de  Bourgogne,  n'est  pas  d'une 
authenticité  indiscutable. 

3.  l'n  rirrangeinent  fut  fait  à  Anxerre, à  la  date  du  11  diVembre  1432,  entre  les  rt  |irV'- 
seatanls  du  Uoi  et  ceux  du  duc,  relativement  à  l'ubsenalion  des  trêves  :  on  en  a  le 
texte  ori^'inal  aux  Archives  de  la  Côte  d*Or,  B  11899,  et  dans  la  Ccdiection  de  Bonrfogue, 
95,  p.  144.  Le  lendemain,  le  clianceller  Holin  envoya  Jean  de  Saint-Julien,  seigneur  de 
Milly,  à  AmboiM-,  ver*^  le  Itoi,  |iour  snunu  llif  le  traitt-  à  son  approbation.  Septième 
€ompie  dt  Mathieu  Hegnault,  ArcliivTs  de  la  Cote  d'Or,  U  IG&l,  p.  74. 

4.  Archives  du  NonI,  B  1945,  f.  85  r. 
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Nous  n*ayoii8  pas  de  détails  circonstanciés  sur  la  mission 
remplie  par  Gaucourt*.  Nous  savons  seulement  qu^elle  aboutit 

à  une  conférencp,  tenue  en  mars  et  avril  1433,  entre  l'envoyé 
du  Uni  ot  Irs  rcprrsontants  du  duc  do  Bourgoirno,  au  n()inl)re 
des(ju<ds  ôlaiout  Pliilij)p(?  Mau^'ard  et  !r  comt**  d(^  I^ij-^nv.  On 
y  discuta  la  a  rôtbrrnation  des  abstinences  »  prises  entre  le 
duc  et  ses  adversaires 

La  nonvelln  conférence  assignéo  aux  députés  des  parties 
par  le  cardinal  de  Sainte-Croix  ;  se  tint ,  au  jour  fixé',  à  Seine- 
Port,  petit  village  inhabitable,  paraît-il,  sauf  pour  des  pléni- 
potentiaires*. Là,  les  ambassadeurs  français"  déclarèrent  aus^ 
sitôt  qu'ils  ne  pouvaient  procéder  plus  avant  si  les  princes 
captifs  n'étaient  amenés  en  France,  dans  les  environs  de 
Rouen.  A  cette  déclaration,  les  ambassadeurs  anglais  n'oppo- 
sèrent pas  nu  refus  absolu,  mais  ils  demanderont  qu'on  choi- 
sît pour  lieu  de  nninion  la  ville  de  Calais,  où  <'ardinal  et 
les  ambassadeurs  de  France,  munis  do  sauf-conduits,  pour- 
raient se  rendre  et  communiquer  avec  les  j)riuces;  ils  (iront 
même  savoir  que,  dans  ce  but,  on  avait  déjà  fait  conduire 
les  princes  à  Douvres.  Les  ambassadeurs  de  France  se  bor- 
nèrent à  dire  qu'ils  en  référeraient  à  leur  maître,  qui  ferait 
connaître  ses  intentions  à  cet  égard.  Le  cardinal,  fort  décou- 
ragé, dut  mettre  un  terme  à  la  conférence.  Hais  il  annonça 
qu'il  allait  se  rendre  près  de  Charles  VII,  afin  de  sortir  des 
inextricables  difficultés  auxquelles  on  s'était  heurté*.  Le  duc 

1.  Le  tf  janvier  1433,  un  trompette  de  Jean  de  Brinen  étaitenTOfl  pofler  une  lettre 
à  Gauroiiri.  quelque  pari  «pli  (Qt,  SUT  le  Ml  de  rabsliaence.  Ardiives  du  Nord, 

B  1948,  f.  yu. 

2.  Archives  du  Nord,  B  1948,  f.  76. 

8.  An  mois  de  ftvrioi  1 433,  Étionoe  Bourgeois,  cbevauctieur  du  duc ,  partait  de  IMUon 
pour  poiipr  niix  nnih.isN.nloiirs  de  Charles  VII  l'''^  'i.mf-ronduih  n('(  es<,iiii>'!  potir  se 
rendre  à  lajouruëe  du  :il  mars.  Ardiives  de  la  Cote  d'Or,  iM651,  f.  81.  —  LicâT  février. 
Toison  d*Or  partait  de  Bruxelles  avec  Jean  tmUier,  eonsoDIer  d»  duc.  pour  aller  k 
C(M  liiH  ;  il  vaeqna  pendant  soixanla-on  jours.  Archives  du  Nord,  B 1948,  f.  69  v*,  15  v* 
cl  83. 

4.  a  In  quodaui  viliagiu  inhabiUbih.  »  Lettre  du  prieur  des  Innocents,  secrétaire  du 
cardinal,  au  ebancelier  de  Bourgogne,  10  avril  1433.  Hktoire  de  Bourgoffne,  i.  IV, 

preuvex,  p.  r.xxix. 

G.  C'étaient  le  clianccHer  lle^'naull  de  Cliartres,  Chrislopite  d'Harcourt  et  Jean  Halia- 
teau.  Boutiol,  Hittohe  de  Troyes,  l,  II,  p.  574. 

fi.  Ces  détails  sontenipnmtés  à  la  lettre  précitée  du  prieur  de  Saint-Innocent,  &  une  lettre 
dn  cardinal  au  chancelier  Rolin,  en  date  du  14  avril  (Archives  de  la  Cdte  d'Or,  B 11899; 
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de  Bedford,  qui  paraissait  favorable  à  la  paix,  vint  à  Corbril , 
pendant  la  tenue  de  la  conféivnce,  rendre  visite  au  cardinal*. 

Le  cardinal  fit  un  assez  long  séjour  à  la  0>ur,  où  il  fut 
accueilli  parle  Roi  avec  empressement.  Il  finit  par  obtenir  son 
adhésion  à  Tarrangement  proposé  par  les  Anglais;  le  Roi  con- 
sentit en  même  temps  à  ce  qu'une  trêve  de  quatre  mois  leur  fût 
offerte  «. 

Une  iiouvflle  coiif»''rence  fut  tcnur  à  Corbeil,  au  mois  de 
juillet  143;].  Le  canliual  ])r«*-eiit;i  ;ui  e]i;iiicelier  an-jlais  (Louis 
(le  Luxenibuurg  traité  pr»*i>aif  par  lui,  d'acconl  av«'C  le 
chancelier  de  France  et  les  autre-  <  nn-.'iilers  de  Charles  VU 
qui  raccompagnaient.  Tout  semblait  disposé  en  vue  d*un 
accord,  puisque  le  Roi  avait  accepté  les  propositions  des  An- 
glais, et  Ton  s'attendait  à  voir  Luxembourg  revêtir  l'acte  de 
la  signature  et  du  sceau  lui  donnant  force  de  loi.  Mais,  on  ne 
sait  sous  quel  prétexte,  le  chancelier  s*y  refusa  obstinément'. 
La  conférence  fut  définitivement  rompue.  Le  chancelier  Re- 
gnault  de  Chartres  témoigna  vivement  son  mécontentement, 
et  partit  "  moult  dolent.  »  Ij-  chancrlier  an;_4ais  ret(jurna  a  ses 
expé(liti(jns  militaires \  Onaut  au  cardinal ,  renoii(;ant  délinili- 
vemeul  à  la  mission  qu'il  avait  vainement  pour-nivie*,  il  ne 
tarda  pas  à  prendre  la  route  de  Bàle,  où  il  arriva  le  10  sep- 
tembre 

('ependant  les  relations  devenaient  de  plus  en  plu>  tendues 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  Ir  gouvernement  anglais.  Dans 
reatouragc  de  Henri  VI ,  on  avait  été  profondément  froissé  de 

Histoke  de  Bourgogne,  l.  IV,  preuven ,  p.  rxxxiii),  rf  à  l  i  if'pon^i^  f.iito  ;i  Ilugur*  do 
Laonoy  (Stevcosoa,  l.  IJ,  p.  ibA).  Le  U  avril,  les  habiUmU  de  ii-oyes  i-eçut-enl  une 
lettre  des  anlnseadeiirs  flîufnsles  infomuml  de  Tinsuccès  des  négociations  (Wtfoire  éê 
Troyei,  par  Bouliot,  t.  II,  p.  571). 

1.  Lettre  de  Henri  VI  au  duc  de  Bouiigogne.  Hiitoire  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuves, 
p,  cxxxv. 

2.  Voir  la  réponse  du  conseil  anglais  à  Hugues  de  Lannoy*  L  e.,  p.  Î5I. 

3.  Journal  d'un  bourgeon  de  Paris,  p 

i.  a  Ccsluy  chaoceiicr  de  par  le  Roy  Ucory,  après  le  doparlciueot,  lueoa  uu  envoya 
ces  gens  qu'u  avait  adnmié»  droit  à  miy  en  Gastinoys  ;  et  gaignèrcot  moustier  et  ville;  cl 
ardirent  tout;  ei  firent  pis  que  S.it  razins,  no  que  paions  aux  Simuins.  »  Idem ,  p.  i95. 

r>  Il  (<rnvnit  on  juillet  au  Goocile  qu*il  désespérait  d'arriver  au  résnttat  désiré.  IfoiiM* 
menla,  t.  11,  p.  i05. 

6.  MamtmnUo^  L  U,  p.  iiO. 


Digitized  by  Google 


1433      LA  DIPLOMATIE  DE  CHARLES  VH  DE  1431  A  1433.  455 

ce  que,  pendaQt  le  séjour  du  jeune  roi  en  France,  Philippe 
fût  abstenu  de  venii*  à  son  couronnement,  et  n*eût  même  point 
paru  à  sa  cour*.  La  mort  d*Anne  de  Bourgogne,  duchesse  de 
Bedford ,  qui  était  le  trait  d'union  entre  son  frère  et  son  mari , 
survenue  sur  ces  entrefaites',  porta  un  coup  décisif  à  Tamitié 
des  deux  princes.  On  se  rappelle  le  rôle  actif  qu*ayait  joué  la 
duchesse  dans  les  néjjjociations  de  1429  :  si  Philippe  ne  s'était 
point  alors  rapproclié  <lr  la  Franco,  c'est  peul-èlr<^  sa  sœur 
qu'il  faut  en  rendre  res|)»»n>al)le.  l'n  aulre  incident  vint  enve- 
nimer la  situation.  Moins  dr  cin(|  mois  aj)rès  la  mort  de  sa 
femme ,  !*•  duc  de  Bedford  ae  craignit  pas  de  contracter  une 
nouvelle  alliance  —  sans  même  en  faire  part  à  son  b<»au-frèrc 
—  avec  une  vassale  de  celui-ci,  Jacqueline  de  Luxembourg, 
nièce  du  chancelier  anglais,  jeune  fille  de  dix-^cpt  ans,  «  frisque, 
belle  et  gracieuse'.  »  Cette  grave  offense  changea  en  une  véri- 
table brouille  la  froideur  qui  existait  entre  les  deux  princes. 
G*est  en  vain  que  le  cardinal  de  Winchester  essaya  de  les  ré- 
concilier à  Saint-Omer  (fin  de  mai  1433) ,  dans  une  entrevue 
qui  ne  put  aboutir  par  suite  de  rob.sliuatiuu  de  chacun  a  ne 
point  faire  le  ])if'mier  pas*. 

Bedford  ^e  rendait  à  ce  moment  en  An|;lelerre.  Pliili|)pe 
n'était  pas  sans  inquiétude  sur  les  suites  de  cette  querelle  et 
sur  l'attitude  des  Anglais.  Il  (it  partir  un  de  ses  diplomates  les 
plus  consommés,  Hugues  dv  Lannoy,  seigneur  de  Santés,  avec 
mission  de  s'assurer  des  dispositions  de  la  cour  de  Westminster, 
et  de  travailler  à  rétablir  Tentente  avec  le  gouvernement 
anglais  *.  La  lettre  de  créance  donnée  par  le  duc  à  son  ambas- 

i.  Le  iwmie  de  Warwick  le  dit  &  Hugues  de  Lamoy,  en  juillet  1433,  dans  un  entretien 

confidentiel  :  «  Si  Dioiix  nie  ayl ,  onlre  nous  Enplois ,  à  vous  foahlonient  dire ,  avons  prins 
imo  très  grant  ilcsplai^ani'f  ci  nierancolie  de  ce  <|iu',  tandis  que  lo  Roy  a  esté  on  France, 
monseigneur  de  Bourgoingne  voslre  inaistre  ne  la  onques  veu  ne  venu  devers  lui.  »  H&> 
lation  de  Hugues  de  Lannoy,  dans  Stevenson,  t.  D,  p.  341. 

t.  Le  H  novembre  1432.  à  Tige  de  vingt^nit  ans. 

3.  Moostrelet,  t.  V,  |>.  56. 

i.  Voir  llonsirelet,  t.  V ,  p.  57.  —  Ce  fkil  en  mai  «t  juin  un  |>er|iëtae1  frltange  de 
coanumications  avec  le  cardinal.  Archives  da  Nord,  B  i!tlK,  f.  188  v-IO^. 

Ti.  C.eltr  anil»a>isade  avait  rW-  |ir<'(  »'il*^o  d'une  mission  litinm  c  à  .lean  dn  Bolay,  «Vuyor, 
panoelier  du  duc.  Parti  pour  1  {Vn^lelerre  le  8  mars  1433,  il  en  revinl  le  !2U  niai;  puis 
U  alla  à  Calais,  vers  le  cardinal  d*Aiiglelflire,  à  diverses  reprises.  Archives  da  Nord, 
BlM8,f.80v«. 
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^adeu^,  et  an  trésorier  de  Boulonnais  qui  raccompagnait,  porte 
la  date  du  lo  juin  1433 

Hugues  de  Lannoy  fut  d*abord  —  c*est  lui-même  qui  le  con- 
state*—  «assez  craement  reçu.  »  Le  mécontentement  était 
général,  en  Angleterre,  à  Tégard du  duc.  L'ambassadeur  n*était 
chargé  que  d*une  mission  verbale  :  on  le  força  de  rédiger  sa 
«  créance  »  et  de  la  remettre  par  écrit ,  ce  qu*il  fit,  malgré  toute 
sa  répugnance.  Mai^  Laun«»y  déploya  tant  de  tact  et  d  habi- 
Irt»-.  (ju"il  parvint  a  liis-iju-r  en  partie  la  fàcht-iise  impres?ion 
qui  régnait  à  la  0»ur.  »  t  a  fiure  entrer  «laii^  1«  >  vut  s  de  soq 
maître  certains  des  membres  les  plus  inlluents  du  Conseil.  Il 
fit  en  particulier  des  ouvertures  relativement  à  une  alliance 
avec  le  duc  de  Bretagne  et  avec  le  comte  de  Richemout,  dont , 
assura-t-il,  le  roi  d'Angleterre  «  se  pourrait  aider;  »  il  parla  de 
rimportance  qu*il  y  avait  pour  Henri  VI  à  obtenir  l'amitié  du 
duc  de  Savoie.  Enfin  il  insista  sur  la  nécessité  de  s'assurer  le 
concours  de  puissants  seigneurs  du  royaume  et  des  pa}  senvi- 
roanants  ,  au  moyen  de  dons  en  terres  ou  en  argent. 

Il  était  un  point  (jui  préoccupait  justement  le  duc,  et  que 
Lannoy  avait  chari:e  d'éclaircir  :  les  An^'lai>  n'avaient-ils  point 
entamé  une  n*',i:o(  iation  s^pan'c  avec  la  France?  Après  avoir 
refusé  de  traiter  sans  leur  participation,  le  duc  u'ailait-il  point 
voir  leur  alliance  se  changer  en  hostilité,  par  suite  d'un 
accord  conclu  avec  Charles  VU?  L'ambassadeur  ne  tarda 
pas  à  se  convaincre  que  son  maître  n'avait  rien  à  craindre 
sous  ce  rapport  :  les  Anglais  n'avaient  fait  et  ne  feraient 
aucun  traité  préjudiciable  au  duc  et  à  ses  pays;  il  avait  bien 
été  question  d'un  mariage  entre  leur  roi  et  la  fille  du  «  Dau> 

1.  Elle  C'«J  dan^  Ureqiiigny,  61,  f.  IB.  d'après  l'origin  il .  f!iM  r.ntt.in  .  Vespiman , 
F  111 ,  f.  vo  :  a  J'envoie  pre^ntemenl  devers  vous  oie^  anica  ei  leaulx  coa:>eiUers 
messire  Hue  de  Lannoy  «  seigneur  de  Santés,  mon  chambellan ,  et  Jean  Gnillclmt,  mon 
trésorier  de  Boulenois,  auxquelz  j'ay  endiargié  vous  dire  et  exposer  oextunes  diOMS  de 
par  rnny  que  j'ai  pris  à  cuer.  —  A  Arras,  le  w  jour  df  jiiinp.  »> 

i.  Dans  une  série  de  lettres  et  de  rapporb  à  son  iiiaitxt ,  qui  offrent  de  trc$  curieux 
détails.  Ces  documents  étaient  d^  eeums  par  fanabyse  qa*ca  avaient  fiûle  D.  Sahard 
et  M-  de  Barante  ;  il*  ont  fl(tnnf'>;  in  extenso  par  M.  Stevenson  dans  son  prj'ricux 
recueil  (t.  II,  p.  2t8-i4'J),  d'après  le  vol.  in)  de  la  Collection  de  Boait(Ogne  (anc.  suppl. 
fr.  29S*<^).  Les  originaux  ««nU  aux  Archives  de  la  Côte  d'Or,  B  11899.  Voir  le  passage 
anfnel  nous  bisons  aOnsiondans  Stevenson,  t.  H,  p. 
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phin;  »  mais  rien  ne  paraUsaii  encore  conclu,  et  l'on  ne  devait 
donner  suite  à  ce  projet  que  dans  Thypothèse  d'une  paix  géné- 
rale; le  duc  pouvait  au  contraire  être  assuré  que  les  Anglais 
étaient  toujours  très  désireux  de  maintenir  avec  lui  leur 
alliance. 

Lannoy  avait  eu  soin  de  laisser  entendre  que  ni  lui  ni  son 

compagnon  ne  retournaient  directement  vers  leur  maître  : 
n'ayant  pas  dv  réponse  officielle  à  transmettre  ,  il  se  donnait 
ainsi  pins  do  lalitude  et  pouvait  travailler  plus  efficacement 
à  la  reprise  dos  bons  rapjxjrts  outre  le  gouvornonicnt  anglais 
et  le  duc.  On  ne  tarda  pas  à  lui  annoncer  que  le  roi  d'Angle- 
terre se  proposait  d'écrire  directement  au  duc  de  Bourgogne , 
et  que,  tout  en  remettant  h  Lannoy  copie  de  la  réponse  à  lui 
faite  sur  ce  qu'il  avait  exposé,  on  enverrait  au  duc  une  notable 
ambassade,  aussitôt  que  la  réunion  du  Parlement  aurait  permis 
de  prendre  un  parti  relativement  aux  questions  agitées. 

La  mission  de  Htagues  de  Lannoy  ne  se  bornait  pas  à  ce  que 
nous  venons  d'indiquer.  Le  duc  de  Bourgogne  n'ignorait  pas 
que  le  gouvernement  anglais  voulait  se  servir  des  princes  pri- 
sonniers pour  travailler  à  la  paix  11  était  essentiel  de  sonder 
les  dispositions  du  duo  d'Orloans,  ([ui  devait  prendre  l'initiative 
à  cet  égard,  et  d'entrer  en  relations  avec  ce  prince.  Lannoy  eut 
l'heureuse  cliance  de  se  rencontrer  avec  lui  chez  le  comte  de 
Suifolk.  Le  duc  lui  prit  affectueusement  les  mains,  et  lui 
demanda  des  nouvelles  de  son  cousin  de  Bourgogne,  L'ambas- 
sadeur répondit  que  son  maître  se  recommandait  à  lui,  et  était 
fort  désireux  de  savoir  de  ses  nouvelles.  —  «  Je  suis,  répondit 
«  le  duc,  en  bon  point  de  corps,  mais  en  desplaisance  de 
«  ce  que  j*use  le  meilleur  de  mon  âge  en  prison.  —  Mais,  au 
«  plaisir  de  Dieu,  dit  Lannoy,  on  en  pourra  bien  sortir,  et 
«  par  bonne  mani«;ro.  ('ar  si,  par  votre  bon  moyen,  Dieu  vous 
«  donne  la  irr  Aoe  (|ue  la  paix  dos  deux  royaumes  ])uisse  être 
«  trait«'o,  ol  ([uo  vou>  par\<'niez  a  faire  paix  g<'norale  entre 
«  les  royaumes  et  les  princes,  vous  n'aurez  pas  à  vous 

1.  Dis  le  21  mai,  le  conseil  anglais  posai!  les  bases  d'un  traité  vnc  le  duc  d'Oriéans, 
qoi  fM  signé  le  U  août  Rimer,  t.  IV,  pvt.  rr,  f.  I9S  et  197.  Voir  phis  loin. 
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«  plaindre  des  peines  et  des  dangers  que  vous  aurez  suppor- 
«  tés.  —  Voici  beau  cousin  de  Suflblk,  reprit  le  duc,  qui  sait 
«  comment,  devers  le  roi  d'Angleterre  et  les  seigneurs  de  son 

<  conseil,  je  me  suis  toujours  offert  de  m*y  employer,  et  je 
«  m'y  offre  encore.  Hais  je  suis  comme  une  épée  enfermée 
c  dans  un  fourreau ,  et  dont  on  ne  peut  se  servir  que  si  on 
«  l'en  tire;  et  j'ai  toujours  dit  et  je  répète  que  je  ne  puis 
«  utilement  travailler  si  jo  ne  parle  à  certains  de  mes  amis 
«  de  France,  au  moyen  desquels  je  pourrais  arriver  ;i  con- 
«  duire  l'affaire,  ('ar  je  crois  avoir  des  seigneurs,  et  des  plus 
a  grands,  autour  monseigneur  le  Roi  de  France  et  ceux  qui 
«  tiennent  son  parti,  lesquels  agiraient  volontiers  et  efficace- 

<  ment,  par  mon  conseil,  en  faveur  de  la  paix  générale.  Et,  par 
«  la  foi  de  mon  corps,  je  désire  tant  cette  paix  que  je  voudrais 
«  être  cause  et  moyen  de  l'avoir  faite,  de  façon  à  ce  qu'elle 
«  se  dût  bien  entretenir,  quand  même,  sept  jours  après  son 
«  accomplissement,  je  devrais  recevoir  la  mort.  Et  j'ose  bien 
«  dire  devant  vous,  beau  cousin  de  Suffolk,  que  mou  beau  coû- 
te sin  de  Bourgogne  et  mon  beau  cousin  de  Bretagne  y  peu- 
n  vent  plus,  après  les  parties  principales,  que  prince  qui 
«  vive.  » 

Lannoy  protesta  que  son  maître  désirait  la  paix  autant  que 
cbose  qui  fût  en  ce  monde ,  et  qu'il  y  travaillerait  de  tout  son 
pouvoir.  Suffolk  intervint  alors  :  «  Monseigneur,  dit-il  au  duc, 
«  ne  vous  ai-je  pas  toujours  dit  que  monseigneur  de  Bourgogne 
«  est  bien  disposé  à  la  paix? — De  cela,  je  ne  fais  nul  doute,  ré- 
«  pondit  le  duc,  car  je  sais  bien  que  ni  lui  ni  moi  ne  sommes 
«  cause  des  maux  advenus  au  royaume  de  France.  Et,  ajouta- 
«  t-il  en  se  tournant  vers  Lannoy,  dont  il  serra  la  main  et 
«  pinea  le  bras  d'uue  façon  significative,  de  ce  vous  ai-jc  au- 
'<  trefois  parlé,  messire  Hue,  et  croyez  que  je  suis  encore  dans 
«  le  môme  propos.  »  Après  cette  apostrophe  le  duc  reprit  : 
a  Je  voudrais  que  le  roi  d'Angleterre  voulût  m'employer  à  cette 
«  affaire,  en  se  tenant  sûr  de  ma  personne i  car  je  ne  désire 
«  point  tant  traiter  de  ma  délivrance  que  procurer  la  paix; 
«  et  j'ose  bien  dire  tout  haut  que  j'y  pourrais  être  aussi  grand 
«  moyen  et  plus  que  homme  qui  vive.  »  A  quoi  Suffolk  fit 
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observer  ^ue  c'était  bien  là  le  désir  du  roi,  car  il  veoaii  encore 
de  donner  des  sauf-conduits  à  des  gens  du  duc  pour  qu*ils 
pussent  se  rendre  auprès  de  lui. 

Avant  que  Lannoy  se  retirât,  le  duc  d*Orléans  Tentretint  en- 
core de  son  maître.  «  En  vérité,  dit  Lannoy  dans  sa  relation,  il 
ne  se  pouvoit  appaisicr  de  on  parler.  »  Le  duc  exprima  le 
regret  de  n'avoir  pu  jusque  là  s'entretenir  avec  l'ambassadeur, 
et  lui  reeonimanda  de  revenir  le  voir^ 

Mais  les  An^Hais  veillaient  sur  leur  prisonnier  avec  un 
soin  jaloux  :  Lannoy  ne  put  que  saluer  le  du(  avant  de  partir. 
Le  duc  aurait  voulu  écrire  à  son  cousin  de  Bourgogne;  on 
ne  le  lui  permit  pas.  Il  paraissait  ressentir  pour  Philippe  une 
véritable  aflèction  :  un  barbier  du  comte  de  Suflî»lk,  sujet 
bourguignon,  dit  aux  ambassadeurs,  en  leur  offrant  ses  ser- 
vices près  du  duc  d*Orléans,  que  ce  prince  professait  la  plus 
grande  amitié  pour  le  duc  de  Bourgogne,  dont  il  lui  avait 
entendu  dire  «  tant  de  bien  que  merveilles.  » 

Le  duc  de  i^)ur^'ogne  pinivait  être  rassuré  :  le  fils  de  la  vic- 
time de  Jean  sans  peur  élait  le  premier  à  lui  Taire  des  avances 
et  à  solliciter  sou  amitié;  il  n'avait  donc  point  à  se  préoccuper 
des  négociations  qui  semblaient  devoir  s'ouvrir  prochainement, 
sous  les  auspices  du  duc  d'Orléans,  et  au  sujet  desquelles  le 
comte  de  Suffolk  avait  chargé  Lannoy  de  manifester  à  son 
maître  les  plus  grandes  espérances,  en  lui  faisant  demander 
d*y  prendre  part. 

Mais  si  le  duc  n*avait,  malgré  les  incidents  survenus,  rien  à 
craindre  du  côté  de  TAngleterre,  il  n*en  était  pas  de  même 
du  côté  de  la  France.  Il  faut  ici  revenir  un  peu  en  arrière,  pour 
l)arler  d'une  intrigue  de  La  Trémoille  dont  il  u'a  été  fait  plus 
haut  ((u  une  brève  nienlion'. 

Au  niouK'nl  même  où  les  négociations  étaient  reprises 
avec  le  duc ,  et  où  La  Trémoille  venait .  en  qualité  d'am- 
i)assadeur,  accompagné  du  chancelier  Hegnault  de  Chartres 

1 .  Uclalioo  de  l'eoU-evuc  avec  le  dac  d'Orléans ,  eavu^ée  par  Laonoj  H  le  trésorier. 
SteveoMni,  1 11,  p.  S30-38. 
S.  Yoir  p.  S95. 
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etd*autres  conseillers  du  Roi,  traiter  à  Dgon  avec  Philippe, 
un  complot  était  ourdi  contre  ce  prince,  et  c*e8t  le  grand 
chambellan  qui  en  tenailles  fils.  Dans  un  conseil  secret  tenu  à 
Amboise  au  commencement  de  septembre  1432,  et  où  La 
Trémoille  réunit  autour  de  lui  Regnault  de  Chartres,  Chris- 
tophe  d'Harcourt  et  Guillaume  Le  Breton,  archidiacre  de  Pro- 
vins, l'entreprise  fut  résolue.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  d'ouvrir  aux  Français  les  portes  de  Dijon.  L'occupa- 
tion de  cette  ville  devait  être  le  signal  d'une  prise  d'armes 
générale  contre  le  duc.  Le  chancelier  Holin,  enlevé  de 
vive  force,  serait  remis  aux  mains  de  La  Trémoille.  11  était 
même  (piestion  de  s'emparer  de  la  personne  du  duc.  La  Tré- 
moille avait  osé,  parait-il,  faire  à  cet  égard  des  ouvertures 
au  bâtard  d'Orléans,  qui  avait  rejeté  bien  loin  pareille  proposi- 
tion *.  Rien  n'égalait  d'ailleurs  son  animosité  contre  le  duc  de 
Bourgogne:  «Leduc,  •  avait-il  dit,  à  Amboise,  au  héraut 
Guyenne ,  en  présence  de  Tarchevéque  de  Reims  et  de  Chris- 
tophe d'Harcourt,  «  le  duc  garde  ses  alliances  avrc  les  An,trlais. 
«  Quand  il  parle  de  Monseigneur  le  Roi,  il  l'appelle  :  notre 
«  advo'saire  Charles  de  Valois!  Sos  g-eusne  respectent  pas  les 
«  trêves  !  Eh  bien  1  nous  aussi  nous  lui  ferons  la  guerre.  » 
Huit  cents  Français  étaient  réunis  à  Mussy  et  préparaient  des 
échelles  pour  pénétrer  dans  Dijon,  quand  le  complot  fut  décou- 
vert :  le  2  octobre  1432  on  se  saisit  de  la  personne  du  héraut 
Guyenne,  agent  de  La  Trémoille,  et  on  le  mit  à  la  torture*.  Il 
est  difficile  d'accepter  comme  avérés  tous  les  faits  qui  sont 

1.  Api-ès  l.ilovr'o  du  siège  de  MonUi^is  (on  aoftt  1432;  voir  Bern,  p.  385),  le  sire  de 
la  Trémoille  aurait  dit  au  bàtaiti  d'OrIt'ans  :  «  Pourquoi  n'allez-vous  pas  m  devant  du 
«  duc  de  Bourgogne,  qui  s'en  vient  en  Bourgogne?  On  ne  raura  jamais  en  meilleure 
c  place.  »  A  quoi  If  bâtard  anrnif  rt''[ioni1ii  :  «  Jp  no  lui  veux  nul  mal,  car  je  sais  bien 
«  que  monseigneur  de  ik)ui^n;;iie  ne  tiaiuit  pas  monseigneur  mon  frère,  et  que  monsa- 
«  gneor  mm  Msn  ne  haioit  puint  monseigMnr  de  Bourgogne.  »  Rapport  de  Hugues  de 
Lannoy  au  duc  de  Bourgogne,  dans  Stevenson,  t.  II,  p.  iiS  A  l'exactitude  de  coite  anec- 
dote, il  n'y  a  qu'un  obstacle  :  c'osi  qu'à  l'époque  où  l'on  place  la  conversation,  le  dur.  loin 
de  se  rendre  en  Bourgogne,  ëtait  uc4:upé  à  réprimer  une  révolte  des  Gantois,  et  allait 
prendre  le  dwntin  de  la  Hollande. 

2.  Dépositions  du  liéraut  Guyenne,  2-14  octobre  1432,  Collection  de  Bourgogne,  99, 
p.  309.  Cf.  Histoire  de  Doùrgoqne ,  t.  IV,  p.  164-66;  Qerc,  Euai  »ur  l histoire 
de  la  Franche-Comté.  A.  H,  p.  423-25;  Yallei  de  VuivUle,  HMoire  de  Charte*  VU, 

tn,p.  aoi-304. 
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coDsignés  dans  les  dépositions  du  héraut.  Pourtant,  si  .l'on 
rapproche  de  ses  aveux  la  déposition  de  Guillaume  de  Roche- 
fort,  arrêté  sur  l'ordre  du  chancelier  de  Bourgogne  et  interrogé 

a  Dijon  au  mois  d'avril  1433  \  on  ne  peut  mettre  eu  doute  la 
réalit<^  du  complot.  Ce  qu'il  y  avait  de  j^n'ave  pour  le  duc  dans 
ces  révélations,  ce  n'était  j)as  l'odieux  dessein  de  La  Tré- 
nioille,  —  Philippe  devait  être  édifié  depuis  loni^temps  sur  la 
politique  dont  le  grand  chambellan  de  Charles  VII  avait  fait 
Tapprentissage  à  l'école  de  Jean  sans  penr,  —  c^était  la  parti- 
cipation à  cette  ténébreuse  intrigue  de  plusieurs  seigneurs 
bourguignons,  et  en  particulier  de  Guillaume  de  Rochefort  et 
de  Jean  de  la  Trémoille,  seigneur  de  Jonvelle,  tous  deux  che- 
yaliers  de  cet  ordre  de  la  Toison  d*Or  qui  venait  d*ètre  institué 
Et  rincident  se  produisait  au  moment  où  le  prince  d'Orange 
se  faisait  français,  où  le  seigneur  de  Chasteauvillain  élail  a  la 
veille  de  se  rallier  à  Charles  VII,  où  les  seigneurs  bourt,'ui- 
gnons  favorables  à  la  cause  royale  se  remuaient  de  tous  côtés 
et  ne  craignaient  pas  de  dire  publiquement  que  la  paix  ne  se 
ferait  pas.  Le  conseil  du  duc  à  Dijon  vit  aussitôt  le  danger. 
Sans  plus  s'inquiéter  des  trêves  que  si  elles  n'existaient  pas, 
sans  se  soucier  des  négociations  qui  allaient  s'ouvrir  à  Auxerre, 
il  se  prépara  à  la  guerre.  Dès  le  22  novembre  1432,  Charles  Vil 
était  informé  que  les  Bourguignons  voulaient  faire  une  tenta- 
tive sur  Trojes,  et  mettait  les  habitants  en  garde  contre 
Fattaque  dont  ils  étaient  menacés*.  On  n'attendit  même  pas 
l'issue  des  conférences  poursuivies  sous  les  auspices  du  car- 
dinal (le  Sainte-Croix  :  les  hostilités  reprirent,  au  mois  de- 
janvier  l'iii.i,  en  Bourgogne  et  eu  Champagne,  avec  plus  de 
violence  que  jamais.  Le  duc  Philippe  ne  tarda  pas  à  prendre 
une  part  personnelle  à  la  lutte.  Après  avoir  tenu ,  au  mois  de 

1.  Copi«  collationni'c  aii\  Arcliives  île  la  ( jitc-d'Or,  B  11890. 

2.  Guillaume  de  Kocliefurt,  à  la  réuoiuu  >ui vaille  des  dievaiiers,  vil  prunuucer  sa 
railiatioii ,  et  une  «dmoneslatioii  nratonelle  Ait  adressée  par  fa»  doc,  comne  grand-naKie, 
4  Jean  de  la  TrénuHlle,  pour  avoir  raanqiu'  à  ses  devoirs  de  chevalier.  Extrait  du 
registre  des  actes  de  la  Toi$M-<tOr,  Ardiives  de  Ogoo»  B  11890;  Uiêioire  de  Bowr- 
gogne,  t.  iV,  p.  181-^. 

3.  IKsIofrv  dè  fV09«»,  parBomioi,  t.  O ,  p.  564. 
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juin-,  un  conseil  de  guerre  à  Arras ,  il  8*ayança  vers  la  Bour- 
gogne et  prit  la  direction  des  opérations  militaires  \ 

Sur  ces  eutretailcs  surgit,  on  faveur  de  la  paix,  un  nouveau 
médiateur.  Le  duc  de  Bretagat;  prit  riniliative  de  démarches 
auprès  du  roi  d'Angleterre.  Ou  a  vu  que  des  ambassadeurs 
bretons  avaient  figuré  à  la  conférence  d'Âuxerre,  et  (}uc,lors 
de  son  voyage  en  Angleterre,  au  mois  de  juillet  1433,  Hugues  ' 
de  Lannoy  avait  trouvé  à  Londres  des  envoyés  du  4uc  de  Bre- 
tagne'. Ces  ambassadeurs,  qui  avaient  pour  mission  principale 
de  demander  réparation  des  infractions  aux  trêves  entre  la 
Bretagne  et  TAnglelerre  étaient  aussi  chargés  de  ménager  la 
reprise  des  négociations  pour  la  paix.  Ils  devaient  trouver  la 
cour  d'Angleterre  favorablement  disposée  à  accueillir  ces 
ouvertures,  car,  dès  le  mois  précédent,  sur  le  désir  exprimé 
par  les  ambassadeurs  français  au  cours  des  conférences  pré- 
sidées par  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  le  Conseil  anglais  avait 
envoyé  à  Calais  les  ducs  de  Bedfurd  et  de  Giocester,  le  car- 
dinal de  Winchester,  le  chancelier  et  un  grand  nombre  de  pré- 
lats ,  comtes,  barons  et  autres  membres  du  Conseil,  et  il  avait 
fait  conduire  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  à  Douvres  pour 
quUls  pussent  prendre  la  mer  au  premier  signal*. 

1.  Voir  plus  tiaul,  p.  46-48. 

2.  Il  les  flomme  :  c'étaient  Thomas  Thissac  (fliiat  Cnisae),  chevalier  Mandais  ;  ieaa 

Prt'geni,  duciciir  n\  lois,  et  niaitro  Jean  Godart,  Vwk  d(>s  sccK'iaircs  ilii  Jiic.  Mais 
raml)a'-'>;i(lp  iMait  plus  ronsid^'ralilo  :  fllo  se  composait  en  oulro  do  Gilles  de  nrel.ijrne. 
d'Alain  Lobbé  $uu  gouverneur,  du  cliaiicelier  de  ÂKlagne,  de  Bertrand  de  Trëal,  de  iem 
deTiroissy,  bailli  de  Senits  (an  dra  foiniliers  dn  connAable),  de  Jean  Jorete,  écajtr 
anglais,  de  sept  l'cuyers  el  de  deux  iiiMeeins.  avoc  liO  honiiiirv  d'armes  rondtiils  par  le 
seigneur  de  Beauforl  (0.  Lobineau,  l.  i,  p.  594).  Cbo$e  digne  de  remarque,  les  ambas- 
sadeurs bretons  n'eurent  aucun  rapport  avec  les  deux  envoyés  du  duc  de  Bouifogne  : 
«  Mais  onqiies  ils  n*ont  parld  i  nons,  et  si  estiesmos  logié  bien  près  li  ans  de  l'autre.  • 
Relation  de  Lannoy.  dans  Stevenson,  t.  Il,  p. 

3.  C'est  l'objet  indiqué  par  le  roi  d'Angleterre  dans  les  pouvons  donnés,  par  letlii^ 
du  24  mars  14^,  aux  commissaires  désignés  pour  traiter  avec  les  ambassadeurs  du  duc 
de  Bretagne.  Rynier,  t.  IV,  pail,  iv,  p  r.r.. 

4.  Ces  détails  sont  ronsigm's  dans  une  lettre  de  Henri  VI  au  due  de  Bourgogne,  en 
date  du  14  août  1433,  publiée  dans  les  Preuves  de  \' Histoire  de  Bounjugne,  t.  IV, 
p.  cxxxv.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Boui  bon  séjoumèreut  à  Douvres  peniUuit  on  naois, 
en  ma!  1133;  les  duc-  île  Bedfonl  et  de  Gloct'sfer  ot  le  rardinal  d'Angleterre  se  tin- 
rent à  t^ais  «  depuis  environ  Pasques  (lâ  avril)  jusques  assez  jN-ès  de  la  Saint  Jehan 
Buflistc.  9 
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Lo  l'i  u(jiU,  [)rndaut  lo  s(^joiir  des  aiiibass.'ulcurs  bretous  eu 
Angleterre  le  duc  d'Orléans  signait  avec  Ilcuri  VI  un  traité 
secret  par  lequel  les  arrangements  suivants  étaient  pris  :  une 
convention  serait  tenue,  soit  à  Calais,  soit  dans  un  autre  lieu, 
de  préférence  en  Normandie,  vers  le  15  octobre  prochain,  et  le 
roi  d'Angleterre  y  enverrait  ses  ambassadeurs.  Le  duc  d*Or^ 
léans  y  convoquerait  la  reine  de  Sicile  et  son  fils,  le  duc  de 
Bretagne  et  ses  frères,  le  duc  d*Âiençou,  les  comtes  d'Arma- 
gnac, de  Foix  et  de  Pardiac,  Charles  de  Bourbon,  l'archevêque 
de  Reims  (ou  d'Embrun),  et  i'évèquo  de  Beauvais.  Le  duc 
déclarait  qu'il  était  assuré  qu'on  arriverait  à  une  entente, 
si  «  provision  notable  et  honnête  »  était  laite  a  celui  qu'il  ne 
craignait  pas  d'appeler  le  Dauphin.  Dans  le  cas  où  la  paix 
ne  serait  pas  conclue  dans  le  délai  d'uo  an,  le  duc  s'engageait 
à  revenir  en  Angleterre.  Là  il  serait  mis  en  liberté,  moyennant 
qu'il  fit  hommage  au  prince  que  déjà  il  nommait  son  seigneur 
Henri,  roi  de  France  et  Angleterre  ;  il  s*engageait  en  outre , 
si  la  paix  n*était  pas  faite:  1**  à  reconnaître  ce  roi,  toutes  et 
quantes  fois  quli  en  serait  requis  par  lui,  comme  vrai  roi  de 
France  et  Angleterre,  à  lui  faire  hommage  lige  comme  au  vrai 
roi  de  France,  et  ii  être,  à  ce  titre,  homme  lige  et  tidèle  sujet  de 
lui  et  de  ses  héritiers  ;  2"  à  le  faire  reconnaître  par  tous  ses  su- 
jets et  à  ne  rien  tenir  dans  le  royaume  que  de  lui  ;  3**  à  lui  pro- 
curer l'adhésion,  aux  mêmes  conditions,  du  duc  d'Alençou,  des 
comtes  d'Armagnac  et  de  Pardiac,  du  comte  d'Angouiôme  et 
de  tous  ses  amis  ;  4"  à  lui  procurer  l'alliance  de  ses  amis  du 
dehors,  tels  que  les  ducs  de  Milan  et  de  Savoie  et  le  marquis 
de  Ferrare  ;  ^  à  remettre  entre  ses  mains  les  villes  d'Orléans  et 
de  Blois,  et  toutes  celles  qu'il  posséderait  au  moment  de  sa  libé- 
ration ;  à  procurer  la  remise  entre  ses  mains  et  la  soumission 
des  places  suivantes  :  La  Rochelle,  le  Mont  Saint-Michel,  Li- 
moges, Saintes,  Bourges,  Chinon,  Poitiers,  Tournai,  Tours, 
Béziers  et  Loches,  en  s'y  employant  par  tous  les  moyens 
possibles  *. 

1.  Ds  élainl  encore  en  AngMem  le  15  aoAt,  car  ce  jour  là  le  timéà  éMàk 
warrant  serait  fait  pour  la  remise  de  préseaU  à  leû  Prtfent  et  à  Jein  Godanl. 

Brequigny,  81.  f  lï" 

2.  Rjmer,  t.  IV,  part,  iv,  p.  197. 
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Telles  étaient  les  offres  que  le  premier  prince  du  sang,  l'hé- 
ritier de  la  couronne  en  cas  d'extinction  de  la  branche  aînée , 

ne  (■rai;rnait  pa>  do  fain*  au  roi  (i'Aiivrleterrt\  avec  une  libéralité 
qui  ne  lui  coûtait  qu'une  cho>-c  ;  la  jjerle  de  son  honneur! 

Le  lendemain  de  la  signature  de  ce  traité,  le  roi  d'An^'leterre 
donnait  des  lettres  patentes  par  lesquelles,  considérant  que 
le  Dalphift  île  Viennoys,  son  adversaire,  avait,  par  l'organe  du 
cardinal  de  Sainte-Croix,  manifesté  autrefois  le  désir  que  les 
princes  prisonniers  en  Angleterre  fussent  conduits  en  France 
pour  qu*on  pût,  de  concert  avec  eux,  négocier  la  paix,  il  dé- 
clarait consentir  à  ce  qu*une  journée  fût  tenue  à  Calais,  le 
15  octobre  prochain,  où  il  eUTerrait  ses  représentants,  en 
compagnie  du  duc  d'Orléans,  pour  y  conférer  avec  les 
parents  et  anii>  (jue  le  duc  d'Orléans  y  manderait  et  avec  les 
gens  du  conseil  du  Dauphin,  et  donnai t  des  sauf-couduils  pour 
rendre  dans  cette  ville 

Ces  dispositions  prises,  le  duc  d'Orléans  ût  des  démarches 
auprès  de  la  cour  de  France ,  et  se  prépara  à  prendre  le  che- 
min de  Calais.  Le  duc  de  Bourgogne  avait  été  informé  du 
projet  de  conférence  par  le  roi  d'Angleterre',  qui  avait  chargé 
les  ambassadeurs  du  duc  de  Bretagne  de  lui  en  faire  part'. 
Mais  cet  appel  ne  fut  point  entendu  :  le  31  octobre,  le  lieu- 
tenant de  Henri  VI  à  Calais  écrivait  an  prévôt  de  Saint-Omer 
que  personne  n'était  encore  arrivé,  et  qu'il  était  vaguement 
question  d'une  conférence  pour  Noël.  Le  duc  de  Bourgogne 
avilit  pourtant  désigné  des  auil)as>a(kMii  s  \  Le  cardinal  dt» 
^Vin(•)le^lcr ,  les  comtes  de  ^Var\vick  et  de  Sulfolk  s'élaieut 
rendus  à  Calais  en  vue  de  la  réunion  projetée;  ils  attendirent 

1.  Hymor,  l.  IV,  part,  iv,  p.  198.  —  Des  h-tlrcs  de  satif-niritliiil  furent  nin<i  •lélivTiV^'* 
à  la  reine  ùc.  Sicile,  à  Ciiarles  d'Ai\juu,  à  Jean  qui  se  dil  duc  U  Alvnvun,  à  Arthur  de 
BnlagM,  i  Ridiard  son  Mre,  à  (îaries  de  Bomton  se  disant  conte  de  Oennoet,  in 
biUrrd  d'Orléans,  aux  comtes  irAimagnac.  de  Foix  et  de  Pardiac;  —  puis  i  rarchevÂîue 
de  Reims  (ou  à  celui  d'Embrun),  aux  rxnjucs  ilo  Ek'aiiv.iis,  de  Magueloone  et  de  Bé- 
liers, à  La  ilire,  à  Poton  de  Saintrailles,  au  !>ire  de  Bueii,  à  Jean  de  Rochecbuuart  et  à 
seîM  antres  personnages.  Voir  Rymer,  I.  e. 

t.  f-ftlrc  i\c  Henri  VI  au  duc  de  BMitrvn.;nr>.  eu  d;itedii  U  anfit  U33.  Oritjinal, arclli»es 
de  la  Gûle  d'Or,  U  1  ISdU  ;  Histoire  de  bourgogne,  t.  lY,  preuves,  p.  cxxxv. 

3.  Voir  cette  mim  lettre. 

4.  A  la  date  dn  5  norembre  1433.  Hitloke  de  Bourgogne,  t  IT,  premwt, 

p.  CUXT. 
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.   vaiiiomiMit  les  ;imbas.sîicleurs  do  Charles  VII  :  le  duc  d'Orléans 
eo  fut  pour  ses  frais...  et  pour  ses  serments*. 

Le  duc  do  Bretagne  avait  pourtant  pris  sa  mission  au  sérieiix, 
et  ne  semblait  pas  disposf^  à  y  renoncer.  II  avait  reçu  de 
Charles  VII  une  ambassade ,  à  la  tête  de  laquelle  était  le  comte  . 
de  Vendôme,  chargée  de  lai  faire  connaître  les  dispositions 
favorables  du  Roi  à  Tégard  d'une  paix  générale.  Le  duc  de- 
manda au  comte  do  solliciter  le  Roi  de  lui  faire  savoir  quelles 
bases  il  ent'^ndait  donner  aux  n<^.î?ociations ,  et  quelles  sûretés 
il  romptail  otfiii'  pour  la  paix.  Il  envoya  des  ainl)assadeurs  an 
due  df  liourgoi^Mie  \)o\u'  lui  l'aire  part  de  son  intervention  -.  Nous 
avons  le  texte  des  inslriiel ions  données  à  ces  ambassadeurs'. 
Le  documcot  est  bref  ;  le  due  de  Bretagne  se  borne  à  notifier 
ses  démarches  <'i  Philippe;  il  lui  demande,  conformément  à  la 
«  bonne  amour  et  alliance  »  (existant  entre  eux,  d'adhérer  à 
ce  qui  serait  fait  pour  la  paix  ;  si  Philippe  est  requis  de  s'en 
occuper  par  d*autres  moyens,  le  duc  le  prie  de  le  lui  fiiire 
savoir,  et  de  ne  rien  conclure  en  dehors  de  lui. 

Le  duc  de  Bretagne  avait  sans  cesse  les  yeux  tournés  vers 
Calais  :  il  ne  pouvait  se  persuader  que  la  conférence  proposée 
par  le  due  d'Orh-ans  ne  se  tiendrait  pas.  Ouand  il  vit  que 
personne  n'avait  pris  ee  pi-ojet  au  sérieux,  il  envoya  en 
•  An^deterre,  d'aboi-d  un  poui'^uivant  *,  puis  une  première  ambas- 
sade', puis  une  secoud(;^  On  a  la  réponse  qui  fut  faite  à 

1.  Le  tnûté  du  14  aoftt  avait  éié  juré  tn  t*rii6o  prineipbi  el  ad  êoncla  Ihi  Evançelia 

per  nos  rnrjxiralUrr  lai  hi  Î5ynifr,  /.  r.  -  Il  y  a  dans  ni  i'qnit.'ny  (Hl .  f.  UfO  un 
mémuire  l'émis  |uir  lu  conseil  uu  eonite  ilo  Suflolk,  diai-gé  de  suuder  le  duc  iur  l'exéculiua 
àts  engagements  par  lui  contractés.  —  Le  comte  de  Suffolk  avait  M,  k  la  dati»  du 
29  aoiit,  commis  à  la  ^uvth'  «lu  ilm  d'Orh-ans.  Rynier,  t.  IV,  pari,  iv,  p.  200. 

2.  Aiiliivcs  de  la  Cnli'  il'Or,  1'.  IIH'JK  ;  «es  aml)a«^sadeurs  l'iaienl  :  rtHt''()iic'  de  Tn'- 
guier,  les  !Ùi\)é$  de  S.iiiil-Melame  et  de  Buzay,  Jean  l^rëgenl  et  Guillaume  Grugnet, 
dunoine  de  Nantes. 

3.  Histoire  de  ntiurijixjne,  I.  W,  preuves,  y.  (  \im  Le  document  est  SUS  date  ;  c'eit 
lui  qui  nous  a  Tmimi  luus  les  détails  qu'un  vient  de  lire. 

4.  Le  21  novembre  1433,  il  Taisnit  partir  Dioan  le  poursuivant,  avec  des  lettres,  pour 
Calais.  I).  Muiicc,  I.  Il,  col.  MW.  l  u  peu  plus  lard,  un  antre  poursuirant  était  en- 
voyé en  An^îlefeiTf.  A/.,  ilud.,  roi,  liGl. 

5.  bile  i^e  luHiposait  de  Tliunias  Guisac  el  d'autres  ambassadeurs.  [).  Lobineau,  His- 
loin  de  Bretagne,  t.  Il,  p.  S9I. 

6.  Elle  se  composa  il  ili-  l'évoque  de  Nantes,  chancelier,  de  Thibaut  de  la  Glarlière, 
d'Alain  Diaisnon  el  de  Tbomas  Coglais,  secrétaire.  Brequigny,  81,  f.  133-40;  0. 
Lobineau,  l.  I,  p. 

30 
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celle-ci  le  20  juin  1434'.  Le  gouvernement  anglais  faisait  » 
savoir  au  duc  que  d'autres  né<,'ociaUoDS  étaient  entamées  sôus 
les  auspices  du  concile  de  Bàle,  et  le  priait  d'envoyer  des 
ambassadeurs  à  Bàle  pour  suivre  ces  négociations ,  de  concert 
,  avec  les  représentants  du  roi  d*Ângleterre  et  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

C*est  donc  vers  B&Ie  que  doivent  maintenant  se  tourner 

nos  regards.  Mais,  avant  d'entier  dans  l'exposé  des  faits,  il  faut 
inontiJM'  (piellcs  furent  l«'s  orij-nncs  du  (lonrik',  exposer  les 
phasi's  diverses  t[u'il  traversa,  l'ain'  connaître  Tattitude  prise 
par  Charles  VII,  soit  à  l'égard  du  Pape,  soit  à  l'égard  des 
pères  de  Bàle;  il  Tant  parler  enlin des  relations  que  Charles  VII 
entretint  avec  les  diverses  puissances  durant  la  période  qui 
précéda  le  traité  d*Ârras. 

1.  Brei|iii^y)  f.  e. 
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CaŒAPITRE  XI 

LA  DIPLOXATIS  DE  OHARLBS  VIZ 
JUaQITAU  TRAITÉ  IVARRAS 


§  V.       LB  GONOLK  0tt  BALS  ;  RELATIONS  AVBC  LES  DITBRSBS 

PUI8SANGBS  DB  1431  A  1435 

Convocation  d'un  concile  ;i  HAIe;  petit  nombre  des  Pères;  la  première  cession  est  tenue  le 
14  dècuiubre  1431,  au  niuiii-ut  un  le  Pape  pron  nicti  la  dissolution  <lu  Concile  et  sa  translation. 

—  Les  Pères  eo  décident  à  jm^^.  r  outra  et  conlinncnt  leurs  sessions  —  Hi  kiiiotn  de  Charles  VII 
•reo  EagèM  IV ;  dénurcbes  faites  par  les  Pères  à%  Bàle  près  du  Itoi  ;  »s»efQl>lée  de  Bourges. 

—  Intervention  de  Temperenr  Si^fi^mond  en  faTeur  âa  Concile.  —  Véritable  caractère  du  Con- 
ciU';  ltinoi;:nn,icc  d'M'ne;i>*  Sjlviijs.  —  Nouv.  lies  drinarches  du  Concil-'  près  du  Roi,  qui  se 

'  décide  à  faire  partir  des  amlùssadours  pour  le  repréMaler.  —  Le  Pape,  sur  les  instances  de 
remperenr.  eonsènl  i  laisser  le  Concile  poursuivre  ses  travwtx.  —  Charles  VII  agit  près  du 
Concile  dans  le  sens  de  l,i  mti'-ili.itîon;  lettre  qu'il  lui  adresse  pour  !•'  <>uppli>T  de  montrer  plus 
de  modération  à  l'éxard  du  l'.ip«.'.  —  Eugèn<-  IV'  a  pour  lui  tous  les  piinro'*  chréliens.  —  Ar- 
rivée de  Sigisniond  à  Bâie,  au  retour  di;  son  voyage  d'Italie;  nouvelle  approbation  doniu-»'  p;ti 
le  Pape  au  Concile,  qui  ri't;oit  k  s  lé^al»  du  Saint-Siège.  —  Politique  de  Sigismond  i  l'égard  du 
duc  de  Bourgogne  et  du  Hoi  ;  plus  il  s'éloigne  du  premier,  plus  il  se  rapproche  du  second,  avec 
le<|ucl  il  finit  par  contracter  une  alliance  contre  le  duc;  sympathie  croissante  qu'il  témoigne  à 
la  France;  déclaration  de  gueire  au  duc  de  Bourgogne,  -r-  Continuation  des  rapports  do 
Charles  VII  avec  Frédéric,  duc  d'Autriche;  ils  n*alKMitiflient  k  aucun  résultat.  —  Rciatwas  avae 

les  princc^i  ilnlim-;  :  le  inrin|ui«<  'ie  M  rafi  rr.il,  1.  ui,iri|i,i-*  de  Ferr.ire,  1<;  iliu-  do  Milnn;  ani- 
iMSsades  envoyées  à  Lugèae  IV.  —  Ambassade  en  CasliUe;  traite  de  Madrid;  démarches 
faites  près  du  roi  do  Navarre  et  dit  roi  d'Arogoiu  —  Relations  avec  i'Éooaso;  situation  de  ce 
royaume;  rapport-  -"-nt  r<H,iMi-i  entre  Charles  VII  et  Jncfines  —  Envoi  d'une  ambassade 
pour  aller  chercher  la  pruuc^^j'O  Marguerite;  convention  faite  a  ce  î^ujel.  —  Difficultés  que 
rencontrent  les  ambassadeurs  près  de  Jacques  l*r;  communications  avec  le  roi  d'Écosse  et 
avec  ses  ambassadeurs;  délai  apporté  i  l*«iécatioo  des  engagements  pris;  le  roi  d'Éooase 
promet  enfla  de  faire  paiaer  la  Danphioo  an  Fianee  an  mois  dis  mars  1436. 

Le  papo  Martin  V  avait,  ((uelqucs  jours  avant  sa  mort,  décidé 
la  r<''uni()i)  du  r.uncilc  (jui,  aux  termes  d'un  décret  du  concile 
de  tienne  *,  devait  se  teuir  à  Bâle.  Ce  ii  est  pas  sans  uue  cer- 

1.  Voir  Héfélé»  Hièl.  de*lConeUes,  traduction  (raocaise,  L  XI,  p.  143-45. 
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laine  r<'"[)U,irnaiiC('  (ju'il  avait  pris  celle  résoliitioii ,  car,  se  soti- 
veiiaiit  (les  ilisscii-^ioiis  dti  cniicilc  de  ('.(uistaiice ,  il  avait  t'u 
horreui*  le  nom  inèiiie  de  <  li)iicil<'  '.  I.a  imlle  de  convocation 
portait  la  date  du  l"  février  1431,  et  le  cardiiiai  de  Saint-Auge, 
Julien  Cesarini,  était  désigné  comme  légal  ^  Le  jour  même 
de  son  couronnement  (U  marâ),  Eugène  lY  confirma  les 
pouvoirs  du  cardinal.  Celui-ci  était  déjà  parti  pour  rAllemagne'; 
il  avait  pris  le  chemin  de  Nuremberg ,  où  l'empereur  avait  con- 
voqué une  diète  pour  s*occuper  de  Taffaire  des  Hussites. 

Aux  termes  des  décrets  de  Constance  et  de  Sienne,  le  jour 
marqué  pour  l'ouverture  du  Concile  était  le  3  mars  1431.  Or,  ce 
jour-là,  il  ne  se  trouva  a  H;\Ie  (juc  le  seul  abbé  de  Vézelay. 
L'abbé,  s'étant  icudu  a  la  cathédrale,  prit  acte,  le  leudenuiiu 

mais,  en  p^é^ence  des  chanoines,  de  l'iibsence  des  prélal> 
qui  avaient  été  convoqués,  et  proposa,  en  attendant  leur  ve- 
nue, de  délibérer  sur  les  questions  qui  devaient  être  soumises 
au  Concile  \  Au  commeucemonl  d'avril,  arrivèrent,  avec  trois 
députés  de  l'Université  de  Paris,  l'évéque  de  Chalou  et  Tabbé 
de  Citeaux.  Le  cardinal  Cesarini,  retenu  à  Nuremberg  par  la 
croisade  contre  les  Hussites,  qui  venait  d'être  décidée  et  à 
laquelle  il  voulait  prendre  part  en  personne,  envoya  à  B&le. 
deux  délégués  qui,  à  la  date  du  23  juillet,  déclarèrent  le  Con- 
cile ouvert ^  Le  cardinal  étant  arrivé,  à  son  tour,  le  9  sep- 
tembre, et  ayant  constaté  le  petit  nombre  de  prélats  préseub 
à  13àle  —  il  n'y  avait  encore  que  trois  ('vecpies  et  sept  abbés  — 
adressa,  à  la  date  du  li»  sepl(Mnbre,  une  circulaire  à  tous  les 
évéques  de  la  chrétienté  pour  les  presser  de  se  rendre  au  Con- 
cile 11  écrivit  en  même  temps  au  roi  Charles  VU  pour  l'inté- 
resser à  la  réunion  de  rassemblée 

1.  Ht'ft'lë,  t.  XI,  1».  tr,'.>;  Lablh'.  Sdcrosanrta  Concilia,  l.  XII,  col.  i68. 
i.  Monumenta  condliorttm  generalium  seruh  ilecimi  quinti.  Vindob.,  1873,  t.  1. 
p.  67,  «I I.  il,  p.  53-55. 

Il  rtait  |).-iiti  (It-s  le  t!3  nu      janvier  1431.  Manumentat  t.  I,  p.  67;  I.  Il,  p.  13. 

4.  Monumenta,  t.  I,  p.  GK  ;  t.  Il,  p.  U. 

5.  Monumenta,  1. 1,  p.  «Jl  ;  Wmf;  Hitt.  de»  Coneile»,  L  XI.  p.  177  ;  IfM.  Je 
l'église  gallicane^  t.  XX,  p.  2<)i 

(i.  Mouumenla,  t.  I,  p.  110  ;  I.  il.  [•.  Xi-'.H. 

'i.  La  lellre  fsi  ilaléc  du  seplciiibre.  Amptitàma  eolleetio,  t.  VIII,  cal.  tH.  11  y  a 
une  autre  leUre  du  cardinal  au  Roi  en  date  du  7  octobre,  le  priant  d'envojfer  m  eoacile 
les  prélats  de  son  royanme.  Itf.,  ibM.,  col.  82 
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Sur  ces  entrefaites,  le  pape  Eugène  IV,  voyant  d*une  part  le 
peu  d*empressement  que  les  prélats  mettaient  à  «c  rendre  à 
Bâle,  désirant  d*autre  part  travailler  à  la  réunion  des  Grecs 
à  l'Église  latine  —  Laquelle»  suivant  le  vœu  manifesté  par 

I  tMiipcri  iir  grec  ot  le  patriarche  de  r.onslantinoplc,  ne  pouvait 
être  mise  en  (Iclilx'ralion  (]ue  dans  une  ville  italienne,  —  (écrivit 
à  <on  léî^Ml,  à  la  <late  du  12  noviMubre  \  \:\[  ,  poiu- l'fMV^^a^'er  à 
dissoudre  le  Concile  et  à  h*  transférer  à  liolo^n*',  t>ii  il  se  réu- 
nirait dans  un  délai  de  dix-huit  mois.  Celle  lellrc  élail  coulre- 
signée  par  onze  cardinaux  *. 

Mais,  dans  Tintervalle,  les  rares  prélats  qui  se  trouvaient  à 
BAle  s'étaient  empressés  de  commencer  leurs  sessions  :  la  pre- 
mière fut  tenue  le  14  décembre,  sous  la  présidence  du  cardinal 
Cesarini,  au  moment  même  où  le  Pape  prononçait,  par  une 
bulle  du  18  décembre,  la  dissolution  du  Concile,  et  écrivait  à 
l'empereur  Sigisinond  pour  rinformer  de  sa  résolution  Le 
cardinal-lé^'at ,  obéissant  au  iSouverain  PontilV,  abandonna  la 
présidence  du  (!(Hicile  dèscjuc  la  bulle  de  dissolutidn  parvint  à 
sa  ct)nnaissaat:e  ;  mais,  en  même  temps,  il  adressa  a  làip^ène  IV 
une  lettre  forteineul  motivée  où  il  le  suppliait  de  revenir  »ur 
sa  décision  et  de  laisser  sié;,'er  le  concile  à  liâle'.  Quant  aux 
prélats  réunis  dans  cette  ville,  ils  envoyèrent  au  Pape  une  am- 
bassade pour  lui  faire  connaître  Tintention  où  ils  étaient  de 
passer  outre;  et,  sans  même  attendre  sa  réponse,  ils  lancèrent, 
à  la  date  du  21  janvier,  une  lettre  encyclique  par  laquelle  ils 
déclaraient  qu'ils  ne  se  dissoudraient  pas  \ 

La  lutte  était  en^a<;:ée,  et  les  princes  allaient  avoir  à  prendre 
parti  pour  le  Concùle  ou  pour  le  Pape. 

Eu'rène  IV.  par  une  lettre  en  date  du  12  mars  1431,  avait  no- 
tilié  son  <'lei-li')ii  a  Charles  VIP.  Le  Hoi  ctivoya  au  nouveau 
pontife  une  ambassade,  à  la  tête  de  laquelle  ctaitJean  Jou- 
venei ,  conseiller  au  parlement  \ 

t,  Munumenta,  l.  Il,  p.  67;  Héfëlé,  Le,  p. 

S.  MémuMnUt,  t.  D,  p.  n-H  ;  Héfélé,  t.  XI.  p.  193. 

3.  Mire  il>j  13  janvier  143».  .\fonumenta,  I  II.  p.  96-107;  HéMé,  p.  194  6l  siiiv. 

4.  Monumenta.  l.  II.  |i  118-120;  Iléfélé,  p.  201. 

5.  Original  dans  le  Porlofcuille  iSA  de  Godefroy,  à  la  Bibliolbèque  d«  Tlostitut  ;  cf. 
i  h  BiMiotlioiiue  nnlionalo ,  Itricnne,  l.'i.'i,  f.  ,546,  et  ami.  XVO  de  Balme,  f.  377;poUite 
Preuves  des  liberln  de  réfjlise  gallicane,  t.  1.  p.  14. 

6.  Il  était  de  retour  en  France  le  il  août  1431  :  à  cette  date  le  Koi  ordonna  de 
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Nous  avons  vu  que  le  cardinal  de  Saint-Ange  avait  écrit  à  deux 
reprises  au  Koi  :  il  ne  tarda  pas  à  lui  envo^  er  (30  octobre  1431) 
un  ambassadeur  qui,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1492, 

M.iii  cDcoro  a  la  cour  de  Chinoa  >iir  le>  in-tau«  os  du 
«  ardiîial.  !<•  lîoi  se  décida  a  cuiivuquer  prclats  de  son 
ruyaiiine.  Le>  lettres  doonées  à  cet  ctl'et  porteat  la  date  du 
14  janvier  1  i3-2 

L'assemblée  s'ouvrit  à  Bourges  2».  février,  l^a  grande  ques- 
tion agitée  à  Constance  et  qui  allait  être  reprise  à  Bàle  .  savoir 
la  supériorité  du  Pa4>e  sur  le  Concile,  se  posait  au  sein  de  la 
réunion  du  clergé  de  France.  Le  débat  eut  beaucoup  d'ampleur  : 
deux  jurisconsultes  et  un  théologien  furent  chargés  de  prendre 
la  parole  en  faveur  du  Concile;  tous  les  autres  argumentèrent 
dans  un  sens  opposé'.  Après  mûre  délibération,  l<  s  prélats  se 
})ron<»n(  ëreDt  unauiinciiient  en  faveur  du  Concile*.  On  rédigea 
un  acte  qui,  sous  le  titre  iïari.s  au  Roi.  résumait  i'opiuiou  de 
l'a^seniblée.  Le  concile  de  BiVle,  y  etait-il  dil,  a  ^-le  canoaique- 
nieiit  conv()(}ue  pour  mettre  lin  au  schisme  des  Hussites;  c'est 
une  œuvre  non  seulement  honnête  et  utile,  mais  nécessaire 
dans  les  circonstances  où  se  trouve  l'Église;  car  Thérésie  des 
Hussites  pourrait  devenir  un  incendie  dont  le  royaume  lui- 
même  ne  serait  point  à  Tabri.  N'a-t-on  pas  vu  déjà  plusieurs 
de  ses  parties  en  recevoir  les  atteintes?  Le  Concile  peut  seul 
rétablir  Tunion  dans  TÉglise.  Pour  combattre  efficacement 
1*héré8ie,  il  doit  d'abord  faire  régner  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens.  Le  Concile  est  également  indispensable  pour  tra- 
vailler à  la  réforme  du  clergé.  Les  prélats  supplient  dune  le 
Hoi,  en  lui  rappelant  ee  que  ses  prédécesseurs  ont  fait  eontre 
l'hérésie,  de  suivre  leurs  traces  comme  roi  très  chrétien,  «H 
d'envoyer,  en  son  nom  aussi  bien  qu'au  nom  de  TÊglise  galli- 

hii  paypr  h  somme  dP  4<k^  1  1.  en  r<^rompon«o  i\o  ^(^^  service?  pendant  le  tenij>> 
qa'ii  avail  été  près  de  sa  personne  e(  durant  son  auit>as>ade  vers  le  Pape.  Ciau'afDl>auU« 
170,  p.  SMS. 

1  Lrftrps  du  7  jinvior,  portanl  d'm  île  rcnt  I.  t.  à  Piorro  Porcher,  docteur  m  If»^ 
logie.  envoyé  du  cardinal.  CluuUi  royaiet,  XIV,  d"  73.  Cf.  Monumenta,  t.  1,  p.  12^* 
et  t.  Il,  p.  30. 

2.  Les  lettres  de  ronvocaiion  sont  dans  Kontanioti,  liT-118. 

:t  Lettre  de  l'ardievéqoe  de  Lyoa  du  S8  avril  1432.  Ubbe,  t  Xll,  col.  998. 

i.  /d.,  ibid. 
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caii)',  uiio  ambassado  solninrllc  au  Pape  pour  IVxhortrr  à  ni' 
plus  s'opposer  à  la  coDtiuuatiou  du  Concile.  Ils  lui  deman- 
dent également  d'écrire  à  l'empereur,  au  duc  de  Savoie  et 
au  duc  de  Milan,  pour  leur  demander  de  fayori&er  le  Concile, 
convoqué  d'après  les  pressantes  instances  de  Tempereur  lui- 
même  ,  de  donner  leur  protection  aux  prélats  français  qui  s*y 
rendront,  et  de  ne  pas  permettre  qu'on  entreprenne  rien  à  Bâle 
contre  le  Pape ,  la  curie  romaine  ou  le  patrimoine  de  I  K^^lise, 
ce  qui  pourrait  envenimer  les  choses  et  entraîner  la  suspen- 
sion ou  la  dis.-olution  du  Concile,  en  coinprometlaiil  les  heu- 
reux eifcts  espér/'S  de  sa  r^'unioii.  Les  prélats  demandent  (Mi 
terminant  au  lU)i  (juc  l'archcvOque  de  Lyon,  dé.<^ign(''  comme 
représentant  du  clergé  de  Fnmce,  soit  envoyé  par  le  Roi  en 
ambassade  vers  le  Pape  et  qu'il  fasse  connaître  cette  résolution 
au  Concile,  en  lui  envoyant  immédiatement  une  ambassade. 
Ils  le  prient  d'autoriser  les  évéques  de  France  à  se  rendre  au 
Concile.  Enfin  ils  se  déclarent  prêts  à  contribuer  pour  le  quart 
d*un  décime  aux  frais  des  voyages  et  négociations,  et  solli- 
citent le  Roi  de  s'op poser  à  la  levée  de  toute  contribution  sur 
le  clergé  du  France ,  faite  par  le  Pape  sans  rasscntimcnt  du 
Concile  ». 

Amédé(^  de  Talaru,  archevè<|ue  de  Lyon,  se  rendit  à  Is- 
soudun,  près  du  Roi  ^  eu  compagnie  de  févèque  d'Orléans,  qui 
avait  été  chargé  d'assurer  l'exécution  des  décisions  de  l'as- 
semblée, pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  avait  été  fait  à 
Bourges.  Le  Roi  y  donna  son  entière  approbation,  et,  malgré 
les  résistances  de  l*arcbevêque,  le  désigna  comme  chef  de 
Tambassade  qui  devait  se  rendre  près  du  Souverain  Pontife. 

Tout  en  se  montrant  favorable  à  la  tenue  du  Concile,  1  arche- 
vêque de  Lyon  craignait,  non  sans  raison,  que  les  prélats 
assemblés  à  RAle  nr  dépassassent  la  mesure.  Aussi,  dans  la 
lettre  qua  la  duh-  du  2S  avril  1A32  il  écrivit  à  Louis  de  la 
Palu ,  évèque  de  Lausanne ,  uu  des  Pères  du  Concile ,  pour  le 

1.  Lo  lo\lc  rsl  dans  I.ihho.  I.  col.  813-817.  Cf.  les  it'cUs  de  Patrictus  (Labbe, 
t.  XUl,  cul.  U*Jô)clde  Jean  de  Scgovtc  {Monumenta,  l.  II,  p.  137-40). 

S.  Le  samedi  veQle  des  Ranetoi.  Lettre  de  rarehevéque  de  Ljoo,  d^  dtée,  L  c, 
col<  996> 
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mettre  au  eouruiit  de  ce  qui  s'élail  passé  a  Bourges,  il  disait  : 
«  J*t\-liine  qu'il  convient  de  traiter  N(»tre  Saint  Père  le  Pape 
«  avec  beaucouj)  de  douceur,  car  il  est  le  chef  de  rK},'lise,  et  ?>i 
«  le  chef  est  abaissé,  les  membres  dcviendroul  arides  et  ia< 
"    tt  fructueux  » 

Les  Pères  de  Bàie,  enchaotés  de  la  réunion  de  rassemblée 
du  clergé  de  France  et  de  la  décision  du  Roi  ,  adressèrent  à 
Charles  Vil  des  lettres  de  remerciement  *.  Ils  écrivirent  aussi 
aux  membres  du  conseil,  au  sire  de  la  Trémoille  et  aux  arche- 
vêques de  Reims  et  de  Lyon  *.  Mais  la  situation  des  affaires  ne 
permettait  pas  une  intervention  immédiate  de  la  France*. 
D'ailleurs,  une  mesure  qu(^  venait  de  prendre  ('diarles  VIP 
n'était  pas  de  nature  a  disposer  favoral)i<'iaenl  le  Pape  a  sua 
égard  :  il  était  impn.-.>il)le  d'espérer  un  bon  rcsullat  de  la 
missi(»n  de  l'archevêque  de  Lyon.  Aussi  celui-ei,  après  avoir 
attendu  qu(dqucs  mois,  au  lieu  de  se  rendre  en  Italie,  prit  le 
chemin  de  Bàle 

Il  était  réservé  à  Tempereur  Sigismond  d'opérer  un  rappro* 
chement  momentané  entre  le  Pape  et  le  Concile  Il  se  trouvait 
en  Italie,  depuis  le  mois  de  novembre  1431 ,  dans  le  but  de  se 
faire  couronner,  et  était  en  négociations  avec  le  Souverain 
Pontife.  Déjà  il  avait  ceint  la  couronne  de  fer  à  Milan;  mais  il 
dut  attendre  longtemps  à  Sienne,  où  il  avait  établi  sa  résidence, 
avant  d'aller  a  Rome  recevoir  la  couronne  impériale.  Kntiu,  les 
obstacles  étant  lev«''s  cl  tous  les  arrangements  conclus,  l'em- 
pereur fut  couronné  le  31  mai  1433 il  passa  trois  mois  à 

1.  LeUre  cilée,  col.  1000. 

t.  Lettra  do  9  mai  14».  Labbc,  t.  XII,  col.  m. 

3.  W.,  ibi(L,  col.  820-31.  Cf.  Jean  de  Sepovie,  Mouumaaa,  L  H,  p.  185. 

i.  LcUro  (le  l'3relicv»^|ue     [Lyon,  di'jà  cili''C,  roi. 

5.  LcUrc  du  10  mai!»  143:2,  rcialive  au.\  bénéfices  cunléiéb  à  des  étrangers.  Ordon- 
fumoef,  t.  XIII,  p.  117.  —  Noos  reviendrons  plos  loin  sur  cet  ade,  en  partant  des 

affaires  rrclf'siastiques  à  rintérieur. 

6.  Lctlre  de  raiclicvtSiiie,  roi.  iniS-lCKH).   -  Il  arriva  en  novembre  U32. 

7.  Sigismond  était  tout  dévuiu'  au  concile.  Il  écrivait  de  Plaisance,  le  20  février  1432, 
wtax  Pèras,  qu'il  av»t  envoyé  vers  le  Pape  et  lui  avait  fait  dite  qu'il  resterait  attaché  au 
cnnrilr  iiitqur  ad  mortm.  Voir  iifiip<iM<ifia  coUedio,  t.  VIU,  col.  66-68.  Cf.  lettre  dn 
16  mars,  cul.  82-84. 

8.  Voir  sur  ces  néjoeiations.  Kéfélé,  Hiitmre  de$  CondUê,  i.  XI,  p.  KM.  SU  cl 
suiv.,  227-28,  S86,  i43,  84S.  «Ic.,  et  Asclibadi,  GeuUekU  JMwr  SlgimaUTê,  t  IV» 
chap.  IV  eljV. 
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Rome,  s'omployant  toujours  à  procurer  la  conciliation  entre 
le  Pape  ci  le  (Concile.  Mais  il  eut  plus  de  [)einc  peut-être  à 
empêcher  le.  Concile  de  procéder  contre  le  Pape  qu'a  amener 
celui-ci  à  autoriser  la  continuation  du  Concile  :  les  pères  de 
Bàlc  voulaient  déclarer  Eugène  IV  contumace ,  et  leur  attitude 
devenait  de  plus  en  plus  violente.  La  plupart  des  historiens  — 
et  le  plus  récent  comme  le  plus  éminent  par  le  caractère  et 
par  la  science  n*a  point  évité  ce  travers  *  —  ont  donné  tort  au 
Pape  dans  toute  cette  affaire.  La  vérité  est  que  rassemblée  de 
Bàle  est  loin  de  mériter  les  éloges  qu'on  s*est  plu  à  lui  décerner. 
Écoutons  à  cet  égard  un  téuioiii  peu  >u>pe{-t.  iEneas  Sylvius, 
eiigagi'  t()!i  avant  dans  la  lutte,  jinisqu'il  ('tait  au  Concile 
connue  aecrélaire  du  cardinal  Capranica,  a  porté  ce  jugement 
quand  le  temps  et  Tàge  l'eurent  éclairé  siu*  le  caractère  véri- 
table de  l'assemblée.  «  11  y  avait  à  Bàle  quelques  cardinaux  qui 
8*étaient  échappés  de  la  Cour  romaine,  et  qui,  n'étant  pas  bien 
avec  le  Pape,  critiquaient  ouvertement  sa  conduite  et  ses 
mœurs.  D'autres  officiers  du  Pape  s*y  rendaient  tous  les  jours... 
Tout  ce  peuple  de  courtisans  déchirait  de  mille  manières  diffé- 
rentes la  réputation  de  son  ancien  maître...  Il  y  avait  aussi  des 
députés  de  la  célèbre  Université  de  Paris,  il  y  avait  des  docteurs 
de  Cologne  et  des  autres  Universités  allemandes,  et  tous,  d'un 
commun  accord,  exaltaient  jusqu'au  x  nues  raulorilé  du  Concile 
général.  Il  se  trouvait  peu  de  pe  rsonnes  qui  osassent  soutenir 
les  droits  du  pontife  romain  :  tous  ceux  qui  prenaient  la  parole 
tlatlaient  les  passions  de  la  multitude^.  » 

Si  Ton  veut  un  autre  témoignage ,  moins  important  assuré- 
ment, mais  qui,  en  pareille  matière,  n*est  point  à  dédaigner, 
nous  citerons  Voltaire,  dont  le  sens  historique  triomphe  par- 
fois de  sa  haine  aveu^^le  et  de  ses  habitudes  de  persiflage  : 
«  11  faut  avouer,  a-t-11  écrit,  que  les  pères  de  B&le  agirent 
quelquefois  comme  de  fâcheux  imprudents,  et  qu'Eugène  IV 
so  conduisit  comme  un  homme  habile  » 

1.  Nous  voulons  parier  de  Mgr  HMOé,  le  savaol  évéque  de  Rottenbowi,  dont  b 

pai1inlit<<     hh^f  ln»|)  sinivcnl  .iperrpvoir  dan";  sa  savante  Histoire  dru  Conciles. 

"i.  l'ius  II  l'ont.  Mas.  a  culumniis  Vindicûtus,  auct.  Car.  Fea  (Roroa:,  1833,  in-S"). 
BMa  reArtefafjonis.  p,  153-54. 

S.  Vollain,  AmMk»  4e  l'entre  éÊftOt  CtutriemâgM,  àm  las  «torce,  Mit.  de 
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Cependant  le  Concile  n'épargnait  aucune  démarche  auprès  de 
Charles  VII  Vers  la  fin  de  mai  W'M,  il  lui  envoya  l'évèque  de 
Maguelonnc  cl  l'abbé  do  Saint-Curnillr -;  en  août,  l'évèque 
de  Novarro  et  rabl)é  de  Sainl-Ambroise  de  Milair\  Ces  deux 
derniers  ambat^sadeurs  avaient  mission  de  demander  au  Hoi 
d'adhérer  au  Concile,  de  s'y  faire  représenter,  et  d'y  envoyer 
les  prélats  de  son  royaume  ;  de  donner  des  lettres  patentes  où 
il  ferait  connaître  ses  dispositions  favorables  au  Concile  et 
autoriserait  le  clergé  de  Francç  à  se  rendre  à  Bàle;  d'écrire 
aux  archevêques  et  évéques  pour  qulls  se  mettent  prompte- 
ment  en  route  et  fassent  partir  leurs  suffragants,  abbés  et 
autres;  d'autoriser  les  poursuites,  selon  la  forme,  contre  les 
prélats  oh  autres  qui  no  se  reudiaicnl  i)as  au  Concile  dans  le 
terme  tixé,  et  cela  par  lettres  patentes;  d'onp'agor  les  princes 
ses  alliés,  et  spéciak'nient  le  roi  d'Espagne,  à  adhérer  au  Concile 
et  à  y  envoyer  leurs  représentants;  entin  de  ne  point  i»rèter 
Foreille  à  ceux  qui  voudraient  proroger  ou  dissoudre  le  Concile, 
ou  bien  changer  le  lieu  de  sa  réunion  \ 

Le  Roi  répondit  de  la  façon  la  plus  satisfaisante  à  toutes 
ces  requêtes.  On  a  les  réponses  faites  en  son  nom  à  chacun 
des  articles.  Il  accorda  tout  ce  qu'on  lui  demandait,  promit 
d'écrire  aux  princes  ses  alliés,  et  fit  savoir  qu'il  avait  déjà 
écrit  aux  rois  de  Castillc  et  d'Ecosse;  il  ne  fit  de  réserves  que 
sur  un  point  (pii  concernait  les  (collations,  déclarant  que 
ni  lui  ni  ses  pr<'déccsscurs  n'avaient  l'habitude  de  se  mêler  des 
affaires  de  TK^rlise,  el  sur  le  dernier  article,  disant  qu'il  avait 
délibéré  à  cet  égard,  et  qu'il  ne  changerait  rien  à  sa  résolution 

Genève,  ia-i"^  (.  XXV,  p.  301.  —  a  11  iiarail  qu'U  y  eut  dons  celte  démarche  préci|ùlée 
dts  pfaws,  »  dit  encore  Tollaire  i  propo»  de  la  dédartiioo  que  le  Pkpe  nVrîdt  pas  le 

droit  de  dissoudre  le  COOdle,  "  plu?  i\c  rî'l'  qno  do  priidcnre,  el  fine  l  o  r.'Ie  (MtiTiit  être 
ftineste.  »  E$$ai  mtr  U»  maurt  el  l'aprH  de*  nations  ^  chap.  lxxxvi.  Œuvre»  ^ 
i.  IX.  p.  186. 

1 .  11  avait  agi  aussi  près  du  duc  de  Bourgogne  et  du  roi  d'Angleterre  ;  le  doc,  dès  1« 
7  avril,  «Arrivait  aux  Pères  qu'il  pressait  le  d^p;irt  de  -''^  amb,T;*iadcnrs  et  qu'il  sVt.iit 
employé  en  leur  faveur  près  du  gouvernement  anglais.  Martènc  Amidiuima  colUctiOt 
t.  Vin,  col.  106. 

t.  Jean  de  Sego\ie,  ap.  Ifo/iur/irn/a,  I.  Il,  p.  187. 

3.  Martene,  AmpIMma  eoUectio,  t.  Vlll,  col.  168;  cf.  Jean  de  Segovie,  ap.  MoÊum.t 
i.  0,  p.  266. 

4.  AmpUtttm»  eeUeeUo»  I.  e. 

5.  Bi^aidit  M  delibnsae  qnod  Mqn  vtlelMl,  et  «uMpiam  «rat  ewiriiliaiii  mot»- 
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Par  lettres  patentes  du  19  août,  les  prélats  du  royaume 
eurent  ordre  de  se  rendre  à  liàle  ou  de  s'y  Taire  représenter 
et,  a  la  date  du  b'  s(>ptouibre,  le  liui  éerivit  lui-même  au  Con- 
cile pour  accuser  réception  des  lettres  qu'il  avait  ret;ues  et 
aDQuaccr  le  départ  d'une  «  ambassade  aotable.  »  11  exhortait 
en  même  temps  les  Pères  à  la  concorde ,  et  leur  recommaa- 
dait  iostamment  d' «  éviter  toute  matière  dont  se  puist  en- 
suivre aucune  division  en  l'ËgUse*.  » 

L*archevéque  de  Lyon  partit  au  mois  d*octobre  1432,  en 
compagnie  de  Jordan  Morin;  il  était  à  B&le  le  14  novembre, 
jour  où  il  exposa  sa  créance  au  Concile  et  son  intervention 
s'exerra  aussitôt  dans  le  sens  de  la  conciliation 

Au  mois  de  février  l'i33,  le  Pape,  cédant  aux  iiic>lanees  de 
Sigisniond,  consentit  entin  à  laisser  le  Concile  suivre  le  cours 
de  ses  travaux  (bulle  du  l'i  levi'ier),  et  envoya  quatre  nonces, 
porteurs  de  ses  instructions.  Le  l  '  mais,  il  désigna,  pour  pré- 
sider l'assemblée ,  les  cardinaux  de  Sainte-Sabine ,  d' Albano , 
de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Marc,  auquel  fut  adjoint  le  cardinal 
de  Saint-Ange  (décret  du  8  mai).  Le  10  mai,  il  lit  connaître  ses 
décisions  aux  Pères  de  B&le,  en  leur  demandant  de  faire  bon 
accueil  à  ses  représentants ,  et  de  s*occnper  des  trois  affaires 
les  plus  importantes,  savoir:  l'extirpation  de  Thérésie,  la  ré- 
forme de  PÉglise  et  la  paix  entre  les  princes  chrétiens.  Un  dé- 
cret fut  rendu  dans  ce  sens  le  1"  juillet;  et,  par  une  bulle  du 
29  juillet,  le  Pape  déclara  nul  et  sans  valeur  tout  ce  que  les 
Pèles  avaient  lait  contre  lui  ou  tout  ce  qui  s'écartait  de  la  mis- 
sion (jui  h>ur  avait  été  donnée.  Entin,  le  1"  août,  par  la  cé- 
lèbre bulle  :  Diulum  sacrum  générale  Basi/rcnse  concilitnn, 
Eugène  IV  tit  un  nouveau  pas  dans  la  voie  de  la  conciliation  : 

tunis.  »  —  Parlellrcs  du  10  scptcmt)rc  1132,  le  Roi  nomma  un  receveur  génénl  du 
dixième  \cu^  dans  son  royaume  pour  les  frais  de  l'ambassade  au  concile.  Charte*  roycièt, 
XIV,  n-»  73. 

1.  Amplitsima  collectio,  t.  VIII,  col.  160. 

2.  M  ,  ihi'i  ,  rn|.  ir,7  —  Un  a  une  lellro  du  siro  de  la  Tn  riiiMllo,  d.tlôr  du  "2  juin, 
par  laquelle  il  répond  au  cunrilc  :  il  s'est  employé  à  ce  qu'on  demandait,  et  les  aoibassa- 
deurs  ont  obtemi  satisfaction  (cot.  171). 

3.  Monumenta.  I.  II,  |>.  îll  ;  cf.  p.  355. 

l.  l'ne  l)Mttr,  ilati'c  de  ik'de  le  4  décembre  [1431J  rl  adressée  au  gardiml  des  Ursins, 
fait  allusion  à  celle  laterveotion.  Maosi,  t.  XXXI,  col.  160. 


Digitized  by  Google 


476 


HJôTUIHE  Ut  CHARLES  VII. 


1433 


il  consentit  à  ce  que  les  actes  da  Concile  eussent  une  valeur 
légale  à  partir  de  Touverture  de  ses  sessions;  il  rétracta  Tordre 
de  translation;  enfin  il  adhéra  au  Concile,  promettant  de  le 
soutenir  moyennant  que  ses  légats  en  eussent  la  présidence  V 

(iriVco  aux  représentations  de  l'empereur  Sigismond ,  de 
Charles  V' 11 ,  des  princes  électeurs,  el  aussi  du  gouvernement 
anglais,  dont  les  ambassadeurs  étaient  également  favorables 
aux  id«''e.>  de  conciliation-,  le  Concile  n'avait  point  fulminé 
contre  le  Pape;  mais  si  la  rupture  avait  ])u  être  évitée.^  qa 
n'était  pas  arrivé  à  un  rapprochement.  Malgré  les  avances  9& 
généreusement  faites  par  Eugène  IV,  les  Pères  de  Bide  ?^ 
montraient  intraitables  à. son  égard,  et  persistaieùt  à  votildic 
le  déposer.  Dans  leur  douzième  session  (13  juillet  1433X 
rendirent  deux  décrets  :  par  Tun ,  ils  menaçaient  le  Pape  de^ 
suspension  si,  dans  un  délai  de  soixante  jours,  il  ne  donnait 
point  son  adhésion  sans  conditions  au  Concile;  par  l'autre,  ils 
supprimaient  la  plupart  des  collations  de  béuéiices  faite^  par  Le 
Pape  depuis  un  temps  assez  long.  ^ 

Le  roi  Charles  Vil,  qui  venait  de  compléter  sa  représenta- 
tion auprès  du  concile  par  l'envoi  des  archevêques  de  Bourges 
et  de  Tours ,  des  évéques  d'Orléans  et  de  Senlis  et  de  l'abbé  de 


28  août,  il  adressa  au  Concile  la  lettre  suivante,  datée  de 
Loches: 

AU  TRKS  SAINT  SVNODF.  DK  BALK  ,  I.K(iITlMEMKNT  ASSEMULK  SOUS 
l'inspiration  du  SAINT-ESPRIT,  CHARLES.  PAR  I.A  GRAGK  DE 
DISU,  ROI  DK  FAANCE,  ET  DE  L'ÉOLISE  LE  DÉVOT  FILS. 

Pères  orthodoxes,  c'est  la  charité  de  lésus^Ghrist,  c'est  Tamour 
filial  que  nous  portons  à  notre  Saint  Père  le  Pape,  c'est  le  juste 
honneur  que  nous  lui  devons,  c'est  notre  zèle  fervent  et  celui 
môme  de  votre  sainte  congrégation  pour  la  paix,  qui  nous  engagent 
à  vous  écrire  sur  ce  si^ct. 

1.  Voir  Histoirr  <ic^  Conciles,  t.  XI,  p.  233-2nr. 

2.  Le  10  août  1433,  Eugène  IV  écrivait  à  Henri  VI  pour  le  reaiercier  de  l'appui  que 
ses  ambassadeurs  au  concile  lui  avaient  prêté.  AmpUuUM  eaUeeffo,  I.  Vm.  eo).  W9. 

3.  Ces  ambassadeurs  étaient  arrivés  i  BUe  en  mai  1439.  Us  «nient  pleins  pou- 
voirs  pour  traiter  les  questions  rpli(rien<:r<,  m^is  non  poor  s'oenqiw  de  la  paix  do 
rojaume.  J.  de  Segovie,  ap.  Monumenta,  t.  U,  p.  555. 


Saint-Nicolas  d*Ângers*,  intervint 
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Nous  avons  appris,  Pères  très  aimés,  PoDiifes  très  dignes  de  nos 
respects,  que,  dans  votre  dernière  session,  vous  avez  promulgué 
un  décret  contre  notre  bienheureux  Père  le  Souverain  Pontife 
de  rÉgUse  universelle;  et,  pour  vous  dire  la  vérité,  nous  en 
avons  été  très  effirayé,  craignant,  non  sans  raison,  les  scandales 
qui  en  résulteraient,  le  trouble  des  consciences  et  la  division 
des  royaumes,  attendu  que  les  rois  et  princes  chrétiens,  si  inté- 
ressés en  une  telle  aOàire,  sont  en  très  petit  nombre  représentés 
dans  cette  assemblée,  et  que  ceux  qui  y  sdègent  sont  loin  d'avoir 
adhéré  unanimement  à  ce  décret.  Pour  notre  part,  nous  devons 
de  toutes  nos  forces  prévenir  de  tels  malheurs,  et  tous  nos  vœux 
tendent  à  ce  que  la  saiote  Église  catholique  en  soit  préservée.  Ré- 
fléchissez mûrmnent,  Pères  pleins  de  zèle,  et  envisagez  les  con- 
séquences. Nous  vous  supplions,  par  les  entrailles  de  la  miséri- 
corde et  de  la  charité  de  Jésus-Christ,  de  ne  point  tant  molester 
notre  Saint  Père  le  Pape,  de  peur  qu'un  schisme  pestilentiel  et 
digne  d*borreur  ne  soit  engendré.  Hélas  nous  frémissons  encore 
au  souvenir  de  la  cruelle  division  qui  a  régné  si  longtemps,  et 
qui  n*a  été  récemment  apaisée  qu'au  prix  de  tant  de  peines  et  de 
de  tant  de  veilles.  Que  Dieu  et  son  Christ,  époux  de  FÉglise 
catholique ,  nous  préservent  du  retour  d*un  tel  fléau  1 

Le  Roi  olTrait  de  s'employer  pour  la  paix;  il  annonçait, 
l'envoi  d*un  ambassadeur  (Simon  Charles),  et  promettait  d*en- 
voyer  vers  le  Pape  pour  le  supplier  de  céder  aux  vœux  du 
Concile  et  aux  siens 

L*empereur,  les  électeurs  de  Tempire,  la  reine  de  Sicile,  le 
roi'd'Angrleterre,  le  doge  de  Venise,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Savoie,  airii-cînl  de  leur  cot<'  auprès  du  (ioncilc  pour  euipOcher 
la  déposiliua  du  pape  -.  Euj^'ène  VI,  eu  ccrivaut  au  do}j:e  Fos- 
cari.  pouvait  ajuste  titre  (Constater  que  tous  les  rois  et  prinees 
cbrétioiiâ  étaient  de  son  parti  \  Ceux-là  même  qui  avaient  favo- 

i.  Amplissima  colleclio,  l.  VIII,  fol.  G33,  et  (Irès  failli vement)  Lettres  lie.t  [{ois, 
etc.,  t.  Il,  p.  4^.  —  Celte  lettre  arriva  à  Uàle  vers  le  18  novembre.  Gille:»  Carlier, 
dofeB  de  Cmibnû,  àam  md  Lifter  de  Leg^ilhHihi» .  la  earaetlme  en  ces  lenses  d<- 

daipneiix  :  «  ('«i  no  fccunditas  deerat  neque  farun<!i,'<.  »  }tnnument(f,  t.  I,  p.  4S0. 

t.  Amplimma  colleciio,  t.  VIII,  col.  Gil ,  6i8,  629,  636,  G38,  6il. 

3.  Raynaldi,  ann.  1433,  §  19.  On  a  la  trace  d'une  lettre  écrite  par  Charles  VU  au 
Pape,  et  dans  laquelle  il  prenait  rengagement  de  défendre  le  Souverain  Pontife  et  la 
religion  •  ronlro  le^  enlifitrist"*  des  [K-n'ors  qui  al)ii<4'nt  du  ( 'oncilc  de  Bfde  pour  les  at- 
taquer. j>  Inventaire  de:»  Archives  du  Vatican,  au&  Aalnvcs  nationales,  L  378. 
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ri^  U  leuue  du  Cooctle.  à  cause  des  liearenx  résultats  qolls 
eu  atleDdaieot*  étaient  unaniines  à  bltaer  les  Tiolences  des 
Pères  et  à  leur  conseiller  la  modération.  Sî^smoBâ  était  encore 
à  Rome  quand  avait  ét<^  donn^  la  bulle  du  l*'  août;  fl  avait 

expressément  déclaré  qui»  le  Pape,  en  a^ssant  ainsi,  fai- 
sait p!ur  qu'il  De  d'-v.iit  ;  •  Si  I—  Pères  de  Bâle.  avait-il  dit, 
-  n*accept»'Lt  p.i-  r.  tte  bu!!'-,  y-  f«-rai  merveille  contre  euxV  » 
En  arrivant  a  BA!^  (II  «h  t-ibr»-).  IV-mpt  r»".ir  tlt  [niiy  ses  eJ^o^t^ 
p'^ur  d-  loiirn*  r  le  concile  du  scliisme.  Le  7  novembre,  dan?  la 
quatorzième  -ps^jou.  un  nouveau  JèJai  de  qiiatr»-vingt-dix 
jours  fut.  sur  la  demande  de  >i^àmoud.  accordé  au  Pape  pour 
accepter  les  conditions  formulée?  par  le  Concile. 

Eugène  IV  n'attendit,  pour  prendre  une  décision,  ni  le  délai 
que  daignait  lui  accorder  le  Concile,  ni  la  démarche  qui  fbt 
faite  collectivement  auprès  de  lui.  au  nom  de  Temperenr,  du 
roi  Charles  VU  et  du  duc  de  Boun:oçrDe  '  :  par  une  bulle  en  date 
du  15  décembre,  qui  repn  dni-  lil  ♦  n  irr  inde  partie  b^s  termes  de 
la  bulb*  du  a'>ûl,  il  d<tuiia  -mu  appiobaliou  au  Cnncile.  sup-  - 
primant  b's  pr"<-.-.lurés  faites  contre  les  Pèiv-  et  leurs  parti- 
sans, et  rr'*voqu  int  les  bulles  de  di--Mlutinn.  Dans  une  lettre  à 
.Si;rismond  en  date  du  12  janvier  1434,  le  P  t;"*  déclara  »  qu'il 
avait  préféré  faire  des  concessions  sur  son  drt^»il,  pour  le  bien 
des  ûdèles«  que  maintenir  intactes  la  dignité  et  Tautorité  de  sa 
personne  et  de  sr»n  siège'.  •  Il  écrivit  dans  le  même  sens  aux 
princes-électeurs,  à  Charles  VII  et  au  roi  de  Pologne*. 

De  sf>n  côté,  le  Concile,  revenant  à  de  meilleures  dispositions 
et  tenant  compte  au  Pape  de  ses  concessions .  annula  tout  ce 
qu'il  avait  fait  <  unlr»-  Euj:èii.*  IV.  et  a<iuiil  srs  légats  à  la  pré- 
^id^*nce*.  Le  "ii  avril  li:U.  b  s  b-jats  vi  les  nonces  furent  in- 
InHiuils  dans  le  svuode.  Deux  jour»  après,  fut  célébrée,  sous 

1.  (  Uuud  H  re<:u>artal,  mirabilta  atlvef>05  lilus  |mi11iciIu>  t>>l  se  esse  £utnnifo.  » 
IU3nuMi.  ami.  1433,  S  19. 

i  ryti»  3fiifA2i-îadi'  n'uTÎTa  i  Kl  it-no»*  que  dan»  le  ix-uraiil  de  janvier  1434.  Voirit 
lettre  du  t'j^ie  au  d^c  d^  Savoie  diii"  (.mk  t^t-non  ,  t.  ii.  cl  FI.  Bloodd,  HittOT.  AtM^ 
Horurn  decad.  Ires.  lib.  V  (,k*l.  de  bàle ,  1531,  p.  i't'u 

3.  Ra)iukli.  ami  1434,  %  m. 

i.  îd  ,  thtd  ,  %  \\ 

S.  HutiMrf  des  Conaies,  t.  Xi,  p.  -iTii  et  suiv.;  Htstoue  de  l  Égtue  gëiUcane,  U  XX. 
p.  iS«-S3. 
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la  présidence  des  légald,  la  dix-septième  session  du  Coocile, 
en  présence  de  l'empereur  Sigismond  *.  • 

Après  avoir  fait  Texposé  sommaire  des  démêlés  entre  le 
concile  de  BÀle  et  le  Pape,  démêlés  où  le  roi  Charles  VU  et  le 
duc  de  Bourgogne  joignirent  leur  action  personnelle  à  celle 
de  Tempereur,  il  faut  nous  arrêter  à  la  politique  de  Sigismond, 
soit  à  régard  du  premier,  soit  à  Tégard  du  second;  car  le  rôle 
grandissant  du  Concile,  la  situation  que  Tempereur  y  avait 
acquise  à  son  retour  d'Italie  donnaient  à  l'attitude  qu'il  allait 
prendre  une  grande  impurlaaco,  eu  ce  qui  concernait  les  atlaires 
de  France. 

Nous  lisons  dans  une  lettre  «  ci  itr  le  'i  novembre  !43:i,  par 
Quentin  Menart,  prévôt  de  Saipt-Omer,  au  duc  de  Bourgogne: 
«  Mon  très  redoublé  seigneur,  j'ai  écrit  naguères  tà  monsei- 
gneur votre  chancelier  qu'il  lui  plût  vous  avertir  d'avoir  avis, 
puisque  Tempereur  est  près  de  vous,  d'avoir  communication 
avec  lui  en  quelque  lieu  sûr  pour  vous;  car  cette  communica- 
tion vous  serait  peut-être  très  profitable,  tant  pour  vos  pays 
de  Brabant  et  de  Limbourg  que  pour  le  Luxembourg,  et  aussi 
pour  empêcher  que  l'orfr^rsafre  ne  s'unisse  à  lui;  car  il  me 
semble,  par  les  paroles  (jne  j'ai  entendues  de  lui  avant  mon  dé- 
partd(îBàle,  que,  si  on  le  yeiil  bien  ccniduirc,  en  ïm  [dindiiit 
quelque  plaisir,  on  en  fera  ce  qu'on  voudra'.  » 

Le  prévôt  de  Saint-Omer  était  mal  informé  :  l'empereur, 
revenu  à  Bâle  le  18  octobre,  ne  devait  pas  quitter  cette  ville 
avant  le  19  mat  1434,  et  n'avait  aucune  occasion  de  se  rencon- 
trer avec  le  duc  de  Bourgogne;  enfin ,  au  lieu  de  pouvoir  faire 

1.  Hittoke  de»  CnnciUif  t.  XI ,  p.  375.  —  Comme  prrare  de  ses  dispositions  cund- 

nliantes,  le  ('onrilc,  dans  sa  session  suivante,  tenue  le  2fi  jnin,  renooTCla,— en  l'absence 
desl<lgals  pontilicaux^—le  décret  de  la  première  cession  du  concile  de  Constance,  déclarant 
qn*im  Gmieile  général  tient  Immédialemenl  sa  pviasanee  dn  Christ ,  et  qoe  tout  boaune, 
même  le  Pape,  est  obligé  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  concerne  la  foi,  l'extirpation  de 
l'hérésie  et  la  réfonno  ^,'(^nt'rale  de  l'Église  dans  vnn  rht  f  ci  dans  ses  membres;  (pio,  de 
plus,  tout  ciirélien,  le  Fapc  même,  s'il  désobéit  à  un  Cuucile  général  en  cestruiâ  points, 
doil  êtn  pmÂ  itim  les  canons. 

2.  Histoire  de  Bourgogne,  t.  IV,  jyreures ,  p.  cxxxvi.  —  A  la  réception  de  cette 
lettre,  le  duc  de  Bourgogne  s'empressa  d'envoyer  à  l'empereur  Jean  Desfruyn ,  cliaïUNne 
de  Besançon,  et  GuLUebert  de  Lannoy,  qui  furent  employés  à  cette  ambassade  du 
iS  décembre  U93  au  «6  janTîer  1434.  Arehires  de  la  Côte  d'Or,  B  1653,  f.  88. 
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ce  qu'où  voudrait  (If  Si^zisuioud.  on  allait  ren(*oiitrer  cbezluiuQ 
eonemi  déclaré  delà  puissance  iHnii-^uignonne. 

Lors  de  son  ambassade  de  1431  prè?  du  duc  d'Autriche. 
Simon  Charles  s'était  rendu,  an  mois^  d'octobre,  à  Feldkirch 
près  de  Temperenr  \  Peut-être  aTait-il  alors  posé  les  prélimi- 
naires d*une  alliance  entre  Tempire  et  la  France.  L*empereur 
étant  parti  pour  Tltalie  le  mois  suivant,  les  choses  restèrent 
en  suspens  jusqu'à  son  retour. 

Cependant  la  chancellerie  l)ourj?uij^nonnc  n'était  pas  sans 
inquiétudes  sur  la  iiahii»'  drs  r«'lations  existant  entre  le  Dau- 
/>//i// et  le  roi  des  H<)Hiain>  :  elle  se  d»'Miait  des  jtaroles  douce- 
reuses à  l'aide  d«'stiuellrs  Sigisniond  avait  riiahitiide  de  di-^niiser 
ses  intentions'.  Pour  parer  aux  dangers  qui  menaçaient  le 
duc  de  Bourgogne  et  imprimer  une  bonne  direction  aux  négocia- 
tions qui  ne  pouvaient  manquer  de  s'ouvrir  pour  la  paix, 
tout  un  plan  fut  concerté  :  les  ambassadeurs  envoyés  à  Bftle 
au  mois  de  mars  1433,  aussi  bien  que  ceux  qui  les  rejoigni- 
rent au  mois  de  septembre,  furent  chargés  de  le  mettre  à  exé- 
cution'. 

Aussitôt  que  Charles  VII  fut  avisé  du  retour  de  l'empereur, 

il  s'empressa  de  lui  envoy«*r  une  aml)assade.  Simon  llhaple-i 
fut  (lésion»'  pour  se  i-endre  à  HAle;  il  y  arriva  dans  le  courant 
d'octobre  \  Dès  le  5  décembre ,  l'empereur  prit  l'initiative  d'une 

1  Mnnumftitii  ctnmWorutn  ijeneraliurn  Kr-nli  ihu-inii  quint  i ,  t  I,  |i.  117,  1^9-3(1. 
Un  vuil  par  les  séjuun»  de  Sigi^rooad  qu'il  éUil  à  Ktlilkirch  le  i'i  se|>lcmbre ,  et  qu'il  } 
resta  jusqu'au  mois  de  noTembre  (Ascbinch). 

S.  •  autcm  rei  Romanonim  doniinus  qui  roolUim  duciUir  per  MaiMlirias.  »  Initme- 
lionfs  aliqua  rirca  faciemla  per  iloininutn  liuvem  ad  conitervannnem  et  auijumentum 
atatus  tui.  Arciuve;»  de  la  OVle  d'Or,  ii  I  ICI.'».  Je  dois  la  copie  de  ce  doiuiueul  à  1  obli- 
geance  de  II.  i.  d'ArinaiiMMit. 

3.  ('•'<  in^lniflions  port.iionl  sur  les  poinls  suiv.inl^  :  Il  f.ill.ii!  ^';i^Mircr  s'il  OTislail  une 
alliaiMU.'  eotre  le  iJatipbtn  el  l'empereur;  il  fallait  ga(;uer  par  des»  préseDl>  tous  ceux  qui 
peufuiwit  flivortoer  le  bit  du  due  de  Bourgotme ,  et  se  rendre  farorables  les  aiubassa- 
deurs  du  duc  de  Milan;  il  fallait  rv^k'r  l'allilndt'  à  prendre  qiiaii<l  il  ^crait questiOB  deb 
paix  tui  lU'  la  ciincIn^iHn  d'une  li'éve  à  longue  t-clK-aniT  :  ii-  dut  ilt'  I?our};(»{nH'  aurait 
ici  l'appui  du  duc  de  brelagnc  el  du  duc  de  Savoie;  un  devait  se  uiellre  eu  gaixie  cuotir 
les  agÎMemeoU  de  l'Espagne  el  de  rAllemagne  :  car  l'Espagne  avait  toiqrars  Umnsé  le 
Dauphin;  il  fallait  s'assurer  l'amitië  des  airlievéques  de  Mayenre,  de  Cologne  et  de 
Trêves  et  des  autres  j^lerleurs  de  l'Empire  ;  il  fallait ,  en  nuUv ,  rester  lUroilemenl  uni  i 
l'Anglelt  i  a';  comme  la  paix  est  désirée  par  tout  le  monde  eu  Fraïu  e,  el  qu'elle  c^l  ik're>- 
saire  au  salut  du  royaume,  on  doit  j  teodre  par  Ions  les  mojens. 

i.  iVonumenfn.  1. 1,  p.  457 ,  SOI ,  S06. 
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proposition  de  paix  générale,  et  offirît  d'envoyer  au  Roi  des 
ambassadeurs  en  compagnie  de  ceux  du  Concile  ^  A  la  fin  de 
■février,  arriva  près  de  l'empereur  le  sire  de  Gaucourt ,  muni  de 
pleins  pouvoirs  pour  traiter  *.  Il  fut  bientôt  suivi  dé  René 

d'Anjou,  duc  de  Bar,  qui  poursuivait  alors  la  solution  de 
son  différend  avec  le  comte  de  Vaudemont^  Sans  craindre 
d'intligor  un  public  alTront  au  duc  de  Bour^^oj^me,  contre  lequel 
son  aniniosité  allait  toujours  croissant,  l'empereur  évoqua 
devant  son  tribunal  l'affaire  de  la  succession  de  Lorraine*. 
Dans  une  allocution  adressée  aux  Pères  du  Concile,  étant  venu 
à  parler  du  duc  de  JSourgogne,  Sigismond  dit  en  propres 
termes  qu'il  «  volait  de  trop  haute  aile",  et  prétendait  en 
avoir  plus  qu'il  ne  convenait  à  un  vassal  de  l'empire.  L'empe- 
reur exprima  le  désir  que  le  Concile,  revenant  sur  une  décision 
antérieure,  donn&t  la  préséance  aux  ambassadeurs  des  grands 
électeurs  sur  ceux  du  duc.  «  Le  duc  de  Bour^^o^ne,  ajouta-t-il, 
w  n'occupe  que  le  cin(|uième  ou  le  sixième  rang  dans  la  Maison 
w  de  France;  il  est  vraiment  trop  lorl  qu'il  veuille  se  tari^uer  de 
«  sa  qualité  do  piiiice  de  cette  Maison,  avec  laquelle  il  est  en 
«  guerre,  pour  prendre  le  pas  sur  les  électeurs  qui  sont  le 
<c  fondement  du  Saint-Ëmpire  » 

Un  autre  propos ,  tenu  à  Bàle  à  cette  époque  par  l'empereur, 
n'était  pas  moins  significatif.  Sigismond  songeait  à  un  mariage 
entre  Jacques  de  France,  second  fils  de  Charles  VII,  et  la  fille 
de  son  gendre,  le  duc  Albert  d'Autriche;  il  se  préoccupait  des 
dispositions  du  jeune  prince,  lequel,  bien  qu'il  n'eût  alors  que 
cinq  ans,  était,  d'après  un  mémoire  rédigé  en  France,  «  beau 
et  bien  portant,  et  destiné  à  de  grandes  choses,  au  dire  des 
gens  compétents.  »  A  ce  sujet,  l'empereur  dit  :  «  Je  crois 

1.  JUonumentat  l.  1,  p.  529. 

2.  Le  P.  Ansdme,  Ht*Mn  généalogique ,  t.  Mil ,  p.  961. 

3.  Monuinenta  y  t.  II,  p.  651. 

i.  1.0  f<^■rier  1131,  un  rnanilcmcnt  impérial  fui  rendu  \mir  assigner  à  Bâlc,  au 
i  avril,  les  parties  intéressées,  aliii  de  ju|;er  le  difTi'rend  entre  le  duc  de  Bar  et  le  comte 
de  Vandenuiiit.  Malgré  les  elTorU  des  ambassadeurs  du  duc  de  BonrgogM,  rillidn  sdhrit 

son  cour>- ,  I»  -  ilcnx  rornp<^lifpiirs  roiii[iarunMit  devant  rem|)ereur,  qui,  à  la  date  du 
24  avril,  n  ndil  une  sentence  en  faveur  de  Hené.  Voir  le  lioi  René,  par  M.  Lecoy  de 
la  Marche,  t.  I,  p.  108-109. 
ô.  '(  Nimis  alte  volabat.  » 

6.  Jeaa  de  S^vie,  ap,  iUmumetOa^  L  U,  p.  663464. 
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<c  à  la  fortune  du  prince  Jacques.  Qui  sait  si  un  jour  il  ne  de- 
«  viendra  pas  mon  fils  et  mon  héritier  *1  » 

C*est  au  mois  de  juin  1434 ,  à  la  diète  d'Ulm,  qu*avec  Tassen- 
timent  des  rcprésiMitants  de  rcinpire  Sigismond  di'clara  ufli- 
('iellpincut  qu'il  contradail  une  alliaiico  avec  le  roi  de  b'rance 
cuutre  le  duc  de  liourgogue-.  A  la  date  du  21  juin  ,  l'empereur 
lança  un  manifesle  dans  lequel  il  déclarait  que  le  duc  de  Bour- 
gogne, vassal  du  Saint-Ëmpire,  avait  méprisé  la  majesté  im- 
périale ;qu*il  détenait  dans  la  basse  Allemagne  des  principautés 
appartenant  à  Tcmpire  et  dont  il  avait  usurpé  la  possession; 
que  depuis  longtemps  Tempereur  aurait  dû  procéder  contre  lui 
en  raison  de  ses  violations  du  droit  et  de  son  esprit  de  révolte; 
que  ses  avertissements  et  sa  mansuétude  ayant  été  iuutih'S, 
justement  courroucé  de  la  conduite  du  duc  et  voulant  le  ra- 
mener à  son  devoir  etaThonneur,  Tempereur  avait  fait  alliance 
avec  le  roi  de  France'. 

L'empereur  ne  craignait  point,  on  le  voit,  de  donner  un 
éclatant  retentissement  à  sa  rupture  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
Il*s*adressa  aux  princes  du  Saint-Empire  pour  les  engager  k 
enlivM'  dans  sa  (jiierelle.  Il  ('crivit  aux  villes  impériales*.  Liège 
rerul  (';^^alemeul  une  lettres  Enfin,  au  commencement  de  1435, 
Sigismoud  envoya  au  duc  de  Bourgogne  des  lettres  de  deti 
Mais  ces  démonstrations  risquaient  fort  de  rester  à  l'état  de 
vaine  menace.  La  plupart  des  princes  auxquels  Tempereur 
avait  fait  appel  lui  répondirent  qu'ils  n'entendaient  pas  épouser 
sa  querelle;  le  concile  de  Bàle  lui  adressa  des  remon- 

î.  it  Volo  coiiiiUin'  «If  rii;i^,'nill<\'ttiime  dicii  ilomini  Jacolii,  ol  taliler  qiiod  fortassc  mi 
miclii  ûlius  el  liores.  » — UucumuQl  publié  par  Uliuiel,  Maierialen  iur  Oesterreichischen 
Getehiehte,  t.  I,  p.  35;  cf.  d*Herboinez,  te  Traité  de  14S0  avec  le  duc  d^ Autriche, 
p.  S6-â7. 

2.  A«rlil)arli,  Cr^rliiilite  Kaiser  Siijniunil'x ,  l.  IV,  p.  181. 

3.  Nuus  avuos  le  texte  adresse'  nu  du«:  de  Savoie.  Guiclienun,  t.  Il,  p.  1290. 

4.  Chronique  de  Mett,  publi^'c  par  Ilugupnin,  p.  196;  Archives  de  Stra&bouiig, 
AA  U8  (Inventaire,  p.  M),  etc. 

r».  Cette  lettre  porto  la  dalf  du  11')  dtVembre.  Ouiu^que  d^ Edmond  de  Dynter,  pu- 
bliée par  le  ctianoinc  de  Hani,  t.  111,  p.  511. 

fi-  Chronique  de  Dynter,  t.  111,  p.  007;  Archives  de  Strasbourg,  AA  UH  (Inventmre. 
p.  51).  —  Voir  sur  rc  défi  la  lellre  des  ambassadeurs  anglais  m  concile  do  Uàle  admaée 
à  l'euiporeur,  on  date  du  5  mais  U35,  par  laquelle  ils  <f  porlent  nitkUateorB  CHR 
Sigi.sfflond  et  Philippe,  lli&loire  de  liourgogne,  t.  IV,  preuve»,  p.  CXLM. 
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trancos,  et  ses  propres  ambassadeurs  au  Concile  le  sup- 
plièrent de  ue  point  donuei'  suite  à  son  défi*. 

Le  duc  de  Bourgo^^ne  n'était  pas,  d'ailleurs,  resté  inactif. 
Dès  le  24  juillet  1434,  il  avait  écrit  aux  lois  de  Pologne  et  de 
Danemark,  aux  ducs  Eric,  Frédéric  et  Siglsmond  de  Saxe,  à 
Ernest,  Guillaume,  Louis,  Jean,  Othon  et  Henri,  comtes  Pa- 
latins du  Rhin  et  ducs  de  Bavière ,  aux  archevêques  de  Cologne, 
de  Trêves  et  de  Mayeuce,  et  leur  avait  envoyé  ses  ambassadeurs 
pour  prévenir  des  démonstrations  hostiles  de  ces  princes*. 
11  leur  adressa,  à  la  lin  de  Taouée,  une  nouvelle  communi- 
cation Bientôt  il  put  être  rassuré  sur  le  danger  d'une  prise 
d^armes. 

Mais,  pour  la  politique  française,  que  l'empereur  fît  ou  non 
la  guerre  à  Philippe,  un  grand  résultat  était  acquis  :  Sigismond 
était  devenu  l'ennemi  du  puissant  duc  de  Bourgogne ,  et  la 

France  comptait  un  allie  dans  le  chef  du  Saint-Empire.  (î'est 
à  ce  nioin«"nt  (jue  l'empeieur,  voulant  donner  au  Hoi  un  témoi- 
gnage de  sa  sympathie,  s'empressa  de  déférer  à  nue  requête 
qui  lui  fut  présentée  en  son  nom  par  Simon  Charles ,  son  am- 
bassadeur, et  institua  le  dauphin  Louis  vicaire  de  TEmpire 
dans  le  Dauphiné  et  le  royaume  d* Arles  ^. 

Charles  VU  ne  négligeait  pas  ses  relations  avec  Frédéric, 
duc  d'Autriche  \  Un  des  conseillers  de  ce  prince  était  venu 

1.  Gesdélails  sont  donnés  par  les  ambassadeuis  anglais  dans  une  autre  lettre  adressée 
au  doc  de  Bourgogne  i  b  date  du  11  mars  1135  (Archiws  de  la  GAte  d'Or,  B  11615; 
Histoire  de  BourfOgne.  t.  IV,  preuves,  p.  cxLVii).  L'évéque  de  Lubeck,  ambassa- 
deur lie  rempercur,  nvait  dil  «  qoe  dudil  fail  et  de  tout  le  démené  esteit  Irèi  dolent,  et 
estoil  petitement  fait.  » 

f.  Chronique  de  Dyntrr,  t.  III,  p.  60S-511.  —  On  tronve  là  la  liste  complète  des 
princes  auxquels  le  duc  écrivit 

3.  M,,  ibid.,  p.  5I3-r»ir, 

4.  Un  examen  plus  approtundi  de  la  (tiècc  datée  par  M.  Tabbé  Chevalier  {Choix  de 
éotmnents  htstoriquee  tur  le  Dauphin,  p.  286)  de  liSi,  avec  un  point  d'intem^a- 
tion,  et  la  comparaison  de  cette  pièce  avec  d'antres  actes,  nous  a  Aut  reconnaître  qnll 
faut  lui  ilonnrr  la  date  de  février  1435.  C/csl  donc  an  nmimonccmcnt  de  celle  année  que 
le  vicariat  fut  donné  au  Dauphin,  conforniémonl  au  pouvoir  cité  plus  haut  p.  349,  et  le 
passage  relatif  an  vicariat  qui  se  trouve  i  cette  [tage  doH  être  supprimé. 

5.  Un  a  line  lettre,  sans  date,  adressée  par  lui  au  duc  Frédéric,  ponr  poursuivre  b 
restitution  d'iiric  >;(immo  pri^c  à  im  de  ^fs  sujets ,  et  ou  il  parle  do  se-;  s'iri  rs  iniUtaircs  : 
«  ....  Et  esse  inrulumus  diviuu  que  ctiaiu  iicri  auxilio  his  diebus  agenda  beila  qua  nostra 
lanta  fclicitalc  viguere  ut  in  admirationem  stuporem  nostris  bostibus  miraculum  utquo 
procédant  aU|ue  pergratum  noMs  feceritis.  »  Ils.  Dr.,  bout.  acq.  1001,  f.  15. 
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vers  lui  \  Au  moment  où  la  guerre  se  ralluma  entre  la  Bour- 
gogne et  la  France,  une  ambassade  solennelle  partit  pour 
Innsbruck,  avec  mission  de  demander  un  nouveau  secours, 
ou,  à  défaut  d'hommes,  une  somme  de  trois  cent  mille  flo- 
rins d'or  pour  la  solde  d'une  armée*.  Frédéric  n'accueillit  pas 
la  demande  du  Roi'.  11  lui  envoya  son  chapelain  Hugues  Au- 
briot,  curé  de  Beaufort,  avec  charge  de  l'excuser  de  ne  pou- 
voir déférer  à  ses  désirs  et  de  lui  reparler  du  mariage  de  son 
fils  avec  Radegonde.  Nous  avons  une  lettre,  écrite  à  Aigue- 
perse  le  12  juillet  1434,  par  laquelle  le  Roi  accuse  récep- 
tion du  message  remis  par  cet  ambassadeur,  et  promet  d'en- 
voyer des  conseillers  au  duc  pour  traiter  de  cette  matière  et  lui 
faire  connaître  ses  intentions*.  Deux  jours  après,  Vancheliu 
de  la  Tour  écrivait  au  duc  d'Autriche  pour  le  mettre  au  cou- 
rant de  la  situation  :  le  Roi  avait  reçu  avec  bienveillance  son 
chapelain;  il  était  toujours  disposé  à  conclure  le  mariage 
projeté  ;  le  bailli  de  Vitry  terminait  en  affirmant  au  duc  que 
la  main  de  Radegonde  n'était  pas  accordée,  et  qu'aucun  traité 
n'avait  été  conclu  à  cet  égard  en  dehors  de  l'accord  passé  avec 
lui'.  Mais  Radegonde  devait  mourir  avant  que  ce  projet  de 
mariage  pût  être  réalisé,  et  la  France  ne  devait  guère  tirer 
profit  de  l'alliance  avec  le  duc  Frédéric. 

L'alliance  du  duc  de  Milan  n'avait  pas  été  plus  utile  à  la 
la  cause  royale.  L'heure  n'était  point  venue,  d'ailleurs,  où 
Charles  VII  pouvait  intervenir  dans  les  aflaires  italiennes. 
Nous  ne  trouvons,  au  cours  de  la  période  qui  précède  la 
conclusion  du  traité  d'Arras,  que  des  relations  passagères  avec 
l'Italie.  Ainsi,  au  moment  où  la  Pucelle  arriva  à  Ghinon. 
Simon  Charles  revenait  d'une  mission  dans  cette  contrée,  et 

t.  a  Niiper  vir  disrrptus  illc  cl  gravis  pnrposilus  Rrixonensis,  ambassalor  vesler...  • 
M^mo  Icltrc. 

2.  Celle  ambassade  se  foinposail  de  Parclievj'que  de  Tours,  Pliilippc  de  Cuetquis;  de 
Simon  Charles,  chevalier,  [in'sidenl  de  la  Chambre  des  Comptes;  de  Jean  Franborgcr. 
premier  écnyer  dVcurie  de  la  Reine,  el  d'un  secrétaire,  Jean  de  Disoin.  Mt^moire  de 
Gaucourl,  publié  par  M.  d'Ilerbomez,  p.  "8;  cf.  p.  29-30. 

3.  Même  mémoire. 

l.  Lettre  conscnée  aux  Archives  de  Vienne,  et  publiée  par  M.  d'Herbomez,  p.  75-76. 
5.  /</..  ibid.,  p.  70-77;  cf.  p.  2(>-27. 
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spécialement  à  NCuis»'  ';  il  .<(Miiblc  avoir  été  char^^é  de  dcmauder 
un  emprunt  à  la  P.«''i)ul)li(iu(' Mais  Venise  «Hait  alors  en  bons 
rapports  avec  le  duc  de  Bourgogne  \  et  ou  ne  voit  pas  que 
Simon  Charles  ait  rien  pu  obtenir  \  C'est  sans  doute  à  la  même 
époque  qu*il  faut  rattacher  la  demande  d*un  prompt  secours 
de  gens  d^armes  et  d*arbalétriers  adressée  par  CSharles  VU  au 
marquis  de  Montferrat,  Jean-Jacques  Paléologue,  beau-frère 
du  duc  de  Savoie  *. 

Un  autre  souverain  du  nord  de,  l'Italie  ('-tnit  depuis  longtemps 
en  rapports  avec  Charles  Vil.  Dans  une  lettre  aux  liabitants 
de  Tournai  eu  date  du  iii  novembre  1424,  le  Koi  auuon(;ait 
qu*il  attendait  un  contingent  venant  à  son  secours  soUs  les 
ordres  du  marquis  de  Ferrare.  Cette  assistance  fÛt-elle  donnée? 
C*e8t  douteux.  Toujours  est-il  que  Nicolas  d'Esté  resta  le 
fidèle  allié  de  la  France.  Au  mois  de  septembre  1431,  on  négo- 
ciait le  mariage  de  Jean,  comte  d'Angoulôme,  avec  une  de  ses 
lillcs*.  Le  i^"^  janvier  1432,  ('harles  Vil,  voulant  rc'compiMiser  le 
marquis  de  sa  lidélité,  lui  accorda  le  droit  de  porter  un  écusson 
parti  de  liance  et  de  Ferrare.  Les  lettres  constataient  que 
Nicolas  d'£ste  serait  tenu,  ainsi  que  ses  successeurs,  de 
servir  le  Roi  toutes  les  fois  qu'ils  en  seraient  requis  ^.  Elles 
fîirent  apportées  à  Ferrare  le  l*'  mai  par  le  hérautt  Dauphin. 

1.  «  Ipse  loquens  missus  Aient  per  regem  in  ambaitate  apnd  Venetias  eteirca  mensem 

martii  rediit.  »  Disposition  de  Simon  Charles.  Procès^  t.  111,  p.  115. 

i.  Il  y  a  dans  des  Formulaires  du  foinpv,  plus  d'une  fois  nlfis,  des  Idlivs  pairnfps 
bàuit  dalc,  portant  pouvoir  de  se  rendit^  vers  la  se^eurie  de  Venise,  afin  d'obtenir  un 
secours  d*argent  jusqu'à  concurrenre  de  200,000 1.,  et  de  donner  tontes  les  garanties 
requises.  Mss  fr.  50il,  f.  ir,3;  5053»  f.  145 0022,  f.  86  v^el  11371,  f.  77  v^ 

Lo  mai  !•  (iiic  envoyait  des  ambassadenn  i  la  République. ^ittolre  de 
Bourgogne,  l.  IV,  prem  rs,  p.  xl. 

4.  Venise  était  alors  p  u  li  sposée  k  donner  son  eoneours,  nèm  pour  les  intérêts  les 
plus  graves  :  le  6  décembre  Hib,  la  République,  par  un  acte  rendu  à  la  majorité  de 
101  voix  rentre  10  et  2  hullotins  blancs,  refusa  de  pn-for  do  l'argent  au  roi  de  Chypre, 
menaré  par  le  sultan  d'Egypte.  HUloire  de  l'Ile  de  Chypre  ^  par  M.  de  Latrie, 
1. 1 ,  p.  516. 

5.  Pouvoir  sans  date  ei  sans  indication  de  noms  d^amliassadenrs.  llss.fr.  S0S3,  f.  144; 

mt,  f.  fifi  et  11371.  f.  77. 

6.  Le  marquis  de  Ferrare  était  bieu'de  son  Icmps.  Marié  trois  fois,  cl  en  troisième  lieu 
(1 129)  à  Ridiarde,  fille  du  dernier  marquis  de  Saluées,  il  avait  ftnt  mourir  sa  seconde 

femme,  pour  l'avoir  surprise  en  flagrant  délit  d'adultère  aver  un  de  ses  fils  naturels. 
Nicolas  no  se  gênait  pas  de  son  t  i>tr,  car  on  lui  donne  Jii'^qu'à  vingt-doiix  bâtards. 

7.  Muralori,  Délie  antichita  Kslensi,  t.  Il,  col.  1U5;  Art  de  vérifier  les  dates,  l.  III, 
p.  697.  Voir  lettres  du  marquis  en  date  du  10  mai  1432,  dans  Du  Puy,  vol.  28,  f.  204. 
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Le  10  mai  suivant,  le  marquis  prenait ,  \ni?  lettres  patentes, 
renga^'oniont  do  servir  a  ses  (l<''iu'ii>  <liuj>  Icuis  giirrr('.>  \o  roi 
de  France  et  ses  siiccosspurs,  vi  prèlail  serment  de  lidélilé 
Ën  mai  Charles  VU  envoya  au  uianjuis  de  Ferrare  Jean, 
sire  de  Torchefelon,  un  de  ses  chambcllaos,  et  Guimel  de 
Gavaillon,  «  pour  affaires  touchant  grandement  le  bien  de  sa 
seigneurie  »  Le  marquis  était  devenu  un  '  des  princes  les 
plus  influents  de  la  péninsule  :  la  conclusion  du  traité  du 
2»»  avril  143:{,  par  lequel  il  avait  mis  fin  aux  divisions  qui  ré- 
gnaient entre  les  souverains  ilaiieus,  lui  avait  acquis  le  sur- 
nom d'arbitre  de  rilalic^ 

Le  due  de  Milan  n'avait  cessé  d'èlre  en  rapports  avec 
Charles  Vil.  On  a  une  lettre  adressée  par  lui  au  Roi,  à  la  date 
du  28  septembre  1427,  pour  lui  recommander  un  fils  de  Nicolas 
d'Esté,  du  nom  de  Meliadttso^  qui  venait  se  ûxer  en  France  ^ 
La  même  année,  le  roi  de  France  figure  en  tète  des  alliés  du 
duc  dans  le  traité  de  paix  conclu  entre  les  ducs  de  Milan  et  de 
Savoie,  par  l'entremise  de  l'empereur  (2  d<H  einl)re  I  V27),  traité 
qui  stipulait  un  mariage  entre  Philippe- Marie  Viscouti  et 
Marie,  lille  d'Amédre  VIU*.  En  1431,  le  marquis  de  Monl- 
ferrat  ayant  formé  une  ligue  avec  les  républiques  de  Venise  et 
de  Florence  contre  le  duc  de  Milan,  voulut  profiter  du  mé- 
contentement causé  au  Roi  par  l'appui  qu'Àmédée  avait  prêté 
au  prince  d'Orange  pour  l'amener  à  se  déclarer  contre  lui. 
D'activés  démarches  furent  faites  dans  ce  but.  Gaucourt  et  Vil- 
landiando  turent  sollicités  d'entrer  à  main  arnu'e  en  Savoie , 
et  un  familii'r  du  marquis  vint  trouver  le  président  Adam 
de  Cambray  et  Jean  Tudert,  doyen  de  l\iris,  qu'on  savait  être 
en  grand  crédit  près  du  Koi,  pour  déterminer  celui-ci  à  agir. 
Cette  intrigue  arriva  à  la  connaissance  d'Âmédée  VIII,  qui  s'in- 

1.  Muralori,  /.  c,  col.  197. 

â.  Lettres  du  18  mai  143i,  purtaot  paieuieul  au\  deux  envoyés.  Britibli  Mui>cuui, 
AdiU.  ChaHen.  4385,  dié  par  M.  Vallet  dans  b  BWi^lkètfHe  de  FÉedU  dn  eftorfet. 
t.  Vni,  p.  143-40. 

3.  Voir  Si'-montli,  Hi>ltnir  ilf.s  républiques  ilahcnncs ,  t.  IX.  |'.  17. 

4.  Le  texte  en  e^t  donné  dans  Osio,  Documenli  diploinaiici  Iralli  daglt  archiij 
UiUmai,  t  II,  p.  340.  CAait  vn  fils  niUirel  ;  il  derân  éréqne  4»  Coomachio. 

5.  Osio,  I.  c,  p.  348  ;  Gnkhenoii,  HUloIre  yénéctogi^f .  p.  195. 
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Icrposa  entre  le  duc  de  Milan,  son  i,M'ndre,  et  son  beau-lrère  le  . 
marquis  de  Montferral,  nienaeant  ce  dernier,  s'il  ne  faisait  la 
paix  avec  Philippe-Marie,  de  lui  déclarer  la  guerre  V  Le  marquis, 
qui  espérait  avoir  l'appui  de  Charles  Vil,  résista  au  duc  de  Sa- 
voie :  de  là  une  déclaration  de  guerre  et  une  ligue  entre  les 
ducs  de  Savoie  et  de  Milan  contre  le  marquis  de  Montferrat 
(18  décembre  1431),  bientôt  suivie  d'ailleurs  d'une  pacilica- 
tion  *. 

I^ourtant  railiancc  du  versatile  duc  de  Milan  avec  la  iMauce 
n'était  rien  moins  qu'assurée  :  il  était  sans  cesse  en  relations 
avec  le  duc  de  fioullgogne',  et,  par  un  traité  conclu  le  14  oc- 
tobre 1434  avec  le  duc  de  Savoie,  il  sVtait  engagé  à  fournir  à 
celui-ci,  en  cas  de  guerre  avec  le  duc  de  Bourbon,  un  contin- 
gent de  mille  chevaux  et  de  mille  hommes  de  Irait,  à  ses 
dépen>  \  Le  duc  soutenait  cependant  en  llalir  l'-s  intérêts 
fran(jais  :  au  mois  de  juin  \  'i'.V.\  ,  il  nitra  en  néj^^ocialious 
avec  des  ambassadeurs  de  Uen*',  roi  de  Sicile,  pour  la 
conclusion  d'un  traité  d'alliance  olFensive  <'t  défensive*. 
L'acte  fut  signé  à  Milan  le  21  septembre  1435,  le  jour 
même  où  était  conclu  le  traité  d*Arras.  Ce  tf'aité  devait 
avoir  une  durée  de  soixante  années.  Mais  soixante  jours  ne 
s'étaient  pas  écoulés  que  Philippe-Marie  s'entendait  avec  son 

1.  11  y  a  aux  Arcliivcs  de  Turin  plusieurs  documenls  sur  celte  affaire  :  1*  lettres  du 
dnc  de  Ifilan  par  lesquelles  il  8*obliga  i  secourir  le  duc  de  Savoie  au  cas  où  le  mar^ 

qnis  (lo  Monlfprral,  d'arcord  avor  los  rc^publiques  de  Venise  et  de  Flnronrc  .  lui  fcnil 
la  guciTC  (24  niai  1431);  trait*^  ronrlu  par  le  duc  de  .Savoie,  stipulant  an  rintn  ilc 
rcmpercur  Sigismond,  cunLrc  le  marquis,  déclaré  rebelle  à  l'empire  (13  juillet  1431); 
3«  coDvcnlioD  passée  entre  le  duc  de  Savoie  et  le  gouverneur  du  Dauphiné  (12  septem- 
bre M31).  Bianchi»  Le  mnterie  poUtkke  degli  athivi  di  Stato  pUmontnl,  p.  99, 
123,  1C5. 

2.  Guidienon,  t.  1,  p.  472-73;  Kanchi,  /.  f.,  p.  123.  Le  li  décembre  le  mai>> 
quis  de  Montferrat  écrivait  au  duc  de  Savoie  pour  le  prier  de  s'employer  en  sa  faveur 

auprès  (in  dur  de  Milan.  Biancfii,  /.  c.  p.  123. 

3.  Par  mandement  du  21  oetolire  1432,  le  due  faisait  fairo  im  paiement  à  Guisdin 
VIh^Iic  pour  un  vnjvige  secret  fait  naguère  à  Venise  ut  ailleurs  sur  les  marches  de  Lom- 
bardie (Archives  du  Nord,  B  1915,  f.  U7  v*).  En  1133,  le  duc  do  Bourgope  donnait 
une  pratificalion  à  Milan,  lif^raul  du  duc  de  Milan,  venu  vers  lui  à  Gand  i  l,ali(trde.  Les 
ilurs  de  Huiinjogne,  t.  1,  p.  206).  Kn  1434,  vers  le  mois  d'octobre,  le  duc  recevait  à 
MàcunNiculas  de  Labecque,  venu  de  Milan  en  ambassade  pour  aucunes  clioscs  secrètes 
(Sixième  eoa^e  ée  Jem  Abonnel^  cité  par  Canal,  Doeumenle  inidUt  peur  eereiré 
l'histoire  de  Hourgogne,  t.  I,  p.  356,  note  2). 

•4.  (lUiclienon ,  I.  II ,  p.  20'). 

5.  Lccoy  de  la  Maixhe,  Le  liai  liené^  t.  I,  p.  141-142. 
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pn?;oauier  Alphonse,  roi  d'Aiagon,  sacrifiant  ainsi  le  roi 

Lus  relations  avec  la  cour  de  lUmic  ii'otïrcut  (juc  peu  d'iii- 
lérêt  durant  cri  te  période,  en  dehors  de  l'airaire  du  concile  de 
Bâle  et  de  rioiervention  du  cardinal  de  Sainte-Croix  ea  faveur 
de  la  paix  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Plusieurs  ambas- 
sadeurs furent  envoyés  par  Charles  VII  à  Eugène  IV  :  Jean 
Jouvenel,  en  1431,  comme  on  Ta  vu';  puis Hardouin,  seigneur 
de  Maillé,  en  I4:i2\  Au  mois  de  février  1435,  Hobert  Ho<ïicr, 
secrétaire  du  Roi,  était  à  Florence  près  du  Pa{)«';  à  hi  date 
du  15,  il  écrivait  aux  k^'iI"^  (Conseil  en  l).iu])liiué  que 
Eugène  IV,  «  pour  contempiacion  du  Hoi,  »  avait  accepté  de 
lui  abandonner  le  pariage  qu'il  avait  à  Moutélimart,  dans  le 
comté  de  Valentinois  et  de  Diois,  moyennant  que  le  Roi  lui 
en  fitt  hommage,  avec  service  de  vingt  lances,  et  qvCil  le  tint 
quitte  des  trente  mille  florins  dus  par  le  Pape,  aux  termes  d*un 
traité  fait  entre  les  rois  de  France  et  le  feu  comte  de  Valen- 
tinois \ 

Depuis  longtemps ,  aucune  ambassade  française  n'avait 
franchi  les  Pyrénées,  et  Charles  VII  n'avait  point  encore,  à 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  renouvelé  les  antiques  alliances 
entre  la  France  et  la  Gastille.  Le  dernier  traité  signé  était 
celui  de  Valladolid ,  en  date  du  7  décembre  1408  *.  Le 
28  juin  1434,  Charles  VII,  de  Lyon  où  il  se  trouvait,  donna  des 
pouvoirs* à  Denis  du  Moulin,  archevêque  de  Toulouse ,  Jean  de 
Bonuay,  sénéchal  de  Toulouse,  Thierry  Le  Comte,  son  cham- 
bellan, et  maître  Henri  de  Fresnoy,  un  de  ses  secrétaires,  jjour 
se  rendre  à  la  cour  de  Madrid  et  traiter  d'un  renouvellemeut 
d'alliances 

1.  Le  Itoi  René,  t.  I,  p.  143. 

2.  Voir  {)  4G9. 

8.  Lettre  dn  Pape  au  Roi,  visée  dans  Fealmiev,  ilMiS. 

4.  Choix  de  âommenti  hUtariqiiei  iitiiUt  mr  le  DmpMni,  par  Pabbé  U.  Cheva- 
lier, p.  286. 

5.  Voir  t.  I,  p.  302. 

6.  Ce  pouvoir  est,  ainsi  que  le  Irailë  dn  S9  janvier  1435,  dans  Leibnii  el  dans  Dn 

Monl.  Il  est  consent'  m  original  aux  Arrhivps,  J  605,  n»  78;  nous  en  relrotivoiT»  le 
tcxU*  (sans  date)  dans  plusieurs  formulaires  du  temps  (Mss.  fr.  5053,  f.  1^1  ;  602S. 
%  f.85;  i4371,  f.  76). 
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A.  rarrivée  des  ambassadeurs  de  France,  Jean  II  envoya 
au  devant  d'eux,  à  une  lieuè  de  Madrid,  le  connétable  don 
Alvaro  de  Lima,  avec  une  suite  nombreuse  de  prélats  et  de 
seigneurs.  On  leur  fit  une  magnifique  réception.  Le  roi  leur 
donna  audience  dans  une  grande  salle  du  palais,  assis  sur 
son  trône ,  ayant  à  ses  pieds  un  grand  lion  ,  qui  ne  laissa  pas 
que  tle  causer  uuc  certaine  frayeur  à  Tarchevêque  de  Toulouse. 
L'accueil  fait  aux  ambassadeur^^  fui  drs  plus  gracieux  :  le  roi 
les  (il  asseoir  à  ses  côtés,  leur  demanda  des  nouvelles  du 
roi  de  France  et  de  quelques  grands  seigneurs  du  royaume,  et, 
après  avoir  pris  grand  plaisir  à  les  entendre,  les  invita  à 
dtner.  Peu  après,  il  leur  donna  une  nouvelle  audience  pour 
entendre  Texposé  de  leur  créance,  fait  par  Farchevêqne 
de  Toulouse  *.  Bien  que  nulle  difticulté  ne  parût  avoir  ét(^  sou- 
levée, les  ambassadeurs  firent  un  assez  long-  séjour  à  la  Cour  : 
nous  savons,  par  une  quittance  de  Denis  du  Moulin,  que  le 
voyage  des  ambassadeurs  ne  dura  pas  moins  de  six  mois*.  Le 
traité  fut  signé  à  la  date  du  29  janvier  1435. 11  était  passé  au 
nom  du  connétable  de  Luiia,  de  don  Juan  de  Gerezuela,  arche- 
vêque de  Tolède,  et  du  comte  de  Benavente,  ayant  mandat 
spécial  de  leur  maître.  Rappelant  les  traités  antérieurs  con* 
dus  entre  Charles  V  ot  Henri  11,  en  i3<iH,  puis  cuire  Charles  VI 
et  les  successeurs  d'Henri,  il  rt^produisail  in  extenso  la  teneur 
du  traité  de  VaJladoiid,  et  en  conlirmait  toutes  les  clauses,  sauf 
celle  relative  au  roi  d'Aragon,  lequel,  d'allié  du  roi  de  Castille, 
était  devenu  son  ennemi'.  Par  lettres  du  31  janvier,  Jean  II 
donna  son  approbation  au  traité  et  jura  de  Tobserver  \ 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  les  rapports,  d*ail- 
leurs  très  éphémères,  que,  pendant  la  première  période  de  son 

1.  Cronka  del  rey  don  Juan  el  scgundo,  éd.  de  1877,  p.  518. 
S.  Quittance  de  Denis  du  Moulin,  en  date  du  ÎO  novembrie  1435,  de  1,200  moutons 
dVque  le  Roi  avait  ordonné  de  lui  verser  pour  le  parpakme$U  do  voyage  de  Cas^. 

Ms.  fr.  eOÎ»77,  |)  !»::{  ;  rf.  ins.  fr.  20889,  p.  71. 

:{.  Ongin;il,  Aroliives,  .1  fiOr),  n»  80;  Leibniz,  Codex  diptomalicus^  p.  35i  ;  Du 
Mont.  Corfts  diplomatique ,  t.  Il,  part,  ii,  p.  273.  Ce  trailé  est  reproduit  dans  celui  de 
Saint  Jean  de  liUz,  conclu  en  U78.  et  publié  par  Léonard,  Recueil  det  (raitei,  t.  I, 
p.  â8i  et  siiiv.  On  a  omis  ici  dans  le  lêite  le  nom  du  troisième  ambassadeur  français, 
Thierry  Le  Conile. 

A.  Mêmes  sources,  sauf  Letbnii. 
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rè^rne,  Charles  VII  entretint  avec  les  autres  souverains  qui 
régnaient  en  Espai^ne.  On  a  vu'  (|ue,  lors  de  sa  réfrénée,  la 
Navarre  lui  était  hostile,  et  que  TAragon  gardait  une  sorte  de 
neutralité.  Des  ouvertures  paraissent  avoir  été  faites  par 
Charles  VII  au  roi  de  Navarre  dès  1423*;  mais  la  mort  de  ce 
prince,  qui  survint  bientôt,  en  faisant  passer  le  trône  à  Jean  II, 
fils  d*Alphonse  V,  marié  à  Blanche  de  Navarre,  rattacha  intime* 
ment  la  Navarre  à  rArajron  :  le  16  septembre  1426,  le  roi  et  la 
reine  de  Navarre  donnaient  une  procuration  pour  taire  hom- 
mage en  leur  nom  au  roi  d'Auj^^U  lerre  du  duché  de  Nemours*. 
La  politique  d'Alphonse  V  était  alors  opposée  aux  intérêts  fran- 
çais. Aussi  les  démarches  que,  sur,  Tinitiative  du  comte  de 
Fbix,  Charles  VU  fit  auprès  de  lui,  eû  1426,  pour  obtenir  un 
secours,  n*eurent-elles  d*autre  résultat  que  de  procurer  renvoi 
de  quelques  chevaliers  aragonais*  qui  vinrent  en  France  avec 
un  faible  contingent.  C*est  d'ailleurs  avec  rassentimcnt  du  roi 
d'Aragon  que  ces  chevaliers  s'ciirtMèrent  sous  la  bannière 
royale;  Alphonse  V  écrivit  môme  à  ce  propos  au  Roi  Au  com- 
mencement de  1428,  Charles  VII  qui,  dans  sa  détresse,  frappait 
à  toutes  les  portes,  envoya  Girard  Blanchet  au  roi  d'Aragon*. 
Cet  ambassadeur  partit  le  25  mars;  il  revint  le  4  septembre ^ 
Mais  Alphonse  Y  mit  pour  condition  à  Tassistance  qu'il  prête- 
rait au  Roi  la  cession  des  sénéchaussées  de  Beaucaire  et  de 

1.  Tome  1.  p.  301. 

î.  Bertrand  de  Goulard ,  conseiller  cl  chanbdbii  du  Roi ,  Tut  désigne^  pour  aller  en 
,irn))as<.i(1(>  vers  le  roi  de  Navarre.  CmquUme  eompfe  de  GuUimtme  Omrier.  Cabinet 
des  litres,  685. 

3.  L'hommage  fut  fait  à  la  date  du     avril  1427.  Archives,  J  619,  n»«  Î5  et  26. 

4.  Le  M  aoât  U26,  Thierry  Le  Comlc,  gouverneor  de  llont|»dlier,  certifiait  que  an 

mois  de  jiiillcl ,  Bcr-nard  Albert ,  r liov.ilier  du  |>ays  d'Aragon ,  ayant  cent  hommes  d'armes 
et  cent  saqucmans  on  sa  compagnie,  avait  passé  ses  montres  devant  lui  {Pièce»  originales. 
%it  i  Conte  (le).  Le  28  août  suivant,  Charles  VU  donnait  des  lettres  pour  le  paicroenl 
de  la  solde  de  Bernard  Albert  et  de  ses  gens  {Pièces  originaltti ,  SO  :  Ai^ert).  Bernard 
Albert  «'lait  pronireiir  du  roi  d'Aragon  dans  ses  ficfs  de  Roussillon  ot  de  Ccrilagne.  —  l'n 
autre  chevalier  ar^i;;onais ,  Martin  de  Cernais ,  vint  aussi  eo  Fraoue,  et  reçut  le  titre  de 
chambellan  (Pièces  originales,  637  :  Cernais). 

5.  n  est  frit  mention  de  cette  lettre  dans  un  acte  du  83  janvier  1497,  publié  dans  ks 
Méînnijc^  rir  I  I  Cnllfriion  de  documents  itièdits,  t.  IV,  p.  3tl. 

G.  (.  iiK  ijiu  t  avait  élé  désigné  pour  celte  ambassade;  il  est  probable  qu'il  fut  reoiplacé 
par  iilanciict. 

1.  Lettres  du  Roi,  en  date  du  l«r  octobre  titt,  ordonnant  de  lui  payer  la  somme  de 

SOO I.  t.  Pièces  originales,  361  ;  Blanchet.  —  Pour  se  rendre  le  roi  d'Aragon  faforaUe, 
Charles  VU  lui  envoya  des  ménétriers.  Mélanges  cités  cinlessas,  L  IV,  p.  313. 
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Garcassonne  et  de  la  seigneurie  de  Montpellier  Do  pareilles 
exigences  coupèrent  court  aux  négociations.  L'Âragon,  bientôt 
en  lutte  avec  la  Gastille,  alliée  de  la  France,  resta  favorable  à 
la  cause  anglaise  :  Alphonse  V  était  en  relations  suivies  avec 

le  dnc  de  Bourgogne  »  et  avec  le  roi  d'Angleterre,  qui  le  pres- 
sait (le  eouclur»'  un  traité  d'alliance^;  bientôt,  d'ailleurs,  il  fut 
entièrement  absorbé  par  î^a  seconde  expédition  à  Naples. 

Dej)uis  longtemps  los  relations  avec  l'Ecosse  étaient  demeu- 
rées interrompues,  et  le  traité  du  19  juillet  14*28  n'avait  regu 
aucune  exécution.  Charles  Vil  ne  semblait  pas  pressé  d*y 
donner  suite,  et,  au  milieu  du  grand  travail  de  réorganisa- 
tion intérieure  qui  Toccupait,  Jaccpiès  l**'  avait  paru  oublier 
ce  traité.  Ce  prince,  qu'un  érudit  écossais  appelait  récem- 
ment «  le  plus  grand  et  le  plus  habile  de  tous  les  Stuarts 
rois  irKcosse*,  »  avait  courageusement  entrepris  de  porter 
remède  à  la  situation  de  sou  royaume,  depuis  longtemps  livré 
à  ranarcbie;  il  avait  procédé  avec  une  inflexible  rigueur,  im- 
posant à  tous  le  respect  du  pouvoir  royal  et  la  stricte  observa- 
tion des  lois*.  Après  avoir  rétabli  son  autorité  sur  de  solides 
fondements,  il  avait  repris  les  négociations  avec  FAngleterre, 
en  vue  d'amener  uue  pacification  entre  les  deux  royaumes.  Au 
mois  de  février  l'r29,  une  conlÏM'ence  avait  eu  lieu  entre  le  roi 
Jacques  et  son  oncle  le  cardinal  de  Westminster",  et  le 
12  juillet  une  convention  avait  été  signée  entre  les  ambassa- 
deurs d'Angleterre  et  d'Écosso,  pour  la  réparation  des  infrac- 
tions aux  trêves'.  L'année  suivante,  de  nouveaux  efibrts 
avaient  été  fajts  pour  amener  le  roi  d*Ëcos8e  à  rompre  avec 
la  France  et  à  conclure  avec  FAngleterre  une  paix  définitive. 

I.  Ode  prtUentiim  Tut  rornml>M>  |iar  un  ambassadeur  du  rui  d'Aragon,  Jeao  d*(NcilMi, 
l'un  de  s«s  seaétaircs.  Ferreras,  Histoire  d'Espagne^  t.  VI,  p.  327. 
S.  V03^  secret  de  plasieiirs  unbtssadeurs  bomfuigiHn»  envoyés  an  roi  «rAragon  : 
juillet  U^7-ir»  février  1428.  Archives  itii  N'uni.  M  1038,  f.  1G3  \^-m. 

3.  Voir  Rynier,  t.  IV,  part,  iv,  p.  14U,  l&O  cl  166-67;  British  Muséum,  Kes- 
pasian^  C  Xll.  , 

4.  M.  George  Bumett,  préface  au  toaie  IV  des  Exeheqiter  RoU$  of  Scotimd,  p.  ex». 
:>.  Voir  Tytlcr,  HMonj  ofSùolUutd,  t.  m,  et  G.  Bomelt,  préftce  citée.  « 

(t.  Voir  Bumcit,  /.  r.,  |t.  nii-civ. 
7.  Rymcr,  l.  IV,  part,  iv,  p.  148 
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Lo  IH  df'îcembre  1430,  par  un  traité  ?igné  à  Edimbourg,  la 
Irôvc  entre  l'Aogleterre  et  l'Écosse  avait  été,  comme  ou  Ta  vu 
plus  haut  \  renouvelée  pour  une  période  de  cinq  années*.  Les 
négociations  avaient  été  reprises  Tannée  suivante'.  Lord 
Scrope  envoyé  en  Écosse ,  fit  des  propositions  très  avanta- 
geuses ,  que  Tupposition  des  prélats ,  à  la  session  du  Parle- 
ment tenue  à  Perth  au  mois  d*octobrc  1431,  empêcha  seule 
d'aboutir*.  En  1433,  le  liéraut  Garter  revint  à  la  cour  d'Edim- 
bourg. Enfin,  au  cummencement  de  1434,  un  ambassadeur  an- 
glais fut  chargé  de  négocier  le  mariage  du  roi  d'Angleterre  avec 
une  fille  de  Jacques  ^ 

Il  était  donc  urgent  pour  la  France  de  ne  point  laisser  plus 
longtemps  le  traité  de  1428  à  Tétat  de  lettre  morte.  On  s*en 
prt^occupait  dès  Tannée  1433.  A  l'entrée  de  l'hiver,  Charles  VII 
envova  deux  ambassadeurs  au  roi  d'Écosse ,  avec  mission  de 
lui  dire  cpie  l'cHat  de  ses  affaires ,  devenu  plus  prospère ,  le  dis- 
pensait de  lui  demander  une  assistance  armée,  mais  qu'il  était 
toujovu's  désireux  de  voir  se  réaliser  le  mariage  projeté,  et  qu'il 
sollicitait  le  roi  de  faire  partir  la  jeune  princ^se  pour  la 
France. 

Jacques  I*'  n'accueillit  pas  favorablement  cette  ouverture. 
Tout  en  se  montrant  disposé  à  secourir  le  Roi  et  à  lui  envoyer, 

quand  il  le  voudrait,  l'armée  «  appointée,  ^»  il  fit  valoir  le 
jeune  Ap*  de  Marguerite  et  la  ri^ueiu*  de  la  saison  pour  ne  pas 
se  rendre  au  désir  qui  lui  était  exprimé.  Le  bruit  avait  couru  en 
Écosse  que  des  pourparlers  avaient  été  entamés  en  vue  d'une 
autre  alliance  pour  le  Dauphin  :  faisant  allusion  à  cette  rumeur, 
Jacques  I*'  exprima  à  Charles  VII  sa  gratitude  de  l'avoir  rassuré 
et  de  lui  avoir  fait  connaître  une  fois  de  plus  son  senti- 

I.  V.w  p.  4».2i. 

i  Rynw.  I.  IV.  part  iv.  p.  IPiV 

^  ViHT  lt\^  nomhrvui  sauf-i'i^iiut>  «Kkiinès  (or  le  gauTeraemem  angiats  à  ea- 
twh  Al  rn  dlScoï^.  in  mm     inTwrM  nots  iewttmkn  1431. Da  S  m  14  mon, 

é»  «nfeas$adettr5  vj.  imoîTiU  à  Lmlrx>  Rymer,  t  1?,  fat  vr^f.  IT*-!T4- 

4.  liff  •nti  dr^nk  of  J.:'nfs  ^nn.  p.  \i,  s\.tifhro»iem,  Hconte.  l.  IV, 
fk  iai>8et  ^n.  ;  iiVr  Plusi^tJ>ii<^nsM^  p.  ST^Td;  T\tior,  U  UI,  p.  ;  Bmett, 

l  t..  100. 

.V  VvXTM  htt»li  MkimB  k»  <kvur>:it>  rt'unt>  lUns  k>  Sfe.  Vesp€SM,  F  VU.  f.  47  à 
o^uh\**e     tkf  mmtnsfr^s  t»  tkt  OHmtmk  Ukrmnf,  tStS,  il  M.,  fL  4M>. 
Cl.  Kjwr,  i  IV, put.  lY,  p.  17^  ti  sut. 
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ment  à  cet  égard.  Il  profita  de  roecasion  pour  calmer  les 
craintes  que  le  Roi  avait  pu  concevoir  relativement  à  ses  né- 
gociations avec  TAngleterre  :  on  avait ,  en  effet ,  cru  un  moment 

en  Frauce  à  la  conclusiou  d'im  trail('  de  mariage  et  de  paix 
(Mitre  i'Écosse  et  rAiit^leterre,  au  préjudice  du  traité  de  1428. 
Jacques  I'^'",  dans  sa  réponse,  déclarait  que  son  intention  n'avait 
jamais  été  de  faire  un  semblable  traité,  et  qu'il  était  toujours 
disposé  à  maintenir  loyalement  son  alliance  avec  la  France;  il 
avait  bien  été  en  pourparlers  avec  les  Anglais  relativement  à 
la  paix,  mais  sans  que  cela  pût  porter  atteinte  aux  conven-' 
tiens  faites  ;  il  ajoutait  même  que,  si  des  difficultés  financières 
ne  le  paralysaient,  il  serait  disposé  à  donner  aux  Anglais 
assez  à  fiiire  chez  eux  pour  que  cela  lavorisAt  le  relève- 
ment du  Roi  et  du  royaume;  en  donnant  au  Koi  l'assu- 
rance qu'il  «Hait  toujours  prêt  à  remplir  ses  engagements, 
Jacques  le  sollicitait  d*en  faire  autant  de  son  côté,  et  de  lui 
faire  certifier,  à  bref  délai,  «  à  quelle  fin  et  exécution  il  ten- 
dait, »  car  la  longue  attente  où  on  Tavait  laissé  était  égale- 
ment préjudiciable  au  Roi  et  à  lui ,  et  le  préjudice  était  plus 
grand  que  le  Roi  ne  pensait. 

La  lettre  où  Jacques  faisait  au  [Roi  cet  exposé  porte  la  date 
du  8  janvier  1434*.  Elle  ne  fut  remise  à  destination  qu'au  mois 
.  d*août  suivant*.  Charles  Vil  n'hésita  pas  à  accéder  à  la  demande 
du  roi  d'Écosse  :  après  avoir  pris  l'avis  de  son  Cionseil ,  il  décida 
qu*une  ambassade  partirait  aussitôt  pour  la  cour  d*Édimbourg. 
Les  personnages  désignés  pour  remplir  cette  mission  furent 
Regnault  Girard,  chevalier,  seigneur  de  Bazoges,  conseiller 
et  maître  d'hôtel  du  Roi  ^  et  un  écuyer  écossais,  Hue  Kennedy, 
que  Charles  VII  avait  nommé  écuyer  de  son  écurie. 
Kegnault  Girard  fit  tout  au  monde  pour  être  déchargé  de  son 

1 .  Elle  se  trouve  en  iHc  d'une  relation  de  1  ambassade  pour  le  mariage  d'Écosse,  que 
nuus  avons  trouvée  dans  le  ois.  fr.  1733U,  n°  9,  et  qui,  à  co  juger  par  récriture,  a  été 
copiée  au  xvi*  siède.  Le  débot  de  la  lettre  de  Jacques  l*»  manque  daas  ce  mamiscril. 

2.  Et  non  en  octobre,  comme  le  dit  la  Rolalion  :  car,  d'une  part,  les  instnictions  du 
Roij  dont  il  sera  question  |this  loin,  porlcnl  la  date  du  4  octobre,  ot  d'autre  part,  les 
letlits  du  Koi  relatives  à  la  lourniluie  éveuluellc  de  navires  pour  le  passage  de  la  Dau- 
phine  sont  du  13  seplembre.  11  est  donc  éfident  que  la  lettre  du  roi  d*Éeosse  dut  arri- 
ver dans  le  courant  du  mob  d*aoùt. 

3.  il  éUul  maUre  dliMel  dès  le  OMiis  de  juillet  U23.  Archives,  K&  50 ,  f.  90. 
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ambassade.  La  saison  était  contraire,  lit-il  observer;  le  Hoi  se 
trouvait  à  la  fois  en  guerre  avec  le  roi  d'Angleterre  et  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  et  n*aTait  à  attendre  du  duc  de  Bretagne  ni 
faveur  ni  secours  :  cela  rendait  l'ambassade  «  bien  dangereuse 
et  périlleuse.  »  Il  offrit,  «  pour  escbever  (éviter)  le  danger  de  , 
la  mer,  »  de  donner  quatre  cents  éciis  à  celui  qui  le  remplace-  j 
rait,  et  supplia  le  Hoi  de  le  tenir  jnHir  excusé.  Charles  ne  se 
reudil  point  au.v  instances  de  sun  cnnseiller  :  il  enjoignit  ex- 
pressément à  HegnaulL  Girard  de  partir.  Celui-ci  se  soumit,  vou- 
lant obéir  au  Roi  comme  à  son  maître  et  souverain  seigneur.  Le 
comte  de  Vendôme,  grand  maître  d'hOtel,  et  Jean  Ghastenier, 
général  des  finances,  se  rendirent  aussitôt  à  La  Rochelle,  pour 
s'occuper  de  rembarquement  de  l'ambassade  et  assurer  son 
prompt  départ 

Les  ambassadeurs  étaient  pijrteurs  de  lettres  missives  du 
Hoi  pour  le  roi  et  pour  la  reine  d'Kcosse,  et  aussi  pour  la  Dau- 
phinc,  en  même  temps  que  d'instructions  détaillées.  Ces 
instructions,  signées  de  la  main.de  Charles  Vil,  sont  du 
4  octobre  1434. 

Les  ambassadeurs ,  après  les  préliminaires  accoutumés  sur 
la  santé  de  la  famille  royale  d*Éco8se  et  sur  le  «  bon  état  et 

prospérité  »  du  Hoi,  de  la  Reine  et  de  leui>  entants,  avaient 
char;je  de  faire  connaître  au  roi  d'Ecosse  la  situation  du 
royaume,  et  d'excuser  le  Hoi  de  ne  lui  avoir  point  envoyé  son 
ambassade  dans  le  délai  (ixé,  pour  prendre  «  appointemcat 
final  »  sur  la  venue  de  la  Dauphine.  Il  en  avait  été  empêché 
par  les  «  très  grandes  et  comme  insupportables  charges  »  qu'il 
avait  eues  continuellement,  par  les  «  très  grandes  et  somp- 
tueuses dépenses  »  qu'avaient  occasionné  les  nombreuses 
armées  qu'il  avait  eu  à  lormerponr  résister  à  la. fois  aux  An<rlai5 
et  au  duc  de  Bour^'-oirne  leuralli*'  — lesquels,  d'ailleurs,  avaieut 
plus  perdu  que  gagné,  le  Hoi  ayant  recouvré  plusieurs  places, 

1.  Tons  ees  d^UOs  sont  empruatés  1  la  Relation  citée.  On  a  des  letti«s  dn  96 

vembre  1i34,  relatives  à  la  mission  du  comte  de  Vendôme  et  Jean  Chastenior;  ollo^  Mint 
tirées  des  Arcliivp^  de  la  Hoclielle  :  ^ice  à  une  obligeante  iKniiiiiinicalion  de  .M'  "  Val- 
let  de  Vin  ville,  nous  les  avons  trouvées  dans  les  papiers  de  M.  Vallit  de  Vinville.d'apr^ 
nne  copie  cnrofée  par  rardûrisle,  M.  Jonniiûn. 
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telles  que  Chartres,  Proviiis  et  Moret,  ^  et  enfin  par  les 

«  grandes  occupations ,  mises  et  dépenses  »  que  le  Woi  avait 
eues  à  ce  sujet.  Un  autre  obstacle  avait  été  apporté  i)ar  le 
manque  de  personnes  ayant  l'habitude  de  la  mer  ou  consen- 
tant à  s'exposer  aux  dangers  d'un  pareil  voyage,  ce  qui  empê- 
chait le  Roi  d*envoyer  une  ambassade  plus  nombreuse  et  plus 
solennelle.  Les  ambassadeurs  devaient  donc  prier  le  roi 
d*Êcosse,  en  raison  de  ces  considérations,  eu  égard  aussi  au 
jeune  âge  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine,  de  ne  point  s'offenser 
du  délai  mis  à  Tenvoi  de  l'ambassade,  et  de  n'avoir  «  au- 
cune imagination  »  que  ce  retard  pût  être  occasionné  par 
d'autres  motifs,  car  le  Roi  n'avait  jamais  varié  dans  ses  inten- 
tions relativement  au  mariage,  et  il. était  persuadé  qu'il  en 
était  de  même  de  la  part  du  roi  d'Écosse. 

Pour  mieux  faire  apparaître  les  dispositions  du  Roi,  de  la 
Reine  et  du  Dauphin,  et  leur  vif  désir  d*arriTer  à  la  consom- 
mation du  mariage  aussitôt  que  les  parties  auraient  Tàge  voulu, 
les  ambassadeurs  devaient  dire  au  roi  d'Écosse  que  le  Roi  les 
avait  chargés  de  le  prier  d'envoyer  la  Dauphine,  soit  présente- 
ment si  cela  était  possible,  soit  du  moins  en  la  saison  pro- 
chaine, au  port  de  La  Rochelle,  où  le  Roi  la  ferait  honorable- 
ment recevoir,  ainsi  qu*ll  appartenait  à  son  état. 

Si  le  roi  d*Êcosse  alléguait  que  le  Roi  eût  dû  envoyer  des 
seigneurs  de  son  sang,  avec  des  navires  et  une  armée ,  pour 
ramener  la  Dauphine  et  lui  faire  une  escorte  digne  d'elle,  les 
ambassadeurs  avaient  charge  de  répondre  que,  d'une  part,  les 
grandes  allaires  du  Hoi  et  le  besoin  qu'il  avait  d'avoir  continuel- 
lement les  princes  du  sang  autour  de  sa  personne  pour  le  fait 
de  la  guerre  et  pour  d'autres  motifs  ;  d'autre  pari,  la  pénurie 
de  navires  de  guerre  qu*on  ne  pourrait  trouver  qu'en  Espagne 
—  et  qu'on  ne  pouvait  aller  chercher  sans  que  les  Anglais 
en  eussent  connaissance  et  sans  exposer  par  là  même  la 
Dauphine  et  sa  suite  à  de  graves  dangers  —  avaient  déter- 
miné le  Roi  à  faire  présenter  sa  requête  au  roi  d'Ecosse  par 
la  présente  ambassade,  ni  la  chargeant  (l'a\ isiT  avec  lui  aux 
moyens  les  plus  sûrs  d'assurer  l'heureuse  traversée  de  la 
princesse. 
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Dans  le  cas  où  le  roi  d'Écosse  ne  voudrait  pas  se  charger  de 
tous  les  frais  de  voyage,  les  ambassadeurs  devaient  lui  demander' 
de  fournir  au  moins  l'escorte  assurant  la  sécurité  de  la 
Dauphine  pendant  la  traversée;  le  Roi,  de  son  côté,  fournirait 

une  flotte  pouvant  porter  au  besoin  jusqu'à  deux  mille  com- 
battants. 

Si  le  roi  d'Ecosse  parlait  aux  ambassadeurs  de  l'armée  de 
six  mille  hommes  qu'aux  termes  du  trait/*  de  1428  il  devait 
envoyer  avec  la  Dauphine  pour  servir  le  Roi  moyennant  que 
celui-ci  fournît  la  flotte  nécessaire  au  transport,  les  ambassa- 
deurs devaient  répondre  que  le  Roi  n*était  pas  en  mesure  de  se 
procurer  cette  flotte  sans  le  concours  du  roi  d'Espagne ,  ce 
qui  entraînerait  de  lougs  d«!'lais  et  de  très  grands  frais  ;  que  les 
pays  et  les  sujets  du  Roi  avaient  de  lourd«\s  charges  à  supporter 
pour  soutenir  plusieurs  armées  indispensables  pour  le  (ait 
de  sa  guerre ,  et  qu'il  lui  serait  impossible  de  pourvoir  aux 
besoins  de  Tarmée  d^Écosse  ;  que  c'était  par  ce  motif  que  le 
Roi,  ainsi  qu*il  Tavait  écrit  au  roi  d*Écosse,  avait  toujours 
différé,  tant  pour  soulager  ses  peuples  que  pour  ne  pas  être 
trop  à  charge  à  son  allié,  de  solliciter  l'envoi  de  cette  armée, 
d'autant  que,  grâce  à  Dieu,  il  avait  pu  tenir  tête  à  ses  enne- 
mis ♦  ;  que,  d'ailleurs,  il  comptait  que,  s'il  en  avait  besoin,  le 
roi  d'Ëcosse  ne  l'abandonnerait  pas,  et  lui  donnerait,  non  seu- 
lement une  armée  de  six  mille  hommes,  mais  un  secours  plus 
considérable;  et  que,  de  son  côté,  le  Roi  ne  manquerait  jamais, 
s'il  en  était  besoin,  de  venir  en  aide  au  roi  d'Êcosse  avec  toute  sa 
puissance,  comme  il  le  devait  à  son  «  bon  frère  et  allié.  » 

1.  Le  véritable  moUf  éuit  que,  par  le  traité  de  Uâ8,  oa  avait,  dans  un  jour  de  dé- 
tresse, pour  obtenir  ee  seoows,  stipulé  ràbuidoD  dn  oomlé      StiaUnige  an  ni 

d*Écosse ,  et  qu'on  ne  voulait  pas  se  nictlic  dans  le  cas  d'avoir  à  remplir  une  obligation 
aussi  ombreuse.  C'est  ce  qui  ri^siilte  d'un  acte,  d'une  date  posl('rieurc ,  qui  suit  la  Rela- 
tion de  UegnauU Girard ,  et  où  on  lit  :  a  Si  au  temps  advenir,  le  Koy  d'Ëscusse  ou  ses 
successeurs  demindoient  ledit  conté  de  Sainton{^e .  l'on  leur  penit  respondre  nisanu- 
bk'meni  que  quant  le  Roy  envoyera  quérir  lt>Mii/  six  mil  «mmImMmmi  promis  de  la  partie 
duilit  f\oy  d'Kscosse,  que  lurs  lo  Htiy  liendia  les  appoinicmcns  fais  par  son  rlinnrelier; 
et  s'ds  vouloient  dire  que  pour  la  veuue  de  mu  dicte  dame  la  Daulpiiine  ils  avoit-iit  badié 
lesdii  six  mil  comliattans ,  ou  partie  diceult,  pour  la  conduire  et  amener,  et  que  par  ain^ 
dévoient  avoir  ledit  conté ,  l'un  leur  peut  replii|uer  pour  la  venue  de  ma  dicte  dame 
la  Daulpiiine  ledit  Iloy  d'Escossc  Hst  nouveau  tnicté  et  appoiirtement  avec  messire  Re- 
gnauU  Girard  et  ses  compagnons...,  etc.  » 
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Les  ambassadeurs  avaient  enfin  mission  de  dire  au  roi 

d*ÉC08Sc  que,  s'il  entrait  dans  ses  intentions,  conformément 
aux  traités,  de  faire  la  jxuerre  aux  Ani^lais,  soit  sur  leurs  fron- 
tières, soit  autre  part,  ce  serait  pour  le  Roi  un  grand  allégement, 
et  qu'il  lui  eu  saurait  grand  gré,  car  cette  diveraiou  servirait 
utilement  sa  cause  *. 

Aux  deux  ambassadeurs  désignés  dans  les  instructions,  on 
en  adjoignit  un  troisième  :  c'était  Aymeri  Martineau,  licencié- 
en-lois ,  mattre  des  requêtes  de  Tbôtel  du  Roi.  Un  marché  fut 
fait  avec  un  écuyer  liabitaiil  La  Rochelle,  Jacques  Puver,  pour 
le  transport  des  niuhassadeurs  en  Ecosse  et  la  fourniture 
éventuelle  de  la  Hotte  qui  devait  ramener  la  Dauphiue.  11  fut 
convenu  que  Jacques  Puver  accompagnerait  les  ambassa- 
deurs, et  que  si  le  roi  d'Écosse  exigeait  que  les  frais  du  passage 
fussent  supportés  par  le  Roi,  il  viendrait  aussitôt  en  faire  part 
à  celui-ci,  et  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
retourner  avec  les  navires  au  port  indiqué  *. 

En  envoyant  à  La  Rochelle  le  comte  de  Vendôme  '  et  Jean 
(^hastenier,  (lliarles  VII  les  avait  chargés  de  donner  à  ses  am- 
bassadeurs Tordre  formel  de  mettre  à  la  voile  le  14  novembre. 
Cet  ordre  fut  ponctuellement  exécuté.  C'est  avec  une  certaine 
solennité  que  s'effectua  le  départ  de  Tambassade  qui  allait 
chercher  au-^elà  des  mers  la  future  compagne  dé  lliéri- 
tier  du  trône.  Le  comte  de  Vendôme  et  Ghastenier  accom- 
pagnèrent les  trois  ambassadeurs  jusqu'à  une  lieue  de  La 
Rochelle,  au  point  où  ils  devaient  s'embarquer;  tous  les  «  gens 
d'état  »  de  la  ville  firent  de  même.  «  Et  atant,  raconte  Regnault 
Girard  dans  la  Relation  que  nous  avons  sous  les  yeux,  priasmes 
à  mon  dit  seigneur  de  Vendosme  qu'il  luy  pleust  nous  recom- 
mander à  la  bonne  grâce  du  Roy  ;  et  illec  prismes  nostre  congé 
pour  aller  à  nostre  navire.  Et  ne  fut  pas  sans  deuil  et  sans 

1.  inslnutioos  da  i  octobre  1434.  Ht.,  fr.  17380. 

%,  Lettres  de  Charles  VII  données  à  Tours  le  13  septembre  U34.—  Le  Roi  mit  stipulé 
quo,  dans  \o  cas  où  Roç^aull  Girard  trouverait  en  Écossc  do  moilleiireîî  conditions  pour 
le  |»ssage  que  celles  qui  avaient  été  convenues  avec  Jacques  Puver ,  il  serait  libre  de 
résilier  le  marché.  —  Par  lettres  en  date  do  S8  septembre  1434,  le  Roi  autorisa  Regnault 
Girard  à  passer  un  nouveau  marché  en  Kcosse,  s'il  y  avait  lieu. 

'.l  Picgoaiilt  Girard  dit  qu'il  y  vint  a  soubdaîMoent.  j  Le  Roi  tenait  à  ee  «joe  les 
choses  se  lissent  rapidement. 

32 
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grans  pleurs  d'une  part  et  d'autre.  »  RegnauU  monta  sur 
un  baleinier  du  nom  de  Marie,  dont,  dit-il,  le  maître,  «  emprès 
Dieu,  »  était  TassinPetel.  Tant  eu  *<  gens  de  terre  que  de  mer,» 

on  était  au  nombre  de  soixante-troi<«. 

Nous  ne  suivrons  j);is  l<'s  .iinb.K-iuirui's  dans  les  i)ôripôtios  de 
la  traversj'o,  sijj^nulûc  par  une  «  j^i  andc  »:l  mervoilk-us»'  lour- 
mente  »  qui  dura  cinij  jours  et  cinq  nuits,  et  laaçale  uavin»  on 
plein  Océan,  à  plus  do  cent  lieues  des  côtes  dlrlande.  G  est 
seulement  le  8  janvier,  après  avoir  reUché  pendant  six  semaines 
en  Irlande,  qu'on  atteignit  le  rivage  d'Écosse.  Dès  le  lendemain, 
les  ambassadeurs  furent  conduits  par  Hue  Kennedy  chez  une 
do  SOS  parontos,  dont  lo  (ils  ;i\  ,ut  t'r\  i  dans  la^Mrdo  ('cossaiso,  et 
qui,  «  pour  riionnoiir  du  Hoi,  »  leur  fil  "  très  bonn{'  choro.  »  Us 
allèrent  ensuite  accuuiplir  un  vœu  que,  daus  leur  détresse,  ils 
avaient  fait  à  saint  Trignan,  au  pays  de  Galles  :  ils  déposèrent, 
dans  régUse  où  ce  saint  était  vénéré ,  une  nef  d'argent  aux 
armes  de  Charles  VIL  De  là  ils  se  rendirent  à  Dumbarton,  où 
ils  attendirent  les  ordres  du  roi  d'Écosse. 

Pendant  ce  temps,  Kennedy  leur  préparait  une  entrée  digne 
du  souverain  qu'ils  rei)r(''^enlaiont.  Il  eoiivcxpia  le  ban  ol 
Tarrièrc-ban  de  ses  par.  iits  et  de  ses  amis  :  de  eelte  l'aeou,  lo< 
ambassadeurs  eurent  une  suite  d'au  moins  soixante  chevaux. 
C'est  le  25  janvier  qu'ils  firent  leur  entrée  dans  la  capitale  de 
l'Écosse,  accompagnés  de  l'évêque  de  Brechin  et  d'autres  con- 
seillers du  roi  Jacques,  venus  au  devant  d'eux  jusqu'à  Glascow. 
Le  lendemain,  ils  eurent  audience  du  roi ,  qui  les  reçut  «  gran- 
dement et  honorablement.  »  RegnauU  Girard  exposa  l'objet  de 
sa  mission ,  en  présence  d'une  notable  assemblée  de  seigaem'à 
et  do  lions  d'église. 

Les  uégociations  furent  auasilùL  ouvertes  entre  les  ambas- 
sadeurs de  Charles  VU  et  les  conseillers  de  Jacques  I*»*.  Cinq  i 
six  jours  s'écoulèrent,  sans  qu'on  pût  arriver  à  une  conclusion. 
Le  roi  Jacques  interrompit  la  conférence,  et  la  prorogea  au 
21  février  à  Saint-Johnston ,  voulant,  dit-il,  s'entendre  aupa- 
ravant avec  la  reine.  Les  ambassadeurs  trouvèrent  à  Saint- 
Jolmslon  lo  roi  et  la  roiiic  d'Koosso  et  la  princesse  >rartxuerit«'. 
Après  la  remise  des  letires  missives  du  Koi,  les  pourparlers 
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furent  repris.  On  tint  plusieurs  réunions ,  et  enfin  on  arriTa  à 

nn  accord,  moyennant  qu'on  sp  bornât  à  régler  ce  qui  concer- 
nait le  ])assajro  (le  la  Daupliiiio. 

La  convcnliou,  si^nii'c  delà  main  du  roi  d'Ecosse,  porte  la  date 
du  '2(>  lévrier  1435.  Il  était  stipulé  que  la  Dauphine  passerait 
en  France  avant  le  mois  de  mai  suivant,  et  s'embarquerait 
à  Diunbarton,  accompagnée  de  deux  mille  combattants  pour 
assurer  la  sécurité  de  sa  personne  ;  que  les  navires  seraient 
fournis  par  le  Roi ,  à  ses  frais,  dans  le  délai  voulu,  et  garnis  de 
vivres;  que  les  deux  mille  hommes  seraient  fournis  et  avitaillés 
par  le  roi  d'Ecosse;  que  si  le  Hoi  voulait  employer  ces  deux 
mille  hommes,  ils  pourraient  rester  en  France,  et  que  s'il  ne 
les  l,^ardait  pas,  le  roi  d'Ecosse  pourvoirait  à.  leur  retour';  que 
la  Dauphine  et  sa  suite  devraient  s'embarquer  dans  le  mois  qui 
suivrait  Tarrivéc  des  navires  à  Dnmbarton,  et  qu'un  dédomma- 
gement serait  donné  aux  marchands  et  aux  maîtres  des  navires 
si  on  les  faisait  attendre.  Le  roi  d'Éoosse  désirait  savoir  quelle 
demeure  serait  assig-née  à  sa  fille  en  P'rauce  jusqu'à  la  consom- 
mation du  mariai;»',  et  demandail  tju'une  r(''aidence  fi\t  fixée,  où 
elle  serait  j^^rdée  par  un  des  siens  et  entour^M^  de  dames 
d'Écosse  et  de  ses  servileurs  ;  il  consentait  à  ce  que  la  Dauphine 
se  rendît  près  du  Koi  et  de  la  Heine  toutes  les  fois  qu'il  leur 
plairait,  et  à  ce  qu'on  lui  donn&t  une  maison  française,  «  pour 
lui  apprendre  son  estât  et  les  manières  par  delà.  »  Jacques 
demandait  enfin  qmt,  pour  la  sécurité  de  sa  fille,  on  envoyât  . 
une  galère,  trarnie  de  «  vopfiienrs  et  arbalestriers,  »  en  plus  des 
navii-es  iKMc-saire-  pour  l(\s  deux  mille  hommes,  s'en|»'a«j;eant 
d'ailleurs,  pour  alléj,^rr  l«^s  char^^es  du  Hoi,  à  Iburnii'  les  navires 
de  (MMix  qui  ne  serviraient  pas  à  la  «  défense  >  <'L  à  les  avitaiiler. 

Martineau  et  Kennedy,  accompagnés  de  Joachim  Girard,  fils 
de  Rcgnault,  partirent  aussitôt  pour  la  France,  afin  de  tout  dis- 
poser. Un  poursuivant  du  roi  d*Ëcosse  leur  fut  adjoint,  avec 
mission  de  rapporter  la  réponse  de  Charles  VU*.  Regnault  de- 

1.  Le  Roi  devait  aviser  le  roi  d'Écosse  de  ses  intentions  avant  le  départ,  et  lui  flûre 
savoir  tjtit'I  a  apiMiintenicn!  »  on  fci-  ni  "i  troniio-;  -i  ^>\\,-<  i  («s(;iiciit  en  Franro,  «  rar, 
disait-il,  ii  ne  veull  point  envoyer  gens  qui  pilli  nt  et  dorubonl  le  i-oyauiue  de  son  dil  frèru.  » 

On  trouve  dans  les  lîoUs  (l.  IV,  p.  671)  un  paiement  fait  pour  l'aviUiilleiiieBt  ta 
navire  allant  en  France  (compte  du  11  juin  1434  au  S8  juillet  1485),  et  pour  renvoi  d'un 
ambassadeur  en  France  (p.  610). 
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meura  seul  en  Écosse ,  «  non  sans  grand  ennuy  et  desplaisir.  » 

Pour  mieux  faire  sa  cour  à  la  Dauphine«  il  se  fixa  à  Stirling, 
lieu  où  résidait  la  princesse,  et  occupa  ses  loisirs  en  visitant 

les  principales  villes  d'Écosso.  Partout,  raconte-t-il ,  il  fut  si 
bien  reçu,  «  pour  lioniicur  dn  lioi,  »>  ot  se  vit  l'objet  de  tant  de 
lémoi^niagc.i  de  M  inpathic  ilc  la  part  do  t()ui<*s  les  classes  de  la 
population ,  qu'il  lui  semblait  qu'il  ue  pouvait  y  avoir  de 
meilleurs  ni  plus  loyaux  Français. 

À  la  fin  de  mai  1435,  n*ayant  encore  aucunes  nouvelles  de 
France,  rambassadeur  se  rendit  près  du  roi  Jacques,  et  obtint 
que  le  délai  fixé  fût  prorogé  Jusqu'au  20  septembre. 

Euliu  Martineau  arriva,  accoiiipat^né  du  poursuivant  Dra- 
gance.  Il  «Hait  porteur  d'une  lettre  de  Charles  VII  pour  le  nu 
d'Hcosse  et  d'Inslrucliuus  adressfk'S,  ainsi  qu'une  lettre,  à 
Kegnault  Girard,  en  date  des  28  mai  et  2  juin.  Le  Hoi  chargeait 
ses  ambassadeurs  de  faire  savoir  au  roi  d'Écosse  que  ses  me- 
sures étaient  prises  avec  Jacques  Puver  pour  le  transport  de  la 
Dauphine  avec  son  escorte  de  deux  mille  hommes,  et  que  la 
flotte  (juitterait  le  15  juillet  le  port  de  La  Rochelle;  qu'il  four- 
nirait le  i)ain,  le  biscuit,  le  sel,  le  vin  et  autres  breuvages,  et 
que  le  roi  d'Kcosse  aurait  a  fournir  le  reste,  ainsi  que  cela  avait 
été  convenu.  Le  Hoi  remerciait  de  roU're  qui  avait  (Hé  faite  de 
laisser  les  deux  mille  hommes  à  son  service,  mais  il  déclinait 
cette  oftce^  et  demandait  le  rembarquement  immédiat  des 
troupes  aussitôt  après  l'arrivée  de  la  Dauphine  ;  il  avait  d'autant 
moins  besoin  d'un  secoues  armé  qu'une  «  journée  »  était  fixée 
au  i**^  juillet,  à  Arras,  pour  traiter  de  paix  finale  avec  le  roi 
d'Angleterre  et  le  duc  de  BourgoiJ^ne;  le  Uoi  devait  avoir  de 
notables  représentants  à  cette  «  jouruée,  »  et  il  en  l'<M'ait  con- 
naître le  résultat  au  roi  d'Écosse,  lui  donnant  l'assurance  qu'il 
ne  serait  rien  fait  au  préjudice  de  TalUance  existant  entre  la 
France  et  TÉcosse.  Le  Roi  envoyait  en  Espagne  pour  avoir  la 
galère  demandée,  et  il  écrivait  à  ce  sujet  à  son  fpére  le  roi 
d'Espagne,  dont  il  attendait  sous  peu  les  ambassadeurs,  avec 
lesquels  il  allait  poursuivre  la  chose  «  à  toute  diligence.  »  Si  la 
galère  était  arrivée  le  15  juillel,  le  Hoi  la  ferait  partir  :ivec  le? 
autres  vaisseaux;  et  s'il  ne  pouvait  se  la  procurer,  il  enverrait 
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un  navire  pouvant  transporter  deux  mille  hommes,  «  bon, 

legier  et  le  meilleur  et  le  plus  seur  (ju'il  se  pourra  trouver  en 
toute  la  coste  d'Espa^'ne.  »  Quant  à  la  rcsidcMice  de  la  Daupliine, 
le  Roi  avait  riuleiitiuu  de  faire  venir  iminédiatemcnt  la  prin- 
cesse auprès  de  lui,  et  de  procéder  aussitôt  à  la  célébration  du 
mariage.  La  JDauphine  résiderait  près  de  la  Reine,  comme  sa 
fille,  afin  de  pouvoir  apprendre  les  états  et  manières  de  France  ; 
il  ne  semblait  pas  au  Roi  «  chose  honneste  et  convenable  » 
qu'elle  demeurât  ailleurs  qu'avec  la  Reine  ;  il  iiy  avait  donc 
pas  lieu  de  lui  assij^ner  un  lieu  de  rc^sidoncc. 

Le  12  septembre  l'i-'io,  la  Hotte  rranraisi'  abordait  à  Dum- 
bartou ,  où  se  trouvèrent  Ilue  Kennedy  et  Joachim  Girard.  Les 
deux  envoyés  revinrent  avec  une  lettre  missive  du  Roi  pour  le 
roi  d'Éoosse,  et  des  mandements  et  instructions  pour  Regnault 
Girard.  Dans  sa  lettre,  le  Roi  se  déclarait  très  joyeux  des  ar- 
rangements pris  avec  ses  ambassadeurs  pour  la  venue  de  la 
Dauphine;  il  annonçait  renvoi  de  la  flotte,  garnie  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire,  et  priait  le  roi  Jacfjues  de  faire  partir  la  prin- 
cesse, que  Ir  Uoi  ai)p('l;iil  (b'jà  .sy(  le  plus  dili;^'-cmiucut 
qu'il  serait  possible;  des  ordres  avaient  éb-  donnés  pour  qu'elle 
fût  reçue  a  La  Rochelle  ainsi  qu'il  appartenait  à  son  honneur  et 
à  celui  du  roi  Jacques,  tellement  que  celui-ci  en  serait  bien 
content  et  joyeux,  et  qu'il  pourrait  connaître  le  plaisir  que 
le  Roi  prenait  à  la  venue  de  la  princesse,  et  à  Tentretien  et 
accroissement  des  bonnes  alliances,  amitiés  et  confédérations 
existant  entre  les  deux  couronnes 

La  lettre  adressée  ;\  Rei^qiault  (iirard  p(»rtait  la  date  du 
13  juiUeL  Le  Roi  lui  faisait  savoir  que  tout  ce  qui  avait  été 
convepu  en  Écosse  était  ratifié;  il  lui  envoyait  le  double  des 
instructions  remises  à  Âymeri  Martineau,  pour  le  cas  où  quel- 
que empêchement  surviendrait  à  celui-ci  ;  il  lui  adressait  en 
outre  d'autres  instructions  et  des  pouvoirs,  afin  qu'il  pût  en 
user  si  besoin  était;  il  lui  recommandait  de  l'aviser  sans  retard 
de  l'époque  où  la  Dauphine  arriverait  à  La  Uocliclle. 

Les  lettres  de  pouvoir  auxquelles  le  Roi  faisait  ailusion 

t.  Lettre  su»  date,  insérée  dans  U  ReUlioD  de  Regoauli  Ginyrd. 
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étaient  datées  du  16  juillet.  Le  Roi  y  déclarait  que,  pour 
mettre  à  exécution  les  conventions  faites  avec  le  roi  d*Êco8se 
cl  arriver  à  î*  «  accomplissement  et  perfection  »  du  mariage  du 

Dauphin  avec  Marguerite,  il  avait  fait  disposer  des  vaisseaux 
en  irrand  nombre,  et  (ju'il  envo^yait  au  roi  d'lv'Oss<'  ses  aud)as- 
sadeurs  pour  ramener  la  princesse  eu  la  pn'»seulc  sai!îOii,*<^i^n- 
formément  à  ce  qui  avait  clé  convenu  ;  il  donnait  doue  pouvoir 
et  mandement  spécial  à  Kegnault  Girard  de  requérir  et  prier 
le  roi  d'Éoosse  d*envoyer  sa  fille  au  port  de  La  Rochelle,  afin 
de  faire  et  solemniser  ledit  mariage,  et  le  consommer  en  temps 
voulu  et  convenable,  conformément  aux  traités  sur  ce  faits, 
el,  pour  cela,  de  régler  tous  les  points  de  détail. 

Dans  ses  nouvelles  instructions  à  ses  ainbassadeurs,  eu  date 
du  13  juillet,  le  Hoi  les  chargeait  d'exposer  tout  ce  quil  avait 
fait  pour  assurer  Taccomplissement  de  la  convention  du 
26  février;  il  n*avait  pu  envoyer  de  galère,  comme  le  roi 
d*Êc088e  le  lui  demandait,  car  les  rois  de  Gastille  et  d* Ara- 
gon étaient  toujours  en  guerre,  et  cela  rendait  très  difficile  de 
faire  sortir  des  navires  des  ports  d'Espagne  ;  le  Roi  n*avail 
même  pas  encore  la  réponse  au  message  qu'il  avait  eu\()ye. 
Les  ambassadeurs  devaient  insister  pour  un  prompt  départ. 
Si  Ton  disait  en  Écossc  que  le  Roi  eût  dû  envoyer  quel- 
ques grands  seigneurs  pour  accompagner  la  princesse,  ils 
avaient  charge  de  répondre  qu*après  avoir  eu  à  ce 
plusieurs  conseils  et  délibérations,  il  avait  semblé  que  cela 
ne  devait  point  se  faire,  aux  termes  du  traité  de  mariage, 
et  que  c'eût  été  plus  contraire  à  l'honneur  du  roi  d' Ecosse 
qyiv  si  Ton  avait  agi  autrement  ;  mais  qu'une  lois  descendue 
dans  son  royaume ,  la  Dauphine  serait  tellement  reyue  el 
accompagnée  que  l'honneur  du  Roi,  aussi  bien  (pie  l'honneur 
du  roi  d'Écosse,  seraient  pleinement  gardés.  Ils  devaient  8*em- 
ployer  de  toutes  leurs  forces  à  empêcher  que  le  roi  d'Écosse 
ne  donnât  à  sa  fille  une  maison  écossaise  pour  rester  près 
d*elle,  et  devaient  assurer  le  roi  d'Écosse  que  le  Roi  pour- 
voirait à  Télat  de  la  Dauphine  de  façon  à  hii  donner  entière 
satisfaction  ,  et  (pie  le  Hoi  et  la  lieine  la  triiiteralent  «  eoniint' 
si  elle  estoit  leur  tille  chainelle.  »  Si  l'on  ne  pouvait  faire 
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autrement,  on  s*arrangerait  pour  que  la  suite  de  la  Dauphine 
fût  réduite  à  line  ou  deux  femmes  et  à  autant  d'hommes  ;  car, 
disait  lo  Hui  ,  «  Iniil  (juVllo  aura  avrc  elle  des  jj^eus  de  sa 
iiatiou,  elle  ne  a|»i)rendra  volunliers  IVnncnys ,  nu  l'eslal  de  ce 
royaume.  »  Le  Roi  eliar^M^iil  aussi  x  -  ambassadeurs  de 
douiier  au  roi  d'Keusse  des  nouvelles  de  ce  (jui  s'(Hait  pass(^ 
depuis  le  départ  d'Âymeri  Martineau  :  la  prise  de  l'abbaye  et 
de  la  ville  de  Saint-Denis,  de  Pont-Sainte-Maxence  et  de  Rue, 
«  à  la  très  grande  confusion  et  diminution  des  ennemis  et 
adversaires  du  Roi,  »  et  la  défaite  du  comte  d*Arundel.  Le  Roi 
avait  jjfrand  espoir  (}iie  brièvement,  «  au  i)laisir  el  aide  de 
Dieu,  >'  st'S  i^ens  feraient  (•()nlre  ses  enni'Uiis  de  ^M'ands  exploits 
de  guerre  ;  il  avait  envoyé  sur  ses  IVoidières,  taut  du  eoir*  de 
la  Normandie  comme  au-delà  de  TOise  et  de  la  Seine,  un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre,  qui  jusque-là  vivaient  sur  ses  pays 
et  les  pillaient,  ce  qui  avait  fort  soulagé  son  peuple.  Le  Roi 
faisait  ensuite  donner  au  roi  d*Écosse  des  nouvelles  de  «  ras- 
semblée »  d'Arr.is,  el  manifestait  l'espérance  qu'il  en  résul- 
terait un  i^rand  iVuil  pour  lui  vX  pour  sori  royaume  :  «  Quoi 
que  ee  soit,  ajoutait-il,  rien  au  Hoi  n(^  tiendra;  car  il  se  nu't 
tant  et  si  avant  en  son  devoir,  el  plus  que  en  son  devoir,  que 
Dieu  et  tout  le  monde  peuvent  connaître  son  bon  vouloir,  et 
aucune  charge  ne  pourra  lui  en  être  donnée  » 

Les  trois  ambassadeurs,  accompagnés  de  Joachim  Girard, 
se  rendirent  à  Stirling,  où  était  le  roi  d'Écosse.  Ils  lui  présen- 
tèrent la  lettre  missive  du  Roi,  et  le  supplièrent  de  faire  partir 
la  l)auj)hine,  ainsi  (pi'il  avait  été  convenu.  Mais  quelle  ne  fiU 
pas  leur  surprise  quand  le  roi  Jacques  leur  répondit  que  la 
.  Uollc  avait  trop  tardé  à  venir  ;  (pie  «  l'on  était  sur  l'heure  où 
tout  mariage  entre  ;:rens  de  bien  est  défendu;  »  qu'il  ne 
pouvait  envoyer  la  Dauphine  en  la  saison  présente,  et  que 
pour  rien  au  monde  la  reine  ne  le  souffrirait,  à  cause  du 
danger  auquel  on  s'exposait;  que 'les  ambassadeurs  savaient 
bien  eux-mêmes  on  quel  péril  ils  s'étaient  trouvés  durant  leur 
traversée;  (piii  n'enverrait  la  Dau])hint!  qu'en  la  saison  uou- 

1.  Tous  ces  docuinenb  suoi  reproduits  in  extenso  dans  la  lleiation  do  HegnouU  Girard. 
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▼elle,  ei  qu'U  attendrait  la  lime  de  mars  pour  la  mettre  «  à 
rayenture  de  Dieu.  » 

Une  contestation  assez  vive  s'engagea  relativement  à  la 
tlotle.  Le  roi  d'Éco--e  prétendait  qno.  puisque  It'S  navires 
n'étaient  point  arrivé-  dans  le  dciai  !i\é  par  la  convention, 
c*était  au  Hoi  qu'il  appartenait  de  les  entretenir  à  ses  frais. 
Hegnault  Girard  invoqua  la  cédule,  signée  de  la  main  du  roi 
d'ÉcoBse,  par  laquelle  le  délai  avait  été  prolongé  jusqu'au 
20  :ieptenibre  ;  il  déclara  en  outre  qu'il  n'avait  aucune  ins- 
truction pour  trancher  la  difficulté,  et  fit  remarquer  que, 
pour  dire  la  vérité,  le>  gens  qui  devaient  escorter  la  DaupLiue 
n'étaient  pas  prêts  a  partir.  Mais  le  rui  d'E<  n>-f  tint  bon,  et 
insista  pour  que  les  frais  fussent  à  la  charge  du  iioi. 

Regnault  Girard,  voyant  l'attitude  prise  par  le  roi  Jacques, 
jugea  qu*il  était  à  propos  de  faire  usage  du  pouvoir  que  le  Roi 
lui  avait  envoyé.  Il  se  rendit  donc  de  nouveau  près  de  Jacques, 
et  lui  remit,  «  en  grande  humilité,  »  les  lettres  de  pouvoir 
données  par  le  Roi  à  la  date  du  16  juillet,  en  le  suppliant  de 
se  les  faire  lire.  Après  que  le  roi  d'Ecosse  on  eut  entendu  la 
lecture,  rauiba.--.ulrur  lui  tit,  au  nom  du  Hoi,  requête  et  som- 
mation de  faire  partir  la  Daupliine,  et  d'observer  les  appoin- 
tements faits  sur  la  matière. 

Le  roi  d*£co8se  demanda  à  Regnault  Girard  de  lui  laisser  les 
lettres  pour  les  communiquer  à  sa  femme  et  à  son  Conseil,  pro- 
mettant de  les  lui  rendre  le  lendemain ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Le  lendemain,  l'ambassadeur  s'étanl  rendu  chez  le  roi, 
celui-ci  dt'elara  qu'il  eonsentait  a  pay«'r  les  frais  dr  séjoui  de 
la  Hotte,  et  (luil  .s'entendrait  a  eet  égard  avec  les  maîtres  des 
navires;  il  engagea  Regnault,  ainsi  que  ses  compagnons,  à. 
prendre  patience  jusqu'au  mois  de  mars,  promettant  qu'à  cette 
époque  il  ferait  partir  la  Dauphine,  <  bien  et  honorablement 
accompagnée*.  » 

Nous  laisserons  les  ambassadeurs  français  en  Écosse,  où  ils 
devaient  séjourner  encore  pendant  six  mois,  et  nous  revien- 
drons en  Frane(\  où  Ie>  négociations  pour  la  paix  elle  cougrèà 
d'Arras  doivent  maintenant  lixer  notre  attention. 

1.  Tous  ces  délailà  muI  tirés  de  la  HeUUoa  de  Hegnaull  Girard. 
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§  VI.  —  I4B  OOMORSS  D'ARRAS 


Reprise  des  négociations,  sur  l'initiativo  de  Ilenc  d'Anjou  ;  réunion  de  Chaflobéry  ;  le  due 
de  Savoie  obtient  de  son  neveu  que  les  pourparlers  pour  la  paix  soient  entamés  de  nouTean. 

—  Intervention  du  concile  de  Bàle;  trêves  conclues  le  17  septembre  li34  par  le  connétable 
de  Hichenioat,  el  le  2  décembre  par  le  due  de  Bourbon;  oooférÎMioa  de  Ncvers  ;  préliminairea 
de  paix  ;  journée  fixée  à  Arras  an  i**  juillet  14^  —  Le  due  de  Bourgogne  se  prépare  au 
congre-  (l'Arrjs  ;  il  reçoit  raccoplalion  de  Charles  VII  cl  de  Henri  VI.  —  Arrivé-  .1  Arras  d«>s 
premier»  aniliassadcurs  ;  le  coogrèa  a'ouvre  le  5  août,  sous  la  présidence  du  oardiaal  de  Sainte- 
Croix,  lé;;at  du  pape,  et  du  cardinal  de  Chypre,  envoyé  du  concile  de  Bile.—  Ckmféreneea  avec 
les  anilKi>i*aileur8  anglai"  ;  nlTrea  léîtes  de  p  trl  i  l  ir;iutro  ;  li  -*  ambassadeurs  anglais  refusent 
de  renoncer  à  la  couronne  au  nom  de  leur  niaitre  ;  arrivée  du  cardinal  de  Winchester  ; 
dernières  offires  des  ambassadears  de  France  ;  rupture  des  négociations.  —  Rénnion  des 
pléni|>otcnliaircs  dans  l'église  Notre-Dame  ;  acte  de  la  rupture  ;  départ  'ie^  ambassadeurs 
anglais.  —  Acte  du  7  septembre,  constatant  les  offres  faites  par  les  ambassadeurs  do  France, 
el  pre[).irant  nne  reprise  des  négoeiations  ;  cet  acte  est  porté  en  Angleterre.  —  Hési- 
lation  «lu  dur  de  Bourgogne  à  concluri-  iitu'  paix  particulière  ;  mémoires  rédigés  pour 
éclairer  sa  décision.  —  Assemblée  solennelle  tenue  le  6  septembre  dans  l'abbsjfe  de  Saint- 
Vaast;  supplique  adressée  an  due  an  nom  des  eardinaux;  le  ebanedier  Rotin  laisse  entrevoir 
une  is«uc  favorable.-  On  célèbre  l'anniversaire  de  l.i  mort  du  duc  Jean  ;  le  soir  inèino,  le 
duc  déclare  qu'il  consent  à  traiter.  —  Les  négociations  en  vue  d'une  paix  particulière 
s'ouvrent  dès  le  lendemain  ;  le  ebaneelier  Rotin  dépose  ses  eonelasioRS  ;  tontes  les  demandes 
faites  ;iu  nom  -lu  dur  ne  tardent  p.is     être  agréées. —  On  ripfireni)  la  mort  du  dur  do  Rerlford. 

—  Le  20  septembre,  les  cardinaux  adressent  une  sommation  au  duc  et  le  relèvent  de  ses 
sements  ;  le  ebaneelier  de  France  déclare  aeeepter,  au  nom  dn  Roi,  les  aftides  proposés  ; 
serment  prêté  de  part  el  d'autre  ;  lettres  patentes  délivrée'»  par  les  ambassadeurs  contenant 
les  offres  ;  teneur  de  ces  offres.  —  Grande  cérémonie  le  21  septembre  dans  l'église  de  SainU 
Vaast  ;  sermon  ;  leelares  des  aetea  ;  amende  honorable  pour  le  meurtre  du  due  Jean  faite 
au  nom  du  Hoi  ;  serment  'lu  dur  ;  serment  des  princes,  des  ambassadeurs  et  seigneur?,  el  de 
toute  ras<iistance  ;  allégresse  universelle.  —  Lettres  patentes  du  duc  de  Bourgogne  donnant 
son  approbation  au  traité.—  Derniers  pourparlers  en  vue  du  règlement  de  divers  pointa;  oon« 
cession  du  duc  relalirement  i  la  restitution  des  villes  de  la  Somme.  —  Conclusion. 


C'est  à  la  cour  de  Savoie  que  devaient  se  renouer  les  négo- 
ciations tant  de  fois  et  si  vainement  poursuivies  en  vue  d'o- 
pérer un  rapprochement  entre  Charles  VU  et  le  duc  de  Bour-  ^ 
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Kogne.  Le  12  février  1434  étaient  célébrées  les  noces  de  Louis, 

comte  de  Genève,  lils  aîné  du  duc  de  Savoie,  ;ivee  Anne  de 
Chypre.  Il  y  eut  à  Chambéry ,  à  l'occasion  de  ec  inariai^'c,  une 
grande  afilucncc  de  princes  et  de  seigneurs  :  le  duc  de  Bour- 
gogne s'y  rendit,  en  compagnie  des  damoiseaux  d<'  Ncvers  et 
de  Glèves,  du  prince  d'Orange  et  du  comte  de  Fribourg;  U 
s'y  rencontra  avec  René  d*Ânjou  et  les  ambassadeurs  de 
Charles  VII  *. 

Ouelques  mois  auparavant,  en  quittant  la  Lorraine,  René 
avait,  au  passaire,  visitr*  le  duc  de  Rourijognc  2,  et  l'avait  entrt^- 
tenu  de  la  paix  avec  la  France.  11  lui  avait  dil  ({u'en  se  rendant 
en  Provence  près  de  sa  mère ,  il  devait  s'arrêter  à  la  coiu'  de 
France,  et  lui  avait  demandé  qu'elles  étaient  ses  intentions,  afîn 
de  les  faire  connaître  au  Roi.  Philippe  avait  déclaré  qull  n'avait 
jamais  cessé  d*être  favorable  à  la  paix  générale  du  royaume, 
mais  qu'il  n  y  voulait  travailler  que  de  concert  avec  le  roi 
d'Aii^rleterre  ;  qu'il  savait  que  Henri  VI,  le  régent  Bedlbrd  et 
les  membres  du  (Conseil  (Haient  très  désireux  de  cette  paix  ;  que, 
pour  lui,  ses  sentiments  n'avaient  pas  varié,  et  qu'il  uc  tien- 
drait point  à  lui  qu'on  n'en  vînt  à  un  accord. 

Après  avoir  rendu  visite  au  Roi  le  duc  René  avait  envoyé 
un  de  ses  conseillers  au  duc  de  Bourgogne,  pour  lui  faire  part 
des  bonnes  dispositions  de  Charles  VII  et  solliciter  un  sauf- 
conduit  pour  le  chancelier  de  France,  le  bâtard  d'Orléans,  et 
('tiristophe  d'Uarcourt,  aliu  (pi'ils  pussent  se  r(îndre  près  de 
lui.  Mais  Philippe  avait  relusé  de  délivrer  le  sauf-coûduit,  dé- 

1.  Célaical  Chiisloplic  «i'Harcuui-t,  Jean  de  Ia'\\<,  soigneiu-  de  Vauverl,  el  Mon^oie, 
roi  d'armes  de  fVmce.  Voir,  sur  lés  personnages  qui  assistèrent  k  cette  fête,  âiot- 
Remy,  qui  en  a  donné  (l.  II,  p.  287-297)  une  relation  dt'Iailli't'.  En  outre,  plusiem 
dame<î  français  -  t'iaiont  là  :  la  iliino  do  Vaiivci  t  (Isahollc  di'  ('haiiros,  nièœ  du  dunce* 
lier,  mariée  à  l'hilijipe  de  Lé\t>),  la  dame  de  Gaucourt  et  la  dame  de  Barbazan. 

2.  Le  due  était  alors  à  Vétàay.  lUnérairc,  dans  Canat,  p.  488,  et  Ardnves  do  Nord, 
B  1918,  r.  138  V*  el  lil.  —  Aussitôt  apn'>  le  dc^part  da  duc  de. Bar,  PhHîppe  cmoja 
Chailc<  de  Monlinorcnry  vt<rs  If  rnmif'de  RichcmonI,  «  pour  certaines  clioses  se(Tète> 
qu'il  lui  a  cDchai^ées.  >  Archives  du  Nord,  B  1948,  f.  90. 

3.  René  passa  le  1t  novembre  par  Mftoon,  venant  de  Bourgogne,  et  se  rendant  à 
Lyon,  vers  lo  Iloi.  «  pour  traicler  df  la  pix.  »  Journal  île  Jehan  Denis,  botirgeoitdf 
Mâcon  ,  dans  ("m  tt.  (.  I,  p.  237-1J8.  .1.  Doni^  nm^lato  que  la  ville  lui  donna  une  boUf 
de  vin,  huit  toidieb  de  cire  et  six  livres  de  cuoliturcs.  —  Le  14  novembre ,  un  chevaa- 
ctev  était  envoyé  par  le  duc  ite  Bourçognc  à  son  clianodier ,  «  quelque  paii  qu'il  fust, 
afli  de  le  faire  venir  devers  loi  kastivemenL  »  Archives  dn  Nord,  B.  1918,  f.  139. 
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clarant  qu  il  ne  voulait  rien  faire  sans  le  concours  du  ^Gouver- 
nement an,ii:lai> ,  el  (ju'il  attendrait  le  résultai  de  la  eunlV'rence 
projetée  à  Calais,  au  sujet  de  laciuelle  il  avait  reçu  une  lettre 
du  roi  d'AQgleterre,  avant  d  accepter  aucune  «  journée  parti- 
culière. » 

Les  choses  en  étaient  là  quand  eut  lieu  ta  réunion  de  Gbam- 
béry.  Le  duc  de  Bar  y  était  venu  sur  l'avis  du  Roi,  et  en  com- 
pagnie des  ambassadeurs  de  France,  dans  le  but  de  'sonder  le 

duc  de  S.ivoie  relativement  à  la  reprise  des  négociations,  sOUS 
ses  auspices,  en  quelcjnc  lieu  de  son  p<ivs  de  lîirssi-.  Crtle  ou- 
verture avait  précédé  l'arrivée  du  duc  de  Bourgogne  Amédée 
ViU  lit  part  aussitôt  de  la  pro])osition  à  son  neveu,  qui  ré- 
pondit, comme  il  l'avait  fait  antérieurement  au  duc  René,  qull 
s'occuperait  volontiers  de  la  paix;  qu'il  savait  que  le  roi  d'An- 
gieterre,  le  régent  et  leur  conseil  étaient  dans  les  mêmes  di»- 
positions,  et  qu'il  était  prêt  à  entrer  en  négociations  si  le  roi 
d'Angleterre  y  consentait.  Le  duc  ajouta  qu'il  était  disposé  à 
l'aire  une  démarche  auprès  de  celui-ci,  atiu  de  renseigner  à  cet 
égard  le  duc  de  Savoie;. 

Amédée  VIII  se  décida  à  écrire  lui-même  au  récent  Bedford, 
et  remit  sa  lettre  à  un  conseiller  et  chambellan  du  duc,  Girard 
Rolin,  qui  se  chargea  de  la  porter.  Philippe  flt  part  de  cette  ou- 
verture à  son  chancelier  et  à  son  Conseil  en  Bourgogne,  en  leur 
donnant  ordre  de  communiquer  ces  faits,  «  en  toute  diligence,  » 
au  (l(HiS('il  an^'lais,  el  de  s'informer  s'il  était  d'avis  de  convenir 
d'une  «  journée  »  avec  le  duc  de  Savoie  et  le  duc  de  liar.  Le  duc 
recommandait  a  ses  gens  de  lui  donner  prompte  réponse  et  de 
lui  transmettre  leur  opinion  à  ce  sujet,  car,  disait-il,  le  duc  de 
Savoie  Tavait  fort  pressé  d*accepter  une  «  journée,  »  et  il  avait 
déclaré  ne  vouloir  rien  faire  sans  connaître  le  bon  plaisir  et  la 
volonté  du  roi  d'Angleterre. 

Dans  ses  instructions  à  Girard  Rolin,  datées  de  Ctialon-sur- 

I.  Le  duc  de  buurgugnc  n  aii  iva  a  Cliaaibt'r)  <|ue  le  1  lévrier  1434;  mais  il  n'avail 
oessë  d*Mre  en  relations  avec  son  <»cle  de  Savoie  :  le       décembre  1433,  va  chevaii- 

clieur  pari  de  Dijon  pttur  idler  à  Bourg,  ef  de  là  à  CtianiWry  v<  r<  le  duc  Améddc;  le 
fi  df'renilire,  le  diif  de  Savoie  es!  ;"i  Dijon  près  du  dur.;  dans  le  uu-iw  mois,  un  Irom- 
pcUc  du  duc  de  Savoie  apporte  au  duc  cerlaiues  Quuvelles  de  la  part  do  :>oa  uiaitre. 
Archives  du  Nord,  B  iM8,  f.  140  v*,  S30v*,  934. 
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Saône  le  28  février  1434,  Philippe  le  chargeait  de  faire  savoir 

à  son  Conseil  qu'il  lui  semblait  bon  et  expédient  que  le  roi 
d'Angleterre  se  montrât  favorable  à  la  paix  et  qu'il  entrât  dans 
les  vues  du  duc  de  Savoie,  pourvu  qu'en  continuant  ce  iiui  avait 
été  fait,  sur  l'initiative  du  Pape,  par  le  cardinal  de  6aiiite4ii^(ûx, 
celui-ci  fût  sollicité  de  prendre  part  à  la  conférence  ^^'^^'ifiiiÊk 
Saint-Père ,  et  qu*on  conviât  également  les  Pères  du  oonâ^nk 
BAle  à  8*y  faire  représenter.  Le  duc,  tout  en  insistant  wajl^m 
dispositions  favorables  à  la  paix  dont  le  roi  d'Angleterre  é^lm 
étaient  animés,  exprimait  la  crainte  qu'en  raison  de  Tattitude 
de  ses  <•  ennemis,  »  et  de  leurs  •<  manières  coustumièrement 
mauvaises  et  perverses,  »  l'effet  ne  fût  point  aussi  immédiat 
qu'il  le  désirait,  et  il  recommandait  de  préparer  lee^ opéraj^ns 
militaires  de  la  saison  prochaine,  d'autant  que  ses  «  M^I^ÉiS» 
se  disposaient  à  lui  faire  très  forte  guerre;  il  ordonna^n 
même  temi)s  d*insister  auprès  du  Conseil  anglais  pour  q}^m 
formât  une  armée  d*au  moins  quatre  mille  combattants,  et 
qu'on  lui  donnât  l'assist^auce  tinancière  qui  lui  était  iudiâ- 
pensable  V 

Le  duc  de  Bourgogne  avait  protité  de  son  séjour  à  la  cour  de 
Savoie  pour  signer  (12  février  1434)  un  traité  d'alliance  avec 
le  duc  son  oncle  contre  Charles,  duc  de  Bourbon,  qui,  depuis 
la  mort  de  son  père,  refusait  de  faire  hommage  aux  deux 
princes  des  terres  qu'il  possédait  dans  leurs  états*. 

Nous  avons  vu  que  Philippe  avait  Tintention  de  faire  inter- 
venir le  concile  de  Bâle  dans  les  négociations  qui  venaient 
d'être  acceptées  en  principe.  Vers  le  mois  d'août  '1433,  une 
ambassade  du  Concile,  à  la  tète  de  laquelle  se  trouvait  l'évêque 
de  Wexio,  était  venue  le  trouver,  et  avait  tout  particulièrement 
insisté  près  de  lui  en  faveur  de  la  paix,  le  sollicitant  de  dé- 
puter &  Bâle  des  ambassadeurs  chargés  de  travailler  à  ce 
résultat,  et  d'écrire  au  roi  d'Angleterre  pour  que  celui-ci  en 
fît  autant.  Le  duc  y  avait  consenti  :  la  paix  était  pour  lui  une 

1.  HMnkt  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuves,  p.  cxxxvu  el  Nihr.  —  Li  lettre  de 
cr(^aiico ,  donnée  le  même  jour  par  le  duc  à  ses  anbissadenn,  est  dus  MaileBe  cl 

Durand,  Amplisslma  collectlo,  t.  VllI,  col.  634. 

2.  Onginal,  Archives  de  la  Côte  d'Or,  B  li929.  —  Le  texte  est  dans  GuicJtepon , 
t  n,  p.  S88. 
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nécessité,  et  il  avait  liàte  de  mettre  un  terme  aux  lourds  sacri- 
fices qu'entraînait  pour  lui  l'alliance  anglaise. 

Philippe  n'avait  pas  tardé  à  désigner  des  ambassadeurs,  à  la 
tête  desquels  étaient  Tarchevéque  de  Rouen,  les  évéques  de 
Goutances,  d'Auxerre,  de  Ghalon  et  de  Nevers.  Dans  les  instruc- 
tions, en  date  du  1»*  septembre  1433,  qu*il  leur  ayait  données, 
il  déclarait  persister  dans  ses  intentions  favorables  à  la  paix 
générale,  malgré  l'insuccès  des  négociations  poursuivies  sous 
les  auspices  du  cardinal  de  Sainte-Croix,  la  violation  des 
trêves  par  ses  adversaires,  et  les  autres  torts  qu'ils  s'étaient 
donnés;  il  demandait  que  le  Concile  désignât  un  cardinal  ou 
un  notable  prélat  pour  négocier,  de  concert  avec  le  cardinal  de 
Sainte-Croix,  légat  du  pape,  et  avec  le  duc  de  Savoie;  il  pro- 
posait même  que  les  coiîérences  fussent  tenues  à  la  cour  de 
Savoie;  ses  ambassadeurs  avaient  ordre  de  se  concerter  pour 
toutes  choses  avec  ceux  du  duc  de  Savoie,  et  de  se  conformer 
entièrement  à  leurs  conseils  ^ 

Le  concile  de  Bâle  avait  été  convoqué  pour  travailler  à  la 
pacification  générale  en  même  temps  qu'à  la  réforme  de  l'Église  ; 
il  se  regardait  comme  investi  de  la  mission  d'amener  un  rap- 
prochement entre  la  France  et  TAngleterre.  Dès  l'année  1433, 
des  démarches  avaient  été  faites  par  le  Concile  auprès  de  la  cour 
d'Angleterre-;  peu  après  la  réunion  de  Chambéry,  des  ambas- 
sadeurs furent  envoyés  à  Charles  Vil  et  a  Henri  VI.  Au  mois  de 
mai  ViVi ,  les  Pères  écrivirent  au  Roi ,  et  une  ambassade  ,  com- 
posée du  cardinal  de  Chypre,  de  l'archevêque  d'Auch  (Philippe 
de  Lévis),  de  l'évéque  de  Glascow,  de  l'abbé  (]<'  Saint-Honorat 
et  de  Gilles  Carlier  fut  députée  vers  lui  pour  le  solliciter  de  faire 
la  paix:  on  a  la  réponse,  conçue  dans  les  termes  les  plus  favo- 
rables, qui  fut  fSedte  aux  ambassadeurs  du  Concile  au  nom  de 
Charles  VII.  L'archevêque  de  Vienne  porta  la  parole ,  en  ré- 
ponse à  Gilles  Carlier,  qui  avait  parlé  au  nom  du  Concile.  Le 
Roi  voulait  la  paix  avec  tous  ses  adversaires  ;  plus  intéressé 

1.  Archive'^  do  la  Côle  d'Or,  B  lIGlô;  Collocliun  de  Bourgogne,  "0,  f.  6-8  v  cl  99, 

p.  338-44.  —  Voir  ï Histoire  du  Concile  de  Jean  de  Segovie,  dans  Monumenla,  t.  Il, 
p.  44. 

9.  Voir  le  doemnoit  dié  pbs  kw. 
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que  porsonuc  à  la  pacillcation  du  royauiiic,  il  avait  déjà  lait 
qualrc  tentai i vos  pour  y  i)arv«'iiir  :  la  i^roinièr»*  i)ar  r^ntromise 
du  duc  dv-  Savoie;  la  socoude  par  rciitremisc  du  duc  de  Bre- 
tagne; la  troipîomr  lor<  do  son  sacre;  la  quatrième  sous  les 
auspices  du  cardinal  de  Sainte-Croix.  Le  Roi  était  heureux  de 
Yoir  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne,  de  concert  avec  le 
cardinal  de  Chypre  et  le  duc  de  Savoie,  joindre  leurs  efforts 
pour  procurer  la  paix.  H  s^offrait  à  accepter  et  à  mettre  à  exé- 
cution tout  ce  que  décideraient  les  Pères  réunis  à  Hàle  Il  fît 
connaître  lui-mùme  au  (!oncile  ses  dispositions  favorable  &  pur 
uue  lettre  en  date  du  10  juin 

Le  roi  d'Angleterre  reçut  de  son  côté  une  semblable  ouver- 
ture, et ,  par  une  lettre  du  3  juin  1434,  il  désigna  des  ambassa- 
deurs pour  se  rendre  à  Bâle,  et  s*y  occuper,  non  seulement 
d'une  façon  générale  de  la  réforme  de  TÉglisc  universelle  et 
de  la  concorde  entre  les  princes,  mais  spécialement  d'une  paix 
perpétuelle  ou  d  une  Irèvc»  à  conclure  avec  son  ndrcrsairc  de 
France^.  Ces  i)ouvoirs  lureut  renouvelés  les  10  juillet  1434  cl 
10  février  l  '435  \ 

Cependant  Philippe  le  Bon  avait  quitté  laBouri^ogne,  au  com- 
mencement d*avriL  1434 ,  pour  se  rendre  en  Flandre.  Sur  son 
chemin  et  tandis  que  la  duchesse  de  Bourgogne  et  le  conseil 
de  Dijon  entamaient  avec  le  duc  de  Bourbon  des  négociations 
particulières  qui  devaient  se  poursuivre  durant  toute  l'année*, 

!.  Jean  de  Scgovie,  /.  c,  p.  i07-708. 

8.  AmptiMiima  eoîleelio,  t.  VIII,  col.  719.  —  A  ce  moment,  Charles  VII,  qid  ii*afail 
pas  cessé  d*eiriretenir  des  rapp^irls  avec  les  Liégeois ,  Tit  pailir  ^  prostiMuent  »  Jacqaes 
de  Montmorl ,  son  cliambollan ,  ol  Jean  de  Berlenionl ,  seiRnciii  de  Floron ,  on  ambas- 
sade au  uays  de  Liège  «  pour  aucunes  cliu$<>s,  di>dil-il,  iiui  giandeiuenl  nous  tûuclieoL  > 
Lettres  éi  16  mai  U3i.  Piéeei  origiRolet,  9090:  MoNnoR.  Cf.  «pdltaBce  de  Berle- 
inonl  du  H  mai,  Clairamhaiilt ,  1 10,  p.  2660. 

:\.  Rynicr,  t.  V,  part,  i,  p.  D-IO. 

i.  Id.,  ibid.y  |).  M  el  1."».  —  Les  pouvoirs  ne  diflerenl  que  pai  le  choix  des  niaïuki- 
laires,  qui  subit  qvdqnes  varialioiis. 

5.  En  passant  par  Anxerro,  où  il  rlail  le  0  avril. 

6.  Elles  avaient  commenc<'  en  avril-mai.  La  journée  de  Ponl-de-VeyIo  fut  tenue  au 
comoieocenienl  de  juin;  puh  une  autre  journée  fut  tixéc  ù  Genève  au  i*"^  juillet,  mais 
ne  ftit  point  tenue.  Les  négociations  (ùrent  reprises  le  18  octobre  à  BeHevilte»  el  se  poor- 

siiivirent  à  Ponl-de-VoyIe  ù  partir  du  10  novembre.  Journal  dr  Jehan  Denis,  dan< 
Canal,  /.  c,  p.  2i7-2r»7,  el  plu>;  loin,  p.  ;{i:Ml,  'ATA*  el  suiv.  ;  Instniction.s  du  duf 
de  Bourgogne  (2  juin  U3i),  Collection  de  lioui-gogne,  U"J,  p.  llQ-lO-.cf.  W., p.  977-84; 
Archives»  P  1358*  ,  cote  5!21;  SaintrRemy,  t.  Il,  p.  303. 
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il  lit  parlii-  pour  TAugleterre  une  ambassîule  \  cliartré»'  de  faire 
comiaître  an  roi  irAiisrletiM'ic  la  siliiation  des  atîaires  de 
l^Yance  et  d'exposer  les  rnoyons  d'arriver  à  un  apaisemeuL.  » 
lieuri  VJ  répondit  au  duc  à  la  date  du  1 1  juin,  et  lui  fit  remettre 
par  ses  ambassadeurs  un  long  mémoire  dans  lequel  il  rappe- 
lait tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  arriver  à  la  pacification  du 
royaume,  et  les  démarches  faites  par  le  concile  de  BMe,  à 
deux  reprises,  <  t  par  l'empereur  en  faveur  de  la  paix.  A  ces 
d(^iiiarehes  le  roi  d'Angleterre  avait  répinulu  que  des  négocia- 
tious  avaient  ét(''  entami'cs  sous  les  auspicc^s  du  cardinal  de 
Sainte-Croix  et  qu'on  eu  attendait  «  bonne  et  l'ruetueuse  con- 
clusion; *>  qu'il  ne  lui  paraissait  donc  ni  honnête  ni  conve- 
nable d'interrompre  ces  négociations,  et  que  d'ailleurs,  dans  le 
cas  où  les  choses  n'aboutiraient  pas,  il  enverrait  ses  ambassa- 
deurs au  Concile,  munis  de  tels  pouvoirs  qu'il  apparaîtrait  à  tous 
({uc  si  la  paix  ne  se  faisait  pas,  cela  ne  tiendrait  point  à  lui.  Le 
roi  ajoutait  (pie  le  cardinal  ayant  délinitivcuit  iit  écliou(' dans  sa 
mission,  il  envoyait  présentement  au  (Concile,  conl'oriiK'nicnt 
à  ce  qu'il  avait  écrit  aux  Pères  de  Bàlc  et  à  i'einpcreiu*,  une 
ambassade  chargée  de  négocier  la  paix,  et  qu'il  priait  le  duc  de 
donner  ordre  à  ses  représentants  au  Concile  de  s'entendre  avec 
ces  ambassadeurs  afin  d'agir  de  concert,  non-seulement  en  ce 
(jui  touchait  à  la  paix,  mais  aussi  à  toutes  les  affaires  con- 
cernant TK^^lise,  le  roi  d'Angleterre  et  ses  royaumes  et  sei- 
gneuries. Le  roi  remerciait  le  duc  de  l'avoir  informé  des  inten- 
tions de  SCS  ennemis,  qui  se  proposaient  de  contester  devant 
le  Concile  son  droit  à  la  couronne,  exprimant  l'espoir  ({ue, 
grâce  à  ses  avis  et  à  son  assistance,  et  eu  égard  au  «  bon  droit 
et  juste  titre  »  qu'il  avait  à  sa  couronne,  la  malice  de  ses  en- 
nemis serait  confondue.  En  ce  .qui  regardait  les  opérationsmili- 
taires,  le  roi  d'Angleterre  félicitait  le  duc  sur  les  «  grands  et 
honorables  exploits  »  par  lui  faits,  et  dont  il  avait  été  «  moult 

1.  Elle  se  composait  de  Jacques,  soldeur  de  O^eœur.et  de  Quentin  Menait,  prf'vôtde 
Saint-Omor  ;  elle  partit  le  1»^  mai  et  arriva  à  Gand  le  ÎO  juin.  Archives  du  Nord,  B  1195, 
r.  40;  1954,  f.  3ô;  195i,  q"  2. 

2.  Archives  de  la  Gâte  d'Or,  B  11899;  UMoire  de  Bourgogne,  t.  IV,  preum, 
p.  au-GXUit. 
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réjoui,  »  et  le  remerciait  des  nouvelles  qu'il  lui  avait  données 
de  la  ^erre  qu'il  se  préparait  à  poursuivre  en  Picardie  et  en 

Bourgroguo  ;  il  lui  annonçait  qu'il  avait  ordonné  au  comte 
d'Ai'uudel  d'une  part ,  au  sire  de  TaH)()t  d'autre  part,  et  en 
troisième  lieu  aux.  sires  de  Scales  et  de  Willoughby  de  se 
mettre  en  campagne,  «  notablement  accompagnés,  »  et  que 
présentement  une  autre  «  belle  et  notable  armée  »  allait  être 
envoyée  pour  résister  aux  «  malicieusetés  et  damnables  entre- 
prises »  des  ennemis.  Le  roi  d'Angleterre  exprimait  enfin  le 
regret  de  ne  pouvoir,  «  vu  la  ^^raude  povreté  et  la  nécessité  » 
du  royaume,  répondre,  comme  il  l'aurait  désiré,  à  la  demande 
du  duc  dé  Bourgogne  en  lui  donnant  un  secours  armé  ;  mais 
si  les  ennemis  s'assemblaient  pour  lui  livrer  bataille,  les  armées 
du  roi  et  du  duc  pourraient  s'unir  pour  lutter  de  concert  et  se 
porter  secours  *. 

Les  négociations  dont  le  concile  de  Bftle  prenait  l'initiative 
ne  pouvaient  avoir  une  prompte  Issue,  k  ce  moment  la  guerre 
était  rallumée  sur  tous  les  points  avec  plus  de  violence  que 
jamais,  d'une  part  entre  l'Angleterre  et  laFi-ance,  et  d'autre 
part  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  Roi ,  que  la  duchesse  Isa- 
belle ne  craignait  pas  d'appeler,  dans  des  documents  publics, 
«  le  Daulphin,  ennemi  de  monseigneur  le  Roy  et  de  monsei- 
gneur de  Bourgogne  *.  »  Gomme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
cette  guerre  se  compliquait  d*une  querelle  particulière  entre  le 
duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Bourbon.  De  ce  côté,  on  arriva 
bientôt  à  s'entendre  :  une  première  trêve  ])artielle  avait  été 
signée  le  *2'i  octobre  \^^'^'^  ;  elle  devait  durer  du  3  novembre  au 
l*""  janvier;  de  nouvelles  trêves  furent  conclues  en  no- 
vembre 1433,  puis  en  juin  1434,à  Pont  de  Veyle,pour  le  Maçon- 
nais et  le  Beaujolais  ;  enfin  une  trêve  générale,  d'une  durée  de 
trois  mois,  fut  signée  au  même  lieu  le  2  décembre  1434*. 

Une  autre  suspension  d'armes,  d'une  importance  bien  plus 

1.  Hittoire  de  Betirgogne,  t.  IV,  preuves  ^  p.  CXU-CXUll. 

2.  Lettres  patentes  du  10  avril  1434.  Canal,  /.  c.  p.  341. 

3.  Journal  de  Jehan  Denis,  <l.ins  Canat,  p.  23G-38,  et  plus  loin,  p.  337  .  344  H 
359.  —  Après  dix-sept  jours  Ue  Déguciatioos,  les  deux  princes  donnèrent  le  4  décembre 
leurs  leltres  de  ntillcatioD  (Aidihres  do  la  Côte  d*0r,  B  11918).  U  était  sapiilé  qn^ 
oonraDe  coafémee  se  tiendrait  à  Decixe  le  15  janvier.  Dès  le  9  déceadire,  le  doc  d» 
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consid('r;il)le  fut  signée  daos  le  nord  do  la  France  le  17  sep- 
tembre 1434.  Le  connétable  occupait  la  Picardie,  et  Ses.  troupes 
Tenaient  de  s*emparer  de  Ham.  Richement,  après  s*être  assuré 
rassèntiment  du  Roi  et  du  duc  de  Bourgognes,  interrompit 
brusquement  les  opérations  militaires,  et  conclut  avec  le 
comte  d'Etampes,  lieutenant  du  duc,  une  liùve  de  six  inois^ 
C.v  trailr  était  fait  «  pour  et  en  enlencion  de  parvenir  à  paix 
L'encraie  eu  ce  royaume...,  et  adtin,  disait  1<»  texte,  de  laut 
et  sy^avant  que  possible  nous  est  avanchier  le  bien  de  ladicle 
paix  générale,  à  quoi,  par  moyen  de  bonnes  triefvcs  et  absti* 
nences  de  guerre,  Ten  porra,  au  plaisir  de  Dieu,  plus  tost  el 
aisiément  parvenir.  »  11  était  donné  «  pour  et  au  nom  de  mon- 
seigneur le  Roy ,  el  en  ensîevant  son  bon  vouloir,  »  et  confor- 
mément  à  l'avis  el  délibération  dr  plusieurs  de  ses  officiers  el 
(conseillers,  étant  en  la  eompa;j:nie  du  connétable  \  l'Jaiciil 
compris  dans  la  trêve  tous  les  pays  au  nord  de  l'Aisne,  de  la 
Sanibre  et  de  l'Oise,  c'est-à-dire  le  Laonnais,  le  Beauvoisis 
et  la  Picardie.  Non-seulement  toutes  les  possessions  septen- 
trionales du  duc  de  Bourgogne  en  bénéficiaient,  mais  encorç 
celles  des  comtes  de  Nevers,  d'Étampes,  de  Ligny  et  do 
Vauderaont. 

Les  traités  du  17  septembre  et  du  2  décenibic  1  i34  ouvraient 
la  voie  à  une  reprise  des  négociations.  Le  duc  de  Bourgogne 

Bolinfogne  invitait  son  l)eau-frère  à  venir  à  Màfon  (Airliivr<  du  Nnnl,  \i  i'.ir.l,  f.  r.C  v). 
Le  i\  novembre,  un  trailé  particulier  avait  réglé  le  différeod  entre  le  duc  de  Bourtion  et 
le  duc  de  Savoie  (Canal,  p.  358-361). 

1.  Grad  rapporte  que  le  comiétable  empêcha  ses  eapilames  de  s'avancer  en  Picardie. 
«  pour  ce  qne  toujours  tascboil  et  deslroit  Taire  la  pix  entre  le  I\i)i  et  nutn^ei^'neiir  de 
Bourponpne,  »  ef  il  ajoute;  Kt  desjà  avod  eu  nouvelles  de  l'im  et  de  Taulre  par  un 
poursuivantvile  mondil  seigneur,  el  d«;  nion.se igneur  de  Boui-gongne  par  Pierre  de  Vauldi  ey 
(p.  315).  »  Nous  tronvons,  en  effet  «  dans  les  comptes,  la  mention  d'un  voyage  de  Pierre 
de  Vauldrey  près  de  Riclienmnt,  à  Compiègnc,  accompli  du  -l  au  U  aoilt  li3i,  en 
compagnie  du  liéraul  Franclie-Comlé.  Archives  du  Nord.  B  1954,  f.  38  v»,  et  1951. 
f.  60  V»  cl  f.  70  V». 

%.  Dom  Grenier  (d'après  le  Registre  L  de  mMeMe-Vdle  d'Amiens),  vol.  100,  p.  40. 

Ce  traité  a  l'I»'  publié  par  M.  de  Lafon;i-Melicoi»|  «lans  hPinmlir,  t.  VII  p.  5C3-69, 

d'après  les  Archives  de  iliùtcl  de  \ille  de  Lille;  la  pièce  donnée  ici  e>t  au  nom  du  comte 
d'Étampes;  le  comte  y  appelle  le  Koi  :  «  Uiarles,  soy  disant  Roy  de  France,  adversaire 
de  monseigneur  le  Hoy  et  de  roondit  seigneur  et  onde.  » 

3.  Les  leltrcs  du  cvjnnétable  portant  trêves,  en  date  du  I"  septembre  143i,  sont 
contresignées  par  le  bâtard  d'Orléans,  le  maiédial  d»-  Itoclielorl ,  les  sires  de  Prie,  de 
Moy,  de  Fontaine  el  de  Vaipei-gue,  Poton  de  Samlrailles,  etc.,  etc. 
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(^tait  ou  rohitious  assidues  avec  le  couile  dr  Uichemoul '.  \)h 
le  eotu-aut  de  déceuibre,  uue  aHil)assade  frauijaise,  à  la  tête  df 
laquelle  élait  Christophe  d'iiarcourt,  partit  pour  aller  trouver 
le  duc  de  Bourgogne*.  De  son  côté  Philippe,  par  lettres  du 
17  décembre,  donna  pouvoir  à  ses  ambassadeurs  à  Bâle  de 
^  traiter  de  la  paix  aTcc  ceux  du  Dauphin,  son  adversaire,  sous 
les  auspices  du  Concile',  et  écrivit  à  ses  bcauz-frères  de 
Bourbon  et  de  Richemont*,  au  comte  de  Nevers,  et  à  un  grand 
u()mbr(^  de  sei^nieurs  bourgui^'uous  pour  les  convoquer  à  la 
«  joui'uei^  >/  ((ui  devait  s(»  tenir  à  l)e«ze,  et  qui,  lixée  d'aborvi 
au  15  janvier,  se  tint  quelques  jours  plus  lard  à  Never^. 

Le  duc  de  Bourgogne  quitta  Dijon  le  janvier,  et  s'avança  par 
Nuits,  Beaunc,  Autunet  Moulins-Engilbert*;  il  arriva  à  Nevers 
le  16  janvier,  en  compagnie  du  comte  de  Nevers  et  d*un  graad 
hombre  de  seigneurs  ^  Bientôt  vinrent  successivement,  à 
travers  les  neiges  cl  les  frimats  d'un  hiver  rigoureux,  la  du- 
chesse de  Buurbon  avec  deux  de  ses  fils,  le  duc  de  Bourbon, 
les  ambassadeui'S  du  Koi,  le  chancelier  Regnault  de  Chartres, 

1.  Le  9  octobre  I  i  il ,  l^ien«  de  Gvdies  est  envoyé  par  le  duc  de  Mftcon  à  Trojei» 

vt'i>  II'  niitile  (le  Bit  lit  iiiniit,  «  pour  atinmcs  choses  secrètes.  »  Le  -0  oc  tolirc,  le  (ht 
fait  pa)er  UO  ù'.  à  Ciidsleaulczait,  poursuivant  du  cumlc  de  lUclieaiunl,  venu  vers  In 
à  MB  siège  dcviBt  BeHevile  et  reUmmant  près  de  son  BMdtre.  Le  8t  oetobn,  le  4m 
ÙH  payer  le  prix  de  six  tasses  d*aiig;ent  données  à  Geoliroy  Qiausson ,  écuyer  el  œa&rr 
d'hôtel  de  Hichemonl,  venu  en  nmliassatle  à  Dijon  vers  lui.  I,e  l"'  di^cenibre.  Vient 
de  Vaudrey  est  envoyé  à  ilicheiuunl,  et  ne  revient  (|uo  le  20;  Fusil  le  poursuivant  est  tt 
sa  compagnie.  Par  mandement  du  t  janvier  1435 ,  un  paiement  est  ftit  ft  ChasIeinliaiiloB^ 
poursuivant  de  Richeinont.  Le  1"^  janvier,  Vaudrey  repart  pour  aller  trouver  celai-<i, 
et  vacqne  jusqu'au  13  février.  Le  lO  janvier.  (".Iiasleaubelin  va  à  Dijon  vers  la  dijchcs». 
que  le  duc  mande  près  de  lui,  et  de  lÀ  à  Troyes  vers  lUcliemont,  «  auquel  mon  dit  $(t- 
gneur  cscripvoU  toodumt  certaines  ses  grans  aflUres.  »  Le  25  janvier,  FutO  est  fs- 
voyé  de  Nevers  .'i  Dijon  vers  la  duchesse  et  vers  Hichemont.  Archives  du  Nord,B  fW. 
f.  61.  135,  2i0;  1954,  f,  38  v«,  57,  108,  59,  59  v». 

2.  Lettres  du  lioi  du  lâ  janvier  1435,  portant  paiement  de  UOO  1.  t.  Fontanieu. 


8.  Original,  Archives  de  la  Cftte  d'Or,  B  11899;  IMoire  (h  Uourgogne.  t  IT. 
preuve»,  p.  cxLin*  —  Ce  document  ne  lUl  lu  en  coogr^lioo  gi'nërale  qub  le  26  aar 
suivant. 

4.  Lettres  des  13  et  16  janvier.  Canat ,  p.  364. 

5.  Lettres  des  8  et  9  janvier  (Canat ,  p.  363).  Une  premièi  i'  convocation  avait  été  fiitf 
par  K'  duc  le  4  janvier  (/-/  ,  p.  3G1).  ~  Le  8  janvier,  le  duc  envoyait  son  hénuit  W* 
en  Ant^leterre  «  pour  choses  secrètes  (>(/.,  p.  363).  » 

6.  Le  13  janvier,  le  duc  envoya  de  cette  ville  le  héraut  Charohis,  «  htstivonat» 
jour  et  nuit ,  »  poiier  une  lettre  au  duc  de  Bouiton.  Archives  du  Nord,  B  1854.  f.  ^ 

7.  Itinéraire  dans  Canat,  p.  490. 
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Christophe  d*Harcourt  et  le  maréchal  de  la  Fayette  «  ;  enfin  le 
connétable  de  Richemont*. 

Dans  cette  brillante  réunion ,  les  disscuUinents  passés 
furent  bien  vile  oubliés  :  '<  Là  (irent  grant  feste  les  ungs  aux 
aullres,  dit  Saint-Heuiy.  Et  si  grant  cbière  faisoient  qu'il  sem- 
bloit  que  jamais  n'eussent  eu  guerre  ensemble  ^  »  Le  soir  môme 
les  princes  soupèrent  chez  le  seigneur  de  Groy,  et  les  coupes 
se  vidèrent  gaiement  :  chacun  buvait  à  la  paix,  ce  qui  fit 
dire  à  quelques  assistants,  tout  ébahis  de  cette  harmonie 
qui  s'était  établie  entre  les  princes,  que  «  bien  fol  estoit  celui 
qui  eu  guerre  se  boutoiL  et  se  l'aisoit  tuer  |)oui'  eulx*.  »  (l'étaiî 
conun<i  une  réunion  de  raruille,où  l'on  se  retrouvfiit  av<M>  bon  - 
heur. Le  duc  de  Bourgogne  n'avait  pas  revu  sa  sœur  Agnès 
depuis  sa  plus  tendre  enfance,  alors  qu'elle  avait  été  fiancée 
au  comte  de  Ciermont  *  :  une  grande  intimité  s'établit  bien 
vite  entre  le  frère  et  la  sœur,  et  ne  contribua  pas  peu  à 
favoriser  Fimportant  résultat  diplomatique  obtenu  à  Nevers  au 
milieu  des  banquets,  des  danses  et  autres  «  joyeusetez  *.  » 

Les  conférences  s'ouvrirent  le  "io  janvier  143.*>,  par  un  dis- 
cours du  bénédictin  (jeorj^es  Choli  t ,  prieur  de  Savisj-ny  ,  (jui  liî 
conuaitrc  les  oilres  du  duc  de  Bourbon.  Bientôt  de  plus  liautes 
questions  furent  agitées  :  les  ambassadeurs  du  Hoi  produisirent 
les  offires  de  leur  maître  au  sujet  de  la  mort  du  duc  Jean,  et 
ces  offres  paraissent  avoir  été  aussitôt  agréées  par  le  duc  de 
Bourgogne  ^  Les  points  eu  litige  entre  les  ducs  de  Bourbon  et 
de  Bourgogne  furent  réglés  par  un  acte  en  date  du  0  février*. 
Uuaut  aux  négociations  pour  la  paix  générale ,  elles  aboutirent 

I.  Siiint-Hemy,  t.  II.  p.  :]03;  Mon^lrelet,  l.  V,  p.  107. 

Le  cuiuiétable  i-lail  eacorc  à  Truyes  ie  IG  jaavier;  il  parait  oï-ti  u  arrivé  à  Ntivm 
que  le  i5  ou  le  96 ,  après  rmiTerture  des  conréreiices.  V«fir  Gnid ,  p.  315. 

3.  Saint-Rcmy,  t.  II,  p.  304. 

4.  Sainl-Ilemy ,  t.  II,  p.  30i;  cf.  .MiUKlnlrl .  t.  V,  p.  108. 

5.  Muastrelet  dit  (p.  107)  :  u  Lequel  {,k  ducj  alla  au-devant  d'elle  liurs  de  son  bostei» 
el  la  Kceut  et  coi^oy  très  joieusemenl  et  amoareuscaient,  car  pieça  ne  ravoH  veve.  > 
Les  fiançailles  dataient  de  tf^2  ;  le  mariage  avait  élé  célébré  le  5  août  U25. 

6.  Voir  ce  que  dit  à  ce  sujet  Jean  Joafliro;  :  Oratw  ad  Pium  Papam  de  PkU^po 
duce  Ùurgundiœ,  p.  UO-ÛO. 

7.  «  Lesquelles  oflbes  hil  flirent  assez  agréables,  a  dit  Uonslrelet  0>  V,  p.  1<N0* 

8.  Archives  de  la  Côte  d'Or,  D  11918;  Archives  natioiiales,  P  1950*,  oole  ei6: 
UUtoire  de  Bourgogne,  t.  IV,  preuvee^  p.  ccxLv. 
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à  la  signature  de  préliminaires  signés  le  même  jour  *  et  conte- 

naut  les  stipulations  suivantes  : 

I.  —  Pour  parvenir  à  la  conclusion  de  la  paix  générale  et  finale, 
il  est  expédient  de  tenir  une  «journée,  »  où  viendront  les  ambassa- 
deurs des  parties,  et  où  seront  faites,  au  nom  du  «  Roy  Charles*,  » 
des  «(  offres  raisonnables  »  au  «  Roy  Henry  et  à  la  partie  d* Angle- 
terre, »  et  telles  qu*ils  en  doivent  être  satisfaits;  si,  comme  il  y 
a  lieu  de  Tespérer,  ils  en  sont  contents,  le  duc  de  Rourgogne  trai- 
tera sur  les  bases  présentement  fixées;  et  ainsi  la  paix  générale  et 
finale  pourra  s'ensuivre. 

IL  —  Dans  le  cas  où  les  ambassadeurs  du  roi  Henri  ne  vou- 
draient entrer  en  négociations  et  accepter  les  «  offres  raisonnables  • 
qui  seront  faites,  le  due  de  Rourgogne,  à  leur  défaut,  fera  de  son 
côté,  pour  «  rapaiscroeot  de  ce  royaume,  »  tout  ce  que,  son  hon- 
neur (ManI  sauf,  il  imiirra  et  devra  faire,  «  tellement  que  un  chas- 
cun  apperccvra  clereuienl  (}iril  en  IVraas.sez.  » 

III.  — Dans  le  ras  où  le  dur  de  Bnuri^ogne  «se  départira  duiiil  Huv 
Heury  »  el  ««  s'unira  audit  Hoy  Cliailes,  »  alors,  en  ronsiik- ration 
des  charters  que  le  duc  aurait  vraisemblablement  à  supports r  dans 
ses  possessions  voisines  du  royaume  (rAngleterrc,  tant  en  ce 
royaume  comme  au  dehors,  le  roi  Charles,  outre  ce  qui  est  sti- 
pulé d'ores  L't  déjà  dans  un  premier  traité,  cédera  à  perpétuité  au 
duc  et  aux  siens  toutes  les  villes,  terres  et  seignevuies  appartonanl 
à  la  couronne  de  France  sur  les  deux  rives  de  la  Somme ,  avec  le 
comté  (k;  Ponlhieu  ,  les  villes  de  Montieuil,  Doullens,  Saint-Hiquier, 
et  toutes  les  places  pouvant  apparU  nir  à  la  couronne  sur  la  Somme 
du  côté  de  l'Artois  et  de  la  Flandre,  avec  la  pleine  jouissance  de 
tous  droits  et  émoluments,  sauf  les  foi,  hommage,  ressorts  de  juri' 
diction  et  souveraineté  ;  et  cela  avec  faculté  de  rachat  par  le  roî 
Charles,  moyennant  paiement  d'une  somme  de  ({uatre  cent  mille 
écus  d*or. 

IV.  —  Pour  la  stricte  observation  du  traité,  des  sûretés,  les  meil- 
leures et  plus  amples  que  Ton  pourra,  seront  données  de  part  et 
d*autre. 

1.  L'acte  éUiil  pass*^  ontro  le  duc  df  Rourfjoffno  (\\hci'  en  ttMe)  d'une  pari,  r«^prt';:ent^ 
par  le  cIjaQcelier  Holio,  les  scigneui^  de  Ciuy,  de  Cliarny,  de  Baufircinont,  de  Ikussi^^ny  k 
de  Tflnaiit,  et  Quenliii  Mèonl,  prévM  de  Stfait-Omer  ;  et  le  due  de  Bouboa  el  le  Lvivie 
de  Riehemont,  d'autre  part,  représentés  par  le  chancelier  Regiuudl  de  Chartres,  Chris- 
tophe d'Hanourl,  le  niart^clial  de  la  Fayelle  al  Jean  de  TnHssy. 

i.  C'est,  croyuas-Qous ,  la  première  fois  que,  dans  un  document  public»  la  clianceUerir 
bouigaigiioiiiie  désignait  linsi  le  itoi. 
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y.  —  U  a  élé  «  pouxparlé  »  du  mariage  du  comte  de  Gharoiais 
avec  une  des  filles  du  roi  Charles,  et  d*autres  mariages  particuliers 
qui  pourront  être  très  profitables  au  bien  de  ce  royaume. 

VI.  —  On  a  été  d*avis  que,  pour  parvenir  à  la  réalisation  des 
choses  susdites,  il  était  expédient  de  tenir  une  «  journée  »  en  la 
ville  d'Arras,  le  juillet  prochain,  où  seitrouveront,  au  nom  du 
roi  Charles,  messeigneurs  de  Bourbon  et  de  Richemont,  et  autres 
qu'il  lui  plaira  d'y  envoyer,  munis  de  ses  pouvoirs  pour  régler 
toutes  les  questions  relatives  à  la  paix  ;  et  à  l'égard  du  roi  Henri, 
le  duc  de  Bourgogne  lui  signifiera  la  tenue  de  cette  journée  pour 
qu'il  s'y  fasse  représenter,  et  lui  fera  faire  à  cette  fin  les  remon- 
trances et  requêtes  que  bon  lui  semblera  ;  quant  à  lui,  il  sera  en 
personne  à  la  «  journée,  »  prêt  à  «  entendre  par  effect  au  bien  de 
ladicte  paix  »  et  à  travailler  h  sa  réalisation,  spécialement  près  du 
roi  Henri  et  de  ses  gons.  Ki  s'il  advenait  que  le  roi  Henri  ne  voulût 
onlondre  à  la  paix  et  ([u'il  rel'usAl  les  «  oflVes  raisonnables  »  qui 
lui  seront  faites  de  la  part  du  roi  Charles,  le  dur.  «  monlK  r.i  par 
elTect  le  desplaisir  (ju'il  a  de  la  destruction  et  désolation  de  ce 
royaume  »  et ,  en  ce  cas,  <»  entendra  a  ladicte  réunion  et  ajipaise- 
meiil  avec  ledit  Hoy  Cliarlcs  si  avant  (ju'il  lui  sera  possible,  son 
honneur  sauf,  et  tellement  ([ue  Dieu  et  tout  le  monde  en  seront 
contens  et  congnoistra  chascun  qu'il  en  aura  assez  fait.  » 

VII.  —  Notre  Sauit  Pci-e  le  Pape  sera  reijuis  par  le  roi  Charles  et 
par  le  dm-  de  liouri^ojrnc  de  venir  à  la  «  journée,  ou  d'y  envoyer 
les  cardinaux  de  Sainh'-< Iroix  et  d'Arles,  avec  pouvoirs  suffisants 
I)Our  a^'ir  comme  médiateurs;  on  lui  demandera  également 
d'écrire  au  roi  Henri  pour  Texhorter  à  se  faire  représenter  à  la 
«  journée.  »  , 

Vni.  —  Pareille  reqpiéte  sera  faite  au  concile  de  BAle  de  se  faire 
représenter  par  les  cardinaux  de  Chypre,  de  Saint  Pierre  et  autres, 
et  d'en  écrire  également  au  roi  Henri  *. 

Dès  le  7  IV'vrior,  rassenibh'e  de  Nevers  était  teriuinéo.  Ou  se 
sépara  joy<  usejnent ,  on  se  donnant  rendez-vous  à  Arras,  à  la 
«  journée  du  grand  parlement  ^  » 

Que  s'était-il  pass<S  à  Nevers?  Comment  le  duc  Philippe,  si 
difficile  à  persuader  jusque-là,  avait-il  été  amené  à  souscrire 

!    llisioirc  <le  Bourgogne,  t.  \S,prtuvts,  y.  (:\i  iv-\i  \     -  L'original,  idosi  que  les 
lettres  .i|i|irnl>,iiivos  du  dur,  est  aux  archives  de  Dijon,  B  1 1918. 
2.  C'est  rcxprcssion  de  Monstrelel,  t.  V,  p.  115.  v 
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aux  préliminaires  d'un  trailé  de  paix?  Oucstioa  délicate,  et 
que  nous  n'avons  pas  la  prétentioix  de  résoudre.  Toutefois . 
l'exposé^  de  ces  lonpies  et  épineuses  négociations  nous  semble 
avoir  fait  apparaître  clairement  deux  choses  :  la  première,  c*esi 
que  les  obstacles  ne  vinrent  jamais  du  côté  de  Charles  YII  qui. 
dès  le  début ,  avait  montré  les  dispositions  les  plus  conciliantes; 
la  secundo,  c'est  que  Philippe,  en  se  décidant  enfin  à  faire  la 
paix,  ne  fut  conduit  à  cette  résolution  ni  par  le  sentiment  du 
devoir,  ni  par  la  sympathie  qu'il  aurait  «'prouvé  pour  la  cau.-o 
française,  mais  uniquement  —  malgré  ce  qu'ont  pu  dire  les  au- 
teurs bourguignons  *  —  par  la  lassitude  et  par  rintérét  pe^ 
sonnel.  Il  n*avait  plus  rien  à  obtenir  des  Anglais,  dont  la  puis- 
sance était  sur  sou  déclin  et  pour  lesquels  il  s^épuisaîi 
vainement  ;  il  avait  tout  à  craindre  de  Charles  Vil  qui ,  depuis 
la  miraculeuse  intervention  de  Jeanne  d'Arc,  n'avait  cos>»' 
de  ga^'ner  du  terrain  ,  el  cjui,  un  jour  ou  l'autre,  pouvait  être 
en  mesure  de  parler  el  d'agir  en  maître  à  l'égard  d'un  vassal 
révolté. 

La 'duchesse  de  Bourgogne  était  restée  à  Dijon,  où  elle 
ordonna  des  prières  publiques,  dans  tous  les  états  du  duc, 
pour  le  succès  des  négociations.  Elle  fut  rejointe  le  13  février 
par  son  mari,  (pii  envoya  des  ambassadeurs  pour  porter  an 

Pape,  au  Concile-,  au  roi  d'Angleterre',  au  Conseil  siégeants 
Paris  *  et  au  duc  de  Brelagne^  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  fâii 

1.  Ghaslellain,  Olivier  de  h  Marche,  etc. 

2.  Pierre  do  Vaudrey  fiil  onvo\('  à  Bâle  le  1'^  mars.  Archives  du  NonJ .  B  I9M 
f.  10  V".  On  a  une  Iclire  du  duc  de  Bourgofrnc  au  Concile,  en  date  du  16  mars  1435 
Hardouin,  Conàl.,  t.  XII,  col.  07-i.  —  Le  duc  (écrivit  encore  le  18  mars.  Amjdi$ii»t 
coUeetio,  t.  VIII,  col.  799. 

3.  C'est  Toison  d'Or  qui  se  rendit  en  Angleterre.  II  partit  lo  15  f^^vrier.  .Vrcbivesli 
Nord,  B  195i,  f.  44  v.  Voir  les  insli  urlions  i]n  \\  avait  rerues  au  mois  d'aofit  :  Collecliofl 
de  liourgognc,  yu,  f.  426.  —  Le  lU  févrici  ,  Fusil  le  poui'suivanl  est  envoyé  de  Dyo« 
an  doc  «te  BouriHHi  el  aa  cooile  de  Ridieromit,  c  où  qaMIs  soient.  •  Archives  da  Ifiiii 
B  1954,  f.  GO. 

4.  Cette  rf'ponso  f'-lail  parvenue  au  iliic  ;u.in!  le  13  mars,  date  d'une  lettre  ato 
Parisiens,  mal  datée  de  Dijon  le  13  nui  (Dclpil,  Collection  générale  des  documattt 
frtmçah  ^  te  trouvent  en  Angleterre,  l.  I  (mi  publié),  ]».  S51-St).  H  f  ait  W 
également  alliisiiui  <l:in'^  Ip^  lettres  du  duc  au  ooncOe  de  BUe  OB  date  do  16  Wti 
(Haidouin,  Convil.,  t.  XII,  col.  974-75). 

5.  Jean  Tirccoq  pailil  le  â3  février  pour  aller  trouver  le  duc  de  Hretagoe.  Arciu^t^ 
du  Nord»  B  195i,  f.  33  v*. 
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à  Nevcrs.  Philippe  ne  tarda  pas  à  èlrc  informé  par  le  conné- 
table de  RichemoQt  que  le  Roi  acceptait  la  «journée  »  projetée, 
et  qn*il  enverrait  ses  ambassadeurs  à  Arras  *.  Le  duc  et  la  du- 
chesse quittèrent  Dijon  le  31  mars  pour  se  rendre  dans  le  nord. 

Ils  traversèrent  la  capitale,  où  ils  firent  leur  entrée  le  14  avril, 
au  milieu  des  acclamations  populaires  Les  Parisiens,  las  enliu 
de  la  dominatiou  anirlaiso  (jui  les  avait  conduits  à  la  ruine', 
saluaient  dans  le  duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne  les  repré- 
sentants de  la  paix.  Les  a  damoiselles  »  et  les  bourgeoises  vin- 
rent trouver  Isabelle  pour  la  supplier  d'agir  en  faveur  de  la 
paix  :  «  Mes  bonnes  amies,  répondit-elle,  c*est  une  des  choses 
«  de  ce  monde  dont  j*ay  plus  grant  désir,  et  dont  je  prie  plus 
€  Monseigneur  et  jour  et  nuit,  pour  le  très  grant  besoin  que  je 
«  voy  qu'il  en  est  ;  et  pour  certain  je  seay  bien  que  Monsei- 
«  gneur  en  a  très  ^çrande  voulenté  de  y  exposer  corps  et  che- 
«  vaace\  »  De  soncOté,  Philippe  reçut  une  dépulatiou  de  l'um- 
versité  de  Paris,  qui  lui  adressa  une  harangue  dans  le  même  i 
sens. 

Le  duc  de  Bourgogne  n*avait  pas  trouvé  à  Paris  son  beau- 
frère  le  duc  de  Bedford  :  celui-ci  avait  quitté  la  capitale  le  10 
février  précédent ,  pour  ne  plus  y  revenir  :  maïs  il  conféra  avec 

les  membres  du  Conseil  anjrlais,  qui  se  munlrcrent  favorables 
a  la  paix  \  Il  partit  le  21  avril,  et  arriva  à  Arras  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai. 

Les  réponses  aux  messages  expédiés  de  Dijon  commençaient 
à  lui  parvenir.  Les  ambassadeurs  anglais  au  concile  de  Bàie 
le  félicitaient  de  ce  qu'il  avait  fait  à  Nevers  et  se  décla- 

1.  Lettre  du  13  mars.  Le  doc  ëcriTit  en  même  temps  aux  Parisiens. 

2.  MoDStrelel,  1.  V,  p.  116;  Saint-Remy,  l.  II.  p.  304  1*'  Journal  d'un  bounjtoi» 
(le  l'aris  ronsfalc  ^p.  30i)  quel  f't.lil,  ;ni  riiilioii  d»'  l.i  mi'><''r(^  piililiquc,  lp  luxe  et  l'abon- 
daiicv  uù  vivaient  le  liuc  el  sa  suite.  11  nulo  en  passant  la  pré^eoce,  à  oUé  du  tils  légi- 
time da  doc  (Charles*  né  le  novembre  1433),  de  «  trois  jeunes  jouveneeanx,  qui  omilt 
hoaux  estiiient,  fift  n'ettoienl  pas  de  mariaige,  *  et  d'une  «  belle  pucelle.  *  Le  19  avril, 
In  (iu)  lit  tniiT  un  service  aux  Gélestins  pour  le  repos  de  Tàme  de  sa  Kcnr  la  dudiesse 
de  Uedfurd,  qui  y  <^lait  enterrée. 

3.  Dès  le  90  mars  1432,  les  Pariiieiis  se  plaignaient  an  roi  d'Angleterre  de  la 
«(  povreio  et  (iiisêiT  »  4|ni  r^puit  dans  leur  ville,  et  lui  reprochaient  vivement  de  les 
laisser  pcrtln'.  l)ol|iil,  /.  c,  p.  250. 

4.  Journal  d'un  bourgtoù  de  Paris,  p.  305. 
5»  Utf  IMdL 
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raient  disposés  à  travailler  à  la  paix,  dans  la  limite  de  leun 
pouvoirs*.  Bientôt  le  duc  reçut  un  bref  du  Pape,  daté  da 
i«r  mai',  par  lequel  il  lui  annonçait  qu*il  avah  désigné  comme 
légat  le  cardinal  de  Sainte-Croix^;  Eugène  IV  avait  écrit  en 

iiiômc  temps  aux  rois  de  France  et  d'Ant^letcrre  *.  Le  concile  de 
B;\le  sVHait  empressé  d'onvoyer  au  duc  son  adhésion'';  il  dé- 
si,uii.i  h'  CiU'dinal  d(*  Chypre  pour  son  représentant,  et  en  domia 
avis  à  Pliiiippe  par  une  lettre  du  3  juin*.  Les  pouvoirs  remis 
aux  ambassadeurs  du  Concile  sont  datés  du  2  juin  ^. 

Le  duc  fit  partir,  à  la  date  du  16  mai,  une  ambassade  pour 
TAngleterre*.  Dans  les  instructions  très  développées  données 
aux  seigneurs  de  Grèvecœuret  de  Santés  et  au  prévôt  de  Sainl- 
Omer,  le  duc  faisait  allusion  à  des  ouvertures  de  paix  que  lui 
avait  laites  secrètement,  en  1422,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
le  feu  roi  d'An^leterie.  11  insistait  sur  l'impérieuse  nécessit'- 
de  la  paix ,  écartaut  à  la  fois  et  la  voie  des  armes  —  dont  l'im- 
puissance pour  parvenir  à  une  solution  était  suffisamment  dé- 

1.  «  Nostre  très  redoublé  seisiieiir,  disaieiil-ils,  le  plas  grand  mérite  que  cnidotts  fK 
Prince  piiisl  avoir  que  en  soy  employer  on  tels  lii  [snin;^np]  tant  nécessaire.  Aucy  plus  grat 
servire  au  Roy  ne  plus  granl  proflil  à  son  piiople  ne  pucl  l'en  faire  que  de  pourciôder 
cl  faire  iccUc  poix,  laiiucle,  nostre  très  a'duublé  seipeur,  comme  avés  dit  audit  de 
Richemont,  etc.,  le  Roy  nostra  sire  a  toaiyours  vouhi,  désiré  et  offerte  et  faicte  quérir  p« 
toutes  voyes  raisonnables.  »  Letln^-^  (b's  ambassadeurs  d'Angleterre  à  Bàle  au  duc  de  Boir 
p.};ne,  tl  mars  \[Xk  <)ri},'inal,  Arcliiv.sde  la  GÔte  d'Or.B  11615;  D.  Plandier.  tiUtcin 
de  Uourijoijne ,  t.  IV,  preuves,  p.  cvLVu-VUl. 

2.  n  y  a  deux  lettres  du  Pape,  l*iiiie  delà  veille  des  calendes  de  mal,  rmitre  dn  jour  des 
calendes.  Le  texte  est  dans  la  Colli  fiinn  rio  Houigogne,  95,  p.8l6  el  818  ;  les  origittiB 
sont  aux  Archives  de  la  Côte  d'Or,  B  11U(M». 

3.  Sommation  du  cardinal  de  Sainte-Croix,  comme  légal,  en  date  du  IX  des  caknia 
de  mai  (23  avril).  Raynaldi,  ann.  1i35,  %  3  ;  Colleetion  de  Boufopie,  95,  p.  M 
et  838.  On  a  deux  pouvoirs  donnés  |iar  le  Pape,  l'un  du  IX  des  ralendcs  de  mai,  ^isjïH 
la  paix  enire  la  France  et  rAn;îlelerre ,  l'autre  du  jour  des  ralendcs  de  mai,  visant  la 
paix  entre  Charles  Vil  el  lei>  princes  Irançais.  iVrcluvcs  de  la  Gôlo  d'Or,  B  11900. 

4.  A  la  date  do  i*^  mai,  d'après  le  continuateur  de  D.  Plancher.  Voir  RayBaMi. 
ann.  1435,  ^3  et  4.  Le  P.ipe  ('rrivil  au<-«i  au  conseil  d'Angleterre,  au  chancelier 
France  el  au  roi  Ren«^  (à  la  >i>ie  du  '1  mai).  Il  donna  à  son  légat  des  inslructioit' 
détaillées  le  27  avril.  Histoire  de  Hourtjo(jne,  t.  IV,  p.  199. 

5.  EDe  loi  panrint  &  la  date  du  11  ou  dn  18  mars:  Voir  h  lettre  dn  doc  an  Gondie, 
datée  du  18.  Am0t9ima  eolUctIo,  t.  VIII,  col.  199;  Hardonin,  Conetf.,  t.XB. 
col.  974. 

6.  Avec  d'autres  ambassadeurs  nommés  plus  loin.  LeUres  du  111  des  nones  de  jlii' 
Archives  de  la  CAle  d'Or,  B  11900  ;  Collection  de  Bourgogne,  95,  p.  840. 

7.  Inslruclions  données  par  le  concile  de  Bàle  à  ses  ambassadeurs,  en  date 
2  juin  l  l:jr).  Arrtii\es  de  la  Côte  d'Or,  B  llîKX);  Collection  de  Boiu^ogne,  05,  p  85? 

8.  Départ  de  LUlc  le  16  mai  ;  retour  le  15  jmn.  Archives  du  Nord,  B  1954,  f .  4ô  > 
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montrée,  non-seulement  par  les  événeiiients,  mais  par  «  les 
très  grandes  fayeurs  que  les  adversaires  ont  de  la  plus  grande  ' 
partie  du  peuple  de  ce  royaume,  qui  est  moult  enclin  à  eulx  — 

et  la  voie  des  trêves,  à  cause  des  inextricables  difficultés  ré- 
sultant des  onclavos,  aussi  bien  que  de  l'opposition  do  la 
partie  adverse  et  de  l'impossibilité  même  oh  celle-ci  était  de 
faire  observer  une  suspension  d'armes.  La  paix  était  néces- 
saire, car  les  pays  du  duc  étaient  ruinés,  son  trésor  était 
appauvri  d'un  million  d'or  par  quatre  années  de  guerre  dont 
il  avait  eu  toute  la  cbarge,  et  en  outre  ses  adversaires  lui 
avaient  suscité  des  ennemis  dont  les  attaques  lui  avaient  été 
très  préjudiciables.  Conformément  aux  intentions  pacifiques 
manifestées  à  plusieurs  reprises  i)ar  le  roi  d'Angleterre  et  aux 
déclarations  verbales  de  ses  ambassadeurs  au  concile  de  Bâle, 
le  duc  avait  consenti  à  ce  qu'une  «  journée  »  fût  tenue  à  Arras, 
le  1*''  juillet  suivant,  pour  traiter  de  la  paix  générale;  il 
demandait  au  roi  de  s*y  faire  représenter  «  solennellement  et 
notablement,  »  et  de  faire  venir  en  France  le  duc  d'Orléans  et 
le  comte  d*Eu,  desquels  on  attendait  beaucoup  pour  la  con-  ' 
diisîon  de  cette  paix  ;  il  réclamait  en  même  temps  l'envoi 
crune  «  bonne  et  puissante  armée,  >»  pour  tenir  en  respect  les 
adversaires,  et  se  trouver  prêt,  en  cas  de  rupture,  à  toutes  les 
éventualités  K 

Les  ambassadeurs  bourguignons  ne  tardèrent  pas  à  recevoir 
une  réponse  favorable.  Mais,  tout  en  acceptant  de  prendre  part 
au  congrès,  le  gouvernement  anglais  insistait  sur  la  stricte 
observation  du  traité  de  Troyes  :  ce  traité ,  disait-il ,  avait  été 

enfanté  dans  des  temps  de  discorde  ;  pour  pouvoir  l'anéantir, 
il  fallait  le  concours  de  la  justic«'  et  de  la  paix.  Dès  le  20  mai , 
le  roi  d'Ani^Meterre  désigna  des  plénipotentiaires  pour  se 
rendre  à  Arras ,  et  en  tète  des  personnages  qu'il  investissait 
de  la  mission  de  traiter  en  son  nom  figurait  le  duc  de  Bour- 
gogne*. Le  Conseil  de  Henri  VI  redoutait,  non  sans  raison, 
que  le  duc  ne  lui  échappât  :  le  bruit  courait  déjà  que  le  Pape 

i.  On  en  (Jnnno  la  preuve  à  la  suite. 
«  t.  lostructiuns  à  Philippe,  seigneur  de  Crèvec«eur,  Ilugueâ  de  Launoy,  soigneur  de 
Santés,  et  Ouenlio  Henard,  prévôt  de  Saint-Omer.  Collection  de  Bourgogne,  99, 
p.  422-28. 

3.  Rynwr,  t.  V,  part,  i,  p.  18. 
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l'avait  relevé  de  ses  serurents.  Une  ambassade  anglaise  fui  en- 
voyée à  Florence  pour  s'informer  s'il  était  vrai  que  «  certains 
princes  et  nobles  de  France  »  eussent  été  Tobjet  d'une  telle 
mesure  Eugène  IV  répondit  aussitôt  que  non  seulement  il 
n*avait  fait  aucun  acte  semblable,  mais  qu'il  n'avait  reçu  à  cet 
égard  aucune  demande'. 

Le  roi  d'Angleterre  fut  sollicité  de  se  faire  représenter  à 
Arras  et  par  le  Pape  et  par  le  Concile.  On  a  la  réponse ,  en 
date  du  20  juin,  qu'il  adressa  au  Pape?,  et  celle,  en  date  du 
14  juin,  qu'il  remit  aux  ambassadeurs  du  Concile*. 

Pendant  que  le  duc  de  Bourgogne  agissait  de  la  sorte,  et  que 
le  gouvernement  anglais  se  montrait  disposé  k  entrer  dans  ses 
vues ,  que  se  passait-il  à  la  cour  de  France? 

On  a  vu  que  le  connétable  avait  mis  un  grand  .empressement 
à  informer  Philippe  de  l'acceptation  du  Roi.  Charles  VU  avait 
entendu  le  rapport  du  connétable,  venu  vers  lui  en  compagnie 
du  duc  de  Bar.  Nous  avons  déjà  lait  connaître  les  décisions 
de  l'Assemblée  convoquée  à  'l'ours  pour  examiner  les  résolu- 
tions à  prendre^.  Le  comte  de  Hichemont  fut-il  autorisé  à 
donner  une  réponse  immédiate?  Écrivit-il  de  son  chef  au  duc? 
Nous  ne  savons*.  Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que,  dès  lors, 
toutes  les  mesures  furent  prises  pour  que  la  Couronne  eût  à 
Arras  une  représentation  digne  d'elle,  et  qu'on  désigna  les 
principaux  personnages  qui  devaient  prendre  part  au  congrès 
Charles  VU  n'éparjrna  d'ailleurs  aucune  démarche  pour  assurer 
le  succès  des  négociations  qui  allaient  s'ouvrir.  11  écrivit  au 

f.  Kymor,  t.  V,  part.  i.  L'ambassadeur  principal  élail  Adam  Moleyns. 

2.  Lettre  du  VII  des  calendes  de  juillet  (25  juin)  li35.  Rymer,  l.  V,  part,  i,  p.  21. 

3.  RyoMr,  I.  V,  part,  f,  p.  18. 

i.  C'étaient  Jean  Beaupère  —  le  nuVnc  dorlour  qui  avait  joui'  un  rôle  dnns  le  prv»f^> 
de  .leanne  d'Air  —  et  Etienne  rte  Novarre.  Ils  arrivèrent  à  Londres  le  31   ruai.  La 
lettre  d'Henri  VI  ot  une  autre  lettre  que  le  duc  de  Gloccsler  écrivit  à  son  tour,  te 
4  juillet,  se  troinrent  dam  r^mpliwffiMi  eoUeeth,  t  VU],  ool.  815418. 
Voir  plus  haut,  p  HOT. 

6.  Nmis  avons  fait  reniaïquer  t|ue  le  dur  avait  reco  avant  le  13  mars  la  ré|)onse  du 
connétable.  Il  écrivait  à  cette  date  :  «  Kreschenient  nous  avons  rereu  lettres  dudil  beau- 
frère  le  conte  de  RichemoBt,  par  lesquelles  il  nous  a  escript  et  signifié  que  Mil 
adverserc  a  acceplf'  ladicte  joiirnf^e,  »  etr.  (Delpil,  p.  SJS*).  Or,  r'est  le  jour  de  Carême- 
prenant,  r'o'-t-à-rtiro  le  mûtll-gias,  que,  >  il  en  faut  cioire  son  éruyer  Gruel  (p.  377). 
Ridiemont  arriva  à  Qiinon,  et  le  mardi-gras  tombait,  en  1435,  le  \*^  mars. 

7.  Groel,  p.  377. 
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Pape  pour  lui  demander  d'envoyer  quatre  cardinaux*;  il 
s'adressa  également  au  concile  de  Bàle^;il  sollicita  les  princes 
ses  alliés  de  se  faire  représenter  à  Arras.  Enfin,  le  6  juillet, 
il  donna  de  pleins  pouvoirs  à  ses  ambassadeurs*. 
La  réunion  du  congrès  d'Arras  avait  d*abord  été  fixée  au 
juillet*.  Mais  de  part  et  d'autre,  on  reconnut  que  cette  date 
était  j)rématiirée.  Pourtant,  le  l^-""  juillet,  on  vit  arriv<M*  trois  am- 
bassadeurs anglais  :  Guillaume  Lyndwoode,  garde  du  Privé-Scel  ; 
Jean  Kadclif,  sénéchal  de  Guyenne,  et  Guillaume  Érard,  vicaire- 
général  de  Rouen,  docteur  en  théologie.  Ces  trois  personnages 
firent  leur  entrée  à  Arras  en  compagnie  des  baillis  de  Vcrman- 
dois  et  d*Âmiens.  Ne  trouvant  personne  dans  la  ville,  ils 
imitèrent  Texemple  que  Tabbé  de  Yézelay  avait  donné  à  Bàle, 
quatre  ans  auparavant  :  ils  firent  dresser,  devant  le  gouvèr- 
neur  d'Arras,  un  acte  notarié,  constatant  leur  présence  au 
jour  fixé. 

Le  8  juillet  arriva  le  cardinal  de  (Uiypre,  ambassadeur  du 
concile  de  BAle%  accompagné  de  Philippe  de  Lévis,  archevêque 
d*Auch,  de  Nicolas,  évêque  de  Wexio,  ambassadeur  du  roi  de 
Danemark  au  Concile*,  de  Mathieu  del  Garetto,  évéque  d*Albinga, 
ambassadeur  du  duc  de  Milan  au  même  Concile,  de  Nicolas 
Lazisky  ' ,  grand  archidiacre  de  Pologne,  et  de  Guillaume  Hugues, 

f.  G*est  ce  qui  ressort  des  lettres  du  Pape,  qui  ëeriiit  au  Roi  et  auH^hanceliar. 
Raynaldi,  aim.  1435,  §  i. 

2.  La  ioUrc  au  ramâA  de  Bile,  en  date  du  24  mar»  1435,  est  dans  Hardonin.,  Cône., 

t.  XU,  col.  97r>-76. 

3.  n  y  a  deux  lettres  de  pouvoirs,  données  à  Amboise  te  6  juiM,  Tune  visant  la  paix 
générale  et  finale,  ranlre,  nwins  développée,  visant  une  |)ai\  particulière  avec  le  duc  de 
Bourgoffne.  La  prpmif^re  est  en  original  aux  archives  dr  l.i  Cuff  d'Or,  B  H900,  rt  se 
trouve  h  la  Bibliothèque  nationale  dans  les  mss.  (r.  5036,  f.  310;  17847,  f.  108; 
Brienne,  30,  f.  160  et  164  v  ;  Du  Puy,  172,  f.  41  ;  Brequigny,  81,  f.  171  ;  elle  est 
imprimée  dans  Theiaurus  novus  anecdotorum.  t.  J,  cd.  1784.  —  La  seconde  est 
•'g.iN'monf  en  (Mi„'iiKil  iiix  archives  do  la  Côte  d'Or,  B  11900,  et  se  trouve  à  la  \i\h\\o- 
tlicque  nationale  dau>  les  mss.  iat.  9868,  f.  7  ;  fr.  10745,  f.  19  ;  V  C  Colbert,  64,  . 
p.  640;  Du  Puy,  ili,  f.  32;  GoDeclion  de  Bourgogne,  96,  p.  848.  C'est  ce  dernier 
pouvoir  qui  osi  reproduit  dans  le  texte  du  traité  d'Arras.  U  est  imprimé  dans  le 
Journal  <lr  In  i>iii  r  il'Arrait,  par  D.  Anfoinp  ilo  le  T.ivemc,  p.  120-128,  ei  reprodoU 
dans  le  texte  du  traité  d'Arras  par  les  auteurs  qui  ont  publié  ce  traité. 

4.  Instructions  du  concile  de  Bàle  à  ses  envoyés,  dans  Brequigny,  81,  f.  207-213  v*. 
Cf.  Collection  de  Bourgogne,  95,  p.  926-33. 

r>.  C'était  Hugues  de  Lusignan,  fils  de  Janus,  roi  dr  Chypre. 

6.  On  peut  lire  l'éloge  de  ce  prélat  dans  Raynaldi,  ann.  1435,  §  4. 

7.  Il  est  appelé  par  Jean  Chartier  :  de  la  Soticeguin  et  de  BasteUgin»  et  par  Saint- 
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.u'cliidiacro  de  Metz.  Le  12  juillet,  le  cardinal  de  Sainte-Croix, 
légat  du  pape,  fit  son  entrée,  accompagné  de  l'évèque  de 
Vizeu  en  Portugal,  de  Louis  de  Garsiis,  chanoine  de  Bolo- 
gne, docteur  en  théologie  et  auditeur  de  la  Chambre  aposto- 
lique \  et  de  Luc  de  Sainte-Victoire ,  archiprêtre  de  Jumelles. 
Le  duc  de  Bourgogne  se  fit  excuser  par  ses  conseillers  de  ne 
point  8*étre  rendu  plus  tôt  à  Arras,  déclarant  qu'il  différait  sa 
venue  jusqu'à  l'ariivée  des  ambassadeurs  du  Roi,  car  il  ne 
voulait  rien  faire  sans  leur  concours;  mais  le  chancelier  Holin 
arriva  le  15,  avec  le  comte  de  Nassau,  et  présenta  lui-même 
le  lendemain  aux  deux  cardinaux  les  excuses  de  son  maître. 

Le  25  juillet,  arrivèrent  Jean  Kemp,  archevêque  d*Tork; 
Guillaume  Alnewick,  évéque  de  Norwick;  Thomas  Rodburn, 
évéque  de  Saint-David;  le  comte  de  Suffolk,  Walter,  sei- 
gneur de  Hungerford,  et  Jean  Popham,  députés  par  le  roi 
d'Anf^lcterre  ^.  Le  duc  de  Bourgo^'ue  lit  sou  entrée  le  29',  avec 
son  beau-frère  le  duc  de  (Tucldre,  son  neveu  de  Clèves,  et 
une  suite  très  brillante  de  seij^neurs  de  Brabant,  de  Hollande, 
de  Bourgogne,  d'Artois,  de  Ilainaut  et  de  Flandre*.  Le  len- 
demain, après  sa  sieste  ^,  il  tint  conseil  pour  savoir  s*il  devait 
aller  au-devant  des  ambassadeurs  français  qui,  arrivés  à 
Reims  dès  le  20 ,  s*étaient  avancés  jusqu*à  Cambrai.  On  con- 
clut à  Taffirmative.  Dès  le  30  au  matin,  avant  l'heure  de  son 
lever,  Philippe  reçut  la  visite  des  ambassadeurs  anglais,  très 
eni|)i'cssés  de  lui  présenter  leurs  lettres  de  créance.  Ge  fut  le 
comte  de  Ôuilblk  qui  porta  la  parole  en  français. 

Reniy  :  Lassesseyuint.  Dans  les  rlix  iinienls,  on  le  nninme  :  Lassoikn,  Lav>chkL,  La$- 
ieky,  Laiisky.  —  Monumenta,  i.  II.  p.  716,  768,  772,  elc. 

1.  Il  est  Dominé  avec  ces  titres  dans  des  doenBenls  des  t8  nud  et  15  juin  1431. 

negrsto  deUe  pfrgamrne  vonscrvntr  nell'  arrhU^  âel  rev.  rapitolo  délia  <  aftrdriUt 
di  Trieste,  dans  VArcheografo  Triestino  de  mars  1882,  p.  32 i,  ol  d'août,  p.  -20 1. 

2.  Les  ambassadeurs  anglais  se  mirent  aussitôt  en  frais  d'éloquence  :  dès  le  26  juillet, 
rarehevêqne  d'York  proDoncait ,  devant  les  cardinaux  de  Saiale-Craii  eC  de  Glqfpre, 
im  p  and  discoors  dont  OU  a  le  leite.  Bkioire  de  Bourgogne  »  t  IV,  jwvmcs 

p.  CXLVIII-U. 

3.  Dons  le  courant  de  ce  mois,  le  duc  fit  faire  à  Pierre  de  Vaudrey  deux  voyages 
uerHs  :  le  premier  do  11  au  92  julUel,  le  second  du  96  au  91.  Arctuves  du  Nmd, 

B  1954,  f.  47  v^. 

i.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  nomm(^s  par  Saint-Remy,  t.  Il,  p.  :108-3(W. 
5.  «  Après  son  dormir  d'après  disner,  »  dit  Antoine  de  le  Taverne   dans  son 
Journtd. 
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Le  même  jour,  entre  six  et  sept  heures  du  soir,  arrivèrent 
les  ambassadeurs  du  Roi.  Le  duc  de  Bourgogne,  accompagné 
du  duc  de  Gueldre  et  des  autres  princes  ses  parents,  ainsi 
que  des  personnages  de  la  suite  des  deux- cardinaux,  s'était 

porté  jusqu'à  une  lieue  au  delà  des  portes  de  la  ville.  L'ambas- 
sade royale  se  composait  du  duc  de  Bourbon,  du  comto  de 
VendOine,  du  connétabh'  de  Hichemout,  de  l'arclievêque  de 
Reims,  chancelier  de  France,  de  Christophe  d'Harcourt,  de 
Théaulde  do  Valpergue,  du  mar<'H  hal  de  la  Fayette,  du  premier 
président  Adam  de  Gambray ,  du  doyen  de  Paris  Jean  Tudert, 
de  Guillaume  Ghartier,  conseiller  au  Parlement,  et  d'un  grand 
nombre  de  conseillers  du  trône  et  de  seigneurs  français,  avec 
une  suite  de  près  de  mille  cbevaux  *.  Les  princes  s'embras- 
sèrent, et  les  deux  escortes  se  confondirent,  «  nionstrant  sem- 
blant de  toutes  joies  '-.  »  On  s'avança  au  petit  pas.  Les  ducs 
de  Bourgogne,  de  Bourbon  et  de  Gueldre  marchaient  en  tète, 
précédés  de  sept  trompettes  qui  sonnaient  »  très  mélodieuse- 
ment, »  et  de  tous  les  rois  d'armes,  hérauts  et  poursuivants; 
au  premier  rang  figurait,  comme  leur  chef,  Montjoie,  roi 
d'armes  de  France.  Une  foule  énorme  se  pressait  dans  les  rues 
et  à  toutes  les  ouvertures  des  maisons,  criant  Noël!  sur  le 
passage  des  princes  *. 

Le  lendemain,  les  ambassadeurs  du  Roi  allèrent  rendre 
visite  au  cardinal  de  (Ihypre,  et  le  (diancelier  de  France  j)orta 
la  parole.  Le  même  jour,  les  ambassadeurs  anglais  com- 
muniquèrent aux  conseillers  du  duc  de  Bourgogne  la  com- 
mission du  roi  d'Angleterre,  où  le  duc  était  désigné  comme  son 
c  commissaire  général  et  principal,  »  afin  de  la  remettre  à 
leur  maître,  et  de  le  solliciter  d'accepter  cette  mission. 

Le  2  août,  les  ambassadeurs  du  Roi  rendirent  visite  au  car- 
dinal de  Sainte-Croix. 

Le  3  août ,  arriva  la  duchesse  de  Bourgogne,  dans  une  litière 
magniliquement  ornée,  avec  un  brillant  cortège  de  dames  et 
de  demoiselles.  Les  ambassadeurs  du  Roi  se  portèrent  à  sa 

1.  Jean  Cliarlier,  1. 1,  p.  186-87.  Cf.  Monslrelet,  t.  V,  p.  134-35. 
i.  Monslrelet,  t.  Y,  p.  135. 
3.  MoBSlretet,  t.  V.  p.  135-36. 
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rencontre.  ComuiL'  dans  toutes  les  grandes  réunions  de  ce 
genre,  divertiasemeota  se  mêlèrent  aux  atfaires:  ce  jour- 
là,  le  duc  de  Bourgogne  fit  «wec  aon  beau-frère  le  duc  de 
Bourbon  une  partie  de  paume ,  dont  la  mentUm  est  consignée 
par  le  grand  prévôt  de  Saint-Vaast  dans  le  curieux  Jmtmal 
qïCil  nous  a  laissé  *.  Le  même  jour,  le  duc  fit  donner  réponse 
aux  ambassadeurs  anglais  :  il  déclinait  la  mission  dont  le  roi 
d'Angleterre  voulait  l'investir. 

Le  4  août ,  les  ambassadeurs  anglais  se  rendirent  près  de 
Philippe,  et  demandèrent  à  entrer  en  communication  avec  les 
cardinaux.  Le  duc  leur  répondit  qu*il  convenait  d'entendre 
auparavant  Texposé  qui  serait  fait  par  la  partie  adverse.  Dans 
raprès-midi,  les  ambassadeurs  du  Roi  allèrent  visiter  le  duc, 
et  Farchevéque  de  Reims  prononça  un  discours.  La  soirée  fat 
remplie  par  des  divertissements  :  on  mangea,  on  but,  on  dansa 
et  on  chanta  jusqu'à  deux  heures  du  matin. 

Il  y  avait  alors,  ou  il  y  eut  bientôt,  à  Arras,  des  représen- 
tants du  duc  de  Bretagne,  de  la  reine  de  Sicile,  de  Heue 
d'Anjou,  du  due  d'Orléans,  du  duc  d'Alençon,  de  l'Univer- 
sité, de  la  ville  de  Paris,  et  d'un  grand  nombre  de  bonnes 
villes  K 

Le  congrès  s*ouvrit  le  vendredi  5  août,  vers  trois  heures'', 
avec  une  grande  solennité ,  dans  la  seconde  salle  de  Tabbayc. 

1.  Un  a,  sur  le  congrès  d'Arras  :  1'  unJuurnal.  védï^t;  on  fiani:ai><  |»ar  Dom  Anloifle 
de  le  Taverne,  grand  prévôt  de  labbaye  de  Sainl-Vaasl,  publié  par  Jean  UlUrt 
(huris,  1651,  in-lS)  ;  S*  une  Relation,  en  htin,  faite  par  les  ambusadems  aafia»,  et 
eooservëc  dans  le  m<.  llarit'it'n  47C3  au  Briiivli  Muséum.  Elle  se  trouve  dans  la  rotlo'*ti<w 
de  Brequ^y,  vol.  81,  l.  UD-1H7  ;  ;i'  un  rt'sumé  des  nt^ucialions,  on  français,  •]« 
contient  la  traduction  des  lelUe^  du  cardinal  de  Sainte-Croix  en  date  du  iO  septembre 
Oeiqiielies  sont  identitpies  à  ceHes  du  cardinal  de  Chypre  qoi  seront  citées  pies  loîi), 
ot  d'aiilro^  lettres  du  m^me,  en  date  du  21  septembre  (où  sont  insérés  le  pouvoir  de 
Ctiailes  VU  du  6  juillet  et  le  texte  du  traité).  Ce  résumé  se  trouve  dans  le  ms.  iitii 
9868,  f.  1-19  v«. 

•i.  Voir  sur  les  noms  des  unbassadeurs,  Jean  Cbartier,  t.  I,  p.  186-192  ;  Moo<^treiel. 
t  V,  [.  131-35,  137,  150-51  ;  Saint-Remy.  t  11,  p.  m,  cl  suiv.  ;  Ms.  du  nriti<Ji 
Muséum  1154â,  analysé  par  M.  Vallet  de  VirivUle  dans  la  BUtliotheque  de  l'Ecole  des 
chortes,  t.  VIU,  p.  118-121. 

3  C'est  la  date  donnée  par  Antoine  de  le  Taverne  dans  le  Journal  de  la  paix  d'Arrêt- 
LaL  Relation  anglaise  place  rouverlurc  au  1  août  (Brequigny,  81,  f.  161  v»).  Dès 
2  août,  —  avant  l'ouverture  du  congrès,  par  conséquent  —  on  parlait  des  offres 
defvait  être  laites  :  deux  écnyers  dn  duc  de  Bourbon,  dînant  cbez  lo  grand  prév^  de 
rabbaye  de  Saint-Vaast,  hiî  dirent  que  le  Roi  offrait  le  dncM  de  NoroModie,  sitf  le 
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Le  duc  de  Bourgogae  a^ait  désigné  comme  représentants  les 
évêques  de  Liège,  de  Cambrai  et  d'Arras ,  le  duc  de  Gueldre , 
le  damoiseau  de  Glèves,  les  comtes  de  Nevers,  d*Étampes, 
de  Saint-Pol,  de  Li^ny",  de  Nassau,  de  Montfort  et  de 

Meurs  2,  le  chancelier  Nicolas  Holin,  les  seigneurs  de  Croy, 
de  Ko\ibaix,  de  Santés,  le  pn-vùt  de  Saint-Omer,  Philippe 
Maugart,  elc,  etc.  ^  Après  quelques  difUcultés  entre  les  deux 
cardinaux  au  sujet  de  la  préséance,  le  cardinal  de  Chypre 
prit  place  un  peu  au-dessous  du  cardinal  de  Sainte-Croix. 
Quand  le  duc  de  Bourgogne  entra  dans  la  salle,  le  cardinal 
de  Chypre  se  leva  et  alla  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  porte,  ce 
que  ne  put  faire  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  retenu  à  son 
siège  par  un  mal  de  pied,  i>e  duc  salua  les  deux  cardinaux,  et 
s'assit  au-dessous  d'eux.  Nicolas  Alber*!:ati  présenta  à  Philippe  le 
bref  du  Pape,  dont  le  cbancelicr  HoUa  donna  lecture,  à  genoux 
devant  le  duc.  Hugues  de  Lusignan  en  fit  autant  pour  les 
lettres  du  Concile,  dont  le  chancelier  donna  également  lecture. 
Ni  les  ambassadeurs  de  Charles  VII,  ni  ceux  du  roi  d'An- 
gleterre, n'assistaient  à  cette  séance.  Le  chancelier  Rolin  pro- 
nonça quelques  paroles  en  latin,  en  réponse  à  la  double  com- 
iiiiinication  des  cardinaux.  I^uis  h;  prévôt  de  Cracovie  lit  un 
long  discours  au  nom  du  Pape  et  du  (Concile  Après  une  brève 
réplique  du  chancelier  Kolin,  la  séance  fut  levée. 

Trois  salles  avaient  été  disposées  :  Tune  pour  les  cardinaux; 
Fautre  pour  les  ambassadeurs  d'Angleterre;  la  troisième  pour 
les  ambassadeurs  de  France.  Nous  avons  nommé  ces  derniers. 
Les  ambassadeurs  anglais ,  investis  d'une  mission  officielle, 
étaient  au  nombre  de  onze  :  c'étaient  Tarchevéque  d'York ,  les 

tluclu'  d'Aleuron  et  le  coiiili''  d'Eu,  l  u  huuryenis  d'Arras,  Jean  d'Alhies,  déclara  à  ce 
propos  qu'il  avait  eiiloiidii  dire  «  à  personne  qui  le  devoil  bien  si  avoir  »  que  les  Anglais 
demandaient  toute  la  Normandie,  et  en  outre  le  comté  de  Pontliieu  et  la  ville  d'Amiens. 
Jmtmal  de  la  paix  ^Amm,  p.  35. 

1 .  Ce?  deux  prince-^  n'arrivèrent  à  Arras  que  le  8  aoftt. 

Le  coiijlc  de  Meui-s  n'arriva  que  le  9. 
3.  Histoire  de  Uourgoyne^  t.  IV,  p.  â02  ;  Journal  de  lûpaîx  d'Arra»^  p.  it^  ^> 
i.  Journal  de  te  p«to  ifilmu,  p.  —  Ccst  doDC  pv  erreur  qne  le  conli- 

nualeur  de  D.  Plancher  (t.  IV,  p.  iOi)  qui,  par  parenthèse,  place  la  séance  d'ou- 
verture dansl'^se  de  l'altbaye»  dit  que  Laurent  Pioun,  évèq^  d'Arras,  prononça  le 
discours. 
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évêques  de  Norwick  et  de  Saiat-David,  les  comtes  de  Him- 
ttDgdon  et  de  Sufiblk,  Walter,  seigneur  de  Hungerford,  le 
gardien  du  Privé-Scel  Lyndwoode,  le  sénéchal  de  Guyenne 
Jean  Radclif  ;  Jean  Popham  et  Robert  Shottesbrooke ,  cheva- 
liers; enfin  Guillaume  Sprener,  docteur  en  lois  *. 

Le  lendemain,  IJ  août,  les  ambassadeurs  de  Charles  Vil 
cuiiipaiureiil  devant  les  deux  cardinaux,  entre  huit  et  neuf 
heures  du  matin,  dans  la  salie  où  avait  été  tenue  la  séance 
d*ouverture.  ils  prirent  place  sur  un  banc  aunlessous  dos  car- 
dinaux. La  séance  fut  ouverte  par  un  discours  de  l'arche- 
vêque d*Albi,  qui  prit  pour  texte  ces  paroles  :  Pax  hOTniniims 
bonœ  voluntatis,  L*archevêque  de  Reims  lui  répondit  au  nom 
du  Roi,  adressant  des  remerciements  aux  cardinaux  et  à  Fonir 
teur.  Il  produisit  ensuite  ses  pouvoirs,  et  déclara,  en  sou  nom 
et  au  nom  de  ses  collègues,  qu'ils  étaient  à  la  disposition  dt\- 
cardinaux  toutes  et  quantes  fois  quMls  les  voudraient  mander, 
«  fust  au  matin ,  après  disner  ou  par  nuict  *.  » 

Le  soir ,  à  quatre  heures ,  les  cardinaux  tinrent  séance  pour 
recevoir  les  ambassadeurs  d*Angleterre.  Le  discours  fut  pro- 
noncé par  révêque  de  Wexio,  qui  prit  pour  texte  ces  paroles: 
Pacem  habete  ad  omnes,  et  Deus  paeis  et  dilectionis  erU 
vobiscum^.  L'archevêque  d'York  le  remercia,  «  moult  li alite- 
ment et  magnifiquement  *,  »  proclamant  les  intentions  favo- 
rables &  la  paix  dont  son  niaître  était  animé  ^, 

1.  Ces  imzc  ambassadeurs  sont  di'si^'nrs  nominativement  dans  les  instniclions  s»vnt't*'< 
(iunni^es  en  angiai»  le  3i  juillet,  et  publiées  poi-  M.  Stevenson  (t.  11,  p.  KM).  On  re- 
marquera que  les  noms  de  Févêque  de  Lisienx,  Pierre  Cauebon,  qai  iolenriiit  dans  1» 
négociations,  et  de  Guillaume  Erard,  mentlonni^  plus  haut  d'après  la  relalinn  ani,'l.iiv,. , 
figurent  pas  dans  instruclicms.  Dans  Ir^  pouvoirs  on  date  du  mai,  vinjît-srpt  am- 
bassadeurs —  en  tète  dcs(]uel.s  se  Iruuviiil  le  duc  de  Bourgogne  —  avaient  été  désignés.  On 
avait  séparé  les  ambassadeurs  en  deux  oti|ies  :  eeux  nés  Angleterre  et  cent  nés  en 
Franrp.  Los  derniers  reçurent  des  pouvoirs  à  part.  —  Voir  sur  les  paiements  faits  aot 
ambassadeurs  anglais,  Stevenson,  Introduction,  t.  1,  p.  lxvu,  note  1 ,  el  Rymer ,  i  V, 
part.  I,  p.  19.  —  Il  y  a  dons  firequigny  (8i,  f.  143)  des  pouvoirs  donnés,  pai  acte  du 

«   pariement,  aui  dncs  de  Bedlbrd  el  de  Glocester  pour  traiter  avee  le  ItaupMn  A  Ams. 

2.  Journal  de  la  pair  d'Arras,  p.  45-47. 

'^.  Son  diMNiurs  est  reproduit  in  extenxo  dans  la  Rdation  ongMUtk  la  date  (entmée) 
du  4  août  (Brequigny,  81 ,  f.  161  v«  169). 

4.  /ottfMl  de  la  pete  d'^rrrn,  p.  48. 

5.  Le  grand^pri^vôt  fait  remarquer  que  celle  journée  du  6  fut  signalée  par  mooll 
cruel  et  horrible  lomps  :  n  un  orage  eiïroyable  éclata;  d'énormes  pierres  de  diverse» 
formes  tombèrent  :  a  dont  plusieui'S  disuient  que  c'esloit  mauvais  présage  (p.  49).  » 
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La  journée  du  dimanche  7  fut  remplie  par  la  vérilication  des 
pouvoirs  et  par  des  pourparlers,  soit  entre  les  cardinaux  et  le 
duc  de  Bourgogne,  soit  entre  les  cardinaux  et  les  ambassa- 
deurs des  deux  parties,  qui  se  prolongèrent  pendant  les  deux 
jours  suivants.  Des  observations  fureût  produites  sur  la  teneur 
des  pouvoirs  donnés  aux  ambassadeurs  :  on  demanda  quelques 
changements  de  forme,  qui  furent  consentis  de  part  et  d*autre; 
il  fut  convenu  qu'avant  le  15  les  pouvoirs  seraient  produits 
avec  les  modifications  indiciuées  '. 

Le  8  août,  l'archevêque  d'York  avail  (]<'(Mar»'  au  nom  de  son 
maître,  en  présence  des  cardinaux,  (pie  le  roi  d'Angletern'. 
dans  les  choses  temporelles,  ne  reconnaissait  d'autres  supé- 
rieurs que  Dieu  seul,  etqu*en  se  faisant  représenter  au  con^s 
il  n'entendait  pas  procéder  comme  devant  des  juges,  mais 
seulement  comme  devant  d'amiables  compositeurs  et  des  mé- 
diateurs de  paix. 

Le  lendemain,  les  ambassadeurs  d'Angleterre  firent  aux 
conseillers  du  duc  de  Bourgogne  une  ouverture  relativement 
à  la  (X)uclusion  de  trêves  de  longue  durée  avec  i'  «  adversaire,  » 
sur  les  bases  d'un  mariage. 

Le  10,  en  présence  des  cardinaux,  les  ambassadeurs,  solli- 
cités de  produire  leurs  offres*,  se  décidèrent  à  faire  des  propo- 
sitions :  l'archevêque  d'Tork,  parlant  en  leur  nom,  demanda 
que  la  partie  adverse  abandonnât  au  roi  d'Angleterre  les  villes, 
châteaux ,  forteresses  et  territoires  injustement  détenus ,  au 
mépris  d(»s  droits  du  roi.  Sur  lVd)servation  des  cardinaux  qu<' 
cette  manière  de  procéder  n'était  pas  favorable  à  l'issue  des 
négociations,  les  ambassadeurs  promirent  de  donner  satisfac- 
tion aux  médiateurs  dans  une  prochaine  séance 
^  Après  un  jour  de  repos ,  consacré  à  une  joûte  entre  un  che- 
valier espagnol,  Jean  de  Merle \  et  Pierre  de  Baufitemont,  les 

1.  BttëUM  mglalte,  t  lIMi;  Journal,  p.  49-55. 

2.  Il  p>l  cimvtatt',  non  seulement  par  la  Kcluliun  anglaise,  iii;iis  par  le  Procès  rerbal 
que  les  cardinaux-mt'dialeurs  lirent  dresser  le  G  septembre  suivant,  que  ceux-ci  aiireot 
immédiatement  les  ambassadeurs  anglais  en  demeure  de  produire  leurs  uQrcs.  Ce  Procéê- 
verbal  se  trouve  dans  Brieime  (vol.  30,  f,  181);  da  Pny  (178,  f.  i3),et  Hariay  (Fk-.  17841, 
f.  111),  en  copies  modemes. 

3.  Nous  suivons  ici  la  fielaltun  itnfjldise.  lire<|uigny ,  81,  I.  171-171  v». 

4.  U  est  fait  meolion  dans  le»  cuiuples  d'un  doD  à  ce  chevalier.  Archives  du  Nord, 
B  1954,  f.  179  T*. 
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cardinaux  tinront  soance  le  12,  pour  recevoir  les  ouvertures 
des  ambass.'ult'urs  an|i:lais.  En  rabsencc  de  rarclievêqne 
d'York,  malade,  ce  fui  rcNècjuc  de  Lisieux,  Pierre  Cauchon. 
qui  porta  la  parole.  H  demanda  d'abord  que,  jusqu'à  ce  que  la 
partie  adverse  eût  fait  des  offres  acceptables ,  la  communi- 
cation  qu'il  allait  faire  fût  tenue  secrète.  Puis  il  proposa  le 
mariage  du  roi  Henri  avec  une  fille  de  la  «  partie  adverse,  »  an 
choix  dudit  roi,  et  la  conclusion  d*une  trêve  de  vingt,  treote 
ou  quarante  ans,  durant  laquelle  ce  prince,  parvenu  à  Tâge 
d'homme,  pourrait  traiter  en  personne. 

Les  cardinaux,  ayant  le  même  jour  donne-  audience  aux  am- 
bassadeurs de  France,  les  interrogèrent  sur  leurs  intentions. 
Les  ambassadeurs  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  entamer 
aucune  négociation  sur  les  bases  d'une  trêve,  mais  unique- 
ment en  vue  d'une  paix  finale.  Mis  en  demeure  de  produiie 
leurs  offres,  ils  formulèrent  les  propositions  Rivantes  :  renoih 
ciation  du  roi  d'Angleterre  an  titre  de  roi  de  Pranee,  à  la 
couronne  et  aux  anues;  restitution  de  toutes  les  villes,  for- 
teresses, etc.,  tenues  pai'  les  Anglais  en  Fran«e;  en  dédom- 
magement de  celte  restitution,  abandon  serait  fait  de  tout  w 
que  le  roi  d'Angleterre  possédait  en  Guyenne,  des  possessioDi 
du  Roi  dans  les  sénéchaussées  de  Bordeaux,  des  Lannes  et^ 
Basadais;  de  la  ville  de  Gahors  et  du  pays  de  Quercy  ;  enfin  dn 
comté  de  Périgord,  le  tout  à  tenir  de  la  couronne  en  hom- 
mage et  sous  la  suzeraineté  du  Roi. 

Ces  olFres,  communi((uées  parles  cardinaux  aux  ambassa- 
deurs d'Angleterre,  furent  jugées  par  eux  dcnsuires;  ils  se  r«'- 
tirèrent,  manifestant  leur  indignation,  et  demandant  que  le> 
offres  de  la  partie  adverse  leur  fussent  remises  par  écrit. 

Le  18  août,  les  cardinaux  médiateurs  déclarèrent  aux  pléni- 
potentiaires anglais  que  les  ambassadeurs  de  France  ne  ranet- 
traient  rien  par  écrit  avant  que  conclusion  fût  prise  '  ;  mais 

1.  On  a  pourtant  la  teneur  de       offres  dans  une  copie  contemporaine  qui  se  trou» 
cUo3  le  ms.  fr.  iObi,  fol.  168;  elles  portent  ce  titre  :  Ce  sorti  les  tuffres  qui  ont  etf* 
tmlvieM  eifre  à  faire  aux  onÂaxvieun  tTAnyleterre  pour  la  première  fah.  Vt  le* 
a  éié  publié  dans  le  recueil  de  M.  J.  Stevenson ,  l  .  I ,  p.  51.  Nous  aroBS  tffin  COHIllf 
c«s  uffrei,  eD.|»récisant  les  iadiei%iis  de  la  lUlatUm  anglaite. 
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que ,  tout  eu  restant  sur  le  terrain  où  ils  s'étaicDl  placés ,  ils 
ijoataient  à  leurs  offres  TAgenais,  sauf  ce  qui  appartenait  au 
comte  d'Armagnac,  et  toutes  les  possessions  du  Roi  en  Limou- 
sin et  aussi  en  Saiutonge,  au-delà  de  la  Charente,  à  tenir 
dans  les  mêmes  conditions  ;  plus  six  cent  mille  écus,  payables 
en  six  années.  Les  ambassadeurs  de  France  avaient  déclaré, 
sur  rintorpellation  des  cardinaux,  qu'ils  s(*  rcrusaieut  absolu- 
uient  à  entrer  en  pourparlers  rclativenieul  à  la  trêve  ou  au 
mariage  proposés  ;  ils  réclamaient  en  outre  la  mise  eu  liberté 
du  duc  d'Orléans  \ 

Dans  Taprès-midi  du  même  jour ,  les  ambassadeurs  anglais 
eurent  une  conférence  avec  le  duc  de  Boui^ogne,  qui  les  en- 
gagea à  se  conformer  à  la  teneur  de  leur$  instructions  et  à 
formuler  de  nouvelles  propositions  permettant  de  fixer  une 
base  aux  négociations. 

C'est  sans  demie  à  ce  inonieiil  (jue  les  ambassadeurs  de 
France,  ayant  reconnu  l'impossibilité  de  traiter  sur  les  bases 
posées  par  eux,  se  décidèrent  à  faire  un  pas  de  plus^  Us 
offrirent  d*abord  la  partie  de  la  Normandie  comprise  dans  les 
trois  diocèses  de  Goutances,  d'Âvranches  et  de  Bayeux;  puis, 
sur  Tobservation  faite  par  les  ambassadeurs  anglais  qu*ils 
n'avaient  pouvoir  de  rien  concéder  en  ce  qui  concernait  la 
Coio'onne  et  le  Royaume^  les  ambassadeurs  de  France  se  déci- 
dèrent, moyennant  la  mise  en  liberté  du  duc  d'Orléans,  à 
abandonner  la  Normandie  tout  entière,  à  l'exception  du  duché 
d'Aiençon ,  des  comtés  de  Tancarville  et  d'Haroourt  et  du 
Mont-Saint-Micbel 

Les  ambassadeurs  anglais  continuaient  À  insister  sur  la  con- 
clusion d*une  trêve,  et  faisaient  valoir  aux  cardinaux  que  les 

1.  Ici,  nous  nous  séparons  de  la  Relation  tmtjhiise,  qui  place  à  la  date  du  13  aoiH  les 
offres  des  amlu^^^  iilcnr^  ilf  Fi  ini'r,  ]rs(|iii  lli  -  tu»  furent  produites  qu'un  peu  [dus  tard.  Les 
ucondtu  offre*  :>u  trouveol  égaleuieot  li.ui-  lu  uu>.  4054,  et  ont  été  au^si  publit'es  par 
M.  J.  StevtnsoB.  1. 1,  p.  59.  H  n*»  est  pa^  quotion  dm  h  Rtlotion  anglaise,  d'après 
laquelle,  dès  le  13  août,  les  aobassadeiirs  de  Fmce  «mkat  ùk  tours  (Âes  dÂ> 
finilK'es. 

t.  On  vieot  de  voir  que  les  premières  offres  furent  laites  le  li,  d'après  la  Jieialiun 
onffloise.  Les  seeflodes  durent  être  Ailes  le  18,  et  e*est  évideflunenl  entre  te  U  et  le  IG 
faut  plaça*  les  troisièoies  ulTres. 

Relatum  (wq!(Use,  f.  174;  /VooM-vertel  dn  6  septemlre  (ici  on  i^ioate  anx 

exceptiunâ  le  comté  d'Eu). 
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offres  faites  par  le  gouTemement  français,  à  Alençon,  lors 
des  négociations  de  1418,  allaient  au  delà  de  celles  qu'on 
venait  de  produire. 
Pourtant ,  les  sacrifices  consentis  par  les  ambassadeurs  de 

France  obligeaient  les  plénipotentiaires  anglais  à  sortir  delà 
réserve  qu'ils  avaient  gardée  jusque-là.  Le  l.'i  août,  ils  se  dé- 
cidèrent à  ajouter,  aux  propositions  déjà  faites  de  trêve  et 
de  mariage,  la  libération  du  duc  d'Orléans,  moyenuant  une 
rançon  dont  le  montant  serait  fixé. 

Les  ambassadeurs  de  France  déclarèrent  qu'ils  entendaient 
traiter  de  la  conclusion,  non  d'une  trêve,  mais  d*une  paix  finale. 
Les  Anglais  tenant  pour  non  avenues  les  offres  faites ,  il  n  y 
avait  point  de  base  pour  les  négociatioDS. 

Il  seiiiblail  ([u'il  fût  inri)ossibl(^  de  procéder  plus  a\  aiit.  Le 
11»  août,  dans  l'après-midi,  les  cardinaux  donnèrent  audience 
aux  ambassadeurs  anglais,  et  après  avoir  résumé  la  situatiou. 
les  sollicitèrent  d'ouvrir  quelque  autre  voie  qui  permit  d'a- 
boutir. 

Pour  déférer  à  cette  demande,  Tévêque  de  Llsieux  formula, 
au  nom  de  ses  collègrues ,  la  proposition  suivante  : 
Le  roi  d'Angleterre  jouirait  en  paix  de  la  totalité  du  royaume 

et  garderait  la  couronne;  il  abandonnerait  à  la  x  partie  ad- 
verse y>  tout  (îc  ([u'il  possédait  au  delà  de  la  Loire ,  sauf  1a 
Gascogne  et  la  Guyenne  il  lui  attribuerait,  en  outre  ,  à  titre 
de  «  concession  royale,  »  un  revenu  annuel  de  cent  vingt 
mille  saints  dans  ces  contrées;  le  roi  épouserait  une  fille  de  h 
«  partie  afirme  >.  » 

Le  soir  même,  les  cardinaux  firent  part  de  cette  proposition 
aux  ambassadeurs  de  France.  Ceux-ci  répondirent  qu'ils  ne 
traiteraient  du  mariage  qu'en  temps  et  lieu;  que  ToUre  qui 

\.  \  ce  inoinenl,  les  Douvellcs  in.sUuclions  signées  le  31  juillet,  à  Westmin^Urf. 
éuieoi  pai-veoues  atii  ambusadeon  anglais.  On  avait  déji  *aiilorisé  les  wnhnssadeurs  a 
faira  celte  concession  dans  une  première  in$lmction»  A  laquelle  on  se  borne  ici  à  i«e- 

voyer.  Stevenson.  I.  Il,  p- 133. 

Le  mariage  était  la  seule  vuie  uuveiie  par  le  CuDÀeil  anglais,  cuiunie  acliemin«iiKai 
à  la  paix  anale  :  t  The  uUennest  Uiinge  that  tbe  kjng  wol  condescende  anto ,  shsl  cen- 
dnde  mariage  betwix  the  kyng  and  siiclu>  of  iW  advcrsaries  doughlcrs  as  shal  bel  thoagM 
nioslp  agr.'abl.'  lo  tlie  kynges  plesir.  ti.  l.ike  her  rallier  tlian  faille  of  a  good  eoodasion  W 
liées  for  defaull  Uiereol  ,  withoute  lande  or  moncye  (p.  433).  » 
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était  faite  leur  paraissait  insuffisante;  qu'ils  demandaient  au 
moins  le  maintien  du  stafu  quo;  qu'ils  s'en  rapportaient  aux 
cardinaux  pour  le  chiiTre  de  la  rançon  du  duc  d'Orléans; 
qu'enfin  ils  of&aient  de  payer  annuellement  cent  cinquante 
mille  saints  pour  l'évacuation  du  territoire. 

Les  ambassadeurs  anglais,  mis  aussitôt  au  courant  des  offres 
des  ambassadeurs  de  France ,  donnèrent  le  17  leur  répqnse  : 
ils  déclaraient  n*aToir  pas  de  pouvoirs  pour  traiter  de  la  déU-  • 
vrance  du  duc  d'Orléans,  et  se  montraient  Ibrt  étonnés  de  la 
proposition  d'une  annuité  à  payera  leur  maître,  vrai  qI 
légitime  roi  de  France,  i)our  qu'il  abandonnât  Ir  royaume 

Le  même  jour,  les  ambassadeurs  de  France  produisirent 
leurs  pouvoirs  rectifiés 

Le  18,  les  cardinaux  firent  savoir  aux  plénipotentiaires 
anglais  que  les  ambassadeurs  de  France  ne  feraient  aucune 
autre  ouverture  avant  que  le  roi  d'Angleterre  n*eût  déclaré 
renoncer  à  la  couronne.  Les  plénipotentiaires  répondirent  qu'ils 
n'avaient  point  été  envoyés  pour  cela  et  n'avaient  pas  de 
pouvoirs  à  eel  égard;  mais,  voulant  prouvor  que  leur  maître 
était  disposé  à  tout  faire  pour  l'acUiter  la  paix,  ils  offrirent 
d'abandonner  toutes  ses  possessions  au  delà  de  la  Loire , 
sauf  le  duché  d'Aquitaine,  le  comté  de  Poitou,  et  la  partie 
du  duché  d'Afljou  située  au  sud  de  la  fjoire,  pourvu  que  le 
roi  eût  la  pleine  possession  de  toutes  les  autres  parties  du 
royaume  ^  Ils  maintinrent  les  offres  relatives  au  mariage  et 
à  la  délivrance  du  duc  d'Orléans 

1.  lielalion  anglaise,  f.  176  v». 

2.  Lo  Ipxlp  osl  donnf'  dans  la  Relation  nmihitsr ,  f.  177.  Les  pouvoii>  de  Charles  VU, 
donnés  à  Amlioisc,  en  date  du  G  juillet  (par  le  Huy  en  son  grand  (:on>ciJ,  AJIain)  se 
trouvent  dans  les  lettres  des  ambassadeurs  françds  du  7  septembre  (Original  :  Chartes  de 
Colbert,  355,  202).  Ils  ont  t'I»*  iniprinn^s  par  D.  Martcnc  et  Durand  :  Thésaurus 
mmis  anerilntnrnm .  I.  1,  col.  1781,  dan-^  lo  nu^mo  ai  l»*.  On  les  trouve  encore,  en 
copie  de  la  (in  du  w  siècle,  dans  le  ras.  fr.  5036,  f.  310-312  v.  —  Les  change- 
ments apportés  étaient  purement  de  forme. 

3.  Ceci  n*étaît  pas  conforme  aux  inslnictions  du  31  juillet,  lesquelles  indiquaient  les 
oflkvs  que  Ie<  plf^nipotentiaires  an^'l-n^  devaient  faire.  —  Première  oITn'  ;  aband(»n  de  ce 
que  le  roi  d'Angleterre  possédait  au  sud  de  la  Loire;  c'est  rc  qui  avait  étë  fait  ie 
t6  août.  ~  Deunème  oflVe  :  maintien  du  ttoÈu  quù  entre  les  parties,  qui  garderaient 
chacune  leurs  possessions  respectives.  Stevenson,  t.  H,  p.  432. 

4.  II.  Stevenson,  dans  l'eiceUente  introduction  placée  en  t^tr  de  son  pr('cicu\  recueil. 
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Le  19  août ,  les  cardinaux ,  après  avoir  conféré  avec  te»  am- 

bassîulours  do  l'raiico,  firent  savoir  aux  ambassadeurs  anglais 
({ue  ces  ollVes  n'avaient  point  été  agréées,  et  qu'ils  ne  feraient 
aucune  ouverture  nouvelle  ^ 

Les  négociations  demeurèrent  interrompues  pendant  plu- 
sieurs jours. 

Le  17  août,  un  grand  conseil,  auquel  prirent  part  deux  cents 
personnes,  avait  été  tenu  par  te  duc  de  Bourgogne.  Le  secret 
le  plus  absolu  avait  été  juré  sur  l'objet  de  la  réunion.  Mais  le 

bruit  se  réi)aadit  bientôt  (ju'on  y  ;vv;iit  agil«'  la  (juestion  des 
réparations  que  le  duc  aurait  à  demander  relativement  à  la 
mort  de  son  père 

On  reçut  le  20  la  nouvelle  que  le  cardinal  d'Angleterre  était 
en  route  pour  Ârras.  Le  comte  de  Huntingdon  arriva  te  22;  le 
cardinal  fît  son  entrée  le  23.  Le  duo  de  Bourgogne  se  porta  à 
sa  rencontre,  et  lui  rendit  visite  le  25  *. 

Le  même  jour,  le  duc  de  Bourbon,  les  comtes  de  Vendôme el 
de  Hieh( mont  s'étaient  assis  à  la  table  du  duc  de  Bourgogne. 
Dans  la  soirée,  une  fAeheuse  nouvelle  éelata  comme  un  coii|> 
de  foudre  :  La  llire  et  Saintrailles  avaient  passé  la  Somme,  a 
la  tête  d'un  corps  d'armée,  et  s'avançaient  par  Beauquesne  et 
DouUens,  ravageant  toute  la  contrée.  Philippe ,  fiirieux,  fit 
monter  à  cheval  les  comtes  d*Étampes,  de  8aint-Pol  et  de 
Ligny,  qui,  à  la  tête  de  tous  tes  chevaliers  et  écuyers  présents 
à  Arras,  se  portèrent  à  leur  rencontre. 

Au  premier  bruit  de  l'invasion,  les  ambassadeurs  de  Fracco 
avaient  député  Tln'-aiilde  de  Valpergue  vers  La  Hire  et  Sain- 
Irailles,  pour  leur  enjoindre  de  rebrousser  chemin  On  parvint 
à  éviter  un  conilit  :  les  deux  capitaines,  «q[»ièB  un  semblant  de 

coostite  que  les  ambassadeui-s  de  France  déployèrent  dans  les  négociations  un  esprit  à 
CODCilintion  (\w  1rs  anilj.i'^sadeurs  anglais  rurent  loin  d'égaler,  et  que  leurs  propOOliiM 
étaient  de  nature  à  èli^'  acceptées  (p.  Lxvii). 

1.  Relation  anghUe,  t.  1S(K180  v*. 

2.  Journal,  p.  GO. 

3.  Journal ,  p.  r.l-Ol. 

4.  Petiot ,  ciievaucheur  de  l'écurie  du  duc ,  conduisit  le  25  août  les  gens  de  mes>ét- 
gneurs  de  Booibon  el  de  fUcheoiont  vers  La  Hire  et  Sainlnflles,  <  qoi  eiloient  pané  k 
rivière  de  Somme  el  entrai  an  pi^s  d'Artois.  »  Arebives  da  Noid,  B  1954,  f.  96  r. 
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résistance,  rendirent  la  plupart  des  prisouDiers  qu'ils  avaient 
faits,  et  battirent  en  retraite 

Le  27  août,  les  négociations  furent  reprises*.  Les  cardinaux 
ayaot  sollicité  les  ambassadeurs  anglais  de  faire  de  nouvelles 
ouvertures  permettant  d*arriver  à  une  conclusion,  ceux-ci, 
après  avoir  demandé  le  secret  jusqu'à  ce  que  les  bases  des 
négociations  eussent  été  fixées  d*un  commun  accord,  offrirent 
d'abandonner  tout  ce  <fui  était  situé  au-delà  de  la  Seine,  même 
dans  le  duché  d'Aquitaine,  le  comté  de  Poitou  et  le  duché 
d'Anjou,  à  l'exception  des  places  que  le  roi  d'Angleterre 
occupait  présentement. 

Les  cardinaux  s'étant  ensuite  adressé  aux  ambassadeurs  de 
France  pour  les  presser  de  faciliter  les  négociations  par  de 
nouvelles  offres,  reçurent  cette  déclaration  :  les  ambassad^eurs 
étaient  bien  décidés  à  ne  pas  procéder  plus  avant,  à  moins  que 
le  roi  d'Angleterre  n*eât  fait  la  renonciation  demandée  et 
accepté  de  tenir  en  hommage  les  possessions  qui  lui  seraient 
abandonnées. 

Après  avoir  délibéré  à  ce  sujet,  les  plénipotentiaires  anglais 
firent  savoir  aux  cardinaux  qu'ils  se  refusaient  à  dire  ou  à 
faire  quoi  que  ce  soit  qui  pût  porter  préjudice  aux  droits 
qu'avait  leur  maître  au  titre  et  à  la  couronne  de  France  ;  mais 
ils  autorisèrent  les  cardinaux  à  produire  les  dernières  ofi^es 
qu'ils  leur  avaient  remises. 

Le  2H  août,  les  cardinaux  mandèrent  les  ambassadeurs  an- 
glais pour  leur  faire  connaître  les  résultats  de  leurs  pourpar- 
lers avec  les  ambassadeurs  de  France. ('eux-ci  avalent  formulé 
leurs  otTres  déiinitives  :  elles  consistaient  dans  l'abandon  de 
toute  la  partie  du  duché  d'Aquitaine  possédée  par  les  Anglais, 
et  de  toute  la  Normandie,  à  la  réserve  du  Mont-8aint-Michel , 
,  et  de  l'hommage  du  duché  d'Alençon  et  des  comtés  d'Harcourt, 
de  Tancarville  et  d'Eu  ;  mais  à  la  condition  expresse  que  le  roi 
d'Angleterre  renoncerait  au  droit  sur  la  couronne,  au  titre  et 
aux  armes,  et  (jireii  outre  tous  héritages  et  l)énétices  seraient 
restitués  a  leurs  possesseurs.  Kntin  les  ambassadeurs  de  i^'rauce 

1.  Journal,  p.  6i-6o. 

S.  Je  sois  le  Jwtmàl.  ITairès  la  lUlêtitm  mi§lûUt,  ce  !«rail  le  âf». 
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consentaient  au  mariage  i)rc(posé,  mais  sans  aucune  dot,  et 
s'en  remettaient  aux  cardinaux  pour  la  lixalion  ,de  la  rançon 
du  duc  d'Orléaus. 

Le  lendemain  les  plf-nipolentiaires  anglais,  après  s'être  con- 
certés avec  le  cardinal  de  Winchester,  déclarèrent  que  les  der- 
nières offres  produites  étaient  ridicules  et  dérisoires,  mais  que, 
pour  faire  apparaître  du  désir  favorable  à  la  paix  dont  leur 
maître  était  animé,  ils  consentaient,  outre  les  offres  déjà  par  eux 
faites,  à  abandonner  tout  ce  que  la  «  partie  adverse  »  possédait 
en  Fr<ance,  tant  au  nord  ([ii'au  sud  de  la  Loire,  avec  faculté  de 
faire  des  éclianges  pour  les  terres,  villes,  etc.,  enclavées,  en 
dehors  toutefois  de  la  Normandie,  de  riie-de-i''rance  et  de  la 
ville  de  Paris  *. 

Le  30  août,  les  cardinaux  firent  connaître  aux  plénipoten- 
tiaires anglais  Tultimatum  des  ambassadeurs  de  France  : 
abandon  de  la  Normandie  toute  entière,  à  titre  d*hommage, 

moyennant  la  renonciation  de  tout  droit  au  titre,  à  la  couronne 
et  aux  armes  ;  alliance  sans  dot  ;  libération  du  duc  d'Orléans. 

Le  31,  rarchevôque  d'York,  au  nom  des  plénipotentiaireï; 
anglais,  communiqua  aux  cardinaux  la  réponse  à  cet  ultima- 
tum. Les  propositions  étaient  rejetées  :  le  roi  d'Angleterre 
n'entendait  pas  renoncer  à  sa  souveraineté  sur  les  terres  ^11 
conserverait  en  France.  Les  ambassadeurs  exprimaient  au 
Souverain  Pontife  et  au  Concile  de  Bàle,  aussi  bien  qu^aux 
cardinaux  et  aux  autres  envoyés  du  Pape  et  du  Concile,  toute 
leur  j^ratitude  pour  les  ctForts  qu'ils  avaient  faits  en  faveur  de 
.  la  paix. 

Le  cardinal  de  Sainte-Croix,  après  avoir  conféré  avec  le 
cardinal  de  Chypre  et  ses  autres  collègues,  déclara  en  leur 
nom  qu'il  n*y  avait  pas  lieu  de  leur  adresser  des  remercie- 
ments, puisque  leur  labeur  avait  été  si  infructueux  ;  il  exprima 
le  regret  que  le  maintien  des  prétentions  du  roi  d'Angleterre 
eût  fait  échouer  les  négociations,  alors  que  des  concessions 

1.  Relation  mgMte,  t.  183-1S3  v*;  Lettre  do  cardinal  de  Sainle-Groii,  m  éàt 

(lu  20  <<|itonibrc  !135,  aux  Archives,  K  61,  n"  36  bis.  cl  traduction  française  de  cetlc 
lellrc  (copie  du  Icmps)  dans  ms.  lal.  08(>8,  f.  1  v -fi;  Lclfre  du  cardinal  de  Q)\j>tt  de 
la  même  date,  V  C  Colberl,  64,  p.  6iJ-37;  Proçes-verbal ,  en  date  du  6  septemke, 
dressé,  par  ordre  des  canUinux,  dans  Brienne,  Hiriii  et  dnPHy.  I.  «. 
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mutuelles  auraient  permis  d'arriver  à  un  accord;  il  adressa 
aux  plénipotentiaires  une  dernière  sommation  d'accepter  les 
oflnres  qui  leur  étaient  faites,  offres  vraiment  «  grandes,  no- 
tables et  raisonnables,  »  puisqpi'on  consentait  àTabandon  de 
c  la  meilleure  et  plus  saine  tierce  partie  du  royaupe  de 
France  ;  »  il  ajouta  qu'il  avait  exprès  commandement  du  Sou- 
verain Pontife,  dans  le  cas  où  la  conclusion  d'une  paix  génf^- 
rale  serait  reconnue  impossible,  do  travailler  à  procurer  une 
paix  particulière.  Après  une  réplique  des  ambassadeurs  anglais, 
la  séance  fut  levée. 

Le  l»*"  septembre,  les  ambassadeurs  anglais  vinrent  trouver 
les  cardinaux,  et  leur  firent  observer  qu'il  n*était  point  possible 
qu'ils  travaillassent  à  une  paix  particulière ,  puisque  le  duc  de 
Bourgogne  8*était  engagé  par  serment  à  ne  jamais  traiter  avec 
son  adversaire  sans  le  consentement  de  Henri  VI  et  sans  l  avis 
des  États  des  royaumes  de  France  et  d'Angleterre.  Les  cardi- 
naux i'épli([iièrent  qu'ils  avaient  reçu  le  mandat  de  procurer  la 
paix ,  et  que  d'ailleurs  ils  ne  feraient  rien  qui  ne  fût  conforme 
^  à  la  justice  et  à  la  raison 

Le  même  jour,  le  duc  de  Bourgogne  réunit  à  sa  table  les  am- 
bassadeurs anglais,  et  déploya  dans  ce  festin  tout  le  faste  qui 
faisait  Tadmiration  de  sa  Cour'.  On  remarqua  qu'après  le 
dîner  le  cardinal  de  Winchester  eut  im  entretien  particulier 
avec  le  due,  ([ue  le  cardinal  appela  ensuite  l'archevêque 
d'York,  et  que  tous  deux  conférèrent  pendant  une  heure  avec 
Philippe.  Thomas  Beaufort  s*anima  tellement  dans  cette  con- 
versation qu'il  suait  à  grosses  gouttes.  C'est  en  vain  que  les 
seigneurs  de  la  Cour  essayèrent  de  couper  court  à  la  discus- 
sion en  faisant  semblant  d'apporter  les  épices. 

Le  soir,  entre  dix  et  onze  heures,  le  duc  de  Bourgogne, 

1.  Aeteffoff  anglaise,  t.  -186  v«,  87;  Leltres  du  cardinl  de  Samte-Croix  et  du  car- 
dinal de  Chypre ,  citées  plus  haut. 

2.  Voir  le  Journal  de  Dom  do  le  Taverne  .  p.  69-71.  —  u  Comme  ilz  furent  servis, 
dit  SaiDl-Rcmj  (t.  Il,  p.  325],  oe  fauU  pas  demander,  car  le  duc  fut,  eu  son  vivant,  ung 
trésor  d'honneur,  et  partant  je  me  en  passe  d'en  plus  rient  dire.  »  On  ne  manquait  jamais, 
i  la  cour  de  Boui^ognc .  une  roccasion  de  se  linw  à  de  somptueux  festins.  L*éenyer  dn 
fonnf'table,  parlant  tlii  <»'jiiur  do  six  semaines-  que  son  maître  fil  à  Arras,  ne  peut 
s'empêcher  de  s'ëciicr  ;  «  Kl  Dieu  les  grands  chëi'es  et  banquets  qui  là  furent  !  * 
Gmel,  p.  377. 
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aecMMIpagaé  de  son  chancelier  et  des  seigneurs  de  Ooy 
Ghaniy,  se  rendit  tœoçnUo  ches  le  cardinal  de  8aiiitt4)niL 
avec  lequel  il  conféra  fort  longuement. 

Les  ambassadeurs  de  la  yille  de  Paris  étalent  waxmï 
\^  septembre.  Dès  le  lendemaiD,  ils  proposèrent 
ambassadonrs  an^'lais.  O  fut  Thuinas  de  Courcdlp^  qui  poît> 
la  parole.  Guillaiiinr  Krard  prononça  un  dicuurs  au  ri  'in  i 
ambassadeurs  anglais,  el  résuma  tout  ce  qui  avait  eieiait 
Mais  le  temps  des  développements  oratoires  était  passé,  ^ 
rintervention  des  deux  docteurs  qui  avaient  pris  uneaigniii^ 
part  àlaoondanmation  de  Jeanne  d*Ârc  n*était  point  deiitaR 
à  changer  la  face  des  choses. 

Cependant  le  bniit  de  la  rupture  des  négociations  conunen^ 
à  se  n^pandrr.  Dès  lo  -ifl  août,  on  on  parlait  piibliquen/tl 
comme  d'un  Tait  actiuis.  I.e  31 ,  les  ambassadeurs  de  I  fcti  ' 
ne  sortirent  de  l'abbaye  qu'entre  dix  et  onze  heures  du  ^'i' 
Grande  était  l'anxiété  dans  toute  la  ville,  où  le  méconteulotiu'ut  . 
devint  très  vif  les  jours  suivants.  On  voyait  les  allées  et 
des  conseillers  du  duc;  on  s*en  prenait  à  eux  de  rinsaooès  de 
la  conférence.  Le  4  s^tembre,  la  rupture  était  regarder 
comme  définifive ,  et  Ton  nommait  tout  haut  «  perfurbateurs  de 
la  |)aix  »  les  Hourpiignons qui  s'étaient  faits  connaître  parlent 
sympathie  pour  les  Anglais. 

Une  réunion  ciit  lieu  ce  même  jour  en  Téglise  Notre-Dam' 
Los  ambassadeurs  de  France  s'y  trouvèrent  avec  le  canlm*^ 
d'Angleterre  et  les  autres  ambassadeurs  de  Henri  VL  Ceux-ci 
reçurent  communication  des  propositions  définitives  fûtes  an 
nom  de  Charles  VIL  Les  ambassadeurs  anglais  acceptèrent  de 
porter  à  leur  maître  ces  propositions,  si  on  leur  en  remetUil 
la  teneur  par  écrit.  De  cette  iacon,  ils  seraient  à  même  d'y 
reiiondre  en  temps  et  lieu.  Ils  déclarèrent  que,  d'ailleurs,  il: 
n'entendaient  accepter  aucune  mission,  sinon  celle  d'être  «  bon; 
messagers  ^  »  Le  lendemain ,  les  ambassadeurs  anglais  prireo 
congé  du  duc  de  Bourgogne;  ils  quittèrent  Arras  le  6  septembre 

1.  Journal,  p.  "2;  Relation  anglaise,  f,  187. 

'1.  I,pttrr«  du  cardinal  de  Sainte-Croix  du  20  septellibrt.  Ms.  lil.  986S,  f.  3 
Lettre»  des  ambasiiadeurs  de  France  du  7  septembre. 
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Le  jour  même,  les  cardmaux  médiateurs  firent  dresser 
procès- verbal  des  propositions  faites  de  part  et  d'autre,  et  du 

résultat  des  négociations. 

Le  7  septembre,  les  ambassadeurs  de  France  donnèrent  des 
lettres  signées  et  revêtues  de  leurs  sceaux.  Après  avoir  reproduit 
le  texte  des  pouvoirs  donnés  par  le  Roi,  en  date  du  6  juillet, 
pour  traiter  de  la  paix  générale,  et  avoir  constaté  rinsuccès 
des  négociations,  ils  déclaraient,  à  la  requête  des  cardinaux 
et  des  autres  ambassadeurs  du  Concile,  et  spécialement  sur 
les  instances  du  duc  de  Bour^ogni^",  qu'ils  maintenaient  les 
offres  pai'  eux  laites  au  nom  du  Roi.  Voici  le  résumé  de  ces 
lettres 

I.  Le  roi  d'Angleterre  renoncera  expressément  et  à  tout  jamais 
au  titre  de  roi  de  France  et  au  droit  quOl  prétend  avoir  à  la  cou- 
ronne de  France. 

n*  U  restituera  au  Roi  toutes  les  villes,  terres  et  seigneuries 
auxquelles  il  prétend  ou  qu'il  occupe  dans  le  royaume,  sauf  celles 
dont  mention  sera  faite  pins  loin. 

III.  Pour  ces  dernières,  le^roi  d'Angleterre  les  tiendra  de  la 
Couronne  en  foi,  hommage,  ressort  et  souveraineté,  comme  les 
anciens  pairs  les  tenaient. 

IV.  Tous  les  gens  d'église  et  séculiers  rentreront  en  possession 
de  leurs  bénéâces,  terres,  etc.,  dans  les  pays  cédés  au  roi  d'Angle- 
terre. 

V.  Le  duc  dOrleans  recouvrera  sa  liberté,  moyennant  une 
rançon  «  raisonnable.  » 

VI.  Moyennant  ([uoi,  les  ambassadeurs  de  France  consentent ,  au 
nom  du  Hoi,  en  vertu  des  pouvoirs  n  eux  donnés,  à  céder  au  roi 
d'Angleterre,  à  titre  d'héritage  perpétuel  :  i°  tout  ce  qu'il  occupe 

i.  L'oiigiiMl  de  eet  acte  esl,  tumm  nous  rtvons  dit  fifais  hiiit,  enuerfé  à  la  BiMio- 
Ihèqae  nationale  parmi  les  Chartes  de  Colbert,  vol.  355,  n°  203.  Il  a      iaqpriiné  par 

Maiïene  et  Durand  dans  \enr  Thésaurus  novus  atiecdol.,  1.  F,  col.  178i-89.  Nous  signa- 
lerons dans  le  texte  imprimé  une  omission  4111  a  fait  clianger  le  numérotage  des  articles.  On 
a  omis  eed  (col.  1781)  :  «  Tianenoit,  que  an  ragart  de  «elles  dent  cy  après  sera  fride 
mentfon,  que  ou  nom  du  Roy  sommes  et  serons  d'accort  de  leur  laissier,  ilz  les  tiengnenlda 
Roy  et  de  la  Oouronne  de  France...  »  Et  les  deux  paragraphes  doivent  porter  :  Quarte- 
menl,  quiniement.  Un  iragmcnt  de  col  acte,  qui  ne  contient  que  les  offres,  sans  le 
préamlMle,  se  treufe  en  eopie  ooflleiq»oraiiie  dans  le  ns.  fr.  SOU  (anc  Banas  9675»), 
n*  16,  avec  la  date  fîiutive  du  8  septembre  —  Dans  l'analyse  qie  mm  donnflBB,  QOW 
amos  dû  introdiiire  m  numéroUige  continu  pour  tons  les  artielai. 
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présentement  dans  le  duché  de  Guyenne;  2"*  le  duché  de  Normandie 
avec  ses  dépendanc«'S,  droits  et  prérogatives,  dans  les  conditions 
où  le  roi  Jean  et  son  fils  Charles  l'ont  tenu  et  possédé  comme  ducs; 
3°  le  droit  appartenant  au  Hoi  sur  les  jilaces  occupées  par  les  roi> 
d'Angleterre,  dés  avant  la  i»reinière  guerre,  sur  les  IrouLières  de 
Picardie,  sauf  réserve  des  droits  royaux. 

VII.  I^es  amhassadeurs  consentent  de  plus  à  traiter  du  mariage 
de  Henri  VI  avec  une  des  filles  du  Hoi,  pourvu  (jue  ce  soit  sanâ 
dol,  et  sans  autres  charj^'^es  que  celles  indiquées  ci-dessus, 

VIII.  Les  ambassadeurs  consentent  en  outre ,  moyennanl  les  trois 
conditions  susdites  ;  1<>  l'abandon  de  toutes  les  places  occupées  par 
les  Anglais  dans  le  royaume  ;  2»  la  restitution  de  leurs  possessions 
aux  gens  d'église  et  aux  séculiers;  3^  la  mise  en  liberté  du  due 
d'OrléanSt  à  ce  que  les  deux  autres  stipulations  relatives  à  la  re- 
nonciation du  roi  d'Angleterre  à  la  Couronne  et  au  mariage  projeté 
restent  en  suspens  durant  un  intervalle  de  sept  années,  de  façon  à 
ce  que  le  roi  d'Angleterre,  une  fois  parvenu  à  sa  majorité,  puisse 
en  délibérer  en  connaissance  de  cause  et  prendre  un  parti  par  Id- 
méme* 

IX.  Les  ambassadeurs  consentent  aussi  à  ce  que  le  roi  d'Angle- 
terre puisse  faire  faire  hommage  au  Roi,  soit  par  un  de  ses  enfants 
légitimes,  auquel  seraient  transportés  les  duchés  et  seigneuries 

•  que  le  roi  d'Angleterre  possédera  en  France,  soit  par  un  «  due 
notable,  »  en  faveur  duquel  le  transport  serait  fait. 

X.  La  paix  finale  pourrait  ainsi  se  faire  entre  les  deux  rots  et 
leurs  royaumes;  dans  Tintervalle  de  ces  sept  années,  la  F^rance  et 
TAngleterre  seraient  en  paix,  et  les  choses  resteraient  en  Tétat, 
chacun  conservant  ce  qu'il  possède  présentement. 

XL  Les  ambassadeurs  déclarent  en  terminant  que  les  présentes 
offres  sont  faites  à  la  condition  expresse  que  l'avis  d'acceptation  des 
stipulations  sera  donné  par  le  roi  d'Angleterre,  avant  le  jan- 
vier li'iG,  aux  cardinaux  médiateurs  et  au  duc  de  Bourgogne, 
auxquels  les  ambassadeurs  donnent  pouvoir  pour  recevoir  ladite 
acceptation,  et  fixer  une  journée  pour  le  règlement  délinilif.  Si 
cette  formalité  n'était  pas  remplie  dans  le  délai  fixé,  les  offre» 
devaient  être  considérées  comme  nulles  et  non-avenues  *. 

1.  Origioal,  signe  par  le  duc  de  Bourbon,  le  comte  de  Uicliemunl,  le  comte  de 
VeodtaM,  racchetCqae  de  Reims,  Bareourt,  U  Facetta,  Cuabny,  Todert,  QnrtiVi 
Ghastenier,  Iforeau  et  IfaUMre.  Chartes  de  GoUiert,  33S,  ■•  m. 
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« 

On  envoya  ces  offres  au  roi  d'Angleterre  par  un  ambassadeur 
spécialement  désigné  à  cet  effet  \  lequel  reçut  en  outre  des 
pouvoirs  pour  consentir,  si  c'était  nécessaire,  à  ce  que  HenriTI 
fût  dispensé,  durant  sa  vie,  de  Thommage  au  Roi  pour  le 

duché  de  Norinaudio  Le  cardinal  de  Chypre  et  le  duc  de 
Bourgogne  écrivirent  au  roi  d'Augleterre  pour  appuyer  la  dé- 
marche faite  auprès  de  lui^ 

Le  duc  de  Bourgogne  se  trouvait  désornuiis  en  présence  d(» 
cette  éventualité  qu'il  avait  paru  tant  redouter  jusque-là,  et  sur 
laquelle  il  n'avait  jamais  eu  le  courage  de  prendre  un  parti  :  la 
conclusion  d*une  paix  séparée  avec  Charles  VII.  Dans  son  en- 
tourage, on  étidt  favorable  à  la  paix.  Le  connétable  de  Riche- 
mont  n'épargnait  rien  pour  l'y  amener.  L'écuyer  Gruel  raconte 
que  le  soir,  après  que  tout  le  monde  s'était  retiré,  son  maître 
allait  trouver  le  duc  pour  triompher  de  ses  hésitations,  et  qu'il 
s'entendait  dans  ce  but  avec  le  chancelier  Holin,  le  seigneur 
de  Groy  et  les  autres  conseillers  de  Philippe  favorables  à  un 
accord. 

Le  duc  se  regardait  oosune  engagé  par  le  double  serment 
qu'il  avait  prêté  :  à  Henri  Y  lors  du  traité  de  Troyes,  au  régent 
Bedford  lors  du  traité  d'Amiens.  Malgré  les  déclarations  très 

catégoriques  faites  par  luiàNevers*,  il  paraissait  être  dans 
les  plus  vives  perplexités.  Il  fallut  que  les  cardinaux  usassent 
de  toutes  les  ressources  de  la  casuistique  pour  faire  cesser  son 
irrésolution.  Sur  l'initiative  du  cardinal  de  Sainte-Croix,  un 
docteur  de  Bologne,  Louis  de  Garsiis,  rédigea  un  mémoire  pour 
élucider  la  question.  L'habile  théologien,  s'appuyant  sur  des 
textes  empruntés  aux  auteurs  sacrés  et  profanes,  examinait 
dans  cet  écrit  :  l*»  ce  qui  pouvait  être  allégué  en  faveur  de  la 

I.  Ce  fol  Siial-Reiny,  roi  d*ames  de  la  Toison  d*or,  qui  alla  porter  en  Angleterre  ce 
dociunoit,  sur  lequel  il  donne  dans  >.i  liiruniqoe  dlntéressants  détails  (p.  SSè).  Il 
nomme  «  madame  Arragonne,  fillo  ai^nt'e  Ju  Hoy,  •  nuiimt-  •'t.int  relie  dont  la  main  ^lait 
oâerte  à  Ueoh  Yl  ;  niais  Hadcgundc  —  U  l'ignurail .  sans  duute  —  était  déjà  tiancée  à 
Sifisnood,  duc  d'Autriche. 

8.  Siini>Remy  ^oute  que  l'on  offrait  encore  ceci  :  le  fils  aîné  du  mi  d'Angleterre 
pourrait  avoir  le  litre  de  Mik*  de  Normandie  et  faire  l'homniage  au  Roi  ;  de  cette  fiicon 
le  roi  d'AogleteiTe  ne  relèverait  pa&  du  rui  de  France. 

3.  AnqplittifiM  eoUedio,  t.  Vni,  eol.  861  et  S63. 

4.  Voir  p.  517. 
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Jégalit»*  du  traité  de  Truyes  ;  2'  leb  motifs  qui  l  eiidaient  ce  traité 
d'uue  nullité  absolue;  3"  les  raisons  qui  uon  seulement  permet- 
taient au  duc  de  Bourgogne  de  conclure  avec  Charles  VU  une 
paix  séparée,  mais  lui  en  faisaient  un  devoir*. 

Pour  mieux  faire  ressortir  le  caractère  odieux  da  traité  de 
Troyes  et  l'obligation  où  était  le  duc  de  le  rompre,  on  fit,  sous 
une  forme  allégorique,  un  historique  complet  des  événements. 
Charles  VI  était  représenté  par  Darius,  roi  de  Perse;  le 
Dauphin  par  son  fils  Assuérus,  duc  de  (ialilée;  le  roi  d'Angle- 
terre par  Pharaon,  roi  d'Egypte.  Cet  historique  était  suivi 
d'une  consultation  où  tous  les  points  de  droit  étaient  posés  et 
résolus*. 

Un  autre  mémoire  Ait  rédigé  dans  un  sens  tout  opposé.  On  y 
exposait  les  raisons  par  lesquelles  il  semblait  «  que  Monsei- 
gneur (\e  duc  de  Bourgogne)  ne  puet  ni  doit  prendre  ou  faire 

traité  particulier  avec  ses  adversaires  en  délaissant  ralliauee 
et  traité  qu'il  a  avec  le  Roy  (d'Angleterre).  »  Après  avoir  ra- 
conté ,  avec  un  évident  parti  pris,  les  faits  accomplis  depuis  le 
traité  de  Pouilly  jusqu'au  traité  de  Troyes,  en  posait  les  con- 
clusions suivantes  :  le  duc  de  Bourgogne  ne  peut  traiter  avec 
le  roi  Charles,  parce  qu*il  a  été  lui-même  la  «  cause  principale  » 
de  la  translation  de  la  couronne  du  roi  d'Angleterre  et  de 
Pexclusion  du  roi  Charles;  parce  qu'il  a  fait  la  guerre  à  celui-ci 
autant  qu'il  a  été  en  son  pouvoir,  et  que  vraisemblablement  le 
roi  Charles  lui  en  gardera  une  éternelle  rancune,  et  se  veugera 
un  jour  s'il  en  trouve  l'occasion;  parce  que,  après  ï  «  horrible 
crime  »  commis  par  le  roi  Charles  sur  la  personne  du  feu  duc. 
il  pensera  toujours  que  le  duc  ne  lui  pardonnera  pas,  et  qu'il 
dierchera  par  des  «  voies  obliques  et  couvertes  »  à  lui  «  faire 
desplaisir  et  dommaige  ;  »  parce  que  les  gens  de  divers  étals, 
«  en  nombre  innunierable,  »  tenant  le  parti  du  roi  Charles,  qui 
ont  souffert  si  cruellement  dans  les  guerres,  ont  conçu  cfuitiv 
le  duc  une  haine  mortelle ,  et  qu'il  ne  sera  jamais  en  sûreté; 

1  ilrdiives  do  h  Cdte  d'Or»  B  11901  ;  Breqoigiiy,  81,  f.  187-99;  poUtf  m»ê»ire 

de  Bourgogne,  t.  IV,  preuves,  p.  CLi-i.v. 

2.  Brequigny,  81,  f.  199<207;  publié  dans  IHittoiie  de  Bourgogne,  t.  IV.  i^reures, 
p.  GLV-ITII. 
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parce  que,  si  l'ou  poursuivait  une  paix  particulière  avec  le  duc, 
ce  n'était  qu'aûn  de  le  séparer  des  Anglais  et  de  profiter  un  jour 
deraffaiblissementde  sa  puissance  pour  Tattaquer;  parce  qu'il 
y  avait  lieu  de  croire  que  le  traité  ne  serait  pas  observé ,  et  que 

le  roi  Charles  s'entendrait  ensuite  avec  les  Anglais  pour  écraser 
le  duc  :  on  eu  avait  pour  prouve  les  dispositions  hostiles  persis- 
tantes à  l'égard  du  due,  et  les  ravages  qui,  durant  les  négocia- 
tions, se  faisaient  dans  le  pays  d'Artois  et  de  Boulonnais.  Quel 
espoir  pouvait-on  avoir  que  ce  traité  aurait  plus  de  force  que 
celui  de  PouiUy,  si  outrageusement  violé  par  le  roi  Charles? 
Quels  serments  plus  solennels  pouvftit-on  faire  que  ceux  qui 
fùrent  prêtés  alors?  D'ailleurs  Thonneur  du  duc  était  engagé; 
il  ne  pouvait  revenir  sur  ses  serments  :  s'il  passait  outre,  il 
serait  dénoncé  par  le  roi  d'Angleterre  à  tous  les  princes  de  la 
chrétienté  comme  parjure;  au  moins  devrait-il,  puisque  sou 
honneur  était  en  jeu,  prendre  l'avis  des  chevaliers  de  son 
ordre 

Les  raisons  qui  militaient  en  faveur  d'une  paix  particulière 
fùrent  exposées  très  longuement  dans  plusieurs  mémoires,  x)ù 
ron  répondait  point  par  point  à  toutes  les  allégations  contraires 

Le  jour  même  du  départ  des  ambassadeurs  anglais ,  une 
assemblée  solennelle  fut  convoquée  pour  quatre  heures  à 
l'abbaye  de  Saint- Vaast.  Le  due  de  Bourgogne  avait  fait  dire 
aux  députés  des  bonnes  villes  ([ui  se  trouvaient  à  Arras,  qu'il 
les  engageait  à  y  prendre  part;  il  y  avait  là  les  ambassadeurs 
de  la  ville  de  Pans  et  une  multitude  de  gens  de  tous  états.  Le 
duc  arriva,  entre  cinq  ou  six  heures,  en  notable  compagnie, 
et  la  séance  oommeoça.  Les  cardinaux  èt  les  ambassadeurs  de 
France  étaient  à  leurs  sièges. 

L'archidiacre  de  Metz  exposa  en  français  la  marche  des  né- 
gociations; il  lit  connaître  les  propositions  faites  de  part  et 
d'autre ,  et  l'échec  tinal  sur  le  terrain  d'une  paix  générale.  11 
s'adressa  ensuite  au  duc  de  Bourgogne ,  lui  montrant  la  déso- 
lation du  royaume,  les  maux  affreux  qui  en  étaient  résulté  : 

I.  Archives  de  la  Cdte  d'Or.  B  111K)1  (minute)  ;  CollecUoD  de  Bourgogne,  99,  p.  348. 

Cf.  Histoire  de  Bourgogne,  l  IV,  p.  21t-li. 
â.  Archives  (k  la  Côie  d'Ur,  B  11901.  Cf.  Histoire  de  Hvuryoifne,  t.  iV,  p.  213-15. 
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la  perdition  des  Aines,  la  destructiou  d«'s  rglises  et  de  la  cllo^e 
publique,  les  homicides,  les  viols  et  autres  malheurs  «  iauu- 
merables.  »  il  démontra  que  «  les  serments  contre  charité, 
bonnes  mœurs  et  bien  public  n*étaient  tenables,  non  plus  cpie 
serments  personnels;  «  il  le  supplia,  au  nom  privé  des  car- 
dinaux, au  nom  du  pape,  au  nom  des  cardinaux  et  ambassa- 
deurs,  de  vouloir  bien  «  entendre  au  bien  de  paix  finale  »  avec 
les  Français,  qui  lui  faisaient  des  offres  acceptables. 

Le  chaneelier  Holin  se  leva,  el  répondant  à  l'arehidiaciv. 
déclara  qu'il  avait  toujours  été  et  était  encore  dispose  a 
traiter  de  la  paix,  et  qu'il  donnerait  sur  ce  réponse  à  bref  délai. 

Acte  de  cette  séance  fut  dressé  par  ordre  des  cardinaux, 
et  Ton  constata  que,  dans  Tassistance,  ily  avait  «  grand  foison 
de  peuple.  » 

Le  soir,  les  ambassadeurs  de  France  restèrent  jusqu*à  minuit 
en  rhôtel  du  duc.  Déjà  Von  disait  publiquement  que  la  paix 
était  fait<". 

Le  >^  septembre,  une  messe  solennelle  fut  dite  par  l'évèquc 
d'Auxerre  en  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- Vaast,  eu  présence 
du  cardinal  de  Saint-Croix,  des  princes,  des  ambassadeurs  de 
France,  et  d*un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  dames,  pour 
consacrer  par  la  prière  la  paix  qui  était  à  la  veille  de  se  con- 
clure*. La  messe  fût  suivie  d'un  sermon  prononcé  par  ud 
jacobin,  confesseur  du  duc  de  Buurboii.  11  y  avait  là  dos  repré- 
sentants de  la  pliipai  l  des  souverains  de  l'Europe,  venus  pour 
assister  à  ce  con^^rès  d'où  semblait  déj)emlre  la  paix  du  monde. 
Le  même  jour,  le  duc  reçut  à  sa  table  le  cardinal  de  Chypre, 
les  ambassadeurs  de  France,  le  duc  de  Gueldre,  l'évéque  de 
Liège,  et  beaucoup  de  seigneurs  'et  de  députés  des  bonnes 


L'anniversaire  de  la  mort  du  duc  Jean  approchait.  Le  10  sep- 
tembre fut  célébré  un  service  soleiiiii  l  dans  r«''ij^lise  Notre- 
Dame,  en  ])iesence  des  princes  et  des  ambassadeurs.  haii> 
raprès-midi  le  duc  tint,  en  sou  hôtel,  un  conseil,  auquel  fureal 

1.  Ce  n'est  |>as  seulement  à  Arras  que  des  prières  poMtqnes  Airenl  faites  à  ce  sujet. 
Il  y  eo  eut  €  (cuerdeBMat  par  loul  te  royaimie.  »  Charlier,  1. 1,  p.  905. 
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convoqués  les  députés  des  bonnes  villes.  L'opinion  se  ma- 
nifesta à  la  presque  unanimité  en  laveur  de  la  paix.  Le  duc 
déclara  publiquement  qu'il  consentait  à  traiter  avec  les  ambas- 
sadeurs de  France.  Quand,  le  soir,  Tévêque  d'Auxerre  rentra 
dans  la  chambre  du  grand-chantre  de  Tabbaye  :  «  Vous  sou- 
«  venez-vous,  s*écria-t-il,  que  je  vous  ai  dit  naguère  que  si, 
«  en  ce  jour,  la  paix  était  confirmée  entre  nos  seigneurs  de 
«  France,  ce  serait  chose  miraculeuse?  Il  y  a  seize  ans  que 
«  monseigneur  le  duc  Jean  l'ut  mort,  et  aujourd'hui  la  paix 
«  est  faite.  On  peut  bien  dire  :  Utide  mors  orietur,  itide  vita 
«  resuryerel  !  » 

Le  11  septembre,  les  négociations  en  vue  d'une  paix  parti- 
culière  s'ouvrirent  sous  les  auspices  des  deux  cardinaux.  Le 
duc  de  Bourgogne  vint  en  personne  à  la  conférence ,  accom- 
pagné du  duc  de  Gueldre,  du  comte  de  Meurs,  des  évéques  de 
Liège  et  d*Auxerre.  Le  chancelier  Rolin  prononça  un  grand 
discours.  Il  rappela  la  requête  présentée  le  (>  septembre  par 
l'archidiacre  de  Metz,  et  déclara  que,  n  pour  la  révérence  de 
Dieu,  pour  l'honneur  de  nostre  Saint  Père  le  Pape,  du  saint 
Concile  de  Basle  et  des  cardinaux,  pour  le  relièvement  du 
Royaume  de  France ,  moult  désolé,  »  il  consentait,  au  nom  de 
son  maître,  à  faire  droit  à  cette  requête,  mais  sous  une  double 
réserve  :  le  duc  serait  «  restitué  de  tous  ses  intérêts;  »  il  aurait 
des  lettres  des  cardinaux,  scellées  de  leur  sceaux,  relativement 
aux  serments  et  confédérations  qui  le  liaient  aux  Anglais. 
Enfin  le  chancelier  déposa  des  conclusions  devant  servir  de 
base  au  traité 

L'archidiacre  de  Metz  répondit  à  iNicolas  liolin,  le  remerciant 
vivement,  et  en  «  beaux  termes,  »  de  sa  <  douce ,  bénigne  et 
amiable  response.  > 

Dans  les  réunions  qui  suivirent ,  on  ne  discuta  que  pour 
la  forme.  Les  articles  proposés  par  le  chancelier  de  Bour- 
gogne furent  adoptés  sans  aucun  changeinent.  Il  semblait 

1.  Ce  ducuuicnl  esl  Unpriiiic  dao.s  la  clirunique  de  Jean  Cliartier,  t.  I,  p.  19i-!iUi,  et 
contient  trente  un  artides,  reprodaits  en  substance  dans  le  traité.  On  a,  aux  ardiives 
de  la  Gâte  d'Or  (B  11901),  la  minute  de  la  pièce  en  question  dans  un  grand  rouleau  de 
papier.  Otte  minute  porte  Us  corrections  d'un  des  seerétaîres  qui  aocompainiieil  les 
ambassadeurs  de  France.  ' 

35 
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que  le  duc  de  Bourgogne  imposât  sa  loi  et  que  les  ambassadeurs 
de  France  n*cussent  qu'à  écrire  sous  sa  dictée.  Bien  plus, 

certaines  dispositions  en  faveur  du  duc  furent  ajoutées  à  la 
rôdiiclion  i)riiiiiliv('  *  :  c'est  ainsi  (lu'a  la  rii^^ucur  des  conditions 
imposiM's  an  Uoi  lui  jointe  la  s<''vt  ritr  des  pénalités  ». 

Tont  était  disposé  pour  la  siî^nalnre  du  traité.  Ou  savait 
dans  le  i)ublic  qne  les  plénipotentiaires  s'étaient  mis  d'accord, 
et,  dès  le  16  septembre,  on  s'attendait  à  le  voir  publier. 

Au  milieu  des  conférences,  qui  paraissaient  8*acheminer 
proniptement  vers  leur  terme,  ime  nouvelle  d'une  haute  gravité 
arriva  soudain  :  bien  qu'elle  fût  désormais  sans  influencé 
sur  l'issue  des  négociations ,  elle  ne  laissa  pas  que  de  causer 
une  vive  émotion.  On  apprit  le  1(3  septembre  que  le  régent 
Bedibrd  avait  cessé  de  vivre  ^  Ce  fut  un  soulagement  pour 
la  conscience  du  duc  Philippe,  qui  voyait  disparaître  le  der- 
nier survivant  des  deux  princes  auxquels  il  avait  engagé  sa 
foi. 

Le  20  septembre,  les  cardinaux ,  conformément  à  ce  qui  avait 
été  convenu  à  l'avance ,  adressèrent  au  duc  de  Bourgogne  une 

sommation  pour  la  conclusion  de  la  paix.  Dans  des  lettres 
rendues  en  leur  nom  respectif*,  ils  rappelaient  la  triste  si- 
tuation du  royaume ,  les  négociations  entamées ,  d'abord  a 
Auxerre,  puis  à  Gorbeil,  reprises  enlin  à  Nevers  et  à  Arras; 
après  avoir  montré  Timpossibilité  où  Ton  avait  été ,  par  suite 
des  exigences  des  Anglais,  d'aboutir  à  une  paix  générale,  ils 
exhortaient  le  duc  à  conclure  avec  le  roi  de  France  une  paix 
séparée ,  déclarant  nuls  et  non  valables  les  serments  faits  par 

1.  Un  article,  qu'un  irouven  plus  loin  sous  le  n"  XXXII,  fui  ^uuté,  au  sujet  des 
Inités  ftolurs  qui  pourraient  être  conclus  avec  les  Anglais  ;  par  une  antre  dispositioa, 

on  oliUgca  le  Roi  à  promettre  de  secourir  le  duc  contre  tous  ceux  qui  lui  feraient  la 
piorro  (art.  XXXVlll)  ;  le  dur  eut  la  racnlit^  de  désigner  les  gens  d'église  et  les  bons 
villes  qut  donneraient  leurs  scellés  (art.  XLll). 
S.  Notamment  en  ce  qui  concernait  Tabolitlon  générale,  dont  ftarent  notoiraMl 

exceptés  les  coupables  ou  consentant  de  la  mort  du  duc  Jean  (art.  XXVIl  et  XXXV)  ; 
l'ordre  à  donner  aux  sujols  du  Hoi,  en  cas  d'infni<li(ni  du  traite,  do  servir  le  duc  contre 
lui  (art.  XXIX  et  XXXIX)  ;  les  peines  et  censures  canoniques  encourues  par  le  Roi 
8*il  manquait  à  ses  engagements  (art.  XXX  et  XL). 
3.  U  était  mort  le  li  septembre. 

i.  Monumerua,  t.  1,  p.  ùii  et  G95.  Cf.  ms.  lat.  9868,  f.  1  (venioii  Inncaise  ém 
lettres  du  cai  dinal  de  Sainte-Ooix). 
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le  duc,  soit  an  roi  Henri,  soit,  après  sa  mort,  à  ses  firères  et 
,  consins ,  aussi  bien  que  les  traités  passés  avec  ces  princes, 

«  tant  comme  nuisibles  à  la  chose  publique  que  comme  direc- 
tement contraires  à  la  cliai'ilr  et  à  toutes  bonnes  mo'urs.  » 

Cette  formalité*  remplie ,  le  mèrne  jour  20  septembre  Tarchc- 
Têque  dp  Reims,  chaucolier  de  France,  fit  savoir,  au  nom  de 
ses  collègues,  que,  considérant  les  grands  maux  survenus,  la 
diminution  et  la  dépopulation  du  royaume  occasionnée  par  les 
divisions  existant  entre  les  deux  partis  ;  émus  des  malheurs 
du  peuple  et  afin  qu*il  pût  vivre  en  paix,  sans  efilision  de 
sang,  pilleries,  roberies,  ou  autres  énormités  ;  ayant  du  Roi 
pleins  pouvoirs  pour  conclure  un  appointement  et  promettre 
d'observer  en  son  nom  ce  qui  serait  réçlé,  ils  avaient  pour 
agréables  les  articles  proposés,  bien  qu'ils  fussent  à  la  très 
grande  charge  du  Roi  et  au  grand  profit  du  duc.  Mais  ils  envi- 
sageaient Tutilité  de  son  royaume,  le  bien  delà  paix,  et  vou- 
laient ainsi  sceller  la 'réconciliation  entre  le  duc  et  le  Roi 
qui,  durant  vingt  années,  avaient  été  on  divisions  et  en  guerres 
mortelles 

Les  ambassadeurs  de  chacune  des  parties  prêtèrent  ensuite 
serment,  entre  les  mains  des  cardinaux,  d'observer  les  con- 
ditions du  traité ,  en  se  soumettant  aux  censures  qui  y  étaient 
stipulées.  On  dressa  de  part  et  d'autre  des  lettres  patentes.  Les 
ambassadeurs  de  France  donnèrent  leurs  lettres,  oontenant  la 
teneur  des  oflOres  qu'au  nom  du  Roi  ils  faisaient  au  duc  de  ' 
Bourgogne ,  a  pour  son  interest  et  querelle  qu*il  a  et  peut  avoir 
à  rencontre  du  Roy ,  tant  à  cause  de  la  mort  de  feu  monseigneur 
le  duc  Jehan  de  Bourgoc,'ne  son  père  comme  autrement,  d  afin 
de  parvenir  à  la  conclusion  du  traité.  Ces  offres  contenaient 
les  points  suivants  ^  : 

I.  Le  roi  dira  par  lui-même  au  duc  de  Bourgogne ,  ou  feia  dire 
par  ses  fondés  de  pouvoir,  que  la  mort  de  feu  monseigneur  le  duc 
Jean  de  Bourgogne  son  père,  fui  «  iniquement  et  mauvaisement 

1.  Jean  Ghartier,  1 1,  p.  t05-S06. 

2.  Cet  important  document ,  qui  forme  h  teneur  nn^rae  du  trail»^  d'Arras ,  puisqu'il  est 
toxtuellemcnt  reproduit  dans  les  lettres  du  duc  de  Bourgogne  du  21  septembre  li35, 
doit  être  alienlivemeot  comparé  aux  articles  des  oonféreooeB  de  Bowig-en-Bresse 
(ianvier  lilS)  el  au  dfres  des  oonféraiees  d*Anis  (16  août  i4S9). 
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faite  par  eeux  qui  ih  t]*.  trèrent  ledil  cas,  et  par  mauvais  conseil,  > 
qu'il  lui  en  a  toujours  déplu  et  présentement  lui  en  déplait  de  tout 
son  cœur,  et  que  s'il  eût  su  le  cas  et  qu'il  eùl  eu  l'Age  et  Tenlen- 
dement  qu'il  a  à  présent,  il  y  eùl  obvié  à  son  pouvoir;  u  mais  :i 
estoil  bien  jeune  et  avoit  pour  lors  i)elite  conuoissance,  et  ne  lut 
point  si  advisé  (jue  d'y  itourvoir;  et  priera  à  monseigneur 
Bour;j<\Lnie  (ju(;  toute  rancune  ou  haine  qu'il  peut  avoir  à  rt'UConiD 
de  lui,  à  cause  de  ce,  il  osle  de  son  cœur  et  que  entre  eux  a:l 
bonne  paix  et  amour.  »  El  de  ce  sera  faite  expresse  meutiou  dsLOs 
le  traité  ». 

II.  Tous  ceux  ({ui  «  perpx'tièrenl  ledit  mauvais  cas  ou  qui  eu 
lurent  eonsentans  ^  seront  abandonnés  par  le  Hoi,  qui  fera  toulr» 
les  (liliuciict  s  possibles  p(»ur  les  faire  prendre  et  appréhender,  ahn 
de  les  punir  dans  leurs  personnes  et  dan^  leurs  biens;  et  s'il  ue  le? 
peut  appréhender,  il  les  l)annira  à  per{)éluilé,  avec contisc^iLioa  (k 
leurs  biens;  et  ils  >eront  -<  hors  de  tous  traites-,  » 

III.  Le  Hoi  ne  soullrira  qu'aucun  d'eux  soit  reçu  ou  favorisé  dan? 
quelque  lieu  de  son  obéissance,  et  fera  publier  dans  U>ui  son 
royaume  que  personne  ne  les  reçoive  ou  favorise,  sous  peine  de 
contiscatiou  de  corps  el  de  Liens'. 

IV.  Le  duc  de  Bourgogne  désigneia  le  plus  tôt  qu'il  poum  ceux 
qu'il  regarde  comme  coupables  ou  consentants  dudit  €  mauvab 
cas,  »  afin  que  le  Roi  puisse  procéder  «  incontinent  et  diligemmeiit» 
contre  eux.  Il  aura  en  outre  la  faculté,  si  des  révélations  ulté- 
rieures lui  viennent  à  ce  sv^ei ,  de  désigner  les  coupables  et  de  ks 
faire  connatire  au  Roi,  par  lettres  patentes  ou  autrement,  et  le  Hei 
sera  tenu  de  faire  procéder  contre  eux  en  la  manière  susdite 

Y,  Diverses  fondations  seront  faites  pour  Tàme  du  feu  duc,  dn 
seigneur  de  Mavailles*,  et  des  autres  victimes  des  divisions  et 

1.  C'est  exâctemenl  le  telle  des  ofircs  du  It»  août  Uâ9  (voir  plus  liaut,  p. 

et  c*est  aussi  la  fonmile  qni  Ait  employée  pour  Tamcnde  honorable,  c^mnic  on  le  verri 
tout  à  l'li('iirt\ 

2.  ("."•■si  |p  ItAtc  lies  nITrcs  <lu  Hî  .m'a  1121).  Voir  p.  10r>. 

3.  Article  nouveau.  —  Conipaier  ces  trois  articles  avec  les  cinq  premiers  articles  ée 
janvier  1423,  ti-dessus,  p.  32i. 

4.  4>t  arlirlt^,  qui  ne  faisait  l'objet  que  d'iinr  plirase  incidente  dans  ParUcIe  11  de  1421, 
avait  vU'  rnbjcf  tVuui'  ilf'i  l.ii.ifidti  conlrairc  d;ins  la  H«*pnnsp  en  date  du  27  août  H9, 
où  le  Uni  deinandatl  que  ceux  que  le  duc  accusait  fussent  désignés  une  fois  pov 
toutes,  et  qu*auctme  demande  oltérieure  ne  pût  être  inltrodBHe.  Voir  d-de^ns,  p. 

et  m. 

h.  Le  soi^Tifiir  N;iv:iiljos  n*était  pas  nommé  dans  le  docnnent  de  14^19;  fl  j  afli 
un  article  le  cunceiuanl  (art.  XViU)  dans  celui  de  1423. 
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guerres  de  ee  royaume.  IVabord  une  chapelle  et  ehapellenie  sera 
fondée  à  titre  perpétuel,  avec  dotation  convenable,  et  une  messe 
basse  de  Requiem  y  sera  célébrée  chaque  jour;  le  chapelain  sera 
à  la  collation  du  duc. 

YI.  Ensuite,  à  Montereau,  ou  à  proximité  de  la  ville,  le  Roi  fera 
construire  un  couvent  de  chartreux  pour  un  prieur  et  douze  reli- 
gieux, lesquels  seront  dotés  de  rentes  annuelles  et  perpétuelles, 
bien  amorties,  jusqu'à  concurrence  de  huit  cents  livres  pariais  par 
an. 

Vn.  En  troisième  lieu,  sur  le  pont  de  Montereau,  à  l'endroit 
même  où  fui  coiumis  ledit  «  mauvais  cas,  »  sera  construite  une  belle 
croix,  qui  sera  eiilreteuue  aux  trais  du  Roi. 

VIII.  l'iilin,  dans  l'église  des  chartreux  de  Dijon,  où  repose  le 
corps  du  feu  duc ,  le  Hoi  fondera  à  perpétuité  une  graud'messe  de 
Uequiein ,  (jui  sera  dite  cba([ue  jour  au  grand  autel,  avec  dotation 
jusqu'à  coneurrenre  de  cent  livres  parisis  par  au. 

IX.  (les  fonda! ions  seront  faites  uiiniédiatenient,  et  les  édilires 
beront  commences  à  Montereau  dans  un  délai  de  trois  mois  après 
que  la  ville  sera  rentrée  eu  l'obéissauce  du  Roi,  pour  être  achevés 
avant  cinq  années 

X.  En  comi)ensali()n  des  joyaux  et  autres  biens  nieul)les  du  feu 
duc  qui  furent  pris  et  perdus,  le  Hoi  paiera  la  somme  de  cinquante 
mille  écus  d'or  2,  savoir  quinze  mille  à  Pà(iues  1437 ,  quinze  mille  à 
Pâques  1438  et  les  vingt  mille  restant  à  Pâq[ues  1439.  Réserve  est 
faite  au  duc  de  Bourgogne  de  son  action  et  poursuite  au  si^el  du 
tt  bel  collier  »  du  feu  duc  son  père. 

XI.  Pour  partie  des  intérêts,  le  Roi  cédera  au  duc  et  lui  trans- 
portera à  nouveau,  pour  lui  et  ses  héritiers  légitimes,  mâles  ou 
femelles,  les  villes  et  comté  de  M&con  et  de  Saint-Gengoux ,  avec 
toutes  leurs  dépendances,  sans  aucune  réserve,  sauf  les  foi, 
hommage,  ressort  et  souveraineté. 

XII.  Le  Roi  cédera  en  outre  tous  les  profits  et  émoluments  venant 
des  droits  royaux  dans  lesdites  villes  et  comté. 

XIII.  Le  Roi  cédera  encore  au  duc  et  à  ses  héritiers,  tous  les 
profits  des  aides  qui  sont  ou  qui  seront  imposées  dans  les  élections 

1.  Ces  ailiclcâ  V  à  IX  sont  l'aroplilication  très  développée,  ci  avec  un  grand  luxe  de 
préeantioi»  injnrieutts.  de  rartide  ni  de  U29.  Comparer  avec  les  arlieles  VI  à  Vm 
de  U!23.  Voir  ci-deasus,  p.  105  ot  3âi. 

ï.  Céuit  la  soniiiio  demandée  en  1429.  Ëa  U23,  on  avait  eatiné  la  perte  à  deu 
cent  mille  éciu. 
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de  Blàcon,  Ghalon,  Autun  et  Langres,  et  alMuidoniieni  la  nomination 
de  tous  les  officiers  chargée  des  recouvrements. 

XIY.  Le  Roi  cédera  encore  au  duc  et  à  ses  héritiers  la  ville  et  le 
comté  d'Auxerre,  avec  toutes  leurs  dépendances. 

XV.  n  abandonnera  également  tons  les  profits  et  émoluments  pro- 
venant des  droits  royaux  dans  ledit  comté. 

XVI.  Il  al>andonnera  également  tous  les  profits  des  aides. 
XVn.  Le  Roi  cédera  encore  au  duc  et  à  ses  héritiers  le  chAteau, 

ville  et  châtellenie  de  Bar-sur-Seine,  avec  toutes  leurs  dépendances 
et  tous  les  profits  et  émoluments  (pielconques. 

XVIII.  Il  abandonnera  aussi  tous  les  profits  des  aides. 

XIX.  Le  Roi  cédera  encore  au  duc  le  comté  de  Bourgogne  et  la 
garde  de  l'église  et  abbaye  de  Luzeuil,  avec  tous  les  droits,  profits 
et  émoluments  de  ladite  garde. 

XX.  Le  Roi  cédera  encore  au  duc  les  villes,  chAtellenies  et  pré- 
vôtés de  Péronne,  Montdidier  el  Roye,  avec  toutes  leurs  dépen- 
dances. 

XXI.  Il  en  abaudouuera  aussi  tous  les  prolils  cl  émolumeuts  quel- 
conques. 

XXII.  Il  abandonnora  aussi  tous  h'.s  piotils  clos  aides. 

XXIII.  Le  Hoi  abaridouuera  aubsi  au  duc  la  compeusation  de> 
aides  dans  le  comté  d  Ai-lois,  montant  à  quatorze  mille  francs  par 
an  ou  environ. 

XXIV.  Le  Roi  cédera  encore  au  duc  toutes  les  villes,  terres  et 
8ei}/neuries  apparlenanl  à  la  couronne,  ^ur  les  deux  rives  de  la 
Somme  savoir  Saint-Ouentin,  Corbie,  Amiens,  Abbeville,  avec  tout 
le  comté  de  Poulhieu,  Doullens,  .^aint-Kiquier,  llrèvecœur,  Arleui, 
Morlagne,  etc.,  avec  toutes  leurs  dépeudauceb.  Ledit  trausporl 
fait  avec  faculté  de  rachat ,  moyennant  la  somme  de  quatre  cent 
mille  écus  d'or.  Le  duc  donnera  des  lettres  par  lesquelles  il  s'enga- 
gera, pour  lui  el  pour  les  siens,  à  remettre  les  villes  de  la  Somme 
toutes  et  quantes  fois  il  plaira  au  Roi  el  à  ses  héritiers  de  faire  tedit 
rachat.  Les  villes  de  Tournai,  le  Tournaisis  et  Saint-Amand  reste- 
ront au  Roi,  sauf  Mortagne,  qui  est  compris  dans  la  cession  faite  an 
duc. 

XXV.  Eu  égard  au  droit  que  le  duc  prétend  avoir  sur  le  comté 
de  Boulogne,  ce  comté  restera  aux  mains  du  duc  et  de  ses  héritiers 
mâles  seulement,  et  fera  ensuite  retour  à  ceux  qui  y  ont  ou  auront 
droit  ;  le  Roi  sera  tenu  de  les  dédommager  pour  qu^ils  ne 
troublent  pas  le  duc  dans  sa  possession. 
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XXVI.  Les  château,  ville,  comté  et  seigneurie  deOien-sup-Loire, 
4U*on  dit  avoir  été  donnés ,  avec  le  comté  d'Étampes  et  la  seigneurie 
de  Dourdan,  par  feu  le  duc  de  Beny  au  feu  duc  Jean ,  père  du  duc 
de  Bourgogne,  seront  mis  en  la  main  du  duc  de  Bourl>on  pendant 
un  an;  durant  ce  temps,  le  comte  d'Étampes  devra  produire  les 
lettres  de  don,  et,  si  elles  sont  reconnues  valables,  le  comté  de 
Gien  sera  délivré  par  le  duc  de  Bourbon  au  comte  d*Étampes  ou 
au  duc  de  Bourgogne*. 

XXVII.  Le  Roi  fera  restituer  au  comte  de  Nevers  et  à  son  frère  le 
comte  d*Étampes  la  somme  de  32,800  écus  d*or  à  lui  due  depuis  le 
temps  de  Charles  VI;  quant  aux  dettes  du  feu  Roi  à  l'égard  du 
duc,  son  droit  pour  en  poursuivre  le  recouvrement  demeurera 
dans  son  entier*. 

XXVIII.  Le  duc  ne  sera  point  lenii  de  l'aire  nul  hommagi'  ou 
service  au  Roi  pour  les  terres  et  sei^nieuries  qu'il  lient  au  royaume, 
ni  pour  celles  qui  pourraient  lui  érheoir  ])ar  héritage  ;  il  demeurera 
de  sa  personne  exempt  de  tous  cas  de  sujétion,  hommage,  ressort, 
souveraineté  et  autres  du  nnaume,  durant  la  vie  du  Roi.  Mais 
apçès  sa  mort,  le  duc  devra  lesdils  foi  et  hommages  et  services,  qui 
seront  duâ  également  par  les  héritiers  du  duc  s'il  mourait  avant 
le  Roi  \ 

XXIX.  Et  comme  au  présent  traité,  on  dans  d'autres  lettres,  ou 
de  bouche,  le  duc  noinino  et  pourra  nommer  le  Roi  son  .souverain, 
les  ambassadeurs  déclarent  que  cette  désignation  ne  porte  aucun 
préjudice  à  l'exemption  personnelle  dont  il  jouira  sa  vie  durant. 

XXX.  Les  sujets  du  duc  résidant  dans  les  seigneuries  qu'il  tient 
ou  qu'il  tiendra  de  la  couronne,  ne  seront  point  astreints  à  s'armer 
sur  l'ordre  du  Roi  ni  de  ses  officiers,  à  moins  qu'ils  ne  tiennent 
d'autres  terres  du  Roi.  Mais  le  Roi  est  content  que,  toutes  et  quantes 
fois  qu*U  plaira  au  duc  de  mander  ses  sujets  étant  dans  ce  cas, 
pour  SCS  guerres,  soit  dans  le  royaume,  soit  au  dèhors,  ils  soient 
astreints  d*y  aller,  sans  pouvoir  ni  devoir  venir  au  mandement  du 
Roi  sll  les  mandait  à  ce  moment. 

XXXI.  Si  toutefois  il  advenait  que  les  Anglais  ou  leurs  alliés 
fissent  la  guerre  au  duc  à  l'occasion  du  présent  traité  ou  autre- 

1.  Tontes  ees  questions  de  terres  et  seigneuries  ci-Avca  au  duc  par  le  Roi  n'avaient  pu 
ètn  abordées  dans  les  n^ialkms  de       et  U99. 

2.  Il  «'(ait  qnestion  des  dett*  s  d.*  Cliariés  VI  dans  rarticic  VI  14^0. 

3.  Comparer  avec  rarticle  VU  de  U29  et  l'article  XVI  de  liââ.  Q-dessns,  p.  m 
et  3i5. 


Digitized  by  Google 


552 


HISTOIRE  DE  CHARLES  VII. 


ment,  le  Roi  serait  tenu  de  secourir  le  due  et  ses  pays  et  siqets 
avec  toute  sa  puisaauce,  comme  s'il  s'agissait  de  sa  propre  cause. 

XXXn.  Aucun  tiaité  ne  sera  fait  avec  les  Anglais,  soit  par  le  Roi, 
soit  par  ses  successeurs,  sans  le  signifier  au  duc  ou  à  son  héntier 
principal,  et  sans  les  y  appeler  et  comprendre,  s'ils  veulent  y  èti« 
compris,  pourvu  que  le  duc  et  son  héritier  en  làssent  autant. 

XXXIII.  Le  duc  et  ses  sujets  qui  ont  porté  renseigne  de  la  croii 
de  Saint-André  ne  seront  pas  obligés  de  la  quitter,  dans  quelques 
armées  qu'ils -se  trouvent,  même  en  présence  du  Roi  ou  de  son 
connétable.  ^ 

XXXIV.  Le  Roi  fera  dédommager  ceux  qui  Ijirent  pris  le  jour 
de  la  mort  du  feu  duc  et  qui  perdirent  leurs  biens  ou  furent  mis  à 
rançon ^ 

XXXV.  Abolition  générale  sera  donnée  de  toutes  choses  faites,  | 
passées  et  dites  à  Toccasion  des  divisions  survenues  dans  le 

royaume,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  meurtre  du  duc  Jean  ;  chacun 
rerouvrera  ses  terres  et  héritages,  sauf  pour  les  terres  confisqu«-es 
par  le  duc  et  son  père  dans  le  comté  de  Jiourgogac  et  dont  Us  oai 

disposé  2. 

XXXVI.  En  ce  présent  traité  seront  éteintes  et  abolies  toutes 
injures,  nialv('illan<'cs  ot  ranrunrs  de  part  et  d'autre. 

XXXVII.  .feront  (:ouii)ris  au  présent  traité  tous  gens  d'église.  | 
noljles,  bonnes  villes  el  autres  ayant  tenu  le  parti  du  duc  et  de  son 
père;  ils  jouiront  du  bén«'tice  de  raboliUon  ci  du  recouvrement 
des  lu  rilaufs  moyennant  leur  adhésion  au  traité. 

XXW  lll.  Le  Hoi  renoncera  à  l'alliance  ([u'il  a  faite  avor  l'em- 
jx'reur  contre  le  duc.  vi  à  toutes  autres  alliances  par  lui  faitrs  avec 
(juebiues  princes  et  seiunit'urs  ce  soit  contre  le  duc,  pourvu 
que  le  duc  le  tasse  pareilleninienl.  Le  Hoi  sera  tenu  en  outre  —  el 
il  le  promettra  au  duc  —  de  le  soutenir  contre  tous  ceux  qui  vou- 
draient lui  l'aire  la  guerre  el  lui  porter  dommage;  le  duc  fera  de 
même,  sauf  l'exemption  personnelle  stipulée  plus  haut. 

XXXIX.  Le  lioi  consentira  —  et  il  en  donnera  ses  lettres  —  à  ce 
que,  si  le  présent  traité  était  enfreint  par  lui,  ses  vassaux,  féaux  et 
svyels  présents  et  à  venir  ne  fussent  plus  tenus  de  lui  obéir  ni  de 
le  servir,  mais  qu'ils  soient,  dèâ  lors,  obligés  de  servir  le  duc  contre 
lui.  jUans  ce  cas,  tous  sesdits  si]^ets  seront  déliés  de  leurs  serments 

i  C«8t  rarticle  V111  de  1429.  Ci-dessus.  106. 

2.  Comparer  avec  l'article  IX  4e  1429  ei  avec  rartide  XIX  de  1423.  Ct-étsmt 

p.  406  cl  325. 
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de  fidélité  et  de  leun  obligations  à  Tégucl  da  Boi,  sans  que  dans 

ravcoir  ils  puissent  être  inquiétés  à  ce  sajet.  Dès  maintenant  le. Roi 

leur  cuminaude  d'agir  ainsi,  et  les  décharge,  le  cas  échéant,  de  tous 
serments  et  obligations.  Le  duc  de  Bourgogne  donnera  les  mêmes 
conseiilemcnl  el  déclaration. 

XL.  Le  Roi  fera  les  u  promesses,  obligations  el  soumissions  » 
touchant  l'observation  du  présent  traité,  entre  les  niaiiis  des  deux 
cai'dinaux,  et  de  la  façon  la  plus  ample  que  l'on  pourra  trouver, 
et  sous  [H'ine  d'excommunication,  aggravation,  réaggravation,  in- 
terdit dans  ses  terres  et  seigneuries,  el  autrement,  «  le  plus  avant 
(lue  la  censure  de  l'Kglise  puisse  s'étendre  en  celle  partie,  »  pourvu 
que  le  duc  en  fasse  autant  de  son  côté. 

XLI.  Le  Roi  fera  remettre,  avec  son  scelle,  ceux  des  princes  el 
seigneurs  de  son  obéissance,  dans  les(iuels  sera  inséré  le  scellé  du 
Roi;  ils  s'engageront  à  l'observer,  et,  en  cas  de  violation,  de  sou- 
tenir le  duc  contre  le  Roi.  Le  duc  fera  de  môme  de  son  côté. 

XLII.  Le  roi  fera  renu'ttrc  pareils  scellés  de  la  part  des  gens 
d'église,  nobles  et  bonnes  villes  de  son  obéissiuice,  sur  la  désigna- 
tioy  du  duc  pour  les  gens  d'églises,  les  bonnes  villes'. 

XLIII.  S'il  advenait  qu'il  y  eût  quelque  faute  ou  omission,  ou  que 
quelque  infracUon  à  certains  articles  fût  commise,  le  traité  n'en 
demeuzeia  pas  moins  en  pleine  vigueur,  et  réparation  ou  amende- 
ment seront  faits  aux  infractions  ou  omissions*. 

Le  *2l  spptcinbr(\  nue  grande  cérémonie  religieuse  eut  lieu 
dans  l'église  de  Saiat-Vaast.  Le  duc  de  Bourgogne,  entouré  des 
princes  de  sa  famille  et  de  ses  conseillers,  chevaliers  et 
écuyers,  occupait  la  droite  du  chœur'.  Les  ambassadeurs  de 

1.  Rditiveineiit  à  ces  articles  sur  les  tAntéi»  oa  remarquera  qu'il  n'était  pim 
question  d'otages,  comme  en  14S9,  prétentiott  à  laqudled'ailleiin  le  Roi  avait  opposé  alors 

un  refus  p»'roniplnire. 

2.  Les  lettres  des  ambassadeuj's  de  France,  contenant  les  ofli  es,  se  trouvent  en  double 
or^ltaial,  avec  les  sifiinatiires  et  les  sceaux  des  ambassadeurs,  à  la  Bibliothèque  nationale, 
dans  les  Cliarles  ik  Colherl,  365,  n»  203  (Galerie  des  Charles),  et  aux  .Xrrliives  de  la 
CMe  d'Or,  Il  1I!)0I  ;  en  co|)io  du  xv  sitH'Ic  d  ins  un  re^,'i'itro  in-l»  de  9  (T.  aux  Airliives 
nationales,  K  1G38  ;  à  la  liiblioUièque  uatiunale,  dans  Moreau,  1425,  pièce  129;  V  C 
Coibert,  37  <n.  p.);  Fir.  5315,  f.  1>S9  v*  ;  dans  llonstrelek,  t.  V,  p.  135,  et  dans  Ions  les 
textes  imprini(<s  du  traité  d'Arras.  —  Il  y  a  aussi  un  abrégé  des  offres,  en  date  du 
20  spplenibrc.  stius  ce  tilro  :  les  Vrais  articles  (ht  Irailé,  qui  se  trouve  :  on  copie 
de  la  Un  du  xv«  siècle  dans  le  nis.  fr.  503G  (anc.  Ikluzc  U675'),  f.  318  ;  en  copie 
moderne,  dans  Du  Puy.  ilS,  f.  50  ;  Brienne,  30,  f.  169,  et  Harlay  :  ns.  tr,  11847, 
f.  123  yo. 

3.  Le  Procès-verbal,  dressé  le  jour  même,  qui  roUlo  les  faits  et  résume  les  cooditioas 
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France  prirent  place  à  gauche.  Au  milieu  on  avait  disposé  un 
petit  autel  sur  lequel  était  placé,  entre  deux  chaudeliers  d'or, 
le  livre  des  Évangiles,  avec  im  crucitix.  Une  messe  du  SaiQl- 
Esprit  fut  dite  par  le  cardinal  de  Chypre,  assist*'  de  l'abbé  de 
Saint- Vaast  et  de  Tabbé  de  Saint-Nicaise ,  ofUciant  comme 
diacre  et  sous-diacre.  Laurent  Pinon,  évêque  d'Auxerre,  fit  un 
c  très  notable  sermon;  i  il  prit  pour  texte  ces  paroles  :  Eece 
^luam  bonum  et  qwm  jucundim  habUare  f^ndres  in  tmm 
Pierre  Brunei,  chanoine d'Arras,  lui  succéda  :  il  donna  lecture 
du  texte  des  bulles  du  Pape  et  du  Concile  investissant  les  cardi- 
naux de  leur  mission ,  et  lut  ensuite  le  texte  du  traité  qui  venait 
d'être  sij?né ,  ce  qui  dura  plus  d'une  heure.  Ensuit^  Philippe 
Maugart ,  maître  des  requêtes  de  ThOtel  du  duc  de  Bourgogne, 
lut  une  lettre  par  laquelle  les  cardinaux  promulguaient  le  traité  : 
cet  acte  contenait,  avec  les  pouvoirs  du  Roi,  le  texte  du  traité. 
Cette  lecture  était  à  peine  achevée,  que  les  assistants,  ne  poor 
vant  contenir  leur  joie,  poussèrent  des  acclamations.  Les  cris 
de  Nocl  !  Noell  retentirent  sous  les  voûtes  de  la  basilique  avec 
une  telle  puissance  que,  dit  un  témoin  oculaire,  «  ou  n'eustpas 
ouy  Dieu  ' .  » 

Les  cardinaux  prirent  place  alors  au  milieu  du  chœur.  Le 
chancelier  de  Bourgogne ,  s*avançant  vers  eux,  déclara  que  le 
duc  son  maître  n'entendait  point  que  René,  duc  d*Aigou ,  sob 
prisonnier,  fût  compris  au  traité,  et  demanda  acte  de  cette  dé- 
claration*. Acte  lui  fut  donné.  Puis  on  vit  se  lever  un  prêtre 
char^^é  d'anuécs  qui ,  .se  dirij^^eant  vers  la  droite  du  chœur, 
alla  s'agenouiller  aux  pieds  du  duc  Phili})pe  :  c'était  Jean 
Tudert,  doyen  de  Paris,  l'un  des  ambassadeurs  du  Roi.  Con- 
seiller au  parlement  dès  1402,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel 
depuis  1418,  il  avait  vieilli  dans  le  Conseil  et  n*avait  ceflsé 
d'être  mêlé  aux  négociations  poursuivies,  soit  avecle  duc  Jean, 

du  tniM,  eomMe  b  présence  de  It  dodieeee  de  Bourgogne,  avec  son  flis  le  eonte  *  I 

Charolais,  alors  âgé  de  moins  do  deux  ans  (il  dlail  né  le  10  novembre  1 133  ;  (l<  U  fi^ 
du  dnr      CliHcs,  et  do  damos  «1  «i  imoisellfs.  Le  Journal  du  grand  prévdi  dit  (pit  b 
duchcÀSc  éuit  dans  une  tribune  donnant  sur  le  cbœur  (p.  97). 
1.  Joumai,  p.  99. 

t.  Copie  de  l'instrument  par  lequel  le  duc  di^clare  qi^  entend  qoe  Reaé  ne  sera  p 
compris  au  Indté,  «a  AichiTes  du  Nord,  B  tôOi.  i 
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soit  avec  le  duc  Philippe.  On  l'avait  vu  aux  conférence' s  de  La 
Tombe  en  avril-mai  1418;  il  avait  pris  part  aux  conférences 
de  Bourg  eu  janvier  1423;  il  était  aux  conf(''renccs  d'Arraset  de 
Gompiègne  eu  aoùl-septembre  1429.  El  maintenant  c'était  à  lui 
qu'était  échue  la  mission  de  faire  amende  honorable,  au  nom 
du  Roi,  pour  le  meurtre  accompli  à  Montereau. 

Ck>nformément  à  la  formule  arrêtée  d'avance,  le  doyen  de 
Paris  prononça,  à  haute  et  intelligible  voix,  les  paroles 
suivantes  : 

«  La  mort  de  Monseigneur  le  duc  Jehan  (que  Dieu  absoillel) 
fut  iniquement  et  malvaisement  faite  par  ceux  qui  perpétrèrent 
ledit  cas,  et  par  mauvais  conseil  ;  il  en  a  tous  dix  despieu  au  Roy , 
et  de  présent  desplait  de  tout  son  euer;  et  s'il  euat  sceu  ledit  cas 
et  eust  eu  tel  eage  et  entendement  qu'il  a  de  présent,  il  y  eust 
obvié  à  son  povoir  ;  mais  il  estait  bien  jeune  et  avait  pour  lors  petite 
cognoissance ,  et  ne  fust  point  si  advisô  que  de  y  pourveoir.  Et 
prie  à  Monseigneur  de  Bourgogne  que  toute  rancune  ou  haync  qu'il 
puet  avoir  à  rencontre  de  lui,  à  cause  de  ce,  il  le  este  de  son  cuer, 
et  que  entre  eulx  ait  bonne  paix  et  amour.  » 

Cette  humiliante  déclaration  <Hant  faite ,  le  duc  releva  Jean 
Tudert,  et,  en  l'embrassant,  déclara  qu'avec  l'aide  de  Dieu  il 
accomplirait  la  promesse  qu'il  avait  faite,  et  qu'il  n'y  aurait 
plus  jamais  de  guerre  entre  le  Roi  et  lui. 

Acte  notarié  fut  aussitôt  dressé  de  la  déclaration  du  doyen 
de  Paris  et  de  la  réponse  du  duc  *, 

Alors  Philippe,  se  levant  à  son  tour,  s'avança  vers  les  deux 
cardinaux.  Le  cardinal  de  Sainte-Croix  sortit  l'hostie  sacrée  du 
tabernacle  et  exposa  le  Saint-Sacrement.  Puis  il  ])rit  une  croix 
d'or  et  la  posa  sur  un  coussin.  «  Jurez,  dit-il  au  duc  ,  de  ne 
c  jamais  rappeler  la  mort  de  votre  père,  et  d'entretenir  iidèle- 
€  ment  bonne  paix  et  union  avec  le  Roi,  votre  souverain 

1.  Cet  arte  se  tiouve,  on  i npie  du  temps  col!;irninn«-o  stn  l'original,  dans  Moreau, 
llSr),  pin  t'  no.  Il  c^^t  à  rcmaïqtipr  que  le  Journal  du  grand  pn-vot  passe  sniis  silence 
cet  luiporluiit  incident.  —  Nous  avuns  emprunté  les  détails  qui  précédent  au  i'rucè^ 
¥alMl  de  oe  qni  M  pitta  le  SI  seirtembre  en  f^glise  Saint-Vust  d^Ams,  qui  se  trome 
dusle  ms.  fr.  5036,  f.  4. 
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c  seigûenr,  et  avec  les  siens,  conformément  au  traité.  iLe 

duc  étendit  la  main  sur  la  croix  et  prêta  sonnent.  Les  deux 
cardinaux,  étendant  leurs  mains  sur  la  tète  du  duc,  le  dé- 
clarèrent absous  du  serment  qu'il  avait  fait  aux  Anglais.  Les 
princes,  les  ambassadeurs,  les  seigneurs  présents  vinrent  à 
leur  tour  jurer  d'observer  la  paix.  £n  levant  la  main  pour 
prêter  serment,  un  seigneur  bourguignon,  Jean  de  Lanooy, 
dit  à  baute  voix  :  c  Voici  la  propre  main  qui  autrefois  a  prêté 
«  serment  pour  cinq  paix,  dont  aucune  n'a  été  observée.  Mais 
«  je  promets  à  Dieu  que  celle-ci  sera  observée  de  ma  part  et 
«  que  jaiUciis  je  ne  l'enfreindrai  »  (Juandles  seigneurs  eurent 
juré ,  les  cai^dinaux  ûrent  lever  la  main  à  tous  les  assistants. 
La  cérémonie  se  termina  par  une  bénédiction  solennelle,  et 
par  le  cbant  du  Te  Deum. 

On  se  sépara  aux  cris  répétés  de  Noël!  Nœl!  Les  ducs  «le 
Bourgogne  et  de  Bourbon  sortirent  de  l'église  en  se  donnant  te 
bras.  Le  peuple,  voyant  le  bon  accord  et  la  familiarité  qui 
régnait  entre  les  deux  princes,  les  suivit  en  poussant  d'en- 
thousiastes acclamations.  L'<''motion  était  telle  que  les  larmes 
coulaient  de  tous  les  yeux.  Des  feux  furent  allumés  sur 
plusieurs  points  K 

Le  même  jour,  21  septembre,  le  duc  de  Bourgogne  donna  ses 
lettres  patentes,  par  lesquelles,  considérant  les  «  journées* 
tenues  à  Auxerre*et  à  Corbeil,  les  pourparlers  qu^on  avait  eus 
avec  les  ambassadeurs  anglais  à  Arras ,  sous  les  auspices  des 
deux  cardinaux,  et  rimi)ossibilit(''  uù  l'on  avait  été  de  conclure 
une  paix  générale ,  nKil^p*'  les  «  grandes  et  not;ibles  u tires  • 
faites  aux  ambassadeurs  et  qui  avaient  semblé  justes  et  raison- 
nables aux  deux  cardinaux,  il  déclarait,  cédant  aux  instances 
des  cardinaux  pour  qu'il  consentit  à  une  paix  particulière  et 
après  mûre  délibération  des  seigneurs  de  son  sang  et  de  son 
Conseil,  faire  avec  le  Roi  et  ses  successeurs  «r  bonne  et  loyale, 

t.  Monslrelet,  t.  V,  p.  183.  —  D'aulros,  tels  que  le  comte  de  Li^ny,  HnjrMO^ 
Lanooy  el  Holand  de  Dunkerque  quittèreal  l'église  san^  prêter  serment;  nuis  les 
deniers  le  iiréléreiit  le  stirleMleBain. 

S.  Journal,  p.  100-101.  Le  lendeBain,  une  prooeseioii  laduMellJ  Ait  tiiiêmVé^ 
Notre-Dame;  elle  toi  snirie  d'une  mené  el  d'ua  semioiu 
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sûre  et  entière  paix  et  réunion ,  »  moyennant  les  offtes  h  lui 

laites  ot  consifrnéos  dans  sos  lotlrcs.  ollVor;  qu'il  ;ivail  pour 
agréables  <'t  (ju'il  acceptait,  consentant  à  l'aire  les  reiioncialions, 
promesses  et  autres  choses  stipulées  ;  il  déclarait  en  outre  re- 
connaître le  iioi  pour  son  souverain  seigneur  en  ce  qui  concer- 
nait les  terres  et  seigneuries  qu*il  avait  dans  le  royaume,  et 
s'engager  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  héritiers,  «  par  la  foi 
de  son  corps,  en  parole  de  prince,  sur  son  honneur  et  Tobli-' 
gation  de  ses  biens  présents  et  à  venir,  »  à  observer  inviolable- 
ment  et  à  jamais  ladite  paix,  se  soumettant,  en  cas  d'infraction, 
à  toutes  les  censures  ecclésiasticiues 

Tout  n'était  i)as  encore  fini.  Les  cardinaux  de  Saiute-l'roix 
et  de  Chypre  avaient  bien  donné,  dès  le  21  septembre,  leurs 
lettres  de  promulgation  du  traité  Mais  il  restait  des  formalités 
à  remplir  et  divers  arrangements  à  prendre  pour  Texécution  du 
traité.  Ce  fut  Tobjet  de  conférences  <iui  se  prolongèrent  jus- 
qu'aux derniers  jours  de  septembre'.  Ces  conférences  abou- 
tirent à  la  signature  de  plusieurs  actes.  Les  ambassadeurs  de 
France  i)roniireut  de  faire  ratitier  le  traité  par  leur  maître 
avant  le  2.*)  décembre*.  Ils  déclarèrent,  par  lettres  patentes 
données  au  nom  du  Hoi,  que  si  le  duc  était  cité  comme  pair ,  il 
le  serait  par  une  simple  lettre  comme  dans  les  ajournements 
hors  pairie^.  Us  s'engagèrent  au  nom  du  Roi  à  surseoir 
jusqu'au  lendemain  de  la  Purification  à  la  poursuite  de  toutes 
les  causes  intéressant  les  sujets  du  duc  qui  étaient  pen- 
dantes devant  le  Parlement  de  Paris*.  Le  duc,  de  son  côté, 
ordonna,  par  lettres  patentes  du  24  septembre,  de  l'aire  publier 

1.  Le  teite  du  traiié  d'Anas,  approuvé  par  Philippe  le  Bon,  se  trouve  dans  Mons- 
Irelet,  t.  V,  p.  151  et  sniv.;  dus  Sainl-neiny ,  t.  Il,  p.  3S1  et  sniv.;  dans  Ldonard, 

du  Mont,  elc. 

2.  (u!S  deux  docun)eiits  j-o  Imuvent  aux  An  liivcs  de  la  0">t»'  d'Or  (copie  cullatiannrfe 
du  teaips),  B  lidOl  ;  danii  lu  uis.  V  C  Culberl,  p.  OJIî  el  (i^ô,  etc.  L'uri|;uul  des 
lettres  dn  cardinal  de  Sainte-Croix  est  aux  Ardiives  du  Vatican  (Inventaire  au  Aiddvtt 
nationales,  L  378).  ^ 

3.  le  comte  de  liiclioniunt ,  malgré  ie$.  instances  du  duc,  partit  le  tt  pour  aller  an 
secours  de  la  ville  de  Saint-Denis. 

4.  Lettres  en  date  dn  81  septembre  1435.  Du  Puy,  tli,  f.  32.  et  Brienne,  30,  f.  17. 

5.  Lettres  en  date  du  'ii  sepU>nibre  1435.  Archives  de  la  CCttc  d'Ur,  B  11901. 

0.  Lettres  en  (Info  du  iti  septembre,  en  double  original ,  Chartes  de  Colbert,  358, 
n»  m,  et  Arcliivus  de  la  Côte  d'Or,  B  UUOI. 
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le  tfftité  solennellement  et  à  son  de  trompe ,  avec  ordre  de 

TobstM-vcr  lidèloinont Par  Icltres  du  IfiuliMiiaiii ,  il  lit  la  dé- 
claration (le  ceux  qu'il  ro^ardait  coiuinc  coujiahlcs  (hi  iinnirlre 
de  .son  père  -'.  Le- ainhassadcur.s  de  France  lui  donnèrent ,  le 
1'  octobre ,  acte  de  sa  déclaration \  Par  lettres  du  M)  septembre, 
le  duc  prit  rengagement,  conformément  au  traité,  de  restituer 
au  Roi  les  villes  de  la  Somme,  moyennant  le  paiement  de 
de  quatre  cent  mille  écuB\  Le  même  jour,  les  ambassadeurs 
de  France  obtinrent  du  duc  une  importante  concession  :  il 
s'engagea,  au  cas  où  le  roi  d'Angleterre  déclarerait,  avant  le 
l»""  janvier  143f) ,  renoncer  à  la  couronne  de  France  et  où  i! 
concluerait  une  paix  finale ,  à  rendre  au  Roi  les  villes  de  la 
Somme ,  sans  aucune  indemnité ,  aussitôt  après  la  publication 
du  traité  de  paix.  Dans  le  cas  où  le  roi  d'Angleterre  accepterait 
lë  délai  de  sept  ans  qui  lui  avait  été  ollbrt,  le  duc  oon8e^ 
verait  les  villes  de  la  Somme,  au  titre  de  rachat;  mais  si,  à 
Texpiration  du  délai ,  la  paix  finale  était  conclue ,  le  duc  pro- 
mettait de  les  rendre  au  Roi,  se  contentant  pour  toute  in- 
demnité de  la  jouissance  des  revenus  pendant  ces  sept  années, 
et  renonçant  à  toute  réclamation  ultérieure  pour  lui  et  ses 
successeurs 

Tel  fut  le  dénouement  de  ce  long  différent  qui  avait  failli 
comprometlre  Texistence  de  la  France  et  l'avait  ensanj^lanlK* 
durant  quinze  aimées.  Le  duc  de  Bourgogne  devait  être  con- 
tent :  il  obtenait  pleine  satisfaction.  Quant  à  Charles  Vil ,  il  se 
résignait,  par  amour  pour  son  peuple,  à  tous  les  sacrifices,  li 

1.  D.  Grenier,  100,  p.  43  (d'après  le  litgusire  L  de  l'hôtel  de  ville  d'Amietu). 
8.  C'étaient  Tanguy  du  Ghastel,  Jean  Louvet,  Piem  Ftrolief  et  le  «  physicien  t  km 
Cadart.  Voir  le  texte  des  lettres  du  duc.  Original,  Arclûves  de  It  CAle  d*dr,  B  ilttM; 

copie  dans  la  Oollertion  de  Bourgogne,  95,  p.  880. 
3.  LeUres  du      octobre  1435.  Mêmes  sources. 

i.  Lettres  dn  30  septembre  1435.  Le  Grand,  VI,  f.  15;  antres  copies,  avec  de 
lacunes,  dans  D.  Grenier,  100,  p.  50. 

5.  Cette  imporlanlc  pièce,  qui  est  reslf^e  absolument  inconnue,  se  trouve  '  i'  'Ul 
ims  D.  Grenier,  vul.  100,  p.  43,  d'après  les  fiegislres  de  iholel  de  ville  d'Attneiu.—Lf! 
lendemain,  1"  octobre,  les  ambassadeurs  de  Fhmco  dédarèfoit  avoir  reçu  les  den 
l(  ttt T<  du  due  de  Bourgogne  dn  30  septembre.  Original»  avee  seeau,  Archifes  dn  Mt 
B1505. 
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n'avait  pas  dépendu  de  lui  que  cette  pacification,  entin  opérée 
à  1.1  grande  joie  do  ses  sujets ,  n'eût  (Hé  depuis  longtemps 
réalisée.  Pour  le  constater,  il  suffit  de  se  rappeler  les  phases 
diverses  par  lesquelles  avaient  passé  ces  interminables  négo- 
ciations, et  de  se  reporter  aux  offres  que,  dès  le  lendemain  de 
son  avènement  à  la  Couronne,  le  Roi  avait  fait  faire  au  duc  de 
Bourgogne,  offres  que  ses  ambassadeurs  avaient  renouvelées 
dans  toutes  les  conférences.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire 
que  le  beau  rôle  ne  cessa  pas  d*être  de  son  côté,  et  que, 
si  le  duc  Philippe  recueillit  le  profit,  l'honneur  de  ce  grand 
résultat  peut  être  attribué  à  Charles  VII. 
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CHAPITRE  Xni 

L'ADXINISTRATION  DU  ROI  DE  BOURGES 

Uil-1435 


S  I.  —  ROYAUTÉ,  ADMINISTRATION  CBNTRALB,  PARLBMXNT» 
ÉTATS  GÉNÉRAUX,  CLBROÉ,  NORLBSSB,  TOERS-KTAT 


f^itunlinn  ihi  pfuivoir  roynl  :  n(T,iilili>^«omcnl  de  l'aulorilé;  onioindrissemonl  du  dAro>iK: 
terres  dunnocâ  eu  opaosgc.  —  Uiciivuillance  léniuigiiéc  aux  princes  du  sang;  nombr-it^ 
faveure  qu'ils  reçoivent.  —  Grands  oflloiers  :  diangements  sunrenas  dans  kur  persooml.  - 
Grand  conseil;  conseils  prirliruliiTs  .1  t-Miipornin-s ;  importance  croissante  des  msîtr-'d» 
requêtes  du  l'hôtel.  —  Parlement  :  silualioti  précaire  do  ses  membres  ;  leur  pauvrtle,  »^ 
qui  en  résolteot;  mesures  prises  en  faveur  des  ofBeiers  du  P.irloment;  rôle  boaonbk 
Parlement;  ««es  clTorls  demeurent  impuissants;  Parlement  de  Toiilousc  ;  Parlement  de  ^ 
noble. —  État'^  (;éiiC*raux;  réunions  des  États  de  Latigiieiloil  et  de  Lan<.Mtedoc;  a$$einUit 
plénière  de  Cliinon  en  octobre  1428;  États  provinciaux;  caractère  permanent  de  ces 
blées.  —  Cler^'é  :  maintien  des  ordonnances  de  1418  ;  négociations  avec  la  Cour  de  R-*»- 
ordoanancc  du  iO  février  14Jïii;  convention  relative  aux  bénéfices  faite  avec  le  Pape;  pru**- 
tîon  donnée  au  clergé;  nouvelle  ordonnance  contre  les  blasphémateurs.  —  Noblesse  :  alW» 
des  grands  feudalaires  ;  convocattoos  des  nobles  pour  ie  service  militaire;  lettres  d'aoaoUi^ 
ment  ;  lettres  de  rémission  ;  dénombrement  des  fiefs.  —  Tiers-État  :  mesures  pri«s  * 
faveur  des  villes;  confirmations  de  [irivilèjre*  ;  faveurs  spéciales  accordas  à  Touriiii  «t» 
d'autres  villes;  lettres  d'affrancbissomeni  données  à  Issouduo  et  i  Mehun-sar-Yènt; 
d^revamenls  d'impôts,  ooneesaiona  d*aides,  etc.,  acoordéea  à  bon  nonbra  dl«  vilka. 


Si  nous  envisageons  la  situation  du  pouvoir  royal  durant  b 
première  période  du  règne  de  Charles  VII,  un  double  fait  frappa 

nos  regards  :  d'une  part  raflaiblissement  de  raulorité  du  sou- 


de Uicheiiioiit  et  par  la  déleslahle  aduiinistratiOQ  de  La  Tfé- 
moille  ;  d'autre  part  ramoindrissement  du  domaine. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  le  premier  point,  qui  » 
suffisamment  élucidé  dans  les  pages  qui  précèdent  ;  mais  U 
question  des  aliénations  du  domaine  est  ici  de  notre  resaoït. 
et  nous  devons  nous  y  arrêter.  Examinons  d*abord  q<Kl 


veraiD,  compromise  par  les  pnxM'i 


it's  arbitraires  du  connétable 
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était  rétat  du  domaine  royal  à  l'avéïiement  de  Charles  Vn. 

Ce  domaine  comprenait  :  le  duché  de  Berry,  le  duché  de 
Touraine,  le  comté  de  Poitou,  la  Saintonge  et  TAiinis,  le 

Limousin,  uue  partie  de  la  Giiimno,  le  Languedoc,  le  Dauphiné, 
le  Lyonnais,  le  Velay,  le  G<''vaudan  ,  le  Touinaisis  et  la  chàtel- 
lenie  de  Saint-Pierre-le-Moutier  en  Nivernais. 

La  suzeraineté  du  Roi  s'étendait  en  outre  sur  les  possessions 
du  duc  de  Bourbon  (duchés  de  Bourbonnais  et  d'Âuvergne, 
comté  de  Forez  et  seigneurie  de  Beaujeu)  ;  du  comte  de  la 
Marche  (comtés  de  la  Marche  et  de  Castres),  du  comte  de 
Vendôme  (comté  de  Vendôme)  ;  du  duc  d'Orléans  (duché  d'Or- 
léans, comtés  de  Blois  et  de  Dunois,  comté  de  Périgord)  ;  du 
comte  d'AngoulOme  (comté  d'An^'-oulème^,  du  duc  d'Anjou 
(duché  d'Anjou,  comté  du  Maine),  auxquelles  il  faut  joindre, 
au  moins  partiellement,  celles  du  comte  d'Armagnac,  du  comte 
de  Foix,  du  comte  de  Comminges,  du  comte  de  Pardiac,  du 
comte  de  Nevers. 

Les  parties  du  domaine  royal  assujétîes  à  la  domination 
anglaise  étaient  :  la  Normandie,  le  Galaisis  et  le  comté  de 
Gaines,  la  Picardie,  l'Ile-de-France,  le  comté  de  Chartres,  le 
comté  de  Champa^^ne  et  de  Brie ,  et  la  portion  ouest  de  la 
Guienne.  Eu  outre,  les  possessions  du  duc  d'Alençon  (duché 
d'Alençon  et  comté  du  Perche),  et  certaines  possessions  du  duc 
de  Bourbon  (comté  de  Glermont),  du  duc  d*Orléans  (duché  de 
Valois,  comté  de  Soissons,  seigneurie  de  Couçy,  comté  de  Beau- 
mont,  comté  de  Porcien,  comté  de  Vertus],  du  duc  d*Anjou 
(comté  de  Guise),  étaient  au  pouvoir  des  Anglais.  Enfin,  toutes 
les  possessions  du  duc  de  Bourgogne  (duché  de  Bourgogne, 
comtes  d'Auxerre,  de  Tonnerre,  de  Charolais  et  de  M;icon,  sei- 
gneurie de  Bar-sur-Seine,  comtés  de  Fiandre,  d'Ostrcvant, 
d'Artois  et  de  Boulogne,  comtés  d'Étampes  et  de  Gien)  et  du 
duc  de  Bretagne  (duché  de  Bretagne  et  comté  de  Montfort)  se 
trouvaient  inféodées  au  roi  d'Angleterre.  11  en  était  de  même 
des  possessions  du  duc  de  Lorraine  et  du  duc  de  Bar  dépendant 
de  la  couronne  \ 

1,  Le  travail  si  rt'm,'in]ii.'iblo  de  M.  Auj?.  I>onf;non  .  Lea  limites  de  la  France,  nous  a 
été  très  utile  puur  dresser  ce  tableau.  Toute  la  dernière  partie  de  cette  magistrale  étude 
(p.  73-103)  est  consacrée  i  la  Dncription  féodale  du  royaume  de  France  en  i429. 
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Tandis  que  le  gouvernement  anglais  récomponsait  les  >«'r- 
yices  rendus  avec  les  terres  du  domaine  royal  ou  les  posses- 
sions des  princes  et  seigneurs  restés  fidèles  à  Charles  VIP,  le 
Roi  fut  amené,  lut  aussi,  à  disposer  d'un  certain  nombre  de 
seigneuries  dépendant  de  son  domaine ,  les  unes  situées  duu 
les  provinces  encore  soumises  à  l'autorité  royale,  les  anbti 
dans  It's  i>ay.-  conquis  par  l'ennemi. 

Nous  avons  vaque,  durant  sa  régence,  Charles  VII  avait 
donn(^  à.  Hicliard  de  Bretagne  le  comté  d'Étampes,  alors  at 
pouvoir  du  duc  de  Bourgogne  '  ;  cette  douation  fut  confirmée 
après  le  traité  de  Saumur  *.  Richard  reçut  en  outre  le  comté 
de  Mantes,  occupé  par  les  Anglais  \  Le  comte  do  RicbeDogt 
obtint  à  la  même  époque  toutes  les  terres  et  seigneuries  qui 
avaient  été  acquises  du  seigneur  de  Parthenay  *.  Louis,  duc 
d'Anjou,  eut  la  chùtellenic  de  Loudun,  pour  en  jouir  en  api- 
nage  "  ;  la  reine  de  Sicile  la  baronnie  et  les  terres  de  Caiivi»- 
son  et  de  Massillart^^ues  '  ;  le  bâtard  d'Orléans  le  comté  de 
Mortaiu*,  qui  passa  ensuite  à  Charles  d'Anjou,  beau-frère  éa 
Roi*,  puis  le  comté  de  Gien*^  Le  duc  d'Aiençon  reçut  b 
ville  de  Niort,  en  garantie  de  certaines  sommes  à  loi  dues". 
Le  duc  de  Bourbon  fol  mis  en  possession  du  duché  d^An- 
vergne  et  du  comté  de  Montpensier  ;  mais  le  duo  jouissait  déjà 
de  ces  seigneuries,  et  Charles  VII  ne  fît  là  que  remplir  un  enga- 
gement contracté  par  son  père  en  1409  *^  Le  comte  de  Vendôme 

1.  Voir  l'éDumëratiuQ  foile  par  M.  Lungnoo,  p.  01-70. 
1      lettres  do  8  mai  142i. 

3.  Par  lettres  du  mois  d*odol»e  14t5.  D.  Moriee,  t  n,  col.  iSSO;  Mdnmmv, 

t.  XVI,  p.  408,  note. 
A.  En  U25.  Voir  le  P.  Anselme,  t.  1,  p.  468. 

6.  Par  lettre*  do  U  octobre  i4t5,  à  ebaiige  de  payer  an  seigneur  de  Polbesay  Ir 

restant  du  prix  de  la  veale.  Archives  de  la  Loire  Inf(^rieurc ,  E  106  (JbtnaïUHn,  1 
p.  35);  Ftiaiulianl,  Conipil'ilittn  chronoloqujui' ,  t.  1,  p.  243. 

6.  Par  lellres  du  18  avril  1423.  Ce  a  était  qu'une  cunionnalion ,  car  Louduo  avait 
donné  en  1867,  par  Charles  V»  à  Louis  K  dnc  d*Amou.Voir  le  Aoi  Bmi,  pw  ILM 
de  1.1  Mardie,  t.  I,  p.  19  ;  t.  lî,  p.  37. 

7.  Pai-  lollres  du  15  juillet  M'ilt.  l).  Vaisselc,  t.  IV,  p.  4M. 

8.  En  mars  14:^4.  Vuir  le  P.  Anselme,  t.  1,  p.  212. 

9.  En  jaOlet  USS.  Archives,  X*»  8604,  f.  70      le  P.  Anselme,  1. 10,  p.  108. 

10.  Par  lettres  du  7  décembre  1421.  .\rcliivcs,  \''  8001.  f.  71  v«». 

11.  Par  lettrosilu  28  aoiM  l  l^^,  conlirmées  le  ±±  août  l  i-2i.  /</.,  ibid.,  f.  67. 

11  Lettres  du  4  jum  14-JO.  Archives,  P  13t>4^  cote  1328;  1374<,  cote  2294;  131S*. 
eom  SS84flt  SS85;  X««  80M,  f.  77.  U 18  aoftl  U88,  pir  den  aoln  pMiil  l  VV* 
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reçut  en  gage  le  comté  de  Chartres,  moyennant  le  paiement 
d'une  somme  de  yingt  mille  écus  d*or  ^ 

En  dehors  des  princes  du  saiijj^,  d'autres  personnages  reçurent 
en  apanage  des  terres  du  domaine.  C'est  ainsi  que  le  Roi,  vou- 
lant récompenser  les  services  rendus  par  Archibald,  comte  de 
Douglas,  lui  donna,  par  lettres  du  19  avril  1424  ^  le  duché  de 
Touraine,  à  l'exception  des  châtellenies  deChinon  et  de  Loches, 
arec  faculté  de  transmettre  ce  duché  à  sa  postérité  masculine. 
La  ireine  Marie  d*Anjou  avait  reçu  le  duché  de  Touraine  dès 
l'année  précédente  *  ;  ce  fbt  sa  mère  et  son  frère  qui  le  recueil* 
lirent,  après  que  le  titulaire  eut  été  tué  à  la  bataille  de  Ver- 
neuil  *.  Yolande  le  conserva  jusqu'en  1431 ,  époque  où  il  paraît 
avoir  fait  retour  à  la  Couronne 

Le  gouvernement  royal ,  cédant  aux  remontrances  des  États 
généraux  assemblés  à  Poitiers  en  octobre  1425,  résolut  de 
s'arrêter  sur  la  pente  où  les  circonstances  Pavaient  entraîné. 
A  la  date  du  18  octobre  une  ordonnance  fut  rendue,  par  lacpielle 
Charles  Vn  déclarait  révoquer  toutes  les  aliénations  du  do- 
maine*. Mais  ces  aliénations  recommencèrent  :  par  lettres  du 
18  novembre,  le  comte  de  Foix  reçut,  d'une  part  le  comté  de 
Bigorre  et  la  beigueurie  de  Lourdes,  d'autre  part  le  vicomté  de 


lins,  la  duchesse  de  Bourbon  et  son  fils,  Charles  de  Bourbon,  déclaraient  consentir  à  ce 
que,  en  cas  d'exUncUon  de  postérité  masculine,  le  duché  de  Bourbon ,  le  comté  de  Clei^ 
mont,  le  duch^'  d'Auverpne  et  le  comté  de  Montpensier  fissent  retour  à  la  couronna 
(Art'hivp*,  J  378,  n"'  7  ni  8).  Le  M  m.ir?  U2fi.  Charles  VU  dri  lnra  avoir  rrru  du  duc 
et  de  la  duchesse  de  Bourbon  la  somme  de  14,000  1.  t.  promise  par  eux  pour  avoir  dé- 
livrance du  dadié  d*AinrerKiie  et  da  comté  do  lloiitiM!d!l)er(Archives,  P  1367,  cote  1547). 

1.  Lollres  du  17  avril  1425.  Lépinois,  Histoire  <le  Chartres,  t.  II,  p.  77. 

2.  Archives,  l*»  8604,  f.  66;  Sliiari,  Geneaioulettl  Aiitory  of  ihe  Stu»U, 

p.  iâë-139. 

8.  U  SI  mai  14S3.  Charles  VD  avait  sans  doute  voulu  par  Ift  couper  âouri  «u  eraintes 
des  hillitaiif»  de  Tours,  qd  redoutaient  avant  (oui  que  le  duché  ne  fût  remis  «  ès  muns 
de  personnes  estrangcs  (étrangères).  »  Archives  do  Tours,  Registres  des  <lélibératiom,  II, 
f.  44;  Hegistrei  des  Comptes,  XX,  f.  72  t«.  —  La  prise  do  possession  eut  lieu  le 
5  juin  liSS. 

4.  Lettre»  du  3  novembre  1424.  Archives,  X'^  8C04,  f.  69  v*.  —  La  prise  dê  posses- 
sion eiH  lieu  le  5  janvier  suivant.  Archives  de  Tours,  Registres  des  dèlihêratiom ,  VA, 
L  9;  Hegistres  des  comptes,  XXll,  f.  97  et  129.  —  Les  réclamations  de  la  teuve  du 
comte  et  de  son  fils,  le  comte  de  Wigtoo,  n'aboutirent  qu'à  ti  concession  Adte  ï  edoK«i 
du  droit  purement  honorifique  de  slntitoief  duc  de  TonrÉbM. 

5.  Archives,  X^»  8609,  f.  69. 

6.  Ciutrtei  roytfiea,  XiV,  n*  35. 
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Lautrec  Un  peu  plus  lard  le  sire  d'Albret,  qui  avait  perdu 
son  comté  de  Dreux,  occupé  par  les  Anglais ,  reçut  en  dom- 
magement  le  petit  comté  de  Gaure  et  la  ville  de  Fleuranoe, 
situés  au  milieu  des  états  du  comte  d'Armagnac*.  Un  don 
moins  onéreux  fut  celui  du  comté  d*Êyreux,  fait  en  janvier  1427 
à  Jean  Stuart ,  sei^'neur  de  Derneley'.  L  aiiuôe  suivante, 
Charles  VII ,  au  plus  fort  de  sa  détresse,  faisait  au  roi  d'Écosse 
Tabandon  éventuel  de  la  Saintonge.  Enfin  d'autres  nécessités 
politiques  imposèrent  au  gouvernement  royal  de  plus  dou- 
loureux sacrifices  :  par  le  traité  d'Arras,  le  comté  de  Mftcoo, 
le  comté  d*Auxerre,  la  chfttellenie  de  Bar-sur-Seine,  leschâ- 
tellenies  de  Péronne ,  Roye  et  Montdidier ,  toutes  les  villes  de 
la  vallée  de  la  Somme,  le  comté  de  Ponthieu,  et  les  terres 
pouvant  appartenir  à  la  couronne  au  nord  do  la  Somme,  vers 
TArtois,  la  Flandre  et  le  llainaul,  furent  abandonnés  au  duc 
de  Bourgogne  *. 

A  côté  de  ces  aliénations  si  considérables  du  domaine,  il 
faut  noter  quelques  légères  compensations  :  la  réunion  an 
domaine  de  Ghinon  en  1428*,  de  Montargis  en  1430*,  deDoD 
en  1431  \  de  Condom*,  Habastens  et  GaiUac*  en  1434,  el  Tad- 
jonction  au  Dauphiné  des  comtés  de  Yalentinois  et  de  Diois, 
rendue  définitive  après  des  contestations  qui  ne  prirent  ûn 
qu'eu  1434 

i.  Archive*,  J  334,  n-'  U  et  45.  —  Le  l'iulouicn^  de  Toulouse  refusa  d'enregisim 
ce  doo,  et  ne  le  fit  que  le  19  février  1426,  après  renvoi  é'ambauadeurs  solenneli^  é 
sv  rentra  ei|irès  du  Roi.  I).  Vaissete,  t.  IV,  p.  468. 

S.  Ordomuinces,  t.  XVI,  p.  388. 

S.  Brasseur,  Hutoire  civile  el  ecviesiuslique  du  vomie.  d'Évreux,  prcure.s,  p  119. 
Par  acte  dn  U  mars  1427 ,  Jean  Stuait  s'engagea  à  a'meltre  le  comté  d'Évreux  au 
nains  du  Roi,  moyennant  le  paiement  de  50,000  4ctts  d'or.  Aiclihes,  J  216,  n*  10. 

4.  Voir  pins  fiaiil,  cliapitro  xii. 

5.  Qùuon  fut  cunlisqué  &ur  la  duchesse  de  Guvenne,  lors  de  la  rebellioa  du  coBÊh 
table. 

6.  Lollrcsdc  mai  1430.  Privilège*  dê  Montargis ,  p.  45. 

7.  Lf'ttios  do  mai-s  1431.  Ordonnances,  f.  XVI .  p.  164.  —  Le  trait*'  du  25  mars  Uîi 
stipula  que  Dun-le-lloi,  qui  faisait  partie  du  douairo  de  la  diirhcsse  do  Guyenno.  -^ràH 
rendo  au  connétaMe,  à  moins  que  le  Roi  ne  prtMVràt  constituer  des  l'evenus  (n|uivaitiflt^ 
en  terre. 

8.  Lettres  d'avril  1 13i.  Ordonnances,  t.  XV,  p.  S89. 

9.  Lettres  de  mai  1434.  Doat,  116,  f.  â^J. 

iO.  Lee  eomlés  de  Yalentinois  et  de  Diois  avaient  été  cédés  à  Charles  Yl,  le  â  aoAi 
1404,  par  Louis  D  de  Poitiers,  comte  de  Yalentinois,  moyennant  la  somne  de  emi 
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Divers  actes  attestent  le  soin  apporté  par  le  gouvernement 
royal  à  récompenser  les  princes  du  sang  demeurés  fidèlt's  et 
à  leur  venir  en  aide.  Les  comtes  de  Clermont  et  de  VendOme, 
le  bâtard  d'Orléans  furent  l'objet  de  ses  largesses.  Au  mois 
d'avril  1425,  Jacques  de  Bourbon,  roi  de  Hongrie,  ayant  été 
déchargé  de  la  lieutenance  générale  en  Languedoc  qui  lui 
avait  été  conférée  récenunent,  une  pension  de  douze  mille  livres 
lui  fdt  allouée  Le  i&ême  prince  avait ,  peu  après  son  retour  en 
France,  reçu  le  produit  des  impositions  levées  dans  le  comté 
de  la  Marche  et  dans  ses  autres  seigneuries  ^  Le  duc  d'Alençon, 
en  récompense  des  services  rendus  par  lui  et  par  ses  ancêtres, 
se  vit  coniirmer  l'abandon  fait  par  Charles  V  à  son  aïeul  du 
tiers  des  aides  et  gabelles  et  de  Timposition  foraine  ayant 
cours  dans  ses  terres'.  Le  comte  de  Vendôme  ayant  recouvré 
sa  liberté ,  le  Roi  obtint  des  Ëtats  de  Languedoc  diverses 
sommes  pour  Taider  au  paiement  de  sa  rançon  \  Le  duc  d'Or- 
léans reçut  le  profit  des  gabelles  dans  toutes  ses  terres  et 
seigneuries*.  Sa  (ille  Jeanne,  duchesse  d'Aleneon,  fut  en  IV23 
l'objet  des  largesses  royales  ^  La  plupart  des  princes  eipploy es 

mille  écns.  Mais  le  cousia-germain  de  celui-ci,  Louis  de  l'oiUcrs,  seigneur  de  Soint- 
Vdliâ>,  s'élant  siisi  de  la  personne  du  eonle,  VvnH  oonlnbtt  de  le  prendre  pour  héritier 

s'il  mourait  sans  enfants  mâlos  et  h'gilimcs  (18  aortt  1416).  Nonobslant  cet  cnf^agcment  le 
comle,  par  son  tcstanu'nl  en  date  du  2i  juin  1-419,  institua  le  Daupliin  son  hi^riticr,  à 
chaîne  de  verser  à  ses  exéculcurs  testamentaires,  pour  le  paiement  de  ses  dettes  et  legs , 
ime  somme  de  cinquante  mille  ëcust  et  de  terminer  le  procès  pendant  entre  lui  et  ses 
cousins  le  seigneur  de  Saint-Vallier  et  IVv«^que  de  Valence.  Apri''s  la  mort  du  comte  de 
Valontinois  (4  juillet  1419),  le  litige  se  poursuivit,  avec  iU'<  [dinses  diverses,  jusqu'au 
4  mai  14:^,  date  à  laquelle  l'évéque  de  Valence,  agissant  au  nom  de  son  irère,  s'en- 
gagea à  Aire  avant  la  mi-août  la  remise  des  comtés  de  Valentinois  et  de  Dlois,  moyen- 
nant la  promesse  du  Roi  de  constituer  en  villos.  oliàfraux  et  forteresses  une  rente 
annuelle  de  sept  mille  florin^.  Par  lettres  ilu  dn  eiiilue  U"-!4.  le  Roi  dt'rl.ira  les 
deux  comtés  réunis  au  Dauphmé.  Mais  le  litige  ne  fut  terminé  que  pai'  l'abandon  lait  au 
Roi  par  le  seigneur  de  Saint-VaDier  au  conditions  sus  énoncées,  à  la  date  du  ti  juillet  14M. 
Enfin,  un  appointement  déOnitif  Ait  crachi  i  la  date  du  30  ami  1434,  et  sanrtionni^ 
par  diverses  lettres  de  Charles  VT!  données  les  4  et  r>  juin  suivant.  Archives,  J  287-288 
et  8i3  ;  le  P.  Anselme ,  1. 11,  p.  1*J7  cl  suiv.  ;  Du  Qicsnc,  Histoire  du  comté  de  Valen- 
IMt,  pnuvu,  p.  84-19;  ArelûTes  de  Grenoble,  B  aOU,  f.  U7,  476  et 480. 

1.  Lettres  du  13  avril  1425.  Clairambault ,  957,  p.  71. 

2.  Lettres  des  U  décembre  Mti  et  'M  mars  1423.  Ms.  fr.  10369,  f.  38;  20392,  L  18. 

3.  Lettres  du  15  juillet  1425.  Chartes  royale*,  XIV,  n"  33. 

4.  Lettres  du  Roi  en  date  du  7  janvier  I4S8,  portant  paiement  de  8,000  1. 1  ;  autres 
lettres  du  2  juin  1427,  portant  paiement  de  4,000  I.  t  Ms.  Dr.  f0393,  f.  6. 

5.  Lettre^  du  17  orluhre  14-J7.  Pièces  originales,  Ori.kans,  n»  2158.  —  Cette  COOOeS- 
siott  était  faite  poui-  un  an,  mais  elle  fut  certainement  renouvelée. 

8.  <  A  mademoiselle  Jchamw  d'Orléans,  dndiesse  d'Akscoo,  S,400 1.  1  pour oonvertir 
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dwii  les  arméea  toudiaient  de  fortes  penaioos  mr  le  trésor*. 
La  reine  Yolande  avait  également  une  pension*.  Le  Jeime 
duc  d'Ânjou  reçut,  en  octobre  14^1,  cent  mille  livres  pcrar 

son  maria<;e  ^;  (juaud  il  revint  en  b'rance,  il  eut  dix  mille  livres, 
et  un  peu  plus  tard  six  mille  écus*.  Eufia,  en  février  14^, le 
Hoi  donna  au  duc  de  Bourbon  un  hôtel  situé  à  Bourses*. 

La  sollicitude  du  Roi  s'étendit  même  à  la  descendance  illé- 
gitime de  Cbarles  VI.  Une  fille  était  née  de  la  liaison  deTinfoi^ 
tuné  Roi  avec  Odette  de  Ghampdivers.  On  pourvut  aux  beaoioa 
de  la  mère  et  de  la  fille.  Quand  les  revenus  qui  leur  avaient  été 
assurés  par  le  gouvernement  de  Charles  VI  cessèrent  d'ètie 
payés,  et  que  Odette  et  Marguerite,  retirées  en  Bourgogne, 
invoquèrent  vainement  la  protection  df.  Philippe  le  Bon, 
Charles  VII  se  souvint  de  sa  sœur  naturelle  \  D'ailleurs 
Odette,  s  étant  mise  en  rapports  avec  les  partisans  de  la 
cause  royale,  à  la(}ueUe  elle  rendit  plus  d'uu  service^  ne  tarda 
pas  è  aller  se  fixer  en  Dauphiné.  Nous  trouvons  la  trace  de 
lil>éralité8  faites  à  sa  fille  Marguerite  dès  le  mois  d*août  1425  \ 
La  même  année,  le  Roi  fit  venir  ceUe-<n  à  la  Cour  ;  elle  arriva  à 
Mehun-ÎBur-Tèvre  sous  la  conduite  d*un  de  ses  écuyers  d*écurie, 
Pierre  de  Virieu*.  Bientôt  il  lui  accorda  des  lettres  de  légiti^ 
mation  (janvier  un  peu  plus  lard,  il  la  maria  à  un  de 

ses  chambellans,  Jean  de  llarpedonne ,  seigneur  de  Belleville, 
et  lui  donna  une  somme  de  vingt  mill^  moutons  d'or  ^t.  Mar- 

en  ses  menues  neccssilez,  plaisirs  et  volonlez,  par  leUrcs  du  29  may  14S3.  »  Cù^ 
quiéme  contple  de  Guillaume  Chairier ,  Cabincl  des  titres ,  685. 
I.  Voir  cMesstii,  p.  119. 

t.  Voir  à  ce  snjet  des  Ioltrp<  du  0  juin  1435.  Ms  fr.  S0I04,  f.  S. 
3.  Lettres  du  21  octolire  Mil.  Vimp  i i-dt-ssii'i ,  p.  17. 
i.  Lettres  du  10  janvier  li28.  Ms.  fr.  20384 ,  f.  18. 
S.  ARbHm,  P  1355S  cote  61. 

fi.  Otlette  ou  Otlhiette  de  Champdivers  étail-eUr  fille  d'un  marchand  de  (àevmÊt 
jMu*  Vallet  do  Virivilio.  miiothèque  de  l'ÉooU  des  chartes,  t.  XX,  p.  111-1  tl. 

7.  Voir  ci-tlessus,  p.  70. 

8.  Ptf  lettTM  dn  15  aoAt  11»,  Glitriw  VII  màmauH  de  pt|«r  à  llH|a«1ls ds^ 

lois  la  snnmu<  h  100 1.  t.,  pouT  falder  •  à  tvotr  de  li  robe  et  pevr  ipierir  eee  wtmr 

»Uz.  »  Fr.  2041»; .  f  30. 

9.  Lettres  du  —  1425,  visées  dans  le  Catalogue  Joursanvault ,  3508. 

10.  Le  P.  Aaselne,  1. 1,  p.  115. 

11.  Anliivcs,  X'«  9200,  f.  381;  cf.  Pièces  orU}tna\e$,  279:  Belle>1LLE  (b*  («US. 
pièce  6).  —  Le  contrat  do  mariage  est  du  :?  niai  li;î3;  le  Rui  lo  confirma  par  lettres  d« 
7  octubre  suivant.  /Viinuires  de  Battue,  f.  28-i.  Cf.  Vallel,  Histoire  de  Chartes  Vff. 
t.  n,  p.  SOO.wrte  A. 
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^erite  de  Valois  fut  attachée  à  la  personne  de  la  Reine;  elle 
était  cooniie  à  la  cour  sous  le  nom  de  MademoiselU  de  Bel-- 

La  maison  du  Roi  fut  maintenue  sur  le  même  pied  que  du 
temps  de  la  Régence.  Gardien  scrupuleux  des  traditions  et 
voulant  se  conformer  aux  anciens  usages  et  aux  ordonnances 

rendues  par  son  père,  Charles  VII  maintint  les  prérogatives 
et  franchises  des  officiers  do  sa  maison  et  de  celles  de  la  Reine 
et  du  Dauphin  :  il  leur  confirma  le  privilège  d'être  exempts  de 
tous  impôts,  tels  que  tailles,  aides,  «  subventions  et  exac- 
tions t,  guets  et  gardes  de  portes ,  murailles  ou  villes,  acquits 
et  péages,  etc*. 

Le  personnel  des  grands  officiers  de  la  couronne  et  des 
conseillers  du  trône  ne  fût  point  modifié.  G*est  seulement  après 
la  mort  du  connétable  de  Buchan,  tué  à  la  bataille  de  Ver- 
neuil,  que  la  nomination  du  nouveau  titulaire  amona  d'im- 
portantes modilications.  Avec  le  connétable  de  Rirhemont 
apparaissait  un  élément  nouveau,  celui  de  la  haute  féodalité 
apauagère,  qui  reprenait  son  inlluence  à  la  Cour,  au  détriment 
des  anciens  serviteurs  du  Dauphin ,  dont  les  principaux  dispa- 
rurent de  la  scène.  En  Fabsence  du  sire  de  Barbaxan,  prison- 
nier des  Anglais,  les  fonctions  de  premier  chambellan  avaient 
été  remplies  par  le  bâtard  d'Orléans  Après  le  renvoi  du  prési- 
dent  Louvet  (juin  1425),  le  bâtard  d'Orléans  dut  céder  la  place 
à  une  créature  du  connétable  :  Pierre ,  sire  de  Giac,  remplit  la 
charge  de  premier  chambellan  jusqu'au  jour  où  le  terrible 
jtÂSiicier  —  c'est  ainsi  que ,  par  une  singulière  ironie,  on  a 
appelé  le  connétable  de  Richemont  —  fit  disparaître  Giao,  et 
le  remplaça  (mars  1427)  par  Louis,  seigneur  de  Chalençon\ 

1.  Voir  Nouvelle  Biographie  généraU,  article  BBLLIViLUt. 
S.  Ordonnancet,  t.  xiu,  p.  85. 

8.  Q  te  qiulHIe  de  grand  ekambettan  de  F\rmtc$  dans  des  leUres  douées  k  Ton»  M 
S8  mars  1428.  l.uce,  iknnIqiiB  du  Jfonl-SaM-Jflekel,  t  T,  p.  195.  Cf.  leP.  Anseliiiei 

t.  vni,  p.  Hi. 

i.  Vuir  plus  baul,  p.  139.  —  Nous  devons  mcnliomier  ici  Tassertion  d'André  du 
Ghesne,  qui ,  dans  son  Histoire  de  la  nuriton  de  MoiUmorency  (p.  23t),dit  que  Jean  H, 
stipienr  de  Monlmorenry ,  Tut  invosti  par  Charles  VII,  au  di^but  de  son  r^gne,  de  la 
charge  do  prnmier  chaml)cllan  :  il  cile  un  arln  pirnnl  du  8  mars  1426,  où  Ip  seigneur  de 
MoDUnorency  est  qualifié  de  Chamberlain  de  Franche.  Jamais  le  seigneur  de  Mont- 
morencf  ne  Ait  prnnier  chambeflan. 
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Mais  celui-ci  n'exerça  pas  longtemps  sa  çharge  :  dès  le  com- 
mencement de  1428,  le  bâtard  d'Orléans  semble  en  avoir  repris 
possession'.  Il  dut  bientôt  s'effacer  devant  La  Trémoille,  qui, 
au  mois  de  juillet  1430,  avait  le  titre  de  gra^id  chambellan*. 
Ce  n*est  qu*après  la  chute  de  La  Trémoille  (juillet  1433),  que 
le  bâtard  d'Orléans  reprit  Texercice  de  sa  cliarge. 

Durant  la  période  qui  nous  occupe,  deux  nouveaux  maré- 
chaux furent  adjoints  à  Rochefort  et  à  La  Fayette  :  Jean  de  la 
Brosse,  seigneur  de  Sainte-Sevère  et  de  Boussac,  promu  au 
moment  où  le  maréchal  de  Séverac  disparaissait  de  la  scène 
(juillet  1426),  et  qui  mourut  ca  1433  'i  Gilles  de  Laval,  seigneur 
de  Raiz,  nommé  à  vingt- trois  ans,  un  peu  avant  le  sacre, 
et  qui  devait,  en  1440,  terminer  sa  carrière  par  une  mort  igno- 
minieuse *.  Le  comte  de  Vendôme,  revenu  de  sa  prison  d'An- 
gleterre, reprit  sa  charge  de  «  souverain  maître  d'hôtel  de 
France  »  qui  avait  été  remplie  par  Tanguy  du  Ghastel  Parmi 
les  autres  grands  ofticiers  institués ,  nous  pouvons  citer  :  Jean 
Malet,  sire  de  Gravillc,  d'abord  grand  pannetier*,  puis  grand 
maître  des  arbalétriers  en  1425,  en  remplacement  de  Jean  de 
Torsay  ^  ;  Jacques  de  Dinan,  seigneur  de  Beaumanoir,  grand 
bouteiller  en  avril  1428*;  Jean  de  Naillac,  seigneur  de  Gha- 
teaubrun,  nommé  grand  pannetîer  le  22  juillet  1428,  en  rempli* 

1.  Oq  a  UDC  (luiUnnre  du  liâUird  d'Orh^ins ,  on  date,  du  i  fi^rier  1428,  dans  Uqodteil 
s'intitule  grand  chambellan  de  b  ronce.  Uairainbault ,  82 ,  p.  6457. 

%  Dans  des  lettres  de  Charles  Vn,  en  date  du  22  juillet  1490,  la  TMaoîDe  eA 
qualifit^  de  (jraniï  ihamheUan.  An  liivos  du  duc  de  la  Tr^^nioillo.  —  Le  bâtard  d'Orlf'aiB 
ne  garda  pas  moins  la  possession  de  son  titre  ;  il  le  prend  dans  des  quittances  des  5  mais 
1431,  5  novembre  cl  \"  décembre  1432,  25  mai  1433.  Piécet  originales,  21â8, 
UM  531 ,  538  et  539;  Fr.  i0056  iQumwm,  65),  n»  1956. 

3.  Le  P.  Anselme,  t.  V,  p.  372;  ValM,  Charles  VII  et  sex  conseillers,  p.  95. 

4.  Le  P.  Anselme,  t.  III,  p.  632,  et  t.  Ml,  p.  72;  Vallel,  /.  c,  p.  35-30. 

5.  On  a  pu  voir  (ci-dcssas  p.  85,  noie  1)  que,  dans  les  lettres  du  7  mars  UiS, 
l^ngny  figure  parmi  les  signataires  avec  le  titre  de  grand  maUre  d'hôtel, 

comte  de  Vendôme  n'a  point  de  qualification ,  La  mt^me  parlinthritJÎ  peut  Hrc  olxorv-f 
dans  des  lettres  du  6  juillet  suivant.  —  Nous  avons  trouvt^  aux  Archives  de  Lyon  (A A  ib, 
n*  9)  une  lettre  du  comte  de  Vendôme,  en  date  du  3  août  1425,  ainis  signée:  «  k 
conte  de  Vendosme,  sou?erain  maistre  d'ostel  de  France ,  Lots.  » 

6.  Le  P.  Anselme  dit  (t.  YIII,  p.  87)  qu'il  ('tait  prand  pannetier  en  1123,  Q  esIlM 
qualifié  dans  une  quittance  du  29  avril  U:!,'>.  fifres  originales,       :  (ji\bot. 

7.  Avant  le  1*'  août  1425,  dit  le  P.  ^Vn>claie.  Nous  avons,  dans  le  même  dossier 
Chabot,  une  pièce  du  8  juin  1425  où  fl  t  le  litre  de  grand  maître  des  aclnlétiien. 

8.  Le  P.  Audine,  t.  Vm,  p.  517. 
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cernent  du  seigneur  de  Prie  La  charge  de  ijrand  écuyer, 
vacante  depuis  le  meurtre  de  Le  Camus  de  Beaulieu  qui,  avait 
succédé  à  Pierre  FroLier,  fut  donnée  le  27  juillet  1429  à  Potoa 
de  Saintrailies  ^  Le  lendemain,  Charles  VU  nomma  Philippe  de 
la  Ghastre  grand  fauconnier,  en  remplacement  de  Golart  de 
Bruneyal*.  Guillaume  Bellier  était  grand  veneur  dès  1424  \ 
Antoine  de  Prie  fût  nommé  grand  queux  en  1431  *.  Enfin  ^ 
charge  de  grand  maître  des  eaux  et  forêts  fût  occupée  succes- 
sivement par  Guillaume  de  Gamachcs  (14241,  Charles  de  la 
Rivière  (31  mai  1429),  Christophe  d'Harcourt  (1431),  et  Philippe 
de  Melun  ,  seigneur  de  la  Borde  (lo  juin  1434)*. 

Le  chancelier  avait  été  nommé  par  lettres  du  3  février  1422  : 
c'était  révêque  de  Glermont,  Martin  Gouge,  qui  remplissait 
cette  haute  fonction.  Mais,  dans  le  Conseil,  la  place  prépondé- 
rante appartenait  alors  à  un  homme  qui,  sans  avoir  le  titre  de 
premier  ministre,  en  possédait  les  attributions  :  c'était  le  pré- 
sident de  Provence,  Jean  Louvet,  dont  l*tnfluence  n'avait  point 
été  étrangère  à  la  nomination  de  l'évèque  de  Glermont,  faite 
au  détriment  du  chancelier  du  Dauphin,  le  sage  et  fidèle 
Robert  Le  Maçon.  Après  la  prise  de  possession  de  Tépée  de 
connétable  par  le  comt^  de  Richemont,  Louvet  fit  rem- 
placer Martin  Gouge  par  Regnault  de  Chartres,  archevêque  de 
Reims  (28  mars  1425).  Cette  nomination  foi  bientôt  annulée 
par  le  connétable  :  l'évèque  de  Clermont  reprit  les  sceaux  le 
6  août  suivant,  et  les  garda  jusqu'à  l'arrivée  au  pouvoir  de  La 
Trémoillc.  Par  lettres  du  8  novembre  1428,  Regnault  de 
Chartres  fut  nonuné  chancelier;  il  devait  occuper  cette  charge 
jusqu'à  sa  mort. 

Durant  la  première  période  du  règne,  le  grand  Conseil  ne 
cessa  de  se  recruter  parmi  les  hommes  les  plus  capables.  Les 
changements  survenus  dans  la  direction  politique  ne  paraissent 

1.  Archives,  Ni»  SCM,  f.  100 vo.  Cf.  Anselme,  t.  VIU,  p.  840. 

2.  Le  P.  Anselme,  t.  VU,  p.  92,  et  t.  VUI,  p.  488. 

S.  Le  P.  Ansebne,  t.  Vm,  p.  751;  Cabinet  des  lilm,  685. 

i.  II  est  ainsi  qualiSé  dans  des  lettres  da  SI  octobre  MU.  Pièces  ortgUiaki,  110  : 

Beli.ier. 

5.  Le  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  840. 
8.  Le  P.  AoseiiM,  t.  ym,  p.  895-4r7 
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pas  avoir  inQué  d'une  manière  notable  sur  la  composition  de 
ce  Conseil.  En  dehors  des  personnages  appelés  à  jouer  un  rôle 
politique,  le  personnel  administratif  resta  le  même.  La  chute 
de  La  Trémoille  amena  aux  affaires  des  hommes  QQuveaux  :  un 
^upe  de  seigneurs  angevins  ou  bretons,  composé  des  sires  de 
Baeii,  de  Ghanmont,  de  Goélivy  et  de  Pierre  de  Brezé,  ne  tarda 
pas  à  exercer  une  influence  prépondérante. 

Indépendamment  du  grand  Ckynseil  qui  siè^^eait  à  Poitiers  on 
à  Bourges,  et  dont  un  certain  nombre  de  membres  suivait  le 
Roi  dans  ses  déplacements,  et  du  Conseil  spécial  au  Languedoc, 
nous  trouvons  encore  des  Conseils  institués  d'une  façon  transi- 
toire, pour  répon4re  aux  besoins  du  moment  :  c'est  ainsi 
qtt*après  ia  campagne  du  sacre ,  Charles  VU  laissa  dans  les 
pays  récemment  soumis  à  son  autorité  un  Conseil  placé  bous 
la  direction  du  chancelier  Regnault  de  Chartres.  Ce  Conaeil 
continua  à  siéger,  d*abord  à  Senlis,  puis  à  Gompiègne,  jusqu'à 
la  reprise  des  hostilités  avec  le  duc  de  Bourgogne  au  mois  de 
mai  1430. 

Un  fait  qui  doit  être  constaté,  c'est  l'importance  que,  peu  à 
peu,  prenaient  les  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel.  Ces  magis- 
trats suivaient  constamment  le  Roi;  ils  instruisaient,  soit  an 
Conseil,  soit  au  Parlement,  les  affaires  d'administration  et  les 
aflhires  judiciaires.  C'était,  comme  on  Ta  dit  S  unepépinièreoo 
se  formaient  des  hommes  habiles,  choisis  dans  les  rangs  de 
tous  les  états ,  et  principalement  dans  la  bourgeoisie.  Les 
maîtres  des  requêtes  eurent  souvent  des  missions  de  conliancc: 
ils  furent  appelés  à  prendre  part  aux  négociations  avec  les  puis- 
sances étrangères;  ils  acquirent  une  influence  considérable,  et 
la  plupart  forent  appelés  à  siéger  dans  le  Conseil. 

Une  règle,  fixée  dès  lors  par  les  ordonnances,  et  à  laquelle  le 
gouvernement  royal  paraît  s'être  scrupuleusement  oonfonné 
était  «  que  nul  ne  doit  estre  delx>uté  de  son  office  sans  le  oyr'.  > 
On  ne  vit  donc  guère  de  ces  changements  arbitraires  n'ayant 
d'autre  mobile  que  le  caprice  du  souverain  ou  rinfluence 

i.  VaUet,  WmakrtÊ  mr  Ut  kutUMUam  de  Ckmlm  FIT,  f.  19. 
S.  Voir  im  proeèi  de  148t.  Ardrivet,  V*  MOI.  f.  W. 
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quelque  favori  :  c'est  ainsi  que  Charles  VII  commençait  à  mériter 
le  titre  de  Bien  servi  que  lui  oat  déoerné  les  contemparaiiia. 

Le  Parlement,  de  14*22  à  1435,  continua  de  siéger  à  Poitiers. 
Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  composition  de  ce  corps  et 
montré  qu*elle  était  rii^onorabilité  de  ses  membres.  Xies  va- 
cances qui  se  produisirent  amenèrent  la  nomination  de  person- 
nai^'cs  é^^nx  en  valeur  à  leurs  devanciers.  L*éleotion  était  faite 
par  les  membres  de  la  Cour,  conformément  aux  anciennes 
ordonnances;  mais  ce  n'était  qu'une  simple  formalité:  on 
préseiiliiit  à  l'avance  le  candidat  à  l'agrément  du  Roi,  et  Ton 
procédait  ensuite  au  vote.  «  On  employait  les  plus  grands 
ménagements,  dit  M.  Neuville  dans  sa  thèse  sur  le  Parlement 
de  Poitiers,  afin  que  le  cboix  du  Parlement  fût  toujours  d'accord 
avec  celui  du  Eoi.  Si  le  cbancelier  se  disposait  ^  venir  à  Poitiers, 
on  {joumait  la  discussion  jusqu'à  son  arrivée.  Quand  on  pré- 
voyait un  dissentiment,  on  écrivait  au  Roi,  bien  poliment, 
sous  forme  de  supplique,  et,  en  cas  de  refus,  on  se  résignait  à 
sanclionncr,  par  une  élection  à  contre-cœur,  les  décisions 
supérieures.  Ou  ne  s'y  opposait  que  dans  le  cas  où  l'honora- 
bilité de  la  Cour  avait  réellement  à  souffrir  d'un  mauvais 
choix  >.  » 

Le  Parlement  de  Poitiers  eut  de  mauvais  jours  à  traverser. 
M.  Neuville  constate  que  le  désordre  qui  régnait  dans. le  . 
royaume  paralysait  l'action  de  la  justice  et  assurait  aux  crimi- 
nels une  telle  impunité  que  les  sessions  étaient  très  peu  rem- 
plies. D'un  autre  côté,  les  frais  étaient  considérables.  Pour 
procéder  à  une  arrestation,  le  ser^^eut  royal  devait  être  accom- 
pagné d'une  escorte.  Souvent  les  biens  du  condamné  ne  sufti- 
salent  pas  au  paiement  de  Vamende.  La  Cour  avait  à  verser 
des  sommes  considérables,  soit  pour  commencer  une  instruc- 
tion, soit  pour  couvrir  de  ses  frais  tel  conseiller  dont  la  maison 
avait  été  assiipnée  comme  domicile  à  des  témoins.  Les  conseil- 
lers chargés  d'une  enquête  devaient  faire  crédit  aux  plaideurs, 
et  parfois  il  leur  fallait  un  aiu^èt  pour  être  payés  de  leur  labeurs 

1.  l£  PœrImaU  roffâl à  PaUien,  dans  U  Ramê  klHoriqm^  t.  VI,  p,  |S4. 


Digitized  by  Google 


872  HISTOIRE  DE  GHARI.K8  VIL 

OU  remboursés  de  leurs  avauces.  «  La  procédure  coûtait  cher 
au  Parlement,  et  elle  était  souvent  périlleuse  V  »  Qu'on  ajoute 
à  ces  dépenses  habituelles  les  voyages  incessants  des  conseil- 
lers vers  le  Roi,  les  ambassades  en  cour  de  Rome  ou  au  con- 
cile de  Bâle  pour  des  affaires  du  Parlement,  et  l'on  comprendra 
.  que  souvent  les  ressources  manquassent  pour  le  paiement  des 
gages  ordinaires.  On  vivait  au  jour  le  jour  ;  Taniéré  augmentait 
sans  cesse;  dès  qu'il  rentrait  un  peu  d'argent,  on  le  parta- 
geait, et  la  distribution  était  faite  avec  la  plus  sévère  économie. 
Tel  est  le  tableau  tracé  par  M.  Neuville ,  qui  ajoute  :  «  Le?  ab- 
sents, toujours  assez  nombreux,  étaient  impitoyablement  éli- 
minés, à  moins  d'une  faveur  exceptionnelle*.  » 

Non  seulement  le  Parlement  était  pauvre,  mais  la  plupart 
de  ses  membres  étaient  par  eux-mêmes  dénués  de  ressources. 
Un  grand  nombre  d*entre  eux  avaient  quitté  Paris  à  rimpro- 
viste,  abandonnant  maisons  et  biens  pour  sauver  leur  yie: 
«  Quelle  pitié,  s'écrie  l'historien  de  Charles  VII,  qui  accom- 
pagnait sou  père  dans  cotte  fuite,  quelle  pitié  entre  autre; 
estoit-ce  du  dit  messire  Jehan  Juvenel  des  Ursins,  seigneur 
de  Traignel,  qui  possedoit  bien  deux  mille  livres  de  rente  et  de 
revenu,  avoit  belles  places  et  maisons  en  France,  Brie  et  Cha^ 
pagne,  et  son  hostel  garni  de  meubles  qui  pouvoient  bien  valoir 
de  quinze  à  seize  mille  escus  en  toutes  choses  ;  ayant  iuk 
dame  de  bien  et  honneur  à  fenmie,  et  onze  enfants,  sept  fils  é 
quatre  filles,  et  trois  gendres,  d'avoir  tout  perdu  et  sa  dicte 
femme  avec  ses  enfans  mis  nuds  pieds,  revestus  de  pauvre? 
robbes,  couimo  plusieurs  autres'!  »  La  plupart  des  conseiller? 
avaient  ainsi  perdu  toute  leur  fortune.  Impossible  do  rien  lire: 
des  terres  que  la  plupart  possédaient  autour  de  Pans  K  llfalUil 
vivre  pourtant  :  on  recourait  au  casuel.  Certains  prirent  rha- 
bitnde  de  recevoir,  à  titre  d*épices  ou  de  dons,  des  sonunes 
assez  importantes.  Cet  abus,  d*abord  toléré,  finit  par  prendre 
de  telles  proportions  que  le  Parlement  dut  intervenir.  Le  6  fé- 

1.  Lt  Parlement  royal  à  PoUiertf  l.  c,  p.  22. 

2.  /</.,  ibid.,  p.  21. 

3.  Histoire  de  CharUs  VI,  p.  8S9-S0. 
i.  NewriHe,  I.  e.,  p.  18. 
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vrier  1433,  nne  assemblée  générale,  où  forent  admis  les  maîtres 

des  requêtes,  fut  tenue  dans  la  chambre  du  Conseil.  Elle  décida 
solennellement  «  que  cliascun  d'icelle  (>ourt  et  de  la  Court  des 
reqiiestes  jurera  que  de  homme  ne  femme,  seigneur  ou  dame, 
ne  d'autre  personne,  ne  de  communauté  ou  collège,  soit  d'église, 
soit  séculier,  ayant  procès  èsdictes  cours  ou  aucune  d'icelle, 
ne  pour  occasion  de  rapport  ou  expedicion  de  quelque  lettre  à 
la.  chancellerie ,  il  ne  prendra  ne  fera  prendre  par  personne  de 
sa  maison,  par  voie  oblique  ou  directe,  quelque  don,  soit  d*or 
ou  d'argent,  pain  ou  vin,  ou  vîtaille,  ne  autre  chose  quele 
qu'ele  soit,  et  s'il  scet  aucun  qui  fasse  le  contraire,  il  le  révé- 
lera à  kl  Court  » 

Mais  le  Parlement  était  fort  divisé  sur  la  question,  car,  dès 
le  lendemain,  on  revenait  implicitement  sur  cette  décision 
en  réglementant  le  taux  des  épices  et  en  déclarant  que  la  taxa- 
tion ne  pourrait  ôtre  faite  qu'après  la  conclusion  du  jugement*. 
Quatre  jours  après,  on  prenait  la  délibération  suivante  :  «  Dé- 
libéré et  ordonné  a  esté  par  la  Court  que  commissaires  seront 
nommés  pour  faire  informacion  et  icellc  rapporter  sur  le  reve- 
lement  des  secrès  de  la  Court,  et  aussi  qui  ])cuvent  cstre  ceulx 
qui  ont  fait  rapport  contre  la  Court  et  ceulx  d'icelle  par  devers 
le  Roy  ou  les  seigneurs  qui  sont  entour  lui.  Si  a  depuis  la  Court 
conunis  à  ladicte  informacion  et  rapport  faire  maistres  Guil- 
laume Le  Tur,  Junian  Le  Fevre,  presidens;  maistres  Pierre 
Paumier  et  Guillaume  Lailler'.  » 

Cependant  tous  les  conseillers  présents,  avec  les  greffiers  et 
leurs  clercs,  avaient  prêté  serment  de  ne  plus  recevoir  de  «  dons 
corrumpables,  »  et  à  mesure  que  les  absents  reveucuent  à  leur 
leur  poste,  on  exigait  d'eux  le  même  serment.  Un  conseiller, 
Jean  de  Montmorin,  eut  la  franchise  de  se  refuser  à  prendre  un 
engagement  qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir  tenir  :  son  reiùs  est 
consigné  en  latin  dans  le  r^istre  *, 

Les  procureurs  et  avocats  durent,  comme  les  conseillers, 

i.  XI»  9194,  1.  35,  cité  pai'  M.  NeuviUc,  p.  23. 
S.  XtefHSé,  r.  85. 
3.  W..  ibtd, 
A.  /d.,  iM» 
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promettre  de  faire  Ucxer  leiira  honoraires,  fet  de  ne  plus  ruiner 
leurs  rlionls  <^n  multipliant  sans  raison  les  contredits  elles 
écritures  D'autres  dispositions,  consacrant  la  réforme,  furent 
prises  à  la  date  du  \H  février  1433*. 

Mais  il  fallait  trouver  un  ontm  moyen  de  vivre  :  les  con- 
seillers demandèrent  au  Roi  de  leur  venir  en  aide.  Des  inslruo 
tions  furent  rédigées  poui^  les  délégués  chargés  de  Tinfonner 
de  «  Textrôme  néeessité  »  où  étaient  réduits  les  membres  du 
Parlement,  et  de  le  supplier  d'y  «  pourvoir  prestement;  »  sans 
quoi,  «  par  oeci  ssité  de  vivre,  »  ils  se  trouveront  dans  l'oWi- 
gation  de  quitter  la  Cour  et  d' «  aler  quérir  leur  vie  là  où  ils 
la  pourront  trouver'.  »  La  situation  ne  pouvait,  en  effet,  se 
prolonger  :  depuis  un  an,  les  gages  n'étaient  plus  payés. 

Le  Roi  paraît  avoir  fait  droit  à  oette  requête  :  des  lissignatioDS 
assurèrent  le  paiement  des  gages.  Ifais  les  receveurs  royant 
firent  des  difficultés  pour  payer.  En  mars  1434,  le  Parlement 
dut  les  tnenaeer  dè  la  eontraintè  par  corps  s*!ls  n^scquit* 
taiont  pas  les  mandais  lancés  sur  eux  *.  L'année  suivante,  1< 
Parlement  décida  que  le  rôle  des  exploits  et  amendes  ne  serait 
pas  livré  aux  receveurs,  «  sans  oe  que  la  Court  ou  ses  commi? 
aient  choisi  d'icelles  celles  que  vouldra  retenir  pour  l'asà- 
gnaoion  que  icelle  Court  y  a*.  »  Le  16  juillet  suivant,  le  Parle' 
ment  ordonne  que  maître  Miles  Ghaligault  «  prendra  ^  t«* 
tiendra  des  premiers  deniers  venant  des  amendes  la  somme  de 
cent  Toyaulx  qu'il  a  prestez  à  Monseigneur  pour  emploicr  à  h 
distribution  de  leurs  î;raiges  du  mois  de  février  derreuier  passé,  » 
en  attendant  la  conclusion  d'un  procès  entre  le  seigneur  de  la 
iiocherousse  et  le  seigneur  de  Montgaugier  ^ 

Le  gouvernement  royal,  malgré  la  pénurie  du  trésor,  avait  fait 
tous  ses  efforts  pour  remédier  à  une  telle  situation.  Dès  le  24  jan- 
vier 1423,  les  officiers  du  Parlement  furent  déclarés  exempts  de 
l'aide  extraordinaire  d'un  million  à  laquelle  devaient  participer 

1.  /d.,  f.  96;  Neufille,  /.  c,  p.  25. 

2.  Neu>nlle,  p.  26. 

3.  Archives,  X^SIM,  f.  87. 
i.  Id.,  f.  63. 

6.  M.,  f.97;  NeaviUe,  p.  27. 

6.  Areliives,  X>>  tl  ;  NMlle,  p.  17. 
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tous  les  officiers  royaux,  attendu,  disent  les  lettres,  que  «  nostre 
intencion  n*est  pas  que  audit  ayde  soient  assis  ne  imposez  nos 

amez  ctfoaulz  conscillors  les  presideiis,  conseillers,  greHiers  et 
notaires  seans  en  noslre  Parlement  à  Poictiers,  et  nos  advocat 
et  procureur  gênerai,  et  nos  huissiers  ou  dit  Parlement'.  » 
Cette  exemption  générale  fut  plus  d'une  fois  renouvelée,  car, 
à  la  date  du  4  juin  1432,  nous  voyons,  les  procureurs  requérir 
renregistrement  de  lettres  les  exemptant  des  tailles  »  subsides» 
impôts,  guets,  etc.,  imposés  ou  à  imposer*.  D*autres  mesures 
attestent  le  désir  qu'avait  la  royauté  de  maintenir  intacts  les 
privilèges  des  officiers  du  Parlement.  Nous  citerons  les  ordon- 
nances des  3  mai  1423  et  26  janvier  1430  en  faveur  des  huissiers 
du  Parlement'. 

Malgré  la  difficulté  des  temps  et  les  entraves  apportées  à 
rexercice  de  son  autorité,  le  Parlement  de  Poitiers  joua  un 
rôle  considérable.  Il  sut  plus  d*une  fois,  prenant  en  main 
les  véritables  intérêts  de  la  couronne,  résister  au  pouvoir 
royal.  En  juin  1424,  il  refusa  d'intériner  le  don  fait  au  bâtard 
d*Alençon  de  la  terre  de  la  Rochetesson,  qui  dépendait  du  do- 
maine \  En  juillet  1433,  même  refus  fut  opposé  pour  le  don 
fait  à  Gristy  de  la  Chambre  de  la  seigneurie  de  Villeneuve-la- 
Gomtesse'.  Il  faut  noter  aussi  que  parfois  il  lutta  courageu- 
sement contre  les  excès  des  plus  grands  seigneurs  et  contre 
les  déprédations  dont  se  rendaient  coupables  les  capitaines  et 
lesbauts  fonctionnaires.  Mais,  le  plus  souvent,  le  Parlement 
était  impuissant  à  faire  respecter  la  loi.  Le  sire  d*Ârpajon, 
ajourné  à  comparaître  devant  le  Roi,  en  mai  1423,  ne  craignit 
pas  de  retenir  l'original  des  lettres  royaux,  «  disant  qu'il  sauroit 
se  les  dictes  lettres  avoient  esté  données  avant  ou  après  - 
boire  »  L'anarchie  alla  en  augmentant  sous  le  gouvernement 
de  La  Trémoillo  :  durant  plusieurs  années,  comme  le  remarque 
M.  Neuville,  les  voleurs  et  les  pillards  furent  protégés  par  une 

1.  Ordonnances,  t.  Xlll,  p.  14, 

2.  Archives,  X'»  9194,  f.  17. 

3.  Ordonnances,  t.  Xlll,  p.  Aixliives,  X»  860G.  f.  107. 
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sorte  (le  terreur'.  Les  choses  allèrent  si  loin,  qu'eu  sep- 
tembre 1435  le  Parlement  dût  prendre  la  résolution  suivante: 
<  Délibéré  et  conclut  a  esté  que  on  peut  et  on  doit  bailler  lettres 
pour  procéder  par  puissance  et  main  armée  à  rexecucion  dudit 
arrest,  et  par  convocacion  de  nobles  et  populaires,  se  meslier 
est;  mais  que,  avant  que  un  délivre  les  dictes  lettres,  la  Court 
escrira  au  Roy  sur  ce,  afin  d'en  avoir  son  consentement  et  se;? 
lettres  patentes  pour  aider  et  conforter  les  exécuteurs  *.  » 

M.  Neuville  a  tracé  le  tableau  suivant,  qui  mérite  d'être  re- 
produit, car  il  présente  le  résultat  de  ses  consciencieu5e> 
recherches  :  «  Livré  à  lui-inéino  depuis  l'époque  de  sa  fonda- 
tion, le  Parlement  trouva  dans  l'honorabilité  de  ses  membres  et 
la  fermeté  de  ses  présidents  assez  de  force  pour  continuer  de 
vivre.  Cependant,  tout  autour  de  lui,  régnait  l'anarchie  la  plus 
absolue.  Ses  efforts  sont  inutiles;  ses  arrêts  méprisés;  ses 
sergents  battus,  et  il  tient  toujours,  protestant  par  la  régularité 
de  sa  procédure  contre  les  violences  qui  Tentouient.  ;Chaquc 
jour  il  est  serré  de  plus  près  ;  les  malfaiteurs  poussent  leurs 
courses  jusque  dans  la  banlieue  de  Poitiers  ;  il  siège  quand 
même.  Un  jour,  il  a  la  faiblesse  d'essayer  une  transactioD, 
mais  il  est  bientôt  rappelé  au  sentiment  de  son  devoir  par  un 
honteux  échec...  Enfin  il  prend  le  parti  d'en  appeler  aux  hon- 
nêtes gens  pour  défendre  sa  justice  contre  l'anarchie.  Qu'était 
devenue  cette  royauté  française,  qui  avait  acquis  tant  de  pré- 
rogatives à  titre  à.' avouée  du  royaume  !  En  1436,  il  était  tempî 
que  l'ordre  fût  rétabli,  et  avec  lui  le  prestige  des  tribunaux 
Le  Parlement  de  Poitiers  aurait  péri  à  la  peine  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'à  la  date  du  20  mars  1420, 1^ 
Dauphin  avait  créé  un  Parlement  à  Toulouse.  Par  lettres  de 
23  septembre  1425,  ce  Parlement  fut,  à  cause  de  la  peste  qui 
sévissait  dans  cette  ville,  transféré  à  Béziers*.  Trois  ans  apré? 

1.  Neuville,  p.  310. 

2.  Archives,  X«*21.  Cité  par  Neuville,  p.  311. 

3.  Le  Parlement  royal  à  Poitiers,  p.  313. 

i.  Guillaume  Catel,  Mémoires  de  l  Histoire  de  Languedoc ,  p.  277.  — Pir  WBt 
du  9  novembre  1425,  le  Roi  ordonna  de  distribuer  une  somme  de  1,400  livres  i* 
conseillers  et  ufTiciers  du  Parlement,  d(fsi^ës  dans  l'acte ,  pour  les  dédommager  de  ^ 
frais  de  déplacement  (D.  Vaissele,  l.  IV,  preuves  ,  col.  430-31).  Par  d*autres  kUrf>  * 
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(7  oelobrc  l  V28),  il  fut  réuni  à  celui  de  Poitiers.  Cette  décisiou 
fut  prise  à  Ghioou,  durant  la  réunion  des  États  généraux  de 
tout  le  royaume,  et  après  une  solennelle  délibération.  On 
voulait,  en  présence  des  dangers  qui  menaçaient  le  royaume, 
ramener  à  Tunité  les  pouvoirs  publics  et  concentrer  davantage 
l'action  du  gouvernement  *.  Il  devait  y  avoir  trente  quatre  con- 
seillers —  c'était  du  moins  le  chillVc  réj,^lemenLaire  —  niais  il 
ne  paraît  pas  cpie  ce  clnirre  ait  été  atteint  aussitôt.  Un  certain 
nombre  de  nominations  eurent  lieu  dans  les  années  1430  et 
suivantes,  surtout  en  1433  ^  C'est  vraisemblablement  à  cette 
époque  que  le  Parlement  eut  son  personnel  au  complet.  Dès  le 
commencement  du  règne,  Pierre  Gousinot  avait  été  appelé  à 
remplir  les  fonctions  de  procureur-généraP;  il  les  conserva 
jusqu'en  1438,  époque  où  il  fut  nommé  président  au  Parlement 

(le  Paris. 

Indépendamment  du  Parlement  dt;  Poitiers  et  du  I\arlemenl 
de  Toulouse,  il  y  avait  unt;  cour  souveraine  à  Grenoble  pour  le 
Dauphiné.  Au  lendemain  de  son  avènement,  le  Hoi  rendit  une 
ordonnance  pour  assurer  un  meilleur  exercice  de  la  justice 
en  Dauphiné*.  Le  Parlement  de  Grenoble  se  montra  le  fidèle 
gardien  des  droits  de  la  couronne  :  il  ne  cessa  de  lutter  éner- 
giquement  pour  empêcher  Texécution  des  lettres  portant  don  de 
terres  du  domaine  °. 

Nous  avons  constaté  que,  durant  sa  régence,  le  Dauphin  avait 
fait  appel  aux  États  généraux  :  on  a  vu  plus  haut  dans  quelles 

conditions  fut  tenue  à  Clermont  l'assemblée  des  représentants 
des  provinces  de  LaniJ-uedoil. 

Une  fois  parvenu  au  trône,  Charles  VII  ne  tarda  pas  à  réunir 
les  États.  Nous  avons  la  lettre  de  convocation  qu'il  adressa  à 
ses  bonnes  villes.  Ën  voici  la  teneur. 

21  novembre  U2fi,  \o  Roi  confirma  en  faveur  dos  mt^mes  le  privilège  (IVxomplion  de  toutes 
iroposUiuos  uclruyéesou  àoctruyer  par  les  ÈUla  de  Languedoc  (id.,  ibid.,  col.  431-32). 

1.  D.  Vaissete,  t.  IV,  prewtei,  eol.  484;  OrdomumeUf  t  XIII.  p.  140. 

2  Archives.  X«*9194,  f.  84. 

3.  Voir  Neuville,  p.  290-91. 

4.  Des  leUres  du  18  août  14i3  confirment  la  nomination  de  Pierre  Gousinot  à  celle 
tiaute  fimeâoii. 

r».  Lettres  du  IG  novembre  U22.  Ordonnances,  t.  XIII,  p.  1. 

6.  Voir  aux  Arcliives  de  Grenoble  les  Regittru  det  aliénatUuu  B  3044  et  3045. 
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De  pak  le  Ko  y. 

Chiers  et  bien  amez, 

Nous  avons  ordonné  et  presenlenn'nt  mandons  plusieurs  gens 
d*eglise,  nobles,  el  de  cbascune  des  bonnes  villes  certain  uombiv, 
de  tous  les  païs  de  Languedoyl  à  nous  obeisr>ans ,  estre  devers  nous 
en  nostre  ville  d'Yssouldun  au  xvi"  jour  de  janvier  prouehaiiifiuiui 
venant,  pour  assister  et  estre  prescns  à  o\  r  que  nous  voulons  U-ur 
faire  dire  sur  la  provision  des  allaires  de  nostre  royaume,  tanl  sur 
le  fait  de  la  j^aierre  comme  autrement,  au  bien  de  nous,  de  noslrfdil 
royaume,  de  vous  et  de  tout  nostre  peuple,  et  pour  avoir  sur  fi- 
leur  advis  el  conseil.  l'A  pour  ce  voulons,  vous  mandons  et  «com- 
mandons estroictement  que  vous  envoiez  deux  notables  personnes 
d'entre  vous  ausdiz  lieu  et  jour,  pour  la  cause  dessus  dicte,  ayani 
puissance  de  par  vous  de  consentir  et  accorder  tout  ce  qui,  à  l* 
dicte  jouraée,  sera  pour  le  bien  dessus  dit  advisié,  appoincUé  el 
conclut.  £t  gardez  que  en  ce  n'ait  faulte,  toutes  excusacions  cessaoâ  I 
et  arriere^ises. 

Donné  en  nostre  cha&tel  de  Meun  sur  Kvre,  le  vin*  jour  de  | 
décembre.  \ 

Maij.tArb  «.  I 

I 

La  réimioQ  eut  lieu  le  16  janvier,  à  Bourges.  Nous  savons  que  , 
les  repiésentauts  de  la  ville  de  Tours,  partis  le  12  janvier,  | 
étaient  de  retour  le  31*.  La  session  dura  donc  dix  à  doutt 
jours.  On  y  vota  une  aide  d*un  million  de  livres  louroois'. 

1.  Original  sur  parchemin,  ?ans  «i^naturo.  Arcliives  de  Lyon,  AA  68.  —  Otte  (eir? 
a  été  publiée  par  M.  A.  Ttiouias  dans  sa  brochure  :  les  Etais  généraux  mi 
ChmUi  VII,  p.  il.  —  D  est  bH  mention  dans  les  HtgMreê  rfet  déUbérnUani  * 
Poitiers  (vol.  II ,  f.  42)  d'une  lettre  semblaljlc .  adressée  à  la  ville  le  même  jonr. 
Archives  historiques  du  Poitou,  t.  l,p.  116  note. —  M.  de  Grandmaison  {Bulletin  df 
Société  archéologique  de  Touraine,  l.  IV,  p.  142)  a  rencoolj'é  cette  circulaire  < 
Tours.  G*est  par  erreur  que,  dans  sa  brodRire  :  Nouveaux  documenta  sur  les  £f«> 
généraux  du  XV"  siècle  (p.  4),  il  lui  assigne  la  date  de  1423. 

2.  Archives  de  Tours,  Registres  des  délibérations,  11,  f,  43  el  43  v";  RegtUrr' 
des  comptes t  XX,  f.  12  v».  Cf.  Cabinet  historique,  t.  V,  p.  103-104.  —  À  Lyoo,  « 
donne  délégation  à  deox  dépotés  le  10  janvier,  et  ils  sont  de  reloar  le  ^  férher.  ft- 
gistres  des  délibérations,  BB  î,  f.  111 ,  cité  par  M.  Thomas,  le»  hMm  fi'nrr— ■  wtt 
Charles  Vil,  p.  13,  noie  3. 

3.  Ce  ciiiOre  est  établi  par  un  très  grand  nombre  de  documents ,  el  en  parlintltef  p> 
1«  Regiaires  de  Tom :  Comptes,  XX,  f.  72r».  et  MUMroftou ,  II,  f.  43.  ci  Cûèmf 
iUiforigne,  t  V,  port  n,  p.  11S.U. 
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doot  900,000  sur  les  laïques,  et  100,000  sur  le  clergé',  avec  cette 
affectation  :  «  pour  le  recouvrement  de  la  seigneurie  du  Roy  et 
pour  en  débouter  hors  ses  ennemis*.  »  Cette  somme  devait  être 

payée  en  trois  termes  Nous  avous  le  nom  du  receveur  général 
chargé  du  recouvicmont  :  c't'tait  Jean  Taumier  *;  Guillaume 
du  Breuil,  notaire  et  secrétaire  du  Hoi,  e&erça  les  fonctions  de 
contrôleur  de  la  recette  générale  *. 

Une  assemblée  des  États  du  Languedop  fut  tenue  à  Garcas- . 
sonne  dans  les  mois  d*avril  et  de  mai**  :  on  y  vota,  «  pour  le  sous- 
tennement  de  la  guerre  ^,  »  une  aide  de  200,000  livres,  payable 
en  quatre  termes.  Le  clerjçé  donna  «  un  équivalent  à  un 
dixième,  »  payable  en  trois  termes.  Des  réclamations  lurent 
présentées  par  les  députés  relativement  aux  monnaies,  et  le 
Conseil  siégeant  à  Toulouse  ne  tarda  pas  à  y  taire  droite 

Le  24  juillet  1423,  le  Roi  convoqua  les  représentants  des 
paysdeLanguedoil  à  Selles,  pour  le  12  avril  ^  lies  États  siégèrent 
du  12  au  18  ^.  Le  Roi  fit  faire  Texposé  de  la  situation  du  royaume 
et  de  Tétat  des  finances,  et  c  requit  conseil  et  aide.  »  Les  États,  ^ 
«  voyans  et  considerans  lesdiz  affaires  estre  grans,  nécessaires, 
et  hastifs  de  y  donner  provision  pour  la  défense  de  sa  sei- 

1.  C'est  ce  qui  ressort  des  Registres  des  délibéraiions  de  L^on,  cilés  par  M.  Thomas, 
I.  c,  p.  18,  note  i. 

».  I.i  flres  du  Ijuilltt  1153.  Fonlanieu,  113-1  li;  ]nhe<  i!i«s  19  juin  et  25  aoAt148t: 
Pièces  originales,  VU,  n"  IGTiH;  quit(ann>  du  18  août  14âU,  ClairamlMuU,  89, p.  liMI  ; 
aulJ-ti  quittance  du  ii  auût,  iU.,  23,  p.  1623,  etc. 

8.  .Lettres  dv  91  jiffiel  M98;  assielle  snr  le  htiit  et  le  bas  Limousiii,  dans  Tlioiiias, 
tes  KtatH  provinciaux  de  la  France  centrale  soua  Charles  VU,  t.  II,  p.  13  et  s. 

4.  KK  5U,  (.  87;  Fontanieu,  113-lii  letUes  du  i  jaillet  1423;  Clairambauit. 
23,  p.  1623  ;  60,  p.  4621  ;  89,  p.  7041  ;  110,  p.  8Ô87,  etc. 

5.  Quittance  de  SOO  1. 1.,  12  août  U23.  QairambauU^  23,  p.  1823. 

6.  On  voit  par  les  lettres  données  le  8  mai,  à  la  relation  de  Clinlos  de  Bourbon,  que 
la  session  était  finie  ;  elle  avait,  commencé  en  avril ,  d'après  les  letti^es  du  3  août  1423. 
D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  461  ;  Oidonnanees ,  i.  Xlll,  p.  34. 

1.  LeUre»  de  Charles  VII  du  21  novemlire  1423.  Ckartu  royales,  XIV,  n*  23. 

8.  Ordonnances,   I.  XIII,   p.  34;  1).  Vaissele,  t.  IV,  p.  160-01,  et  preuves,, 
col.  417-21.  —  Le  Hoi  avait  été  représenté  à  celle  ass<iml)Iée  par  son  lieutenanl-général, 
Uiarles  de  Bourbon ,  par  l'arcliévéque  de  Keijns ,  le  sire  d'Arp^^on  et  Guillaume  de  MeuiUon, 
sénéchal  de  Betucaire. 

9.  La  circulaire  envoyée  est  eu  copie  du  lemps  aux  Archives  de  Tours.  Elle  a  élé 
publiée  par  M.  Ch.  de  (jrandniaison  :  Nouveaux  documents  sur  les  l'Ials  tjénéraitr  du 
AT*  siècle^  p.  13.  —  Il  y  a  aux  Arcliives  de  Lyon,  en  original,  une  circulaire 
nnnlogiie  (AA  22,  f.  85). 

10.  Archives  de  Tours,  Beqinire»  det  déHbéraiion»^  U,  f.  68  y*  61;  Heçklret  des 
^compteif  XX,  f.  T3-73  v. 
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gneurie,  d'eulx  et  de  tous  ses  autres  loyaulx  subgez,  à  ren- 
contre de  ses  ennemis,  et  pour  recouvrer  ce  qu'ils  occapent 
dans  le  royaume  ;  considerans  aussi  que  les  aides  qui  sonloienl 
avoir  cours  pour  le  fait  de  la  guerre ,  »  et  qui  avaient  été  sup- 
primés depuis  peu,  étaient  «  de  maindre  ^n'iet  pour  le  peuple  et 
plus  protitables  et  aist's  à  levrr,  »  (It'clarèreut  cuiis^'illcr 
eonsenlir,  «  de  graiit  et  bou  vouloir,  connue  bons,  vrais  el 
ioyaulx  subgez,  »  que. ces  aides  fussent  rétablies  et  qu'elles 
eussent  cours,  comme  par  le  passé,  durant  trois  années  commen- 
çant au  i*^  octobre  suivant,  pour  être  employées  à  la  défense  et 
au  recouvrement  de  la  seigneurie.  Par  lettres  en  date  du 
18  août,  le  Roi,  considérant  que,  pendant  ces  trois  années,  «à 
Taide  de  Nostre  Seigneur,  »  il  recouvrera  sa  seiy^ueurie,  élani 
bien  décidé  à  employer  poin-  cela  sa  personne,  tous  ses  loyair. 
parents,  vassaux,  sujets  et  alliés,  «  sans  espar^nc,  >•  et  qu cii- 
suile  il  pourra  se  sultire  avec  ses  droits  et  domaines  royaux,  «el 
tenir  ses  subgez  en  justice,  paix  et  transquilité  soubz  sa  sei- 
gneurie, qui  est  la  chose  que  plus  il  désire  en  ce  monde,  > 
ordonna  que  lesdites  aides  eussent  cours  pour  trois  années  ^ 
Elles  se  composaient  de  douze  deniers  par  livre  sur  tontes 
denrées,  d'un  quart  du  vin  vendu  an  détail,  et  de  rimposilion 
foraine,  et  étaient  évaluées  à  la  somme  d'un  milliuu.  Eu  outrt' 
les  États  votèrent  une  imposition  de  deux  cents  mille  livrer 
tournois,  à  répartir  entre  tous  les  pays  de  LanguedoiP.  Des 
requêtes  particulières  furent  présentées  le  19  par  les  députés 
de  Tours,  et  le  Roi  promit ,  par  Torgane  de  son  chancelier,  «T; 
donner  satisfàoUon  <. 

La  décision  prise  aux  États  de  Selles  souleva  une  vive 
opposition.  De  toutes  parts  on  remontra  au  Roi  qu'il  serait 
moins  onéreux  pour  son  peuple,  <(  si  s'estoit  son  bon  gré  el 
plaisir,  »  de  payer  chaque  aaaéc  une  somme  déterminée  et  àde? 

1.  Lettres  du  18  août,  publiées  jiar  M.  Cti.  de  Graudmaisou  (p.  U>,  d'après  l'onfuit 
ani  ktàùm  de  Tours.  Cf.  lettres  du  mois  de  décembre  Uf3,  publiées  ptr  M.  Tboiîis. 

Us  Étais  provindaujc  ,clc.,  t.  II,  p.  21,  d'après  lo  iiis.  fr.  5024,  f.  162.  I 

2.  Archives,  KK  no,  f.  25  v"  et  49;  Arcliivcs  de  Tours,  Registres  cités;  Pétea  , 
originales,  A8Si  :  Bhacket  (q"  10971),  et  1655  :  Lastic.  j 

8.  Regiitm  tfet  comptes,  vol.  XX,  f.  73  v*.  ' 
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termes  fixés  d'avance  *.  Le  Roi,  entrant  dans  ces  vues,  désigna 
des  commissaires  pour  traiter  avec  les  États  réunis  dans  chaque 
province*.  Nous  avons  la  trace  de  plusieurs  réunions  d'Ëlats 
provinciaux  :  à  Chinon  le  13  décembre  1423';  à  Lyon,  dans 
ce  même  mois  de  décembre*,  et  aussi  en  Poitou*,  en 
Auver^Mie  ^ ,  et  en  Limousin'.  On  décida  que  les  aides  seraient 
remplacc'es  par  une  aide  sous  forme  do  taille,  aj)pelée  h  l'aide 
au  lieu  des  aides.  »  Nous  avons  là  un  curieux  exemple  de  Tin- 
iluence  des  Etats  provinciaux  et  de  la  déférence  avec  laquelle 
la  royauté  cédait  aux  vœux  des  populations. 

Une  nouvelle  réunion  des  députés  des  provinces  de  Langue- 
doil  ne  tarda  pas  à  être  convoquée  :  p  ir  une  circulaire  en  date 
du  5  février,  Charles  VIT  assignait  un  rendez-vous  auprès  de 
lui,  à  Solles,  pour  le  10  mars  \  L'assemblée  fut  tenue  du  1*2 
au  Ki.  On  y  vota  une  aide  d'un  million  de  francs,  y  compris 
«  l'aide  au  lieu  des  aides,  »  à  prendre  «  sur  tous  les  gens  à  ce 
tenuz ,  tant  du  clergé  que  aultres  K  n 

1.  Leitri'N  dp  dt^cembre  1423.  Tbomas,  la  ÉtaU  frwinda»*,  p.  2iet  suhr. 

â.  M(}nie  source. 

3.  Arebives,  KR  2i4 ,  pièce  annexée  au  f.  S3. 

4.  R^Utres  des  ilëUhêratkm,  BB  I,  an  23  décanbre;  dté  |Mir  Thomas»  U»  ÉUtU 

générauj-,  p.  Ifi,  noir  i. 

5.  IHtees  ùrigmales,  vul.  81)  :  Aiu>h.\iUN  (quittance  du  fi  février  14^)  ;  vol.  47  : 
Amboise  (quittance  du  19  mars  1424);  vol.  201  :  La  Bamib,  v  4442  (quitlame  du 
1"  mai  l        <>lc.  , 

Cl.  Thornas,  Us  Etnl%  proiHnclauXt  t.  I,  p.  185;  l.  11 ,  p.  24  etsuiv. 
7.  Thumas, /,  c,  t.  1,  p.  241-42. 

S.  Original,  Archives  de  Lyon,  AA  68  ;  édité  par  M.  Thomas,  U$  ÉMi  généraux , 

p.  41.  Li  rin^rii»^  lettre  se  retrouve  aux  Archives  de  Poi(iors(/îfj7is/rM  dex  ilèlibrratloni, 
il,  f.  ri3).  -  I>>  a  ft'vripr,  un  s'ocnip.iif  ;"i  Tours  dft  la  d(*sijrnalion  des  dt^pult^  qui  de- 
vaieiU  aller  à  Selles  {liegistres  des  dtUbeialion.s,  il,  part  m,  à  la  dale).  Les  disputés 
ftarent  nommés  le  6  mars  (Grandmaison,  I.  r.,  p.  4).  —  A  Lyon,  trois  députés  fbrent  dési- 
gnés dès  le  U  février  (BB  I,  f.  v).  Mais,  sur  les  objections  faites  par  plusieurs 
conseillers  de  la  ville  à  l'envoi  de  députés  à  Selles,  ce  nombre  fut  réduit  à  deux 
(f.  200  vo). 

9.  Archives,  KK  2U,  f.  23 ,  et  KK  S6,  f.  49  v*;  Lettres  de  Charles  Vil  du  16  mars. 

Ardûves  de  Grenoble,  lî  2961,  f.  183  v»;  Archives  de  Tours,  fîeijistres  des  délibéra- 
thmx,  II,  part.  IV,  au  ii  mars,  et  Ilerfistres  des  mmpten,  XXI,  f.  81  v"-8r.;  Onittanrc 
du  vicomte  de  Narbunne  du  26  juin  Uâ-i.  Collection  de  Languedoc,  lOU,  f.  111  ;  l*ieces 
ortgiiuUe9t  79  :  Apokhi  ;  1S4  :  Bar  ;  239  :  Bbai'cueh  ;  653  :  Ckambamm  ;  661  :  Cham- 
pvir.NAC;  1492:  Hauteroche,  ele..  etc.;  Lettres  du  22  septembre  1424.  Airhives  de 
Lyon,  pièces  non  classées,  elr.  Le  10  mar>,  le  Hoi  nommait  un  receveur  de  l'aide  (lan> 
la  ville  et  l'élection  de  Saint-Flour  {Charles  royales,  XIV,  n^  iU).  Voir  pour  la  réparti- 
tion de  cette  aide»  Thomas,  Les  Était  provhdMnx,  1. 1,  pages  186, 242  Oa  part  qui  est 
ici  restée  ignoi^ée  à  rauleur  était  de  10,000 1.,  d'après  Pièce»  origlnatet^  1224,  n*  27452) 
et  262. 
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Deux  mois  plus  tard,  une  réunion  des  États  de  Languedoc 
eut  lieu  à  Montpellier,  Nous  avons  une  lettre  (sans  date)  de 
Charles  VIT ,  convoquant  les  États  pour  le  ^  mai ,  et  annoD- 

(;aiit  rintention  de  se  transporter  dans  lu  ville  où  se  tiendrait 
l'assemblée  C'est  sans  doute  à  h\  réunion  de  mai  1424  que 
cette  lettre  se  rapporte.  L'assenil)lée  lut  pr(''sidée  par  Jacques 
de  Bourbon,  roi  de  Hongrie,  comte  de  la  Marche,  récemment 
nommé  gouverneur  du  Languedoc,  et  par  Guillaume  de  Ghamr 
peaux,  évéque  de  Laon.  Une  aide  de  150,000  livres,  payable  en 
quatre  termes,  y  fat  votée  ;  on  accorda  en  outre,  à  des  condi- 
tions déterminées,  la  continuation  de  la  levée  d*une  crue  sar 
le  sel  pendaiil  un  an,  et  de  l'imposition  sur  les  marchandises 
sortant  du  royaume  jusqu'à  PAques.  Nous  avons  le  cahier  des 
doléances  présentées  parles  Etats,  avec  les  réponses  qui  y 
furent  faites.  Les  requêtes  portent  priacipalement  sur  le  mode 
de  perception  des  aides,  sur  le  paiement  des  gens  d*arme8,  sur 
les  monnaies,  sur  les  relations  commerciales  avec  la  Catalogne 
et  r Aragon.  'Le  cahier  devait  être  signé  par  les  commissatres 
royaux  et  soiunls  à  Tapprobation  du  Roi,  auquel  était  renvoyée 
la  solution  à  donner  à  certaines  requêtes*. 

(^Iharles  VII  avait  toujours  le  projet  de  se  rendre  dans  le 
Midi,  et  il  avait  même  assi^^né  un  rendez-vous  à  Garcassoune 
au  K>  septembre  1424,  pour  tenir  une  nouvelle  assemblée  des 
Étals  de  Languedoc'.  Mais  les  négociations  entamées  avec  le 
duc  de  Bretagne,  au  milieu  de  cette  aÂnée,  le  forcèrent  à 
cgourner  ce  voyage  :  au  lieu  d*aller  à  Garcassonne,  il  se  rendit 
à  Saumur,  où  le  comte  de  Richemont  vint  le  trouver.  G*est  de 
cette  ville  (juc,  le  25  septembre  1424 ,  il  convoqua  les  États  de 
Languedoc  pour  le  10  novembre,  au  Puy  \ 

Avant  de  se  rendre  dans  le  Midi,  Charles  VII  voulu!  tenir 
une  uouvellc  réunion  des  États  des  provinces  de  Langue- 

1.  Ms.  fr.  5053,  f.  197. 

2.  I).  Vaissctc,  t.  W,  preuves,  col.  42i-i26.  Le  aihier  poile  la  date  du  20  mai.  Cf. 
p.  Jiùi,  cl  quittance  du  4  septembre  142i,  dans  Clairanibault,  70,  p.  54^. 

S.  Lettre  du  S5  septembre  14t4. 

i.  Nous  avons  Irouvt'  une  copie  nioderno  lU'  n'ilp  loltro  dans  un  acte  ('nuri''  d»  ^  > en- 
suis d'Aig^uemorles ,  ci  eitrait  des  Archives  de  cette  ville.  CoUectioa  de  0.  Pacolte,  Mn 
lat.  9177,  f.  m  v». 
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doil.  De  Poitiers,  le  30  septembre,  le  Roi  adressa  une  circulaire 
à  ses  bonnes  villes,  pour  leur  enjoindre  d'envoyer  leurs  députés 

à  Montluçon,  Ip  2-2  octobre 

Cv  n'est  i)oint  à  Montlueon,  mais  à  Poitiers,  que  les  Ktals  de 
Languedoil  s'assemblèrent  le  29  octobre-.  Charles  VII  venait 
de  recevoir  la  soumission  dn  comte  de  Hicheinont,  et  les  es- 
pérances que  cet  événement  faisaient  naître  donnaient  une 
importance  particulière  à  cette  réunion.  Elle  paraît  avoir  été 
scindée  en  deux  sessions,  sans  doute  à  cause  de  la  difficulté 
des  communications  qui  arrêtait  beaucoup  de  députés,  k  Poi- 
tiers, dès  le  I''^  novembre,  tut  volée,  «  pour  la  prosecucion 
de  la  paix  et  nutres  affaires  du  Uoy  et  de  sa  seigneurie^,  » 
une  aide  d'un  million  *;  puis  Cdiarles  VII  se  transporta  à  Hipm, 
où  il  y  eut,  Jusqu'au  26  novembre,  une  seroiide  session  *. 

Le  Roi  se  rendit  ensuite  au  Puy,  où  fut  tenue,  k  partir  du 
19  décembre  1424,  la  réunion  des  États  de  Languedoc.  Nous 
avons  parlé  plus  haut*  de  cette  assemblée,  qui  se  prolongea  jus- 
qu'aux premiers  jours  de  janvier.  Une  aide  de  deux  cent  mille 
livres,  payable  en  quatre  termes,  y  fut  volée;  le  clerjré  accorda 
en  outre  un  équivalent  de  deux  dixièmes  un  tiers',  l  ii  nouveau 

1.  Celle  circulaiie  est  en  origioal  aux  Arciaves  de  Lyua,  AA  ±2,  f.  40;  elle  a  ëlé  pu- 
bliée par  M.  Thomas,  U»  Élatê  généraux  «ou  CMeg  Vif,  p.  45. —  On  lit  trace  de 

semblables  convocations  dans  les  Archives  de  Poilioi"s  (Registres  liex  âèUhèratiom ,  Il , 
f.  fir»)  fl  dans  les  Airliives  de  Tours  (Itetjislres  */f.<  rnmples,  XXH,  f.  114;  HegUtres 
des  délibérations^  \\ ,  part,  m,  à  la  dale  du  lâ  octobre  1424). 

3.  Archives  de  Tours,  RegithtM  ée$  âéUbérûtiau,  H,  put.  iv,  aui  3t  octobre  et 
28  novembre  îl^l;  Registres  des  comptes,  XXII,  f.  IH 

3.  Lettres  du  "2.')  d<<cembre  1424,  Ms.  fr  20594.  f.  iii;  Arrliives  de  Tours,  Registres 
des  délibérations ,  lU,  f.  l  v";  Pièces  originales ,  .  Bijindi.n  ;  687:  Chakhicr 
(n«  16088);  17f  :  Clavbuhieii. 

i.  Le  rhiffre  de  r.iide,  que  M.  Thomas  n'avait  pu  df'lerniincr,  nous  esl  l'ëvél^  pr  les 
Registres  de  Tours  :  «  Ledit  iv  jour  de  nnvoinhre  relui  an,  audit  lieu  de  la  Massequière. 
Jehan  Saintier  a  fait  un  rapport  de  l'aïubassade  par  lui  faicte  à  Poitiers  k  T Assemblée 
^nerale  iUlec  teaue.  et  Mete  te  xxix*  jour  d'octobre  derreoier  pass^;  loquet  8ataMier  a  dit 
et  rapporté  que  à  irelle  Assemblée  a  esté  ortroié  au  Roy  nostre  sire  iing  nidi^  d'ung  mil- 
lion, le<|uel  na  pas  encores  esté  porcionné  par  les  paTs.  »  Hegisire*  des  délibérations} 
III ,  f.  1  V. 

fi.  Letires  du  24  juillet  l4tS.  Archives  de  L310B,  pièces  non  ehnsées.  Extraits  des 

Registre <<  des  drlthèratinm  do  Lyon  rBH  I,  f  2IR  v",  217  et  22:?  v)  el  df  nienaOOl 
(I,  f.  211),  dans  Thomas,  Les  Etats  gènêraii.r,  p.  19.  note  r>.  Le  20  novembre,  le  Hoi don- 
nait des  IcIUts  pour  im|)Osei-  sur  le  comté  de  la  Marche  la  sonmie  de  9,000  I.  t.  pour  sa 
part  cootributive. 

6.  Voir  p.  70-80 

7.  Le  chiffre  indiqué  dans  uu  Coniple  de  l*hôlet  de  la  Heine  est  de  150,00U  fr.  ;  mai!> 
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cahier  de  doléances  fut  présenté  au  Roi;  on  en  a  le  texte,  ainsi 
que  celui  des  réponses  faites  aux  députés 
Nous  avons  parlé  de  la  réunion  d*Êtats  tenue  à  Ghinon,  dus 

les  premiers  jours  de  mars  1425,  cl  qui  eut  un  caractère  exdn- 

sivement  i)()lili([ur Aussitôt  (pio  1rs  difticultés  soulevées  par 
\o  (lénuMé  (Mitri'  I.nuvel  et  \v.  coniK'lahlo  dr  liichcmont  ciireQl 
été  apliuiics  et  quo  c<'lui-ci  eut  pris  la  directiou  du  gouver- 
nement, les  États  généraux  furent  convoqués  à  Poitiers.  La 
circulaire  envoyée  aux  bonnes  villes  porte  la  date  du  31  juiUel; 
la  réunion  était  indiquée  pour  le  i*^  octobre'.  Ge  long  iIlte^ 
valle  parait  avoir  été  le  résultat  d*un  calcul.  Dans  une  réimion 
du  Conseil  tenue  à  Poitiers  le  26  juillet,  en  présence  de  1* 
reine  de  Sicile,  du  connétable  de  Ricbemont  et  de  plusieurs 
princes  du  san^'-,  prélats,  barons  et  membres  du  Cuuseil,  il  fut 
décidé  que ,  sans  attendre  la  réunion  des  États ,  il  serait 
levé  immédiatement  une  aide,  payable  le  15  août,  dout  le 
montant  paraît  avoir  été  fixé  à  26Û«000  livres  \  L^initiative 
de  cette  mesure  appartenait  au  connétable  :  dans  une  lettiv 
d*un  envoyé  de  la  ville  de  Lyon,  en  date  du  30  septemlm. 
on  appelle  cette  aide  Vaiide  de  monseigneur  le  cotmestable*. 
Mais  on  rencontra  de  grandes  difficultés  dans  rexéculiun.  Les 
habitants  de  plusieurs  provinces,  sommés  d'etiectuer  le  paie- 
tous  les  docoinents  porteot  le  chiffre  de  iOO,000  :  «  L*akle  de  deux  ceos  Bille  Arns  à 
nous  oclroy(V.  on  ce  inrsi  iil  iimis  do  janvior;  jiar  li--  j^'i  ns  flos  Irois  osfaz  de  notrrât 
IMiïs,  pour  à  (T  assfiubh'z  par  devant  nous  ù  Espali  ki  le  l'uy.  »  Lrttres  du  6  janvior 
Chartti  royales,  XIV,  n"  30.  Cf.  Lettres  du  U  janvier,  id.,  w  3i.  —  Le  Hoi  partit 
du  Puy  le  lendemain.  Voir  encore  lettres  du  6  janvier  1425  :  pjécet  «rt0M«fet ,  M' 
B\sii.n\r.  ;  du  19  mars  142.'  :  P/Vvv.s-  on(jiniiles ,  21:15  :  Ocn;  du  5  mai  :  irf..  î'^ 
Albiikt  ;  du  8  niai  :  tV/.,  au  mut  Houx  (pai  tio  non  encore  reliée  et  numérolée);  <ii 
20  juillet  :  Archives,  K  6i,  n"  20.  CJ.  D.  Yaissetc,  t.  IV,  p.  464. 

1.  D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  464. 

2.  Voir  ci-do!>sus.  p.  81-82. 

'^.  Il  y  a  auv  Areliives  de  Ly«m  (AA  22,  f.  38  cl  .Vj  »  deux  It  itro  de  convocation, pé- 
tant celte  date ,  adressées  aux  liabilanb  de  cette  ville  ;  elles  ne  dilEu  cnt  que  par  des  fi* 
riantes  de  peu  d*iroporlanoe  ;  ni  fune  ni  l'autre  ne  portent  la  signature  du  Rm,  oas  M'  i 
lomont  colle  du  s(>iT('laire  Villolire^tno  ;  la  seconde  a  été  ppUTéO  par  M.  TbouSi  £o 

Elafs  (jénérau.r  sous  Charles  Vlly  ]k  4r>. 

4.  Lctlies  sans  date,  dans  un  Formulaire  du  temps,  Ms.  fr.  5271,  f.  122  v.  —  U 
chiffire  est  donnd  dms  les  BfgiÊlre»  deê  ddlià^^ioM  de  Tours,  cités  d-deaons. 

lîegisirex  des  délihcratioiis  di'  Lyon  (BTÎ  I,  f.  235),  cil<^5  pai  M.  Thomas  (to  ÉMt 
généraux  sous  Chtirlfs  VII,  p.  "il),  ne  parlent  «riine  aide  de  120,000  livres. 

5.  Lettre  de  Uuulm  de  Mascoo.  Archives  de  L^oo,  \A  103. 
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menl  de  cette  aido ,  rel'usèrent  de  le  faire  *  ;  ils  furent  encou- 
ragés dans  leur  résistance  par  certains  seigneurs  et  capitaines 
de  villes  et  forteresses,  qlii  défendirent  de  payer,  et  allèrent 
jusqu'à  emprisonner  les  commissaires  et  collecteurs,  et  même 
certains  habitants.  Malgré  les  lettres  exécutoires  rendues 
pai'  la  chaucellerie  royale,  ou  ne  put  triompher  de  ces  résis- 
tances 

IVentrevue  qui  eut  lieu  à  Saumur  entre  1q  Hoi  et  le  duc 
de  Bretagne  amena  un  ajournement  de  la  réunion  du  l«r  au 
15  octobre'.  Mais,  sur  certains  points,  le  contre-ordre  n^arriva 

point  à  temps  :  nous  voyons  qu*à  la  date  du  4  octobre  les 
dcputt'ri  do  Tours  avaient  quiLl(^  cette  ville  pour  se  rendre 
à  Poitiers*.  Le  12  octobre,  il  y  avait  fort  peu  de  députés  à 
Poitiers,  où  le  Roi  était  arrivé  le  9  On  fut  cependant  bientôt 
en  nombre ,  car  les  États  s'ouvrirent  le  16  *.  Charles  VU  y  fit 
exposer,  en  présence  de  la  reine  de  Sicile,  de  plusieurs  princes 
du  sang,  des  gens  de  son  Parlement  et  de  ses  conseillers  et 
ol'licicrs,  les  «  très  grans  atl'aires  »  qu'il  avait  à  supporter, 
c<  tant  pour  résister  à  ses  anciens  adversaires  et  ennemis  les 
Ânglois,  comme  pour  la  prosecucion  de  la  paix  et  reunion  et 
reconsiliacion  d'aucuns  de  son  sang  et  autres  ses  subgès,  »  à 
quoi,  Dieu  aidant,  et  avec  le  concours  du  duc  de  Bretagne  et 

1.  A  la  réception  des  Icltres  du  Roi  ,  de  la  reine  do  Siriir  et  du  rnnnt'lahlt»  (r»  août), 
le<  liahilants  de  T«uir>  dt^  idi^rent  d'envoyer  vers  l'évi^que  de  Srez,  qui  avait  apporté  res 
lettres,  pour  lui  exposer  «  que ,  comme  un  dit ,  au  ùmseil  du  Itoy  nostrc  dit  seigneur 
ii*a  ^sl^  apfwtnlé  estre  levé  sor  tout  son  royaume  de  son  obéissance  que  ii«  lx»  lîTres 
fournoi^i,  et  audit  pris  de  vi"»  v  livr»  ^  tournois  pour  ledit  pays  de  Touraine,  seroit  levé 
plus  dr  iir  mil  !ivtc<.  >■  On  ulTiil  driix  ou  tio\^  mille  livre<-  Airtiivt^s  de  Tours,  Hf- 
gisirfs  des  deltberaltotu,  \Ji\,  f.  -li.  CI.  Itegistres  des  délibn  niions  ^  11,  part,  v,  au 
10  aoftt,  et  Regiiiret  des  comptes,  XXII,  f.  121  v«.  —  U  est  question  do  celle  impo- 
sition dans  les  Registres  des  comptes ,  aux  Archives  d^éans ,  vol.  XXI. 

2.  Lettres  eilées.  Ms.  fr.  MTI ,  f  \-2-l  w 

'A.  «  La  journée  des  trois  Estas  est  rouiiuuée  ju^pies  au  xv  d'octobre  à  Poitiers,  • 
écrit  Roulin  de  Mascon  le  30  septembre.  Cf.  Archives  de  Tours,  Registres  des  délibé- 
rûHotUf  vol.  Il,  part  v,  au  81  octobre  1425. 

4.  Registres  fh  s  <r,niptes,  vol.  XXII,  f.  123  v«-124. 

r».  Lettre  il-' Uiiiilin  <le  Masron  du  octobre. 

fi.  K  Flusitui^  prélat,  barons  et  gens  de  bonnes  villes  de  nustrc  obéissance  de  Lan- 
guedoil,  soient  presentenenl  venui  en  grani  nom^  en  nmlre  viUe  de  Poietiers,  fai- 
sans et  represeotans  les  gens  des  trois  Estas  de  nosire  dicte  obéissance  de  I^nguedoll...  » 

Lettres  du  Roi,  sans  date,  dans  un  Formulaire  du  temps,  Ms.  fi  f.  115  v*».  Le 

texte  en  a  été  publié  par  M.  Tbomas,  Les  Étais  généraux  sous  Cluu-les  Vil^  p. 
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dautres  de  ses  parents,  il  espôrait  parvenir,  eu  chassant  les 
ennemis,  il  comptait  sur  les  Ëtats  pour  donner  provision  à  s» 
affaires,  et  pour  Taider  à  alléger  les  grandes  charges  qoi  pesaieoi 
sur  ses  sujets  à  Toccasion  des  guerres,  et  aussi  à  mettre  «  boo 

gouvernement  »  en  sa  seip^neurie.  Le  Hoi  fit  ensuite  «  direel 
remontrer  plusieurs  choses  louchant  ladiete  provision,  »  afin 
d'avoir  le  «  bon  avis  et  conseil  »  des. États.  Phisiours  dépulé>. 
des  membres  du  Parlement,  et  le  procureur-général  insistéreol 
en  particulier  sur  Tabus  qui  avait  été  fait,  soit  au  temps  de  It 
Régence,  soit  depuis  Tavénement  du  Roi,  des  droits  de  son  do- 
maine, tant  dans  le  royaiunc  (|u\mi  Dauphiné,  par  «  tyrans  dons, 
pensions,  cessions,  Irnusports  et  alienacions,  »  à  la  graufl^ 
diminution  du  domaine  et  au  très  grand  préjudice  du  iioi  etde 
la  chose  publique,  en  même  temps  qu'à  la  charge  de  ses  pap 
et  sujets  ;  ils  sollicitèrent  le  Roi  de  révoquer  d'une  manière 
générale  tous  dons  et  aliénations,  et  de  déclarer  qu'il  n'en 
ferait  plus  à  l'avenir 

Le  Roi,  prenant  en  considération  la  requête  des  États,  s'em- 
pressa d'y  faire  droit  par  des  lettres  en  date  du  18  oclobn. 
Il  avait  demandé  aux  États  un  don  de  huit  cent  mille 
francs,  et,  dans  les  séances  qui  se  tenaient  matin  et  soir',  od 
discuta  vivement  à  ce  sujet.  On  était  bien  d'accord  sur  l'étendv 
du  sacrifice  à  faire';  mais  les  députés  d'Angers,  d'Orléans, 
de  Blois,  de  Tours,  rU-. ,  voulaient  (ju'une  partie  du  paieiB'^n' 
s'etlectuàt  sous  forme  d'aides  ou  d'impôts  indirects;  les  dé- 
putés des  «  pays  bas,  »  jusqu'au  Lyonnais-,  voulaient  que  tout 
fût  payé  sous  forme  de  taille ,  ou  d'impôt  direct.  La  disco^ 
sion  se  prolongeait,  sans  qu'on  pût  arriver  à  une  soluUoo- 
Enfin  les  députés  déclarèrent  s'en  rapporter  au  Roi  ^.  Gelui-rt 


1.  M>^mps  leUres.  Thomas,  p.  48;  Lettres  du  18  octobre  iiib.  Chartes  lio!i«^(* 
XIV,  n»  35. 

2.  ir  Et  tous  les  jours  deux  fois  en  Conseil  :  c*est  assavoir  au  matin  jusqo»  i  ^ 
heure  apr^<  midi,  et  après  jtisqucs  à  huil  henrea.  <»  Lettre  do  Rnulin  de  Mascon  du 
tobro,  Xirhivrs  de  Lyon,  AA  1^:^,  publif^c  en  partie  par  M.Thomas.  /.  r  ,  y. 

3.  Sai(  hans  veritablemcnl  les  affaires  et  nefessiles  dessui>dictes  estrc  tels  que  dit 
voolans,  ainsi  que  (ousjours  ont  fait,aidier,  etc.,  en  deaMiBsIrant  leur  bonne  et vni'**' 
lontë,  etc.  »  Lettres  citées,  Thomas ,  /.  e.,,p.  48. 

4.  «  VA  ce.  aient  est<'  plusieurs  nppinions  et  voyes  poufpariées  el  à  wmn^ 
tées  pour  en  ordonner  à  nostre  plaisir.  »  Mêmes  lettres. 


DiyitiZQO  by  GoOgtC 


l'administration  du  roi  de  BOURGES 


587 


«  usant  de  sa  seigaeurie  et  puissance  royale  ^  »  décida  qu^une 
.  aide  de  800,000  francs  serait  imposée  sur  les  pays  de  Languedoil, 
dont  100,000  sur  le  clergé  et  700,000  sur  les  laïques  ;  mais  que, 
sur  cette  somme ,  450,000  francs  seulement  seraient  levés ,  au 

moyeu  d'une  taille  payable  en  trois  termes  :  le  premier  au 
15  novembre,  le  second  au  1"  février  1426,  et  le  troisième  au 
l«f  juin  suivant,  et  que  les  monnoyers  et  tous  autres  ayaoït 
le  privilège  de  Texemption  y  participeraient*.  Quant  aux . 
250,000  francs  restant,  ils  seraient  payés  au  moyen  d*un 
onstiême  im[)osé  pendant  un  an  seulement  sur  toutes  denrées 
et  marcliaui lises'''. 

La  session  lut  cluse  le  20  octobre.  Dès  le  23,  le  Roi  quittait 
Poitiers  pour  se  rendre  à  Mehun,  où  devait  se  tenir  la  réunion 
des  États  de  Languedoc  \  Les  questions  politiques  y  eurent 
une  assez  large  place,  et  Ton  a  vu  plus  haut  que  des  plaintes  y 
furent  formulées  contre  le  gouvernement  royal  *.  On  vota  une 
aide  de  250,000  mille  livres,  plus  une  somme  de  douze  mille 
livres,  donnée  au  Roi  «  pour  en  l'aire  son  plaisir  et  sa  volonté  » 
et  le  clerf^é  vota  un  «  dixiesme,  ou  esquivaient  à  ung  dixicsme,  » 
sur  toutes  denrées  et  marchandises  ^ 

1-  Archives  do  Tours,  Herjixlres  des  délibëratinns,  111,  f.  M  v. 

i.  «  Sur  toutes  manières  de  gens  laiz  de  Langueduil,  oITtciers  ou  auties  quelconques, 
privilégiez  et  wm  privilcgin.  »  —  On  ii*eieinptait  que  lés  «  vnÎB  nobles,  i  nrani  nolije» 
rikent  et  finéquentaot  la  guerre,  les  «  vrais  escoliers  »  et  les  «  povres  mendians.  »  Mêmes 
lettres. 

3.  Tous  ces  df^tails  soni  cmpruDlés  à  la  curieuse  lettre  de  Koulin  de  Mascon ,  en  date 
du  23  octobre  1425,  qui  se  trouve  aux  Archives  de  Lyon,  et  aux  lettres  sans  date  du 
ms.  60S4,  r.  t46,  pnbliées  par  M.  TImhms,  qiÂ  a  donné  anssi  en  extrait  celle  de  Roulm 
de  Mascon.  Ils  sont  confirmés  par  les  Registres  de  Toui-s  {DèlibêratUnu,  II,  part,  v, 
au  31  orlobre  tien,  et  III,  f.  57-58.  et  Cnmples .  XXII,  f.  v^'-124),  on  Ton  trouve 
que,  SU!  les  450,1)00  livres,  400,000  devaient  étie  employées  au  paiement  des  gens  de 
gueire ,  et  50,000  i  acquitter  certaines  dettes  du  Roi. 

4.  La  réunion  des  États  avait  été  assignée  par  le  comte  de  Poix,  fonvemcur  du  Lan- 
guedoc, à  Carcassonnc,  au  2!  septembre;  mais  on  no  fil  m  ère  que  dé^gnor  les  députés 
qui  devaient  se  rendre  à  Mehun.  D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  46t>-(»7 

5.  Voir  p.  117.  —  C'est  à  tort  que  M.  Vallet  de  Virivillc  (Mémoire  sur  /es  institu- 
Honê  de  Chartes  VU,  p.  30  et  33),  et  M.  Picot  iBUMn  des  ÈM»  géniraux,  1. 1, 
(I.  308)  ont  présenté  l'assemblée  de  Mehun-sur-Yèvre  comme  une  réunion  pléniàre  des 
Kliits  généraux  de  Languedoil  et  de  Languedoc. 

B.  D.  Vaissete ,  L  IV,  p.  468.  —  Le  chiffre  de  â50,000  ir.  e>l  itabli  par  de  uum- 
hrenx  documents  :  voir  lettres  du  8  décembre  ms.  fr.  90SB4,  f.  Si,  et  PUeea 
originale»,  159  .  AzemèMES;  Si8  :  Bcai  nr;  455  :  BoniBON;  487  (BOTBR,  n*  10888); 
497  :  Brecv;  2003:  Navailles,  et  2272:  Pierre. 

7.  lettres  lin  12  avril  1428.  Chartet  royale* ,  XIV,  n«  54.  —  D.  Vussete  dit  deux 
dixiémti  (t.  IV,  p.  467). 
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De  même  que  lorsque  les  États  de  Poitiers,  eu  octobre  1424 
avaient  voté  rimposition  de  "  l'aide  au  lieu  des  aides,»  une  viw 
opposition  s^était  manifestée  et  avait  fait  bientôt  revenir  sur 
cette  décision,  l'imposition  du  onzième  votée  par  les  âtatsde 
Poitiers,  en  octobre  1425,  ne  ftil  pas  acceptée  8an8mll^ 
mures.  De  l'avis  des  ^^eus  les  plus  nuforis^'S.  elle  <H;iit  •  iiup(ff- 
table  an  i)euple  »  Dans  uue  nouvelle  assemblt  e  dos  IM^ 
de  Languedoil,  qui  eut  lieu  à  Montluçon  au  romiiieiictm*':!! 
d*avrii  1426  et  sur  laquelle  nous  manquons  de  détails,  ou  voU 
une  aide  de  250,000  livres  pour  remplacer  Timpôt  du  onâimei 

Les  États  de  Languedoc  se  réunirent  au  mois  de  juin,  > 
Montpellier  ^  sous  la  présidence  du  comte  de  Foix..  Ou  ne  con- 
naît pas  le  montant  de  l'aide  votée  *. 

A  la  même  époque  le  connétable,  qui  agissait  en  mailr** 
provoqua  la  réunion  k  Saumur,  pour  le  mai  t426,  àm 
assemblée  d*Ëtats  des  pays  d* Anjou,  du  Maine,  de  Saintoagr 
du  Limousin,  de  Poitou  et  de  Touraine.  La  nouvelle  parvini 
à  Tours,  où  l'on  n'avait  point  reçu  de  lettre  de  convocalioo. 
et  V  causa  une  certaine  émotion.  Le  (ùonseil  de  ville  décida 
le  30  avril ,  qu'un  messager  serait  envoy(^  à  Saumur,  «  y^'^ 
e^couter,  savoir  et  soy  enquérir  secrètement  ce  qui  seroii 
fait  ou  appointé*.  »  Sur  ces  entrefaites,  la  lettre  de  codto- 
cation  arriva  :  une  nouvelle  délibération  fut  prise  le  ib»- 
et  quatre  déput<'S  furent  désignés  pour  se  rendre  à  Sanmttf* 
Mais  l'(''iiiissaii'e  secret  paraîl  avoii' seul  accompli  sa  mis^i^^ 
11  revint  le  0  mai,  et  présenta  le  lendemain  son  rapport. 

1.  Archives  ëe  Tours,  RegUlrti  deê  dèlibéralitm,  111,  F.  61. 

'2.  Il  (>(  fail  allusion»  dans  une  lettre  de  Charles  VII  aux  habitants  de  Lyon,<n 
dti  31  juillet  U!2(î,  à  une  aidn  imposée  par  le  fini,  '  au  lieu  de  xi™»  que  dcrrtiit^î>'  ' 
nous  avoit  esté  uclruyé  en  neutre  ville  de  l^uicliers  pai*  les  gens  des  trois  E!>iai-v  .  <* 
aAofissant  (A  mettant  an  néant  le  dit  ,  lequel  aide  noi  antres  subgiex  de  v*^ 
obeissanco,  liberalmenl  el  voluntairenient  ont  assiz  e(  iiii|)osé  sur  eiilx  ot  de^  I" 
la  plii^  '^M-anl  |iarfie.  »  Original,  A.V  68.  Cf.  Thomas,  Uê  Éialâ  générmtXtJf.i3rUy 
lîlal.s  pronncidu.r ,  i.  I,  p. 

3.  l'ne  pieniicre  convucaliun  avait  été  faite  par  le  couile  de  Foix  à  lk7.(i'r>,  p"^ 
aoaviil  im.  D.  Vaissete.  t.  IV,  p.  460. 

4.  D.  Vaissele.L  IV,  p.  m. 

r>  Aifliivo^  do  Tours,  lUgiilre*  de*  romplea.  .\XI11,  f.  lUOv«;  He^re*  éa-f' 
berattonSf  111,  i.  83  v". 
6.  Rggkini  det  déUhéntHoiu,  Jil,  f.  84. 
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réunion  avait  été  très  peu  uuuibreuso  :  la  seule  ville  d'Au^^ers 
s'y  trouvait  représentée  ;  mais  on  y  comptait  plusieurs  barous 
et  gens  d'église  du  Poitou  ;  on  avait  tenu  conseil  avec  le  conné- 
table pendant  trois  jours  ;  le  messager  n*ayait  pu  savoir  dans 
quel  but ,  et  il  ignorait  les  résolutions  prises  *. 

l*ar  letln's  ilu  Hoi  en  date  du  2  novembre  11i2t),  les  habitants  de 
Tours  avaient  été  invih  s  à  se  taire  représenter  à  une  assemblée 
des  États  do  LauL^uedoil  qui  devait  se  tenir  à  Issouduu  le  10  du 
même  mois'.  Le  lendemain,  la  Reine  écrivait  de  Mehun  pour 
demander  qu'on  lui  envoyât,  pour  affaire  importante,  cinq  ou 
six  gens  notables  de  ]a  ville,  la  veille  de  l'assemblée  dlssou- 
dun^.  Le  7,  on  nomma  à  Tours  les  délégués  ;  le  10,  on  délibéra 
sur  les  instructi(jns  à  leur  donner.  I^e  souvenir  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  deux  précédentes  réunions  rendait  les  bourgeois 
circonspects.  On  se  demandait  si  «  tous  les  trois  estaz  de  Tobeis-' 
sance  du  Roy  »  se  trouveraient  à  Issoudun,  et  l'on  chargeait  les 
délégués  de  s*en  assurer  ;  dans  ce  cas,  ils  devaient  bien  aviser 
à  ce  qui  serait  à  faire  pour  le  bien  du  Roi  et  de  sa  seigneurie , 
et  veiller  «  à  ce  que  ung  pays  seul  ne  face  pas,  sans  Icsdiz  trois 
Estaz  des  autres  pays,  chose  (pi'il  ne  puisse  faire  *.  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  quelle  était  à  ce  moment  la  situa- 
tion politique  :  les  remontrances  faites  au  Roi  par  les  États 
—  assemblés,  non  à  Issoudun,  car  le  Roi  ne  se  transporta  pas 
dans  cette  ville,  mais  à  Mehun  où  il  résidait*  —  attestent  une 
fois  de  ])lus  (pielle  en  était  la  gravité.  On  fit  l'exposé  des. 
grandes  charges  qui  pesaient  sur  le  pays,  par  suite  des  piUe- 
^•iesdes  garnisons  et  de  l'énormité  des  subsides  et  de  la  taille ,  en 
réclamant  que  le  Roi  y  mît  provision,  «  ou  autrement  ne  lui 
pourroit  estre  fait  aucun  aide  ;  »  on  sollicita  le  Roi  de  vivre 
en  paix  et  union  avec  les  seigneurs  de  son  sang  et  en  parti- 

1.  ïil,  ibid.,  f.  85  et  144;  Regitlres  des  catnptea,  l.  c. 
i.  Begislres  des  delibèratioM^  V(4.  IV,  att  5  novembre. 

3.  Id.,  ibid.,  au  ë  noveoibre. 

4.  Regittreê     4iUkér9lkmt,  III,  au  lu  novcmbi«. 

5.  Il  n'est  pas  demie»  4|iie  li  rémkn  Att  tenue  à  Mehun.  Cest  étalifi  |nr  lltinMre 

du  Roi,  en  m^me  temps  que  par  les  rlocumenls  siiivanls  :  Registres  de  la  Cour  det 
aides,  Z«»  8,  f.  44;  Ardiives  de  Lyon,  CC  :}0l,  n"  31;  Archives  de  Tours,  Registre 
des  délibérations,  III,  f.  180,  et  IV  .  au  15  dt'cembre  i4«7. 
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cuiier  avec  le  duo  de  Bourgogne,  et  on  lui  demanda  dedioiair. 
dans  chaque  province,  une  ou  deux  personnes  notables  pour 

aller,  avec  les  ^ens  do  son  Conseil,  en  ambassade  vers  le  duc. 
pour  traiter  ilc  la  paix,  <  et  savoir  à  quoy  tient  que  le  Roy  n'a 
paix  et  union  avec  lui.  »  A  ces  rtniiu^tes.  le  Roi  répondit  qu'il 
ferait  cesser  les  pUleries,  et  qu'il  s'elforçait  d'être  en  bon  accord 
avec  les  princes,  et  spécialement  avec  le  duc  de  Bourgogne,  | 
auprès  duquel  il  avait  à  Theure  présente  des  ambassadeurs*. 
Une  aide  de  120,000  livres  (ùt  votée  par  les  États.  On  puait 
avoir  établi  en  même  temps,  pour  un  an,  une  sorte  d*impdt 
proportionnel.  Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce  sujet  le  rapport 
des  députc''s  de  Tours  :  «  Sur  le  plus  ^rand  et  riclir  huiniuf 
sera  levé  par  semaine  cinq  sous  tournois  ;  sur  l'autre,  en  def- 
ceudant,  trois  sous,  quatre  deniers;  sur  l'autre,  vingt  deniers; 
sur  l'autre  et  le  plus  petit,  dix  deniers*.  »  Il  est  égalemeot 
question  de  cet  impôt  dans  les  Registres  de  Lyon';  mais  il 
ne  fût  pas  plus  accepté  que  ne  l'avaient  été  «t  Taide  au  lieades 
aides  »  et  le  «  onzième  »  :  dès  le  premier  mois  de  1427,  il  iiit,  xw 
rassentiment  des  États  provinciaux,  converti  en  une  taille 
directe  \ 

Il  n'y  avait  eu  à  Mehun  qu'une  partie  des  repr<^sentants  des 
provinces  de  Langueduii.  Par  lettres  du  23  novembre,  le  Roi 
convoqua  une  nouvelle  assemblée  à  Montluçon  pour  le  8  dé- 
cembre*. On  y  vota  également  une  somme  de  120,000  livres*, 
et  on  établit  la  même  capitation  qu'à  Mehun  ^. 

1.  Rapport  l'ail  par  les  dépiil<^s  de  Tours,  à  la  date  du  i  di^cembre.  Regùtreté» 
Hilihér(^iom ,  IV,  à  cette  date. 

2.  Aicliivcs  de  Tour>,  Hegisires  îles  ilèUhi'vntUms,  I.  r. 

3.  m  11.      f.  52  V».  Indiqué  par  M.  Thomas,  lu  ÉtaU  généraux  tous  CkûrU*  \% 
p.  25,  note  i. 

4.  C'est  ce  qui  ressort  des  documents  cités  ptr  M.  Thomas  :  ÉMi  génémz,  f- 

note  2,  el  l':tnls  provinciaux ,  I.  I.  [>.  I8H. 

5.  Ces  lettres  sont  visées  pai'  les  Hegisires  des  tièUbir«lioM  de  Lyoo,  BB  U> 

r.  30  V. 

6.  M.  Tliunias  s'est  demandé  si  les  deux  sommes  votées  à  Mehun  el  i  Mod!1u<:<» 
d«'v;iicnt  i-lir  adilitiiinnt'cs ,  ol  il  idncliil  en  Tavoiir  dr  h\  ii<*palive.  Mais,  dari<  di"- 1^''"^ 
adres;.c'es  à  l.i  ville  de  Lyon  par  Geoflmy  Vassol  et  autres,  à  la  date  du  13  aûùl  li-  - 
nous  trouvons  qu'une  aide  de  250,000  livres  fut  votée  à  l'assemblée  des  tùiS  tÊt* 
Mehun  et  à  Montluçon.  Archives  de  Lyon,  CC  304,  n«  31. 

7  Sur  r.iiilc  vott'e  à  .Montiuron,  voir  Tli(inia>«,  Htata  généraux,  \\.  2$,  il 
originales,  m  :  Bah  (no3950);  1278:  Uabde  (la),  et  dossier  Tin,  (le). 
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Le  Languedoc  ne  restait  point  en  arrière,  et  cunliDuait  à 
voter  annuellement  une  sonune  importante.  L'aide  octroyée  en 
1427  fut  de  150,000  francs ,  et  la  réunion  des  États  eut  lieu  à 
Béziers,  en  mars-avril*.  Mais  le  comte  de  Foix,  de 'sa  propre 
autorité,  imposa  d*office ,  par  lettres  du  mois  d*août  suivant, 
rendues  au  nom  du  Roi,  une  nouvelle  aide  de  22,000  livres. 
Les  gens  des  trois  ('lais  s'empressèrent  d'envoyer  une  notable 
ambassade  au  Roi,  pour  lui  exposer  tpie,  de  tout  temps,  ils 
avaientjoui  du  privilège  qu'aucune  aide  ou  taille,  pour  quelque 
cause  que  ce  fiit ,  ne  pouvait  être  imposée  sans  qu'on  eût 
appelé  et  fait  assembler  le  Conseil  et  les  députés  des  trois 
états  du  Languedoc.  Le  Roi ,  faisant  droit  à  leur  réclamation, 
déclara,  par  lettres  données  à  Poitiers  le  2  décembre  1427  — 
où  il  blÂmait  très  vivement  la  mesure  prise  et  l'aggravation  que 
lui  avait  donnée  Févèque  de  Laon  en  procédant  à  Texécution 
malgn''  l'appel  interjeté-,  —  c[ue  la  chose  avait  (Hé  faite  à  son 
insu,  cl  (\ue  tout  resterait  eu  suspens  jusqu'à  la  prochaine 
réunion  des  Ktats 

L'année  1427  fut  signalée  par  les  exécutions  de  Giac  et  de 
Le  Camus  de  BeauUeu ,  par  Tarrivée  aux  affaires  de  La  Tré- 
moille ,  par  la  disgrâce  du  connétable.  G*est  au  moment  où 
cette  révolution  venait  de  s*opérer,  dans  les  circonstances  que 
nous  avons  rapportées  plus  haut\  que  Charles  VII  adressa  à 
ses  bonnes  villes  une  convocation  pour  une  nouvelle  réunion 
d'États,  tixée  au  l(>  novcmln-u,  a  Poiliers". 

Mais  la  prise  d'armes  du  connétable ,  plus  encore  sans 
doute  que  Tabsence  des  députés  ^  empêcha  la  tenue  de  cette 

1.  Lettres  itii  '^  juillfl  li^T,  pièces  oriijinales  :  Viliars;  acte  du  17  juin,  mis. 
fr.  26429,  n"  14;  ms.  Ir.  tm'M  iQuiUances,  59),  732  et  733.  Voir  aussi 
D.  Vaissete.  I.  IV,  p.  410. 

2.  On  a  ra>>ietio  faite  pour  le  dioeèse  de  en  date  du  8  uctobre  Ufl.  Ar- 
t'hives,  K  Gt,  39. 

3.  D.  Vais^cle,  t.  l\,  preuves,  cul.  432;  Ordonnances,  t.  Xlll,  |i.  133. 

4.  Voir  chapitre  m. 

5.  Original  sur  parchemin,  avec  sceau  recouvert  de  |»apicr,  Arciiivcs  de  Lyuii.  AA22, 
f.  30.  celle  lettie  a  M  publii'e  par  M.  Thomas,  lex  Etnia  (jénéraiu\  p.  48  —  il  y  a 
une  lellie  analogue,  adi'C&sée  le  même  jour  aux  habilants  de  Lusignan  (nis.  iat.  9177, 
r.  9440^  La  oonroeation  adressée  à  Tours  arriva  ani  liid»itaiils  le  t8  oelobre  (Regiitr» 
dti  délibérations ,  IV,  à  cette  date. 

6  C'est  le  motif  all('}<ué  par  .M.  Thomas,  tUals  généraux,  p.  27.  —  Nous  voyons 
que,  le  16  novembre,  les  babitaots  d'Orléans  s'excusèrent  de  ne  point  envoyer  de 
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assemblée.  Elle  fut  remise  suceessivement  au  8  janvier  et  au 
8 mars  et  ne  fut  tenue  que  le  8  août,  à  Ghinon.  Quelques-unes 
seulement  des  provinces  de  Lani,'uedoil  y  furent  représentées, 

savoir  l'Anjou,  la  Touraine,  le  licrry  et  lo  Poitou.  On  y  vola 
une  aide  do  cent  millo  livres,  «  pour  faire  cesser  les  pillerie> 
et  roberies".  »  Nous  pouvons  eonslaler,  par  les  Rty/islrrs  ik 
Tours,  (jue  les  députés  de  cotle  ville  vacquèrent  à  racc()mpli>- 
sèment  de  leur  mission  pendant  dix-huit  jours,  à  partir  dn 
8  avril  K 

Le  Lan^edoc,  moins  a^té  que  les  provinces  du  centre,  eut 
une  réunion  d*Êtats  à  Béziers,  au  mois  d*août  i428.  En  atteu- 

dant  la  n'-union  générale  (jui  était  prochaine,  ou  se  borna  à 
voter  une  sonune  de  cinquante  mille  livres,  à  payer  en  deux 
termes,  «  pour  aider  présentement  à  la  i^Mrde  et  detreneo  du 
païs  de  Guieune  cl  à  autres  nécessitez  et  alTaires  du  païs  de 
Languedoc  \  » 

Nous  voici  arrivés  à  la  plus  solennelle  assemblée  qui  ait 
été  tenue  durant  cette  période  du  règne  de  Charles  VII.  Le 
22  juillet  1428,  le  Roi  adressait  à  ses  bonnes  villes  une  circu- 
laire dans  laquelle,  après  avoir  rappelé  que  la  convocation  faite 
pour  le  18  juillet,  à  Tours,  n'avait  point  eu  de  n'sultat,  à  eau.>e 
des»  empechemens  survenuz,  »  il  assij^mait  un  nouveau  reudfZ- 
vous  dans  la  môme  ville  pour  le  10  septembre.  C'est  à  ChiDoo, 

àé\ni{h  à  Poitiers,  disant  «  que  on  n'y  osoil  aler ,  pour  donllte  des  gens  d'amtos 
osloiont  sur  \c  pays,  y  Arcliivt».  il'Oilranv,  Comptez  é€  Commwi€f  registre  XXU,  Cfft 
couimuoiquéc  i>ar  M.  liouciior  de  Mulandou. 

1.  Les  leltKs  du  S  décembre  \Vï\  font  slhuion  k  mie  contocation  fsyte  à  VvÊkai. 

pour  le  8  janvier.  Ii  -  Ktals  tk-  tous  I.  <  p  ivs  de  TcWissance  du  lloi. 

2.  Archives,  fiegtxtns  </f  la  Cour  des  aides,  Z'»  8,  f.  9,  44,  85;  Archive* 
Tours,  fiegislres  des  délibérations,  IV,  au  5  avril  1428;  Hegitlres  des  comptes,  XXIV. 
r.  1  et  16  V*. 

3.  Re((islres  rit<fs. 

4.  l).  Vais<f'tt\  l.  IV.  p.  471  ;  Lellres  de  Cli.iil.s  VII  du  '27  auùl  1428,  donnai li 
relation  du  couilfi  de  Fuix,  lieulenanl-gi^oéral  :  Charles  royales,  XIV,  n*  53;  Piéeesoo 
ginates,  405  :  BemiEDE;  487  :  Bodter  ;  1076  :  Estampes  ;  1173  :  Fois;  n».  fr.  W 
(Qtiitttnwrs^  CO),  n°  Dan»  celle  somme  de  50.000  1.  l.  ëlaii  comprise  une  ioa^ 
de  4,000  1.,  iictmyrc  n  pinr  partie  du  paionienl  des  gaiges  des  pp^'sidens  el  aulrej 
conseillers  et  olliciers  Icnans  noslre  parlement  à  Beziers.  »  Aussi  la  plupart  des  fWCf^ 
visées  ci-dessus  ne  parlent-elles  que  d*nne  aide  de  46,000  1.—  Noos  voyons  ptt  iwUff 
lettres  du  31  août  (jue  lo  conrfe  de  Foix  fit  dislrihuor  2,050  livres  à  plusieurs  cod$<^ 
qui  avaient  assisté  aux  Étals,  sous  prc^-texle  qu'ils  avaient  sëjoutaé  à  Béliers  penéni^ 
semaines  {Chartes  royales,  XiV,  n"  58>. 
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comme  on  l'a  vu\  que  se  réimireiit  les  Étals  gc^néraux  de  tout 
le  royaume.  Nous  avons  fait  ressortir  rimportance  politique  de 
cette  assemblée  qui,  ouverte  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre, paraît  avoir  siégé  jusque  dans  le  courant  de  novembre. 
Une  aide  de  500,000  livres— 300,000  sur  le  Languedoil,  200,000 
sur  le  Lanfiruedoc,  y  compris  les  50,000  votés  à  Béziers  —  fût 
octroyée  au  Roi,  et  le  clergé  accorda  l'équivalent  d'un  dixième  ^ 
Les  États  de  Languedoc  prolongèrent  leur  .session  :  ils  avaient 
de  nombreuses  requêtes  à  pr/'senLer  et  des  réclamations  à  faire 
valoir.  Nous  avons  le  texte  de  leurs  doléances  ^  En  dehors  de 
ce  qui  touchait  à  la  situation  politique  et  qui  a  été  exposé  plus 
haut,  les  députés  demandèrent  que,  conformément  à  ce  qui 
leur  avait  été  promis  par  le  Roi  dans  les  assemblées  du  Puy  et 
de  Mebun,  les  £tats  de  Languedoc  ne  fussent  point  convoqués 
hors  de  la  province  ou  que,  si  un  cas  de  force  majeure  exigeait 
une  telle  convocation,  elle  n'eût  lieu  qu'a])rès  une  réunion  par- 
ticulière des  États  et  la  nomination  ])i('';il;ible  d'une  grande  et 
notable  ambassade.  Les  députés  sollicitèrent  le  maintien  d'un 
Parlement  en  Languedoc,  ou  tout  au  moins  sa  continuation 
durant  le  restant  de  Tannée  ;  ils  demandèrent  encore  :  que  le  Roi 
«  donnât  provision  d*avoir  un  bon  chef  de  justice  ;  »  qu'aucune 
aide  ou  taille  ne  fùt  imposée  sans  son  exprès  conunandement 
et  avec  le  concours  des  États  ;  que  tout  le  monde  contribuât 
aux  aides ,  sauf  les  nobles  fréquentant  les  armes  et  les  gens 
d'église;  que  la  monnaie  fût  unifiée;  que  les  offices  de  justice 
ou  autres  fussent  donnés  à  de  «  bonnes  et  notables  personnes;  » 
que  les  aliénations  du  domaine  et  les  assignations  sur  ses  reve- 
nus fussent  abolies  et  remises  en  la  main  du  Roi  ;  qu'il  fît  cesser 
«  toutes  pilleries  et  roberies;  »  que  les  interdictions  de  trans- 
porter des  marchandises  hors  du  royaume  fussent  révoquées. 
La  réponse  à  ces  articles  fùt  donnée  par  le  Roi  à  la  date  du 

I.  Voir  plus  haut,  p.  170  et  suiv. 

S.  Voir,  à  ee  si^et,  Chartes  royales,  n»'  CO,  01  et  S2;  Plèeei  originales,  1389  : 
Grand  Oe);  1163  :  Louvet,  el  liossior  Houveau;  Monard,  Histoire  de  Nîmes,  t,  III, 
preuves,  p.  224;  rass.  lat.  9t77,  f.  2G0;  9178,  f.  44;  FonUnieu,  115-116;  ms. 
fr.  no*  152  et  153;  26052  [Quittances,  01),  nMlOO;  Archives,  K  63,  n»  5;  CoU 

Jedioii  deLingindoc,  89,  f.  101. 

3.  Ib.lal.9111,f.t11-fl80. 

as 
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1 1  novembre.  Déjà  il  avait,  par  lettres  du  7  novembre ,  réuni  le 
Parlement  de  Béziers  à  celui  de  Poitiers  *.  Par  deux  lettres  da 
il  novembre,  il  suspendit  pour  un  an  la  levée  de  Taide  de 
22,000  livres  imposée  par  le  comte  de  Poix  sans  le  consente- 
ment  des  États,  et  déclara  qu'aucune  aide  ou  taille  ne  serait 
mise  désormais  en  Lanj^uedoc  sans  son  exprès  maudement 
et  sans  l'assentiment  des  États \  Enfin  il  donna  mission  à  Jean 
de  Vaily,  premier  président  au  Parlement,  et  à  l'un  de  ses 
maîtres  d*hôtel,  Le  Oallois  du  Puy  du  Fou,  de  se  rendre  en 
Languedoc  poiir  interdire  à  Févéque  de  Laon  l'administnitioii 
de  ses  finances 

Le  Roi  avait  fixé  une  nouvelle  réunion  d'États  généraux  a 
la  date  du  l*^»"  mars  1429  \  Mais  il  rencontra  une  vive  opposi- 
tion de  la  part  des  députés  des  États  de  Languedoc.  D'un  antre 
côté,  les  événements  de  cette  année  et  le  changement  souldaiB 
apporté  dans  là  situation*  par  Tarrivée  de  Jeanne  d*Arc  firent 
ajourner  le  projet  de  convocation.  Les  États  de  Languedoc 
furent  seuls  convoqués  :  par  une  circulaire  donnée  le  8  juillet. 
«  en  son  bost  devant  Troyes,  »  Charles  Vil  fixa  la  réunion  à 
Garcassonne,  à  la  tin  d'août,  et  ordonna  de  demander  aux  Ëtat» 
une  somme  de  trente  mille  livres,  destinée  au  paiement  de 
Farméé  qtfe  le  comte  de  Poix  devait  lui  amener*.  Cette  assem- 
blée eut  lieu  dans  les  premiers  jours  de  septembre ,  et  une 
somme  de  cinquante  mille  livres  y  fut  votée  ^  Line  autre 
réunion  fut  tenue  le  15  octobre,  sur  la  demande  des  Étais  :  les 
députés  décidèrent  qu'une  ambassade  serait  envoyée  aa  Ra 
pour  le  complimenter  sur  son  sacre  Après  sa  campagne, 
Caiarles  VU  avait  décidé  la  réunion  des  Ëtats  généraux  de 

1.  l).  Vai^s^t(^  l.  IV,  preuves,  col.  434. 

S.  GoUeciion  de  Languedoc,  vol.  89,  f.  80  et  81.  —  Par  lettres  dxi  tî  noveoibre,  ie 
Roi  fixa  11  part  du  dioeàse  de  Nîmes  dans  l'aide  de  tOO,000  fifres  octroyée  par  les  Éutv 
1(1. ,  ibid.,  p.  7â  et  SOIT. 

3.  C'est  ce  qui  ressort  des  lettres  de  Chartes  VU  du  31  décembre  1441 ,  pnMIrtr  pir 

D.  Vaissete,  t.  l\,  preuves ,  col.  -IGl-tiS. 

4.  Cahier  des  Etais  de  Languedoc. ^  ms.  kt.  9117,  t.  â71-80. 

5.  Q.  Vaissele,  t.  IV,  p.  474*7$.         .  . 

6.  Pièces  originales,  1100  :  Fargues.  Dans  une  pièce  du  dossier  L\  TwtanOAB.tt 
date  du  lu  novembre  1429 ,  on  mentionne  une  aide  de  soianle-dix  mille  franen. 

7.  1).  Vaissete,  t.  IV,  p.  475. 
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(oiitp  la  Franr(^  (I.anj^'-iKHluil ,  Languedoc  ot  Dauphiné),  pour 
solliciter  leur  coucours  atin  cracliever  la  conquête  du  royaume; 
le  comte  de  Giermont  devait  réunir  on  même  temps  les  États 
des  pays  nouvellement  conquis  ^  Cette  assemblée,  qui  avait 
été  convoquée  à  Angers,  d*abord  au  26  septembre,  puis  au 
21  octobre  *,  ne  fut  point  tenue  ;  on  se  borna  à  réunir  les  Ëtats 
de  Touraine  le  15  novembre,  à  Tours'. 

Les  États  de  Languedoc  tinrent  eu  mars  1'j30  une  session 
à  Sully,  où  se  trouvait  alors  le  Uoi.  Une  aide  de  deux  cent 
mille  livres  y  fut  votée,  «  tant  pour  le  sacre  et  couronnement 
que  pour  pourvoir  au  fait  de  la  frontière  de  Guienne  et  de  Lan- 
guedoc. »  Dans  cette  somme  fut  comprise  celle  de  cinquante 
mille  livres  octroyée  en  septembre  1429  à  Garcassonne^  Cette 
réunion  fut  suivie  d*une  autre,  tenue  à  Béziers  au  mois  de  juin, 
où  se  fit  la  répartition  de  Taide  votée  à  Sully'. 

Y  eut-il  une  réunion  d'États  à  Chinon  à  la  fin  de  1430, 
«  environ  Noël,  »  comme  l'indicpie  Jouvenel  des  Ursinsdansun 
passage  cité  plus  haut^?  Nous  n'avons  reucoutré  aucun  docu- 
ment du  temps  mentionnant  cette  réunion.  Une  quittance  de 
Régnier  de  Boulignjr  vise  une  assemblée  d'États  tenue  à 
Ghinon  en  septembre,  et  où  une  aide  fut  votée ^  Mais  la 
réunion  dont  parle  Jouvenel  doit  être  distincte  de  celle-là  :  car, 
si  le  Roi  se  trouvait  ^  Gbinon  en  décembre,  pendant  tout  le 

1.  Expnsf'  fait  lo  23  octobre  par  les  ambass.nl riirs  du  Roi  aux  habitants  de  Tournai. 
Le  Roi,  sachant  que  coti\-ci  no  pourraient  venu  à  la  réunion  envoyait  vers  eux  pour 
dcmuoder  leur  concours.  ExiraiU  des  Hegistrcs  des  consaux,  t.  11,  p.  'Ml  et  suiv. 

8.  Ardiim  do  Tours,  Aeviffret  de*  empUê,  XXIV,  1. 107  v«  et  106  v*.  Cf.  A»- 
gi^resdes  délibérations,  IV,  part,  v,  au  31  octobre  1 1^0. 

3.  Archives  de  Tours,  Hegislres  des  delibèruHuns ,  IV,  part,  vi;  RegUiret  de* 
comptes,  XXJV,  f.  lUi-169  et  189     U.  Oairoiukàult,  lU,  p.  4851. 

4.  D.  Vaissele,  t.  IV,  p.  llh  et  477;  Pieee»  oHgkmk*,  60  :  AHd»;  «4:  B4ini- 
cnon  ;  33i  :  Be2Es  ;  080  :  Charles  (n"  15927,  pièce  1);  1053  :  Erlant;  1076  :  Es- 
tampes, cl  dossier  UociiEt^i  voN  ;  Clairainbault,  189,  p.  7237  ;  Collection  de  Languedoc, 
109,  f.  148;  Fr.  26053  {Quillances,  02),  a"  1491  ;  Aixhives,  K  63,  nMl.  —  Nous  ne 
«ofOBs  |ns  que,  comme  le  suppose  D.  Vabiete,  le  eomle  de  VtkL  soit  venu  à  Sully.  U 
ne  parait  pas  avoir  quitté  le  Languedoc. 

5.  D.  Vaisscle,  t.  IV,  p.  475-76. 

6.  Voir  page  277. 

7.  Cette  quitUnce,  en  date  du  8  f^trier  1431,  Ait  donnée  à  Gufllausie  Bralonneau, 
commis  à  recevoir  en  Poitou  la  portion  de  l'aide  octroyée  en  septemlm  pet  les  États  de 
Ciùs^u,  Pièce*  originale*,  450  :  fiouLLBGmr. 
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mois  de  septembre  il  ne  cessa  de  résider  à  Sens  *.  En  outre,  elle 
paraît  avoir  été  plus  spécialement  composée  de  députés  des 
provinces  nouvelleiiK  nt  soumises,  qui  vinrent  présenter  leurs 
dolôancos.  Il  est  j)résiiinable  qu'elle  n'aboutit  au  vote  d'aueuae 
aide  :  c'est  pour  cela  que  nous  n'eu  rencoutroiis  point  la  trace. 

D'ailleurs,  à  ce  moment,  on  était  obligé  de  fractionner  les 
assemblées.  Âu  commencement  de  mars  1431  eut  lieu  à  Saumur 
une  réunion  composée  de  représentants  des  pays  situés  sur 
les  rives  de  la  Loire  *.  Le  17  de  ce  mois  une  autre  assemblée, 
composée  de  députés  de  «  la  plus  grande  partie  des  ?ens  de? 
trois  estais  des  pays  de  Languodoil,  »  se  tint  à  Poitiers;  odt 
vota  une  aide  de  deux  cent  mille  livres  ^. 

Dans  la  même  année,  nous  avons  à  enregistrer  une  réunion 
des  États  de  Languedoc,  tenue  àBéziers  au  mois  de  juillet;  eUe 
avait  été  convoquée  d*abord  à  Vienne  pour  le  20' mai,  pa? 
lettres  du  Uoi  données  à  Poitiers  le  6  avril  ;  puis  à  Muutpellier 
pour  le  20  juin.  Une  aide  de  cent  cinquante  mille  moutons  dVr 
y  tut  volée,  à  certaines  conditions,  et  le  clergé  douna  Téquiva- 
lent  d*un  dixième  ;  dix  mille  moutons  d'or  furent  votés  en  outre, 
pour  être  distribués  au  comte  de  Foix  et  aux  autres  représen- 
tants du  Roi  *. 

Dans  les  années  qui  suivent,  les  réunions  sont  encore  tpfe 
fréquentes.  Par  une  circulaire  datée  d'Amboise  le  22  mai  I43i. 
Charles  VU  convoqua  les  États  de  Languedoil  à  Loches  poo: 
le  10  juin*.  L'assemblée  fut  transférée  au  21  juin,  à  Amiwise. 

1.  Ilin(*raire.  Lo  Rdi  nMda  à  Chinon  du      novembre  1430  au  20  février  143t. 

2.  'Letlres  de  Cliailcs  Vil  du  15  aiars  1431.  Ordonnances  ^  t.  XIV,  p.  7-8,  no\e. 

3.  La  date  est  fixée  par  les  Registre»  des  délibérations  de  Tours,  vol.  V  (15  ou^ 
1431.)  —  Il  est  à  présumer,  d'après  les  lettres  de  Charles  VII  citées  ci-dessoBs,  m 

la  réunion  fut  rofardi'e  do  quelques  jours ,  nu  qu'elle  se  prolon(î(';t  jusqu'en  avril. 

4.  Lellri^  de  Cliarles  VII  du  '2G  déoerabre  1431  {l'iece.t  oriijinales^  394  :  BL^xcKrr 
publiées  par  M.  A.  Thomas,  Le«  Étals  provinciaux  île  la  France  centrait  «na 
Chartes  VU,  t  II,  p.  48-50;  Pièeei  miginahs,  450  :  BouiXBGirr:  8044  :  Put  m;  Pf 
<B»  53880)  ;  aairainl^  uilt .  156,  p.  4SI1  ;  iVrchives,  J  891  ;  KK  048,  n»  itl  <pîifli  tHi 
par  M.  Thomas,  Les  États  généraux  som  Charles  Vil,  p.     ,  ndte  i). 

5.  D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  477-78  ;  Pièces  originaleSf  214  :  Uaubignu.n  ;  1100  :  F\r.a> 
1821  :  Hallièrb;  2090  :  Narbonne,  et  dossier  La  Tréhoillb;  Chartea  ro^ai€*y  11^ 
n«  67  ;  Clairamhault,  167,  p.  5177;  Fr.  26429.  n**  63  et  70  ;  Archives,  K  6S,  «•  t& 

G.  Dans  les  lettres  clfises  adressées  à  la  ville  de  Tours,  le  Roi  demandait  ai  BèB 
temps  qu"on  envoyât  vers  lui  à  Loches  trois  notables  personnes  et  gens  de  hnn  cos^ 
«  pour  donner  conseil  et  avis  sur  le  traicté  de  la  paix  de  ce  royaume  entre  le  ïWj  ti 
dne  de  Bourgoingne.  »  Ardiives  de  Tenrs,  Aeyiiiref  du  comptés^  XXV,  f.  39.  i 
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où  le  Roi  arriva  le  30,  et  elle  se  prolongea  jusqu'au  9  juillet*. 
Les  députés  firent  une  innovation  :  au  lieu  d'un  impôt  direct, 

ils  votèrent  im  imjiùt  indirect,  savoir  une  aide  sur  les  entrées 
et  sorties  de  toutes  denrées  et  marchandises.  On  appela  cet 
impôt  \aide  des  entrées  et  issues,  ou  Vaide  des  barrages;  il  ne 
tarda  pas  à  être  converti  en  un  impôt  direct  Le  double  motif 
allégué  près  de  rassemblée  pour  justifier  la  demande  de  fonds, 
avait  été  «  le  fait  de  la  paix  de  ce  royaume  »  et  la  «  dépense 
des  hôtels  du  Roi,  de  la  Reine  et  du  Dauphin  ^  » 

Le  comte  de  Foix,  gouverneur  du  Languedoc,  avait  convo- 
qué les  États  de  cette  province  à  Béziers  pour  le  20  mai. 
La  réunion  n'eut  lieu  qu*au  mois  de  juillet.  Une  aide  de 
120,000  moutons  d*or  y  fut  votée,  «  pour  employer  et  convertir 
au  paiement  des  gens  d*armes  et  de  trait  de  nouvel  ordonnés 
en  la  frontière  de  Guienne,  comme  des  gages  et  pensions  des 
capitaines  et  bourgeois  d'icellui  pays  de  Guienne*.  » 

Qu'elle  est  cette  «  assemblée  de  Bourges  »  qui  eut  lieu 
en  1432,  et  où  fut  votée  une  aide  de  38,000  livres?  Sans  doute 
une  réunion  partielle  d^États  des  provinces  du  centre.  Nous 
n*avons  d'autres  renseignements  que  cette  vague  indication 

Par  une  circulaire  du  15  décembre  14:V2,  Charles  VII  con- 
voqua les  Etats  g»'néraux  de  Languedoii  et  de  Languedoc  à 
Poitiers  pour  le  20  février  1433  Cette  assemblée  piénière  ne 
fut  point  tenue. 

Les  fitats  de  Languedoc  avaient  été  convoqués  à  Béziers 
pour  le  8  mairs  1433;  la  réunion  fut  transférée  au  mois  de  juin, 
à  Villeneuve  d'Avignon.  On  y  vota  une  aide  de  soixante-dix 
mille  moutons  d  or,  dont  la  destination  principale  était  de 

r 

1.  Archives  do  Tours,  /.  r.,  f.  31)  et  31)  \^ 

t.  Vuir  lus  indicatiuD!»  rduoies  à  ce  sujet  par  M.  A.  Tlioiiias,  Le*  Etats  généraux  som 
Charleê  VU,  p.  3S-3S. 

3.  Archives,  J  891. 

4.  D.  Vaisscio,  t.  IV.  p  18(1  ;  rit-reft  originales,  112:  Assvlhit  ;  542  :  Bri:s\c; 
686  :  CiiARPENTiER  (le),  nMGon  i  O'ja  :  CuARTRES  i  1895  :  &1auu>UE,  et  doi^sicr  Viluh; 
GoUeetion  de  Languedoc,  109,  f.  I6t  et  168  r>  ;  Archives,  K  63«  n*  96. 

5.  Quittance  dWuhtrt  FoueuiU  de  60 1. 1.  à  loi  octruydc  sur  Taide  de  38,000  1. 1.  ee- 
troyôe  à  l'.isst'nihN^o  de  Ilnurgos  eo  1432,  en  date  da  20  février  1434.  Pièce*  oriffi' 
naies,  \im  :  Koi  c\i  i»,  n"  27218. 

6.  Lettre  ori^ale  portant  cette  date.  Archives  de  Reiins.  Les  Registres  des  délibéra- 
tkNis  de  Tours  <vd.  V,  part,  iv)  neiitioiiiienl  aussi  cette  convocalioii. 
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délivrer  le  pays  des  bandes  de  Rodrigue  de  Villandrando». 

Les  États  de  Languedoil  avaient  été  coiiToqtiés  à  Bloispourle 
mois  de  juillet  La  réunion  eut  lieu  à  Tours,  en  septembre  1433. 
et  ne  dura  pas  moins  de  yin^t^deux  jours.  Elle  eut  un  cano- 

tère  politi(ine  :  on  venait  de  renverser  La  Trémoille  ;  UM 
communication  fut  faite  aux  États  à  ce  proposé  Une  résolution 
fort  importante  fut  prise  dans  cette  assemblée  :  on  décida  qut 
«  pour  cause  des  grans  châîges  et  oppressions  qui  estoieDi 
sur  le  peuple,  on  ne  imposeroit  plus  aucun  aides  ou  sobsidej 
sans  appeler  les  trois  estaz*.  »  Les  députés  Totèrent  m 
aide  de  quarante  mille  livres,  «  pour  faire  cesser  les  pillerie? 
et  remettre  justice  sus,  »  plus  un  fouaj^e  de  cinq  souster.'- 
nois  par  semaine,  pendant  six  mois,  à  partir  du  i*"»"  novcmbr' 
Mais  Tapplication  de  cette  mesure  souleva  de  telles  difficultés l 
que  Ton  dut  y  renoncer  :  Timpôt  qu*on  avait  voulu  établir  k 
changé  en  taille*.  Dans  une  communication  faîte,  au  moisd: 
juillet  i43'i,  en  présence  du  Roi,  aux  représentants  de  la^B? 
de  Tours  conv()(iués  à  Amboise,  on  exj)0sait  que,  outre  l'ai: 
de  neuf  mille"  livres  impost^e  sur  la  Touraine ,  le  Roi  aTi 
c  ordonné  »  une  autre  aide  de  cent  vingt  mille  livres ,  «  poc 
et  au  lieu  des  aides  ^.  » 

*  Pendant  le  séjour  de  Charles  YII  à  Vienne,  en  avnl  1^ 

une  assemblée  des  États  de  Languedoc 'fut  tenue  dan?  ce* 
ville.  Depuis  longtemps  le  Hoi  se  proposait  de  convoquer  le- 

i,  D.  Vaissclp,  t.  !V.  p.  480;  l'ièrex  orighwles,  t  lOO:  Farcie  ;  fl"2  :  Foix;  M-  ^ 
S6057  (Quitianves,  m),  d»«  2082,  2084,  2123,  2132  ,  2200  ;  CoUecUoa  de  Itape» 
109,  f.  164;  AithiTes,  K  63,  n*  26  bis. 

S.  Voir  Jean  aiaHier,  1. 1,  p.  fit.  ' 

3.  Ce  sonl  les  [iropres  parolo-j  pxprf<:<ivps  dont  sr»  servit,  It-  18  frvi  ipr  U34,  Taw» 
Jouvenel,  en  |iajlanl  de  ce  qui  avait  été  décidi'  à  Tours.  Archives,  Z**  8,  f.  113  ù 
Thomas ,  Le$  Étals  généraux  tout  CharUi  VU,  p.  35. 

4.  Les  ICtats  généniu.r  sous  Charles  VU,  par  A.  Tlioma»,  p.  83-35;  UBre 
Chai-les  VII  du  10  ortobro  1433,  Arrliivos  dp  Lyon,  CC  305.  n»  8  ;  IHècet  orif*^" 
367  :  Blanzac  ;  450  :  Uoi  llegnv;  6'J3  :  Ciiauthes;  724  :  Chalvignv  ;  772  :  Cw' 
iUER  ;  888  :  Constane  ;  868  :  Costane  ;  944  :  Cnos,  etc.,  etc.  ;  Ms.  fr.  SttfiT 
loncM,  667  n*  S233;  Archives  de  Tours,  Registre»  «fet  éitthèrationM ,  Y,  parL 

et  X  ;  Registres  des  comptes,  XXV,  f.  59  v«,  94,  v»  111. 

5.  Airhivps  do  Tours,  Reifislres  des  ilélibèratinns ,  V,  part.  x. 

6.  Thomas,  /.  c.  Cf.  Archives,  K63  29  ;  Archives  de  Tours,  rei^Kiro  r4ir,  rt  r«" 
tances  de  Lt  Tt^oHle  du  9  mai  1487 ,  publiées  dans  la  Bibliothèque  de  l'Et^f  ' 
Charles,  f.  XX,  p.  510. 

1.  Archives  de  Tours,  RegiMires  du  complet^  XXVI,  f.  45. 


Digitized  by  Googlç 


L'ADMISriSTRÀTIQNiOI)  RQI  DiE^f^UROES. 

âlato,  «  pour  olr  oertaines  cihoaes  qu*|l  entendoii  leur  faire 
dire  et  proposer  en  sa  personne ,  tonehans  grandement  80|i 

bien  et  celui  do  son  royaume  et  les  affaires  particulières  de 
Languedoc  '  ;  »  mais  la  réunion,  d'abord  fixée  à  Lyon  au  20  no- 
vembre 1433,  avait  été  renvoyée  successivement  au  20  dé- 
cembre à  Lyon,  au  6  janvier  à  Montferrand,  et  enfin  au  Puy, 
Les  États  votèrent  une  aide  -de  cent  soixante  mille  moutons 
d*or,  pour  le  fait  de  la  guerre,  poup  la  dépense  des  hôtels^  du 
Roi,  de  la  Reine  et  de  leurs  enfants,  pour  les  ambassades, 
pour  le  fait  de  la  frontière  de  Guienne  et  divers  besoins  locaux. 
L'aide  était  payable  en  trois  termes  ;  six  mille  moutons  d*or 
étaient  donnés  en  outre  au  comte  de  Foix  et  aux  commissaires 
royaux*.  Plusieurs  requêtes  furent  présentées  au  Roi  qui,  con- 
formément à  Tune  d'elles,  donna  des  lettres,  datées  du  26  avril, 
par  lesquelles  il  déclarait  que  tous  ses  sujets  de  Languedoc  ne 
jouissant  pas  du  privilège  d'exemption  des  aides  et  tailles 
seraient,  sans  aucune  exception,  appelés  à  contribuer  à  la 
présente  aide  ^  —  Dom  Vaissete  parle  d'une  nouvelle  assem- 
blée qui  aurait  été  tenue,  également  à  Vienne,  au  mois  de  sep- 
tembre suivant  ;  elle  parait  avoir  été  sans  importance  \ 

A  ce  moment  même  s*ouvrit  à  Tours  la  session  des  États  de 
Languedoil  août).  Une  aide  de  quarante  mille  livres  fut 
votée  dans  cette  assemblée,  sur  laquelle  les  détails  nous  man- 
quent'. Peu  après  le  Roi,  par  une  circulaire  en  date  du  22  oç-  ' 
tobre,  convoqua  pour  le  4  décembre,  à  Montferrand^  .une  n^u- 
nion  générale  des  Ëtats  de  Languedoil  .et  de  Languedoc*.  Mais 
la  réunion  plénière  de  Montferrand  ne  fîit  pas  tenue,  et  il  y 
eut  seulement  à  Poitiers,  au  mois  de  janvier  1435 ,  une  assem- 

1.  D.  Vaissele,  t.  IV,  p.  i8^. 

2.  D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  38-J,  d  preuves,  roi.  438  ;  Pièces  ùrigbulei,  WÈ COUIUIL; 
1Û98  :  Falgar;  1100  :  Kahules;  Qairanibauil ,  137,  p.  2381. 

3.  D.  Vaissete,  t.  IV,  preuves,  col.  439. 
i.  D.  Vaissete,  t.  IV,  p.  482. 

5.  Archives  île  Tours,  Regislref<  tirs  (lélibérations,  V,  part,  x  ;  .M<.  fr.  ^t»!),')')  (Quit- 
tancts^  68)  ir  tVit  ;  IHeres  omjinales,  "72  :  Clavki  kieh;  lOô'J  :  EscHvHr  ;  1U76  : 
EsTAJii'ts;  14T'J  :  H.\kcoiht;  Ms.  fr.  26427,  n»  21.  Cf.  Thomas,  les  États  généraux 
wuê  CkaHet  Vil,  p.  3S-S6. 

6.  Archives  de  Lyon,  A.\  63  ;  ptihlit^  par  M.  Thomas,  Les  Étatiffénérêux,  p.  51.  Cf. 
Archives  de  Tours,  Hegistres  des  délibérations,  V,  part  xn. 
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blée  composée  de  députés  de  certaines  provinces  de  LanguedoO. 

L'archevêque  de  Vienne  porta  la  parole  au  nom  du  Roi  :  il 
exposa  les  «  grandes  charges  et  affaires  »  nécessitant  le  réta- 
,  blissement  des  anciennes  aides  qui  avaient  eu  cours  pour  la 
guerre,  et  assura  que  le  peuple  en  serait  moins  foulé.  Cette  pro- 
.  position  souleva  une  vive  opposition  ^  Malgré  la  résistance 
d*une  minorité  où  figuraient  les  députés  de  la  ville  de  Tours, 
la  mesure  fut  Yotéc.  Les  aides  furent  r(^tablies  pour  quatre 
ans,  et  une  somme  de  cent  vingt  mille  livres  fut  accoVdée  au 
Roi^  Mais  les  États  provinciaux  mirent,  ime  fois  de  plus,ol>&- 
tade  à  rexéoution  de  cette  mesure  :  ils  substituèrent  aux 
aides  un  impôt  direct  supplémentaire  '. 

Une  autre  assemblée,  comprenant  les  États  du  Bourbonnais, 
de  l'Auvergne,  du  Forez  et  du  Lyonnais,  fut  fixée  à  Issouduii 
au  K  avril,  par  une  lettre  de  ('harles  Vil  ou  date  du  17  mars^; 
elle  ne  paraît  pas  avoir  été  tenue. 

Les  États  de  Languedoc  avaient  été,  par  lettres  du  25  février, 
données  à  Ghinon,  convoqués  pour  le  mois  de  mars.  L^asaem- 
blée  se  tint  à  Béziers,  en  mai.  On  y  vota  une  aide  de  185,0(V 
moutons  d'or,  dont  vingt-cinq  mille  pour  engager  le  Roi  i 
révoquer  les  commissaires-réformateurs  sur  le  fait  des  mon- 
naies envoyés  par  lui  en  Languedoc,  et  qui,  sous  divers  pré- 
textes, inquiétaient  les  populations.  Des  députés  furent  nommée 
pour  présenter  cette  requête  et  suivre  Taffaire.  Un  plein  succè» 
couronna  leurs  efforts  :  la  révocation  fut  prononcée  par  lettres 
du  l*»*  décembre  1435*. 

1.  Rapport  des  députés  de  la  ville  de  Tours,  M  au  conseil  de  ville  le  15  janvier  liS 
Registres  des  dèUbiratUm,  V,  part.  xn. 

2.  Oiitro  los  documcnls  cités  par  M.  Thomas  {Les  États  gènèrmu  sou  a  Ckarin  17 
p.  3G-37),  on  Uoiivora  A:ix\<  \i'<  lUères  originales,  GSl  :  Chvhrikk,  deux  mentk»n<  - 
l'aide  votée  dans  celte  réunion.  Cf.  Archives  de  Tours,  Hegistres  des  deit^er«UA», 
V,  part.  xn. 

3.  Thomas,  /,  c,  p.  87,  et  Étals  provincimu\  t.  î,  p.  130. —  Le  21  juin  1435,  If 

habitants  île  Tmirs  aptont  la  qup<l!i>n  <lo  savoir  si       nVnvcrra  pas  des  dépota  m  R 
pour  qu'il  -(  ote  les  aides;  mesmemcnl  qu'ih  ndiil  pomt  Av  r ours  ailleurs.  f>  Le  f3jul- 
suivant ,  les  députés  envoyés  rendent  compte  lic  leur  mission  :  le  Roi,  voyaoïl  qw  a 
aides  étaient  «  à  la desplaisance  du  peuple,  »  a  ordonné  de  les  remplacer  par  Métal* 

Registres  des  (tclibérations ,  V.  pari.- XII. 

4.  Archives  do  Lyon.  AA  -l'I,  1.  .'il. 

5.  D.  Vai>»cle,  l.  IV,  p  483  et  preuves,  col.  431)  et  suiv.;  Ms.  fr.  264S7,ii«»  ^< 
Pièeet  ortginalet  :  Villar  ;  Qainlnibanlt,  167,  p.  5181. 
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n  nous  est  impossible  d'entrer  dans  l'examen  de  ce  qui  con- 
cerne les  États  provincianx.  D'ailleurs  un  important  travail  vient 
d'être  publié  sur  ce  sujet*,  et  les  recherches  qui  se  font  dans 

les  archives  locales  permettront  de  l'étendro  peu  à  peu  à  toutes 
les  provinces.  Qu'il  nous  suffise  de  constater,  d'après  les  notes 
que  nous  avons  recueillies,  qu'en  Poitou,  en  Dauphiné,  en 
Auvergne,  en  Limousin  et  dans  le  comté  de  la  Marche,  les 
réunions  d*£tats  se  tinrent  périodiquement  une  fois  par  an,  et 
quelquefois  plus  souvent  ;  qu'en  Touraine,  en  Saintonge,  en 
Roueigue,  il  y  eut  nb  certain  nombre  de  réunions  ;  qu'il  s'en 
tint  même  en  Berry  et  en  Lyonnais ,  et  que  d'autres  provinces, 
telles  que  le  Velay,  le  CK^vaudau  et  le  Vivarais  eurent  aussi 
leurs  assenibh'cs  particulières. 

La  conclusion  qui  se  dégage  de  ce  qui  précède,  c'est  la  per- 
manence des  États,  soit  généraux  (pour  le  Lan^ruedoil  et  pour 
le  Languedoc),  soit  provinciaux,  durant  cette  période  du  règne 
de  Charles  VIL  Quant  aux  États  généraux,  nous  avons  pu  enre- 
gistrer, en  treize  années  :  1®  une  réunion  plénière  des  députés 
de  toutes  les  provinces  soumises  à  l'obéissance  royale  ;  2*  dix- 
sept  ou  dix-huit  réunions  des  États  de  Languedoil;  3**  seize 
réunions  des  Etats  de  Languedoc.  Nous  avons  constaté  l'im- 
portance du  rôle  joué  par  les  États  et  leur  intervention  dans 
les  grandes  questions  politiques  qui  s'agitaient»  Enfin  nous 
avons  vu  reconnaître  et  consacrer  le  principe  du  consentement 
des  États  pour  le  vote  de  Timpôt.  En  ce  qui  concerne  les  États 
provinciaux ,  il  faut  remarquer  qu'il  n'y  a  point  de  distinction 
à  établir  entre  les  pays  d'États  et  les  autres  :  tous  furent 
appelés  à  voter  l'impôt,  et  le  vote  des  États  provinciaux  ne  fut 
pas  sans  imi)()rtance,  car,  nous  l'avons  vu,  plus  d'une  fois  ces 
États  obligèrent  le  pouvoir  royal  à  revenir  sur  des  votes  d'im- 
pôts rendus  par  les  États  généraux. 

La  politique  suivie  dans  les  affaires  ecclésiastiques  ne 
s*écarta  pas  tout  d'abord  des  traditions  de  la  Kégence  :  on 

i.  C'csl  celui  de  M.  Antoine  Thomas  :  Lei  États  provinciaux  de  la  France  cen- 
trale 90U9  Charles  Vf!  01  toI.  iii-8*) ,  sf  sovyent  dlé  dans  les  pages  qui  précèdent. 
L*anteur  s'oa'upc  exclusivement,  dans  ce  remarquable  ouvrage,  de  TAnvergne,  dn 
Frano-Alleu,  du  Umoiisin  et  du  |»ays  de  la  Marcbe. 


Digitized  by  Google 


I 


602  HISTOm£  DE  CHARLGS  Vil. 

maintenait  toi^oois  en  Tigneur  les  ordfmnancea  rendues  e& 
marMTril  1418  * ,  et  elles  lùrent  même  publiées  de  nouma  anr 
le  Pont  d*Ayignon.  On  a  vu  plus  haut'  que  cet  incident  cama 

au  Pape  une  vive  émotion ,  et  cjue  Martin  V  fit  les  instance? 
les  plus  pressantes  pour  amener  le  Roi  à  abolir  les  deux  ordon- 
nances. Mais,  loin  de  céder  à  ces  sollicitations,  Charles  VU, 
par  des  lettres  du  8  février  1423,  confirma  solennellement  K  > 
édita  qui  assuraient  les  «  franchises  et  libertés  de  r£gliae  el  des 
personnes  ecclésiastiques*.  »  Pourtant  les  démarches  desideiix 
légats  du  Pape ,  et  surtout  la  nécessité  de  ne  point  s'aliéner  b 
Cour  de  Rome,  amenèrent  bientôt  un  changement  de  politique. 
A  la  suite  de  longs  pourparlers  avec  Martin  \\  une  grande 
ambassade  partit  pour  Rome  :  elle  portait  au  Pape  la  déclara- 
tion d  obédience  de  Charles  VII,  et  devait  lui  deinan'ler  d» 
relever  le  Roi  du  serment  de  maintenir  les  ordonnances  reia- 
tives  à  réglise  gallicane.  Pareille  absolution  était  sollicitée  pour 
les  conseUlers  qui  avaient  prêté  le  même  serment*.  Après  le 
retour  de  cette  ambassade,  Charles  YII  mit  la  question  en  déli- 
bération dans  son  Conseil ,  où  plusieurs  prélats  htrent  appelés 
à  exprimer  leur  opinion.  Finalement,  cédant  aux  inspirations 
de  sa  conscience  et  agissant  conformément  aux  avis  donnés 
par  la  reine  de  Sicile  et  le  duc  de  Bretagne,  le  Roi,  à  la  date 
du  10  février  1425,  rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il 
déclarait  que  tous  mandements,  bulles  et  rescrits  émaqantdn 
Saint-Siège,  tant  pour  la  collation  des  bénéfices  qu*en  ce  qoi 
concernait  la  juridiction  apostolique,  seraient  dorénavant  reçus 
dans  son  royaume,  et  qull  révoquait  toutes  ordonnances  à  oe 
contraires  ^.  Une  nouvelle  ambassade  fut  chargée  de  porter  cet 

« 

1.  Voir  t.  I,  p.  367. 

2.  Voir  ci-dessus,  pages  313  el  suivantes. 

3.  Preuves  des  liberté*  de  l'Eglise  gallicane ,  l.  II,  part,  i ,  p.  33  ;  OtAnumhM, 

t.  xm,  p.  tt.  , 

4.  Nicolas  Gehc,  conseiller  ef  mallre  des  reqvlles,  fut  envoyi'  à  Rome  dans  Ii' 
ranl  de  l'année  liâS.  Cinquième  comj^  de  Gti^eutnc  Charrier,  GaUoet  des 
titres,  685. 

5.  InttniGtioiis  à  réT0qiw  de  Lfoa  et  aux  antres  andnasaiieiirs,  dans  Ifartem,  ttt- 

HHtrus  novus  aneciloforum,  t.  1,  roi.  1759.  —  Voirci-dessus,  plfes  949-14. 

6.  (i  Motu  [iro|»rio  conscientiy  nnstni'.  n 

7.  Preuves  des  libertés  de  l  Eglise  yailicane,  t.  11,  part,  i,  p.  34. 
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acte  au  souverain  pontife*.  M^l^^é  Topposition  du  Parlement  et 
la  protestation  du  procureur-général  Cousinot,  qui  refusa  d'en- 
tériner les  ordonnances  comme  ayant  été  données  «  par  inad- 
Tertance*,  »  la  décision  royale  fut  maintenue.  Regnault  de 
Chartres,  archevêque  de  Reims,  se' rendit  à  Rome  en  1426  pour 
conclure  les  derniers  arrangements.  La  question  des  bénéfices 
fut  réglée  par  une  Imlle  du  Pape  en  date  du  XII  des  calendes  de 
septembre  (21  août)  *,  à  laqiielle  le- Roi  donna  son  approbation 
par  lettres  du  24  novembre  suivant*.  Injonction  fut  faite  au 
Parlement  d'enregistrer  cette  ordonnance  ^  et  ordre  donné  à 
tous  justiciers  de  se  conformer  aux  bulles  pontificales  *. 

Mais  la  vive  opposition  qui  s'était  manifestée  au  sein  du 
Parlement  devait  remporter  tôt  ou  tard.  Pendant  plusieurs 
années  ce  fût  un  perpétuel  conflit  entre  les  partisans  des  or- 
donnances de  1418,  soutenant  qu'elles  étaient  toujours  en 
vigueur,  et  les  défenseurs  de  la  nouvelle  législation,  prétendant 
que  rarrangemont  conclu  avec  le  Pape  en  1426  devait  avoir 
force  de  loi".  La  réunion  du  concile  de  BMc  fut  le  signal  d'une 
réaction  nouvelle  contre  l'autorité  du  Souverain  Pontife.  Un 
a  vu  plus  haut^  Tattitude  prise  par  l'assemblée  duolergé  réunie 
à  Bourges  au  mois  de  février  1432  :  rimmense  majorité  de 

•  rËglise  de  Francë  se  déclara  en  âtveur  du  Concile.  L'ordonnance 
rendue  le  10  mars  suivant  nous  fidt  voir  ie  revirement  qui 

•  s*était  opéré  :  malgré  les  conventions  nouvelles  .faites  avec 
Eugène  IV  ^,  le  gouvernement  rpyal  semblait  regarder  comme 

1.  Voir  d-desMis,  p.  344-45. 

2.  Preuves  dex  lihertex  de  l'EijIise  ijaUicane ,  l.  c. 

3.  Ordonna  tue  H ,  l.        ,  p.  Xti  cl  suivante^,  en  noir. 

4.  Outre  les  ictUes  publiées  daiu>  les  Preuves  des  Uberta  de  l  EgUse  galiicanetl.  II, 
put  iT, p.  9é»  et  dansto  reciieil  des  OrdoimmiMt,  t.  Xin,p.  1fS,S  f  i  ë*mm lettres 
delani'^nio  date  dans  les  Registres  du  PaHmBnt,mi  Archives,  X'»  8601,  f.  89  v»-90v", 
qui  sont  relatives  aux  noaiiuatioiis  que  le  Rd  dfedt  autorisé  à  faire  à  trois  cents  bé- 
néfices*  ^ 

5.  lis.  fr.  SS71 ,  r.  156. 

6.  /(/.,  f.  15B  y\ 

7.  Voira  rtî  sujet  plusieurs  procès  devant  le  Parlement,  aux  dates  suivantes  :  21  aoiM 
1430;  19  mars  1431;  8  juillet  cl  5  septembre  im.  Archives  X'»  9199.  f.  6lH  v  et 
879  v«;  920O,  f.  tX^i  ;  9S01  »  f.  100. 

8.  Voir  p.  470-71. 

9.  L'avocat  Barbin,  dans  un  proct-s  plaidé  le  5  septembre  ,  d/datait  «  jpre- 
supposer  l'accord  fait  entre  feu  |>apeiMarliQ  cl  le  Roy,  et  Papam  nwdernum.  »  Archives, 
Xt*  WH,  f.  100. 
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non  avenu  ce  qui  avait  éi(S  conclu  du  temps  de  Martin  V.  Cette 
ordonnance  rappelait  les  édits  de  1418;  elle  constatait  que  ces 
édits  avaient  été  signifiés  à  plue^ieurs  reprises  au  «  feu  pape 
Martin;  »  que,  nonobstant  ces  significations,  des  étrangers,  et 
même  des  personnes  hostiles  au  Roi,  avaient  été  pourvus  de 
bénéfices  dans  le  royaume  ;  qu*une  grande  assemblée  avait  été 
tenue,  à  la  suite  de  laquelle  le  Roi  avait  décidé  que  nul  ne 
serait  re(;u  à  tenir  des  bénélices  s'il  n'était  natif  du  royaume 
et  soumis  à  l'obéissance  royale  ;  que ,  malgré  les  avertissements 
donnés  au  pape  Eugène,  le  même  abus  s^était  produit  :  le  Roi 
donc,  «  ensuivant  les  [K>nnes  ordonnances  et  délibérations  de 
ses  prédécesseurs,  »  déclarait  renouveler  sa  déclaration  relative- 
ment aux  personnes  admises  à  tenir  des  bénéfices  *. 

Nous  croyons  inutile  d'insister  sur  une  situation  que 
l'exposé  des  rapports  de  Charles  Vil  avec  le  concile  de  Bàleei 
avec  le  pape  Ëugène  lY  a  déjà  mise  en  lumière.  Nous  aurons, 
d'ailleurs ,  Toccasion  d*y  revenir  amplement  quand  nous  pa^ 
ferons  de  la  Pragmatique  sanction. 

Un  grand  nombre  d'actes  attestent  la  protection  donnée  par 

Charles  VII  au  clergé  et  sa  constante  préoccupation  de  favoriser 

les  églises  et  les  monastères.  11  est  impossible  d'entrer  dans  le 

détail;  mais  nous  pouvons  citer  les  lettres  dé  confirmation  de 

privilèges  accordées  à  Téglise  collégiale  de  Notre-Dame  de 

Loches  (novembre  1422) ,  au  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  de 

Bourges  (mars  1423  et  20  juillet  à  l'église  cathédrale 

d'Angers      octobre  1424),  à  l'église  Saint-Quiriace  de  Provins 

(avril  1429),  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem(déceaîbre  1423), 

aux  abbayes  de  fieaulieu  (août  1423),  de  SaintrMartin  de  Tours 

(novembre  1423  et  octobre  1433),  de  Saint-Jean  d*Ângely- 

(10  août  1424),  de  Saint-Antoine  de 'V^iennois  (26  décembre  1424 

et  14  mai  1434),  du  Dorât  (mai  142;)),  de  Saiut-IIilaire  de 

Poitiers  Juillet  1425) ,  de  Saint-Jean-Baptiste    de  Ligueil 

(  12  juin  1432),  et  de  Grammonl  (avril  1433  et  octobre  1434). —Des 

lettres  d'octrois,  de  privilèges  ou  d*exemptionfùrent  concédées 

à  Tabbaye  du  MontrSaînt-Michel  (6  avril  et  15  septembre  1423, 

* 

1.  Ordonnança,  t.  XUI,  p.  177. 
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23  octobre  1424),  à  l'abbesse  do  Jouarrc  (8  iiovenibro  1425),  au 
clorgé  du  diocèse  de  Foix  (b'  octohio  l  V2;)),  aux  rdij^^ieusos  de 
Provins  janvier  et  7  août  1430),  à  l'abbaye  de  Beaulieu 
(8  août  1430  et  juillet  1431),  à  Tarchevêque  de  Narbonne 
(4  ayril  1423),  aux  évéques  de  Luçod,  de  Maguelonne,  de  Mon* 
lauban,  otc.  Des  lettres  d'amortissement  et  de  sauvegarde 
furent  également  délivr(''es  et  des  autorisations  furent  données 
pour  fortiâer  les  monastères  *. 

Nous  avons  parlé  des  mesures  prises  par  le  Dauphin  contre 
les  blasphémateurs  :  une  nouvelle  ordonnance  fut  rendue  par 
Charles  Vil  au  commencement  de  1425*.  N'oublions  pas  enfin  la 
protection  donnée  aux  corps  enseignants  :  l'université  de  Poi- 
tiers fut  fondée  par  lettres  du  Kî  mars  1432';  celle  d'Angers  vit 
ses  privilèges  étendus,  et  fut  placée  sous  la  sauvegarde  royale  * 
celle  d'Orléans  obtint  que  ses  immunités  fussent  respectées*. 

L'attitude  de  la  féodalité  apanagère,  durant  la  première  pé- 
riode du  règne ,  a  été  suffisamment  exposée  dans  les  pages  qui 
précèdent  pour  qu'il  soit  utile  d'y  revenir.  Nous  l'avons  vue 
s'emparer  de  la  direction  gouvernementale  avec  le  conné- 
table de  Richement,  qui  fut  secondé  par  le  duc  de  Bretagne,  le 
comte  de  Glermont,  le  comte  de  Foix  et  lecomte  de  Pardiac;  elle 
ne  craignit  pas  d'aller  jusqu'à  une  prise  d'armes^  et  ne  se  soumit 
qu'en  faisant  ses  conditions  au  Roi.  Après  le  règne  de  La 
Trémoille,  la  maison  d'Anjun  reconquiert  son  ascendant;  mais 
alors  les  princes  restent  daus  leur  rôle  :  ils  sont  à  la  tête  des 
armées,  où  bientôt  le  connétable  de  Richement  Ta  reprendre 
sa  place. 

•  Tandis  que  la  défense  du  royaume  absorbe  toute  l'attention 
du  pouvoir  royal,  les  grands  seigneurs  du  Midi  poursuivent 

1.  Noos  ne  pouvons  que  renvoyer  à  notre  Coiatogne  «tel  odee ,  qui  donnen,  sons 

ce  rapport ,  des  indications  cornplèlcs. 

8.  U  y  a  deux  urduaoaaces  pre>que  identiques,  l'une  du  11  février  U!25,  l'autre  du 
9  mars  suivant.  Archives  de  Grenoble,  B  2961 ,  f .  189  et  196.  Une  copie  déltetneuse 
de  la  première  se  trouve  dans  le  nu.  lat  11184,  f.  104. 

3.  (h<hnnanres,i.  Xlïl,  p.  !"9. 

4.  Ordonnances,  t.  XJIl,  p.  186. 

5.  Lellres  du  28  avril  1424.  Ms.  û-.  25990,  n*  802. 
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leurs  intrigues  et  tendent  à  se  rendre  indépendants.  Le  comte 
de  Foix  rè^^ne  en  souverain  dans  son  ^'^ouvernfMnenl  du  Langue- 
doc, et  va  jusqu'à  lever  des  impôts  saas  le  conseiitciueat  des 
États.  Le  comte  d'Armagaac  garde  une  attitude  douteuse,  et 
s'intitule  comte  par  la  grâce  de  Dieu.  Si  la  meilleure  partie  de 
la  noblesse,  invariable  dans  son  dévouement,  soutient  le  M 
dans  la  lutte  au  prix  de  tous  les  sacritices,  une  autre  profite 
du  désordre  des  affaires  pour  se  mettre  au-dessus  des  lois, 
s'exempter  des  charges  qui  pèsent  sur  elle,  et  se  livrer  à  des 
abus  de  pouvoir  et  à  des  excès  que  l'autorité  royale  estimpuiS' 
santé  à  réprimer. 

Un  appel  du  ban  et  de  Tarrière-ban  fut,  fait  par  lettres  da 
il)  mars  1424  :  tous  les  nobles  et  autres  tenant  fiefs  furent 
appelés  à  se  trouver  le  15  mai  au  rendez- vous  lixé,  «  montez 
et  armez  souftisamment  ^  »  Ouaud  les  Anglais  s'approclièrenlde 
la  Loire,  en  1428,  et  que  la  situatioii  devint  de  plus  en  plus 
eritique ,  un  nouvel  appel  fut  adressé  par  le  Roi  à  tous  ses  bons 
et  loyaux  sujets  ayant  Thabitude  de  suivre  les  armes  K  Lorsque 
le  comte  de  Poix  fut  appelé  à  la  Cour,  en  1425,  ordre  fut  donné 
aux  nobles  du  Languedoc  de  venir  le  joindre  en  armes  ^  Pen- 
dant son  séjour  à  Vienne  (mai  1434),  alors  que  la  lutte  contre 
le  duc  de  JBourgogne  avait  recommencé ,  le  i^oi  ordonna  de 
ftôre  publier  en  Daupbiné  le  ban  et  rarrière-ban\  Noas  oe 
savons  si  cette  mesure  fut  étendue  aux  provinces  voisines. 

Nous  rencontrons ,  durant  cette  période ,  quelques  lettres 
d'anoblissement  données  par  le  Roi.  Sans  parler  de  celles 
accordées  à  Jeanne  d'Arc  et  qui  ont  un  caractère  exceptionnel, 
nous  citerons  les  lettres  délivrées  en  faveur  de  Jacques  df 
Gouicelles,  trésoriejc  et  receveur  des  finances  dans  la  séné-. 

* 

1 .  Archives  de  Grenoble,  B  S96I ,  f.  188  «•.—Voir,  sv  Pipiilicatioa  de ceUtMi*» 

lottros  du  gouverneur  Randon  de  Jnyruse,  en  date  des  13,  Si,  SS,  S7  jlii 
15  juiUel  142-1,  dans  le  p^)rtefouiUe  Kdntanicu  113-11-1. 

2.  Pièce  sans  date  dans  des  fumiuJaires  du  temps.  Mss.  fr.  5014,  f.  110;  6022,  L0\ 
14911 ,  r.  St  «».  —  On  a  iqsai  li  tnrae  d'une  eonvoealioa  fiiite  en  eeplenkie  llf- 
Archives  de  Tuurs,  liegistres  des  délibéraiions,  III,  f.  219. 

3.  Voir  D.  \a\'i<L'[e ,  Histoire  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  466.  —  Une  autre  convoatK» 
fut  faite  par  le  comte  de  Foix  pour  le  8  mai  1426;  mais  la  noblesse  de  la  sëaédiiik^ 
de  Beawûe  tA  seule  convoquée. 

i.  Lettres  du  9  mai  1434.  K^tfiflNff,  «m  ArdkiwideGreMUe,  B  Ml,  f.  m 
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chaussée  de  Toulouse  \  et  d'Étieniie  Bernard,  dit  Moreau,  con- 
seiller et  trésorier  général  du  roi  de  Sicile Jean  Léguisé, 
évéque  de  Troyes,  reçut  aussi  des  lettres  de  confirmation 
de  noblesse*.  Des  lettres  de  protection  furent  données  à 
Foucaud  de  Rochechouart  *.  Les  lettres  de  rémission  sont 
excessivement  rares  pour  cette  période.  Nous  n'en  avons  fen- 
contré  que  deux  :  Tune  accordée  en  janvier  1423  à  Thomas 
de  Meulant,  noble  normand  fait  prisonnier  au  siège  de  Rouen, 
qui,  cédant  aux  menaces  des  Anglais  et  pour  recouvrer  sa 
liberté,  leur  avait  prêté  serment,  et,  avant  de  revenir  à 
Tobéissance  royale,  avait  séjourné  deux  ans  en  Normandie'; 
l'autre,  dont  nous  n'avons  même  pas  le  texte,  octroyée  à  Jean 
de  la  iiochefoucauld,  seigneur  de  Barbésieux*. 

Une  mesure  importante  fut  prise  au  commencement  de 
1435  :  le  Roi  nomma  dans  plusieurs  parties  du  royaume  des 
commissaires  diargés  de  s*enquérir  de  tous  ceux  qui ,  depuis 
soixante  ans,  avaient  fait  de  nouveaux  acquêts  ou  «  despareilie- 
menls  »  de  iiefs 

Obligé  de  compter  avec  la  noblesse,  dont  les  services  lui 
étaient  indispensables,  et  de  fermer  les  yeux  sur  les  empiéte- 
ments et  les  excès  dont  certains  nobles  se  rendaient  coupables, 
le  Roi  n*était  pas  moins  obligé  de  ménager  les  villes,  qu'il  fallait 

maintenir  dans  l'obéissance  et  dédommager  des  lourds  sacri- 
fices qu'elles  avaient  à  supporter. 

Dès  son  avènement,  il  s'empressa  de  coniirmer  les  privilèges 
et  immunités  d*un  certain  nombre  d'entre  elles  :  Toulouse 
(11  décembre  14Sâ)  ;  Milliaa,  Tours,  Saint-Jean-d*Ângely  (jan- 
vier 1428)  ;  Montagnac  (juillet  1423)  ;  Poitiers  (14  mars  1424)  ; 
Azat  (17  juillet  1424)  ;  Montferraad  et  la  Tour  du  Pin  (dé- 

1.  Lettres  de  juin  U26.  Ms.  fr.  5024,  f.  182. 

2.  Lcllros  do  février  1-434.  Airliivcs  de  In  maison  Teslu  de  Halincourt. 

3.  LetUes  de  luars  1431.  CullcOiun  Du  Qiesoe,  vul.  7,  f.  tU. 

4.  Lettres  dn  95  avrfl  1431.  Archives  de  Reins. 

5.  Arcliives ,  X'«  9190,  f.  256  v». 

6.  Lettres  du  9  avril  1431,  visées  par  le  P.  Anselme,  t  IV,  p.  448. 

7.  Lettres  du  5  février  1435.  Charte*  royales,  XIV,  qo  88.  Cr.  règlement  sur  les  ûefs 
nobles  en  Dauphiné,  dans  rordonninee  dn  31  mai  U3i.  Ordonmncet,  t.  Xni,  p.  202 
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fcinbrc  1424)  fureut  l'objet  de  mesures  de  celte  nature  La 
Rochelle  où,  à  la  suite  du  voyage  fait  par  le  Dauphin,  en  sep- 
tembre 1422 ,  un  débat  était  survenu  entre  le  procureur  et  les 
bourgeois  d'un  côté,  et  les  maires,  échevins  et  conseillers  de 
Vautre,  vit  rendre  une  ordonnance  ré^^lant  provisoirement  les 
droits  respectifs  des  parties  (1^  janvier  1423)';  mais,  par  lettres 
du  16  mars  1424,  Charles  VII  contirma  purement  et  simplement 
les  privilèges  accordés  aux  habitants  par  ses  prédécesseurs,  et 
quatre  mois  plus  tard  il  fit  défense  à  son  procureur-général  d*y 
porter  atteinte  Même  confirmation  fut  accordée  le  17  mars  1424 
aux  habitants  de  Poitiers.  Nous  pouvons  encore  enregis- 
trer des  actes  semblables  rendus  en  faveur  de  Nîmes  (24  no- 
vembre l  'rij  et  16  avril  1434),  Orléans  (  16  janvier  1430),  Sens 
(17  janvier  1430  ,  Montagnac  (18  mars  1430).  Compiègne 
(18  décembre  1430) ,  Senlis  (11  avril  1431) ,  1  ile  de  NoinnouUen 
(10  mai  1431),  aéry  (avril  1433  et  octobre  1434) ,  iLiguemortes 
(mars  1434),  Saint-Chef  (avril  1434),  Saint- André-les-Avignon 
avril  ri34\  Narboune  ,15  mai  1434),  Rabastens  et  Tlsle  d'Albi- 
geois (mai  1434),  Villefranche  (mai  1434),  Niort  (21  août  lOT. 
Saint-Maixeut  (août  1434),  et  Toulouse  (lévrier  1435).  Gerlaines 
villes  avaient  perdu  leurs  titres  :  elles  invoquèrent  la  coutome, 
et  le  Roi,  faisant  droit  à  leur  requête,  les  maintint  dans  b 
possession  des  privilèges  dont  elles  jouissaient 

La  ville  de  Tournai,  assise,  comme  le  portent  les  lettres  dn 
Roi,  «  ès  cunlins  et  extremitez  du  royaume,  »  au  milieu  de 
pays  ennemis,  et  qui  était  demeurée  en  Tobéissance  de 
Charles  VI,  tout  «  en  ayant  l'œil  »  au  Dauphin  conime  à  soo 
«  seigneur  futur;  »  Tournai  qui,  aussitôt  après,  la  mort  duBoif 
avait  envoyé  une  députation  pour  faire  acte  de  «  vraye  et 
entière  subjeclion  et  obéissance  »  à  Charles  VII,  vit  accueillir 
avec  empressement  les  requêtes  i)r(''stHitées  par  elle  relative- 
ment à  ses  privilèges  à  son  maintien  en  la  main  du  Roi  ^ 

1.  Ordonnâmes,  t.  XUl,  p.  10  et  17;  .t.  XIV,  p.  ±2i;  L  XV,  p.  162,  326  et  6»- 
t.  XIX,  p.  621,  elc. 
S.  Idem,  I.  Xm,  p.  11. 

3.  M.,  ibid.,  p.  43  et  64.  Cf.  Du  Puy,  vol.  141,  f  166.  Le  teite  donné  daas  lei  0^ 

dùnnaneu  est  tiomiuf'. 

4.  Catâiêgue  de*  aclt*. 
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de  ses  successeurs,  aux  trêves  à  conclure  avec  les  seigneurs 
voisins,  au  siège  du  baillage  et  des  autres  offices  royaux,  à 
rafliranchissement  de  tous  droits  de  péages,  à  la  liberté  des 

transactions  avec  la  Flandre  et  les  aulrea  pays  environnants 
Les  relations  de  Ciuirles  VII  avec  cette  ville,  peiidaul  la  jx^'iode 
critique  de  son  rè^^ne,  iui'cnt  incessantes  :  on  a  de  uonibn  u-cs 
lettres  adressées  par  le  Iloi  aux.  habitants  pour  les  tenir  au 
courant  des  événements  et  faire  appel  à  leur  concours  ^  Des 
commissaires  royaux,  envoyés  à  divers  reprises,  et  les  ambas- 
sadeurs qui  allaient  trouver  le  duc  de  Bourgogne  prirent  en 
main  les  intérêts  de  la  ville  et  Tassistèrent  dans  les  difCcultés 
que  lui  créait  sa  situation.  De  nombreuses  ambassades  vinrent 
exposer  au  Uni  les  besoin^^  des  liabitants,  et  toujours  elles  ohliu- 
reut  prompte  satistactiou.  (Uiarles  Vli  ne  laissa  pas  échapper 
une  occasion  de  montrer  rall'ection  qu'il  portait  à  la  ville  lie 
Tournai  et  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance  '  ;  il  alla  même 
Jusqu*à  lui  concéder  le  glorieux  privilège  d*iyouter  en  chef 
récu  royal  à  son  blason  et  de  porter  ainsi  ses  armes  à  perpé- 
tuité \  L'histoire  des  rapports  de  la  royauté  avec  cette  cité 
perdue  au  milieu  du  territoire  ennemi,  et  ne  cessant  de  montrer 
une  inébranlable  tidélité  et  un  dévouement  à  toute  épreuve, 
est  une  belle  pa^^e  qui  nn'riterail  de  trouver  un  historien. 

Indépendamment  de  Tournai ,  qui  faisait  partie  de  son 
domaine,  Charles  VU  ne  né^'li|^^(ni  pas  certaines  villes  situées 
hors  du  royaume.  A  la  date  du  iU  janvier  1423,  des  lettres  de 

1.  LeUres  du  Î4  janvier  et  de  janvier  14S3.  Originaux  am  archives  de  Tournai  ; 

Ordnnniinces ,  t.  XITÏ,  p.  18;  Gadiard,  t^dition  Barante,  t.  I.  p.  429,  <  l  Extraits  des 
rt'ijistn's  (les  Consaux,  t.  Il,  p.  31,  3i,  nntp,  et  35,  note  4.  —  l'ne  lettre  missive  de 
Qiai  le.^  VII  aux  liabitiints  de  Tuurnai,  en  date  du  ti  janvier  i4i3,  cuosUle  la  réception 
de  l'ambassade  envoyée  au  Roi  et  racceptatioii  des  reiinétes  présentées.  Aithives  de 
Tournai.  —  Voir  siii  les  (li^|iit<<ition<  oi'i  i^iail  le  conseil  de  ville,  ci-dessus,  p.  9,  BOlel. 

2.  Archives  de  Tournai;  Extraits  des  registres  des  Comaux,  t.  II,  passim. 

'  3.  «  Nous  avons  bien  espéré  à  recevoir  à  temps  et  à  heure  bon  reniedc  au  dit  fait  de 
Guise,  de  iveodre  bon  appoindemenl  rar  tous  nos  anltres  aflbires,  et  de  brielVemenl  vons 
visiter  en  nostre  personne,  écriv,iil-il  le  26  novembre  1424, car  aussi  psf-co  l'un  des  plus 
grans  désirs  que  nous  ayons,  pour  cause  du  grand  amour  et  recommandabie  loyauté*  que, 
non  ûbstant  toutes  aversités ,  avez  tousjours  eue  par  bonne  con&taucc  envers  nous  et 
nostre  dicte  seignenrie,  ce  qne  jannis  ne  sera  fier  nons  mis  en  oUy.  »  Archives  de 
Tournai. 

4.  Letti-es  du  mois  de  septembre  aux  archives  de  Tournai,  communiquées  par 
H.  A.  d'Herbomez. 
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protection  furent,  moyennant  le  paiement  annuel  d*uiie  sonoe 
de  cinq  cents  livres  tournois,  accordées  à  lu  ville  de  Verdnn 
qui,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  VI ,  avait  solUcit'' 
d*être  mise  sous  la  protection  du  Roi*.  Par  d'autres  lettres  en 
date  du  7  mai  1425,  Charles  Vil,  en  considération  de  rimpos- 
•  sibilité  où  il  avait  été  de  donner  un  gardien  aux  habitants  el 
des  charges  et  dommages  qu'ils  avaient  eu  à  supporter,  leo 
lit  remise  des  arrt'rages  des  cinq  cents  livres  tournois  pour 
les  années  1 V23,  1424  et  1425,  et  de  tout  ce  qu'ils  pouvaieni 
devoir  en  raison  de  cette  garde 

On  a  vu  plus  haut  comment  le  Roi  récompensa  la  ville  <if 
Montargis  qui,  au  moment  de  la  plus  grande  détresse  de 
royaume,  avait  fait  preuve  d^une  constante  fidélité  et  d'oi 
admirable  patriotisme  \  Orléans  obtint  aussi  dos  jirivilèi:»' 
exceptionnels,  et  en  particulier  l'exemption  de  toute  imixi^i- 
tion,  de  toutes  fournitures  pour  la  dépense  do  rhôtel,  et  (le 
tout  service  militaire  pendant  la  durée  du  règne  \ 

Deux  lettres  d'affranchissement  méritent  d'attirer  noire  at- 
tention. L'une  concerne  la  ville  d'Issoudun  (juillet  1423).  U 
Uoi  y  expose  que,  «  pour  occasion  des  grans  maulx  ot  d.* 
maiges,  piteux  a  oyr  et  lamentables  à  reciter,  »  commi^  }'^' 
«  plusieurs  gens  d'armes,  routiers  et  ennemis,  »  la  ville  a  éi^. 
durant  les  guerres,  brûlée  et  détruite  en  partie,  et  que,poiif 
faciliter  l'achèvement  des  fortifications  que  les  habitants  on! 
commencé  à  édifier,  ils  sollicitent  l'affranchissement  du  diW 
de  mortaille  et  l'autorisation  de  se  mettre  en  bourgeoiri 
prenant  leur  demande  en  considération  et  vu  le  paieinv 
par  eux  fait  de  deux  mille  livres  tournois  pour  rachat  ut 
droit  de  mortaille,  le  Roi  leur  fait  remise  de  ce  droit  et  )^ 
déclare  libres  «  de  tout  joug  et  lien  de  servitude,  en  les  resti- 
tuant à  toute  inK'  nuîté  ou  natalité  »  —  L'autre  lettre  f> 
donnée  en  iavcur  des  habitants  de  Mehun-sur-Yèvre  (mai  14^'* 

I.  Moren,  S48,  r.  66. 

«.  W.,  ibid.,  f.  131. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  !i7G. 

A.  Lettres  du  10  janvier  et  de  février  1430.  Ordonnances,  t.  Xlll,  p.  144  ei 
5.  Mofuionoet,  t.  XIII,  p.  92. 
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ils  sont  élément  affranchis  de  tonte  servitude,  moyennsoit 

le  paicmenl  d'une  somme  de  sept  cents  royaux  d'or 

Un  privilè^-e  notable  fui  ae(!(M'd(''  à  plusieurs  villes  qui 
s'étaient  distinguées  par  leur  lidélitc  et  leurs  glorieux  services  : 
celui  d'être  déclarées  villes  d'arrêt*,  au  même  titre  que  Paris, 
Rouen,  et  autres  oités  notables.  Charles  VII,  en  reconnais- 
sance de  l'héroïque  défense  d*Orléans  et  des  services  incom- 
parables rendus  par  cette  ville  au  royaume,  lui  donna  ce  pri- 
vilège'. La  même  faveur  fnt  accordée  à  Montargis,  en  considé- 
ration do  la  «  recommendable  loyaulté,  vcrUieiix  couraigc  et 
ferme  constance  »  qu'avaient  montré  les  habitants  \  Knlin  , 
ayant  égard  au  concours  que  lui  avaient  prêté  les  habitants  de 
Melun  pour  mettre  leur  ville  en  son  obéissance  et  à  l'état  pré- 
caire où  ils  étaient  réduits ,  tellement,  disait-il,  «  qu'à  peine 
peuvent  avoir  du  pain  à  manger,  »  le  Roi  leur  accorda  égale- 
ment le  privilège  de  ville  d'arrêt 

De  nombreuses  exemptions  furent  octroyées  aux  villes  (ïui, 
en  raison  de  leur  situation  ou  de  la  misère  publique,  étaient 
dans  l'inq)ossibilité  de  s'accjuitler  envers  le  h  f'sor.  I^a  ville  de 
Sainl- Li'onard  eu  Limousin,  situé(;  près  de  la  Ironlière,  ayant 
fait  preuve  d'une  invariabh^  fidélité,  fut  exempt('«e  à  perpétuité 
de  toutes  impositions  ^.  La  ville  de  Lyon,  dont  le  concours 
était  si  précieux  et  dont  les  relations  avec  le  Roi  étaient  si  in- 
times, obtint,  pendant  les  premières  années  du  règne,  des  dé- 
i^rèvemcnts  montant  à  des  sommes  considérables  ^.  Il  en  fut  de 
mèm<'  de  la  ville  d(î  Tours,  sans  cesse  exixisé'e  aux  attaques  de 
l'ennemi  et  aux  déprédations  des  garnisons  v  oisines  \  (liions 

1.  Ordonnances,  l.  XIII,  p.  154. 

3.  Ce  pr  ivilft|e  eonsistait  en  ce  que  les  habitants  pouvaient  faire  s«sir  les  dienuix  et 

autres  hicns  mciihles  dn  leurs  (l<*liileinN ,  dans  h  ville  et  les  faid)OHrtJ<,  pour  cause  do 
dettes  contractées  dans  les  lieux  luèiues,  nioyennaul  l  obligatioa  de  faire  proniplenicnt  la 
d<^claralion  «lesdites  dettes,  a  par  lettres  de  confessiun  de  |>artie  ou  autrement.  » 

3.  Lettres  de  mars  1430.  Ordonnmees,  t.  XIII,  p.  111). 

'i.  lettres  de  iii.us  li^l.  OriUmmncrs,  t.  XIII,  |».  II'". 

5.  Lettres  du  â8  lévrier  1433.  Ordonnança  ^  t.  Xlll,  p.  183. 

6.  Ordonnances ,  t.  XV,  p.  115. 

7.  0(W)  I.  t.  le  "ir,  mars  1424;  remise  de  moitié  de  s;i  dette  le  i'>  avril;  1,600  l.-sur 
une  :vi\v  U-  ^-i  st'ptemhre ;  H.m)  1.  le  il  novemlire;  2,:»')^.  I.  le  2i  juillet  112.'.;  1,5001. 
le  l  d.-ci  uihre  112";  5,000  I.  le  11  août  1429.  Archives  de  Lyon,  tX  304,  n»»  14,  16, 
âO,  32;  305,  n"  7,  et  pièces  non  classées. 

8.  Regiitti  du  dmératUmi,  vol.  D,  m  et  IV,  fwmjm. 
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eucùio  les  villes  de  Puicclsi,  Saiiit-Juûicn,  Cordes,  MÔutpellier. 
Gharlus,  Pont-Saint-Esprit,  La  Rochelle,  et  les  habitajils  des 
îles  de  Ké  et  de  Noirmoutiers  *. 

Mais  les  villes  ne  soUicitaieiit  pas  seulement  des  àégtè^t- 
.  ments  d*impôts  :  beaucoup,  ruinées  par  les  guerres,  obligées 
de  faire  face  à  Tentretien  des  fortifications ,  aux  frais  du  guet 
et  de  la  «îarde,  etc.,  demandaient  l'autorisation  do  lever  dr- 
aides  sur  leurs  habitants.  On  a  une  loulc  de  concessions  de 
geure  faites  par  l'autorité  royale.  L'aide  ne  pouvait  être  nu- 
posée  que  du  consentement  de  la  majeure  partie  des  habitant», 
non  seulement  de  la  ville ,  mais  des  faubourgs  et  parfois  de  b 
ch&tellenie.  Le  produit  devait  être  exclusivement  employé  i 
l'objet  déterminé  par  l'ordonnance,  et  les  receveurs  devam 
compter  en  présence  des  gens  du  Hoi  ;  ni  le  domaine,  ni  l'- 
aides dont  le  produit  appartenait  au  trésor  royal  a'en  devaiefii 
recevoir  d'atteinte.  Parfois,  c'était  au  moyen  d*un  droit  tempo- 
raire sur  les  marchandises  enfarant  dans  la  ville  ou  la  travo-  : 
sant,  ou  bien  d'une  crue  sur  le  prix  du  sel,  que  les  ressources 
sollicitées  étaient  ol)tenues.  D'autres  concessions  faites  aui 
villes  avaient  })our  objet  de  k;s  autoriser  à  se  clore  et  à  coQj- 
truire  des  murailles  les  mettant  à  l'abri  des  attaques  de  Tenneiu: 
ou  des  ravages  des  gens  de  guerre.  Le  gouvernement  rojal 
vint  encore  en  aide  aux  villes  en  délivrant  des  mandemenls 
pour  le  paiement  des  contributions  que  certains  hatntants 
refusaient  à  acquitter,  uu  pour  raccomplissement  d'obligatioLr 
auxquelles  ils  voulaient  se  soustraire. 

Nous  rencontrons  quelques  lettres  d'abolition  délivrées 
pendant  cette  période  du  règne.  La  principale  concerne  lavilk 
de  Rouen,  dont  on  espérait  obtenir  la  soumission,  et  qui  reçut 
à  la  date  du  14  décembre  1424,  des  lettres  dont  il  a  été  €ût 
mention  plus  haut'.  Pendant  la  campagne  du  sacre,  des  lettre 
d'abolition  lurent  accordées  à  Troyes  \  à  Chàlons  \  à  Heims' 

1.  Chartê*  royales,  XIV,  S7  et  SI;  fr.  SS490,  f.  48;  FonluiteQ,  1IS4W. 
Archives,  V»  9199,  f.  S7S  r>  et  S79  v«;  (Momumen,  t.  Xm,  p.   144  H  19. < 

XVm.  p.  459,  etc. 

2.  Voir  p.  23. 

3.  Ordonnances,  t.  XIII,  p.  142. 

4.  Histoire  de  ChêHons-sur-Mame,  par  M.  Éd.  de  Barthélémy ,  p.  834. 

5.  Original  aux  archives  de  Reims  ;  édité  par  Varin,  ArdMvea  légitittivet  4e  b  <9 
de  Rekns,  2*  partie,  1. 1 ,  p.  596. 
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et  à  Senlis  Chartres,  rentrée  dans  l'obéissance  royale,  reçut 
en  juin  1432  de  semblables  lettres  Après  la  soumission  de 
Langres,  ménagée  par  le  sire  de  Ghateauvillain  (janvier  1434), 
le  Roi  accorda  à  celle  Tille  des  lettres  d'abolition  et  confirma 
en  même  temps  ses  privilèges'.  Enfin  Toulouse  dut,  pour 
excès  commis  contre  la  justice  royale,  prendre  des  lettres 
d'abolition  qui  lui  furent  octroyées  en  avril  1434  *. 

Non  seulement  les  villes,  mais  certaines  provinces  furent 
l'objet  des  faveurs  royales  :  c'est  ainsi  que  le  Languedoc,  qui 
avait  obtenu  en  mars  1420  une  première  confirmation  de  ses  pri- 
vilèges, les  vît  de  nouveau  maintenir  par  lettres  de  juillet  1423  *. 
Enfin,  il  faut  mentionner  l'édit  de  ('.onipi(^<:rne  du  22  aoiU  1429, 
rendu  durant  la  campagne  du  sacre  :  bien  qu'il  n'ait  pas  été 
aussitôt  mis  en  vigueur,  puisqu'il  ne  fut  enregistré  qu*en 
février  1451,  il  n'atteste  pas  moins  la  sollicitude  du  Roi  pour 
ses  sujets  de  quelque  condition  qu'ils  fussent*. 

Notons  en  terminant  quelques  unes  des  mesures  à  Taide 
desquelles  la  royauté  venait  en  aide  aux  faibles  et  aux  mal- 
heureux. 

Pour  protéger  certains  de  ses  sujets  sans  moyen,  poursuivis 
par  «c  leurs  hayneux  et  malveillans,  »  le  Roi  donnait  des 
lettres  de  sauvegarde  ayant  pour  objet  de  les  défendre  «  de 
toutes  injures,  griefs,  violences,  oppressions,  molestacions  de 

force  d'îu'mes,  de  puissance  de  laiz  (laïques),  et  de  toutes  autres 
in((ui«^tacions  et  nouvellctez  indeues,  »  et  faisait,  «  en  cas 
d  éminent  péril  »  mettre  ses  panuonceaux  et  bâtons  royaux 
«  sur  les  maisons,  granges,  terres,  bois,  prez,  vignes,  posses- 
sions et  biens  quelzconques  »  de  ceux  qui  étaient  ainsi  placés 

1.  ABfffltt  en  krefàeee  qtd  i'utpaué  à  SenlU  de  i400  è  iS9ê»  par  MilM,  diM 

les  Monument»  inéditt  publiés  par  Dernier,  p.  18. 

2.  Ozci  tv.  flistnirr  de  la  cité  dpn  Camutejf,  t.  Il,  p.  108.  —  ^^s  îe  14  juillet  pré- 
cédent, (Ils  leUres  U'aboliliuQ  avaicol  élë  données,  en  prévisiun  d'une  bounii&sion  attendue 
et  pourla  Ikvoriser.  Du  Puy,  ?ol.  I,  t.  ttO;  Brienne,  197,  f.  316,  etc. 

3.  Migneret,  Précis  de  l'histoire  de  Latignt,  p.  515. 
l.  .\rchives,  JJ  184,  n"  587. 

5.  CoUecUon  Doat,  159,  f.  111. 

6.  Par  cette  ordonnance ,  le  Hoi  remettait  se:»  si^ets  ûdèles  en  ia  possession  de  tous  les 
biens  qui  leur  anlenl  ëlé  entêtés,  sans  qu'ils  eussent  aoconeoentà  entier  en  compte  avec 
tos  détentenrs.  Elle  Ait  oonfirnée  pv  lettres  du  S8  octobre  14S0.  Orémimmeet»  t.  XtV, 
p.  108. 
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SOUS  isa  sauvegarde  Les  lellres  délivrées  à  cet  ellel  étaital 
adressées  aux  juges  royaux  et  avaient  pour  but  de  protéger  les 
veuves,  écoliers,  clercs,  prêtres  ou  religieux,  marchands,  sex»- 
géuaires,  ou  eniànts  mineurs,  et  aussi  les  officiers  et  serviteun 

du  Roi,  et  les  avocats  i)<»>Uilants  «  en  court  laye.  »  Onaphi- 
sioiirs  ('\eiiij)les  do  lettres  îiiiisi  r(''cs     T)\'uilivs  fois  le 

plaijuaiit  flMit  déclaré  admis  en  la  bourgeoisie  du  Uoi,  etjoui- 
sait  par  là  des  privilèges  et  franchises  conférés  en  pareil  Gè»\ 

La  misère  des  temps  commandait  d'autres  mesures  de  pro- 
tection à  régard  de  ceux  qui  avaient  eu  à  souffrir  dans  !i 
possession  de  leurs  biens  et  ne  pouvaient  accpiitter  les  dette 
(ju'ils  ;ii('nt  (-'outractées.  On  rencontre  des  lettres  de  répii. 
soit  pour  un  ail,  soit  pour  cinq  ans,  données  à  des  geus  qui 
c<  par  le  t'ait  el  occasion  des  guerres  et  gensd^armes,  »  oa«  pnv 
la  stérilité  du  temps  et  autres  dures  fortunes,  »  ne  pouvaient 
donner  satisfaction  à  leurs  créanciers,  afin  de  leur  éviter  «1: 
vile  et  misérable  cession  de  leurs  biens  »  Ces  lettres.  (Tiii* 
leurs,  ne  ijouvaient  être  données  qu'avec  l'agrément  de  !î 
majeure  partie  des  créanciers,  et  Ton  exceptait  toujours  if- 
dettes  dues  au  Roi,  et  les  dettes  privilégiées,  comme,  p4î 
exemple,  celles  qui  étaient  dues  pour  marchés  contractés  10 
foires  de  Champagne  et  de  Brie. 

On  rencontre  enfin  des  lettres  permettant  à  ceux  qui  avainU 
reçu  des  détis  ou  avaient  été  menacés  dans  leur  sécurité <if 
"  porter  armes  ouvertement,  »  en  se  faisant  accompagner  d^-^ 
nombre  déterminé  de  gens,  et  d'aller  ainsi  armés  par  toai*^ 
royaume,  «  à  la  tuicion  et  défense  de  leur  corps,  sans  eof^ 
ou  molester  aucun.  »  Cette  autorisation  n*était  donnée  (p* 
titre  temporaire  et  généralement  pour  deux  années  \ 

1.  Formulaire  du  lciii|is,  ms.  £r.  5024,  f.  7  etsuiv. 

2.  Ms.  fr.  bOU,  i.  12. 

3.  Hs.  fr.  5024,  f.  16  et  smv. 

4.  Hs.  fr.  5024,  f.  41  v«. 
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GHAPiïKE  XIV 
L'ADMINISTRATION  DU  ROI-  DE  BOURGES 


%  II.  —  FINANCES f   MONNAIES,   AORtCULTURB ,  OOMUBRCB, 

INDUSTRIE,  ARMÉE 

Tentative:»  il*  reforme  en  nialiùrcsde  financer;  haut  pcrâoiinul  de  radaitnislralion  financière. 
—  Adminisiralion  des  monnaies  de  1422  h  1435.  —  Tableau  des  fommes  v<Mées  par  les  États 

généraux  de  l^nguedoil  cl  de  Langtio  !<;.-.  —  l'xin-.li.-tiis  auxquels  on  a  recours  pour  -t*  pro- 
curer les  ressources  nécessaires  :  cin|(runt^;  jowiiix  <'iif»agé8;  aliénation»  du  domaine. — 
Largesses  du  Roi  :  don»  en  arf^eitt;  dons  do  Hei(,'neuries,  de  cMta»B«,  dd  «kltollMiefl ;  dOO 
de  capitaineries  ut  il'oftlres  de  rhAlelain  :  rions  de  traite*.  —  Mesures  f>ri«es  pour  r^a;;ir  contre 
cette  tendance  ;  leur  inefficacité.  —  Dépenses  personnelles  du  Hoi  ;  luxo  et  misère.  —  Ktnl 
do  ragricaiture  et  du  commeroe;  maux  de  tout  genre  dont  souiTrent  les  population-. 
Mesures  prises  en  faveur  du  commerce,  de  la  navigation,  de  l'industrie.  —  Armée  :  Charles  VU 
ne  renonç.t  pas,  comme  oa  l'a  dit,  à  se  servir  de  l'élément  national;  appels  faits  à  la  noblesse; 
troupes  r.  c-niir,  s  en  Écossc,  en  Lorobardie,  en  Castille,  en  Aragon.  —  Désordres  aiut- 
quels  «e  livrent  les  geos  de  guerre;  vaina  eîforts  du  gouvernement  royal  pour  remédier  à 
cet  état  de  choses;  insuccès  de  la  tentative  de  réforme  du  connétable  de  Ricbemont.  •> 
L'anarchie  continua-  ju«(]u',i  ce  (|ue  la  paix  conclue  «Tec  le  dne  de  Boargogne  permette  de 
travailler  efficacement  à  la  réforme  de  l'année. 

En  considérant  l'état  d'anarchie  où  se  trouvait  la  France 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Charles  VU,  en  voyant 
rimpuissance  du  pouvoir,  résultant,  soit  des  variations 

survenues  dans  la  direction  gouvernementale ,  soit  surtout  des 

circonstances  clles-méincs ,  on  pourrait  croire  que  rien  ne  fut 
tenté  pour  remédier  au  mal.  l.e  lal)leau  de  la  situation  linan- 
cière  que  le  gouvernement  royal  ne  craignit  pas  de  tracer 
lui-même,  dans  Tordonnance  du  25  septembre  1443,  ([uand  il 
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se  sentit  assez  fort  •  pour  réprimer  les  abus  ,  atteste  h 
profondeurs  de  Fablme,  mais  laisse  dans  Tombre  les  effort» 
poursuivis  durant  ces  années  troublées  où  Ton  était  rédnil 
abx  expédients.  Il  y  eut  pourtant  un  travail  lent  et  péniblf . 
entrepris  i)ar  les  hommes  qui  dirigeaient  les  affaires.  TaD(i;« 
qne  les  ilucliiations  de  la  politique  amenaient  de  brusqu*- 
chaugeiueuts  dans  le  pouvoir  et  que  des  réformes  pompeuse- 
ment annoncées  demeuraient  sans  résultat,  un  ^upe  deooB- 
seillers  intègres  et  dévoués  travaillait  avec  persévérance  : 
doit  leur  tenir  compte  de  ces  labeurs,  quelque  stériles  quïi* 
aient  pu  être. 

La  n't'orme  monétaire  opérée  au  mois  de  septembre  14îi' 
fut  le  signal  d'autres  mesures  ayant  pour  objet  d'imprimer  ud^ 
direction  nouvelle  à  Tadministration  financière.  Au  mî 
d*avrîl  1423,  Guillaume  Toreau,  premier  maître  des  requêtes 
de  l'hôtel  du  Roi,  et  Régnier  de  Bouligny,  générai  des  fiuoeei 
furent  nommés  «  commissaires  généraux  sur  le  fait  et  gollTe^ 
nement  des  monnaies  et  du  revenu,  émolumeul  et  profit d- 
celles,  et  de  toutes  les  autres  finances  K  »  Ces  deux  persci:- 
nages  se  trouvaient  par  là  investis  de  pouvoirs  supéneufi^ 
ceux  des  généraux  des  finances ,  mais  leurs  fonctions  panir 
sent  avoir  été  de  courte  durée'  :  par  d'autres  lettres  en  dateda 
17  août  1423,  le  Roi  procéda  à  la  nomination  de  nouvevu 
«  généraux  et  commissaires  sur  le  fait  de  toutes  ses  finance- 
tant  en  Lauguedoil  qu'en  Languedoc  :  »  c'étaient  Guillaume 
Champeaux,  Alexandre  Le  Boursier  et  Jean  de  Lafiarre*.- 
Régnier  de  Bouligny  resta-t-il  seul  en  possession  d'une  autom' 
qui  aurait  fait  de  lui  comme  une  sorte  de  surintendants 
finances  ?  Nous  ne  savons.  Ge  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  (pi- 

1.  Voir  1 1,  p.  4(HM04. 

8.  C'est  ce  qui  r«fsulte  des  lettres  de  Charles  VII  du  10  m\  1423.  Archives  «k  '«"^ 
noble,  B  2825,  f.  262.  —  On  iTmarquera  qiio  l'ordonnance  rabocliienne  de  1413 
remplacé  les  ti  ésoriers  et  les  généraux  des  finances  par  deux  o  commis  nniorm?>  f-^  ' 
Roi  pour  le  gouvemoneot  des  Snanees  de  tout  le  rojaame.  »  Dareste ,  Uisloirt  à*  > 
ministration,  t.  Il,  p.  315. 

3.  Guillaume  Toreau  paitit  en  mission  pour  ToulooM  le  21  jnillei  1423;  1  j  bK* 
dans  le  courant  d'août.  Archives,  KK  53,  f.  168. 

4.  Ms.  fr.  20936,  f.  111.  —  Leurs  prédécesseurs,  on  l'a  vu  (t.  i,  p.  418,  nK' 
éiaient  en  fondioiis  dès  les  derniers  mois  de  1418.  Cétaient  Régnier  de  Boubgi).  ^b- 
lanne  de  Locd  et  le  même  AleundreLe  Boorsier. 
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cette  époque  il  jouissait  d'uue  grande  autorité  près  du  Roi 
Ifui  ne  cessa  d'aiileurs  de  lui  témoigner  sa  confiance.  Le  receveur 
général  des  finances  était  Guillaume  Charrier  qui,  sauf  une 
.  courte  intermittence,  devait  conserver  ses  fonctions  pendant  de 

longues  années.  Jean  Gerbe,  trésorier  ^xénéral  durant  la  régence, 
ne  tarda  pas  à  être  remplacé  par  Macé  llcron.  Hemon  Uaguier 
conserva  la  charge  de  trésorier  des  guerres.  Quant  aux  géné- 
raux maîtres  des  monnaies,  Jean  et  Pierre  Gencien,  Bernard 
Braque,  Jean  Jarze  et  Jean  de  Pomchier,  ils  paraissent  avoir 
conservé  leurs  fonctions.  Un  peu  plus  tard,  nous  rencontrons, 
dans  rexercicc  de  ces  mèinos  fonctions,  Guillaume  Le  Marié  et 
Jean  du  Moustier,  puis  Jean  de  Beaune. 

A  une  date  qui  nous  paraît  devoir  être  fixée  à  la  fin  de 
mars  1425,  le  président  Louvet  fut  investi  de  pouvoirs  extraor- 
dinaires :  il  fût  nommé,  aux  termes  de  Tordonnance,  «  gênerai 
et  souverain  gouverneur  par  dessus  toutes  nos  finances  pré- 
sentes et  à  venir,  tant  de  celles  de  nos  receptes  ordinaires  et 
de  nos  monnoyes ,  que  de  nos  aides  et  autres  subventions 
octroyées  ou  à  octroyer,  de  traites  de  vin,  sel  et  autres  denrées, 
et  généralement  de  toutes  nos  finances  quelles  qu'elles  soient, 
tant  ordinaires  que  extraordinaires,  de  nos  pays  de  Languedoc 
et  duché  de  Guyenne.  »  Ces  pouvoirs  étaient  suspensifs  de  ceux 
des  commissaires  des  finances  en  Languedoc,  et  spécialement 
de  ceux  qui  avaient  été  conférés  à  Jean  Havart  -.  Il  parait  que 
cet  acte  fut  rendu  en  dehors  de  toute  délibération  du  Conseil, 
et  que,  peu  après,  Louvet  se  fit  attribuer  les  mêmes  pouvoirs 
pour  le  Dauphiné*.  Mais  sa  disgrâce  arriva  avant  qu*il  eût  eu 
le  temps  de  les  exercer  ^ 

Le  18  mars  14'2o,  au  lendemain  de  la  prise  de  possession  de 
1  épée  de  connétable  par  le  comte  de  Kichemont,  le  Roi  avait 

1.  CeU  est  attesté  par  les  dons  qui  loi  ftereoi  faits.  En  janvier  Uti,  le  Dauphin  loi 
donna  un  cheval  ;  il  en  reriu  un  autre  le  25  février  14SS,  et  une  hacqnenie  en  septenhre 

suivant.  Archives.  KK  53,  f.  76,  120  et  123. 

2.  Cette  ordonnance,  dont  la  date  est  restée  en  bianc,  se  Uouve  dans  plusieurs  for- 
maliires  do  temps  :  Mss.  tr  SOM,  f.  168  v»;         f.  157  ;  6022,  f.  92    ;  14371, 

^   f.  83  V*. 

3.  Lettre^  'in  5  juillet  1125.  :Vrchives,      8604,  r.16v«.  Voir  d-dessos»  p.  67-68. 

4.  Voir  plus  haut,  pages  96  et  100. 
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déclaré',  dans  tlr>  lclU'('>  s'udrrssanl  au  rc<  i*\ l'iii-  L^cud'al  'Vuot 
aide  iiiipuséc  eu  Dauphiné  et coui'orméuieut  au  voir  des  KUlsde 
cette  province,  qu*aucim  paiement  ne  devait  être  l'ait  sans 
lettres  patentes  émanées  de  lui  et  expédiées  par  son  trésorier 
général  Macé  Héron,  commis  à  la  distribution  des  finances*. 
Quelques  mois  ])lus  lard,  Macé  Hcron  lut  remplacé  par  Jean 
Taumier,  (jui  cul  des  p()ll^  (lir^  j)lu6  <'l»;udus I.e  nouveau 
receveur  ^jénéral  prêta  sei'meut  le  l^*^  août  entre  les  mains  du 
chancelier,  et  le  9  devant,  la  Chambre  des  Comptes'.  Cette 
révolution  dans  Tadministration  financière  —  car  la  mesure 
avait  ce  caractère  —  fut  suivie  de  la  révocation  du  receveur 
p'Jiéral  (iuillaume  (Iharrier  l']ii(iii,  dans  le  cours  de  lamêmf 
année,  Jeau  de  Nerly,  receveur  général  en  Languedoc,  (ul 
remplacé  i)ar  Jean  beaume^. 

La  Cour  des  comptes  avait  été  définitivement  installée  à 
Bourges  et  constituée  par  la  nomination  de  Guillaume  de 
Ghampeaux  comme  président  *.  Une  cour  des  aides  M  établie 
par  lettres  du  22  octobre  I  V2.'),  et  bientôt  installée  à  Poitiers. 
Hu,unies  Combei'el ,  évèque  de  Poitiers ,  Maurice  Glaveurier. 
Thibaut  de  Vitry,  Geoll'roy  Vassal,  Aimeri  Marchand  et  Guil- 
laume Le  Tur  furent  appelés  à  en  faire  partie.  «Ils  étaient 
institués  a  juges  et  généraux  en  souveraineté  quant  au  fait  de 
la  justice  des  aides  et  gabelles  et  des  circonstances  et  dépen- 
dances, »  sans  toutefois  qu'aucune  atteinte  fut  portée  à  Taulo- 
rité  des  ^^énéraux  sur  le  fait  des  finances.  Les  nouv<'au\  con- 
seillers avaient  des  pouvoirs  analogues  à  ceux  dont  jouissaieui 
à  Paris  les  généraux  conseillers  sur  le  fait  de  la  justice  des 

« 

1.  Ils.fr.  S06S7,iK>  11. 

2.  Il  ^lait  noninid  trésorier  gr^n^ral  sur  le  fait  de  toutes  finances  ordiii;Ure5,  tffi^ 
qu'amendes,  ('•paves,  niortaillc^ ,  lé^'alos,  forfailiire*;,  rnnfiscations ,  (railos  de  blé,  v.tii<'- 
autres  luarcLandises,  en  Langucdûil  cl  en  Langucduc ,  quart  du  sel  en  Poitou,  gabelk»  ^ 
tous  greniers  à  sel  dn  Languedoc,  et  monnaies.  Archives  de  Grenolile,  B  8825,  f.  Vli  ^ 

:î.  /(/..  ibid.,  f.  178  V. 

i  Do-  lettres  du  25  dt^ceuibre  1125  font  allusion  à  la  «le^mission  de  GuilUuc* 
Chanur.  Ms.  fr.  mM,  n"  23.  Cf  ms.  fr.  20889,  p.  (57.  —  I  ne  leUrc  nuisi^v 
Chailes  VII  du  28  janvier  U26  fait  mention  de  Jean  Taumier  cutuiue  étant  encoif  « 
cbnge  {Charten  royales  ^  XVI,  q«  357);  mais  GuUlaimie  Charrier  avait  repris  sesfc*^ 
lions  dès  le  23  f('vricr  suivant.  Pièces  originales.  1111  :  Faverot. 

5.  Voir  des  leiti    des  9  cl  10  novembre  Ui5.  Piécet  origituUet  :  Fosx  ei  SSACfr 

6.  Au  commencement  de  U22. 
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aides.  Jeau  Cluistciiit;r,  l'im  des  secrétaires  du  Koi,  iiil  uommc 
grel'iier,  et  Yvonuct  Petil  huissier  de  la  Gourdes  aides 

L'ordonnance  du  12  juin  1426,  sur  laquelle  nous  reviendrons 
plus  loin,  prescrivit  de  nouvelles  r^les  relativement  à  Tadmi- 
nistration  des  finances.  Le  Roi  décida  qu'à  l'avenir  aucun 
mandeTneiit  ne  serait  donne  (in'en  vertn  d'une  délibération  du 
Conseil,  où  devaient  siéger,  avee  un  eertain  nombre  de  person- 
nuires  désignés  dans  l'acte  %  les  généraux  conseillers  sur  le  l'ait 
des  linances,  au  nombre  de  quatre,  ou  tout  au  moins  ceux  qui 
résidaient  près  du  Roi.  Les  mandements  ne  devaient  être  véri- 
fiés et  expédiés  que  par  exprès  commandement  du  Roi,  donné 
en  son  (lousril  ^. 

Le  Languedoc  continuait  à  avoir  son  administration  si»éciale. 
Guillaume  de  Champeaux,  évêque  de  Laon,  tout  en  conservant 
le  titre  de  président  de  la  Chambre  des  comptes,  fut  placé  à  la 
tête  de  cette  administration,  comme  générsd  conseiller  sur  le 
fait  et  gouvernement  des  finances  dans  le  Languedoc  et  le 
duché  de  (luvenne. 

Durant  le  ministère  de  La  Trémoille,  ce  l'ut  Hegnier  de  Bou- 
ligny  qui  eut  la  haute  direction  de  Tadministration  Unaucière 
du  royaume  *, 

Nous  avons  parlé  du  Ck>n8eil  institué  dans  les  pays  d*outre- 
Seine,  après  la  campagne  du  sacre.  Ce  fiit  Jean  Tudert,  doyen 

de  Paris,  qui,  pendant  la  durée  de  son  ionctionuement ,  lut 
chargé  de  la  direction  des  linances  •\ 

A  la  môme  ('*poque  (  (lé(  (Miil)re  1 V29),  Jean  de  la  Barre ,  tréso- 
rier général  du  Dauphiné,  puis  général  conseiller  sur  le  fait 
des  finances,  fut  commis  à  la  recette  et  distribution  de  toutes 
les  finances,  et  le  Roi  déclara  que  tous  paiements  seraient  faits 
à  l'avenir  sur  des  lettres  du  nouveau  receveur®. 

1.  Ordonnances,  l.  Xlll,  p.  105. 

2.  Voir  plus  hant,  p. 

3.  Ordonnances,  I.  XHI,  p.  117. 

4.  Il  (iguir  (oujoiirs  an  sein  duGcMlseil  coninit>  «  ronseilicr  gênerai  sur  le  fait  et  gou- 
vememonl  do  loulos  linances,  tanl  en  Lanfmeduil  qu'en  I^ngncdor.  »  Nous  l»-  trouvons  ainsi 
di^signti  ddiL>  de>  icUre:>  des  10  luai  et  ^3  septembre  USO,  17  mai  1430,  3  janvier  1431, 
juio  1481,  l«r  septembre  143S  el  23  mars  1493. 

5.  Le  P.  Anselme,  t.  Il,  p.  375. 

6.  LeUres  du  28  décembre  1429.  Ardùves  de  (^reaoble»  B  3119. 
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Un  corr«M'teiir  dos  comptes,  —  oftico  créé  par  ordonnance  du 
14  juillet  —  fut  institué  par  Charles  Vil  à  la  dalf  du 
8  avril  1432.  C'est  André  Le  Koy  qui  fut  pourvu  de  cette 
charge. 

On  a  vu  plus  haut  qu»'  le  retour  à  la  forte  monnaie  avait  él»* 
opéré  par  lettres  du  22  septembre  1422,  et  que  cette  mesurr 
reçat  d'exécution  qu*après  l'avènement  de  Charles  VU  Le» 
documents  du  temps  constatent  que  la  livre  tournois  tnissa 
tout  d*un  coup  dans  la  proportion  d*un  vingtième*.  Le  premier 
acte  que  nous  rencontrons,  relativement  à  TadministratioD  des 
monnaies,  est  une  ordonnance  du  H)  novembre  1422,  prescri- 
vant la  fabrication  de  nouvelles  espèces,  spéciales  au  Dau- 
phiné,  sur  le  pied  de  monnaie  vingtième ^  Après  le  rétablis??- 
ment  de  la  forte  monnaie,  les  États  du  Dauphiné  avaient  fait 
observer  que  cette  province  n'était  point  pourvue  d'espèces 
blanches  au  nom  et  aux  armes  du  Roi* comme  Dauphin,  ainsi 
que  cela  s*était  fait  de  toute  ancienneté.  Le  Roi  s^empressade 
faire  droit  à  cette  requête*  :  car  —  disons-le  en  passant —il 
témoigna  toujours  d'un  vif  cnipressenient  à  déférer  aux  vœux 
qui  lui  furent  expriin«''s  ])ar  ses  sujets  du  Daupbiné\Par 
contre,  il  renouvtda  l'interdiction  faite  aux  habitants  de  Pa- 
miers,  qui,  sous  l'inspiration  du  comte  de  Foix,  avaient  élabb 
une  monnaie  dans  leur  ville,  de  continuer  à  s'en  servir*. 

Lorsque  Guillaume  Toreau  et  Régnier  de  Bouligny  reçurent 

1.  Le  7  Dovembre  Hii.  Voir  lomc  I,  p.  iOi.  —  C'esl  ce  q»  ai  pa  tromper  Cii* 

sinot,  qui  dil,  dans  la  Geste  des  nobles  (|».  18U)  n  El  au  commcnripr  (]e  %on  rffnf, 
abali  ses  munouics  qui  troit  foibles  esloieol  ;  si  fist  ouvrer  nouvel  pié  de  |dus  fofte 

3.  On  vuit  par  le  Quart  compte  de  Vhùtel ,  da  U'  juillet  au  90  novembre  ll8t 
(ms.  fr  6749,  f.  3),  que  1,500  livres,  en  forte  numnate,  «ipiiiibient  à  80,000  iinv 
tournois  en  faible -monnaie. 

3.  Sivoir  des  gros  an  Dauphin,  ayant  cours  pour  12  bons  deniers  viemuis  on  paros.H 
de  petits  deniers  blancs  appnlds  quarts,  aux  armes  de  France  et  de  Dauphiné  écarU^- 
ayant  cours  pour  trois  bons  denm  vicnuiois  on  parisis.  Archives  de  Grmofale,  B  âSSî. 
f.  20  v-21. 

4.  Voir  sur  cette  AbricaUon  deux  lettres  missives  du  gouvenenr  Joyeuse.  M»  ^ 
registre  iSil ,  f.  5  <  t  6,  et  reproduites  par  M.  Morin,  ATiifiiisiiMlffiié  féodaU  éu  Dm- 

phiné,  p.  277.  noie  3. 

5.  C'est  la  remarque  que  fait  M.  Mona,  p.  27U. 

'  0.  Lettres  du  19  décembre,  indiquées  par  D.  Vaissele,  t.  IV,  p.  480.  La  mmm 
de  IMen  avait  d^été  décriée  par  lettres  du  4  mai  14it. 
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des  pouvoirs  exceptionnels,  il  fut  décidé  que  désormais  les  de- 
niers provenant  des  monnaies  ne  seraient  employés  que  sur 
lettres  signées  par  les  deux  commissaires  généraux,  ou  tout  au 
moins  par  l'uu  deux,  et  moyennant  décharge  du  receveur  gé- 
néral Guillaume  Charrier.  En  outre,  aucune  dépense  ne  devait 
être  faite  qu*en  vertu  d*une  affectation  spéciale,  prescrite  par 
le  Roi.  Des  lettres  de  Charles  YII,  en  date  du  10  avril  1423,  or- 
donnaient aux  maîtres  particuliers  des  monnaies  d*obéir  à  ses 
commissaires  généraux,  et  de  «  ne  bailler,  payer  ou  délivrer 
dorénavant  aucune  chose  de  la  revenue  et  proiit  des  monnaies  à 
quëlconques  personnes,  ni  pour  quelconques  décharges  ou 
lettres  sur  ce  faites  ou  levées  par  avant  ou  depuis  la  date  de  ces 
présentes,  ou  autre  cause  que  ce  soit,  sinon  par  la  décharge 
du  receveur  gênerai,  en  laquelle  soient  les  signes  des  deux 
conseillers  ou  de  l'un  deux.  ^>  Ordn^  était  donné  à  ees  fonction- 
naires de  certifier  le  Hoi  de  la  réception  de  ses  lettres  *.  Ëu 
même  temps,  le  Roi  déclarait  qu'à  cause  du  a  très  grand  besoin 
et  nécessité  s  qu*il  avait  d'avoir  à  sa  disposition  «  la  plus  grande 
finance  que  faire  se  pourra,  »  afin  d'assurer  le  paiement  des 
gens  d*annes  qu'il  avait  mandés  et  qu'il  faisait  venir  de  toutes 
parts  pour  résister  aux  Anglais  et  les  chasser  du  royaume,  il 
avait,  par  délibération  de  son  Conseil,  ordonné  que  dorénavant 
serait  fabriquée,  dans  toutes  ses  monnaies,  de  la  monnaie 
blanche  des  pied  et  loi  qui  avaient  été  réglés  naguères  ;  et  qu*en 
outre,  comroe.il  y  avait  suffîsammentde  monnaie  noire  pour  le 
«  gouvernement  »  de  son  peuple,  on  n'en  fabriquerait  plus.  I^e 
Hoi  ordonnait  donc  une  fabrication  générale  de  la  nouvelle 
monnaie  blanche 

Par  une  ordonnance  spéciale  au  Dauphiné,  il  fut  décidé  que 
les  gros  qui  avaient  cours  dans  ce  pays  pour  un  denier  tour- 
lïois,  n'auraient  cours  désormais  que  pour  une  maille  tour- 
nois ^ 

*    1 .  Airliives  de  CrenoUe,  B        f.  102. 

±  Id.,  ibid. 

3.  Lettres  du  4  janvier  Mi'A.  Archives  de  Grenoble,  B  siytil,  f.  169.  —  L'ordonnance 
constate  que  quiiue  de  ces  gros  rai!»oienl  ung  bon  gros  viennois,  >  et  que  trente  de  ces 
maiOes  ndaient  un  gros  viemots. 


Digitized  by  Gopgle 


IIISTUiaK  I)K  OHABLKS  VII. 


La  nouvelle  uionnaic  blanche  avait  ôt«''  émise,  au  moi>(io 
janvier  14'23,  sur  le  pied  de  monnaie  trente  sixième.  Vuici  !•  - 
espèces  qui  étaient  alors  en  circulation  :  i«  des  deniers  d'or 
fio,  dits  éctis  à  la  couronne ,  ayant  cours  pour  vingt-cinq  sous 
tournois  *;  2*  des  deniers  d*or  fin,  appelés  petits  nmtons, 
ayant  cours  pour  dix-sept  sous  six  deniers  *  ;  3«  des  deniers 
d'ari^n'ul  Mppch^s  {irdiids  hlinics,  de  dix  deniers;  'l'^des  denit-rs 
appelés  pet  ifs  h/fntcs,  de  cinq  deniers'  ;  li'^  des  deniers  noirs  ap- 
pelés doubles,  de  deux  deniers;  G°  de  pelUs  deniers  tournois, 
valant  un  denier  ;  7<*  de  petites  mailles,  valant  une  maille  \  Les 
changeurs,  marchands  et  autres  étaient  autorisés  à  affiner  toat 
leur  billon  au-dessous  de  cinq  deniers  de  loi,  argent  le  Roi,  et 
des  aflinr'urs  devaient  être  installés  dans  les  nionanie^de 
Tours,  Angers,  Poitiers,  La  Koehelle,  Saiul-i:*ourçain,  Lyon, 
Bourges  et  Saint- André-ies-Avignon  ^. 

Le  gouvernement  royal  constatait  que,  depuis  la  réforme 
opérée,  il  y  avait  une  diminution  notable  dans  le  profit  des 
monnaies  •.  Une  nouvelle  ordonnance  du  4  novembre  1423pre5' 
crivit  de  l'aire  erier  et  pul)lier,  en  tous  lieux  de  rohéissancedii 
Roi',  que  nul,  de  quelque  estât  qu'il  xul,  ne  suit  si  hardi  'i*^ 
prendre  ou  mettre  en  appart  ou  en  couvert,  en  fait  de  luar- 

t.  Ils  furent  émh  par  lettres  du  mois  de  janvin   (:•  >  écm  ëtaieot  à  imà&Û  tMAè 

rein('(l»\  rl  do  lU  «If  jinids  aii  ninrc  di'  (h\  di»iin.iil  aux  i  lianfjcurs,  pour  cli.iqiK' mir" 

d'or  lin,  soixanlf  quatre  de  ces  écus,  faisant  80  I.  t.  Lettri's  d('>  ^;<'ni'rau\  des  luoiuuki^ 
H  janvier  li!23,  B  iSil.  f.  19,  édiu^es  par  Morin,  /.  c,  p.  i80,  nute  3. 

2.  lU  firent  émis  au  mois  de  février.  A  celle  ÂMe  on  «fomuiit  aux  changeurs  84  L  i 

du  luaii'  d'or. 

3.  Un  doiniait  aux  changeur»,  pour  chaque  niarc  d'aiKeot,  7  1.  lU  s.  I.  ca  jawFiar,<t 
8  1.  lu  s.  t.  en  février. 

4.  Lettres  des  généraux  maîtres  des  monnaies  dn  'i\  j  uivier  ;  lettres  da  S  mws,  Aa» 

Morin,  p.  'iH'i,  mW  !2  ;  lettres  du  Roi  en  date  du  l  nuvondtro  1123,  citées  plus  loin. 

T).  I.ctln's  dr>  ^,'rut'Tau\  niaitics  dos  monnaies  du  21  janvier  I  i23.  —  11  y  eutaasi 
deux  atlincurs  à  (ircnoble  pour  tout  le  Daupliini^  :  lettres  du  gouverneur  RandoBà: 
Joyeuse  en  date  du  8  février  11:23,  citée  p;u-  Murin,  /.  t.,  p.  281-8â.  —  Des  lelltYsà 
22  mai  autorisèrent  les  maîtres  particuliers  des  monnaies  et  les  marehands  et  dMftw 
en  Daupliintl,  à  faire  affiner  à  leurs  dépens  tout  leur  billon  à  3  deniers  de  loi  et  au-dfe' 
sous ,  pourvu  que  l'opération  ciH  lieu  en  pirsence  d'un  des  gardes  ou  rontre-tianii^  ■ 
l'aielier  où  ce  bdlun  serait  porté.  Il  était  défeudu  do  délivrer  des  espèces  uoires  à  ravec 
Archives  de  Grenoble,  B  2821,  f.  23  ;  ef.  Morin,  p.  284. 

G.  a  Pour  la  i^ranl  dirninucioo  du  prouHit  du  seigneuriale  do  noz  iiiunnaks  frisiez 
de  prévient.  .  .  «  Lettre^  ilu  moi*;  de  déremlire  1 12;{.  M«..  |V.  r*(>i.'i,  f.  Ifii. 

7.  Le  texte  que  nous  avons  est  spécial  au  Daupidné,  uiais  la  nief^uif  fut  évidOBV^ 
générale. 
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èhandise  ou  aulrement,  en  quelque  manière  et  pour  ({uelque 

pris  que  ce  soit,  aucunes  mouuoyes  d'or  ou  d'argent  »  autres 
que  les  suivantes  »  :  deniers  (l'or  lin  dits  francs  à  cheval,  ayant 
cours  pour  vingt  sous  tournois  ;  deniers  d'argent  appelés 
grafids  Mancs  de  dix  deniers  ;  peiUs  blancs  de  cinq  deniers  ; 
deniers  noirs  appelés  dotibles;  petits  deniers  tournois  ei  petites 
mailles.  Cette  ordonnance  prohibait  l*emploi  de  toutes  autres 
monnaies,  sauf  certaines  excej)tions  déterminées';  elle  con- 
tenait en  outre  tonte  une  série  de  mesures  relatives  k  l'admi- 
nistratioQ  des  monnaies  ^  ;  entin  elle  déclarait  supprimées  les 
monnaies  de  Beauoaire,  Pont-Saint-Esprit,  Yillefranche,  Figeac, 
Le  Puy,  Loches,  Ghinon,  Niort,  Périg^eux  et  Riom,.dont  plu- 
sieurs avaient  été  nouvellement  instituées.  Pour  assurer  Texé- 
ention  de  l'ordonnance ,  on  établissait  «  aucunes  bonnes 
personnes  et  convenables,  »  qui  devaient  veiller  à  prc'n'euir 
toute  infraction,  et  au3U[uelles  on  attribuait  le  produit  du  quart 
de  toutes  les  confiscations  de  monnaies  prohibées  et  du  bilion 
d*or  et  d'argent'. 

La  réforme  opérée  dans  le  royaume  ne  s*était  pas  étendue  au 
Languedoc,  où,  en  mars  1423,  on  réclamait  encore,  aux  États 
tenus  à  Garcassonne.  l'abolition  de  la  faible  monnaie.  L;i([ues- 
tion  se  compliquait  du  paiement,  alors  à  opérer,  de  l'aide  de  deux 
cent  mille  livres  récemment  votée  par  les  États.  Le  Conseil  de 
Toulouse  se  réunit  avec  les  capitouis  de  Toulouse,  les  consuls 
de  Garcassonne,  du  Puy,  et  d'autres  bonnes  villes,  pour 

1.  Ces  espècos  c'taienl  émiats  sur  le  pied  de  monnaie  trente  deuxième.  Voir  les  do- 
cuments cités  |tar  Moi  in,  /.  r.,  p.  "285,  nalc  2. 

2.  Os  (•xipptidii'i  poilaieiit  sur  les  numnaics  Miivaiito^,  fabriqm'es  depuis  la  rrloiine 
liiunétaire ,  et  qui  subissaient  les  i  cducliiuis  (|ue  vuici  :  ijrtnuls  blancs  de  dix  deniers , 
sept  deniers  ;  petit»  hlanes  de  cinq  deniers,  trois  demers  ;  doublet  noirs  de  dens  deniers, 
un  «h-nier  ;  petits  deniers  d'un  denier,  iiii»'  mailla. 

3.  Disjiosilitins  relatives  à  l'expoitalion  des  numnaics,  ;hi  fait  du  rlian;,'(",  an  poinnm- 
nagc  de  b  vaisselle  par  les  orfèvres,  aux  lieux  uii  putu*ra  se  faire  le  cliange  ;  aux  pièces 
étrangères,  devant  être  cisaillées  et  mises  an  marc  pour  IjiUon  ;  aux  contrats,  qni  devaient 
être  faits  à  sous  et  à  livres,  non  «  à  sommes  de  marc  d'or  on  d'argent,  ni  k  pièces  d'or.  » 
Les  talM'IliMii-;  ('taiont  tenus  de  pnMer  seiiiirnt  à  l  el  é|,Mrd. 

i.  (lello  iirdonnanro  rendue  à  Tours  le  1  novembre  Iii3,  «  soubz  le  seel  dont  nous 
usiuns  durant  le  teiups  de  noslre  i('i,'eoce.  »  Klle  porte  la  souscription  :  «  Par  le  Uoy 
Dalphin  en  son  conseil,  J.  le  Pieart,  »  et  n'est  revêtue  d'aucune  signature  de  membres  du 
i;r.\u<\  C(Uiseil.  Drij^inal,  Arcliivcs  de  Grenoble,  B  2840  ;  copies  du  temps,  H  2827,  f.  26, 
et  2'JOl,  I.  IT'.K  -  II  laiil  la  comparer  avec  l'ordonnana*  de  Ilenn  VI  du  22  juin  i423, 
dont  clic  semble  s'èli  e  tnspirée  (Voir  Ordonnances,  t.  XIII,  p.  29). 
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prendre  les  mesures  réclamées  par  les  États.  Des  lettres  du 

Roi,  en  date  du  3  août,  données  par  le  Conseil  siégeant  en  Lan- 
y:uedoc,  et  où  se  trouvaient,  avec  l'an'hevèque  de  Reims,  un  vl«> 
commissaires  généraux  nouvellement  institués,  Guillaume  ïo- 
reau  *,  et  deux  généraux  des  monnaies  prescrivirent  de  repren- 
dre &  perte  tous  les  doubles  de  deux  deniers ,  les  petits  deniers 
et  mailles,  et  de  les  faire  porter  dans  les  hôtels  des  monnaies 
pour  en  faire  de  la  monnaie  blanche  ^  Par  un  acte  de  même 
date,  des  mesures  de  d('*tail  furent  prises  d'un  commun  acconi 
entre  le  Conseil  et  les  représentants  des  bounes  villes  ^Le^ 
Ktats  de  Languedoc,  réunis  à  Montpellier  Tannée  suivante 
(mai  1424),  s'occupèrent  encore  des  monnaies.  Us  demandèresl 
en  particulier  au  Roi  de  maintenir  sans  changement  ou  altéra- 
tion les  monnaies  (énumérées  dans  Tordonnance  du  4  no- 
vembre 1423)  dont  il  avait  lixé  le  cours,  ce  qui  fut  pruuiis  en  sou 
nom  par  ses  commissaires  ;  d'avoir  dans  son  royaume  des  mon- 
naies uniformes  de  poids  etde  loi,  ce  qui  fut  également  promis; 
de  donner  des  lettres  d*abolition  à  tous  ceux  qui  aunieDl 
transgressé  aux  ordonnances  sur  le  fait  des  monnaies,  ce  qui 
fut  accordé  ;  de  permettre  que  les  monnaies  mises  en  circula- 
tion par  des  marchands  étrangers  pussent  être  acceptées 
paiement,  ce  qui  fut  accordé  moyennant  que  ces  espèces  Cuâ* 
sent,  dans  un  délai  de  quinze  jours,  portées  aux  monnaies 
royales,  conformément  aux  ordonnances*. 
.  L'ordonnance  du  4  novembre  1423  n*ayant  point  été  stricte 
ment  observée  en  Dauphiné,  le  Roi  s'en  plaignit  en  terme* 
très  vifs  dans  ses  lettres  patentes  du  l'i  février  l'i2'i,  el^. ré- 
crivit de  la  mettre  à  exécution  sans  plus  de  délai Mais  1 
gouvernement  lui-même  ne  tarda  pas  à  apporter  des  modifica- 

1.  II  *>»(  ennirc  qualifié,  dans  racto  particulier  passë  avec  les  captoiils  et  coosnk.^ 
«  f  liancclicr  de  la  Hojno,  (  'o>«t-'i-(lirp  il'lsabeau  do  Havirn'.  De  riM*me ,  |>endaiit  te" 
temps,  Tanguy  du  Chaslcl  fui  appelé  :  «  Monseigneur  le  prevo&t  de  Paris.  »  D.  Sù^- 
{.  lY,  preuves,  col.  419. 

S.  C'étaient  Pierre  Gencieii  et  Jean  MoKnier,  ai>pelé  ailleurs  du  MouaHer, 

3.  D.  Vaissele,  t.  IV,  preuvet,  col  4i1.  —  La  perle  était  de  la  dHKrenee  de  pf^ 
au  tournois. 

4.  /(/.,  ibid.,  col  419. 

5.  CttMer  de  doUmea,  dans  D.  Vaisute,  t.  IV,  preuves,  col.  4â4-26. 

6.  Archifes  de  Grenoble,  B        f.  39  y.  Ci.  Morin,  p.  «0. 
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lions  aux  déciBions  prises  :  à  la  fin  d*août  1424,  il  presorivait  de  * 
fabriquer  des  écus  d'or  qui  devaient  avoir  cours  pour  vingt-cinq 

SOUS  tournois ,  et  l'on  cessa  aussitôt  toute  émission  de  francs 
d'or^  En  1425,  de  nouvelles  modifications  furent  apportées  à 
la  fabrication  des  espèces  :  on  renonça  aux  petits  blancs  de 
cinq  deniers,  et  on  ordonna  de  convertir  tout  le  billon  d'argent 
en  parpailloles  aux  trois  fleurs  de  lis,  de  dix  deniers*.  Les 
États  de  Daupliiné  avaient  demandé  d*6tre  pourvus  «  de 
bonne  monnoye  et  souffisant,  par  laquelle  ils  pussent  se- 
courir à  leur  nécessité  et  marchander  en  leurs  pays  voisins, 
ainsy  que  besoing  leur  est  :  »  le  Roi ,  déférant  à  cette  requête, 
prescrivit,  par  lettres  du  15  mars  1425,  la  fabrication  de  gros 
de  douze  deniers,  de  demi-gros  de  six  deniers,  et  do  quarts  do 
gros  delphinaux ,  appelés  liards,  sur  le  pied  de  monnaie  vingt 
septième'.  Le  11  juin  1425,  le  gouverneur  du  Dauphiné  noti- 
fiait les  nouveaux  règlements  relatifs  aux  monnaies  \ 

Quand  le  connétable  de  Richemont  arriva  au  pouvoir,  toutes 
les  commissions  données  jusque-là  fùrent  annulées,  par  lettres 
du  29  juillet  1425,  et  le  nouveau  receveur  général,  Jean  Tau- 
mier,  eut  la  haute  main  sur  toutes  les  monnaies  du  royaume  ^ 
D'autres  lettres  du  même  jour  déclarèrent  que  les  gardes  et 
maîtres  particuliers  des  monnaies  devraient  obéir  à  Jean  Tau- 
mier,  et  lui  livrer  tous  les  profits  des  monnaies*. 

Malgré  cette  nomination  et  la  création  faite,  lors  de  la  réunion 
des  États  de  Poitiers,  de  généraux  conseillers  et  commissaires 
sur  le  fait  de  la  réformation  des  monnaies  et  autres  abus,  et 
aussi  des  nouveaux  acquêts,  lesquels  entrèrent  aussitôt  en 

1.  Lettres  visses  dans  des  lettres  du  gouverneur  du  Dauphiné  du  10  septembre  Uâi, 
B  2827,  r.  57.  Cf.  Morin,  p.  291.  —  Les  nouveaux  ëcus  Aaient  ft  viDgt4rots  eanis  de 
loi  et  un  demi  carat  de  remède,  de  suixantc-dix  au  marc  de  Paris  ;  les  cliangeurs  • 
devaient  avoir,  de  chaque  marc  d'or  (in,  soixante-dix  de  ces  écus ,  soit  87  1.  10  s.  t.  — 
Voir  Le  Blanc,  Traité  historique  tUs  monnayes  de  France,  p.  324. 

2.  C'est  ce  qui  ressort  des  lettres  du  yroverneBr  du  Dauphiné  en^date  dn  i**  février 
Morin,  p.  292. 

3.  Original,  Arcliives  de  Grenoble,  H  2810;  copie  du  temps,  B  2827,  f.  Cl.  --  Le 
marc  d'argent  valait  C  1.  5  s.  t.  Cf.  lettres  cxt^culoires  du  6  avril  1425  (fi  2827,  f.  Cl  v«), 
et  du  18  mai  (f.  65). 

4.  B  2827,  r.  77.  Voir  Morio,  p,m-m. 

5.  B  28«5,  f.  175  v«. 

6.  B  2825,  f.  174. 

4U 
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rouctiou  l  aduuuislration  des  monnaies  ne  lut  puiul  amc- 
liorée.  Les  nouveaux  commissaires  firent  plus  de  mal  que  de 
bien  rafiaiblissement  des  espèces  suivit  une  marche  pro- 
gressive dans  le  cours  de  Tannée  1426,  et  Ton  constata  bieoW 
un  renchérissement  de  Tor*.  De  nouvelles  espèces  forent 
fabriquées  par  lettres  du  16  mai  1427*.  Le  prix  du  maicdV 
geut,  qui  s'élevait  à  onzo  livres  au  mois  de  novembre  1426, 
qui  était  tombé  à  sept  au  mois  de  janvier  suivant,  arriva  si:c- 
eessivement  à  onze,  quinze  et  vingt  livres  en  1428  et  142^' 
Durant  cette  période  de  détresse  financière,  on  prescriiith 
fabrication  d^espèces  à  trois  deniers  de  loi*;  bientôt  onde- 
cendit  à  deux  deniers  et  à  un  denier  huit  grains  ^  Le  iwk 
d'or,  qui  valait  soixante-douze  livres  en  mai  14*27,  monlae: 
juillet  1428  à  quatre-vingt-dix-sept  livres  dix  sous,  et 'i 
mars  1429  à  cent  cinq  livres*;  le  titre  des.écus  à  la  ooaroofi; 
fut  réduit  à  seize  carats.  L*écu  monta  rapidement  de  quann^ 
cinq  sous  tournois  à  soixante  et  à  soixante-dix*.  Legoortf- 
nement  royal,  sentant,  dans  la  pénurie  où  l'on  se  trouTail,^ 
nécessité  d'user  de  tolérance  au  sujet  de  l'introductioD  ^' 
monnaies  étrangères ,  autorisa  les  habitants  de  Montpellieii 
user  pendant  deux  ans  de  ces  monnaies,  à  la  condition  deie: 
porter  aux  changeurs  après  les  avoir  reçues 

La  crise  prit  fin  au  mois  d'octobre  1429.  Un  changeme^ 
soudain  s'était  opéré  :  le  Roi  avait  été  sacré  à  Reims.  Unci^ 
donnauce  du  9  octobre  prescrivit  de  fabriquer  les  espèce 
suivantes  :  l*"  des  royatcx  d'or  fin,  ayant  cours  pour  viogt-cifi( 

1.  Voir  les  lettres  du  30  avril  U26.  Ordonnances,  t.  XIII,  p.  115. 

t.  Par  lettres  dn  30  avril  14»,  le  Roi,  à  la  raqnéle  des  étito  de  Wm,* 

fln  brasquement  à  la  mission  des  commissaires  ri^ronnateurs ,  qui  avaient  eoMB^C 
«  mo|p<iler  »  les  gens  d'^'j^Iiso  ol  autres  de  ses  sujets.  OrdonnanctUy  l.  c. 
3.  Lettres  de  révèque  de  Laun,  en  date  du  10  juillet        Arciiives,  k  62,  a' 
i.  Archives  deGrenoUe,  B  S827.  f.  96.  ~  a  une  pièee  onfilée  de  14»,  «^i 

t\m,  n»  13. 
5.  Le  Blanc,  Traité  des  tnonnoyes,  p.  3?r>. 

(j.  Lettres  du  l"  seplenibie  1428.  iVrchives  de  Grenoble,  B  28i7,  f.  118  r». 

7.  i  mars,  et  10  juin  UiU.  Le  Blauc,  p.  325. 

8.  Le  BtoDC,  p.  3U. 

J.  Ms.  fr.  471,  r.  56  V». 

10.  I^ettres  da  18  août  1428.  GermaiD,  Hittoire  du  commerce  de  MmtpeUktt^^ 

p.  n'oi. 
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SOUS  tournois  *  ;  de  grands  blancs  ayant  cours  pour  dix  deniers  *  ; 
de  petits  Uayics  ayant  cours  pour  cinq  deniers;  des  doubles 
noirs  ayant  cours  pour  deux  deniers;  de  petits  detiiers  mirs 
et  de  petites  mailles  ayant  cours  pour  un  denier  et  pour  une 
maille.  Toutes  les  monnaies  antérieures  forent  décriées,  sauf 
les  derniers  écus  d*or,  qui  devaient  avoir  cours  pour  quinze 
sous  tournois.  Les  dispositions  relatives  au  change,  à  la 
manière  de  stipuler  les  marchés  et  contrats ,  à  l'exportation 
de  l'or  et  de  l'argent  furent  renouvelées.  Les  monnaies  ne 
devaient  dorénavant  être  baillées  qu*à  des  personnes  du 
royaume,  et  à  des  gens  <  experts  et  suffisants  » 

Mais,  sur  certains  points  situés  sur  la  frontière,  la  mesure 
parut  trop  radicale ,  et  l'on  demanda  un  sursis  à  son  exécu- 
tion, motivé  sur  la  crainte  de  voir  la  monnaie  royale  trans- 
portée en  pays  ennemi  où  elle  aurait  un  plus  haut  prix,  et 
(aire  défaut  dans  les  contrées  soumises  à  l'obéissance  royale. 
G*QBt  ainsi  q[U6  les  habitants  de  Troyes  formulèrent  ime  de- 
mande de  ce  genre,  et,  après  un  premier  reftis,  finirent  par 
l'emporter*. 

Une  nouvelle  ordonnance,  en  date  du  20  mars  l^i30,  pres- 
crivit la  fabrication  d'espèces  spéciales  au  Bauphiné,  dans 
le  but  de  favoriser  tes  relations  commerciales  qui ,  dans  cette 
province,  se  faisaient  surtout  avec  les  pays  étrangers'. 

L*année  suivante  fût  signalée  par  d'importantes  mesures 
relatives  aux  monnaies.  Le  28  mars  1431,  le  Roi,  considérant 
qu'il  appartient  à  lui  et  à  nul  autre,  en  vertu  de  son  droit,  de 

1.  Ces  royaux  étaient  iun  quart  de  carat  de  rcmôdo,  da  &i  deniers  de  poids  an  mut 

de  Paris,  et  l'on  donnait  aux  changours  77  I.  10  s.  da  marc  d'or  fin. 

â.  A  cinq  deniers  de  loi  arg&at  le  Roi  et  de  6  s.  8  d.  de  poids  au  marc  ;  on  donnait 
7  1.  t.  du  marc 

3.  «  Item  qne  mdles  de  nos  dieles  nomoies  ne  soieul  plus  btOlées  à  mil  hoidme 

oultrcmontaing,  mais  soient  baillées  à  gens  du  royaume  sou/Osans  et  bien  applegez.  » 
Cette  ordonnance,  qui  reproduit  la  plupart  des  dispositions  de  celle  du  i  novembre  1423, 
ie  trouve  dans  le  Registre  B  iSUl  des  Archives  de  Grenoble,  f.  134-138  v«.  —  Cf. 
lettres  des  génftvnx  mdtres  des  momudes  dn  18  octobre,  reproduites  par  M.  Morin, 
D.  818,  note.  —  Il  est  fait  allusion  à  la  a  fivte  et  >tivcllc  monnoyc  qui  de  présent  a 
•ours  »  dans  deux  lettres  de  rév^e  de  Laon,  en  date  du  13 décembre  U29.  Fr. 
i«»  151,  et  26429,  n»  45.  Cf.  25967,  n"  559  et  56!. 

4.  Histoire  de  Troyes,  par  Ikiuliot,  t.  II,  p.  517-18. 

5.  Aidiifes de  GranoUe,  Orifioal,  B 1846  ;  Ordomimoef,  t.  xm,  p.  l'M. 
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son  autorité  et  de  sa  souveraineté  et  majesté  royale,  d\«r- 
donner  et  instituer  des  monnaies  en  son  royaume,  et  que 
personne  ne  peut  en  établir  de  sa  propre  autorité  ;  considé- 
rant, d'autre  part,  que  penonne  ne  pesai  s'entremettre  du  &â 
des  monnaies  sans  avoir  été  institué  par  lui,  et  ce  sous  peine 
de  crime  de  lèse-majesté;  que  cependant  de  graves  abus  ont 
été  commis  sous  ce  rapport  par  plusieurs  de  ses  sujets  de 
divers  états  ' ,  dont  il  est  résulté  «  plusieurs  inconveniens 
dommages  irréparables,  »  au  préjudice  du  Roi  et  de  la  chos' 
publique,  et  à  la  «  graut  charge  et  oppression  »  du  peuple;  k 
Roi  donc,  ayant  une  grande  déplaisance  de  ces  faits  ei 
voulant  porter  remède  au  mal ,  après  grande  et  mûre  délibéra- 
tion du  Conseil,  déclarait  abolir  les  «  fiiulses  monnoyes  » 
établies  dans  certaines  villes,  et  décrier  toutes  les  *  monnaies 
qui  y  avaient  été  imbriquées,  comme  «t  ftiusses,  eontrefidtas et 
mauvaises;  »  il  supprimait,  en  outre,  les  monnaies  de  Saini- 
André-les-Avignon ,  Villefranche ,  Loches,  Melun,    Sens  et 
Château-Thierry,  et  ne  laissait  subsister  que  les  monnaies 
suivantes:  Tours,  Angers,  Poitiers,  Chinon,  La  Rocbelie 
Limoges,  Figeac,  Saint-Pourçain,  Bourges,  Orléans,  Tournai, 
Troyes,  Ghàlons,  Maijou  (^pour  Mâcon),  Lyon,  Toulouse^ 
Montpellier,  Pont-Saint-Esprit,  Grémleu,  Romans  etMontélî- 
mart*.  Aucune  fabrication  d'espèces  ne  devait  être  fàiit  es 
dehors  de  ces  ateliers  monétaires,  sous  peine  de  forfaiture,  et 
les  délinquants  devaient  être  punis  comme  faux  monuayeurs. 
Tous  les  officiers  des  monnaies  et  autres  qui  participeradent  aui 
opérations  des  «  fausses  monnaies  »  devaient  être  pris  et  punis 
par  les  généraux  réformateurs  sur  le  fait  des  monnaies;  q[Qant  à 
ceux  qui ,  de  leur  propre  autorité ,  auraient  établi  des  monnaie 
dans  leurs  terres,  forteresses  et  autres  places,  ils  devaient 
être  jugés  par  le  Parlement.  Le  quasrt  des  amendes  et  profits 
était  attribué  à  ceux  qui  dénonceraient  les  «  malfaiteurs.  i>  Les 
généraux  réformateurs  et  les  membres  du  Parlement  étaient 

1 .  Cliarlos  MT  se  souvenait  sans  doutn  des  lettres  d* aboliliiMl  4)n*8  mit  dft  émm,  cb 
mai  1423,  aux  comtes  de  Foix  et  de  Cumminges. 

t.  La  monnaie  de  Hiraliel  avait     trniftréeàlIbiUUiBartparlelimdii  9 
B  Stti,  f.  M. 
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chargés  de  publier  et  de  faire  observer  partout  cette  ordon- 
nance'. 

Par  lettres  du  5  avril  suivant,  le  Roi,  considérant  que,  par 
son  ordonnance  du  28  mars,  il  avait  pourvu  aux  «  fraudes,  ma- 
lefices,  abus  et  mauvaisetiés  »  qui  se  commettaient  dans  cer- 
taines «  fkusses  monnaies  »  en  supprimant  ces  monnaies,  décla- 
rait, conformément  à  «  Tadvis  et  délibération  de  plusieurs  de 
son  sang  et  autres  gens  de  son  grand  Conseil,  »  qu'il  établis- 
sait dans  son  royaume  une  nouvelle  monnaie  sur  le  pied  trente- 
deuxième,  et  ordonnait  la  fabrication  des  espèces  suivantes  : 
royaux  de  vingt-cinq  sous,  grands  blancs  de  dix  deniers; 
petits  blancs  de  cinq  deniers;  deniers  noirs  de  deux  deniers; 
petits  deniers  noirs  d*un  denier;  petites  mailles  d*une  maille*. 

Ces  deux  ordonnances  soulevèrent  encore,  dans  leur  appli- 
cation, de  sérieuses  difificoltés.  Sur  certains  points  on  ne 
voulut  pas  se  soumettre  à  la  réforme  des  monnaies ,  sous  pré- 
texte que  les  nouvelles  espèces  étaient  introuvables  et  que  les 
chan<,^ciirs  n'en  étaient  point  pourvus.  A  Troycs,  une  émeute 
éclata  au  mois  de  mai,  et  l'agitation  se  propagea  dans  toute  la 
contrée.  Le  Conseil  de  ville ,  afin  de  calmer  les  murmures  du 
peuple  qui  avait  tellement  à  soufftir  que  c*est  à  peine  s*il 
pouvait  avoir  du  pain,  se  vit  contraint  de  décider  que  la 
monnaie  aurait  cours  comme  par  le  passé  sans  aucune  muta- 
tion. Et  comme  on  refusa  de  prendre  cette  monnaie,  il  en  vint 
à  décréter  le  cours  forcé 

Ces  réformes  monétaires  devaient  être  illusoires  :  les  abus 
auxquels  on  cherchait  à  porter  remède  subsistèrent  malgré 
tous  les  efforts  du  gouvernement  royal.  D'ailleurs,  des  muta- 
tions incessantes  servaient  de  prétexte  à  des  résistances  qui, 
comme  à  Troyes,  trouvaient  leur  raison  d*étre  dans  la  misère 

1.  Elle  est  donnée  à  Poitiers,  le  28  mars  U3()  avant  Pàiiips,  ot  porte  la  soascription 
suivanlo  :  <  Par  lo  Roy  en  son  Conseil,  MxLLUJiE.  v  Ordonnances,  t.  XIII.  p.  164-67. 
Noos  en  avons  rracooM  vn  vidiimis  original  aux  Arehives  de  Grenoble,  B  8846. 

2.  Ordonnances,  l.  XIII,  p.  168.  L'oripina!  o<l  à  Grenoble,  B  284G.  —  ly's  grands 
blancs,  petits  blancs  et  doid)les,  récemment  fabriqués,  devaient  avoir  cours  pour  8  de- 
niers, 4  deniers,  et  un  denier  et  maille  la  pièce. 

3.  Boaliot,  Hklêlrei»  IVoyei,  t.  41, p.  5t5;  CAi  dupUre  <ie  VWMMrt  de  IVoyea, 
p.  17. 
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poj)ulaire.  Daus  le  cours  de  Tannée  1431 ,  nous  rencontrons 
deux  autres  ordonnances,  du  15  septembre  ^  et  du  4  décembre', 
prescrivant  la  fabrication  de  nouvelles  espèces.  Elles  attestent 
le  désordre  financier  qui  régnait  :  on  défaisait  le  lendemamoe 
qu'on  avait  fait  la  yeiUe. 

On  continua,  durant  les  années  1433  à  1435,  la  fabriei- 
tion  sur  lo  pièd  de  monnaie  trente-deuxième',  mais  sans 
émettre  de  nouvelles  espèces.  Aucune  innovation  ne  fut  inl^- 
duite;  on  se  borna  à  maintenir  les  choses  en  Tétat,  ea  ré- 
primant les  abus  partout  où  on  le  pouvait.  G^est  ainsi  qan 
commencement  de  1432,  une  commission  foi  donnée  à  tnê 
membres  du  Conseil  pour  opérer  en  Auvergne  une  réforme 
sur  le  fait  des  changeurs*,  et  qu'à  Nîmes,  en  1434,  les  c» 
missaires  réformateurs  envoyés  en  Languedoc  condamnèretf 
les  habitants  à  une  amende  de  2,550  moutons  d'or  :  la  chose  fat 
réglée  par  un  accord  intervenu  le  10  décembre  1434  :  les  hiki- 
tants  obtinrent  rémission  pour  les  contraventions  aux  » 
donnances  dont  ils  s*étaient  rendus  coupables*. 

Nous  avons  constaté  plus  haut  que  de  1422  à  1435,  lesÉUt* 
dû  Languedoil  et  de  Languedoc  tinrent  périodiquement  leoi^ 

1.  Cos  lettres  ordonnent  la  fobrication  <io  royaux  ayant  cours  pomr  SO  s.  L:(ii* 
nait  aux  changeurs  68  de  ces  deniers  valant  102  I.  t  ;  tie  deniers  blancs  ijarf  <^ 
pour  15  d.  :  on  doonail  9  1. 1.  du  niai-c  ;  de  grands  blancs  ayant  cours  pour  10 
petite  UiMs  ayam  cour»  pour  5  d.;  enfin  de  doubles  noirs,  de  petits  dcnien  é» 
petites  nuùUes.  On  n*a  pas  ces  lettns,iiiai8  on  en  connaît  la  tenenr  par  lasMiRi 
ndraux  nuKres  des  monnaies  dn  22  septembre  1431, publiées  par  M.  Moite,  I. e^h^ 
note 

±  Par  ces  lettres,  lu  Kui ,  informé  des  nombreuses  fraudes  dont  on  s'était  reodi  * 
paUe  en  altérant  le  titre  et  le  poids  des  pièces  d*or  et  d'argent,  do  Tans  de  flv^ 
princes  du  sang  et  de  membres  du  Conseil,  ordonna  la  fabrication  :  dO  npaf.  tfÊ^^ 
pour  25  s.  t.,  a  de  pareille  forme  à  ceulx  que  on  faisoit  nagaires  en  no?  dictes 
[>ar  avant  ceux  que  l'on  fait  et  qui  à  présent  ont  cours  :  »  on  doniiHit  pour  cbaqaf^ 
d'or  63  royaux  valant  18  1.  15  d.  t.  ;  de  grands  blancs  (10  d.),  de  j>ciits  bUiics(^^ 
do  doubles  noirs  (2  d.),  de  petits  deniers  et  de  petites  mailles.  —  Les  royaux  4e*4> 
marc,  de  30  s.,  ne  devaient  plus  valoir  que  22  s.  6  d.  ;  les  grands  blancs  de  15  ^  ? 
10  d.  ;  ceux  de  iO  d.  que  8  d.,  les  pclil^i  blancs  de  8  d.  que  i  d.,  etc.  ArchiT^' 
Grenoble,  li  2827,  f.  165  v».  a.  liCUies  des  généraux  maîtres  des  monnaies  à^^'^* 
cembn,  dans  Morin,  p.  325,  note  1. 

3.  Lettres  du  gouverneur  du  Daupbiné  en  date  dulSodobn  1433»  fndqviss  pv!!^ 
p.  328 ,  et  autres  documents  cités  dans  la  noie  3. 

4.  Archives,      21 ,  au  1"  juillet  1432.  ' 

5.  INifoAne  de  JVimet,  par  Menard,  t.  III,  p.  185,  et  preuve*,  p.  246. 
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assemblées,  et  que  d^importants  subsides  y  furent  accordés  au 
Roi.  Voici  le  tableau  des  sommes  votées  par  les  Ëtais  '  : 

ÉTAIS  DE  LANGUEDOIL  ÉTATS  DE  LANGUEDOC 

Unts  Livres 
.     .      «  ToMnoi»  Tooraois 

US3,  janvier,  Bourges....  1,000,000  1423,  avril-mai,  Carcassonne  200,000 
Mftt*  Sdies   S00,000  (phu  I/IO*  du  clergé  . 

-  Aide  évaluée  à  1,000,000 

1424,  mars.  Selles   1,000,000  1424,  mai,  Montpellier   150,000 

(y  compris  l'aide  précédente).  plus  une  crue  sur  le  sel,  etc.  ' 

octobre,  Poitiers.. .  )  .  rug^rg^  décembre,  Le  Puy. . .  :200,000 

novembre,  Riom. . .  )  ^^^^^  2^^^ 

1426,  octobre,  Poitiers....    550,000  nov., Mehun-sur-Yèvre  ^ioU.oou 

—    Xl«  évalué  à    250,000  Don  au  Roi....  12,000 

(plus  1/10«  du  clergé). 
léïS.  anil,  Moattacon. . . .    250,000  1426,  juin,  Montpellier  

(en  remplacement  dttXl«). 
novembre,  Meimn.. .  120,000 

(plus  un  impôt  proportionnel), 
décembre,  MoqUuçou.  120,000 

1427,  mars-avril,  liéiiers. .  150,000 

1428,  avril,  Gliinon   100,000  1428,  août,  Bédere   50,000 

sept.-oct.,  Chinon.. .    300,000  sept.H>ct.,  Chinon . . .  200,000 

(Réunion  pléniére  des  États  gé-  (y  compris  les  50,000  précé- 

néraux  du  royaume  ;  le  cler-  dents), 
gé  accorda  en  outre  l/i0«). 

1429,  août-sept.,Car(assunnc  50,000 
(Ou  70,000  d'ai»rès 
un  autre  document). 

1430,  septembie,  Chinon   1430,  ma»,  Sul^   200,000 

(y  compris  les  50,000  précé- 
dents). 

Mmttoiii 
d'or. 

1431 ,  mars,  Saumur   1431 ,  juillet,  Béaers   150,000 

—  Poitiers   200,000  (plus  1/10«  du  clergé). 

1432,  juin-juillet,  Amboise   1432,  juillet,  Béziers   120,000 

(Vote  d^impoU  indirects.)  (130,(K)0  d ms  plu- 

sieurs docum»!iils). 

1433,  sept.-oct.,  Tours. . . .      40,000   1433,  juin,  Villeueuve d  Avi- 

Pius  un  fuuage  éva-  gnon   70,000 

Hié  à   120,000 

1434,  aofit,  Toon   40,000  1434,  avril  ,Viemie   160,000 

1435,  Janvier,  Poitiers....    120,000  1435,  mai,  Béiien   185,000' 

(Plus  une  aide  sur  le  frit  de  la 
guerre). 

I.  Pour  les  sources,  voir,  au  chapitre  précédent,  les  pages  relative,  lui  t\a',<  p^* 
Déranx. 
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Malgré  les  expédients  auxquels  on  avait  eu  recours,  on  ne 
tirait  pas  des  monnaies  le  même  profit  qu*au  temps  de  la  ré- 
gence. Les  revenus  du  domaine  et  les  autres  revenus  ordiiiaiies 
étaient  de  nulle  valeur.  D*un  autre  côté,  les  sommes  votées 

par  les  États  de  Languedoil  allaient  décroissant  d'année  eû 
année.  La  guerre,  en  se  prolongeant,  rendait  les  ressources 
moins  abondantes  et  les  rentrées  de  plus  en  plus  laborieuse; 
Souvent  le  produit  des  aides  était  employé  au  paiement  de  dé- 
penses déjà  faites.  C'est  donc  à  des  emprunts  gu*il  Mut  re- 
courir pour  faire  face  aux  besoins  urgents  :  c*est  là  œ  qui 
caractérise  la  période  qui  nous  occupe.  On  emprunte  anx 
villes,  on  emprunte  à  l'université  d'Angers,  on  emprunte  à  d^'j 
marchands,  on  emprunte  surtout  aux  conseillers  du  trônt. 
Nous  avons  signalé  déjà  les  prêts  qui  furent  faits,  soit  p«  le , 
président  Louvet,  soit  par  La  Trémoille  *.  Parmi  les  antn:  | 
prêteurs ,  nous  rencontrons  le  maréchal  de  la  Fayette ,  Regnanlt  i 
de  Chartres,  le  duc  d'Alençon,  le  comte  Dauphin  d'Auvergne 
Randon  de  Joyeuse ,  gouverneur  du  Dauphiné ,  Régnier  ùf 
Bouligny,  Guillaume  d'Avaugour,  Robert  Le  Maçon,  Pierre  i 
Beauvau,  Gabriel  de  Bernes,  Robert  d'Êtampes,  Denis  de 
Ghailly,  bailli  de  Meauz,  Girard  Blanchet,  Christophe  d'fla^ 
court,  Adam  de  Gambray,  président  au  Parlëment,  le  sîre^it 
Oaucourt.  De  simples  écuyers,  comme  Guillaume  de  Co vielles, 
capitaine  de  Rocheibrt  -  ;  des  maîtres  d'hôtel  du  Roi,  coinr.' 
Le  Gallois  de  Puy  du  Fou^;  des  généraux  des  monnai 
comme  Bernard  Braque    un  des  queux  (cuisiniers),  duBoi. 
comme  Lubin  Raguier';  des  femmes  même,  comme  la  veim 
du  chancelier  de  Marie',  fournissent  à  leur  souverain 

1.  Voir  plus  haut,  pages  175,  194,  293. 

2.  Il  avait  prHé  2,000  écus  d*or.  Le  22  juin  1425,  il  donna  uno  quittance  d-^ 
qui  lui  avaient  éié  allouées  sur  le  revenu  de  Roclicfort,  par  manière  de  provisic*- 
14t6,  il  tat  oonuné  éctiyer  d*éciirie  da  Roi.  Pièces  originales  t  9S1  :  COYnuH  ! 

3.  En  1423,  il  avait  \)rW  100  livres.  Cabinet  titres,  685.  | 
l.  En  1423,  il  avait  prCté  130  (^rus  d'or.  Cabinet  des  litre?,  f)85. 

5.  En  1423,  il  avait  prêté  1000  1.  pour  le  paiement  des  gens  d'armes  étant  ca^-'f 
pour  la  défense  de  Deaugency  et  du  cours  de  k  Loire.  Pièces  originales  y  Doyau  HR»*  ! 

GUIER. 

t..  Elle  avait  pnMé  653  I.  15  8.,  qd  Airait  employés  i  la  réparaiioa  dn  Mmt-Sai^' 

cliel.  Cabinet  des  titres,  685. 
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sommes  nécessaires  pour  pourvoir  à  la  défense  d'une  place, 
à  une  expédition  urgente,  ou  môme  aux  dépenses  courantes. 
Quand  on  a  épuisé  tous  les  moyens,  on  engage  les  joyaux  de  la 
couronne  et  les  terres  du  domaine. 

Nous  avons  Finventaire  des  joyaux  de  la  couronne  dressé 
par  Jean  Pergaut,  valet  de  chambre  du  Roi  et  garde  de  ses 
coffires  et  joyaux,  à  la  date  du  31  juillet  1424  *.  On  constate  qu*il 
n*y  avait  plus  à  la  couronne  que  deux  fleurons  *.  Les  autres 
avaient  été  mis  engage,  soit  au  temps  de  Charles  VI,  soit 
durant  la  régence.  En  février  1423,  le  Roi  avait  engagé  au  pré- 
sident Louvet,  pour  quatre  mille  écus  d'or,  son  erand  diamant 
nommé  le  miroir ,  ce  qui  lui  avait  permis  de  s'habiller  somp- 
tueusement et  de  donner  très  libéralement  des  étrennes  aux 
dames  de  la  Reine  et  à  certains  de  ses  familiers  *.  En  1425,  lors 
de  sa  disgrâce,  Louvet  avait  encore  entre  les  mains  un  fleuron 
de  la  couronne,  un  fermaillet,  un  collier  garni  de  balais  et  de 
perles  ,  enfin  une  perle  dite  la  perle  de  Navarre  \  Au  temps  où 
le  ralroir  et  les  autres  joyaux  furent  engagés,  la  misère  était 
telle  qu'on  n'y  trouvait  nul  remède,  et  qu'il  fallait  tirer  parti 
de  ce  qu'on  avait  sous  la  main  «  pour  subvenir  au  fait  du 
Roy  ^.  »  Charles  VU  en  arriva  à  mettre  en  gage  la  garniture  d*or 
de  son  heaume  (casque)  *. 

1.  Original,  sign(!  par  Jean  Pergaut.  Ârcliives,  J  475,  98;  édité  Archives  hUio- 
riques  du  Poitou ,  t.  II ,  p.  298.  Cet  inveotaint  Alt  le  mlnie  jour,  par  ordre  do  Roi.  eten 
pt-f^seocc  de  nierniircs  du  Conseil  et  delà  Cbambre  des  eomples,  déposé  dans  les  Ar- 
chives de  1  1  (lli.uiil)!  ('  (U's  comptes. 

i.  1°  Un  grand  tlcurun  d'or,  appelé  a  lo  quart  gi^t  fleuron  de  la  tonne  couronne  du 
Roy,  »  garni  d'un  gros  balai  pesant  159  carats  1/2,  d'tan  antre  dn  poids  de  flS  eints,  de 
neuf  antres  pesants  de  17  à  89  carats  ift,  de  trois  gros  saphirs ,  de  huit  Aamanls  et  de 
vingt-neuf  gi'o«sos  perli^^  ;  on  ronsf.itail  qu'il  manquait  à  l'épi  du  fleuron  un  gros  balai 
a  que  l'on  dit  cslrc  à  Jcnncs  (Gênes)  »  ;  Â«  un  autre  fleuron,  appelé  «  le  petit  fleuron  de 
la  couronne  da  Roy,  »  garni  de  six  balais  cabochons  pesant  de  13  earats  1/3  à  74  ca- 
rats» de  quatre  saphirs,  d'un  diamant  et  de  neuf  grosses  perles. 

3.  Vidimiis  d<'^  h>!fres  de  Charles  VII  du  18  février  Uâ3,  au  Britisli  Mosemn,  Adtf^ 
tional  CharterSf  n<>  316'J.  Cf.  la  réponse  de  Louvet  citée  ci-dessous. 

4.  R<(ponse  du  président  Louvet  à  Adenetde  IVoelienes,  huissier  d*annes  dn  Roi,  au 
sujet  des  arlic  ulations  contenues  dans  les  lettres  données  par  Charles  TU  le  Sjnfllet. 
Mirandol,  lo  16  août  Ui5.  —  Le  Grand,  VI,  f.  S  et  sut. 

5.  Même  document. 

6.  f  ilem,  pour  racheter  les  garnitures  d*ordn  heaume  dn  Roy,  qui  estoient  en  gaige 
de  iiic  moutons  d'or.  »  État  des  sommes  prêtées  par  La  Tn^nioiile  (octohn  141^.  AI^ 
chives  nationales»  J 183,  &•  14S,  et  Archives  dn  doc  de  la  Tréooille. 
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Quant  aux  aliénations  du  domaine ,  nous  avons  des  lettres  de 
Charles  VII,  en  date  du  20  avril  1423,  par  lesquelles  il  confirme 
son  ordonnance  du  31  mars  1422  portaut  conunissioii  pour 
rajiénation  de  terres  du  domaine  en  Dauphiné  et  ratifie  tout  ce 
qui  a  été  fait  en  outre  de  ces  lettres  Randon  de  Joyeuse,  goo- 
•  vemeur  du  Dauphiné,  avait  fait  au  Roi,  pour  Tachât  de  chevaux, 
de  harnais  de  guerre,  de  vaisselle  d'argent,  et  pour  sommes  re-  ' 
mises  comptant  pour  les  frais  de  l'armée  d'Écosse,  des  avances 
s*élevant  à  cinq  mille  livres  :  il  reçut  en  garantie  les  château  et 
chàtellenie  de  Beauvoir  enHoyans  Regnault  de  Chartres  avait 
fàit  également  des  avances  jusqu'à  concurrence  de  seize  mille 
livres  :  la  ville  de  Yierzon  lui  ftit  abandonnée  pour  l'acquit  de 
ses  créances  Le  maréchal  de  Sévcrac  était  créancier  de  sommes 
qui  montèrent  successivement  au  chiirrc  énorme  de  quatre-vingt 
douze  mille  livres  :  il  reçut  en  paiement  la  chàtellenie  et  la 
seigneurie  de  Gessenon  \  puis à  la  place  de  cette  chàtellenie, 
le  profit  des  tailles,  aides  et  subsides  en  Rouergue,  Auvergne, 
Gévaudan  et  Languedoc  jusqu'à  son  entier  remboursement*. 
Denis  de  Chailly,  bailli  de  Mcaux,  qui  avait  fait  une  avance  de 
deux  mille  livres  pour  le  ravitaillement  de  Lagny,  reçut  ea 
garantie  la  ville  de  Grécy  en  Brie^ 

Charles  VU  donnait  beaucoup.  Au  ten^s  de  sa  plus  grande 
misère,  il  n'hésita  jamais  à  récompenser  largement  ses  servi- 
teurs. En  faisant  le  relevé  des  dons  qui,  durant  les  premières 
années  du  règne,  se  succèdent  sans  relâche    on  croiiait  que 

1.  Archives  de  Grenoble,  B  a045,  f.  m  Ces  lettres  sont  centreaigiite  par  le  fUà' 

dent  Louvet. 

2.  Lettres  do  23  juiUet  f 4f4.  iMives  de  Gnaolite,  B  SM4,  f.  SOS. 

3.  Lettres  du  7  août  1425.  Archivo^  nationales,  P  1378*,  celeSOSS. 

A.  Lplfro-i  du  l«f  février  1425.  Blanchard,  t.  I ,  p.  241. 

5.  Lettres  du  18  décembre  1425.  Doat,  214,  f.  2îhî.  Celte  oi*donnance  était  rendue 
«  non  obstaut  l'ordonnance  et  restriction  derrenièieiueul  faite  à  rassemblée  des  EsUts 
(de  PtsUien)  de  non  btUHer  on  aliéner  anémie  chose  de  noslre  domaiM  na  des  vâm 
éàm  et  subsides,  sinon  pour  le  fait  de  nos  présentes  guerres,  et  qoeleonques  a■lns«^ 
donnances,  restrictions,  mandcmens  ou  dcffenses  à  ce  contraires.  » 

6.  Lettres  du  2  mars  1433.  Archives,  J  194,  n«*  57  et  suiv.  Cr.Vallet,  t  U. 
p.  215  noie. 

7.  RcIefOBS  seulement  quelques  dons  pour  Tannée  iiS3  :  Jean  de  Gamacbes,  éebansoo 
de  la  Heine,  reçoit  à  trois  reprises  (26  janvier,  14  mars,  6  avril  1423)  des  sommes  s'fle- 
vant  à  500  I.;  Jean  Havarl,  écuyer  tranchant,  200  1.  (26  janvier)  ;  le  seigneur  de  Pierre, 
conseiller  et  chambellan,  1000  1.,  en  récompense  de  ses  services  dans  les  gueire» 
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le  trésor  est  si  bien  garni  qu*il  est  permis  d*y  puiser  à  pleines 
mains.  Mais ,  si  les  dons  continuent  à  pleuvoir,  peu  à  peu  leur 
réalisation  ne  s'effectue  qu'avec  difficulté.  Si  l'on  compare  les 
lettres  du  Roi  avec  les  quittances  de  paiement,  on  s'aperçoit 
que  parfois  de  longs  mois  et  souyent  des  années  s*écoulent 
sans  que  Tacte  puisse  receroir  son  exécution  « .  Quand  il  n'a  pas 
d'argent,  Charles  YII  donne  des  tems»  des  ohAteaux,  des 
chàtellenies  ;  que  d^aetes  de  ce  genre  on  peut  citer  1  C'est  la 
seigneurie  d'Aubigny-sur-Nêre  donncc  à  Jean  Stuart,  qui 
durant  la  régence  avait  déjà  reçu  la  seigneurie  de  Goncressault  «  ; 
c'est  la  seigneurie  de  Montreuil-Bonnin  donnée  à  un  autre 
écossais,  Laurent  Vernon,  moyennant  la  remise  entre  les  mains 
du  Roi  du  comte  de  Somerset,  fait  prisonnier  par  ce  capitaine  '  ; 
ce  sont  les  chAtellenies  de  Châteauvillain,  Quirteu  et  La  Balme 
données  à  Imbert  de  Grolée,  sénéoihal  de  Lyon,  et  Toffioe  de 
ch&telain  de  Crémieu  donné  à  Claude  de  Sassenage,  qui  avaient 
également  remis  au  Roi  le  sire  de  Toulongeou  *,  fait  prisonnier 

(12  mars);  Pierre  de  MootmoriD.chambcllaD,  3001.(17  mars)  et  600  1.  (17  août);  Lancelot 
Rogre,  écuyer  d'écurie,  300  1.  (26  avril)  et  200  1.  (6  juillet)  ;  Guiot  Coustaue,  gouver- 
neur de  Oermont,  200  1.  (14  mai)  et  60 1.  <31  mai)  ;  Gabriel  de  Bernes,  iOO  1.  (8  juin)  ; 
Guy  de  Chauvigny,  yicomte  de  Brosses,  1000  I.  (U  juin)  et  600  I.  (11  août)  ;  Bertrand, 
seigneur  de  la  Tour,  1000  I.  (U  juin)  ;  Jean  Cliastenier,  400  1.  (juillet)  ;  Louis  d'Am- 
boisc,  vicomte  de  Tbouars,  5001.  (juillet)  ;  Jean, seigneur  de  Langeac,  5001.  (U  août), 
etc.,  etc.  Noos  wnm,-  pour  la  phipart  de  ces  doos,  les  quittanees  qui  Itanut  dâiiréos,  ^ 
et  nous  pouvons  constater  ainsi  que  le  paiement  fut  immédiat. 

1.  Un  don  de  1000  I.  avait  été  fait  à  Olivier  Lcet.  Par  lettres  du  21  novembre  1423, 
le  Roi  ordonna  de  payer  700  1.  formant  le  solde  ;  mais  on  voit  par  des  lettres  du  26  dé- 
cembre 1424  que  cette  somme  n'était  pas  encore  payée.  H  en  Ait  de  même  pour  une  somme 
de  1000  I.  octroyée  à  Guillaume  d'Estaing  par  lettres  du  27  novembre  1i23  cl  qui  n'était 
pas  payée  le  26  décembre  1424.  Un  don  de  100  livres,  fait  le  10  février  1424,  n'est  payé 
que  le  12  août  1425  ;  un  autre  don  de  200  1.,  fait  à  Pierre  de  (ïanleUe,  confesseor  du 
feu  Roi,  n'avait  pu  être  acquitté  :  &  la  date  du  25  mars  1424,  le  Roi  ordonna  de  payer 
pour  l'acquit  de  ce  don  liOl.en  forte  monnaie.  Jean  d'AuIon,  auquel  iOOO  I.  sont  données 
par  lettres  du  2U  juillet  1424,  ne  touche  cette  somme  que  le  18  juin  1426.  Béraud, 
sire  d'Apcbicr,  qui  reçoit  1000  I.  par  lettres  du  8  janvier  14^,  ne  touche  cette 
somme  que  le  6  mai  1426.  Hector  de  Montlaur  qui,  le  même  jour,  a  un  don  de 
200  I.,  ne  les  touche  que  le  8  fé\Tier  1120.  Le  sire  d'Albrel,  auquel  2,000  I.  sont  allouées 
le  3  septembre  1431,  ne  peut  être  payé  qu'en  février  1435.  Voir  Charles  royala,  XiV, 
w*  23  et  28;  Pièeea  originales,  1075  :  Ectaing  ;  idem,  1045  :  DuRY  ;  idem,  1009  : 
DoLON  ;  idem,  78  :  Apchier  ;  idem,  2021  :  HoinukUR  ;  idtm,  S5  :  Alhoet  (Viàlè  et 
149).  —  On  [lourrait  multipliera  YiaRni  les  indications  de  cette  nature. 

S.  Lettres  du  23  mars  1423 ,  publiées  par  le  P.  Anselme ,  t.  V,  p.  921. 

3.  LeUres  de  mai  1423.  Archives,  K  168,  n» 92. 

4.  Lettres  du  16  sflftanlin  1413.  Ardihres  de  Gnnoble,  B  SOU,  f.  818  et  818;. 
B  8SS3.  Ml»  f.  181 
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à  La  Gravelle  «  ;  ce  sont  les  châteaux  et  chàtellenies  de 
Nyons  dont  les  revenus  sont  attribués  à  Tanguy  du  Chastcl 
(  29  avril  1 423)  ;  ce  sont  les  châteaux  et  chÂtellenies  de  Serre  doai  < 
Gabriel  de  Bernes  a  aussi  les  reveQtts,.avec  le  profit  des  péages 
(4  juillet  1423)  ;  de  Sjmpkorien  d'Oion ,  doués  à  Guillaume  de 
Ghaumont  (15  juini424j;  de  Quint  et  de  Pontaix  en  Yalentinois, 
donnés  à  Christophe  d'Harcourt  (16  juin  1424);  de  Montaubaa 
et  de  Saint-Auxerre  (?)  en  Dauphiné,  donnés  à  Raymond  de  Moa- 
tauban»  seigneur  de  Montmor  (octobre  1424);  de  Jonage  et  de 
la  Bâtie  de  Montluel ,  donnés  au  seigneur  de  Saint-Priest 
(18  mars  1423  *•)  D'autres  fois,  ce  sont  des  capitaineries  et  des 
offices  de  châtelain  que  le  Roi  donne  à  ses  serviteurs  :  le  pré- 
sident Louvet  a  la  capitainerie  de  Saint-André  de  Villeneuve 
(16  novembre  1V22);  le  maréchal  de  la  Fayette  la  capitainerie 
de  Saint-Sulpice  (20  avril  1423)  Raymond  de  balignao  celle  de 
Montcuq  (2  mai),  etc.  Des  écuyers  d'écurie  comme  Sibuei 
Rivoire  (22  août  1424) ,  de  simples  écuyers  de  cuisine  comme 
Pierre  de  la  Barre  (30  janvier  1423)  et  Jacques  de  Maste 
(13  mars  1433)  reçoivent  des  oHiccs  de  châtelains.  Enfin  denoa- 
velles  libéralités  s'exercent  sous  forme  d'abandon  des  droits 
de  traite  sur  les  vins  :  de  nombreux  seigneurs  bretons  sont 
robjet  de  cette  fayeur   ainsi  que  des  familiers  du  Roi  \ 

De  bonne  heure  on  s'efllorça  de  réagir  contre  cette  tendanœ 
à  des  dons  excessifs  et  à  de  perpétuelles  aliénations  du  do- 
maine. Peu  de  jours  après  la  date  de  rordonnanco  citée  plus 
haut,  dans  laquelle  le  Roi  déclarait  confirmer  les  aliénations 
opérées  en  Dauphiné  durant  sa  régence ,  fut  rendue  une  autre 
ordonnance  (2  mai  1423).  Le  Roi  constatait  que,  pour  «  satislsiie 
àdes  besoins  urgens,  »il  avait  dû  vendreà  plusieurs  personnes 
certaines  de  ses  places,  terres,  rentes  et  juridictions,  fidii  et 

1.  Les  lettres  en  faveur  de  Grolf'e  et  do  Sassenagc  n'ayant  pas  reçu  d'exécution ,  le  Roi 
dut  les  conflrmer  par  d'autres  lettres  en  date  des  16  avril  U2i,  8  janvier  et  9  mai  Utv 

8.  Archives  de  Grenoble,  B  3ài3  bit,  f.  ^7  ;  30U,  f.  278  et  iOi  ;  Chevalier,  X>occ- 
menli  hkterl^  inédits,  p.  881-88. 

3.  Lettres  des  10  juillet  et  12  décembre  1423  ;  12  ftHricr,  21  et  82  septembre,  I  «e> 
tobre,  21  octobre  (trois  lettres),  88  octobre,  83oaolire  1434 (dem  tottne),  1  «i  16«e- 
lobre  et  29  novembre  1427. 

4.  Lettres  du  19  février,  20  et  21  octobre,  22  décembre  1424. 
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hommages  en  Daaphiiié,  sauf  je  dfoit  de  raohat  qu'il  s'était 
réservé  ;  mais  il  n'entendait  pas  qu'on  s'appro^Hriât  ce  qu'il  avait 

donné  et  qu'on  crût  quo  les  terres  aliénées  étaient  irrévoca- 
blement sorties  (lu  domaine  ;  il  donnait  donc  ordre  de  tenir 
et  de  faire  tenir  par  tous  ceux  qu*il  appartiendrait  les  terres 
sujettes  à  rachat  en  son  propre  nom,  et  à  son  profit  et  utilité, 
sans  soufflrir  que  d'autres  en  jouissent  et  sans  avoir  égard  aux 
lettres  ou  mandements  à  ce  contraire  *, 

Mais  ce  ne  fut  qu'après  l'arrivée  aux  affaires  du  connétable 
de  Richemont  et  lors  de  la  réunion  d'États  généraux  qui  eut 
lieu  à  Poitiers  en  octohre  1425,  qu*on  prit  à  cet  des 
mesures  décisives. 

A  la  date  du  18  octohre,  une  ordonnance  ftit  rendue  solennel- 
lement, <c  par  manière  de  loy,  edict,  constitncion,  et  pragma- 
tique sanction.  »  Le  Roi  déclarait  révoquer  tous  dons,  cessions, 
transports  et  aliénations  de  son  domaine  et  de  ses  greniers  à 
sel  et  aides,  faits  —  soit  à  perpétuité,  soit  à  vie,  soit  temporai- 
rement, tant  lors  de  sa  régence  que  depuis  —  de  duchés, 
comtés,  baronnies,  terres,  seigneuries,  villes,  ch&teaux  et 
ch&tellenies ,  héritages,  rentes ,  revenus,  hôtels ,  maisons  et 
possessions  quelconques,  tant  en  son  royaume  qu'en Dauphiné; 
il  annulait  aussi  tous  dons  de  pensions  faits  sur  son  domaine 
ou  sur  ses  greniers.  «  Et  oultre,  disent  les  lettres,  avons  ordonné 
et  déclaré  par  manière  de  loy,  edit  et  constitudon  générale 
que  doresnavant  ne  ferons  teles  alienacions;  et  s'aueune- 
ment  les  faisons,  nous  voulons  qu'elles  soient  de  nulle  valeur 
ou  eifect*.  » 

Le  12  juin  1426,  une  mesure  encore  plus  rigoureuse  fut 
prise.  Par  lettres  de  ce  jour  le  Roi,  considérant  Timpossibilité 
où  il  était  de  faire  face  aux  charges  de  la  guerre  au  moyen  des 
ressources  dont  il  disposait,  ni  même  des  aides  et  octrois  que  lui 
faisait  son  peuple  et  qui  ne  pouvaient  être  entièrement  payés  à 
cause  de  la  misère  publique  ;  considérant  aussi  qu'il  était  con- 

1.  Arrhivcs  de  Grenoble,  B  3045,  f.  fî9.  Ces  lettres  sont  donées:  «Fttle  Roy 
Daulpbin  eo  son  conseil  :  Mohcuesme.  »  Cf.  ms.  fr.  5:271,  f.  135. 

t.  Ouartm  royales ,  XIV ,  n»  35.  —  Ces  lettres  sont  donntes  :  c  Par  I»  Rof  ci  san 
imaconseQ  :  VniJHimi.  » 
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Tenable  que,  pour  subvenir  à  ses  charges  et  soulager  son  peuple 
le  plus  qa*il  poniri^,  il  8*aidât  préalablement  du  sien  même, 
déclarait,  après  avoir  pris  Tavis  de  la  reine  de  Sidle,  des 
comtes  de  Gleimont  et  de  Richemont,  du  sire  d*Àlbret  et  dn 

comte  de  Commiuges,  révoquer  tous  dons  et  taxations  faits  m  , 
temps  passé  et  jusqu'à  présent  sur  le  fait  de  ses  finances,  et 
mettre  en  ses  mains  pour  un  an  tous  ses  revenus  quelconques, 
provenant  soit  du  domaine,  soit  de»  aoBBaies,  soit  des  gre- 
niers à  sel,  soit  des  traites  et  autres  reeeUes  ordinaires  et 
extraordinaires.  L'ordonnance  ne  s'appliquait  qu'aux  pays  de 
Languedoil  et  au  Dauphiné.  Tous  les  gages  des  officiers  royaai 
étaient  supprimés,  sauf  ceux  des  membres  du  Parlement,  des 
maîtres  des  requêtes  et  des  capitaines  et  autres  gens  ordonnés 
pour  la  guerre*. 

Mais  ces  mesures  restèrent  pour  ainsi  dire  à  Tétat  de  lettre 
morte.  Les  dons  et  assignations  recommencèrent  comme  parle 
passé,  et  tout  projet  de  réforme  ne  tarda  point  à  être  abandonné'. 
Bien  plus,  à  la  fin  du  gouvernement  de  LaTrémoille,  on  revint 
d'une  manière  ofticielle  au  système  des  aliénations.  Par  lettres 
du  18  mars  1433,  le  Roi,  considérant  que,  pour  poursuivre  la 
guerre  en  la  saison  prochaine,  il  lui  fellait  promptement  des 
ressources  que  le  produit  des  aides  et  ses  autres  revenus  ne 
pouvait  lui  fournir  à  cause  de  leur  diminution  et  des  charges 
dont  ils  étaient  grevés,  donnait  commission  au  sire  de  Gaucourt. 
gouverneur  du  Dauphiné,  et  à  Girard  Blanchet,  maître  des 
requêtes,  d'engager  en  Dauphiné  des  chAteaqz,  forteresses, 
terres,  seigneuries  et  revenus  jusqu'à  concuireace  de  dôme  ! 
miUe  florins*: 

Une  autre  commission,  bien  différente,  fut  donnée  le  24  oc-  j 
tobre  suivant  h  quatre  conseillers  du  Roi.  Les  revenus  du 
Dauphiné  venaient  d'être  attribués  à  la  Beine,  et  Charles  VU  j 

1.  Ordonnances ,  t.  XIII,  p.  117. 

2.  Le  9  mai  U28,  le  Roi,  considérant  que,  sous  préteila  de  la  révocation  faite  en  o^ 
tobre  US5,  on  avait  empAché  RaynHmd  de  Monlnte  d'entrer  en  possession  dès  làlW 
et  chltellenies  à  lui  attribués  par  lettres  du  5  octobre  14i4,  oidooDa  de  M  il  dOMrk 

Joaissancc.  Archives  de  Grenoble,  D  3044  et  mif» 

3.  Ordonnance*,  t.  Xill.  p.  185. 
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avait  ordonné  que  tout  ce  qui  avait  été  distrait  de  son  domaine  y 
ferait  retour  :  c'est  pour  mettre  cette  déciaioQ  à  exécution  et 
régler  toutes  les  questions  (itigieuses  qui  poiuraieiiieii  lérailert 
que  ces  commissaires  furent  nommés 

Pendant  les  premiers  mois  qui  soivent  Tavénement  de 
Charles  VII,  les  comptes  de  rhôtel,  que  nous  possédons  jusqu'à 
la  fin  du  premier  trimestre  de  1423,  montrent  que  les  dépenses 
60  i'unt  avec  une  certaine  largeur  ^  Les  comptes  de  l'hôtel  de 
la  Reine  prouvent  également  qu'on  pourvoit  sans  y  regarder 
de  trop  près  aux  besoins  journaliers  ^  Par  lettres  du  13  jan- 
vier 1424,  le  Roi  ordonnança  ime  somme  mensuelle  de  trois 
cents  livres  pour  la  dépense  de  ThOtel  du  Dauphin  *.  Malgré 
la  pénurie  du  trésor,  le  luxe  n*était  pas  hanni  de  la  Cour  : 
pa^  mandement  du  8  janvier  1425,  une  somme  de  quatre  mille 
livres  ftit  allouée  à  Étienne  Filleul,  marchand  d'Avignon,  pour 
diverses  étofTes  achetées  en  plusieurs  fois*.  Au  milieu  de  sa 
plus  grande  détresse,  Charles  VII  continua  à  être  servi  avec 
de  la  vaisselle  d'or,  de  vermeil  et  d'argent  •.  11  y  eut  pourtant, 
on  l'a  vu  plus  haut,  un  moment  où  la  table  royale  était  à 
peine  fournie  ^  où  le  Aoi  et  la  Reine  sentirent  Tétreinte  de  la 
misère  qui  régnait  de  toutes  parts  *.  En  décembre  1429,  il  fallut, 
pour  faire  face  à  la  dépense  du  Dauphin,  supprimer  une  partie 
des  gages  des  gens  du  Roi  en  Bauphiné  *.  C*e8t  seulement  en 
avril  1433 ,  qu  ou  assura  le  paiement  régulier  des  dépenses  de 

1.  Ordomumca,  L  XUI.  p.  190. 

9.  MÉidal  de  ftatemeiil  de  10,000 1.  aa  miMre  de  h  chnébre  aux  denkn,  en  date  da 
février  U23.  Une  sonune  de  3862  1.  est  ordonnancée  pour  dépenses  eiinordinakw 
flûtes  à  l'entrée  de  rarrhcv/lque  de  Bourges.  ArchÎTes»  Û  50,  f.  S7  v*. 

3.  Archives,  KK  56,  f.  %  25.  26,  49,  67. 

4.  ArchNis,  KK  80,  f.  40  f«. 

5.  Ces  achats  avaient  été  faits  ]iar  l'entremise  dn  président  Louvet,  et  le  paiemeni 
en  avait  i^té  «  diligemment  pourrhassu^  »  pendant  un  an.  La  moiti»?  de  la  somme  dut  être 
payée  sur  les  deniers  de  l'aide  octroyée  au  Roi  par  les  États  de  Languedoc  assemblés 
an  Puy  ;  l'antre  aor  Taide  qtd  serait  votée  par  lea  àata  da  DaupUné  dans  hrAnienfliée 
au  28  janvier.  L'ordonnance  est  contresignée  par  Lontet. 

T).  Le  18  mai  1428,  Jean  du  Mesnil,  premier  éruyer  tranchant  du  Roi,  donnait  une 
quittance  de  200  I.  pour  les  irenchouers  (assiettes)  du  poids  de  neuf  marcs  d'aigent, 
loot  dorés,  et  pour  les  contaant  de  Pftpies  demiiniMDt  paaaé.  Clairanbault,  74, 
p.  5767. 

7  Voir  plus  (laul,  p.  195.  \ 

8.  Voir  plus  tuuit,  pages  186,  194. 

9.  Lfllina  dnO  décorive  14».  ArebNei  de  GranoMe,  B  SI70. 
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lllôtel  de  la  Reine  et  de  ses  enibnts,  an  moyen  d*im  impM 
extraordinaire  sur  le  produit  des  greniers  à  sel  du  Lan- 
guedoc*. 

L'histoire  de  ragriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie, 
durant  les  treize  premières  années  du  règne  de  Charles  VII, 
u'esL  guère  que  rhistoire  de  la  misère  publique.  Les  traits  eu 
sont  épars  dans  les  dironiqueurs  qui  enregistrent  les  cris  de 
détresse  des  populations^  dans  les  doléances  présentées  au  Roi 
par  les  Ëtats  généraux  ou  par  les  villes.  La  guerre  qui  se  pou^ 
suivait  sans  relâche,  les  ravages  des  gens  de  guerre,  Tabsenoe 
de  sécurité  dans  les  communications,  la  difficulté  des  trans- 
ports, tout  se  réunissait  pour  apporter  de  perpétuelles  entraves 
à  la  culture  des  terres  et  au  négoce.  Sur  beaucoup  de  points 
les  moissonneurs  ne  pouvaient  rentrer  leurs  récoltes,  ni  les 
voituriers  circuler  sur  les  chemins  sans  avoir  une  escorte.  On 
hésitait  à  mener  les  bestiaux  aux  pâturages.  Les  gens  d'armes 
occupant  les  garnisons,  qui  auraient  dû  protéger  les  popu- 
lations rurales ,  empêchaient  souvent  toute  culture  et  répan- 
daient autour  d'eux  la  It'rreur.  Les  pauvres  laboureurs  en 
étaient  réduits  à  abandounci'  leurs  maisons  et  à  se  réfugier 
dans  les  villes,  où  ils  vivaient  de  la  charité  des  habitants;  pa^ 
fois  ils  voyaient  ceux-là  môme  qui  les  avaient  dépouillés  venir 
vendre  sous  leurs  yeux  le  produit  des  vols  et  des  rapines. 
Quand  les  pillards  ne  trouvaient  plus  rien,  ils  mettaient  le  fen 
aux  villages.  Trop  souvent  les  malheureux  paysans  qui, 
fuyant  devant  Tincendie  et  la  ruine,  arrivaient  «  à  grands 
troupeaux  »  devant  les  villes,  s'en  voyaient  refuser  l'entrée  :  ou 
se  bornait  à  leur  distribuer  aux  portes,  moyennant  finance, 
du  pain  et  du  vin  ;  ils  devaient  s'estimer  heureux  si  on  leur 
otfrait  un  asile  dans  les  hôpitaux ,  mais  pour  une  nuit  seule- 
ment :  dès  le  lendemain  ils  étaient  impitoyablement  renvoyés 

Il  résultait  de  cette  cruelle  situation,  se  prolongeant  dn- 

1.  Lettres  éii  ifril  1433.  PUea  origbtak»,  8090  :  Noters.  Cf.  lettres  Ai  9T  tiril 
1434.  Ckêrte»  roféUt,  XIV,  81. 

2.  Voir  en  particulier  VUittoire  de  Tro^n,  par  M.  BottioC,  U  0,  p.  553.  535,  S», 

Ô56,  558  ,  570,  etc. 
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ranl  tant  d'auoées,  un  renchérissement  des  vivres  qui  plusieurs 
fois  alla  jusqu'à  la  disette.  Les  épidémies,  moins  fréquentes 
toutefois  qu'avant  1422,  vinrent  encore  ajouter -aux  maux 
dont  on  souffrait.  Les  années  1431  à  1433  furent  particulière- 

lueul  ruuosles  sou»  ce  rapport.  A  partit'  du  mois  de  mars  1433 
sévit  uue  sorte  de  peste  qui  dura  près  d'une  année  «  Le 
peuple  est  tant  destruit  et  taut  povre,  disaient  les  conseillers 
du  duc  de  Bourgogne  dans  un  mémoire  adressé  à  leur  maître 
en  1432,  que  plus  ne  peut  ;  et  encore  cette  fois  y  survient  très 
grand  faulte  et  chierté  de  vivres,  par  especial  de  bleds  et  de 
vins,  par  quoy  est  chose  comme  impossible  d'avoir  aide 
d'eux».  » 

Nous  avons  une  ordonnance  du  Hoi,  en  date  de  novembre 
1422,  réglant  le  prix  des  vivres,  denrées  el  marchandises  dans 
la  ville  et  la  chAtellenie  de  Poitiers  :  le  vin,  la  viande,  les  cuirs, 
la  volaille,  les  fruits,  la  cire,  l'acier,  le  fer,  le  chanvre,  le  lin,  la 
laine;  le  drap,  les  harnais,  le  bois,  le  charbon  sont  compris  dans 
ce  règlement,  où  l'on  fixe  également  le  prix  des  charrois ,  des 
salaires,  de  la  confection  des  vêtements,  etc.  Les  denrées  et 
marchandises  non  taxées  dans  l'ordonnance  devaient  être  mises 
«  à  prix  raisonnable  »  par  ceux  qui  seraient  commis  à  cet  effet, 
a  selon  la  disposiciou  du  temps  et  nécessité  du  peuple,  en 
gardant  tous] ours  le  ))ien  et  prouiit  de  la  chose  publique,  par 
manière  que  la  marchandise  se  puisse  conduiipe  et  que  le  peuple 
puisse  vivre*.  »  Une  autre  ordonnance  du  mois  de  jan- 
vier 1425  réduisit  le  prix  des  vivres  dans  le  Languedoc  ^. 

Le  gouvernement  royal  prit  des  mesures  pour  favoriser  la 
sécurité  des  transactions.  Dans  ce  but,  des  lettres  de  sûreté 
furent  délivrées  à  certains  marchands  :  ordre  était  donné  à 
tous  justiciers,  ofticiers.  serviteurs  et  sujets  du  Roi  de  donner 
aux  porteurs  de  ces  lettres  un  libre  passage,  et  de  les  laisser 
circuler  «  paisiblement  et  plainement  »  par  les  bonnes  villes , 
cités,  ctiftteaux  ou  forteresses,  ponts,  ports  et  passages,  soit 

1.  Jernmalftm  hottr^eaU  de  Parité  p.  WMà  et  f95. 

2.  Hisloire  de  Bourgogne ^  t.  IV,  preuves,  p.  cxxii. 

3.  Arrhivos  X<^  8(U)i,  f.  85.  —  Ge  document  a  été  publié  dans  le  tome  I  des  Arddvea 
historiques  du  i'oitou. 

4.  D.  Vaitsele,  t.  IV,  p.  464. 
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par  mer,  âoit  par  terre,  avec  leurs  deuréeâ,  marchaodises  et 
autres  biens  quelconques,  sans  qulls  pussent  être  Tobjel 
d*aucun  arrêt,  déplaisir  ou  empêchement,  en  quelque  manièfe  | 
que  ce  fût  ^  Ces  lettres  de  sûreté  avaient  aussi  pour  but ,  Mil  ' 

d'assurer  l'approvisionnement  de  I  hOtel  du  Roi,  de  l'hôlel  df* 
la  lUMne  et  de  celui  de  leurs  stM'viteurs,  soit  de  raoiliter  le  ik- 
vitaillement  d'une  place  située  dans  une  contrée  où  l'impor- 
tation des  denrées  étrangères  éta,^t  interdite Les  marchanda  • 
castillans',  lés  marchands  de  Savoie  \  de  Portugal*  et  ée  ' 
Flandre*  fùrent  aussi  Tobjet  de  mesures  destinées  à  faciliter  I 
leur  négoce.  | 
Les  marchands  fréquentant  la  Luire  avaient  su  «  élever  leur*  ' 
cilbrts  et  leuis  sacrilices  à  la  liauteur  des  dangers  et  des  caia- 
•  mités  qui  les  entouraient  ^  :  »  au  temps  de  la  régence ,  iU  avaiciU 
prêté  de  l'argent  au  Dauphin.  Ën  1428,  alors  que  lea  Bourgui- 
gnons  étaient  maîtres  du  cours  de  la  Loire  jusqu'à  Cosne ,  ils 
s'adressèrent  au  Hoi  et  lui  firent  connaître  les  abus  qui  se  prati- 
quaient sur  la  hasse  Loire,  au  mépris  de  leurs  droits,  (.harles  Mi, 
par  une  ordonnance  du  lU  lévrier  1429,  ordonna  d'informer  ' 
contre  les  capitaines  du  château  d'Angers  et  d^autres  pUce»  { 
voisines,  au  sujet  des  subsideà  qu'ils  levaient  en  sus  des  péage» 
autorisés  par  les  édita  royaux*.  A  rassemblée  d*fitats  tenue  à 
Samnur  en  mars  1431 ,  les  désordres  et  les  abus  dont  souflM 
le  commerce  Iluvial  furent  de  nouveau  dénoncés  par  ie> 
mômei>  marchandâ  :  uuu  urdounauce  du  15  mars  1431  prononça  | 

I 

1.  Ms.  fr.  5024.  f.  81  v°.  Voir  Vallel,  Mémoire  sur  les  instituttons  de  Charles  VU 
p.  79.  I 

5.  /if.,iH(f.,  etr.88.  I 

3.  Lellrcs  de  mars  U24  pt  de  juin  1435,  rnnfirniant  les  pi-ivil(''gt's  des  niarcband- 
tillftn^  et  prort^eaol  rexanptioD  de  tous  impOts  doot  Us  jouissent.  Oréonnmceê^  i.  IM.  . 
p.  44  et  209.  i 

4.  Lettres  du  95  avril  liSi.  Archives  de  Lyon,  €C,  piéoef  mêlét»i  lettres  à  ! 
IG  seplcmbt  e  1427  :  Ms.  fr.  8664»  f.  56.  Voir  Vallet,  ÈUmoirt  mr  k»  in§Htut§mi  ét 
Charles  VII,  p.  78-79. 

Sauf-cunduils  donnés  à  des  mardiands  portugais.  Ms.  fr.  5024,  f.  85. 

6.  Sauf-conduiis  donnés  à  des  marcbands  flUBands.  Voir  Arrhives,  X*«  t8,  au  19  f^- 
vrierl48t. 

7.  Mantellicr,  HItMrede  la  eammunaulé  des  tHordumdê  fréqueniant  la  mléirdr 

Loire ,  l.  I,  p.  98.  '  i 

8.  Mantellier,  t.  I,  p  98. 
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• 

l'abolition  de  tous  péages  mis,  imposés  ou  accrus  depuis 
soixante  ans,  pour  quelque  cause  que  ce  fût,  sous  peine  de 
confiscation  de  terre  et  de  biens  ;  ordre  fui  donné  à  Jean  Hau- 
k>ue,  conseiller  au  Parlement,  de  se  transporter  sur  les  lieux 

et  de  procéder  à  une  inforinalioa  sur  les  abus  commis  \ 

Mais,  jiisqu'iiu  li.iito  d'Arr.is,  les  inarcliands  demeiirèrcut 
impuissants  contre  les  prétentions  des  gens  de  guerre.  Le  Roi 
lui-même  se  vit  dans  robligation  de  tolirer  ces  abus,  quand  il 
ne  les  sanctionna  pas,  comme  cela  arriva  dans  un  cas  où  La  Tré- 
moiUe  se  fit  octroyer,  pour  le  péage  de  rUe  du  Tancré,  des  pri- 
vilèges exorbitants*.  Les  difficultés  devinrent  telles  que  certains 
riiarchands  durent  renoncer  à  leur  négoce.  Dans  une  requête 
présentée  au  Roi  en  juin  I4:U),  on  constatait  que  «  jà  s'en 
est  ensuivy  la  destruction  de  plusieurs  niar  chans,  et  generale- 
nicnl  pourroii  eusuir  la  totale  desti^uctiou  du  l'ail  de  la  mar- 
chandise l  » 

Les  marchands  de  Troyes  ayant  sollicité,  en  1429,  l'autorisa- 
tion de  former,  dans  Tintérôt  de  la  navigation,  une  hanse  ou  • 
société  firanche  de  tous  droits,  virent  leur  demande  agréée  par 
lettres  du  16  novembre  1429  *.  Sur  la  requête  des  habitants 

de  Troyes,  des  travaux  pour  la  navigation  de  la  Barse  furent 
autorisés  par  lettres  des  l'"'"  octobre  l'îlU,  \'.\  janvier  et  20  sep- 
tembre 1432*.  On  s'occupa  ('gaiement  de  rendre  le  Clain  et 
la  Vienne  navigables®.  Enliu  «les  lettres  turent  données  le 
18  mars  1430  pour  la  réparation  d'une  levée  sur  le  Bhône  ^ 

Les  ports  ne  furent  pas  négligés  :  nous  avons  la  trace  de 
mesures  prises  pour  la  conservation  de  la  robine  de  Lattes 

1.  Mantellier,  i  I,  p.  99  et  t.  III,  p.  1  ;  Ordmmmuei,  L  UV,  p.  1,  Mleft. 

2.  Manteliior,  l.  l,  p,  110. 

3.  Manldlier,  L  c. 

L  Bootiot,  Ûn  duÊpHn  de  thUMre  de  TVoyes,  p.  9-10,  et  Mtloêre  dê  Troyes, 
t  n,  p.  M4-M5. 

5.  M^mos  «olirres,  p.  i8-i9  et  p.  r>GO-()l.  Cf.  Soiice  sur  la  navUjalion  de  la  Seine 
et  de  la  barse ,  par  Bouliot ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube , 
t.  XX,  p.  75. 

6.  Voir  un  article  de  M.  Redcl  dans  les  Mémoire»  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest,  t  V  II ,  p.  483  el  suiv.  Cf.  MéUmffeM  de  ta  collection  de$  documeni»  inédite» 
t.  m,  p.  250. 

7.  Ms.  latin  9177.  f.  «68. 

8.  Lettres  des  10  juin  U27  et  1*'  juin  US8.  Hieloire  du  ammme  de  MùnipelUer, 
ptr  GenniB,  t.  U,  p.  m 
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pour  l'entretien  et  la  prospérité  du  port  d'Aiguemorlr  s',  pour 
la  répression  des  extorsions  des  maîtres  des  ports  ^  Par 
lettres  du  23  septembre  1421,  le  Roi  ordonna  une  enquête  re- 
lativement à  une  demandé  présentée  par  les  habitants  de 
Montpellier,  qui  voulaient  que  les  navires  approvisionnant 
celte  ville  pussent  venir  ii  Lattes  sans  aller  raisonner  à  Aijfue- 
mortes,  où  ils  étaient  soumis  à  un  droit'. 

Pour  faciliter  les  transactions  coiiuih  rciales,  plusieurs  foires 
furent  établies.  Nous  citerons  celles  de  LaonS  de  Montargis' 
et  do  Cliàteauroux  *. 

Donnons  ici  une  preuve  de  la  sollicitude  royale  à  Tégard  des 
marchands  :  par  lettres  du  6  janvier  1425,  Charles  VII,  consi- 
dérant que  Jean  de  Seriers,  marchand  et  bourgeois  de  Mont- 
pellier, avait  envoyé  de  Montpellier  à  Bour*res ,  en  l'ilK, 
certaines  denrées  et  marebandises  qui  furent  saisies,  ordonna 
de  lui  payer  la  somme  de  trois  cents  livres,  prix  de  leur  esti- 
mation 

On  rencontre  enfin  quelques  ordonnances  en  faveur  des  mè* 
tiers.  Â  la  demande  de  son  peintre,  Henri  Mellein,  Charles  VII 
exempta  les  peintres  et  vitriers  de  toutes  impositions,  obliga- 
tions de  guet  et  garde,  et  autres  subventions  quelconques*. 

Les  chaudronniers  de  Normandie  virent  leurs  statuts  con- 
firmés Dans  des  lettres  du  :]  lévrier  1435,  Charles  VII,  voulant 
soulager  son  peuple  le  plus  possible,  «  et  mesme  les  povres 
personnes  qui  vendent  menues  denrées  de  leur  creu  et  nour- 
ritures appelés  qtiffiqualerie,  »  déclara  exempter  d'impositions 

I.  Hutoire  d'Aiguemortes^  par  Di  Piaru,  |>.  H\t,  180  et  181;  U.  Vai>>ete,  I.  IV. 
p.  «Tt-TS. 
i.  D.  \3x^seUi,  L  IV,  p.  464. 

:i.  Histoire  du  commerce  de  Montpellier,  par  Germain,  t  II.  |».  :{8;t-X'. 

4.  LeUre>  de  14^,  remplavaul  la  fuire  de  liuit  jour»  qui  se  tenait  a  Lauo,  à  b 
SunUTbomas,  |itr  mt  tBbt  fhmtht  dê  hait  joui?.  Higtolre  de  Uan  ,  par  IMMfe. 

I.  I.  p.  258. 

5.  Lettn^o  de  mai  U30,  t^tablissanl  deu  WNnrdles  foire«  frurbes  à  MoaUifb.  firi- 
riléyes  de  iiontargis^  p.  16. 

6.  Lettres  dn  S4  septenlff  143S,  étabfissanl  m  Baitlié  H  deu  foiras  à  CTiiUMioii 

Ardnves.  K  176,  n*  1» 

7.  Chartes  royales.  XIV,  n'  30 

8.  Lettres  du  3  janvier  U31.  Urdunm$uet,  l  Xlll,  p.  ItiO. 

9.  Lettres  dv  St  novenbn  14S4.  Orimiunm,  L  XVU,  p.  676. 
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en  Poitou  tous  les  marchands  qui  vendraient  de  ces  denrées 
jusqu^à  concurrence  de  cinq  sous  tournois  par  jour*. 

On  a  dit  que  Charles  VII,  «  irrité,  aigri,  rebuté  »  par  les  mal- 
heurs de  sa  situation,  néglig:ea  systématiquement  les  ressources 

que  lui  offrait  son  propn?  royaume  pour  pourvoir  à  la  défense 
du  lerritoirc,  cl  (jup  son  '  erreur  ialaic  »  fui  de  jdacer  unique- 
ment son  espoir  dans  d^s  auxiliaires  étran»rers-.  Ce  n'est  pas 
exact.  L'ordonaaace  du  'M  janvier  1424,  alléguée  à  Tappui  de 
cette  assertion,  ne  fut  qu'une  mesure  transitoire,  et  le  gouyer- 
nement  royal  mit  constamment  à  profit  l'élément  national. 
Nous  en  avons  pour  preuve  une  autre  ordonnance,  déjà  citée, 
en  date  du  16  mars  1424,  par  laquelle  furent  convoqués  le 
ban  et  rarrière-ban  ;  et  l'on  a  vu  plus  haut  que  ce  ne  fut  pas 
le  seul  appel  adi'essé  ;i  lii  noblesse  durant  lapériod(;  la  plus  cri- 
tique du  rè<^aie.  Si  (Charles  ,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  , 
chercha  dans  des  contingents  venus  principaleaienl  d'Écosse, 
et  aussi  de  Lombardie,  de  Castille  et  d'Aragon',  les  moyens 
de  soutenir  la  lutte  contre  Tinvasion,  il  ne  cessa  de  s*appuyer 
sur  sa  noblesse  et  môme  sur  ses  bonnes  villes  ^  D^ailleurs, 
les  archers  écossais,'  les  arbalétriers  lombards  apportaient  à 
son  armée  un  élément  qui  y  faisait  défaut,  car  le  plus  souvent 
les  villes  étaient  impuissantes  à  fournir  les  milices  (pii  auraient 
dû  eornposer  rinfanlerie.  11  l.iul  renianpier  aussi  (pie  le  service 
militaire,  tel  qu'il  f'tait  ri-^rlenient/'  par  la  législation  en  vigueur, 
avait  un  caractère  exoeptioanel  et  transitoire.  Or  la  guerre 
était  devenue  un  état  permanent,  et  les  institutions  devaient 
nécessairement  subir  une  modification  :  il  fallait  demander  à 
un  élément  nouveau  les  ressources  que  le  pays,  après  des 

I.  Kontanieu,  H7-11K 

i.  Vallet  de  Viiiville,  llutuiir  de  Charles  VU,  l.  1,  |>.  3'J(I,  et  Mémoire  mr  les 
inHUutkuuiê  Chùrki  VU,  p.  6344. 

:i.  Saint-Rpmy  ronstitte  qu'à  Cravnnf ,  il  y  avait  dans  l'anniT  française  des  Lombenb, 
(ie>'  Aratîonnais,  des  Écossais  ol  ôo^  E>|iagnoIs  (l.  II,  p.  76-77). 

4.  bons  des  letUes  écrites  aux  Lyonnais  aprts  la  défaite  de  Ct avant  {i  août  1-1:^3),  le 
Roi  dit  :  «  Toutes  vojres  n'y  a?oll-il  au  dit  siège  que  Irès  peu  el  comme  riens  des  nobles 
de  aosire  royaume ,  niais  seuleinrnt  E^coa^  EspaigiMUW  et  autres  gens  de  guerre  estraii- 
giers  qui  avoient  acoiisinnip  de  vivre  sur  le  paySy'jnr  quoi  le  domnuige  n'est  pas.s^  « 
grant.  »  Archives  de  Lyon,  AA68. 
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années  de  luttes  et  d'efforts  réitérés,  était  impuissant  à  donner. 
De  là  ces  troupes  formées  d'auxiliaires  étrangers  ;  de  là  ces 

corps  francs  enrôlés  sous  des  capitaines  ]»rciiant  à  leur  solde 
un  certain  nombre  de  ^^'ns  de  guerre,  et  (jue  l'on  voit  appa- 
raître sous  le  nom  de  Origaurts ,  de  roi/ fiers,  et  plus  tard 
d'écorchei(r\.  ('/était  un  tléau  pour  les  populations;  mais  les 
besoins  de  la  défense  devaient  passer  ayant  toute  autre  oon- 
sidératioB. 

On  ferait  tout  un  chapitre ,  si  l'on  voulait  expôser  en  détail 
le9  effroyables  excès  dont  les  gens  de  guerre  se  rendirent 

coupables  et  qui  devaient  se  prolonger  encore  pendant  plu- 
sieurs auu<'<\s;  nous  y  reviendrons  en  parlant  de  la  réforme 
de  l'armée.  Ces  horreurs,  qui  dépassent  tout  ce  que  l'imagi- 
nation ]>cuf  rêver,  attestent  assez  dans  quelle  anarchie  était 
plongée  la  France.  Ët  ce  qu'il  y  avait  de  .plus  lamentable, 
c'est  que  de  tels  excès  ne  pourraient  être  attribués  aux  entraî- 
nements de  la  bitte  ou  à  la  rage  des  envahisseurs  :  c*est  au  sein 
même  des  troupes  enrôlées  pour  défendre  le  territoire  et  pour 
protf'^er  les  populations  ;  c'est  de  sang-froid  et  en  quelque  sorte 
méthodiquement  qu'ils  se  produisent.  Il  n'y  a  qu'une  voix 
dans  les  auteurs  et  dans  les  documents  du  temps  ])()ur  accuser 
à  cet  égard  les  Bretons  et  les  Écossais.  Ces  derniers  en  arri- 
vèrent à  répandre  autour  d'eux  une  véritable  terreur.  Ceux 
qui  étaient  pourvus  d'une  solde  régulière,  ne  laissaient  pas 
pour  cela  de  vivre  sur  le  pays,  et  se  livraient  à  toutes  sortes 
d'exactions*.  Les  Gascons, qui  vinrent  en  1425  avec  le  comte  de 
Foix,  ne  se  rendirent  pas  moins  redoutables  :  la  ville  de  Tours , 
menacée  de  recevoir  une  garnison  de  ces  nouveaux  auxiliaire-, 
fit  les  plus  vives  instances  pour  qu'une  telle  calamité  lui  fvU 
épargnée'.  Les  troupes  royales  occupant  les  garnisons,  et 
même  les  corps  d'élite,  montraient  pareille  indiscipline:  lors 

1.  Oa  lit  dans  la  rfpoBse  au  rapêtes  àa  chancelier  «TÉoease  reblheaHBt  au  fvito- 

tion*;  de  l.i  romlesso  de  Douglas  sur  !a  Toiiraino  ;  "  Jasoil  ce  qur  |'lu>iruis  qui  avoicnl 
reoeii  If»  dicle^  -'lalilc^,  non  obstant  ce  quo  dit  est,  liront  df>  gran^  exactions  en  ce 
ropuiue,  luuulau^  à  gians  suoiiues  de  dcoierâ,  dont  le^  bubgiez  du  Roy  souffrirent  et 
perleml  grans  perles  et  donuBages.  »  Ms.  lat.  10181 ,  f.  5 

2.  Arrhive>  de  Tours.  Registres  des  Délibérations,  III,  f.  178,  181 1»,  188, 
iOO  yo  212,  el  IV,  aux  moi^  de  décembre  U26  ei  janvier  1427. 
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du  voyage  de  Charles  VU  au  Puy ,  on  décembre  U2'<.  la 
grande  gendarmerie  se  signala  par  les  ravages  qu'elh*  exerça 

Aucun  mal  ne  fui  plus  souvent  et  plus  énergiquement  si- 
gnalé au  Roi  que  celui  dont  nous  parlons;  aucun  ne  fut  da- 
vantage Tobjet  de  ses  sollicitudes.  Le  désir  d'une  prompte  ré- 
pression apparaît  constamment  dans  les  documents  émanés  de 
son  initiative,  et  plus  d*une  mésure  atteste  les  efforts  tentés 
pour  remédier  à  un  tel  état  de  choses.  Mais  la  situation  était 
phis  forte  que  toutes  les  bonnes  intentions  :  le  gouvernement 
royal ,  impuissant  à  détruire  le  mal,  dut  se  coiitenter  de  cher- 
cher à  l'atténuer. 

Quand  le  comte  de  Kichemont  eut  pris  l'épée  de  connétable, 
son  premier  soin  fut  de  convoquer  les  chefs  de  l'armée  pour 
procéder  à  une  réforme  :  on  devait,  après  enquête,  envoyer 
aux  frontières  tous  ceux  qu*on  aurait  l'econnus  aptes  à  la 
défense,  et  licencier  les  aufres*.  Mais  Richemont  n*aboutit 
à  aucun  résultat  :  pendant  le  temps  qu'il  eut  en  main  le 
pouvoir,  les  abus  ne  eessèrcnt  pas.  Nous  en  avons  une  preuve 
incontestable  dans  ce  (jui  se  passa  a  Tours  :  les  plaintes 
incessantes  adressées  par  les  habitants  au  connétable,  pour 
être  délivrés  des  pillards  occupant  les  garnisons  voisines  \ 
n*amenàrent  que  de  belles  promesses  et  des  mesures  illu- 
soires \ 

On  a  la  formule  d'une  circulaire  rédigét;  pour  être  adressée 

par  le  Hoi  à  ses  capitaines.  Cette  circulaire  défendait  de  faire 

loger  les  gens  de  guerre  dans  tel  endroit,  et  d\v  prendre  uu 
fourrager  avoine,  blé,  foin,  vin,  bétail,  volaille.  «  ou  autres 
choses  quelconques,  »  sous  peine  d'être  si  grièvement  puni 

s.  (chronique  r/r  Etu'ntu'  Méflids,  p.  2i0. 

t.  LcUre  du  coonélahlc  aux  iiahilants  de  Lyon ,  ea  date  du  î  juin  liiô.  Hevue  du 
Lyaimaii,  t.  XIX,  p.  318. 

3.  Ces  plaintes  commencèrent  dès  le  mois  d'avril  1135,  quand  Rich«nioot,  qui  anrait 
dcmand»^  TjOO  fr.  aux  habitants  do  Tours  «  |ioiir  la  viiiilanro  dn^  gon««  d'arnios  eilans  an 
dit  pays  de  Touraine  et  faire  cesser  les  pillerie»  et  ruhei  ies,  »  pas>a  par  leur  ville;  dles 
se  protongàrenl  josqu'i  la  disgiice  do  eonndiable.  Arehives  de  Tours,  Ikgittrei  rfet  di' 
lihf  rations .  Il,  |>irl.  v.  au  26  avril  ft  au  7  ortobro  li45;  III,  f.  39  v»,  S3  v«,  66  v», 
68,  r.  m  v  ot  suiv.,  72  V",  8;i.în,  lii.  127, 183  v%  187.  \  RegUtrt»  du  compte», 
XXII,  f.  08,  101.  107  V",  etc. 

4.  VMr  Heqmm  én  mbiraUm»,  IV,  ani  dates  nhraaies  ;  S7  mai,  t  jotlM, 


Digitized  by  Google 


648 


HISTOIRE  DE  CHARLES  VH. 


que  cela  servirait  d'exemple  aux  autres  *.  On  a  aussi  des  lettres 
royaux  prescrivant,  soit  de  purger  la  forêt  d'Orléans  des  «  bri- 
gands, gens  de  compagnie,  »  qui  l'infestent  -,  soit  de  faire  éva- 
cuer les  ^'pns  de  guerre  occupant  les  châteaux  de  TouraiDe\ 
soit  de  faire  déloger  ceux  qui  ravagent  le  Berry  et  y  font  des 
«c  dommages  innumerables^  »  C'était' là  le  seul  remède  qa'oc 
pût  opposer  au  fléau  :  envoyer  les  gens  de  guerre  sur  les  fron- 
tières afin  de  les  empêcher  de  vivre  sur  le  pays.  C'est  ains 
qu'en  août  1426,  le  Roi  rf^solut  de  faire  passer  son  armée  an 
delà  de  la  Loire,  «  tant  pour  faire  guerre  à  noz  anciens  ennemi; 
les  Anglpys^  dit>ii  dans  des  lettres  du  3  août,  comme  pour  des- 
cbarger  noz  diz  subgez  des  griefz  et  oppressions  que  iceUe> 
gens  d'armes  leur  ont  fait  et  font,  à  nostre  très  grant  desplai-  | 
sance*.  » 

Dans  une  lettre  missive  un  peu  antérieure,  le  Hoi  (m^r.i 
savoir  aux  habitants  de  Tours  qli'il  avait  lait  passer  la  Loirf 
à  plusieurs  gens  d'armes  et  de  trait,  sous  les  ordres  des  sire? 
de  Graville  et  de  Gulant,  et  comme  ils  pourraient  laisser  de 
*ce  côté  du  fleuve,  et  en  particulier  à  Tours,  «  grand quantilë 
de  leurs  malades  et  bagaiges ,  »  il  les  priait  instamment  de  le^ 
recevoir  libéralement  et  gracieusement,  de  les  traiter  «  amiable- 
ment  et  debonnairement,  »  et  de  les  conforter  et  secourir'.  Au 
mois  de  septembre  1426,  le  comte  de  Vendôme  fut  chargé  de  U 
répression  du  brigandage  en  Touraine  \  Aux  États  de  Mehim. 
en  novembre  et  de  Montluçon  en  décembre  1426,  on  délibén 
longuement  afin  d' «  aviser  et  trouver  voie  et  manière  de  faii^ 
cesser  les  pilleries  et  patiz  ^.  »  11  fui  décidé  que  les  gens  de  guerr* 
seraient  répartis  sous  le  commandement  de  quatre  cbefs  miii- 


1.  Ms.fr.  5634,  r.  123.  ^  , 

2.  Ms.  tr.  5024,  f.  128.  ! 

3.  En  janvier       Arrliives  de  Tours,  Hegi9tre$  det  détibéroUont,  m,  C.  IS  r.  I 

4.  Ms.  fr.  50U,  f.  120. 

^5.  Archives  d'Orléans,  Compte  de  Jacques  de  Loynes.  Nous  devons  à  l'oUigeafi^r  , 
M.  Boucher  de  Hobodon  la  oommnicalkni  du  texte  de  ees  lettres.  I 
6  Lettre  dn  27  février  US6,  visée  dans  les  Aegbfrvff       dOièérmiêdm,  ■ 

f.  77  V». 

7.  Même  registre,  f.  107  v". 

8.  Archives  de  Tours,  Regtitret  des  dèUbératUm »  IV,  an  i  déeembre  1416  ei  »: 
8  janvier  1427. 
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taires,  savoir  :  le  connétable  dans  TAnjon  et  le  Ifaine;  le  comte 

de  Foix  dans  la  Toiiraine  et  le  Blésois;  le  comte  de  Clermont  sur 
les  marches  du  haut  pays,  »  et  le  sire  d'Albret  en  Guyenne 
Mais  cette  mesure,  si  elle  fut  mise  à  exécution,  n'amena  au- 
cune amélioration  dans  la  situation.  Âux  États  de  Ghinon,  tenus 
en  avril  1428,  les  plaintes  retentirent  de  nouveau,  et  Ton  vota 
une  aide  de  cent  mille  livres  sur  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Berry 
et  le  Poitou,  «pour  faire  cesser  les  pilleries  et  roberies*.  » 

Kn  avan(;ant  dans  cette  période  du  règne  ,  on  rencontre,  soit 
des  paiements  faits  à  des  routiers  pour  obtenir  l'évacuation  du 
pays  qu'ils  occupaient,  soit  des  traités  passés  par  les  capi- 
taines, qui  traitent  en  quelque  sorte  de  pui^ance  à  puissance 
•avec  les  commissaires  royaux  ou  avec  les  représentants  des 
États  de  la  province.  C'est  toujours  la  même  conclusion  qui 
se  dégage  :  on  a  recours  k  tous  les  ex])édionl>,  et  c'est  à  peine 
si  Ton  trouve  un  palliatif  à  ce  mai  qui  dévore  le  pays  et 
s'ajoute  à  tous  les  désastres  de  Toccupation  étrangère.  La  paix 
seule  pouvait  permettre  de  porter  un  remède  efficace  à  cet 
effroyable  désordre  :  le  traité  d'Arras  rendit  possible  l'ordon- 
nance de  1439;  cinq  ans  plus  lard,  la  trêve  avec  l'Angleterre 
donna  enfin  au  gouvernement  royal  les  moyens  d'entreprendre 
la  réforme  de  l'armée  d'une  manière  complète  et  délinitive. 

I.  /(/.,  ibid.y  au  i  dt^cembrc  U^6,  au  19  janvier  et  an  7  février  U27. 
t.  id.,  ibU.,  au  5  avril  1428;  RtgUtrei  du  complet,  X3UV,  f.  46  v*. 
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Le  Meurtre  de  Mentereau 

Nous  ne  pensions  pas  avoir  a  revenir  sur  le  tragique  épisode  qui  a  été 
longiiemenl  raconté  dans  notre  premier  volume.  Mais  une  communica- 
tion qui  nous  a  été  faite  récemment  rend  uue  note  supplémentaire  né- 
cessaire. 

Au  mois  de  mai  dernier,  H.  Sandfet>  directeur  de  la  Aevue  d^hûtoirt 
nofriUairt,  qjû^  depuis  bien  des  annéee,  s*occupe  du  dépouillement  des 

archives  de  M.  le  duc  de  la  Trémoille,  nous  signala  Texistence,  dans  ce 
riche  dépôt,  d'une  pièce  qu'il  venait  d<'  rencontrer  et  qui  était  relative  k 
Robert  Le  Maçon.  1,0  duc  de  la  Trémoille,  avec  son  obligeance  et  sa  libé- 
ralité habituelles,  voulut  bien  la  mettre  à  notre  disposition. 

Cette  pièce  est  un  Vidimu$  original,  sur  parchemin,  portant  la  date  du 
30  juillet  I4SS.  Ce  rirftmiM  contient  plusieurs  documents,  qui  tous  ont 
pour  objet  de  décharger,  de  près  ou  de  loin,  l'ancien  chancelier  du  Dau- 
phin de  toute  participation  au  meurtre  de  Montereau.  Ils  sont  au  nombre 
de  quatre  :  i°  des  lettres  patentes  de  Charles  VII,  du  ii  février  ii26; 
2"  des  lettres  de  Tanguy  du  Ghastel,  du  16  juillet  1425  ;  3*  des  lettres  de 
Jean  Louvet,  président  de  Provence,  du  2  juillet  1426;  i°  un  instrument 
notarié,  du  18  Juillet  1420,  contenant  une  déposition  Mtè  par  Jean  de 
Poitiers*  évêque  de  Valence. 

Ce  Vidimus,  que  nous  allons  reproduire  in  esleiwo,  appelle  quelques 
observation  s  p  réalabl  es . 

Et  tout  d'abord,  il  est  malaisé  de  s'expliquer  comment,  dans  un  docu- 
ment notarié  et  ayant  par  conséquent  un  caractère  public,  tout  eu  vou- 
lant dégager  la  responsabilité. du  chancelier  du  Dauphhi.  on  accuse  delà 
façon  la  plus  graye  le  gouTernement  et  la  personne  même  du  prince,  et 
cela  dans  un  moment  où  il  importait  tant  de  ne  pas  compromettre 
Charles  VII  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  puisque  les  négociations  enta- 
mées sous  les  auspices  du  comte  de  Hichemontet  du  duc  de  Bretagne  se 
poursuivaient  encore. 

Il  est  fort  étrange  que  le  Roi  délivre,  par  lettres^talentes,  à  Tun  de 
ses  conseillers,  un  certificat  ayant  pour  but  d'établir  sa  non  participation 
au  meurtre  de  Jean  sans  peur,  et  que,  dans  ces  litres,  il  déclare  «  ne 
savoir  oncques  qu'il  fust  consentant,  complice  ou  coulpable  de  ladicte 
mort,»  ni  qull  lui  la  eût  conseillée  directement  ou  indirectement;  car  il 
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semblait  anibi  reconnaître  qim  d'autres  conseillers  l'avaienl  pousse  a  se 
défaire,  par  un  assassinat,  de  la  personne  du  feu  duc,  el  il  les  désignait 
par  là  même  à  la  viudicbe  du  duc  Philippe. 

n  ii*68t  pas  moins  singulier  que.  dès  le  mois  de  juillet  14ftS,  alors  que 
Tanguy  du  Oiasiel  élait  encore  à  la  Cour,  à  la  velUe  de  se  retirer  dans 
le  midi,  Robert  Le  Haço^  eût  songé  à  prendre  les  préoautions  en  se  fai- 
sant délivrer  par  lui  un  certmcat,  et  que.  dans  ce  certiflcat,  il  soit  cons- 
taté que.  non  seulement  il  y  eut  un  complot  —  auquel  le  chancelier  élait 
resté  étranger  —  pour  enlever  la  vie  à  Jean  sans  peur,  mais  qu'il  ne 
tint  qu'au  chancelier  et  à  Tanguy  que  le  coup  n'eût  été  tenté  lors  de  la 
seconde  entrevue  qui  précéda,  au  mois  de  juillet  1419.  le  traité  de 
Ponilly. 

On  se  demande  également  comment  Jean  Louvet.  Tennemi  déclaré  du 
chancelier,  qui,  dans  sa  baine»  le  poursuivait  ainsi  de  ses  accusations, 
put  être  amené  à  donner  en  sa  fàveur  les  lettres  de  décharge  portant  la 

date  du  2  juillet  1  'i-26. 

Enlin.  il  est  diflicile  do  s'expliquer  Tinsistance  avec  laquelle  Tevêque 
de  Valence,  dans  sa  déposition,  cherche  à  établir,  contrairement  au  témoi- 
gnage d'uu  grave  historien  du  temps  (Jouveuel  des  Ursius)  que  Robert  Le 
Maçon  n*assista  pdnt  à  Tentrevue  du  10  septembre  ;  car  le  récit  qu'il 
fait  tendrait  à  prouver,  non  seulement  que  le  meurtre  fût  prémédité»  mais 
que  le  Dauphin  n*ignora  point  le  complot,  et  que  s^  n^  donna  point  un 
assentiment  formel,  il  laissa  làire  ceux  qui  en  étaient  les  promoteors. 

Aussi  des  érudits,  auxquels  nous  avons  communiqué  ce  document, 
se  sont-ils  demandé  si  son  authenticité  ne  pouvait  être  mise  eu  doute. 

L'examen  de  la  pièce,  aussi  bien  que  sa  provenance,  sufllsent  pour 
écarter  toute  supposition  de  fabrication  au  point  de  vue  extrinsèque 

Mais  en  est-il  de  même  si  Ton  considère  la  forme  intrinsèque  du  docu- 
ment? 

Au  milieu  de  toutesles  intrigues  qui  s'agitaient  à  la  Cour,  de  la  lutte 

entre  Giac  et  La  Trémoille  qui  commençait  alors,  à  la  veille  de  Tanes- 
tation  arbitraire  de  Robert  Le  Maçon  (voir  plus  haut,  p  12i),  n'a-l-on  pu, 
dans  un  but  qu'il  nous  est  impossible  de  déterminer,  fabriquer  le  texte 
même  de  la  pièce  ?  Elle  porte  au  dos  cette  mention  :  «  Vidimua  des  lettres 
servans  à  Texcusacion  de  monseigneur  de  Trêves,  pour  la  mort  de  feu 
monseigneur  le  duc  Jehan  de  Bourgoigne.  »  A  la  suite  se  trouve  la  cote  de 
l'inventaire  du  chartrier  de  Thouars  (N*  XXXIUI).  Gomment  ce  Vidimuê  se 
trottve-t-il  parmi  les  papiers  de  Georges  de  la  Trémoille?  On  a  peine  à  se 
l'expliquer.  La  pièce  n'est  point  scellée,  el  Tabsence  de  queue  donne 
lieu  de  supposer  que  le  sceau  n'a  jamais  existé.  Elle  porte  cette  slfinM- 
turc:  Bovis,  qui  est  celle  du  notaire  Jean  Beuf.  Ce  notaire  a  ajouté  ces  • 
mots  à  la  suite  de  sa  signature  :  v<  Collation  est  faicte  avec  les  lettres  .  in- 
ginales  ci-dessus  incorporées.  »  Tout  repose  donc  sur  la  bonne  foi  de 
l'ofûcier  public,  el  ratleslalion  du  notaire  est,  il  ne  faut  pas  Tou- 
blier,  dépourvue  du  sceau  garantissant  rauthenticité. 

Ce  n*est  point  le  lieu  d'entrer  dans  une  discussion  approfondie.  Notre 
devoir  était  de  porter  à  la  connaissance  du  public  un  document,  inconnu 
jusqu'à  présent,  qui  introduit  de  nouveaux  éléments  dans  lé  débat  : 
c'est  ce  devoir  que  nous  remplissons. 


u  kju,^  jd  by  Google 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES.  653 

A  louz  cenlx  que  ces  présentes  lettres  verront,  (liiillaunu-  Fredet,  li- 
ceiitiéeu  loiz,  garde  du  seel  le  Roy  iioslre  sire  estubly  aux  coutralz  eu 
la  prévoBlé  de  Bourges,  salul.  Saehmt  touz  que  Jehan  Beuf.  clerc  juré 
du  Roy  Dosire  dit  seigneur  et  du  dit  seel  notaire,  usant  de  nostre  aue- 
iorité  et  quant  à  ce  do  nous  commis,  nous  a  relaté  et  tesmoignë  Iny, 
le  XXX'  jour  du  moys  de  juillet,  l'nn  mil  cr.C.r.  vint  et  six,  avoir  veu, 
tenu  et  leu  de  mot  à  mot  unes  lettres  patente  du  Roy  nostre  dit  seiKneur, 
scellées  de  son  seel  de  secret  en  cyre  vermoille  soubz  double  queue, 
saynnes  et  entières,  contenant  la  forme  qui  s'ensuyt  : 

C.HARLRS,  par  la  ^thco  de  Dieu  Roy  de  France,  à  louz  cculx  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salul.  Nostre  am»^  et  féal  conseillier  Robert  le 
Maçon,  seigneur  de  Trêves,  nous  a  exposé  que  aucun  ses  malveillans, 
par  hayue  et  de  leur  malle  voleulé,  ont  dit  el  rapporté  en  pluseurs 
lieux,  contre  vérité,  et  pour  lui  pourchaeer  mal  et  dommage,  que  ledit 
seigneur  de  Trêves,  au  temps  que  11  estoit  nostre  chancelier,  aToli  oon- 
selUié  la  mort  de  feu  nostre  cousin  de  Bourgoigne,  et  qu^ilen  ayoit  esté 
participant  el  complife,  et  nous  avoit  voulu  induire  à  y  consentir.  La- 
quelle chose  lui  poiirroit  tourner  en  graiit  periF  de  s,i  personne  el  estai, 
daugier  et  charge  sans  cause,  ores  et  pour  le  lemps  advenir  ;  et  pour  ce 
noua  a  humblement  supplié  que>  comme  il  nous  ait  tousjours  loyaument 
servi  et  conseillié  de  son  povoir,  et  que  nous  soions  bien  acertenez  que 
de  ladlcte  mort  il  ne  fut  conseilleur  ne  complice,  nous  lui  vu^ons  sur 
ce  donner  noz  lettres  vaillaibles  a  sa  jusiiflication  et  descharge.  Pour 
(juoy  nous,  ces  choses  considérées,  qui  ne  vouldrions  ledit  seigneur  de 
Trêves  eiicf)nrir.  par  tels  paroUes  el  rappors  d'euviex,  en  aucunes  haynes, 
perilz  ou  dangiers,  u  tort  et  sans  cause,  cerlifOons  à  tous  par  ces  pré- 
sentes que  ledit  seigneur  de  Trêves,  durant  le  temps  quil  estoit  nostre 
chancelier,  et  tousjours  depuis,  nous  a  conseillié  loyaument  et  Induit  de 
son  povoir  à  toutes  choses  convenables  au  bien  de  la  paix  de  nostre 
royaume,  et  que  nous  ne  sceusracs  oncques  qu'il  fust  consentant,  com- 
plice ou  coulpable  de  ladictemorl  en  aucune  manière,  elàicelle  consentir 
ou  vouloir  ue  nous  induist  ou  conseilla  directement  ne  iiidirectement 
oncques  eo  sa  vie;  ançois  lors,  par  avant,  et  depuis,  nous  a  tousjours 
oonselUié  et  hiduit  &  tenir  toutes  voies  convenables  et  à  fuir  les  moiens 
.  dont  esclandre  ou  turbaciou  se  peut  ensuir  en  nostre  royaume;  et  se 
aucun  blasme  ou  charge  lui  est  donné  sur  ce,  c'est  à  tort  et  sans  cause; 
et  que  telle  a  tnusjoiirs  est»'  notre  estiniaciou  el  ferme  créance:  et  de 
ce  avons  Itieii  nicmoire  el  souvenance,  quelques  rappors  qui  soient  faiz 
au  conUain-.  l.u  lesmoign  de  nous  avons  signe  ces  présentes  de  nostre 
main,  et  à  iceiles  fait  mettre  nostre  seel  secret,  en  Tabsence  du  grant. 
Donné  à  Yssoldun  le  xxii*jour  de  février.  Tan  de  grâce  mille  quatre  cens 
xxvetde  nostr»-  ri'j.,Mi<î  1»'  <{uart.  El  sottt  snubz  scripies  en  marge  t/r.çou65;  Par 

le  Roy,  le  conie  de  i'oix,  le  mareschalde  la  Fayete,  et  le  sire  de  Oyac, 

preseus,  el  signé  :  MaLLIBRB  > . 


i.  On  remarquera  que,  bien  que  ces  lellres  dusseut  recevoir  la  signature  royale,  comme 
celi  éUil  énoncé  dans  le  telle,  celle  signature  n'est  potail  menlioiuiée  oonune  s*j  trouvant. 
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Item,  unes  l.  lires  de  noble  cl  ])uissant  messire  Tanguy  tlu  Chaslel. 
chevalier,  signées  de  son  seign  et  scellée  de  son  seel  en  cire  vermeiUe 
et  queue  peudant,  si  connue  il  apparoit  de  prime  face  sajmnes  el  entières, 
contenant  caste  focme  : 

Tanguy  du  Christel,  chevalier,  granl  maistre  d'oslel  du  Roy,  à  loaz 
ceuU  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Savoir  faisons  que,  comme  Da^ueres 
meMire  Jtiian  Lovet.  président  de  Piovence,  pour  certaines  hajmes  <iai1l 
a  aveeqaes  Robert  le  Maicon,  seigneur  de  TreTes,  et  Jadis  chancelier  do 
Boy  pour  le  temps  quil  estoit  regent  le  royaume,  ait  dit  ei  semé  ledit 
Lovet  en  plusieurs  lieux,  pour  donner  charge  audit  seigneur  de  Trêves, 
quMl  fut  cause,  consentant  et  particip.int  et  du  conseil  de  fere  mourir 
feu  monseigneur  de  Bourgoigne,  el  lui  ail  dit,  presens  plusieurs,  que 
s'il  avient  quMl  soit  prins  et  accusé  dudit  cas,  qu'il  en  chergeroit  touz 
ceulx  de  Tostel  du  Roy ,  lant  les  couppables  que  ceulx  qui  rien  n'en 
savolst  (fie),  et  que  sll  mouroit  on^  YoaldroH  que  tous  ceulx  de  rônald 
et  tous  ses  amis  et  anemis  monssent  quant  et  lui  ;  par  quoy  double 
ledit  seigneur  de  Treres  que  parla  jangle  et  mençoogieres  paroUes  dudit 
président,  on  l'en  eust  eu  suspect  dudit  cas,  en  nous  requérant  à  tr«5 
grant  instance  que  nous  lui  vousissons  donner  cerlifflcacion  el  lettre  de 
tesmoignage  de  verit»''  dudit  fait,  pour  ly  en  valloir  à  sa  seurté  et  des- 
charge ou  temps  à  venir,  cy  ly  en  esloit  fait  question  ou  demaude.  Pour 
quoy  nous,  voulans  tesmoigner  vérité  dudit  cas  et  que  charche  («ic)  ne 
soit  pas  donnée  par  raison  à  ceulx  qui  pas  ne  la  dolTont  aToir,  eatUBona 
à  tous  et  par  la  foy  et  serment  de  nostre  corps,  sur  Tonneur  que  devons 
à  chevallerie  et  sur  le  dampnement  de  nostre  arme  (tie)  que  oacipies 
ledit  Robert  le  Maçon ,  seigneur  de  Trêves,  ne  fut  présent  ne  au  cooseB 
donner  de  la  mort  dudit  seigneur  de  Bourgoigne,  ainsois  s'en  celloit-on 
de  lui  et  ne  voulloit  point  ledit  président  que  en  nulle  manière  n'en 
lui  en  touchast,  pour  double  qu'il  ne  remi)eschat,  pour  ce  que  aulrtlToii 
ledit  président  cuida  faire,  le  Roy  estant  ù  Melluu  et  feu  mondit  seigneur 
de  Bourgoigne  estant  à  Gorbeil,  iSaire  (.sic)  prendre  et  exécuter  feu  rnoodit 
seigneur  de  Bourgoigne  la  seconde  fois  quil  vin^  devers  le  Roj  entre 
Mcdlun  et  Corbeil  ;  et  de  fait  eust  làit  exécuter  ledit  cas  se  ledit  Robert 
et  nous  ne  l'eussions  lors  empesché;  et  durant  le  temps  que  le  conseil 
fut  tenu  et  prins  du  cas  dessudit,  ledit  Robert  estoit  absant  et  fut  par 
Tespace  de  xv  jours  c'est  assavoir  au  chasteau  de  Dient,  trois  lieuez  près 
de  Monlereau  ou  fault  Yonne,  avecques  les  evesques  de  Glermonl  »-i  de 
Vallence,  et  ne  sceust  riens  ne  qu'il  lui  en  eust  esté  rien  revelle.  Et  œs 
dioses  nous  tesmoignons  et  certifflons  estre  vrayes  par  les  amnena 
dessudiz.  Bn  tesmoing  desquelles  nous  avons  signées  (ite)  ces  pi^senles 
de  notre  saign  manuel.  Donné  et  escripi  à  Mirebeau,  le  lundi  zyi*  jour 
de  juillet  Tan  mil  mv  et  xxv.  Ainxi  êignée  :  Tanout. 

Item,  unes  leilres  de  messire  Jehan  Louvet,  dit  président  de  Provence, 
signées  de  son  saingn  manuel  et  scellées  de  son  seel  en  cire  vermoille 
et  queue  pendant,  si  comme  de  prime  teoe  apparoit  saynnea  ei  enUeies, 
desquelles  la  teneur  est  telle  : 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  je  Jehan  Louvet,  chevalier,  dit 
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l-rcsitleiii  iU:  IMovt  nct  ,  conseiller  et  chambellan  du  Koy ,  et.  itiflio  la 
foy  el  serinent  d»'  ninn  corps  et  sur  mon  Imuneur.  que  rnov  eî»Uint 
rosidammoat  au  <«ervice  du  Hoy,  ne  depuis,  ue  âceu  oncques  ne  apparccu 
06  pea  oognolstre  en  quelconque  mi^ere,  ne  du  temps  de  la  mort  Cm 
monseigneur  de  Bourgoigne  ne  depuis,  que  messlro  Robert  le  Ueçon, 
seifToeur  de  Trêves ,  fnst  en  quelconque  m.iait  ro  scavant  no  conseriUint 
de  la  movr  d"  fau  mondil  sei^'neur  de  Ponrgoi^/ne.  aynsois,  sur  M  mi  et 
sui  'non  ame,  croy  tom  It-  i  <.iiiraire,  l  'esl  as^.u  lir  liens  (ju'il  en  du 
tout  innocenl.  Et  en  lesniuigu  de  ce  iiy  ce^sLc  preseule  signée  de  ma 
main  et  seellée  du  seel  de  mes  armes.  A.  Saint  Andiy  les  Avignon,  le 
second  jour  de  Juillet  1^  mil  iin«  vint  et  six.  Aina.'i  ngnie  :  J.  Louvar. 

item,  unes  lettres  uu  public  instrument  signée»  du  sai^n  manuel  de 
noble  et  révérend  pere  en  Dieu  nessire  Jeluin,  eresque  de  Valence  et 
UyoiZt  et  seelùe  do  son  seel  en  dre  vermoUIe  et  (lueue  double,  s»i  comme 
il  appardt  de  prfme  face,  receues  pnr  :a  tis^ro  Her»"  de  Fresnoy  notaire 
;)uhli«'  ,  "  -slolic,  reaî  î'  i  |»etial,  sijçné  de  son  ^-ûgn  et  subRcription. 
saynnes  el  entières,  coi''  'ntni  n'sle  lorme  : 

In  noroine  D- mini,  anu  n  Tei  hoc  publicuin  iti  riinuMjtuin  runctis 
pute<it  cvideuter  ^iiud.  uunu  a  uativilate  'jJiisdcD)  Doinini  uiiliesiuio 
quadrlngontesimo  vlcesimo  sexto,  meusis  vero  Julii,  die  décima  oetava, 
indicUone  quar^  pontiflcatus  sanctissiml  patris  et  domlni  nustri  Martini, 
divina  providuntla  Pape  qulnti«  anno  nono,  regnitjue  crisUanissimf  4C 
sor'^'iissiini  prin<ip|j>  domhn  no:?tri  Francoruin  Régis  Karoll  seiUimi  mine 
regiKinli  -  anuo  ijnai  i*»,  in  pici  notaii.  puh'i.  i  ft  tcstiiini  itifja.''i:rii't'»r'  uj 
preseucia  persoualiter  •  nstiiuUs,  révère  du  in  Christs  patri  cl  uommo 
Jobanne  de  Pleiavis.  ep^^co^x)  Valeottuensiv,  ex  una,  et  egregio  magiuflco- 
que  domino  Roherlo  Latborr.i,  domino  de  TreverUs,  ex  alteris  parlinus, 
pretati  domini  nostri  Régis  coasiliarii.  Is  dominus  de  1  reveriis  moleste 
rtiferer s  'luod  cum  nruinulli  eju-  emull  et  n  aliv  .M  /ii'  li  nuur  sibi  impu- 
Uire  uuas  qii«>d  fiierit  in  causa  .«'nceusiens  et  p<irli -iiKins  iV  'llo  us  neds 
iliu&lrissinn  priucipia  Johauiii:»  Burgundic  (^v.ni  iiiUn>  )  \Ka  ^uucti,  et 
qufKl  leinpofo  '"i^us  iUius  nerh  ii>se  eriL  cancellarius  preuirti  «u^/iifoi 
nostri  Kiatioorui::  Régis  presenli^.  tonc  Dalpiiiui  Viennensis  et  regnv  >* 
Regentis,  et  assi^tehat  In  ipsfns  domim  nostri  Régis  comiiiva  dum  acr 
ca&usille:  asso"-»ns  p--;      iir»      ramt  iilui;:  ullro  ;i'  >.-?lituni  se  f 

el  '"^s*'  il»-    le         pi  i  su    iai.  '  •••nten.  de  ip^-u  ■  tsu,  neo  près» 

extitisse  ad  i.ujus  iui>dl  casnm  tracUiuduni  aut  con.suienduîM^  ntf 
tnm  aut  ratiiia  habtilsse  ^no(;uomodn  ;  •«uinymo  .4U'd  primr 
pervenit  ad  noti'  iam,  ind(*  cuntristsMeni  ^  aiitet  et  dol«^nteiP 
inroT  lerea  ip*e  d»aiinu4  de  Tf'îverii;*  pr  laïuni  do:M!:ium 
Valenlini  iisIh  inini  n,  i\:nia  in>  mcla.  qu'i  tcmpore  pi»  lib.' 
t  MnvorsaUanl  H'  el  sinm!  hosp  >  'i  erai.' .         >  li'-  îiie  -i 
lune  coiloqniis  et  gestibus  iiabeic  mtiii  ui u..  aj  crat,  e' 
episcopum  Vatentiuensfs  quantu»  pro  alllei  'm  \«'mtud 
fu  toel  prêter. cia  ttiKiuam  persouii  pubiica,  veUet  test 
verif  al  d'-  et  su;  er  lliis  qiB  sein  !  d>     ri.»  ca'<v 
uiCiLia  a<l  p:  )bari')nem  in '  Oc^ntie  ir  '     Jomlid  d 
r<uido  ut  depûstcior^m  bujus  aornint  opi-^wopi  Va 
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Uoue  so'lt.  Qt  debili  jiuameuU  iii  sch\>Us  redigerom  et  recii>:r<jn. 
Qui'iuuJpii  dominiis  eplseopu*-  Vateniinen^s  per  me  r-ee  Uiorum  qiiDnim 
Intererît  h  ipulanftem  et  reelt-ientem  insuiAtissime  requlsitas  et  pet  m.- 
lemiie  ju  a'neDlum  u?  In  Uil-bus  moris  ul  jurntus  di.îere  et  depou  v. 
verilai'  Il  r  'i[»er  promissis.  afiIrnuiviL  michi  |ir<t  veri'aie  ejus  l'-i^ 
tion6Ui  »jshe  .'onlt-uLam  et  l>-  ae  reft  r  a  tm  in  qu.uiem  oedula  ^uaui  uin  }\1 
tradidit,  cu'r.H  tenor  de  verbo  ad  vrî-huin  talis  est  : 

Nous,  Jebau  de  Poiliers,  evesnue  «le  Valence  .;l  de  Die,  disoiiS  «'l  dé- 
posons el  par  nosiie  si  rment  H'kimoii.^  tine,  Taonée  que  feu  liaull  e 
puis'^aiit  prinoe  inon^t  .>.'H<^ur  le  duc  d*^  Bo\irgoigne  derrenler  tr^Apassi 
llnit  8C8  joare  au  lieu  dr  .Nfoii-^tereau  o».  '"oulc  d'Yonne,  nou8P*-«i<»  t .  vf^iui/ 
i<nf(  tni/is  T'T  avant  {ur  devers  Hoy  lor  'L'ent  pour  "  -.  u  .?vTaii  «î 
de  î.t  contr  de  ValenHno\ s.  piMu  i  ,  --i     i  ,         t»oili  -  ue  fr  ■:'c 

%'{  ivecques  ce  pour  parler  a  uiui.^- i^'D.  ai  le  •  sque  Lan^ires,  .oiiiiii 
L'<.sire  frère,  turladicte  matière,  lequel  ebtfilt  lois  en  la  compaiguied* 
uiondit  seigneur  de  Boutgoigne,  mi  eldi-mes  en  la  compalgnle  du  Roy. 
turs.regent.  el  ave^^ques  lui,  de  llontargiv  jusques  à ung  chaste!  ncnmu 
Dionl,  situ*:  à  troi-  lieu»  s  r>rt'S  f^  '  i-i  M"ustert'au.  au  lucl  lieu  d'?  iHenl 
.iemoura  le  Uoj  i  ucun-i  j' arh  i  (.  !<'C  fVmi  nii.:  i  lit  N'onste-  •  v;  (•» 
Hu'if  deuiuurpime>  .ludi;  li-  u  de  Dicui  i;t  trois  jouii  apreh  que  l-j  i>oj 
falpirti  dudi'.  Dien.,  !^'.  sire  de  Trêve. pour  lors  chaneeUiar,  arrva 
de  MouLirgis  audit  lieu  d«>  Dieot  ;  et  fut  loglé  dedans  ledit  chasse',  de 
Dlent  sauK  eu  partir  rar  l^i>ace  de  quiiiso  Jours,  ou  quel  pareilum^itai 
t?tions  1  '^ie/;  et  y  fe-  ^mesiious  d»"n\  usemblo  rnnlitiuelleiii'  r  t  .  ilis- 
1'.  ni  et  b<  Ions  1»'<:  jours  jus         a\  same<li  au  so::  ',  »1'  nt  lo-Jlt 

uioQSuj^iu  11.  ii4<')r)j<  igue  trespassa  rcademain,  <!ue  le  Rov  loauda 
audit  j^c^^icu:  de  Tievf's.  son  chancelii  r ,  qu'il  alast  imr  deTen  lui  aidift 
lieu  de  Mi*aittei«*  >  i.  parti  le  samedi  tprcs  disner  et  nous  avecqnes 
lui;  et  ai rlv ^^ii.'ji  Qt>u<>  deux  assez  Lin;  et  ayolt  eu  par  ayant  edit 
8< 'ijrKiir 'i  '  1*  '  j'^*n;  d-'  ii  g  -  i  "  ',>eu  riri»-r,  ne  savon*  pour  ''{•^oy 
>•'•  ti'il   oi.       >■••>"    ■*•  p  '^r  c  ■  qi  "i:  V  .ivoil  trop  juaiii^U^      ^ n.- 

Uappj  >•  'Pii  '"''i  iC"  l  i"*di  ■  i'  '»s .  ou  jour  le."^  uiiiisca  qi-»  se  demeuoi-  i<t 
^\»i.quis .  et  peu-  i.u  par  î    i  J  voiis  ojr  âpre»  que  »ri  ne  vouloit  point 
>\  eu  M  1<  ik!s  viMi  lieu  de  Mc  u-^tc^/iu  pour  se  celer  de  lui  dndit  Iralctit^ 
qii>.  fioifr  autr;  c:iuse.  D'i-cns  oultte  <tue  le  soir  que  nous  et  le^tlt 
M:r  de  1         y  . 'Tiva.-nir«^  lo  presUiCi-r  de  l'rovence    o-is  prc  la 
.',  ou  quoi  ledit  soiun  ur -i»  Trt  -ea  lu  '  >{i  <•  ivec  jucs  ucus  la 
y  »;oui  rwifci'^^fs  et  cjuohu  rues  eiif  :'ible,  ^  v  liir  naaiues  le  lea- 
.e  .  ««"j-'ûi^  Otf  appe.'Of*u«»inc.v  qu'il  %  eust  *  nques  cooseil 
4)ur  do  -'i  L^ut  bo,     uob  eu  U  pre«eoee  de^  :;elgQeurs  de  > 
jv  .ut  '!.<>  vinUri'iii  C  iyer»  le  Ko}  lors  régent  )xiur  reoeTOir  te 
-uii  d  I       .  on  <iUol  r  >  !  -Il  HOU  T  is-ni  5  ])resen--,  ne  n*y 
ra'  I  ■       '  iirus  oy-s-'t.s  ne  t  uLcnriis    :>ns.  Dison>  en 
qu«:  les    reuieas  furent  ainsi  i<i,i,  coiume  1)  Roy  lors 

•»  -«pinl'l*;  mUkt  le  \«v  n-  iai*J  H  a  bray,  pn->  «le  Jeai 
•pitMiiljfc,  ]riiiir  \»  déto-MU  •  r  I  wi.ir  à  llorterss'J  (Vmr  t  I, 
•V,  rai*  il  i>s|  usr  *->taa'^  él  ti  cttsttf  tfs 
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rcgent  Youloit  partir  à  aler  sar  la  place,  il  appoUa  ledit  seigneur 
Trêves,  luidlst  quil  alast  avecques  lui,  cl  parla  bien  peu  et  court  à  lui  & 
part.  Kt  veismes  bien .  aux  manières  dudit  seigneur  de  Trêves.  quHl  cui- 
doit  empescherleRoy  et/^N**-'  |)arler  avec  lui  plus  longuement,  et.  comme 
il  nous  pnvoit  sembler,  contrcsloil  aux  paroles  du  Roy.  Kt  lors  le  Koy  se 
;  .irii  assez  rndoniont,  et  list  appcller  ledit  scii^neur  de  Trêves  deux  ou 
ii"is  loi/,  a  alrr  apr»;s  lui,  lequel  n'y  vouil  omiucs  ;\\Un-.  mais  se  dciiioura 
ladicie  cliumbrc,  el  nous  avecqucs  lui,  et  autres  pluscurs,  des  uduis 
dcsquelx  ne  sommes  recors.  Et  veismes  que  si  tost  que  le  Roy  lors  re- 
font fut  parti,  ledit  seigneur  de  Trêves  se  laissa  cheoir  adens  sur  ung 
lit  ;  et  nous  approchasmes  de  lui  et  lui  demandasmes  qu'il  avoit  ;  lequel 
seigneur  de  Trcv es  nous  répond!  et  dit  ces  parolles  :  «  Pleust  à  Dieu, 
«  monsei^fncur  de  Valence,  que  ]<•  fusse  a  Jlirrusalem ,  sans  denier  ne 
'<  sans  maille,  et  que  jamais  jo  n'eusse  veu  re  st'i^nenr  yc\  ;  car  j'ay 
«  grant  double  qu'il  ne  soit  mauvaisonu  nt  consi  illi.-,  el  (ju'il  ne  face  au- 
«  jourduy  chose  do  quoy  cest  royaume  et  lui  st»ient  perdu/..  >  ill  disoit 
ces  paroles  très  tristement,  dolentement  et  de  couraigc  marr^  ;  et  com- 
menda  à  ses  gens  qui  iilec  estoient  qu*iiz  allassent  prestement  quérir  ses 
chevalx  et  quMl  s^en  vouloit  aler.  Kt  tantost  lui  furent  amenez  sesdiz 
chcvaulx  ;  et  monta  pour  s'en  aler.  lit  nous,  voyant  ces  choses,  rencon- 
trasnies  le  pncre  dudit  président  de  Provence  sur  tinpr  cheval,  lequel 
!iiisnies  ,i  terre  <,'t  monlasrncs  dessus.  Kl  vcnismes  ens»'nil)le  a  la  porte 
<hi(lil  Mon>lereau  i)Our  cuider  yssir;  mais  nous  la  trouvasine>  lennee; 
puis  la  lisL  ou\  rir  ledit  .seigneur  de  Trêves  à  1res  grant  paine.  Kt  en  3  ^sanl 
oysmes  le  hu  et  le  bruit  de  la  mort  de  mondit  stigneur  de  Bourgoigne  *. 
Bt  nous  en  alasmes  tout  droit  audit  ilou  de  Dient.  au  gistc,  celle  nuyt ,  & 
nos  gens  que  nous  y  avions  lessiez.  Et  ledit  seigneur  de  Trêves  et  autres 
pluseurs  qui  le  suy voient  estoient  ou  chemin  de'Moret  en  Gaslinoy.s,  ne 
savons  qu'il  devint  cello  nuyt.  Kl  depuis,  trois  ou  quatre  jours  après,  re- 
lournasmes  pour  cuider  avenir  delivrain-e  de  ladicie  conte  de  \'alenlinois  ; 
<;t  parlasmes  audit  seigneur  de  I  revcs,  que  nous  irouvasnies  en  >es  pa- 
roles et  par  semblunce  lousjours  très  courrocie  dudit  ciis.  Kt  par  tant 
nous  créons,  en  nostre  conscience,  iiuc  ledit  seigneur  de  Trêves  no  fut 
nuques  en  cause  participant  ou  consentant  de  la  mort  de  mon  dit  sei- 
gneur de  Bourgongne;  et  si  charge  lui  en  a  esté  donnée,  c^està  tort. 

l'ujus  siquidcni  ce<lule  tenorem  in  memorali  doniini  episcopi  Valenli- 
iicnsiH  el  teslium  infrascriptorum  prcsencia,  voce  intelligibili  et  ipsis 
attente  ascribentibus  Icgi.  Qua  perlecta  iterum  prenominatus  dominus 
episcopus  Valentinensis,  ad  suum  pectus  manum  apponens,  asserult,  afllr- 
mavit  et  testificavit,  perhibet  et  testiflcat,  et  pro  sua  disposicione  tia. 
didit.  porrcxit  et  exhibuit,  traditque,  porrigit  el  cxhibet.  De  quibus  pre- 
niissis  supradictus  dominus  do  Treveriis  peciit  instanlisi^irae  a  me  no- 
lario  i)ublico  infrascriplo  sibi  n'digi  in  Int  inam  public;uu  deposicionem  et 
:il  teslacionem  hujusnio«li  et  de  hoc  coidici  unum  vel  plura  publicum  vel 
publica  inslrnmenlum  vel  inslrumcnta.  Ad  quorum  prcmissorum  ma- 

1.  Il  l:tut  r.iire  (iltM  i  vt  r  (|iit',  n»iiiiiic  nous  l'avons  dit  plus  liaul ,  Juuveni'l  «les  lisins 
désigne  fomicili'niiMil  (p.  ;t7U)  ltolH:il  Le  Maçon  romme  a5anl  assied*  le  Dauphin  dans  son 
enirevae  avec  Jean  sans  Peur  sur  le  pool  de  Montereau. 
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jorern  fcrlifiulirM'm  pnMliclns  doiniiius  e»piscopus  Valcntiiicnsis  tiuir  in^ 
trmnonto  [uiblico  smiin  inamialc  sij?nii!ii  appo.vuil  simiiUiue  pnjpnumst- 
gilluiii  (liixii  appcndoiiloin.  Atla  fiuMunt  in  villa  Mar^duni  siipra  Erraa 
Uilureiisis  diocesis  et  patrie,  aiino,  inense,  die,  iiàdicioiic.  pouLiiicatuei 
rcgno  primo  dictis,  presentlbas  ▼enerablilbus  et  eircunspeetis  Yiiis  do- 
mino Ludovico  Porterii,  Viennensis.  legam  doctore.  aniedicU  dooiBi 
nostri  Régis  Dalphiai  Viennensis  in  suo  Dalplûnatu  conailiario  ei  m- 
gisiro  compiilorum,  uec  non  fratre  Petro  de  Peschero,  Claroment«»â» 
priorc  Sancli  Marii  Gislericensis  diocesnm,  ic  Pelro  Beniardi,  V'ivarienfl- 
dioo'snm,  procuratorc  ipsius  domini  episcopi  Valentinensis,  leslibus  >-l 
premissa  vocatis  specialiter  et,  roj^atis.  Ainsi  sigu^  :  Ita  est  :  J*.  de  I^i  - 
TAVIA,  KinSCOPUS  Kl   COMIiS  VaLBNTINBNSIS  et   DlENSlS.  Ainti  figu^,- 

Frbsnoy,  et  e$toit  e$eript  en  marge  deuùutn  :  Ego  Ilemns  de  Presnoj.  Pa- 
risiensis,  publions  apostolica  ei  imperiali  auctoritatibns  preCaUqoe  doniB 
nostri  Régis  notarius,  preinseriam  depositionem  predicti  donaini  episflop 

Valentinensis,  ad  re(iuestam  et  Instantiam  prenomlnati  doaiiiii  Rotati 
I.athoini,  <loiniiu  de  Treveriis ,  audivi ,  vidi,  legi,  et  in  hanc  pubîicaii 
roniiaiu  redegi  valituraiii  ipsi  domino  do  Treveriis,  ad  ejus  exonerdcioneL 
v.l  innoccntiam  de  casii  necis  prelibatc  deluni'ti  domini  duels  Bur^ondi* 
loco  et  tempore  congruis,  id  quod  de  jure  et  racioae  sibi  valere  debebi. 
ac  atiis  premissis,  quemadmodum  supernis  exarantur,  cum  pretnscripû^ 
tesUbus  presens  fui.  Idcirco  hi^usmodi  publico  Instramento  alCaiic 
manu  fideliler  extracto,  me  circa  alla  légitime  prepedito,  una  eam  sigai 
manuali  et  sigillo  ejusdem  domini  episcopi  Valentinensis,  aoliUim  pc- 
blictim  meum  signnm  hic  me,  propria  manu  subscribens,  apposid, 
quisitus  in  lidcni  cL  tesUinoniuin  verilatis  eorurndem. 

En  tesmoign  desquelles  vision  cl  transcri|)t  des  lettres  dessus  imaT- 
I>orées,  nous  garde  dessus  nomme,  à  la  relation  dudil  uot^ùre.  ledit  >c<^^' 
féal  de  ladieie  pmosté  de  Bourges  avons  mis  à  ces  pfeseates  Isttns. 
Dpnné  les  jour  et  an  dessus  premiers  dits. 

♦  (iolliicion       fairtc  .im.t  le> 

originales  cy  dessus  iacorporées. 


Le  complot  de  Bedford  contre  le  duc  de  Bourgogne 

C'est  MicheleL  qui,  le  premier.  ;i  parb'  du  complot  qu'aur.dt  dirig-- 1^* 
duc  de  Bodford  contre  son  beau-frère.  Parlant  de  Palliaiice  anglaise  {/l  - 
liiirt'  lir  l'raniv,  t.  V,  p.  189),  il  dit  :  ^'  (  leUe  alliaure  tTavait  jamais  ele  s  - 
lide  ni  sùrc.  Le  duc  de  Bourgogne  avait  dans  ses  Archives  un  gage  to  ' 
chant  de  l^àmftié  anglaise,  à  savoir  :  les  lettres  secrètes  de  Glocester  o 
de  Bedford  où  les  déux  princes  agitaient  ensemble  les  moyens  de  rwHff  < 
ou  de  le  tuer.  BedfcH*d,  bean-f^re  du  duc  de  Bourgogne*  opinsdi  poori^ 
dernier  parti,  sauf  la  difficulté  de  la  chose.  » 

Michelet  écrivait  d'après  un  inventaire  de  pièces  alors  perdues  ei  ddfEU 
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on  ii*avait  «[uc  l'analyse.  Mais  ces  pièces,  iiiriin  licuroux  liasaril  plaça  un 
jour,  aux  archives  du  Lille,  sous  la  uiaiu  de  M.  le  barou  Kerv^  n  de  Lcltcn- 
hove  (voir  sa  lettre  du  2  mars  dans  le  mémoire  de  Desplaiique)  ne 
sont  pas  les  seules  faisant  allusion  à  cet  obscur  incident.  Outre  le  rouleau 
provenant  de  la  mairie  de  Llnselles  et  qui  contenait  :  1*  une  lettre  de  Glo- 
cester  à  SufTolk;  2°  des  instructions  de  Glocester  à  Suflblk;  un  mé- 
moire secret  de  Ciiiilhnmio  HtîiKjit;  V*  tiiie  lettre  de  SuDTolk  a  HolxTsart  ; 

line  autre  lettre  de  Suirolk  ;  iw  |;i  première  déposllioii  de  (lUillaume 
Hi'Moit  (o  juin  l'»ti7);  7"  la  sceoiide  •li'jMtsiilon  <hi  même  (10  juin),  il  .y 
avait,  parmi  les  jireuves  de  Vliiatoivc  de  liounjoyne  de  D.  Plancher  (t.  IV^ 
p.  LXiv-Lxv)  des  instructions,  émanant  de  la  chancellerie  du  duc  de  Bre- 
tagne, dont  Michelet  aurait  pu  prendre  connaissance,  et  «lui  lui  auraient 
montré ,  non  seulement  que  Bedford  avait  songé  à  se  défaire  de  la  per- 
sonne du  duc  do  I^(Mir{,'ogne,  mais  que  le  duc  de  Bretagne  était  au  courant 
In  eomplot,  et  ({uMl  s'en  était  fait  une  arme  auprès  du  duc  Philippe  pour 
le  détacher  des  Anj,'lais. 

Aujourd'hui,  les  documenls  sont  ii>n>  a  la  disposition  du  [)ublir,  grcice 
a  un  mémoire  de  Teu  A.  Despiauque,  le  jeune  el  regrettable  archiviste 
du  Nord,  enlevé  par  une  mort  prématurée,  qui  a  donné  en  1867  toutes 
les  pièces  (Mimoirei  eounmniê  et  Mémoires  des  «avante  étrangers ,  publiés 
par  rAca  leniii'  de  Bruxelles,  t. XX XI il  ;  tirage  à  part  :  Bruxelles,  Hayez, 
\i^cû .  iu-V'  (le  77  p.)  et  les  a  soumises  à  une  critique  judicieuse. 

l)csplan<iuc  se  pose  eotle  double  question  : 

!'•«  Y  a-t-ileu,  a  r»  i)0(jue  indiquée  (dé  i'i2i  à  \M\j),  un  complot  irame 
entre  Glocester,  JjuUolk,  Salisburj'  et  autres  leurs  adhérents,  notoire- 
ment connus  comme  ennemis  personnels  du  duc  de  Bourgogne,  com- 
plot ayant  eu  pour  but  de  perdre  ce  prince,  en  Tattirant  dans  un  guet- 
apeiis?» 

2*  «  Bedford  qui,  en  sa  ([ualité  de  régent,  dominait  la  situation  poli- 

ti(nie,  el  dont  on  est  porte  à  considérer  le  grand  caractère  comme  au- 
dessus  de  [)areilles  suspicions,  a-l-il  ou  non  trempe  dans  ce  honteux 

complot?» 

Un  éminent  historien  —  celui-là  même  auquel  est  due  la  deoouverle 
fortuite  des  pièces  visées  par  Michclel  —  a,  dans  sa  savante  Histoire  dt 
Ftandre  (t.  III,  p.  180,  note),  posé  un  troisième  point  d'interrogation  : 

«  Faudrait-il  reconnaître  dans  tout  ceci  une  intrigue  d*Arthur  de  Ri- 

chemont  pour  brouiller  le  duc  et  les  Anglais?  » 

Desplanque  répond  aflirmativement  à  ses  deux  questions;  mai>^  il  de- 
elarv  (pie  les  conclusions  auxquelles  il  est  arrivé  reposent  ■  sur  lui  cai- 
enl  de  probabilités  [)huùt  (jne  sur  une  d'-monstration  rigoureuse.  »  Les 
pièces  sont  fabriquées;  mais  les  faits  allègues  ne  sont  point  inventés. 
Ni  Glocester,  ni  Suflblk  n*ont  écrit  les  lettres  eu  question  ;  mais  ils  étaient 
hommes  à  le  faire.  Glocester  par  ambition  personneUe,  Suffolk  et  Salls- 
bury  par  jalousie  maritale,  ont  médité  pendant  deux  ans  et  plus  la  perte 
du  duc  de  Bourgogne,  et  Bedford  s*est  laissé  entraîner,  d*accord  avec 
eux,  aux  plus  sinistres  dessoins. 

\1.  Wallon  ,  dans  la  troisième  édition  de  >:i.h'iinnr  tl'Arc  (Paris.  187.-;.  t.  1. 
p.  a  consacré  une  noU*  a  la  question  du  conq)lot,  et,  après  avoir 

discuté  l'opinion  de  Desplau(iue,il  refuse  d'eu  admettre  la  réalité,    H  uous 
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parait  plus  sûr.  dil-il.  en  matière  si  grave,  de  conclure  que,  si  Guil- 
laume Benoît  a  fortîcics  pièces  on  vue  du  complot,  il  a  bien  pu  imaginer 
aussi  le  complot  mt"nic.  I/eiuiuL'ut  bislorien  ne  croil  donc  pas  qu'où 
puisse  incriminer  le  duc  de  iiedtord. 

Mais,  en  dehors  de  la  culpabilité  de  Bedford»  que  penser  de  la  conni- 
vence du  connétable  de  Richemont  «ft  du  duc  de  Bretagne  dans  celte 
intrigue?  Les  deux  dépositions  de  Guillaume  Benoît  paraissent  acca- 
blantes pour  le  premier.  On  y  voit  que  Richemont  lit  refaire  à  Guillaume 
s(jn  inrtnour,  parce  qu'il  ne  faisait  |)as  suffisamment  mention  du  duc  de 
Urelagnc  il'rojet  d'asaassinal,  p.  05);  que,  malgré  les  iustauccs  d'un  de  ses 
chapelains,  frère  Guillaume  Josseaume,  il  flt  remplir  un  blanc  en  forgeant 
une  prétendue  lettre  de  Suflblk  (td.,  p.  65-4)6).  lettre  qui  fut  écrite  de  la  main 
du  clerc  de  Nicolas  BrifTaut,  trésorier  de  la  duchesse  de  Guyenne  (le 
même  qui  avait  été  envoyé  au  duc  atissitôt  après  le  renvoi  de  I.ouvet, 
o\  qui  joua  un  rôle  actif  dans  ces  iutrij^'ues  et  ces  falsilications,  de  con- 
cert avec  Jean  de  Chevery;;  entin  qu'il  alla  jusqu'à  tromper  son  frère,  en  lui 
faisant  présenter  comme  vrais  les  documents  forgés  par  Chevery  et 
Brifflkut,  avec  sa  propre  connivence  {id.,  p.  67). 

La  conjecture  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove  nous  donnerait-elle  la  clef 
de  cette  ténébreuse  intrigue? 

si  Ton  admet  la  véracité  des  d<.;clarations  faites  par  (inillaume  Henoîl 
dans  le  procès  commencé  à  Dordrecht  en  avril-mai  el  t  outinuc  a  Lille  eu 
juin  1  'i27,  il  est  diflicile  de  décharger  Richemont  de  la  responsabilité  qui 
pèse  sur  sa  mémoire.  Que  dut 'penser  le  duc  de  Bourgogne,  quand  il 
apprit,  par  la  déposition  de  Benoit  en  date  du  5  juin,  que,  pour  arriver 
plus  sûrement  h  son  but,  son  beau-frère  le  connétable  avait  été  jus<pra 
falsifii  r  (les  documents,  à  faire  forger  des  pièces,  à  inventer  des  faits 
coiilrouvi's  ? 

On  voudr.iil  ne  pas  croire  à  la  particiijationdu  connétable  à  cette  iulrigue. 
Mais,  si  Ton  rapproche  ces  tristes  révélations  de  l'acte  du  8  mars  que 
nous  avons  reproduit  plus  haut,  on  est  forcé  de  convenir  que,  dans  sa 
ligne  de  conduite  politique,  Richemont  avait  pour  principe  que  la  lin 
justille  les  moyens,  et  qu'aucun  scrupule  neTarrêtait  quand  il  s'agissait 
d'assurer  la  réalisation  de  ses  desseins.  » 


Nota.  —  L'étendue  considérable  de  ce  volume  nou*  mcl  dans  la  nécessiU  de 
'  renvoyer  au  Tomt  III  Us  Pièces  justificatives  qui  devaient  y  figurer. 
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levée par  le*»  princes  du  sang  ligués  contre  La  Trén'  iU«.  —  fomt*?  il-i  Sali^bnry 
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avoir  soumis  toutes  les  places  voigines.  —  I  'intervention  l'  iraculcusc  de  l'  anne  J  Ârr 
yauvc  la  France.  —  Sacre  du  Hoi  à  Reims  ;  «^oumls^ioil  d'un  ;j'ind  nombre  de  pinces; 
retraite  gur  la  Loire,  après  l'cchoe  de  la  tcntativ  -  sur  l'ar^  Motif*»  deivt?.:  rotiMiTT; 
trêve  avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui  ne  t.trde  pas  u  rgpfrndr»  le^  hostiliics.  sai» 
m«^mc  attendre  l'expiration  de  la  triivf  —  I  •  ■  fait  le  siège  <\<  CotMpi'-L'nt.  "où 
Jeanne  d'Arc  cs-t  faite  prisonnière  ;  il  est    hli,  •  •!  •  !..-ver  le  siègi,-.  —  |:,  ill  .-m,-  r  . 

de  Rarbazan  en  Chainp;tgne;  le  princ-  d'ni       .  qui  afiH  cnvilil  1  Unoph  

battu  à  Anthon.  —  La  campagne  de  I  '  U  ■  '  ufig^ie  c^ntri      Ju'  'tp  Ikinr,  <v'«ip, 
éprouve  des  {)frtos  sensibles  ;  la  dèf  itr   !    I?»  -  "  o'Anjoti  .  t  h  mort        P- -r^-Man  f\ 
ltulli;.:in'vHI('  viciiiti'iit  |i'  .l''i|Miiim.igi  '  .-  .1,  1       !«•  <1 . 

l'Allemagiif.  l'liili|ipc  se-  di<  iilf  t  rcpi -n<lfi;  m-*  ip  -luciations  ;  il  c  ot.clut  ma  1  i.v  de 
dfiix  an^.  bientôt  suivie  d'un  traité  i\f  p  .  ''  vit  1  y.nt't.ile  'tur;>ril  ■six  anm*''-.  —  I  <♦ 
puiTi'-  evt  poiir-i>ivi>-  ai:tivoni»  iit  ;ivim:  k  -  .fit<  Uifr  ^  ciitr'"  le  conné- 
table cl  l.-i  i'iiMiinille  d'une  part,  les  duc^  1  t.rut.ixuf  ti  d'.Menx  n  Ua  l'autf*'.  —  Eciïë- 
de  Br.'lfuril  il.  v.itil  La»:»)'.  La  liitt»;  ?e  .  itir^mt  av'>r  le  duc  '■  Ik  urgopm  pendant 
b.-^  coiifiTi-iiri  s  ili[>|..iii  tli'i'i'-'  '  t  .m  in<"|>ri'  df  '  r/'vcs.  — '.'laml*-  l'i  i"  't'  r  !nt'S  dt.  iii'- 
au  mois  de  juin  MXi  ;  ses  sucrés  dans  VL*t  —  (!hule  df  La  Tréinoill-^.  —  La  lutte 
,  reprend  avec  acharnement  au  comnicu'-cment  d'  :  trifle  «>"■  vpi«'  '»'-  An  •lai*.  — 
Le  comte  de  Clerniont  envahit  le  territoire  bounfui»y>«Mi,  vr^tt.  >  arriv»  !  di'  -i  «c  le  tient 
ën  échec»  —  rrcmièrcs  négociations  '  ntre  ii  'b nx  pru  «  •  ii-'^s  altouti-'^T.t  a  JïïT 
suspension  d'arm><.  —  Campagne  '^u  l'niu'tabl-  A  in  If  >■  rd,  apié^  un  hi  .t*<nt 
début,  il  ^"jti'  tf  ti'iu  ■(  <iiii|t  ilcv.mt  Mun  i/iie  .:'  ■  trr>»'  .  -i\  moi-'  av».»-  !■  ' 
d'Etampes,  lieutenant  du  duc  da  Bouigogif.  —  I'r«  timmairf-  0  pii»  copcbîfe  .1  N«^vi  m 
entre  le  comte  de  Clerniont,  le  connt  tabl<-  <.t  Ir  du»,  de  Bour^'^yu*'-  —  [>élaitc  g  t  orl 
du  comte  d'Arundel  à  Ccrberoy;  succok  tie»  r  raurni».  pri-M»  de  ^ain*-f>eiM^.  — r.on- 
grès  et  traité  d'Arras.  —  Mort  du  duc  d<  uedtord  "7 
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posi-es^i-jn  du  i>oii' 'jh"  par  le  .  Miiiit-tabie  est  présentée  au  pays  :  lettres  du  Hoi  et  du 
'•"<i,i  r-»M«>  Htclu  ,  ^nt.  —  Mc>li<.-  piisc^à  Poitiers  durant  le  séjour  «lu  ojnii-  Uible; 
;irrivth  du  c^mt"  ât  »  o»  —  Le  Roi  â  --^Jumur  ;  traité  avec  le  duc  de  Bretagne.  54 

•  'HAiMi'UK  111.  U'>uverromenl  du  cci.uelable  de  Hicheiiioiit  et  arrivée  de 

i.u  i  reiuoille  au  p  >uvoir.  —  142o-1428. 
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SeveuiC  avee  le  sire  U'Art.aj-tu,  d'une  pari,  du  sire  de  Culant  avec  le  sire  de  Lignières. 
de  l'ouUe.  —  Af'parition  d»  La  IrmuM'Ie;  il  a  une  altercation  avec  Giac,  et  se  relire 
a  .*^u'ly.  —  Oi  tc  «st  rrec  C4>mie  .  Auxerrc.  —  Situation  précaire  de  Charle.'i  VII,  au 
milii  <)  de  oc*  r-valito»  «t  de  <xs  euiiflits.  —  Voyage  do  Montiuçon  ;  arrivée  du  conné- 
lable  ;  d<-pari  du  ^  n.le  do  '  •  'x.  —  Le  -«nnélable  se  saisit  de  Giac,  et  le  fait  enfermer 
:•  f>ii  -ie-Roi  —  L"it''dt  Kirheiuout  aux  habitants  de  Lyon  au  sujet  de  cette  arrcs- 
'  inn;  d  lai'  ucltrc  .i  mort  'e  airi  de  Giac. —  Le  connétable  place  auprès  du  Roi  le 

•Ifii  n»"  «»«  hal'.'n«.x.ii.  i-  liti  »  d  -  prrmier  chambellan;  Le  Camus  de  Bcaulieu  devient 
rtrumier  uy.  r,  ol  ■»  ei'ip.>"  :•  l.t  fa- *  'ir  royale.  —  La  Trémoille  reparaît  à  la  Cour, 
oi>  d  repr-  'nie  l'iiifl  *eiiec  du  .ét.dde.  —  Richcmont,  au  retour  de  son  expédition 
eu  Bretifrnc,  fait  a.'»»3«9iri.;r  li-  anms  do  Bcaulieu;  il  impose  La  Trémoille  au  Roi, 
qui  ne  i','w«  ,«pi.  mi  h  ,'oBtre  eu  i.  —  Porlrnil  de  La  Trémoille.  —  Anarchie  dans  le 
gotivi  r;u  lient  :  ai  restai  uin  lu  «Vint  elicr  jiar  le  comte  de  Clcrmont;  .Martin  Gouge 
n'olitien'.  s*  mise  <.r  11  il»;  qu  a.  »rix  d'une  rain-oii.  —  La  Trémoille  luailro  du  jjou- 
v«-<-iienu  i  i.  —  Coal  tioii  d'i  >x>un  .  bic  '  t  des  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac  contn' 
loi;  les  prin'ca  pr  iiO'fnl  les  aif  ^  -  L'hiver  de  1427-1428  se  passe  en  uégocialiou* 
el  ••)'  pi«p.«r«tif8  iiiililaiii  —  in  o»iti  jD3  du  Roi  à  l'égard  du  connétable;  ."yniplômcs 
de  retour  vcri'  ».s  ann<-ns  cmm  r«.  -  -  Enlèvement  de  La  Trémoille  à  Gcn«;uis;  il  se 
lib<Tc  nioy<iiaaii<  rar-;  «n.  —  Le  R<ii  ««ccuiw  Chiiion,  résidence  de  la  duchesse  de 
Ouyeniif  ;  réi.i:(0  1  (•  l.lii,  d--i-  o'Ue  vil  e.  —  Les  comtes  de  Clcrmont  et  ilo  Pardiac 
•  tn»t.ii!.  nt  il  briurjc;  le  co.in  UMr  <  »i  mis  dans  l'iinpossibililc  de  les  joindre.  —  Le 
Roi  ii:.i.ch  •  aiii-  ti<  iir„'»'-  et  ian-  les  pn  ices  à  la  soumission.  —  Conditions  stipulée-'^ 
par  ^<\x.  lu  Roi  ,f  u-  illc  lei.-->  feinr  i<k  ,  cl  leur  donne  des  lelUes  d'abolition.  —  États 
péDu.iux  di  u»ui  (•  i..yuunic  .•us  è  (  b.non.  —  Caractère  imposant  dw  cette  assemblée; 
leqj.'let  .1»  .  i  .-piU>;  rép' 0  f^ite-  au  nom  du  Roi.  —  Situation  de  Charles  VII 
au  i-ndcpiam  de  •  lé.»  ilon  d.  a  ilh:  •  :  do  plus  en  plus  aceablé  |>ar  la  fortune  adverse, 
tl  plaeeid  Uiîu  '•ul  ^4  c«.nl  u»c.i  ^16 
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TABLE  DES  MATICREi:.  6«hH 

ChafitAb  IV.  AccusatioiîB  cuntre  la  jcauesM  'io  Cliarii.s  Vil.   -  Imui<>- 
rallié.  —  Amour  du  plaisir.  —  iutjrUe.  —  1422-1421). 

Aci  u-.tlioii>  fut iimlfor  |>.ir  Hi&monili ,  M.  M  Mîirlin  ,  ^'all- 1  >Jl  Vitill.  —  1. 
ratitc.  Première  iiiiiiLrcssc  :  Jeanne  Louvel  :  lémoigiii^ge  de  Nioote  oiilc».  —  Maison 
«le  Marie  d'Anjou  :  !•  dama  da  Mirandol  el  ses  deux  tillc<s.  M**  de  Bothéon  et  N««  de 
V'iuibotiii.iis  ;  situation  de  oalles-ci;  lu  preini'To  n'.v .  .1-  •  la  coi<  ;  l'an  1425:  •  lu  «vaii 
cpoute  dès  l  'il'J  Louis  de  Joyeuse;  haul  rang  do  o.  aeigoeur,  Uveur  d<wi  lut  cl  m 
femme  sont  l'objet  pendant  toute  leur  vie.  —  Ifakreaae  pru^uméa  :  M"*  de  La  >«if 
demoUelle  de  corp»  de  Marie  d'Anjou  t1oplli!^  1419;  ninrié<:  à  .Iran  du  Piiy;  »  !'c  raçoit 
Jeanne  d'Arc  chez  elle,  à  Tour»,  en  1429.  -  Vie  totimo  du  Roi  al  de  ia  lleinc  ;  non»- 
breox  «nfants;  sollicitude  constante  du  Roi  pour  «a  femm^.  —  Habitudes  rctigieuMs 
du  Roi;  il  -•■  uionlre  ausi'i  fcrvonl  cliréli- n  pend.i'i1  «1  tf  ■  .i^.  .  —  II.  Amour  fi u 
plaitir.  Auecdoïc»  du  xvi«  siècle  :  les  ballets  cl  le»  féu«{  le  tnui  de  La  llire.  —  Situa- 
tion du  Rot  depuis  1422  :  détresse  croiswnta:  paavrrté  oA  II  e<-  trouve  rèdulL—  Loin 
de  chercher  à  se  divertir,  il  est  comme  nrcable  sous  le  poids  dr  "a  ivrr  '.o  et  pl.K-c  »a 
confiance  en  Dieu  seul.  —  111.  Inertie.  Cette  aoQUtaliua  sa  trouva  rcfuiua  par  1  i  xpoac 
bit  dans  les, deux  précédents  chapitres;  La  Trémoilla  est  le  védialile  Roi.  ~  Gon- 
trnstc  entre  rattitude  du  Roi  et  celle  du  Dauphin ,  blâme  qu'il  mirita;  draonslanoes 
atténuantes  1T7 

Chapitrb  V.  Gbartes  VII  et  Jeanne  a'Air. 

Arrivée  de  Jeanne  d'Are  à  Chiuuii;  pciploxiif  d  la  Coui  ,  Charles  VU  M  décide  i 
recevoir.  —  Entrevue  du  Hoi  ut  de  la  Pocolle;  le  fameux  Mcei  ;  blen^lMao<-i*  ^Jluui- 
gnée  i^  Jeanne.  —  Ei)r|utHi'  préalable  :  ■  -  imt  n  fait  i  Chinon  «t  t  Poitiers;  *.fi  r''  <!.<  iJc 
à  employer  ia  Pucelle;  elle  est  reconnue  i  -inino  chef  de  guerre  el  part  pour  Orleaii-.— 
Charles  VII  apprend  les  nouvelles  de  ses  swrr-,  et  tescomoMnique  i  se^  bonne^t  ville»; 
il  s'avance  vers  Tours,  où  Jeanne  fait  son  entré»-  ■  n  •»  '-(<  t/nif.  —  H*^i-i4n«*e'*  qoc 
rencontre  la  Pucelle  poar  le  voyage  du  sacre  ;  *ou  dése^iKiir  ;  aes  nouv*-!!!  <  msuoces 
pendant  le  séjour  h  Loches.  —  Charles  VII  <l  >noe  enfin  l'ordre  de  àf'ii'.i  rriidex-vuu« 
à  Gicn;  lableau  <ic  In  Cotir  Irnot-  par  fîuy  e\  An<!r.'-  il.  I^vj^l  —  Bril!.«i  •  <-j>nip«fKr 
de  Jeanne;  le  Roi  cal  retenu  à  îsnlly  par  l-«  •  icuiotll»-,  il  un  . lui  im  oir'.'.n<m  ii  d'.  1< 
Pucelle.  —  La  Poodleà  Sully;  elle  insiste  ^ainen'cr.t  pnur  .1*4  leRsi  rrç.ive  conné- 
table. —  Pouvoir  absolu  de  La  Trémoil!*';  ijh'  I'  i  i'.éf  <«-i!';«o(>  |x»ijr  If 
voyage  du  sacre.  —  Jeanne  part  seule,  suivie  vieux  jours  après  par  \v  H<>»-  ~  •  )'  »:ui  a- 
lion  do  Troyes  et  de  Chtions;  entrée  A  Reims;  sacre  du  Roi.  —  Lb  tdaeiou  delà 
Pucelle  accomplie;  rm  iUN  h  rr  «iijft  act'  sntion  de  trahis  on  fornulée  ultc 
Charles  VII.  —  Situation  au  lendemain  du  «  .e.  —  ilampagne  de  Pari^i  disi'Osilion» 
de  la  Pucelle;  ses  tristesaes;  marques  de  sympathie  que  lui  donne  le  :toi;  on  «n  I^mm- 
devant  Paris.  —  Lo  Pucelle  jusqu'à  sa  pris. .  Attitude  de  Charles  V  I  ;  exanv  n  - 
reproches  d'abandon  el  d'ingratitude.  —  Que  pouvaû  f.»ire  Ct-arlo»  VU?  C'est  a  -  ■ 
intervention  personnelle  qu'est  doe  la  rébd>ilitatiea  de  Jeanne  d  Arc.    ....  ^ 

Ghapitbb  VI.  Règne  de  La  Tr(  moille  «A  aipivôe  d»  t'4harlcîi  d'iVujou  dU 
pouvoir.  —  142iJ-l43o. 

i:-.|iu-i'  du  carael.  i'-  .lu  RoL  «- Omnij^lenoe  d.'  I.  i  Trt-mt.ne.  -  Chaile'*  VI! 
bully  chez  La  TrémoiUe  ;  il  correspond  a«  tisiment  swcc  le»  hut.lld^ll^  Je  Ucims,  i 
annonce  l'intention  de  reprendre  les  arn»e«-  m  personne.  —  Préparatifs  niiliuires: 
Roi  s'avance  ju5<pi'.i  Son**,  il  va  <e  f  \.  r  :i  (^inon.  -  Jonr  lots  de  Lf  Frérooille  cm! 
le  connétable  et  du  connétable  cont.^  Li  fiénwilh  .  —  l  nsp»  .  non  de  Louis  d'.Vi».- 
boise  :  elle  vise  la  personne  du  Rr I      .\égo«'iation«  av-  •  I-  du.  de  Bretagne  La 
Trémoille  se  rend  à  la  Cour  dr  du    -  Am-tai.      <l    i.oit    <i    nt  i  "  e'  se» 
complices;  leur  procès;  ils  son*  ^^.n'.to.iiés  à  mon.  -  La  Ircmoiae  t  uéUvwr 
des  lettres  de  rémiiaîon  pour  «-u-  «e>  .  .«ien*  méfait».   -  Ai»»iudo  du  Roi  m  milieu 
de  ce^  compl'.ls  ;  il  préside  :  lu-itur    rf^-  i<ju>  -VElr.     s.i  rorrespcndance  i<vc  :  les 
habitante  .ie  Heims;  ses  liUraiues  à  léigard  de  plusieur.-  do  -es  scrvilourà.  —  U)^> 
nuation  des  négociations  avec  le  doc  -le  Breta^ne•.  -  o  prince,  sans  lompre  avec  le- 
*  ^oirlals»  80  rnpproo^tr  .1   Charles  VII  -       luo  o  iinu»*  a  •-orrcM^o  i  •    -.er  ^.  s 
l.,i,n»-«  vtll- ^  —  I  mmiv.j  d'empoisoiiwrneni  sur  sa  pciBOone;  cofli:  )- 1  'lu  •  ,irai«a« 
l  L.iji  ci  .Je  «.uillauine  de  Champs  aux,  u.,a..t  est  mêlé  La  Hire.  —  Proje»  d*ur.s  onw»- 
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.1  1  1  i.itv  M-  , .  f  .iiA.      Pouvoir  absolu  de  La  Tràmoîllc  :  :>a  j<ran.ialf  ug^  Ojwteag 
^  "      iniiiirair»-.  —  (...iiiplm  uurdi  par  1.-»  arui<t  du  •'^^nifl^ 

'iijur>  s  ><•  !Mi.^i>.fnt  do  l.a  Trcmoillo  .ju  '  hàloau  'ieÇl^ii 
r.  me        S/cil..-  et  Je  l.i  reine  Marii-  d'Anjou;  nrrir^ 


~     '  ^"  'tiip  I    ■•:-.ird  .le  la  Kcino  :  iiiai(j»cH  de  .Vnnanre  .|n'il  lui  t-^-^  ^ 
»             1-  ■•.>,.u.<     •  sp.  rancef  (^ue  di  niic  le  j.nnr  l>;>iif.!iiri   _  Voya 

I"  ■  '  "        iiic .  If  nHiiiel.iltle  n'nire  m  .'t.ir,    —  Imr»u1«itfi  !>r-,. 
'       '  " .  "uvcnicmeriialo;  inilialive  eratidii-s.ii.K'  «iu  Hoi  —  IL 

u..|.ori.ut  uuin       ...  .■■n„.!:.Uect  au  i.&lard  d'Orléans;  ascendant  G»u:^ 

^  "'  '  """Ter  le  siiccc?  du  congrès  d'Arra^    '.  '. 


►n — »Tm 


CnA  T^  i  .  vu  [  ■  ,|iploinr.i,.  de  Charles  VII  jiisqu\iii  traité  dWrr^^  - 
 A  I        I  .-^Ti  l  ii>-;.  


-trr 


u  loi  de  .  ,.,iill.  :  inslriirlions  donnas.  -  Helation^  avec  la  cour  d- 
-M'    ■■■h  .vLiiin  .        .Martin  V  en  laveur  do  la  paix.  -  L.-  dur  .-f.-  c--  ■ 
1^         1^     "  i''"^-<iu"  union  des  amb»?«a.l(Mir^  .le  âmr!  •<  V!f    >  > 

,  "   ^  — ■  ■    liourc-ui-lirfvsi- ,  pri'lin)lflr*ir'-«  dr  pnix.  _  r«i'3  - 

,p  ^ — '  "u  uiliiiMtr  .lier  !,■  relient  M.-.;|,.rd  :  mari  ,  • 

'■■■.■d.juA  y.i-uiH  du  dur;  iriple  aHi.Tri.-Q  .j'A 


hioui},Mlo  01  de  Hodiord  ;  adh.'-ion  du  eomt.-  de  VoU.  -  L« 

"     -       r.'Pmve||e,nonl  .Jtv.  alliances:  pro.nn5<e  d" 

M.  .1  I  L.-uMo  :  le  r.M  jappiez  i>r  ^^t  mis  en  libertl  ^ 
■  Mc.  —  Ambassade  au  .lue  de  Milan  ;  traité  d'Abt>iL,>I 

  .  ^  ^    ilnilirÉ^a  ikt^inMAt*    .««IIa.....  •   _      ....  ~tMiJ^mt— 
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M      ...  ...       g,...  .l  ..„.res  princes  italiens.  -  Lo  Hoi  ^  d^7i 

 '     ■i^.-.M^iM.l  ei  "'■'"le^  V  I!  :  demande  d'alliincridrr^ 


liv.r.'..'.  '       •  !-";"''^':'         ^Tban.-.  \tt\!?; 


-» — l'i  h  i  l'i  . 


"  ivK  Viii.  l.adi,.U>TTi.,h..  de  Charles  VII  ju.squ\,n  traité  d' Vrra. 

  1  il  1  'l'iH:  '-  ' 
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,  V.  ,     r         .  ,       '««'"«^  rte  llo.ir^o-ne,  pr>r  IVntrcmi.,o  Ju  da^  <^t^ 


iltlÙil    d<!  lu    l'i  ^U'it, 


l^bitiid»i-t>  .  tieve  tli!  -js 


■      du  romie  de  nk-heme»! 


M. .Il 


d'Ar|.>i<   -^l.e^  urine..,-.  ■  '^"^^ 


iiuuvcHc  e»ufi;reiii  .;  ;>  \|..nM'!- I  •  to^  r 


1 ... 


^   .>vr,    la  rr..ne4^  -  li,.,u,.rT-l.f ^  re,tért>es  dT  4^ 


'  L  d'Alain  Otmi  ticr  .  ,  „)|f,.,t.,|,.(>       Monthiel.  _ 


Il     r  ■un. 


|-ro«  du  duc  de  liom^^nnui:  ■  instruction  o»'n  t  

iid„-  .lu  duc  do  l^rcUyu. .  .;..i  ,H..>,,..e  av^^L^tTi'^  ' 

|>ilt^  lin  rinln-  ,.M)ki.„,J,„.r  ;  |..  .-..mnlol^  rS^^ 

■  l'iui.,.,,..  Au.bi,;!...:,;  ;i;;'7;;:  '  ^--^^ 

l..-»ti,y;  If,-,  coimoB  de  Cl.  ruiniu  ft  do  utl  . 
runontrane.  ..  ui^ujtt-.  pr  Iv^.  donx  ,7''"'''"^  " 
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CriAPiTRB  IX.  La  diplomatie  de  Charles  VII  jusqu'au  traité  d'Arras.  - 
§  III.  De  1420  à  1431. 

I\i'prise  (les  riéjçocialion"?  avec  le  duc  de  Boiirfçognc  :  conférence  d'Arras  cl  de  <lom- 
pu'gnc  ;  trcvc  <ht  2H  août  1V29.  — Changement  d'attitiido  <hi  duc  de  Bourgogne  aprè» 
récticc  de  la  t<'ritativ<'  sur  Paris  ;  «•«infi^rêncf  d<*  S.iint-n»'ni«  ;  nn  dwiilf  d>,'  se  réunir  à 
Auxcrre  pour  traiter  d'un»'  p.ijx  yi  n.T  ilo.  —  M'-m  .  ^  ilu  <\[ii-  ili-  P)ùiir^"o;;ii<!  et  des 
Anglais  «lui  .si-  prt-parent  à  reprcniire  les  hostilitèa.  —  Vaina  etforts  du  duc  de  î^avoie 
[tour  la  paix  ;  sa  corresfKmdance  a  ver  (Iharles  VII  ;  abandon  du  projet  de  conférence.  — 
La  guerre  recommence;  tentative  du  priru  i' d'(  >raii^'c  >iir  !<•  Dnuphim";;  il  est  battu  à 
.\nthon.  —  Charles  VII  suscite  des  adversaires  au  duc  de  Botirgogrie;  ye^  relations  avec 
Liège;  Il  tourne  «es  regarda  veri<  l'AlleinaKne.  —  Etat  de  la  pui-^sancc  bourguignonne; 
le*^  développements  qu'elle  a  pris  sont  une  menace  pour  l'Einpiro.  —  Helation-^  'lu  duc 
de  Ikturgogne  avec  l  em[>erour  Sigismond  ;  ses  d«^nu'l»';s  avei-  Fr^<^ric,  duc  «l'Autriche. 
—  Le  duc  d'Autriche  entre  en  pourparlers  avec  Clinrlcs  VU;  le  roi  lui  envoie  une 
ambassade;  trait»-  d'Innsbruck.  l'illi-ullrs  survoimt^  dans  la  réalisation  de  ce  traité; 
ajo»rnen>ent  du  st;cours  promis  ;  il  arrive  au  moment  où  de  nouveaux  {tourparler* 
viennent  dVtrc  entamés  tutri!  Charles  VII  et  le  dur  de  Bourgogne,  et  où  une  trêve  a 

t'ti-  rnnrhn'  .  ^  -   -    .    -   -  .  ^  ^  -    .   -  .  .  .  -   .   -   -   -   -  ^  .   Afift 

CiiAPiTRK  X.  La  diplomatie  de  Charles  VII  jusqu'au  traité  d'Arras  — 
^  IV.  De  IWl  à  1433. 

Le  due  de  Bourgogne,  mécontent  des  l'rliecs  subis  par  lui  dans  la  campagne  «le  t'i.'iO-Sl, 
*e  plaint  aux  Anglais  i-i  r«''clame  un  changement  de  politique.  —  Nouvelle  intervention 
de  Martin  V  en  faveur  «le  la  paix;  il  meurt,  mais  son  sncceescur  KugiMie  IV  continue  son 
«t'uvre.  —  Au  mois  d'avril  li3I.  Philippe  entre  en  pourprlei*»  avec  Charles  VII  ; 
nouvelle  ambas>ade  ;  trêve  «le  «Jeux  ans  conclue  le^<  seplenibre;  trêve  particulière  pour 
le  Bourbonnois. —  Arrivée  du  cardinal  de  Sainti;-C,roix  ;  démarches  qu'il  fait  pr«'S  «les 
princes  ;  accueil  «|u'il  reçoit.  —  Conférence  de  Lille  ;  trêve  «le  six  ans,  s'étendant  â  toutes 
le«  iMtssessions  des  deux  puissances  ;  proposition  de  paix  générale  formulée  par  les 
ambaasaticurs  français»  —  Ambassade  de  Charles  VII  à  Dijon  près  du  «lue;  on  regarde 
la  paix  comme  faite.  —  L'état  maladif  du  cardinal  de  Samt<;-Croix  retarde  la  confé- 
rence projetée  à  Aiucrrc  ;  réunion  préliminaire  à  Semur  ;  propositions  «lu  cardinal  ; 
dispositions  des  parties.  —  Mémoire  sur  la  situation  envoyé  par  les  conseillers  du  duc 
à  leur  maître.  —  Réponse  de  Philippe  —  Conférence  «l'Auxerrc  ;  en  présence  de»  «liffl- 
cultés  «ju'il  rencontre,  le  cardinal  proroge  la  réunion.  —  Mission  de  Gaucourt  pr«''s  «Ui 
duc  {Kiur  l'ol>servation  des  trêves  —  Nouvelle  conférence  à  Seine-Port  ;  le  canlinal  va 
troBver  le  Roi  pour  aplanir  les  difficultés.  —  Troisième  conférence  à  Corbeil  ;  rupture 
définitive.  Le  duc  de  Bourgogne  craint  que  sa  brouille  avec  Bedfort  n'amène  une  rup- 
yire  entre  les  Anglais  et  lui  ;  mission  de  Hugues  de  Lannoy  en  Angleterre  ;  son  entrevue 
avec  le  duc  d'Orléans,  «iui  se  «léclare  l'ami  du  duc.  —  Complot  dirigé  contre  le  duc  par 
La  Trémoille  ;  il  est  découvert  ;  menaces  «Je  guerre  du  cAté  «lo  la  lk)urgognc,  bientôt 
suivies  de  la  reprise  des  hostilités.  —  Intervention  du  duc  de  Bretagne  en  faveur  de  la 
paix;  liiiiit<\i\  irnité  rufirln  .-lyrr  irs  Aii^'lai>-  [),tr  If  liii.-  il  Ot  l.-ui-.  r[iii  ["irto  éga- 
lement iindi.itiur  ;  rfunion  iirojelOi.'  à  Calais;  t-llo  ii'ii  point  lieu  ;  le  ilu«;  de  Bretagne 
poiir!=>iiit  S)'s  ('irmi-'.        'l 'nnnirent  sti'rili'«  '«3*» 

Chapitre  XI.  Lu  diplomatie  de  Charles  VII  jusqu'au  traite  d  Arra.s.  — 
S  V.  Le  Concile  de  Bdle;  relations  avec  les  diverses 
puissances  de  1431  à  143o. 

Convocation  d'un  concile  à  Bàle  ;  petit  nombre  «les  Pères  ;  la  première  cession  est 
tenue  le  l  i  décembre  l  i31,  au  moment  où  le  Pape  prononce  la  dissolution  du  Concile 
et  sa  translation.  Les  Pères  se  décident  à  passer  outre  et  continuent  leurs  sessions.  — 
Relations  de  Charles  VII  avec  Eugène  IV  ;  démarches  faites  par  les  Pères  «le  BAIe  pr<-» 
du  Roi;  asscmbh-e  «le  Bourges.  —  Intervention  de  l'empereur  Sigismond  «-n  faveur  du 
Concile.  —  Véritable  «'aractère  du  Concile  ;  témoignage  d'/Enea»  Sylvius.  —  Nouvelle 
«lémarches  du  Concile  près  du  Roi,  qui  sed«"cidc  à  faire  partir  des  ambat^sadeurs  |Hiur 
le  re |)réscntcr.  —  Lo  Pape,  sur  les  instances  de' l'empereur,  consent  à  laisser  le  Concile 
I>oursuivrr  ses  travaux.  —  Charles  VU  agit  pn'^s  du  Concile  dans  le  sens  «le  la  concilia- 
tion ;  li'lln- )|ii'il  lui  a«lres«c  pour  le  supplier  il«'  montrer  plus  «le  modérali<»n  u  l't-gard 
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du  Fupe.  —  Eagiiie  IV  a  pour  lui  tous  lc$  princes  dirèiieas.  —  Arrivée  de  Sigianionrl 
à  BAle,  «Q  retour  de  son  voyage  ditalie  ;  noav«!le  «pprobotlon  donnée  par  te  Pafie  au 

Concile,  qui  reçoit  les  li'gal'i  du  S.'iint-Sit'^o.  —  Politiqin-  J.?  Sijiismorid  à  IV-j^artl  'lu  «lue 
d«  Bourgogne  «t  du  Roi  ;  plus  il  s'éloîgoe  du  premier,  plus  il  se  ropproche  du  second, 
anrac  lequel  il  Unit  par  eontracter  une  idlianee  contre  le  duc;  sympathie  croisaante  q»*ii 
lémoigOC  à  l<i  I  riifii-i- ;  •l«V-laration  »lt>  jiuoirc  ffu  iluc  ik*  Bonrgot:iH'.  -  i  loniinuotioo 
des  rapports  de  Cbarlos  Vli  avec  Frédéric,  duc  d'Autriche;  ils  n'abouli.s«enl  à  aucun 
rteHllaL  —  Rclslkms  avee  les  princes  italiens  :  le  marquis  de  Montferral,  le  marquis  de 
IVrrnrp,  le  duc  ilc  Miliin;  ninbaAxadt'A  erivo}<k"*  ;'i  Ku^iiMH-  IV.  —  Amli;isen(l>-  «-i» 
Castilte;  traité  de  Madrid;  démarches  Taitea  près  du  roi  de  Navarre  et  du  roi  d'Aragon. 
Retolims  avee  PÊcosse;  situsUon  de  ce  ro)ra«me;  les  reppotls  sent  rétablis  entre 
Charlc<4  Vil  et  Jacques  I*'.  —  Fnvoi  d'une  ambassade  (K)ur  nller  chercli.  i  !  i  ]m  I."  •.•-t 
Marguerite;  coiivenlion  fuite  à  ce  sujet.  —  Dinicnllé<i  que  rcncontrciU  Ica  aniba^ïo- 
deors  prè?  de  Jacques  1*'  ;  >:>ommunicellons  avee  le  roi  d'Kcos»e  cl  avee  tes  ambassa- 
df'iir>;  «ii-lîti  apporté  à  IVxti  Utirtii  dt"*  i  nfrajrotnoiits  pris;  le  roi  il'Kcosse  promet  4'titîii 
de  faire  pa^st-r  la  nnuphinr  en  Franec  ,-m  inoi>  de  in:ir:^  1430.    iOT 

CRAPrrjtB  XII.  1^  diploni.iiio  do  Charles  VII  jusqu'au  traité  d'Arras.  — 

§  VI.  J.e  congrôs  d'Arras. 

Reprise  des  négociations,  sur  l'initiative  de  Him)»  r|'\njou  ;  iciiuion  de  Cliambêry  ; 
le  due  de  Savoie  obtient  de  son  neveu  qne  W."  |><>urpai  Uts  pour  la  paix  soient  entamés 
de  nouveau.  —  InlerviMiliiMi  ilu  c  oneilo  d  -  H  di  ;  irevr-i  conclm:'*  le  17  sitpttMubre  1-434 
par  le  connétable  de  Iliclieniont,  et  le  'i  décembre  par  le  duc  de  llourbon  ;  conrérencc 
de  Nevers  ;  préliminaires  de  paix  ;  joarnéa  fixée  à  Arras  an  i«r  'juillet  14S&.  —  lie 
duo  tie  Hourgogne  se  prrp.ire  au  e^tugrès  <rAi  r.i'*;  il  r«»;nii  racrcptalion  de  Chariot  Vil 
cl  de  Henri  VL  —  Arrivée  ù  Arras  des  premiers  ombassadeurn  ;  le  congrès  s'ouvre  lo 
S  aoât,  sous  la  présidence  du  cardinal  de  Sainte-Croix ,  légat  du  pape,  et  du  cardinal  de 
Chypre,  cnvnyo  du  rnneile  de  Hiile.  —  Conf<'TCi)e>'=  nv<r  ii>^  nml>.i*-ndi  iirs  auglais  ; 
offres  Tailcs  de  pari  cl  tl'autre  ;  lc<i  ambasi^aUeurs  anglais  refusent  de  renoncer  à  la 
couronne  au  nom  de  leur  maître  ;  arrivée  du  cardinal  de  Wincbesltr  ;  domlères 
offires  des  ambassadeurs  de  Fr.'in'-e  ;  rupture  de^*  né;;oriatii»tis.  —  néuuion  des  pléni- 
potentiaires dans  l'église  .Nolrc-Damu  ;  acte  du  la  rupture  ;  départ  dea  ambassadeurs 
anglais.  —  Acte  dd  7  septembre,  constaiant  les  offres  faites  par  les  ambassadeurs  de 
Franf^e,  et  [irépnront  uii'*  repri«-e  d.'-<  iir-j.'o<"ialin!i«  ;  <•.  (  ruMe  est  porté  eu  Angleterre.  — 
Hésitation  du  duo  de  Bourgogne  a  conclure  une  pai.\  parlinilièro  ;  nicmoires  rédigés 
pour  éclairer  sa  décision.  —  Assemblée  solennelle  tenue  le  C>  septembre  dan»  l'abbaye 
de  Sainl-Vaast;  supplique  adressée  au  duc  au  nom  dt"*  r.udinnnx;  l'  clianeclier  Itoiin 
laisse  entrevoir  une  issue  favorable.  —  On  célèbre  l'auniversaire  di-  la  mort  du  duc 
Jean  ;  le  soir  môme,  le  duc  déclare  qu'il  consent  à  traiter.  —  Le-  ii< ialions  en  vue 
d'une  paix  particulière  s'ouvrcnl  dèii  le  lendemain  ;  le  chancelier  Uolin  dépose  ses 
conclusions  ;  toutes^  le^  dr>mande!i  faites  au  nom  du  duc  ne  tardent  pas  à  être  agréée!*. 
—  On apprend  la  mort  du  du'-  <\--  T..  dlnrd.  —  Le  20  scptemluo,  1.-h  cardinaux  adressent 
une  sommation  an  duc  et  le  relèvent  de  ses  serments  ;  le  chancelier  de  Franec 
déclare  accepter ,  au  nom  du  Roi ,  les  articles  proposés  ;  serment  prêté  de  part  cl 
d'autre;  lettre^  patentes  délivrées  par  io"*  ;imhas8adeurs  contenant  les  offres;  teneur 
de  ces  offres.  —  Grande  cérémonio  le  21  septembre  dans  Téglisc  de  Saint- Vaast  ; 
sermon;  lectures  des  actes;  amende  honorable  pour  le  meurtre  du  doc  Jean  Mte 

an  I  I  du  It'ii  ;  ^^ennciil  <lu  duC  ;  Serment  diis  princes ,  des  ambassadeurs  et  seigneurs. 

et  de  toute  l'assistance;  allégresse  universelle.  —  Lettres  patentes  du  due  do  Bear'' 
gogne  donnant  son  approbation  au  traité.—  Derniers  pourparlers  en  vue  du  règlement 
de  «livers  points  ;  eoncessîon  du  due  relativement  i  la  restitution  des  villes  de  la 
Somme.  —  Conclusion   'Mi 

Chapitre  XIII.  1/adrniiii.siraiioti  du  Hoi  de  Bourges.  142-2-1 13:;.  — 

1.  Rojaiil*'.  Adininisi talion  contrale,  Parlemeut, 
Étals  L'ciR'raux.  ('lerp-.  Noldo-^so,  Tiers-Étal. 

Situation  du  pouvoir  my.'d  :  alfaiblisaonicni  de  l'aulonlé;  amoindrissement  du 
domaine;  terres  données  en  apanage.  ~  Rienveillancc  témoignée  aux  primes  dn  sang; 
nombreuses  fav*'urs  qu'il*  ifroivenl.  — fir.mds  ofllei.Ts  :  rhariL'.'inents  survenu?  dan« 
leur  personnel.  —  (jratid  eoiisi-il;  conseils  particulier!»  cl  tejn{>oraires ;  importance 
croissante  des  maîtres  de«  requêtes  de  ThAtel.  —  Parlement  :  situation  précaire  de  ses 
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membres;  leur  pauvrel<i;  abus  qui  en  réaulU'iil;  nieaures  prises  en  faveur  »ies  oflicier.H 
«ïïTP.'irlemonl;  rAle  houorable  du  Parlement;  scn  riTorU  ib-meurciit  impnissanls;  Par- 
lement lie  Toulouse  ;  raricment  de  Grenoble.  —  Elats  K«^'uéraux;  réunions  des  Kluts 
de  i.anprucdoil  et  do  Lanf?uedoc  ;  assemblée  plénièrc  de  Chinon  en  octobre  1428; 
Etats  provinciaux;  caractère  permanent  de  ces  assemblét-'S.  -  Clergé  :  maintien  des 
ordonnances  de  1418;  négociations  avec  la  Cour  de  Home;  ordonnance  du  10  ft^- 
vrier  14'2î>;  convention  n-lative  aux  Iwnéfices  faite  avec  le  Pape;  protection  donnée  au 
clergé;  nouvelle  ordonnance  contre  les  hlnsphi^niateur».  —  Noblesse  ;  attitude  des 
grands  foudatnires;  convo<'atioDs  des  nobles  pour  le  scrricr  militaire;  lettres  d'annobli»- 
scmcnt;  lettres  de  rémission;  tlinioinbri'riu'nt  >los  fu-fs.  -  Tiers-J-^Uit  :  mesures  prises 
en  faveur  des  villes;  confirmations  de  lu  iviio^^es  ;  faveurs  spéciales  accordées  ù  Tournai 
et  à  d'autres  villes;  lettres  d'affranchissement  données  A  Issoudun  et  à  Mehun-sur- 
Yèvrc;  dégrèvements  d'impALs ,  concessions  d'aides,  etc.,  accordées  à  bon  nombre  de 
villea   5<iQ 

Chapitrk  XIV.   I.'admilustratioli  du  Roi  de  Bourges.   1 'la».  — 

§  II.  Finîinces,  Monnaies,  Agriculture,  Commerce 
Industrie,  .Vrmée. 

Tentatives  de  réforme  en  matières  do  lînanc«.-s;  haut  personnel  d«'  l'administration 
flnancière.  —  Administration  des  monnaies  de  1422  h  H^>.  —  Tableau  des  sommes 
volées  par  les  Etats  {généraux  ilc  Um|;uedoil  et  de  Languedoc.  —  Expédients  auxquels 
on  a  recours  f»our  se  procurer  Ic^  ressources  nécessaires  :  emprunts;  joyaux  engagés; 
aliénations  du  domain»*.  —  Largesses  du  Roi  :  dons  en  argent;  dons  de  seignouri»"», 
de  chAtcaux,  de  cbAtellenies;  don  de  capitaineries  cl  d'offices  de  châtelain;  dons  do 
traites.  —  Mesures  prises  fKair  réagir  contre  cette  ton<lancc  ;  leur  ineflicacité.  —  Dépenses 
personnelles  du  Iloi;  luxe  et  misère.  —  État  do  l'agriculture  et  du  commerce;  maux 
lie  tout  genre  dont  souffrent  les  populations.  —  Mesures  prises  en  faveur  du  comnicrc4-, 
de  la  navigation,  do  l'industrie.  —  Armée  :  flharles  VII  ne  renonça  pas,  comme  on  l'a 
dit,  A  se  servir  de  l'élénitMit  national;  appels  faits  à  la  noblesse;  troupes  recrutées  un 
Ecosse,  en  lx)mbardic,  en  Caslille,  en  Aragon.  —  I)é5ordres  auxquels  se  livriMil 
les  gens  de  guerre;  vains  efforts  du  gouvernement  royal  fwur  remédier  à  cet  étal  de 
choses;  insucc«>s  de  la  tentative  de  réforme  du  connélabic  de  Uichcmont.  —  L'anar- 
chie continue  jusqu'à  c«î  (|ue  In  paix  conclue  avec  le  iluc  de  Bourgogne  permette  tie 
travailler  efficacement  à  la  réforme  de  rarmé<\ 
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Tome  1.  —  Pa^^e  «hi,  lignes  l  i  cl        au  lieu  de  :  Jean  Triyaul,  lissai  : . 
(Juillanme  Tringaul. 

TOMB  II.  —  9age  42.  noie  i ,  au  lieu  de  :  CUaititre  VI,  lisez  :  Chapitre  IX. 

Page  113,  ligne  28,  au  lieu  de  ;  décembre  an,  lisez  : 
janvier  1iS5. 

Page  295,  note    au  lieu  de  :  ChapUre.  IX,  lisez  :  CliapUre  X. 

Tage  305,  ligne  9.  au  lieu  de  :  Auion,  Uses  :  Oson, 

Page  317,  ligne  i6,  au  lieu  de  :  i9  mar*,  lisez  :  49  mar». 

Page  ZVJ ,  ligne  20  et  suivantes  :  supprimez  les  quatre  ligues 
et  les  notes  4  et  5  relatives  au  vleariat;  cf.  p.  îba.  où  la 
rectiflcation  est  foite. 

Page  38i,  noie  0,  ligne  11 .  au  lieu  de  :  fîuM.  lisez  :  Ffahli>]fs. 

Page  544,  ligue  âo,  au  lieu  de  :  Saint-Croix,  lisez  :  SaitUe-Croix, 
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